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DËSABUUS (Xavier), Dé i Amieiu vers 
L76B, rat d'abord alUché i la catliédrale de 
cette ville en qualité de muaidcn de chiBor; 
il avait alora une tort belle voix de lisate-conlre. 
Les églises ayant été fermées par suite de la 
révolution de 1789, Désargua vint k Pam et 
«Dira dans les clKears de l'Opéra; mais, ne ae 
sentant point de goût pour le Ibéitre, il qullla 
cette carrière et se livra ï l'étude de la harp«. 
Il devint en pen de Isnpi nu babils proresseur 
de uet butrumeot, et en. donna des lefons jus- 
que vers 1833, époque où il a cessé d'enseigner. 
Parmi ptualeun bons élèves qu'il a rorraés on 
remarque son fils, qui, iprta avoir été attaché 
cemnie liarpiste k l'Opéra-Comique, a été t 
Berlin an service du roi de Prusse, poU est re- 
vend k Paria en 1831, et s'est établi i Bniielli» 
vers la Sn de la même année en qualité de 
harpfate du lliéllre. Après leiie années de sé- 
jour dans celte ville, Désai^us Clsa quitté la pTO- 
blslon de musicien et s'est retiré k Paris. 

Lea compositiona de Déaaigus (père), au 
nombre d'environ vingt-cinq œuvres, consistent 
en sonates pour la harpe, avec ou sans accom- 
^gnement ; en puis-pourris, rantaisiea et airs va- 
rii!s pour le mtnie Instrument; enCn en duos 
IMur barpe et piano. En 1809 11 publia une 
MàhûiU de harpe, k Paris, cliei Naderman; 
il B refondu entièrement cet ouvrage, el l'a fait 
paraître, en i8ie,>ousle Ulrede Cmtrs complet 
de harpe, rédigé nr le plan de la milhùde 
de piano du Cmuervalolre ; enSn une nou- 
lelle édilion de cet ouvrage, îort améliorée et 
COBsidératilemMit augmentée , a élé publiée i 
Paris en (810, ctiex untllé. 

DESAUGES (Dems), prêtre dn diocëKe 
d'Évreux, né en I&e8, a publié un livre intitulé : 
l'EKlaireissemenidu plain-cha«l,ovlevray 



ihré 



r des chorislea ; Paris , 



, 30 pages 



DËSAUGIËRS ( Hmc-AiraoïME ) , né à 
Fri'jus en 1741, apprit la musique sans mallre. 
En 1774 il se rendit i Paris , où il se (It con- 
naître d'abord par la traduction des Réflexiont 
sur l'art du chant figuré de J.-B. MancliU; 
Paris, 1776, in-go. Cet ouvrage fut suivi du Petit 
Œdipe, pièce en un acte, dont II Gt la musique, 
et qui Tut représenté aui Italiens en 1779< L'an- 
née suivante il donna i l'Opéra Érixiae, oh 
l'Amour enfant, parotea de Volsenon, et par 
la KUile il Gt représenta au Tbèitre-ItaUen 
Florins, en deux actes (17S0], les Deux 
Sijlpkidei ( 17SI ) , toutes deui sur des paroles 
d'Imbert , et les Jumeaux de Sergame , 
paroles de Florian (1781). Cette dernière pièce 
eut un grand succès; on y trouve quelques pe- 
tits airs qui firent longtemps les délices de Paris. 
Vers le même temps, Désai^ers donna au 
tbé&tre de Hon^ur, alors à la foire Saint-Ger- 
main, rimant travesti, en uu acte, imité du 
conte de La Fontaine intitulé le Muletier. En 
t79l U fit représenter au tliéllre Feydeau ie 
Médecin malgré lui, dans lequel il introduisit 
d'une OMDière asses plaisante l'air révolution- 
naire Ça ira. Outre ces ouvrages , il a composé 
ta musiqoe d'une muitltude de petits opén» 
pour les tbé&tret secondaires qui exiataient de 
son temps, entre autres let Rendes-vou*, en un 
acte, pour les Beaujolais. Le clunt de la musi- 
que de Désanglers ne manque ni de naturel, ni 
de facililé; mais son harmonie, liclie et incor- 
recte, se sent de la faiblesse des études musica- 
les en Francekl'époqueoùii avait appris la com- 
position. Ce musicien tut lié d'amilié avec Gluck 
et Sacchini, et composa k la mémcdre de ce der- 
nier une messe de Rtqiilem qui Tut eslimée 
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dans Je lemp» de a nduveanlé. L'exaltutioii de 
se'; idéfs lui avait Tsit embrasser avec nràau les 
priaclpes de la Révolatioa; dans une |iièce île 
mu^ue, composée de cbteurs et d'iDstrumeab, 
qu'il avait inlitulte Riérodramc, et qu'il Tit 
exiculer à Hatre-Daïue, il célébra la prise de la 
Basitlle. Il s laissé eu manuscrit un grand opéra 
sur le sitjel de Biliioire, dont les paroles sont 
de son lîls Biné, lequel Tul secrétaire de légation 
en Danemark. Désau^ers est mort à Paris 
te lOseptembre 1793, 
DESAYVE. Yoy. Sayte (De). 

DESBOCLlinEIlS{JEU1-ADCUETIll-jDLItN), 

lillÉraleur, né i Paris en 1731, entra fort jeune 
dans la carrière militaire, servit quelque temps 
en Allemagne , puis revint ï Paria et renonça 
aux armes pour les lettres. Toutefois il j avait 
en lui plus de penchant pour la liltéralnre que 
de talent véritable, et dans set ooTrages il ne 
s'éleva point au-dessus du médiocre. Il mourut 
ï Paris en 1771, à l'Sge de quarante ans. Au 
nombre de ses productions on trouve quel- 
ques opéras-comiques , entre autres Toinon et 
ToliuUe, dont Gossec a composé la musique ; 
maissesouvrageiileaplusimportaQtssont: 1° Bts- 
tolre aiteedoliqtie et raisoaaée dn Tkédlre- 
Italten, depuis son rélablissament (en 1697) 
jusqu'à l'année 1783; Paria, 1769, 7 vol. 
in-IS. Ce livre renrerme l'analyse des pièces 
joufes an Tkéâtre-Italien, et des notices sur les 
auteurs et les acteursde ce théïtre jusqu'en 17B0. 
Od; trouve aussi, lia fin, uncatalopieraisonné, 
par ordre alpbatiétiqiie , des pièces et des ac- 
teurs dont il n'est point parlé dans l'ouvrage. — 
■1° Histoire dv théâtre de l'Opéra-Comigve; 
Paris, 17S9 , 2 vol. iD-12. Desboulmiers 
donne dans ce livre i''anal)'Ee des pièces qui 
ont été représentées sur le tbéaire de l'OpérS' 
Comique depuis 1712 Jusqu'en 1761 , c'est-à- 
dire jusqu'à la uaissance de l'Opéra -Comique 
vérilalite. 

DESDOCT (Leurs), chlmi^en' ft'anç«is , 
attacbâ au service des troupes italiennes dans 
la première partie du dii-huiiiéme siècle. Il est 
auteur d'une dissertation sur l'usage de la mu- 
llqoe dans les maladies nerreuscs, qui a paru 
lous ce litre ■■ Sagionamento fitico-chirurglco 
sopra Veffetto delta mitsiea nelle mataiie 
nervote; Livourne, 1740, in-B°. 

DBSBROSSES ( RoHEnv ) , né i Bonn -sur- 
le-Rbin, en 1719, entra comme acteur pension- 
naire à iaComédie-llalienne, en 1743, et se re- 
tira en 176i. Il a composé la musique d'un di- 
vertissement représenté «n 1751, sous le titre du 
Jfoj, et des saurs Slcales, opérs-wmique, re.- 
préaeolé en 176i,dn Bon Selanear, et des Deur 



Cousines, en I7S3. Deabrosse* ëtaft nutiTali 
acteur et compoïiteur médiocre. Il est mort à 
Parie, le 19 pluvidse an vii C'799), k l'Age de 
quatre-vingts ans. 

DESBHOSSES (Hiue), actrice de l'Opéra- 
Comique, fille du précédent, naquit k Paris en 
1763. Elle n'avait que treixe ans lorsqu'elte dé* 
bnta i la Comédie-Italienne ; elle j parut pour la 
première fois, le !9 avril 1776, dans le rûle de 
Justine, du Sorcier, opéra de Philidor, et dam 
Coiombine, de la Cioehette, opérette de Duni. 
Accueillie bvorablemeni par le public, séduit par 
un talent si précoce, elle Cul engagée immédiate- 
ment après comme pensionnaire. La suite de sa 
carrièredramatiqaenerèponditpointk ce brillant 
début. Trop de charmes étaient attachés an talent 
lï la personne deM<»'I>ugaiDD, alors en posses- 
iondrâ premiers rôlesipour que m"* DesbrossM 
pîit lutta' avec elle. Toutefois, une maladie sé- 
rieuse de l'actrice célèbre s'élnnt déclarée après 
leaprendèresrepréienlalionad'Afezùef Juid'iw, 
opéra de Dezaide, ^^le Desbrosses consentit î 
la remplacer danslerAle principal de cette pièce, 
le 4 juillet 1785. L'accudl que lui fit le public 
n'était point encourageant; la douleur qu'elle 
m ressentit donna ï sa physionomie un carac- 
tère à toncbant que le public consentit enfin è 
l'entendre, et cette dispositian contribua à don- 
ner à son chant et i, son jeu une expression vive 
qui enleva tous les sulfrages et la fit rappeler 1 
la Gnde la pièce aux applaudissements de loute 
l'assemblée. Plus tard M"* Deabrosses joua tes 
rOlee de la Comtesse d'Albert, de Camille, 
dans l'opéra de Dalajrae, et d'autres rOles du 
même genre i plus tard encore elle prit l'emploi 
des rétes qu'on appelait Im dvigries dans l'an- 
cien opéra-comique Trançais , et remplaça l'ex- 
cellente actrice madame Gonihier pendant une 
absence de celle-ci. Mécontente de se voir Ion- 
jours repoussée par les préventions de ses ca- 
marades et de n'occuper qu'une position incer- 
taine après de longs services. H"' Deebrosses 
demanda sa retraite en 1794. Elle ails jouer quel- 
que temps en province, revint i Paris en 1798, 
etentra au théâtre Pejdean, où elle fut traitée 
plus fevorablement qu'ï la Comédie -Italienne. A 
la réunion des deux tbéfttres, en 1801 , elle reprit 
son rang d'ancienneté dans la nouvelle sociélé 
des acteurs de l'Opéra-Comique. En IBIl la 
retraite de 1i<"' Gonthier la rendit chef del'eDi- 
ploi des duègnes. Elle n'eut jamais le jeo lin et 
spirituel de celte actrice inimitable ; mais, ayant 
plus de voix et d'oreille, elle ébit moins anti- 
patliique i la musique. D'ailleurs elle ne man- 
quait pas d'une certaine franchise de diction qui 
nroduisait del'erret dans les rfiies de son emploi. 
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Après ciii<iDBDlc-lroii> am àe service an tliéitre, 
M'ieDesbroEMiE'eitTeUréeaDffloJid'aTril 1S!9. 
Elle est iDorte k Parb, le 36 (ércleF ]S5e,àr9ifte 
■leqdBtre-TJngt-doaieuis réTolo». 

DESBDISSONS (Hkhbl-Cbules ) , chan- 
tre et compMitrar du Hiiiïine uècle, naquit i 
LUle, daoB l'aneieDiie proiince de la Flandre 
rrasçaiM, Ter» lâjo, car II eat appelé Flandrut 
(nnifonui au litre d'au de ses oniragei. J\ Tat 
attaché en qoalilé de cbaotre t le chapelle de 
l'emperenr Ferdinand I. Il arilt cassé de Tlrre 
arant 1S71, car Jean Faber, qui a reenellli et 
pabllé qualquet-noi de ms moteta k quatre, 
cinq et iXi TOix dam cette même année . 
dit, »a lilra de cette collection, quil l'a rasseni' 
blée apris la mort de l'auteur. Ce recueil a 
pour titre : CatiHonet allqwit mutlem, qute 
tmlgo moteta vacant, qualvor, quinqve et sex 
nocnm.aulhoreM. MlchatUt-Carol. Desbuis- 
sons, Flandro insviaiut, posl obllun auOwrti 
eoUeeta, et xdita per Johannem Fabnim; 
Monachil, psr Àdomum Berg, 1573, in-4'obl. 
Pierre JoanoeUi a ioiéré bon nombre de moteb 
de DestKiitaont dane ton Nowis Thesaitnu mk- 
sle*s ( Venfie, AnI. Gardane, UOS, in^'). On 
en trouTc Irebe, 1 E, 6 et 7 Toix, dans le premier 
livre; cinq, i S, 6 et S Tolx dans le deuxième; 
(rola, il 6 et k âToix dana le trolsitme; un k 11 
Toîx, un k &, et un k e dans le quelri^ej 
enHn on à é ni\ daai le dnqoième; en tout 
Tingt'dnq. 

DESCARTËS(Hue), pliiloeophe célèbre 
etgéa]einbllnie,naquit à La Haje, en Touraine, 
le 31 marais». L'Iiialoire de ce Kraod lionune 
ae liant nécessairement t celle des traTaux qui 
font Hlnatré, mais qui ne sont pas l'objet de ce 
lirre, on ee bornera ici ï reoTojer aux dicUon- 
nairos historiques, dans lesquels on trouTera sa 
biographie, l'analyse de se« décoii*ertes en mathé- 
uatiqnes, et celle de ses sjstèoMi en phjisique et en 
meta physique, rrnlts d'une fmaginalion brillante 
qui, sonTenI, aima mieux cherchera deriner la 
nttnrs que de l'étudier. Je ne parlerai donc de 
Deseartm qu'à l'occasion d'an Compendltim 
Mtt^em qall écrivît en IfSlB, h l'Age de vingt- 
deux ana, à la prière desou ami Isaac Beckmann, 
alors TCCtenr h DordrechL Meilleure luemenl cet 
oQvrage est peu digne dn nom de ion auteur ; 
ilpanit le sentir, car il ne vonlntjamaispermet- 
Irequ'll rot imprlméi aussi ne le fut-Il qu'après 
sa mort, k Utrecht, en IAM>, ia-4<>. Ce llrre a 
été réimprimé depuis lors dans les deux édi- 
tion* de ses Œnrres complètes, Amsterdam, 
IMOï 1701, 9 Tol. in-4°, et 1713, aussi en 
9 TOI. in-4'>. Lord Bronneker, président de la 
^oàfti rojale de LAndres, en publia une tra- 



iluciion anglaise, ^ Londres, eà I0S3, in-4°, et le 
P. P<n3son, de l'Oratoire, en donna nue en fran- 
taiâ, fc la suite de sa Mécanique, d la Bt paraître 
sons ce titre : Abrégé de la mtuf^ue de 
M. Deseartet, avec les ielatrtissements néces- 
saires; Paris, ises, In-4°. Celte tradoction ■ été 
insérée dans la collectioD dea teuirea de Deacartes 
en français; Amsterdam, 1734-1719, 13 vol. 
la-13. M. Coosin a placé I* tradnclion française 
du traité de musique de Deacartes dans le dn- 
qui^rne volome de son édition des aatitet com- 
plètes du célèbre philosophe (pages 44S-SOS;. 
EniBSSilaété publié une nouTelle édiUoD de 
l'Abrégé de musiqaede Descaites, avec unetra- 
doction latine des édairdsaemuitB du P. Fblason, 
sons ce titre : Renali Det-Cariet Musiex Corn- 
pmdlufn; aceedwU S. PoissoA elwndationes 
phyilcxinCartesit mvslcam;Anistelodomi,ex 
t/pographta Blavlana, in-4°. 

Ontre ce petit ouTrage, Descartes a aussi tiaité 
de dîTers objets relatifs k la musique dans ses 
épltres, imprintéea t Anulerdam, in-i°,en ItlBl. 
Ou 7 trouve: Part. I, Epiit. 61, De Mvsiat el 
eelerttale motus ; Part. i,Ep. IS, DeMvslea; 
Bp.ii, De KervontmSono; Sp.iU t>e Yibra- 
tttmeChordarvm , Ep.M, Varie animativer- 
tUmes ad Mv,ileam speetantes; Ep. 68, De 
!Hiuiea,el respon^o ad gitasdam gue^itmef 
mittleai;Bp.7i, CursoKosfaeiUvsferaturse- 
cundunt Untgitvdiiutii tràbU perevMai qaam 
peraeremsolvm;delremoTe*ris;Ep.l3, De 
Be/lexionê ioni ae lisminls;deConsotmaittUs, 
de Sefraetlone nmonuru Ep. 74, De Rsso- 
nantla Chordarum; Ep. 76, Varix qvxttio- 
nesf Ep. 77, De Motn Chordarvm; Ep. 103, 
De Motu Chordamm et de Mutlea; Ep. 104, 
De Sonoi Ep. lOS, De Uotv Chordamm 
et de MMica; de Sonis «t Meiuione Chor- 
darui»; Ep. loa. De Tanis masiels ; de 
Tonis mtxtls; Bp. 110, Ad quant di^an- 
tioM smiu avdiri possiti dé Imagina- 
tlenu ad Jitdieaiulitm de tottis, d» softis, de 
sono futvlarumjBp. ili, DtTonlâ mtuiea- 
Ubvi. Lea lettres de Deacutea ont été baduites 
en français, et réunies en ft toI. hhli, Amaler- 
dam, 1734-1735. Ce grand bomme moarut en 
SuËde le U février 1660. 

C^est Descartea qui , le ptamfer, a placé le 
prindpe esthétique delà musique dans la^npli- 
dté des rapports des sons ; erreor partagée par 
Enter (voy. ce nom) et par quelques antres 
gikimètres. 

DESCOCTEACX ( Pbiuwrt), très-bon 
joueur de musette, vers le milien du dlv-sep- 
tième siècle , fut attaché k U mn^ue du roi, au 
ègne de Louia XIV. il est 
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rilé arec i<loges dans le Traitéde la mus«tte,de 
Borjon ( t" [larlic, page 3S ). 

DESENTIS (Je\k- Pierre), iirofesseur de 
cUveciD, à Paru, Tem 1780, a publié en 17S7 : 
1* Trois ionates pour le clavecin avec accom- 
pagnement deviolon.ap, I. — î" Recueil d'airs 
conniH, mis en varialiooi poor te ctarecin . 

DESESSARTS ( [([CoiAS-ToDsgtiM- 
HOYNE, dit]. Dé ï CouUDcea le {"no- 
vembre 1744, fut «tomI il Paris , puis libraire 
et charge d'alTiircs «ni tentieuses.parlicu librement 
près de la conr de. casiatioD. Il mourut k Paris 
le 5 octobre 181D. Compilatear Iniktiftable, il a 
publié nn grand nombre d'ouTragesde tout genre, 
parmi lesquels Ni remarque celui-ci ; Les trots 
théâtres de Paris, ou abrégé historique de 
Célablissement de la Comédie-Française, de 
la Comédie-Italienne et de l'Opéra; Paris, 
1777, in-8°. On trouTe quelques renseignenienU 
relatifs à des écrivains sur la musique dam son 
livre inlituli! : Siècles littéraires de la France, 
ou Nouveau Dictionnaire historique, eriffjue 
et bibliographique de tous les écrivains fran- 
çais morts et vivants, jusqu'à la fin du dix- 
huttième sibele;Vai\i, 1800-1801, six vol. în-B", 
et supplément, IB03, 1 vol. in-S". 

DESESSAKTZ (Jean-Ciiàrlcs) .médecin 
distingué, né à Bragelcnne, prts de Bir-sur-Seloe, 
en 1730, rttsespreniière8étadesïTaHnGrre,eIlei 
acheva à Paris, au collège de Beau vais. Qnand elles 
lurent terminées, Il se livra à l'étude de la mé- 
decine, et, pendant qu'il suivait les cours de celle 
science, il donna des leçons de mathématiques 
pour exinter. Après avoir été reçu doctear i 
Reims, i\ alla exercer la médecine k Viliers-CO' 
(ortts, puis & NojroD, et enfin à Paris, où II fut 
nommé, en 1770, |iroreawar de chirurgie, et en- 
Bulte de pharmacie. A l'époque de la fonnallon de 
llnsUtuI, Deseasarfi y fut admis dans la classe 
des sciences physiques et malliémaliques. Dans 
une séance puUique de ce corps savant il lut, 
le 10 verHtémfalre an ii (octobre 18D3), des 
Réflexions mr (a muriçue considérée comme 
mogeneuratif. Elles ont «té[iiiprimieB,aausce 
titre, cliez Baadoiiio, i Paris, au nurfs de no- 
vembr« de la même année , et Tonnent une 
brochure de 30 pages ln-8°. 

DESËTANGS (...], sous-chef du bu- 
reau des gravures au ministère de l'intérieur, à 
Paris, a publié, sons le voile de l'anonyme, un 
pelit écrit intilulé : Lettre sur la tntul^ue mo- 
derne à messieurs les rédacteurs du journal 

d'annonces de Musqué, par D gs; Paris, 

Mipieret, iU'8° de 8 pages. 

DEtiFORGËS (Hcs). Vop. Hl's-Destor. 



DESHAYES (PaosFFTi'DiniER), compo- 
siteur des djverliisemeiits et ballets de la Comé- 
die-Française , depuis 1782 , s'est fait coanaltrc 
i Paria, en 1780, par son oratorio des Maeha- 
bées, qui Tut eiéculé au Concert spirituel. Il a 
donné ensuite divers opéras-comic|aes , tels que t 
1° le Faux Serment , au théttre des Beaujolais, 
en 1786. — î" L'Auteur à la mode, 1788. — 
3°Le Pai/sanàprélentiori, i7»7.—i' Berthe 
et Pépin, (787. — S' Adèle et Didier, 179U. 
— 8° ZéUa, 1791. — 7» iû Stti-e de Zélia, 
179Ï. — 8° Le Petit Orphée, 1793. — 9° Le 
Mariage patriotique, 1793. — lO" Bella, en 
1795. — 11° Son Carlos, en un acte, en 1799- 
Desiiayes fut un des composteurs qui écrivirent 
la musique du Congrèsdies Rois, opéra en trois 
actes, qui fut joué en 1791, so IhéUre Favart. 
Les autre* auteurs de la musique de cette pièce 
réf oiulionnalre fbrent Grétry , HéhuI, Dslayrac, 
Devienne, Solié, Triai fils, Blasius, Kreutzer, 
Bertcm , Chérubin! et Jadin. On a aossi de Desv 
liayes des symphonies i grand orchestre en ma- 
nuscrit, et un livre de plècea d'harmonie i six 
parties, gravé an magadn de musique du Con- 
servatoire, On ignore l'époque de la mort de t» 

DESHAYES (A.-J.-J.), ancien premier 
danseur de l'Opéra île Paris , professeur an Con- 
servatoire de musique et auteur de plusieurs 
ballets , a publié un petit écrit qni a pour titre : 
Idées géniales sur l'Académie royale di 
musique, elplvs spécialement sur la danse ; 
Paris, Mongle aîné, 1813 , lo-S". 

DJÉSIDËRI (JâiûKE), docteur en droit, 
naquit i Bolo(^e vers 1835. Ses connaissances 
proFondei dans la philosophie, lel maihémati- 
ques, les lettres et la musique, lui avaient ou- 
vert les porlea de plusieurs académies d'Italie ; 
il pritlenomd'/nrfi/'«reii/e danscelledesCefoH 
de Bologne. On lui doit un petit traité des ins- 
truments de musique el de leur^ inventeurs, inti- 
tulé Dliearso delta muttca, qui a été inséré 
dans les Proie degti Academicl Gelatl dl Bo- 
I(>^a(p.311-3M), Bologne, 1871, ln-4°. 

DESLOUGES, miisiden Trançais du sei- 
lième siècle, n'est connu que par quelques 
motels qui ont été insérés dam un recueil inti- 
tulé : XII motett à quatre M cinq voix, com- 
posés par les avlheurs cy-dessoubz eseripit, 
naçuères imprimés à Paris par Pierre At- 
taignant, demourant à la rue de la Harpe 

' près de l'église Salnct-Cosme , 1&29 , petit in- 

: 4° obi. 

DESMARETS (Hbrri), l'undes plus ha- 

{ biles rousiciens du r^nede Lonls XIV, naquit k 
Paris en I Ma Après avoir été page de la masî 
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quedu roi, il condourut, en 1B83, pour l'une 
des quatre places de maître de la cliapelle du 
roi; mais Louis XIV Je tron«atrop jeune el lui 
donni une pension pour le dédommager. Des- 
incireEa , qui «Tait composé nne grande quantité 
de iDOlete, en (Il paraître nne partie soui (oo 
nom et quelquevu» bous celui de Goupillier, 
maître de la cliapelle de Teraailles. Le roi, tn 
ayant étéinlbrm^ditïGodpillier -.AVei-vousav 
moins payé Detmaretif — Oui, Sire, répondit 
le maître de cliapelle. Louis XiV, indigné, lit 
déreodre ï Decmarets de paraître derant lui. 
Les opéras dont ce compositeur a fait la mu- 
sique Kont : Bidon, en 1B93; Circë, en 1694; 

Théagèneet CkaricUe, en 1695; lei A.movTs 
de fiomv*, dans la même année ; ViKUÂ et 
Adonis, en ie97; les Fêles galantes, en 1698; 
Iphigénle en Taatide, aiec un prologue par 
Campr»,en 1704; Aenoud, en 1722. Jl avait 
bit, eu iggj, la mnsiqued'une idylle sur la nais- 
sance du duc de Bourgogne. 

En 1700, Desmarets, ayant été passer quelque 
temps cliei son ami Geriws, maître de la ca- 
lliédiale de Senlts, fit la connaissance de la lille 
du présidial de l'élection, nommé de Sainl'Goberl, 
et l'éponsa seciétemeat. Le père rendit plainte 
en séduction et rapt,etDesmarelgruI condamné 
à mort par arrêt du Ctiételet, Il b« saura en 
'Espagne, où il derint maître de la cliapelle de 
Philippe V ; mais, la chaleur du climal nuisant à 
latanlj de «a femme, il qnilla son poste et se 
rendit i LunéTiUe, où il fut nommé surintendant 
de la mutlqne du duc de Lorraine. 

Quelqne bonté que Louis XIV eût pour lui et 
qnelque estime qu'il eOl pour ses Ulents, nn ne 
put obtenir de lui la gràc« de Desmarets; ce ne 
Ibt qu'en 1711 , pendant la ri!gence , que son pro- 
cès Tut revu : il le gagna , el son mariage fut 
déclaré valable. Il oblinl aussi du duc d'Orléans 
une augmentation de pension, el il passa le reste 
de sa vie dans l'aisance. Il mourut i Luné- 
ville, le7 septembre 1741, igi^ de prèsdequalre- 

DESUASCHES (Louis), né à Toumay, 
dans la première moilié du senitme nècle, a 
fait imprimer de sa composition : Vingt-six can- 
tiques chantés au Seigneur, à quatre parties ; 
L;an, par Jean de Toumea, 1564 , in-4° obt. 
L'auteur de cet ouvrage est qualillé de Tour- 
neslen (Toumaisim) an Fronlisplce. 

DESORHEKV (LfOfoui-BiîTiEic), néen 
1740 à Bajfon', en Lorraine, a lait ses éludes 
musicales à la Primaliale de Kancy. Venu ï 
Paris vers 1765, il fil exécuter plii^tieurs motets 
au Concerl spirituel. Son opéra d'Suikt/m et 
Lyrit lut rcprésenift à l'Araileinic royale , en 



1776, el eut vingt-deux représenlations. Hyrtil 

I el Lycoris,t\m Tut jouéï la cour eu 1777, passa 

I ensuite au tlié&trede l'Opéra, où II obtint aseei 

de succès pour avoir soixante-tn^ représenta- 

I tions consécutives, ce qui élail sans eiemplc 

' jusqu'alors. Desormerj avait composé la musi- 

I que de plusieurs autres opéras , mais il ne put 

. parvenir îles Taire jouer, et, dégoûlé par les obs- 

! tacles qu'il renconli«ii. Il renonça i la carrière 

' dt^malique et se livrai l'eoseignemenl. Cepen- 

, dant, 1 l'^de sofxaale-huilaiu,ll reprilcou- 

rage , et composa la musique d'un ouvrage qui 

' avait pour titre ; les Montagnards. Celui-là 

ne fut pas plus heureux que les antres et resta 

dans son portefeuille. Desormerj s'est retiré 

dans les environs de Beaovals. Il est mort 

DESORMERY (Je^n-Baftiste;, fils du 
précédent, né i Nancy en 1771 , fut un pianiste 
liabile. Il était élève de son pire pour la mnsiqiie 
et de Hulmandel pour le piano. On a de lui ; 
i° Sonates ponr piano seul, (Buvres 1,1, 7, ii, 16. 
~~ S" Sonates avec accompagnement, œuvres 5, 
e,9 et IS. — 3" Sonate à quatre maint, op. 11, 
- 4° Airs variés rt tantales. En IftSi il a publié 
son (Euvre 19*, con^stant en 14 études pour le 
piano , dans les 14 tons. 

DESPÉRAHONS (Fuhçoib-Noei,), né 
i Toulouse, le 36 novembre 1783, vint ï Pari* 
à rage de quatorze ans, el entra au (tenserva- 
toire de musiqoe,en qualité d'élève violoniste. 11 
quitta ensuite llnslrument qu'il avait adopté 
pour M livrer k l'étude du chant, sous la direc- 
limi de Perauls. X l'époque de la mue il fut 
obligé d'interrompre son travail; mais, ayant 
recoavré la voli , Il continua ses études dans la 
classe de chant de Gant. En tsa4 il débula è 
l'Opéra , dans le rôle de Panurge, et renonça à 
ce tliéâlre après quelques r^ésentalions. Rentré 
au Conservatoire pour la iroisiime fois, il y 
remporta le premier prix de chant qui fui dé- 
cerné en 1805. L'année suivante il débula ï l'O- 
péra-Comique dons l'emploi de Martin ; mais nul 
ne pouvait alors soutemr la comparaison avec ce 
clianlenr, dont la voii élail dans toute sa beauté. 
DespéramoQS rat donc obligé de selMrnerà jouer 
dans les graudesvilles de province. L s'est Oxé i 
Bordeaux comme professeur de chant. Il a chanté 
pendant plusieurs années dans les concerts pu- 
blics et . y a obtenu beaucoup de succès. Se 
voix éUit mauvaise, mais il était doué d'une 
clialeur entraînante. Jamais le beau duo de Son 
Juan, Fuggl, fuçgi , erudel, n'a élé aussi bie> 
chanté que par lui et par madame Barbier. Val- 
bonne. Dospéramuus a publié plusieurs romance* 
<lc SB composition, à Paris, C'iez les frèiu 
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Gavcai»:. Cstartisle s'est rcUré à Tonlouse fera 
1S30, Aji été nommé proresseurde ctunt du 
coDserTatoire, 

DESPINËY (FËui), dodeiir eamidecine <!e 
la facullédeParU «1 professeur de l'École pra- 
b'qae, est né en l797<daii3lB midi de la France. 
OnadeluE iea Mélanges pKysiologlgvesltjon, 
Manuel, lS!l,fn-SO), dans lesquels se trouTe 
l'eiposf^on d'un système particulier dn méca- 
nisme de la Toii tiumaine. Il a anssi pablié : 
Physiologie de la voix et du ekwil; Bonrg, 
IS4I, in-B°. 

DESPLANES (JEAN-ANTODCE PI ANt, dit], 
hahile Tiolonlste, néi Naples Tersia fin du dii- 
tepliime siècle, Tint en France en 17M et s'atta- 
cha an c«mte de Todouse. li fat le maître de Se- 
nalllé. On a de lui un cBuvre de sonates pour le 
violon, qida été grafé à Paris. J'ai lu quelque 
part qot Oeiplanea, étant retounié en Italie et 
s'élant Bxé t Venise, y tut accusé d'aroir bit 
de fausset slgnaturea,et fui condaniné i aïoir le 
poing coupé. 

DESPOHS (idmntJE), luttiier de Paris, Ti- 
Tait au temps deHenrl IV et de Louis XIII. Ses 
violons, qui sont derenus fort rares, ontété es- 
timés et recbercbét. 

DESPRÉAUX (CLiDDG-Jeui Fatiiçois), nia 
d'un bantboiate de l'Opéra, qui M retira en 1767, 
entra en qualité de Tioloniste an même spec- 
tacle eo 1759, devint chef des premiers violons 
en 1771, et ae retira en 1732. Ayant été juré du 
tribunal révolutionnaire, il se lua le M tbermi- 
dor, après la révolutton qui fit cesser le légiuie 
de la Teirenr. Il a pnbUé quelques (Buvres de so- 
nates pour le violon et leclavecin. 

DESPRÉASX (LouiB-FÉiu), frère pulué 
de Claude- Jeaa-Fraafois, naquit i Paris le 
17 avril 174B. Il se livra de bmme heure a l'é- 
lude de la musique, t Tut placé par son père, 
en 17â7,eaqiialûéde quinte ou alto, krorclieilre 
de l'Opéra, L'année suivante il entra au Concert 
spirituel. Nommé aecompagnsteur de l'Ecole 
royale dedunt, en 177 1,ilen remplit les (onctions 
jusqu'à la suppression de celte école. En 177a 
il avait quitté l'Opéra. A la (bimatlon do Oon- 
«ervaloire de musique il Tut nn des professeurs 
de cetteécoleiDtais, i l'époque de la réforme qui 
fut laite en l'tn x (i 802) dans cet établissement, Il 
petdît sa place comme beaucoup d'autres profes- 
senis. n est mort i Paris en 1H13. Despréanx 
«tait claveciniste assez habile et surtout bon pro- 
fesseur. H apubliépluucursceuvres pour le piano, 
lolsauedcsBooales.des (irfludes et exercices, trois 
pol!>- pourris, un recueil intitulé ; Les genres de 
MMSique des différents peuples, la Bataille 
deFienrut, dessin variés, et un Coar d'édu- 



califnipovT te piano, en cinq parties : ce der- 
nier ouvrage a eu dusuccès. Onaaussidelui àm 
Cartes musicales ptmr apprendre la musique 
anx enfants, Paris, Janet et Cotelle. 

Un frère cadet de Louis-Félix Despréaui, 
nommé Jean-f tienne, a publié, en ISi7, un ta- 
bleau des mouvements de la musique, sous le 
nom de Chro/iom^fre ttmtieal établi sur les 
btuei du pendule astronomique. Il était né 
le 31 aoAt 1748, et était entré ï l'Opéra, comme 
dauseor.en I7M. Retiré en 17S1, il ne rentra à 
ce spectacle qu'ra 1791, en qualité de iMreefeur 
de la seine ; mais , peu de temps après, les ad- 
ministrateurs Célérier et Francœur ayant été ac- 
cusés de malvenatiiM et arrêtés. Despréaux 
cessa ses fonettons. En 1Sd7 il (ut nommé ins- 
peclenr du même tliéïtre et de ceux de la coiir. 
A la même «poque il était professeur de danse 
et de maintien lliéAlral au ConBervaloirede mu- 
sique. Il est mort le 36 mars 1820. Deapréaui, 
liomme d'esprit et de manières dleHngoées, ctilii- 
vait la poésie et lit représenter beaucoup de pa- 
rodies et de vandeTllles de sa composition. Il 
avait épousé la célèbre danseuse Guimard, qui 
était née le 17 décembre 1748, et qui mourut 
en ISIS. 

DESPBÉAUX (GcillàimbROSS}, com- 
positeur de musique, né ï Clermont ([>n;-de- 
I>ôme)en 1803, fut admis comme élève au Con- 
servatoire de Paris, et reçut des leçons decom- , 
[«sltion de l'auteur de celte notice 'et de 
Bel ton. Ayant été reçu comme acteur, en 
ISlt, au Gymnase dramatique, il resta attaché à 
ce tliéfttre jusqu'en I81S. L'année précédente le 
second grand prix de composilion musicale lui 
avait été décerné au concours de tinslitut. Le 
sujet du concours était la cantate A'Orphée, En 
IKIB M. Despréaux obtint le premier prix, et sa 
cantate futexécntée è la séance publique de l'Ins- 
titut. Peu de temps après il partit pour Bome, 
d'où 11 envoya en 1B30 un Zequiem et un Dies 
irx. Dans la même année il écrivit de Naples 
une lettrespirituetlesur l'état de la musique dans 
cette ville, qui fut insérée dans te septième vo- 
lume de la hevue Musicale (p. 109 et iniv.), et 
qui produisit une asseï vive sensation. De retour 
i Paris, Despréaui y a fait rq)résenter à l'O- 
péra-Comique, le 23 janvier 1833, un petit opéra 
Intitulé Je Soiiper du Jlarl. lia écrit depuis lors 
pluaeurs ouvrages qui n'ont point été Joués. 

DESPHËSDuDESPHEZ(JoH)iitN). Voy. 

DESPBEZ ( JEAN-BikPTiBTE), violoniste, né à 
Versailles en 1771, eut pour maître de musique 
Riclier, son concitoyen. Il a publié : Six duo- 
dialoçvés pour deux violons, op. t, Parls,179S 
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OoaMwde ttiaiiMeàt* Principes iléme»- 
laira dt wnâ^He; Pirà (nu dile), m-S*. 

DeSQDESNCS (Juk), m d'ESQUE- 
KES (1), mosiom bdr. »*«• t«rt 1» fio 
do seôïème liicle. Il Mqoil TraiaeniblalilaiieDt 
à Dons oa i Sainl-GtiUili, pdite ville da Hai- 



C«t artûle a'eat cmud qoe par nn recueil de 
dHopotAiov intitaM : Maârigali dl Ctor. Des- 
Utigrna, priBio Ubra a daqutvoei ;kimn», 
IS9l, iiM* obi. Leprteomiltlïkoiiiet legenre 
de ia mosique KinÛeot indiquer qoe le com- 
posHeor a Ttoi co Italie. Cepudant, ai c'cd 
de loi qn'il eit qneetiiM dans an Domple de la 
maison de l'arabidac Emett, Bouvemenr des 
Mjt-Bat, en 1630, dU à l'article De^iteme 
( Vof. ce nom ), il éUit rereoD dans sa patrie à 
celle 4)oque et derait être d'un tge «Tueé, pois- 
qu'on de ses ooirages arait été publié pria de 
qnarante *na aoparavanL 

DESQDEtHVES (Kkdu*), Traisemblable- 
BMSt parent du pcieédeot et son contemporain. 
Art bacheliM en Âifelogie et pasteurde Seboortq 
(dép. do Nord), pits de ValencienMa, pendant 
quarante ans. Il j mourat en 1(133. Du blslo- 
rieu contemporain (ï) a dit de lui ; > Oe dit 

■ paatMr de Sebourcq a laissé pands tolumet 

• musicales k ladite é^ise, conlensni dlTersea 
" messes, antiennes, hymnes et oraisons en mo- 

• dque, eu ayant aussi laissé en pludenrs en- 

■ droits de c«i prorinces. Entr'sutrea lorsqu'on 
> se mouroit de la peste à TalenlieBDce, qui fut 

■ l'an le37. Il préKDta nn bjmne ou oraiwD en 

■ daq parties h Messieurs du Magistral dudil 

■ Valentiennes laquelle oommençolt : 

■ Boc eit prmelanuit,tle. > Le mémeéeriTain 
dit que le roi d'Espagne, Philippe IH, lui fit 
(tire des propositions pour aller remplir la 
place de maître de ciiapelle i sa cour, mali que 
DesqnesMsi'm txaua prudemment au eon- 
lenteïAtKt de Sa Majetti. On n'a rien relrouvé 
jusqu'i ca Jour des ouTnigea de ce prttre. 

DESSAIXE-RËGIS (...], iiltéralcur et 
critique, né ï Montpellier, au commencement 
de ce siècle, a publié une brochure qui a pour 
tUre: Delamvefqw damletniitdelaFranee; 
Montpellier, Caitel, 1B39, ln-8°dg 64 pagM. On 
conoalt aussi de lui : Feuilles de province. Lil- 
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fénttMre, musique; Paris, imprinterie d« Gros, 
ISU, in-S* de 118 paces. Oe dmier oatrage 
est composé d'arfides TiMn^ par l'aolearl dirers 
iounuax- 

DESSANE (Locn), ni à Paris Ten 1S01, 
a (ail ses étodes élémenlairw de mnsiqDe au 
Conserraloirc de cette Tilie. Son iw«miar ii>slni- 
ment hit le Tiolon , mais plus tard il se liira t 
l'ëiude da mèlopKoM, iaitiwMnt i tncties 
libres dans une forme asm analegoe k ccU« 
de la guitare, ayec un davier motiile sur la 
touclie. Le Tent était foumi par un aoudlet qne 
la m^ droite faisait mouToir, (aitdis que la 
gauciie formait des cbants, des bannonies ^ des 
arpéfes sur le clarier du mancbe, Desaanne ac- 
quit (9 peu de temps une grande babiMé snr 
cet instnunent, et le St entendre arec beanooup 
de succès k l'cxpositionde rindustiken lUS. La 
senulion qn'ilyprodoisitfltlmaglBerd'efflpIoyer 
le mélapboM pour des efMs parliculiefs dans for- 
ehcstre de TOpéra. Dessane j tut attaché pendant 
deux ans; mais l^llage du mélopbone y était 
troplkomé; îlnerépiHiditpaakGeqn'anenatten- 
dait : l'administration du théktre y renonça, «t 
Desaane partit pour l'Allemagne, dans le dessein 
d'y donner d«> coneerts pour son inslmment. 
Kn lgf4 il se flt entendra k Darmstadt, puis k 
Francfort, et dans ta mtroe innée il établit k 
Nuremberg une fabrique de mélopliones; mais 
cette entr^trise ne réussH pas, parce que l'ins- 
troment est imparfait, ses soupapes fonctionnant 
mal, et parce que son ddgté est difficile. Les 
rensdgnements manquent sur la suite de la car- 
rièi« de Dessane. 

DESSAÙER (JosETR), compositeur, né k 
Pr^ue, le n niai 179i, de parents aiiés qui lui 
firent donner une brillanle éducation, fut destiné 
au commerce dès sou enfance. Tomaschek en 
fit nn pianiste habile, et Frédéric-Denis Weber, 
directeur du Conservatoire de Prague, lui donna 
des lefODS dliarmonte. Quelques compositions 
estimables qn'il flt paraître danï u Jeunesse 
prouvèrent ses lieareoses dispositions; mais, 
détourné de la pratique de la musique par les 
afbire*, (1 négligea cet art pendant pinceurs 
années. Va voyage qui! B( k Naples, en tSli, 
pour des spécolations de commerce, lui ayont 
fourni Toccaslon de blre admirer ses talents de 
pianiste et de compoeiteur, lui flt comprendre 
qu'il n'avait pas suivi sa véritable vocation. Oe 
retour dans sa patrie, Il prit la résolution de 
cultiver avec plus d'activité les heureux don* 
qu'il avait refus de la nature ponr la mndqne, 
et il écrivit beaucoup de chants k nne ou plu- 
sieurs voix, des Diorcesnx de piano, des qua- 
tuors et des ouvertures pour l'orcnestre. Dans 
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un autre TO^ngo qu'il fil à Milan, dix tns plus 
tard, il écrivit pluiteurs ourrages de musique 
înstriimenUle et vocale, et commença un opéra 
qui est resté inacheré iuiqu't ce jour. Dans les 
(innées 1B32 et 1S33 il a visité l'Angleterre el 
la France. Pendant un séjoni de dii-buit mois 
il Ptiit, i\ T 01 entendre tondent avec uiccèa 
dans les salons ses cliansoas ^lemandes. Il avait 
le dessein d'écrire an opéra français ;mai<», après 
mille démarclies inatilea pour obtenir on livret, 
il dut y renoncer, el, lorsqu'il s'éloigna de Paris, 
il était tombé dans le découragement. Il s'est 
ensuite Dxé à Prague, J consacrint à la musi- 
que tous les moments qu'il pouvait dérober aux 
alTaires.' On a publié de H. DessaQer : 1° Si- 
membranze di Napoti, composisàone per il 
piano-forte sopra mollvi originali napolc- 
latd, op. 1 e( 3; Vienne, Ltidesdorf. — 2° Ca- 
pricclo sopra aleanl ntotloi deW opéra 
Horma; Milan, Ricordi. — 3° Six Caitionl ita- 
liennes et allemandes, avec accompagnement de 
[Hano;Vienue, Mecbeitt.— 4° Six Cbaiisons alle- 
mandes avec piano, op. 6; Vienne, Arlaria. — 
5* Trois Lleder avec piano, op. 6 ; Vienne, Dia- 
beUij d'autres recueils de cliants, suvres 14, 45, 
46, 47, et nn nombre considérAble de Liedtr 
détadiés. C'est dansces Ueder qu'est le génie de 
Dessaûer, génie original et aussi ùa que pas- 
sioimé. Le WaiserinatM (l'Homme de l'eau), 
le flot el l'Enfanl, les Dmx Cercueils, la 
Marguerite, l'Asile, tous les chanta descenvres 
b, G, 14, 45, la Rêverie de nait, et tant 
d'autres qu'il Tandrait citer, n'ont pas Dtoins de 
poésie que les mélodie* de Scliuberl. Dessaflera 
rail aussi représenter i Dresde l'opéra comique 
EinBesitch fn SaM-€yr {une Visltei Saint- 
Cyr}, en 1818, el/J(futtwia,iPragne, deux ans 
auparavant. 

DESt»IRIER(EliFFOLTTG),né il Besançon, 
proreisenrde musique, a Tait srs études musi- 
cales sous la directian de Travisini, maître de 
cliapelle dans cette ville. 11 est auteur d'une Mé- 
thode élémentaire de musique. 

DESTOUCHES (AiuiBA-CuDi;<AL), com- 
positeur dramatique, né k Paris en 1071, fut 
d'abord mousquetaire et simple amateur de ran- 
aique. Dans sa Jeunesse il fit le voyage de Siam 
avec le P. Tichard,iésuile,kquEilpromitd'entrer 
dans la compagnie de Jésua; mais de retour en 
Kurope il oublia sa promesse et préféra la car- 
rière desarmes, que son bumenr inconstante lui 
Qi bientôt abandonner pour ae livrer i l'élude 
de la niuiiqae. Lorsqull composa aon premier 
opéra (,IiU), son inslmction dans cet art était 
«i peu avancée qu'il fui obligé d'avoir recours 
t DU autre musicien pour écrire *a partition. 



Cependant il avait des idées naturelles qui HmiI 
te succès de cet ouvrage, dont la première re- 
présenlation eut lieu k Trianon , le 17 décembre 
1697. Plus tard Destouclies comprit la né- 
cessité d'apprendre ce qu'on appelait alors la 
boue conUtuie; mais, devenu plus haUle , Il flit 
moinsbeareui dans ses iasplrathma. Il tut su- 
rintendant de h musique du roi tf Inspecteur 
général de l'Opéra, depuis. 1713 jusqu'en 1751. 
Son opéra d'Ai^fut suivi i'Amadts de Grèce, en 
1099; de Marlhésla, dans ta même année; 
d'Ompkate, en 1701 ; du Carnaval et la Fo- 
lie, en 1704. En 1712 il donna Callirkoé, en 
1714 TiUmaqw, en 171S Simiramii, en 
1725 let ^Wmmb, en société avec LalBnde,et 
enfin, en 1726, les Stratagèmes de l'Ataoxtr. 
Louis XIV (bt si satisfait A'Iisi qu'il At donner 
k l'auteur une gratiScation de deux centa louia, 
et déclara qne Desiovteket était le seul qui ne 
lui eût point fait regretter LnSi. Toutefois il 
paraK que sa musique ne plut pas k tout le 
monde, car on fit contre son opéra de CaUirhoé 
ce couplet satirique : 

- RDr tins. 



Destonches est mort à Paris, en 1749, t l'ige 
de 77 ans. 

DESTOUCHES (Fainçoa), compositeur, 
né à Hunlcli le 14 octobre 1774 , prit des leçons 
de musique et d'harmonie de Théodore Grlla- 
berger, mdne augustlD, et fil des progrès re- 
marquables dans ces scienoei. Son père, qui était 
conseiller de la chambre flscale de la cour d* - 
l'élecl« or. l'envoya k Vienne, en 17s7, pourj 
étudier la composition sous la direction de Jo- 
seph Haydn-. Il resta dans cette ville jusqu'en 
1T91 et retourna ensuite dans sa patrie. BienlOt 
après 11 T mit ta musqué l'opéca-comique in- 
tilnléDJe ThomatSaehl (U >uil de Thomas], 
qui fut représenté sorte tbéltre national el sur 
celui de ta cour «m 1791. Il parUt ensnile pour la 
Suisse et l'Antricbe, el donna des concerts dans 
plusieurs villes. Arrivé kErlangen, il s'y arrêta et 
y exerça les fonelioos de diredenr de moalque 
pendant deux ans. En 179S il passa au service 
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du doc de SB»-Weimar, refini k Munich en 
IBIO, elfut enNn placécomme proresseur d'Iiir 
ironie h l'uDWersitè de Landsliut, ad il tttil en- 
core «Il 1B16. Outre plusieurs metses de ss 
comjiosiliDn , qui 6ont connne» BT«nl»geusemenl 
CD Allemagne, il s mis en musique . ï Welmar, 
l'oftéra inliluli^ MUrvsrslœndnUi {\a Ruptnre), 
qui eut beaucoup de sDCcis dini in nouTCaiilé. 
Il a composé poar le mime tiiëâtre ies cba-iirs 
du drame Die EusiUen von Navmburg (les 
HoMltet de Naumbonrg), ainsi que les ouvertures 
d«« pitces de Schiller, la Hancéc de MesslTir, 
ta PvctUe d'OrUam, GuiUaume TcU al 
Wallerttttn. IleslaoMi l'eateiir des cliœursde 
Wania, tragédie de Werner. On ■ grsTé à Augs- 
bourg, cliez Gomhart, et Ji orenbacli, clici 
André, piuakars de ses concerloi pour divers 
fnstramaits , des soute* de piano , àe» Taria- 
tioas cl autres compositions Instrumentales. 
Parmi ces productions on lemarque : 1* Trois 
Sonates pour le piano , op. 1; orienbacli, 1793. 
— 1* Fantaisie pour le piano, op. 10; Augs- 
bourg, iT9S. — 3° Hardie avec 10 varialion', 
op. 8. —4° ArieAe avec 9 «ariationa, n" 1; 
HeiUirDDD, 17S8. —6° Ariette avec avarialions 
n» 3, _ 8° Sonates pour piano, riolon et Tio- 
loncelle, op. (1; Augsljourg. — 7° Concerto 
(eniol) pour plana et orchestre; Aiigsbourg, 
Gorobarl. Destouches est mort à Hunicli au mois 
de décembre 1S44. 

DEURING ( BEnaiT}, moine allemand, né en 
Bavière, Tivait vers lemiliCDdu dix-huitiËme siË 
cle.IiapubliédouiemolCtBdesaa>mpo«ilion,iaiis 
letitredc Coneeptvtmutiel ; Augibourg, 1730, 
in loi. 

DECZliVGEn (J.-F.-P.)- On a souk cg 
nom an traité d'accompagnement de l'orgue et 
du clavecin intitulé : Compmdlv.m mvslcum, 
Oder FutidameniapartUurx.daiM iit : Vnler- 
richt fUr die Orgel und daa Klavler, en deo^ 
parties; Aiigsbaurg, LoKer, ITSg. 

DEUTSCIIUANN (JACqnr^], facteur .l'or- 
giies (liïtiDgiié, k Vienne, a en une pnrt consi- 
dérable dans les perfeclionnemenls des or^^ues h 
incites libres, appelés PhysarmoiUca en Alle- 
m^ne , et Sarmonivm en France. Dans une 
eipositloa paUique d'instruments de musique 
qui hil Taitc dans la capitale de l'Autriche, en 
1839, il plaça nn grand instrument de ce genre, 
composé de trois registres. Le rapport des mem- 
bres du Jury, MM. Bocklet, Antoine de Halin 
et Fischor, constata en particulier que le svs- 
lème dutoufllet était nouveau, qu'il produisait 
sans secousse le son, et qu'il le prolongeail long- 
temps sans être renouvelé par le mouvement de 
la pédale. En 1S43 une médaille d'nr lut dé- 



cernée i Deutcclimann pour d 
rcclionnements (ïite aui inslrumenla de ce geuTQ 
qu'il avait mis à l'expoùlion de celte année, i 
Vienne. Cet artiste est mort dans L même ville 
en 1851. 

DEVASINI (. . ..], compositeur de l'époque 
actuelle, a fait ses éludes musicales au Conserva- 
toire de Milan , uli il se trouvait encore en IBil. 
Il r lit représenter par ses condisciples, en 1S41, 
^fmcejen (flAJ>nlnJ,draiDe musical, eldans l'an- 
néesnivaote Un Gfomo di noue, opéra boulTe. 
Cet artiste a écrit aussi de la musique inslru- 
menlale, parmi Inquelle on rpinarq::e un Sesicitt 
pour flûle, liaiiUiois , I elnrinettes, cor et bassoi 
concertant:. 

DEVERGIE (L'abbé], eccléstasiique i 
Beanvaia.est tutiar i'uat Méthode de Pktin- 
Chant; Eleanvais, Bocquidon-Porquier, 1840, 
tn-8*de IS» pages. 

DEVICQ (ÉLOT), d'une lïmille distinguée 
dn Tancien parlement de Flandres, naquit i 
Douai vers 177S. Dans lea troubles révolution- 
naires de 1793, ses parents sortirent de France 
et cherchèrent un asile k Bamboui^ . Privés de 
leur fortune par l'émigration, ils trouvirent 
lieureusemenl une ressource dans le talent mu* 
BÎcal de leur flls, qui, ajant étudié la musique 
et le violon avec ardeur, dès son entance, put, 
1 peine âgé de qufnte ans, donner des levons et 
entrer comme violoniste k l'orchealre du tliéitre 
dellambaurg. Quelque temps après il partit pour 
la Russie, vécut plusieurs années i Sain 1-Péters- 
bourg et h Moscou, et peirectionna son talent 
par ses liaisons avec Rode, Bùllol et le célèbro 
violon relHste Lsnure. De retour en France vers 
IB09, M. Élo; Devltq se mariai Abbevilie et s'y 
établit , ne cultivant plus la musique que comme 
amateur, mais J puisant ses jouissances les plus 
vives. Sa manière grande et classique de jouer le 
violon, et le profond sentiment musical dont il 
élatt pénétré, onl lait longtemps le clianne de 
ceux qui l'ont entendu. C'est k ce pur smour de 
l'art dont il élail toujours snimé qu'Abbeville 
doit l'iostilution d'une école publique de mu- 
siqne qui a formé de bons élèves el propagé 
le godl de cet art. M. Ëlo; Devicq a publié : 
Air russe varié pour violon prktelpal , avee 
violon, allô et vloloncelU ou piano; Paria, 
Pacini. Il est mortt Abbevilie en 1B47. 

DEVIENNE [FnA>çoi$], né 1 Joinvllle 
(Haiitc-MameJ en [709, fut élevé par son frère, 
inusicion au scrviu; du prlnre de Deux-Poits. 
Dès son enfance il annonça tes plus licnreusea 
dispositions pour la musique ; Il peine Agé de dix 
ans il composa une messe avec accompagne- 
ment d'inslmmenU A vent, qui fut eiéciitée par 
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les mosicien» dn r^iment où il iU,\t d*ià en- ," 1798. — 9° Le Valet da deux vuttCra, ao 
gagé comme flOle. &e« éludes musicales lermi- j deux actes, 1799. DeTieane a £té collaboratenr, 
D4e«, il a'attaclit au cardinal de Roltui, et passa | pour la muaique, du Congrit det SoU, ofin 
«iBoile daiu la musique des Girdes-Suluea , | nSïolulioDûaire Jooé «o théltrc FaT»rt ea 1793. 
qu'il quitta pour entrer, «I I7B8, dans l'ordies- i — U. Pièces déiacdées ; 10' Sonumeti 
tre du (W£f(re(fcJfoiwie«r; en qualité de bssso- d'SdeUe, «ïec accompagnement de plane et 
Liste. Également dietintiië par son talent sur la 1 date ; Paris, «adanwui. — il" Roïïumcei de 
note et sur bi basson. Détienne atait une con. Gonsalve de Cordoite, arec accompagnement 
naissancegénéraledelouslesautresinstnuneots, I de piano et ndteoaTiolon , op. &3, Paria, 1795. 



et savait en tirar des elTels incannas en France 
avant lui. Né avec du talent pour la composi- 



IT* nomoncei patrfoagu»; Paris, Oiy. ■ 
Chaïuoiu répuAlieaiiiet, à VvMoge des 



tion, il créa nn nouveau genre de muaique pour \' fétei natUmalei ; iiài. — 14° Preffllère ti- 



lei inatrumenla ï vent, encouragea les artiites 
i. perfectionner leur eiécutioa, et contritnu 
par 1& k l'amélioration des orchestres français. 
Mon moins recommandaUe comme compositeor 
dramaUque, il a IsissA quelques opérai qui pour- 
raient 61re raeore entendus siec plaisir, et qui 
se font remarquer par la Traldienr des idées et 
l'élégancisde f instrumentation. L'un de ses ou- 
Tragei, connu sous le titre les FitUandina, fut 
Joué lonelempa avec saccis. 

Les productions de i)eTienne sont en si grand 
nombre qu'on ne comprendrait qu'à peine sa 
fécondité, si l'on ne savait que, nonobstant tous 
les dcToirs que lui Imposaient ses places et les 
leçons qu'il donnait, it traTaillalt ordinairement 



wallon de fix romtOKei, paroles de Lsblé«, 
accompagnement de ptsno et barpe. — 
Sjmphonie 
pour cor et baason, n° 1; Paris, 
1792. — IB°Simpbonie concertante ponr haut- 
bois ou clarinette et basson , n" 1; Ibid., 1793. 
— 17* Sjmphoole concertante ponr flbte, clari- 
nette et basson i ibid. — 18° Symphonie eoneer- 
tanle pour OOle, hautbois, cor et basson, avec or- 
chvtre, n*4;ibid,,I794;productlonexcdleBteen 
son genre, et quia <ri>tenula pinsgrand succès.— 
19° Sjmpbonie concertante pourdeoi clarinettes 
etorcbestre, op. 25; ibid. — 30° LaBataiUtde 
Jemmapet, povr lingt imlrmnents; Ibid., 
lt° Ouvertures poar instniments ï 



Irait lienrtt cbaqœ jour. Cet excis de travail vent, k l'usage des fêles nationates , i 



1, 3, 3, 



Bnit par altérer ses (ïcultcis ; sa tète se dérangea, 
et l'on fut obligé de l'enfermer à Charentan, où 
il mourut le !> septembre IS03. Il avait été 
professtuT au Conservatoire da musique, et fut 
compris dans la réforme générale de 1802. 
Twci la liste de ses productions -. i. OtinM 



e et 7; Paris, Otj. — 31' Symphonie 
pour deosilfltes et orchestre; Ibid. — 
23° Oeuxibne symphonie conctrtanle pour flûte, 
haulbcHS, cor et basson ; Parts, ISDO. — IV. C(M- 
cun» : 34° C!oDCertino d'ain variés pour la 
fldie, n° 1 ; ibid. — 36° Concertos poar flûte et 



1° encore (toSovojKinfa, opéra-comique en un orcbestre, d°* I, en r^,* 3, en r^; 3, en sol,- 4, 
acte, auUiéâtrede Monsieur, en 1789. — 2° Le en sot; 5, en «ol; e, en r^; 7, en ni mineur; 
Mariage cbmdeifln.ea onBcte,authé&lrBHou- g, ensol; 9, ea mi mineur; 10, en ré; 11, en 
tanaier, 1791.— 3°i.NQuJjiro7UOJ etpti^noCï, I jj mineur; 12, en bi,' Paris, ImbanK et Sieber; 
au tliéitreFejdeau, 1792. — i" Les Viiitandinas, — n° 13, posthume, euMl; Orléans, Demar. — 
en deux actes, an (héitre Feydeau , J792. Un j 2B° Concedos pourbaason et orchestre, n° 1, en 



troisièmeactefutajouléàcet opéraen 1793; puis 
la pièce fut remise ea deux actes, en 179^, Re- 
fusée maladroitement au ttiéâlre Favart, cette 
pièce futjonée avec un Eiuiisès d'enthousiasme au 
tbéUre Feydeau, etctnUnua dejouir de la faveur 
publique jnaqo't la Restauration. Plus tard elle 
fut arrangée sons le litre du Fetulonnat de 
.'eunes DemaluUei pour être jouée k l'Opéra- 
Comique, et soua celui des fronj^olt ou 5^a<I, 
au théilre de l'Odéon. Depuis la révolutbin de 
Jdllet 1830 elle a repris son premier titre. — 
S° KoteetÀurèle, en un acte, au tliéïlre Feydeau, 
1703. — 6° Agnès et Félix, ou les deux Es- 
plèçtei, en deux actes, 1794. — 7° 7aleeour, 
OH un tour de page, en un acte, 1797. — 
8* Les Comédietts Ambulants, en trois actes, 



vt, Imhsntt ; n°S, Naderman ; n° 3, en fof n" 4, 
en ut /Paris, Sieher. —V. (joatcou: 37° Qua- 
tuors pour flûte, violon, alto et basse, op. 1,3, 
Paris, Le Duc; op. 16, Uv. 1 et 3, Paris, Sie- 
her; op. fll, Olfenbach, André; op.U,liv. 1 et 
3, Paris, Imbault; op. 67, iUd., formant ea- 
semble trenle-aix qoatours. — 38° Inûs qualuors 
pour clarinette, violon, alto et basse, c^. 71; 
Paris, Érard. — 39° Trois qnstuors pour basson, 
Tiolon, altoet basse, op. 75; ibid. — Tl. Trios: 
30° Six trios pour flûte, alto et basse, Uv. 1 et 
2; Paris, Slcber. — 31° Sht trios pour Dûte, 
violon et iMsse, op. 18 ; Psris, Imbaull. — 13* 
Six idem, op. eo; Paris, Gaveanx. —11° Six 
trios pour deux flûta et l)asse,op. 19^ Paria, 
Sietm. — 34° Six trios ponr deux fint e.s et bas- 
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Mm, op. 77 ; îbtd. — ib" Six trios pour nnte , 
cluÎDetteet baMon, op. SI, lir. l et 3 ; OlTen- 
bKh, André. — 36° SU trios poor trois Qâtes, 
Ht. I et 3; Paris, Imbault. — 37° Six trioipour 
deux clarinetlM et basson, op. 37 ; Paru, Sieber, 

— 38° Trais bio« poor deax cUrioettes et baaaou, 
Op. 7S; Ibid. —19* Trois idem, liTretroiglème; 
Paris , Sieber. — 4o* 9ii trios pour basson , vio- 
k» et baue, op. 17; Paris, Imbaatt. — VII. 
Uooa : tt'Cent dnqnanta-butt dnos poor divers 
instrameot* , ceoTres 1, G, 6, 7, g, la, 30, 11, 
U, M, 65, 88, es, 70, 78 , 79, 81 , Si; Paris , 
Lonârcs.on'enbÉch, Beriin, nag-lSOi. — Vlli. 
Soniiss 1 41" fitx sonates poor piano, flflte et 
ttasse, op. 33 et 33; Paris, Naderman. — 
43' Six sooatet pour basson , avec acuompagne- 
ment debawe, op. 34; Paris, Sieber. — 44°Sii 
tonale* pour elarinetle, avec accompagnemttit 
de baise , op. 38 ; ibid. — 45° Six sonates pour 
liate, arec sccom paiement de basse, op. 14; 
Orltens , Denisr. — 40° Six idem, op. 58. — 
47° Six tdem, op. 68; Paris, Sieber. — 4S' Six 
Idem, liv. 4; Paris, Imbanlt — 4B° Six idem, 
cinquième Hrre ; Paris, Pteyei . — 50° Six idem, 
liv. 4 ; Farta, Fre;. — SI" Six Idem, lit. 7 ; 
Paria, a«ber. — Gï> Six idem, Uv. S; iUd. — 
53° Dodu sonales pour hanibols, avec aecmn- 
pagnement de basse, op. 70 et 71 ; Paris, Le 
Dnc. — IX. HABiomB : 54* Dooze suiln dliar- 
nXHiiesi hait etdonie partie»; Psris, 1708-1801. 

— X. 55* Méthode de flûte théorique et pra- 
tique, contenant tous let principe» , da pe- 
tits duoi et sonate* faciles; Paris, ImbanH, 
1795. Cet DUTrage eslimé a été reproduit dans 
piusiears éditions. 

DEVISHE DD VALGAY ( Ahke-Piuhe- 
Jacqdis), né i Paris en 1745, entra dans les 
fenaes,oà II pariintà l'emploi de sous-directeur. 
Dans sa jeuneue II te livra à l'étode delà mu- 
sique, et publia un Abrégé des règles de ht corn- 
posUion et de l'aceompagnemenl, dédié à la 
r«lne;Paris, 1767, in-4°. U protection do nlet 
de chambre de la reine lai Gl obtenir, en 1777, 
renlrepriie de l'Opéra de Paris. Le priTit^ lui 
fiii accordé poor dooie ans, moy^oant un cao- 
tionnement de eîoq cent mille rranct, dont la 
ville deTaKIni payer l'Intérêt, ontre on snbside 
de qastre-Tingt mille franca qull deTsit reeevoir. 
Denx règtenMoU do 37 lévrier et dn 31 mars 
1778 établirent les droits de l'entrepreoeoret de 
sesBabordonDét; le premier avril suitant, De- 
Titme prit posias^n de aoo entreprise. A celle 
époqw las amalaors de l'Opéra étaient dirisét 
SD quatre partls,doDllesgDAIa et 1m préventions 
étaient différents. Le premier de ces partis, com' 
potédet Lullistes ou amateora de l'ancienne ma- 



aique française , él^t le plut bible; le second, 
plus vigoureax, éUit Tonné par les dérenseora 
de Bamean; les troisième tt qoatrième. où 
étaient enrélés les admirateort enthousiastes de 
la musique nouvelle, dédaignaient de combattre 
les préjugés des partisans de Lnlli oa t^lêle- 
ment des Ramittet, et, te plaçant les uns sous 
la bannière de Gluck, les antres tout celle de 
Piccinni, te faisaient une guerre aussi vive que 
s'il se nt agi des inléréta les [dus graves. Ces 
circonstances étaient favorables au nouveu di- 
recteur ! il sut en profiter et déploya une acti- 
vité prodigieuse. Voulant que le pnbllc pat Jogw 
des diverses transformations qui t'étaient opé- 
rées en Fiance dans la musique tliéttrale. Il 
donna dans une seule année ThAéa, de Lulll; 
Castor et PoUux, P^/gmaiion, de Rameau; 
Bnuiinde , Ae Philldor; Armide, Ipkigénie, 
Orphée de Gluck; SoUnd, de Piecinol, et Bt 
composer parGrélryune pièce intitulée les Trois 
Âges de Tf^éra. Ontre cela II rappela les bouf- 
fons italiens, et leur lit Jouer, altemallvement 
avec l'Opéra français, les meilleurs ouvrages 
d'Anfoasi, de Picdoui et de Palsiello. Hait tant 
de nouveautés avaient coAté des fralsénonnea, 
e(, malgré l'affluence du publie, la recelte ne 
coDvraft pas la dépense. Devbme recevait les 
rilicitationi de qnelqtiesatnatenTsiélés, mais II 
te ruinait. D*^eurs ses réTonnes et ta ma- 
nière noavdle d'administrer l'Opéra avaient 
froissé des intérèta particeliers et lui avaient 



fait di 



:llsr 



dedégoOts. Nonobstant tes talents et ta iermeté, 
il ne pot parvenir à déraciner les abut d'une ad- 
minitlralion vicieuse. Malgré la prolecUon de la 
reine, Devitmene put résisteraux haines, anx ca- 
bales et anx tracasseries de tout genre auxquelles 
il éUit a botte; il ollrit U résiUsUon de son 
bail , et elle fut acceptée le 1" avril 1779; mais 
Il conserva la direction Jusqu'au mois de mars 
de l'année suivante, pour le compte de la ville. 
A la clûiure de l'année thèAtrale de 17B0, Ber- 
ton prit la direclion de l'Opéra pour te compte 
du roi, et Devisme reçut le brevet d'une pen- 
sion de neuf mille fnnci avec une indemnité de 
vingt-quatre mille rranct,fUble dédommagement 
des pertes qo'il av^t essuyées. 

Le 30 fructidor an vu (13 septembre 170S) 
Devisme fiit nommé wlministrateor de l'Opéra, 
coiOcdntement avec BonMctde Treiches, ei-lé- 
pslateur, par un arrêté dn Directoire. Le 13 
mars 1800 le ministre de l'intérieur nomma 
Devisme directeur d« ce tpectacle, et Bonnet 
n'ent [jus que le titre de conservateur du maté- 
riel ; mais bientôt des lonpçons circulèrent lur la 
gestion dn directeur ; Ils parurent assez graves et 
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uiez loDd^ pour que l'anloriU le privflt de MB 
emploi el lelH remplacer par Bonael, quieiitle 
tilre de commissaire du gauTernemenl , le 13 
décembra IHOO. Un procèi ficlieiix fut intenté k 
Doviitine sur la partie conlenllsuBe i<e kod ad- 
ministntioai mois il t'en tira avec liabileti. Il 
publia à cette ocrasion un petit écrit de denx 
rcDiUes in S° d'impreuion, sous et titre ; Devis- 
me du Yoïgay à tet concttogeiu nir son aû- 
minlt/raHon du théâtre de la Bépnbllipie et 
da iJrff.IU aussi Tait imprimer quelqnes antres 
petites biocbiires sur le mtme sujet, maii je 
n'en sira pas les titres. 

De^ame réaida encore quelque Isups à Paris, 
et j fit repréienter quelques ouTragea drama- 
tiques au théltre Honbnsier et h TOpéra-Co- 
mique, enlre antres la Dimble Ricompetue , 
el Evgénie el Ltttval. En isoeil publia i Paris, 
en un Tulume in-g° , un livre intilolé : P<ui- 
(ocjie , ov de la mattqae eontidérée comme 
langue wUvenelU. Retiré dans laNonnaDdieen 
1810, DeTisata est mort ï Candeliec, vers le 
milieu du nuls de mal 1819, i l'ige de soixante- 
quinze ana. Il arait annoncé des Mimolrtt rar 
sa vie, mais cet ouvrage n'a [las parti. 

OEVISUE (jElIlNE-ainMLTTE HOY- 

ROin)),remmedaprëcédent,néeiLyanent765, 
a composé la musique d'un opéra intitulé Praxi- 
tèle, représenté en 1801 sur le théitre de l'Opéra. 
Celte dame avait reçu deslefons de Steibelt pour 
le piano , et jouait fort bien de cet instrument. 

DEVOLDER l PiEnnc-jEAs). rojei Vol- 
OEB (Pierre-Jean oî). 

DE VOS ou plutôt DEVOS (Lwhew), 
frère dn câèbre peintre Martin Devos, naquit 
à Amers, en 1&33. Apris avoir fait ses études 
inu^cales i l'église Notre-Dame de cette Tille et 
avoir reçu les ordres de la prêtrise , il obtint la 
giiace de maltredea enraots de climur de la cathé- 
drale de Cambrai. U. Léon de Burbnre n's pas 
trouvé dans tes arcliives de l'église Notre-Dame 
d'Anvers dos trace» de l'existence de cemuslcien 
ilans le chœur de celte collégiale; Il est doncvrai- 
ïcmblable que Laurent Devos a occupé quelque 
autre position dans une dea églises de la Belgique 
avant d'être appeléi Cambrai. Dans les troubles 
de celte ville, l'arclieTéque ajanl été obli^ i 
d'en sortir, et d'Indiy, gouverneur, sjant ty- 
rannisé les habitants, Devos eut ta hardiesse de ! 
compocer un motet dont les paroles retraçaient ' 
ces meilleurs , et de le faire clianter en présence < 
de ce même gouverneur, ou prétOI. Celle im- ! 
prudence fut cause de sa (in tragique- L'affaire j 
est rapportée en ces termes dans la Revue Cam- 1 
brésienne (année IS3S, p. Si), d'après la 
rhroniqiic inédite de Jc.m Doiidrlct. clerc de 



Notre- Dame- de-la- Cliaussée, à Valenciennesi 

• Laurent Tos composa on motet t grands cbœun 

• de plusieurs versets de dilTérents psaumes, qui 
s étaient si artistement arrangés que toute Tliis- 

■ toire des troubles de ce lempa 7 étiit décrite .- 

• l'asurpaLion tyrannlque ded'Iocliy, la perfidie 

• du prévùt et de sa cabale, l'ingratitude, U 
' révolte el la mort Tuneste de plusieurs boui- 

■ geois , i'etoignemeal et Ua malheurs de Par- 

■ chevéqne, la value espérance des secoarodu 

• dac d'Aleaçoo, tf lu peu de durée de la gloire 
' des méchanta. Ce motel Tut chanté «pris iea 

■ v^es un jour de ISle solennelle. Dlnchy 

l'Mitendit : il entra dans une si terrible lureur 

• qu'il ordonna que l'on saisit incontinent le 

1 maître de muùque. On le conduisit en prison, 
« et, sans autre forine de procès, d'Inc1i]',de 

• sou autorité privée, ordonna qu'on te pendit. 

• On lui représenta vainement que l'usage de- 

• mandait que l'on appelit le joge de l'Église , 

■ qu'il fallait faire la cérémonie de la dégrads- 

• tion; rien ne put arrêter ni suspendre l'eié- 

• cution d'une sentence contraire à toutes les 

• règles (I). ■ Le cbroniqueur «joute que De- 
vos ( homme de grand renom an ncdile art de 
DtM'qat] fiit pendu et itrangU»w iemareki 
dudU Camàray. Le clironiqnenr place cette 
cataitropljeversIafindelaDTter 1&80, époque où 
l'on attendait, en effet, le secours du duc d'A- 
lençoj, qui ne vint k lu tète de ses troupes que 
dansl'année soi vante. Lacroix duHsine(fiifiIiotA. 
/mn;ai«e} cite des motets el deacliansons de De- 
vos qui auraient été publiés, mais sansindication 
précise de titre, de lieu et de date. Dans le nombre 
immense de recueils du seiïième siècle que j'ai 
vus , Je n'ai rien trouvé de ce musicien. 

DEVRÉ (Mabc), ou de VRÉ, musicien 
du seliièine tiède, né i Danlierque , fut nommé 
maître de chapelle k Andenarde en 1I>90 , et en 
remplit le* fonction* iusqn'k sa mort, eu IS96. 
Dans le trajet de Dunkerque i Andenarde U tul 
fait prisonnier, avec sa femme et ses enfants, par 
(les soldats espagnols de l'armée dn duc d* 
Parme. Les échevinsd'Andenarde furent obligé* 
d'intervenir pour lui (aire obtenir sa lib^é. 
Devré a laissé en mannscrit une messe k quatre 
voit et plusieurs motets. 

DECRIENT <Ëi>OD«BD-FsaiPi>G], no du 
meilleurs cliantenrs de l'Opéra allemand , est né 
k Berlin le 11 aodt ISOl. Neveu ducâibre co- 
médien Louis Devrient, il a hérité detes talesli 
comme acteur. Après avoir eu dans son enfance 
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une jolie voix dcsoiimno, il icquil Jans^a dix- 
:>epIiènieanoée un bar^loo grave dont lecaraclèrc 
miii de l'aDBli^ie avec la véritable basac , mais 
■kinllaquBliléétail médiocre. Vers cet Age il entra 
à»M l'école de Zeller et y apprit l'art du clianl. 
Pour la première fois 11 chanta en public dans 
nne exi^ulion de la Poufon de Graun, qui eut 
lieu il Berlin en Igls j peu de temps aprè» il dé- 
tMla au lliéltredaD«l'.4£cesfe de Gluck, elle 25 
BTtil de la même toaét il Ht son lecond début 
d«Ds Masello, de Don Juan. Bien iccueilli par 
1« public , lurtout ï cause de ton tilent drama- 
tique, il joua arec succis les principaux rOles 
de basse des opéras allemand! ou traduits de l'i- 
talien et du rrançais. En 1812 il voyagea et se 
61 entendre à Dresde, i Leipslck . à Cossel et ï 
Francforl. Feu de temps après il fui engagé ï 
Tienne, et d^uis Ion II n'a plusquiltécette Tille. 
On dit qu'il a joué aussi bien i'Orale de Gluck 
que le Sarbier de Rossini ; mais II ne faut pas 
avoir trop de conflance aux éloges de ce genre 
accordés en Allemagne , car on n'y a qu'une 
connaissance fort imparralte de l'ait du cfaanf . En 
1S4Ï Devrient fut nommé réglnsenr du théilre 
royal de Dresde, et depuis 1S52 II est directeur 
du tliéilre royal de Carlsrube (ISSO). 
DEVRIENT (WiLaujni 

DER). VoyeS SCHROEDEB. 

DEWAR (U^kiel), profesKur de morale et 
de pliilosopbie au collège du Roi à l'université 
d'Aberdeen , au commencement du dix-DeavIèoie 
siècle, a publié un livre qui a pour lîlre ■■ Obter- 
vatiotu on the Charader, Cjutom , Svpentl- 
Ihmt, Mialc, Poetry and Language of Ihe 
IrUh , etc. ( Observatious sur le caractère, les 
DKews, les luperlitions, la musique, la poésie et 
le tangRgedeslrtandai«];LaDdres, 1811, in-8°. 

OEYCKS (FEUiHuro), docteur en phtlo- 
Mphie et professeur de langues anciennes et 
d'histoire au collège royal de Otblence, est né 
en ISDZ à Rurg , au duché de Berg. Il a Tait ses 
études au gjmnase de Duuetdorfet aux unlver- 
aitéa de Bonn et de Berlin. Après les avoir ter- 
nlnéei , il a passé plusieurs années i Dusseldorf, 
ne s'occupant que des sciences et des arts; ta 
musique surtout était l'objet de ses études, élit 
eut pour nuttres dans cet art Burgmûller, Ries, 
Salomon et StegDMna. Pour sa distraire de ses 
reclierehes d'érndltion et de ses travaux sur la 
Ifltérature ancienne, il a écrit plusieurs articles 
de critique musicale qui ont paru dans le recoel 
CxeiUa. Oaj remarqne particulièrement-. I* Sur 
Voratoiio it Spobt DU leUleti Dlnye (X. b). — 
V Plalim, svr la Miulqve (L B). — 3° Sur le 
/ephti de B. Klda ( t S ]. — 4° Sur les derniers 
ceoTres de piano de Ries (t- 1' )■ — i" Sur l'é- 



dition de ta parfilion du Requiem de Moiart 
publiée par André (t. 14). — 6° Gcethe, Sur 
ta mtuiqve (t. il). — T Et en dernier lieu ' 
Sur f« e^nf de l'Ëglise catholique (1S35)- 

DEYSINGER(JrAi'-FB*iiçois-PiE*BE),mu- 
âieien qui parait avoir vécu eo Bavière, vers le mi- 
lien du dix-linittème siècle, n'est connu que par 
[tn ouvrage qui a pour litre : CompemUitm mV' 
sictim, oder FuTutantentapartitttr», dauiti : 
grilndlicA^r UnUrricht die Orgel vmd dm 
Clavier wehl schlagen (Abrégé de musique 
on Méthode fondamentale pour apprendre i 
bien jouer de l'o^ue et du piano); Aogsboni^, 
1 703 , in-4>, divisé en deux parties. 

DEZtDBouDEZAIDES(N.), compo- 
siteur dramatique, parait être ué vers nto. On 
Ignore quelle fut sa patrie. Parmi le* l»ogrspties , 
les uns ont cru qu'il était allemand; d'autres, 
qu'il était né k Lyon. Lui-même ne connut ja- 
mais sa fkmille. Son éducation fut celle d'im 
liomnoe bien n4. Après quelqnes éludes on te 
retira du coll^, et il Fut mis sous la direction 
d'un abbé, qui, entre autres coDnalssances, lui 
donna celle da la musique et lui apprit k jouer 
lie la barpe. Teno de bonne heure \ Paris, il j 
perfectionna ton instruction et apprit la compo- 
silioD. H Jouissait alors d'une pension de vingt- 
cinq mille lianes , qui fnt doublée i sa majorité. 
Désirant connaître les auteurs de tes jours, il 
s'adreaaa h son notaire; mali celui-ci le prévint 
que tet démarcbes seraient inutiles , et qu'en les 
continuant il «'exposerait \ perdre son revenu. 
Il ne lint compta de cet svU, continua tes re- 
cliercbes , ne découvrit rien, et (ul privé de (■ 
pension. Ce Oit alors qu'il songea k tirer parti de 
ses talents pour assurer son existence. Il débuis 
aux Italiens, eu 1779, par le pelit opéra de 
JttUé, et donna ensuite l'Erreur d'un mo- 
ment; le Stratagènte décoMverl (n73;i{ei 
TroU Fermier* (1777); Zullme; le Por- 
teur de ehaUea (1778); Â Trompeur trom- 
peur et demi ; Cécile (Hil) ; Blalteet Babel 
(I7SJ); Àlexii el J\utine (ITSS); la Cfn- 
quaniaine; les Deux Page*, et Ferdinand, 
ou la suite da Deux Paget, Ses prodnctione â 
l'Opéra sout Fatmi, ou la Langage des FUan 
(1777); Pironne >av,vit (17SS); A Altindor 
(1787). 

Le caractère du talent de Deiède est le genre 
pastoral; son style n'est imité d'aucun antre, 
et personne n'a songél imiter letien. Son opéra 
de Biaise et Babn a eu pendant deux ans un 
succèa de vogue tel qu'on en volt fort pen au 
IhéUre. On trente aujourd'hui que les formes 
lie la muflqoede OakAt ont vieilli, mais ses 
mélodies sont gracieuses et naïve*. Son harmo 
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nie tel d'alHevr» bhcz pare et ron archeatifi 
Mlgné, pour l'époqoe et le pi;* où 11 éeriTalt, 
ce qui ponrralt fiire croire qu'il a en designs 
dePbilidor, le «eol miltreqalsAlilon en France 
écrire «Tec correction. 

Deiide avait la taille, la tournure et l'acinn- 
Irrmfnt àa ptintre Gteaie. Il était presque ton- 
jour» v£tu d'un habit ricliement brodé et cbanmé 
BTec de* bollM. Son caractire Mait aoHl origlDal 
qne sa mlH : il aRectalt ()e prendre dn manUres 
bruaques et nn ton grondent que démentait sa 
bonté n«tDre1le. Ba 1TS&, le doc BUiimûleo de 
Deux-Ponti, qui ht enanite éteeteor et depuis 
lare r<d de BaTlère, et qui almatt bestjconp la 
musique de Deiède , Bi venir à w cour ce oom- 
pOBllenr, lui donna on brevet de capHaloe avec 
cent louii d'appointemeota , k la seule condiUon 
qu'il lr«!t toos lesauapaaur un omis k Deux- 
Ponts. Cette hxeur ne le rendit pas plus riche , 
car H ébdt dissipateur H tranclTaft du grand sei- 
gnevr. On dit que set prodiplllés ruinèrent sa 
maltresse. M*" Beicour, de la Comédie-Praii- 
çaise, qui, beancoop pins Igée, s'était éprise de 
tut lorsqu'il n'était déjï plus jeune. 11 est mort i 
Paria en 1793. 

DEZÈDE (PLoaiME), difedu précMent, a 
donné i l'Opérs-Comique , en 17S1 , Kanette 
et Lueat, ou la Paysoim» cvrietue. La mu- 
sique do cet ourrage est nue copie dn style de 
Deiide. 

fraAUDIHONT (L'aUié ËTTiiniE-PiEUE 
HUNIER), né en Bourgogne en 1730, fut 
élevé k Dijon , et quitta cette ville vers I7st , 
pour aller occuper la placedenutlrede chapelle 
de Ctialuu-snr-SaOM. Après en avoir rempli les 
fonctloiu pendant sli ans, il vint à Paris et m 
livra à Télude de la composition sons la direc- 
tion de Romeao. sou compatriote et ion ami. 
En 17S4 il succéda à Bordier dans ia place de 
maître de cttapelle des Saints- lunocen ta. Ce fut 
alors qnll composa ptuideurs motets qne l'on 
entendit an Concert spirituel, cbei le roi, et 
dans les fttes publiques. Les plus. connus sont 
le Xeaitnto Domine David, le Ptiu muter, 
]eBeal'usvlr, le Qttare fremuenaU, fExvrgat 
Deat , etc. Il a écrit ausw une messe de Jte- 
qKievt et un De profUndU , en 1771. Enlin il 
est auteur d'un grand nombre d'arlettei , qui ont 
élé putjliétn soua le voile de l'anonjme. L'abbé 
dllandimont a formé beaucoup d'élèves, parmi 
letqueiaon remarque Perne et Chénié. 

D'HERBAinrCLECSETAUEs]. VoyezHER- 
BAIN. 

DIABELLI (AyroiNE), professeur et édi- 
teur de musique i Vienne, cal né Ie6 septembre 
17SI k Matlï^, dans le navs de Saiibourg, oli 



son père était musiden kI sacrisl^D. Cdul-d en- - 
adgna taon Bis lesélémentaducliant, dn piano 
et dn violon. A l'âge de 9^ ans Autùne fut 
reçu comme eulint de cbaur au couvent de Hi- 
chaeEtMjem , et deux ani aprèa U entra dans la 
cbapelle de Salitworg. Eu 1796 11 alla continuer 
ses étude* au collège de Uunicb , et perfecUonnec 
son savoir dans la théorie et dans la pratique de 
la musique. Lorsqu'il eut atteint sa dix-neuvième 
année. Il étudia la théologie an monastère de Dal- 
tentmasladi et commença i esiajer ses (acuité* 
eodiniirents genres décomposition. Il soumrttail 
s«s ouvrages k la censure de Mlcbd Hajdn, qal 
lui avait ense^né l'art d'écrire, et qui lui té- 
mtdgna toqfoura un intérCt paternel. Il se det- 
ttnalt k l'état monaitique; mailla sécularisatioD 
des couvents en Bavière changea ses projets el 
le détermina k «e rendre h Vienne. Là il se 
livra k l'eiercice de son talent et se Ht profe*- 
seur de musique. En 1818 il s'associa arec l'é- 
diteur de musique Cappi , et en 1 BU 11 prit pour 
son compte la milson de commerce dont il n'é- 
tait auparavant que l'atsaclè. Comme compost- 
leur, Diabelli s'est ftlt remarquer par sa fécon- 
dité, si ce n'est par le mérite de ses ouvrages. 
Il a écrit dani loua les genres et presque pour 
tous les instrumenta, pour le ebant, pour la 
cljambre, le concert, l'^^se et le tbéttre. On a 
de lui plusieurs recueils de dames el de valaea 
pour l'orchestre ou en qnatuon, « Un, elcj 
de* duoi poarviolon et pour BOte, de la mu- 
sique de guitare en tout genre, des mjnales 
pour piano avec et sans accompagnemoit; 
des rond eau < , menuets, valbes, cadences, 
éludes , pots-pourris ,'etc., pour le même initru- 
Rient; dix meaaea, douae graduels, douze or- 
ferloires, sept nintnm ergu pour plusieurs 
voix , orchestre et orgue ; des cantates , duos , 
chansons allemandes et romances avec accompa- 
gnement de piano; desopérelte* ou vaudevillee, 
etc., etc. EnSn le Dombre de ses prodnetiMis 
de dKKrenta genres a'élèvt k cent quatre-vingts 
ceuvrei parmi leaqnels on recnarqae plusieurs 
recndis de messes brèves avec orgneou orche*- . 
tre, de* meeses solennelles, des graduels, 
oITertoires, Tantvm eryo, et d'autre* pièce* 
de musique religienie. Comme édltear Diabelli 
montra beaucoup d'aclivlté; mais il était avare 
et dnr envera le* Jeune* artiste* dont il pu- 
tdiall les outragea et qui contribaaieot k sa 
furlune. Ceet ainai qutl acquit k vli prix la plu- 
part des compositlausde Françola Schubert, lui 
reprochant même de trop écrire et de lui aji- 
porter trop souvent des manuscrits, afin de di- 
minuer la sommequ'il lut payait, Diabelli est mort 
k Vienne, le B avril IS33. 
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DIAMANTI (PnoLO), boulie chantant et 
«■«mpo^tenr, né dans la Roniagne T«n 1805, a 
été «Itaché au Ibéàtrs communal de Bologne en 
IB38, et j afàU représenter deui opérai en nnacle 
ilans la même snnèe. Le premier sTiit pour litre : 
la DistruHone de' Mturuidieri , et l'autre, (a 
Turco fedele. Deui an» après oo le retrooTe 
h nie Maurice, comme bma comique; mais 
depuis lorx on n'en a plus entendu parler. 

DIBDIN (Cbables), comédien, composi- 
teur, poSte etprosBleor, ëlaU (Ils d'un orfèvre 
de Southarapton. L'époque de fi naissance n'est 
pa« exactement cennue; mais, dans un de ses 
ouvrages , il dit qu'il était enfant de cbœur en 
1747 ; Il ne naquit dnnc pas en 1748 , comme on 
le volt dana la supplément de la Biographie uni- 
verselle de Michaiid. Quelque temps après it 
rut attaché au chœur de la cathédrale de Win- 
chester, et 7 retnt des leçons de musique et de 
chant choral deFnssel, organiste de celte église ; 
mais c'est, disait-il, i l'étude dea onvrages de 
Corelli et des écrits didactiques de Rameau qu'il 
devait ses connaissances en composition: Au 
commencement de sa carrière musicale it se 
présKita comme candidat pour la place d'orga- 
niste de WallIiaiD, dans le Harospliirei maia 11 
Tut écarté à cause de son extrême jeunesse. 
Bientdl après il' se rendit à Londres ; il jr était 
depuis peu , et avait k peine seize ans, lorsqu'il 
fut engagé comme chantenr au théâtre de Covent- 
Garden. Les nïles qui lui Tiivent conBés étaient 
peu Importanti et ne le firent point remarquer, 
Jusqu'à ce que la manière dont il joua celui de 
Ralph dans Tke Maid of the MiU ( la Fille du 
moulin) lii^asur lui l'attention du public. Dans 
la saison de 17ai à 1763 11 Qt représenter à 
Covent-Garilen la pastorale intitulée The She- 
pherd"! Ârti/ke (la Ruse du Berger}, dont il 
avait composé la musique, etqal fut accueillie 
hvorablement. Environ cinq ans après il com' 
posa l'ouverture, le premier cbceur, les ;în<illdu 
premier el du second acte, et trois airs de la Tarcc 
intitulée lave in a Cif]r ( l'Amour dans une 
ville), qui fut suivie de Damon and Phlllida 
(Damon et Pbillla), opéra.comique, The Ephe- 
ilaa Matfon (la Matrone d'Ëphèse), et de 
Ltonel and Clartua (Lionel et Clarisse), tous 
faits en collaboralion avec d'autres masiciens. 

Engagé comme compositeur au Ihéttre de 
Orury-Lane, loua la ilireclion de Garrick, Dibdia 
donna une preuve de son talent musical dans 
l'iotermèda de Padlodt, qui fut représenté pour 
la première Toia en I7fl8, et oii il Joua le rûle de 
Mungo avee un grand succès. Il composa en- 
suite la musique de difTérentes pièces pour le 

même tbéttre; mait les titres en sont presque 



entièrement oubliés. Celle du JublUi est la plus 
GOimue, car elle fut représentée quatre-vingt- 
trtdte (ois dans une saison, <A elle a été reprise 
BODveDt. Lei ouvrage* que Mbdln Rt ensuite 
Rirent écrits et composés par loi seul. Us 
pins célèbres fiirent The Watemum (le Ba- 
telier), The Qwiker (le Quaker), The Deser- 
îur (le Déserteur), traduit du français, et lifier- 
ty-Ball (le Palais de la liberté). Plusieurs airs 
de Ks opéras, principalement de Ubeiiji-BaU, 
ont été populaires. Le term«de l'engagement de 
Dibdin k Drurr-Lane étant expiré, et quelques 
dinérends s'étant élevés entre lui et Garrick, il 
résolut de se rendre indépendant dea directeurs 
de spectacles, et se hasarda à établir è Eieter- 
Eichange une nouvelle espèce d'amusement, qui 
cooiistalt en marionnettes mudcales; Il annonça 
ce spectacle aona le nom de The Comic Jffr- 
ror ( le Miroir conique). Cea mariouDeltes re- 
présentaient des caractères connus, et quelque- 
fois falsaientallusion ides peraoanagea politiques. 
11 écrivit anssl pour le tbéllre de Sadier's- Wells 
une grande quantité de bagatelles, et, à l'ouver- 
ture du théâtre appelé la Cirq»» rofol, il eut 
j un enpgement comme directeur etcommecom- 
I posileor. Cela ne dura lootefds qu'une saison; 
' quelques dinieultée étant mrveuDee, la société fut 
dissoute, et Dibdin ne retira qu'une perte aasa 
considérable de ses efTorts. 

Dans l'année 1788 il publia un livre intitulé 
A mvsictd Tour throuçh Engtand (Voyage mu- 
sical en Angleterre] ; Sheflield, 17S8, un vol. in-i" 
de 443 pages, avec quelques morceaux de mu- 
sique. Cet ouvrage contient quelques faits curieux 
dans unesuiie de lettres. Les lettres SO à 74 renfer- 
ment la liste des principaux ouvrages que Dibdin 
a écrits pourlelhéitre. Le vojage musical de cet 
artiste avait été entrepris pour lui fournir les 
mojens da se rendre dans l'Inde; il s'embarqua 
en cITel, mais, nn temps peu favorable ayant obligé 
le vaisseau de jeter l'ancre à Torbaj, Dibdin 
changea de résolution et retourna k Londres. Il 
camposaalora pour une rénnlon, dans King-Street, 
l'intermède The Whim of Ou moment ( le 
Caprice du moment), qu'il exécuta teul. Pour 
donner une idée du laccès de cet Intermède, il 
sufSt de dire que, dans l'espace de quelques se- 
maines, il a été vendu dix -sept mille exemplaires 
d'undeaes airs, iioor Jadi:(PBuvrea Jacquee), 
qu'on a aussi chanté en France k cette époque. 
En 1790 Dibdin prit k bail le local appartenant 
à la Sotiélé polygraphique, et j éleva un Ibékire 
où il lit représenter plusieurs pièces de sa com- 
position. Quelques années après il ouvrit un 
nouveau théâtre k Leycester-Place, qu'il nomma 
Sans-Souci, et oii il donna dix opéras-comlquAk 
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Dircdeiir, composilcur de miisique, auteur de$ 
caneraa des pitce* et seul icleur de ce peiit 
Ibéltre, il J it fortune i^ir u gaielé, par ses 
broines k l'honneur de la Grande-Brelagne, et 
surtout par tes MrtiesfuTibandes contre la Fraoci; 
el la Révolution ; nuis le cliangement de ejst^nte 
politique de l'Angleterre, après la mort de Pilt, 
ruina l'enlreprlie de Dibdin, qui, roTcé d'y re- 
noncer, le fit maichand de musique dans le 
Strand. Celle (péculadon n'ayant pas été lieu- 
reuM, Dibdin serait tombé dans la mkère si 
quelques personnes de la liaule société ne s'é' 
laienl intéressées k son sort, et ne lui avaient 
ftilonereste liagèrcdontO jouit jusqu'en 1815, 
époqnedesaraort. AprèiaToirlraTallléquaranle- ' 
deux ans pour les diien théttres de Londret, il 
s'est retiré en 1804, et a publié dans cette année ' 
un poème didacUque anr la musicine, Inllinlé : 
Th« harmonie preceplor, a didactic pofm. In 
thne jiarts; Londres, 1604, in-i° de HO pages, 
«TK qualone planclies. On a ansei de lui un 
traite éiéinentiiire de musique intiluié : Sliule 
epUomised in KhieK Ihe whole Science of 
Mvsie il elearly explaiiud from Ihe simplest 
rudiments io Ihe prificlplet of thorovg àasi 
and harmony (Abrégé de musiqae dans lequel 
touteUsclence musicale est eKpIiquéeavecdarté, i 
depuis les premiers principes jusqu'à la l>asse | 
continue el l'harmonie) ; Londres, sans date, I 
t vol. in-is. Cet ouvrage eut beaucoup desnccis. ' 
La neuvième édition a été publiée par J. Jousae ' 
avec des additions et des cliangements ; tjmdres, ' 
Goulding et IMmaine (s. d.), Intl. Le nombre ' 
de pièces mises en musique par Dibdin a'élËve ' 
t plus décent vingt, et l'on i compte pins deneul 
cents airs et beaucoup de morceani d'ensemble. . 
J'en possède une grande collection formant e va- ; 
lumea in-folio, ïtje n'ai pas tout. Dibdin a été ] 
lut-méme l'éditeur de Ions ces morceaux, fl a 
écrit aussi plusieurs œuvres de sonates pour le 
piano, et d'autre musique instrumentale. Comme 
prosateur il a publié plutlenn ouvrages, parmi 
lesquels on remarque une bistoire de la scène ' 
anglaise (Londres, 179S), 5 volumes in-S", et ' 
les Hémoiret de sa vie ( Iiondres, 1801), i vo- 1 
lumee fn-8°. j 

DIBDIN ( Mrsa ), née à Londres en 1787, a eu 
la réputation d'une harpiste liabile. Elle caiU' 
mença i étudier la barpe en 180B, sous la di- 
rection de Cballoner, et se Bt entendre en po- 
Hic pour la première fois, en 1815, dansnn 
concert de Covent-Garden. Depuis lors elle a 
revu des levons de Bochsa. Elle 'a été professeur 
ai Ijoin là l'Académie royale de musique à Londres. 

DICÉARQUE, pliilosopbe péripatéticien, 
aaauit en Sicile, trois cent quannte-sept ans 
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avant l'ère clirétienne. Il avait écrit un traita de 
musique qui s'est perdu. 

DICI^LIUS (Jeak-Séb»st[en), cantor i 
ToQdern, dans ie rliiihé de Sclileswig, en Dbdc- 
marï, naquit à Schmalkalden, dans la Uease, 
vers iMB. 11 étudiait la mi'decine k l'université 
d'Iéna en ISSS, el vivait encore en lesj. On ■ 
de lui une cantate Inlitulée : KaehtMuiUi ou/ 
Schenckti Gebwlilag, a eanto solo eon ritor- 
nello a 1 vioUni e cmllnvo; Jéoa, 1869, uM 
feuille in-fol. 

DICICHUT(Cbiiétibic), virtuose sur le cor, 
le violoncdleel lagnitare, était attacbéi la cour 
de Maonbelm eu 1811. Il s'est Tait connaître par 
quelques compotilions pour ces iostruawnls. 
Parmi ces ouvrages on remarque : 1° Six pièces 
pour deux cors à ciels on bugles, cornet de 
poste, cinq trompettes, quatre cors, trois trom- 
bones et deux trompettes basses; Majence , 
Scbott. — 1° Trois duos pour deux violoncelles, 

op. 1 ; ibid 3" Dix-huit trios pour trois cors ; 

iÛd. — 4° Marchés ei, fanfares pour sept trom- 
pettes, quatre cors, deui cors de signal, et trois 
trombones; ibid. — a° Trois sérénades et un trio 
|iour guitare, flûte et cor, œuvres f, 3, 4 el fl. — 
6° Concertante pour deux corj.eiëci.téeà ta coar de 
ManlieimenlBiS; Hayenceet Manlieim.Dickliut 
s contribué auperfedionnemeut ducor, en 181 1, 
par l'invuitioa de la conllsse d'accord, qui, lorsque 
l'inslnimeiit élève ses intonations, par l'elfet de 
la Ebaleor, allonge le tube et sert de compenca- 

DICKINSON (EuaoHo), médecin anglais, né 
en tsM i A|ipleton, dans le comté de Berhs, Ht 
ses études k Oxford et mourut m 1707, igé de 
quatre-vingt-trois ans. Au nombre de ses ou 
vrages, remplis d'one érudition profonde, on en 
trouve un, publié après sa mort, sous le lilre de 
Periodiea exegesis, sive celeberrimoram Grx- 
cix ludor-um declaratio; Londres, 1739, )n-8''. 
Il y traite de la musique dans les jeux publics de 
l'ancienne Grèce. 

DLCKONS (Hadatne), précédemment Miss 
PooLE, cantatrice, née h Londres vers 1780,- 
cultiva la musique avec succès dés ses premières 
années. A Vige de six ans elle jouait sur le piano 
les concertos et les fugues de Hiendel avec beau- 
coup de prédsion. Quelques années plus tard, 
son père la confia aui soins de Rauuini ( voy. ce 
nom), alors lixé k Batb, pour la direction de set 
études de chant. A treize ans die chantait déjà 
dans les concerts du Veuxhall, et blentât aprb 
elle eut un engagement ponr le concert de la mu- 
sique ancienne, k Uaonover Square. Engage an 
Ihi^tire de Covent-Garden, elle y débuta avec 
succès dans des traductions d'opéras français, 
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«ntre antres dins 11 MnailoDalayrac Sa répu- 
iHlion, qui commençait h «'étendre, la fil appeler 
en 1S90 *ii tliéâire du Roi, soiu radiDinîBtraltao 
de Taylor. L'absence de U'" BilUngton loi fut Ca- 
rorabie, et ]«« applandisiemeiiU du public l'ac- 
::ueillirenl dans plusieurs rale«, parliculièremefit 
dans celai de la CorolesM da Mariage de /1- 
yoro ; mais, au retour de la cél^a cantatrice an- 
glaise dans sa patrie. Misa Poole vit sou étoile 
ftllir, SoD engagemeat lenniné, elle ne crut pas 
devoir soulenir une lulla inâgaie, et elle se retira 
4u liiéitre du Rai pour Tofager en Ecosse, en 
Irlande et dans quelques-uns des comtés d'An- 
gleterre. Cette loarnée Tut aussi fructueuse pour 
sa reooninite que pour m rortnne. De retour à 
Londres, éUt t'j maria et ealra au tbMtre de 
Drurj-Lane, sons le nom de H"* Dickons. Elle 
j resta jusqu'en 1816. M""' Catalan!, qui venait 
de se charger de la direction du TltéAlre-ltalIen 
de Paris, I't appela pour y remplir k cdlé d'elle 
lestecunds rOles; mais H ■='' Dickons a'j a pas 
eu la faveur du public parisien ; elle se rendit en 
Italie à la liade la saison, et y fut plus heureuse, 
particulièrement à Veniae, ob elle eut de beaux 
succi*. Après cinq années de séionrdaascepayB, 
die prit, en ISll, la i^olulion de quitter 1* 
scène, quoique sa voit fat encore belle et Cacile- 
Une maladie t^nelle (le cancer du sein) com- 
mençait h lui rendre le repos absolament ni^ces- 
saire. Ellese relira dans sa patrie, où ses vertas 
et l'agrément de sa coniersation lui firent de doia- 
lireux amis. Une attaque de paralysie vint toDt 
k coup aggraver ses maux, qu'elle supportait avec 
une pieuse résignation, et la conduisit au tom- 
beau, le 4 mai 1833. 

DIDAY (E.), médecin de laFaculté de Pa- 
ria, a donné, avec son confrère Pétrequin, 
une bonne théorie physiologique de la voix Km- 
brie,iia.ia la Gaulle médicale (Paris, 1840, 
t. Vill, p. 301 et sniv.). Les auteurs de celle 
diSKCrtalionélablisieat que, dans l'emploi de celle 
voix, le lai-yuK ne change pas de place, quelle 
que Boit l'intonalion ; que le cartilage thyroïde 
demeure Immobile, dans une situalioii moyeane 
entre l'élévation et rabaissement extrêmes ; enfin, 
que le chanteur, an lien de renverser la télé 
pour allonger le cou, conserve son allitnde ordi- 
naire. Les mêmes auteurs ont donné un article 
remarquable, danr la Gatette médicale [ann. 
1S44, t. xn, p. 211 et sniT. ], »ur le mécanisme 
de la voix de fausiet (voir sur cet article une 
note de Jourdao, dans le Manuel de Physiologie 
de Huiler, t. n, p. 191 ). 

DIDEROt (pENis), fils d'un coutelier de 
Langres, naquit dans cette villa en 1711. Pas- 
tienne pour les lettre», les sciences et les arts, 



il vint i Paris fort jeune , afin de suivre son peib- 
chant, se lia avec les hommes de lettres les plna 
célèbres, et, après avoir publié plusieurs ouvra* 
ges, connut le projet de l'Encgclopédie, et 
l'exécuta avec d'Alembert. On trouve des détails 
sur la vie et les ouvrages de ce philosoplie dans 
tous les Dictionnaires historiques; il n'est consi- 
déré ici que dans Ce qu'il a fait relativement à la 
musique. 

En 1748 il fit paraître à I.a Haye un recueil 
intitulé : Mémoires tur différent» mjett de 
math^iuaCiçue! , in-S". On j trouve : 1° Du 
PrlTicipei d'acoustique , oh la matière est traitée 
avec beaucoup de simplicité. — 1' Projet d'un 
nouvel orgue; il y propose une nouvelle coni- ' 
Iruciion de l'orgue k cylindre, où l'on pourrait 
varier les airs h volonté et i llnfii^, sans chan- 
ger de cylindre ; c'tiul une idée ineiéculahle. 
~ 3* ObsematUnts svr le chronomètre. Ce» 
Hémolm se trouvent dans lee diverses éditions 
des œuvres complètes de Diderot qui ont Été 
publiées. Liclitenttial a cru que les Pririeipes 
d'aeouttique sont un ouvrage dilférent des Jir^- 
mùires de la^hémalique» : c'est une erreur. 
Tons lee articles relalifi i la construction des 
instrumenta qui se trouvent dans l'Encyclopédie 
sont de Diderot. C'est lui aussi qui a rédigé les 
Leçons de clavecin de Bemeizrieder; l'originalité 
de son style a procuré une sorte de célébrité ï 
ce livre, qui, d'ailleurs, n'en méritait aucune. 
Diderot est mort iParls,le 30 juillet 1784. 

DIDIER LCPI SECOND. Vogei Ldpi 
(.Di^eri. 

DIDVME, musicien grec et écrivain sur la 
musique, néï Alexandrie, était filsd'Héraclidc, 
et, selon Suidas, vivait au temps de Néron. 
Porphyre dit, dans son commentaire sur Pto- 
lémée, que Dldymea écrit un livre m faveur 
des proportions musicales dePythagore contre le 
système épi d'Arlstoiène, ce qui lui avait fait 
donner le nom de Pgthagoricien. Cet ouvrage 
parait être perdu, mais Porpli;rre nous a donné 
un abrégé de le doctrine qnll renfermait ( Com- 
ment, fn Barman. Ptolem., p. iio, éd. 
Wallit-) Ptolémée a cité aussi Didyme en 
t)eaucoup d'endroits de son traité des harmoni- 
ques, mais il le criiique avec amertume et 
souvent avec peu de justesse. En d'anires pas- 
sages il adopte ses idée* et s'en empare sans le 
citer; c'est du moins ce qui lui a été reproché 
par Porphyre {voy. Comment, in Harmon. 
Ptolem., p. 190, éd. WiOlis.) Le genre dia- 
tonique, on plutôt vnUonlque, conforme à la 
tonalité dn ptain-chani, passe pour avoir été 
formulé d'une manière régulière par Dldyme , 
sous le nom àe diatonique tynton , suivant la 
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doctrine de Pjttliagore. Ce jynfon diatonique 
•le Didym est pr^énUe h celui de Plolémëe, 
en ce qu'il offre l'actaTe divisée en deux tétra- 
cordes parraileiueut réguliers, ce qui n'a lien 
dans le sjnton de Plolémée qu'en BlUranl il 
loualilé. C'est ce qu'on peut voir dans les deux 
tableaux snivants, oii l'on IrooTe pour chaque 
intervalle les nombres des proportiana de Prtba- 
Kore. Le aynlon de Didjrae est confonne lu 
quatrième Ion du plaln-cliant ; celui de Plolimée 
donne naissance au pisgal du premier. 

SyiUon dialoniqve de Dldynie. 



Synion de IHoiém^e. 
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On trouve des détails éleudui sur la question 
de ces deux ijnlons dans le tntté de mnsiqne 
de Satinas (Ds Jftuiea, lib. IV, cap.i&,3B), 
et ddus un discours de Doui (adrrâsé au P. 
Kircha), £>aI£fnf07K>diZ>ldfiRo'<! di Tolomeo 
(t. IdeUa Optre, p. 3f9-35S}. 

DIEPPO (AMMiME-CnLuinn), TiHmm 
Irombonisle, est oâ le U narembre ISOS 11 
Amenroort, dans la province d'Ulrecht, eo 
Hollande. Dès sa jeunesse il entra dans la niusl- 
que d'un régiment bollaudaia qoll quitta plu 
lard pour se rendre à Paris ; où il ûl admirer son 
talent dans qnelqnea concerts. En 1831 il Ail 
attaché k l'oFcbestre de l'Op^rij et en IStS nne 
classe de trombone Tut insKlnée pour lui au 
Conservatoire de Paris ; il en est encore anjonr- 
d'bui le professeur { iseo ). M. Dieppo a publié, 
pour l'usage de ses élèves : Méthode eomplèû 
de Trombone adoptée par le CoMenaMre, 
avec lablatvre etpojiHoM; Paris, Brandua, 
ln-4°. 

DiES(ALBEBTC.), bon peintre- paysagiste 
de Vienne né k Hanovre en 1755, mort à 
Vienne le 38 décembre 1833, a pi^lii une no- 
lice Mognpblque sur Haydn. Celle monographie 
a pour atr« : Bagdit'i Biographie, itaeh mtnuf- 
Itch«n£ïvEUi(n$ai, Vienne, CaiBesina(IIeab- 
ner), 1810, In-S' de SIO pages. 

DIETERICH (Sun) on DIETRICH, 
compositeoT dn (diUffie (iide, né à Augsboarg, 
vécut babHoallonent à Constance. Son nom la- 
tinisé, dans qndquea andens recneils de motets, 
esl TheodoricM. Les circonstances de U vie de 



cet arlisie sont ignorées jusqu'à ce Joui; mais 
quelques-unes de ses compositions mises en 
partition m'ont d^montrj que son mérite est 
égal iedul des meilleurs musiciens de son temps. 
Deux ouvrages importants de sa composition 
ont été imprimés-, maliieureasemenl Ds sont au- 
jourdliui d'une rareté eice<iHive. Le premier a 
pour titre : Magnijical ado tonorvm, auetorr. 
Xisio Theodorlco, lÂberprimvs ; Aryentorali, 
per Petrwti Sehaffer et ftathiom Àpianim , 
153Ï. Sexta die MarlH. On en trouve un eii'in- 
plaire à la bibliotliiqiie royale de Mimlcti, au- 
quel manque la partie ilt^ b^Fse. Ijb savant M. An- 
toine Sehmid crtut h l'existence d'une deuiiè- 
me édition qui aurait élé donnée par les mêmes 
imprimeurs (I), dans la même ville , parce qu'il 
H trouve aussi une partie de ténor sépart^e du 
mime onvrage, qui, 1 la fin de l'ëpltre déilica- 
t(An, porte ta date de 1597 , tùen que celle de 
IS35seiise après les noms des typograplies. Pour 
rool, j'avoue qu'une deuxième édition si rap- 
prochée de la première ne me parait pas vrai- 
semblable, et je crois que le date de l'épllre 
dédieatotre est le résultat d'une faute lypo^a- 
phîque. Je possède le» parlirs du dessus el de la 
basse de ces Magnificat, dans lesquelles on ne 
trouve ni la litre, ni le nom de l'auteur, el qui 
sont également dé|iourvnes de nom d'imprimeur, 
de lieu et de date. Le dessus a seulement au 
milieu de la première page un faraud D(Dls- 
eanttti ), et la basse un grand B ( Battu*), au- 
dessous duquel on lit : Magnificat, Liber pri- 
flitii. Le titre, le nom de l'auteur, celui de l'im- 
primeur, le lieu et la date ne se trouvent qu'à 
la partie de ténor, ainsi qu'on le volt dans 
l'exemplaire de Municb. L'autre ouvrage, non 
moins rare, de Sixte Dieterich, l'cal trouvé 
complet chez M. Buiscli, libraire à Augsboiirg, 
au mois de mars 1S4B, sous ce titre : JVoiniin 
ae tniigne opus musicitm 38 Antiphona- 
rum gwlfuor vocutn; Vilel>eTgK,apiidG. Bau 
(sic), 1S4I, 4 vol. in-4" obi. (T. Calalog 
elner Sammlurtg ieltencr Tlolendrvcke des 
XVI mid XVUJàhrhMnderis, etc. Zv. baben 
in der BiretCtehen Antlqvarials-BticKhand- 
Img F. Buttdi, in Augsburg, 184G, p. 0|. On 
trouve des puumes de Dieterich , t 4 et 5 voix, 
dans la collection Intitulée : 7i>mui primvs 
Psalmorvm teleetorum a prxHantittlmii 
mmlds In Barmanlat qvaivor oui qvingue 
tmeumredactonim;Korimbergx,apvdJohan. 
Felrelvm, laSS, in-fohl. Des pièce* du mèn^ 
artiste se trouvrnl dans les Sefocflnfmxnec- 
Tum famiUartstlmx eattUonet vitra cenfum , 
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puUiées par Meldiior Kriessteia, A Augaboarg, 
eu 1540, petil in-s* obi. On en trouve aussi dans 
les collectfoDS euiTante» : CanUonet teptem, sex 
tt julnfue vocum'; Ibid., 1S4S, petit iD-4° olil.; 
CimceniTa octo, aex, quinqae et quatuor vo- 
cum, etc.; Âugvsix VindeUeoram,'Philippui 
Vlitkardiu exatdèbat, 1545, petit tn-4°obl.j 
dans te recueil de làl chansona allemandea pu- 
lilié en 2 partie», en IS3S etl540, àCJaTembei^, 
pir J. Fetrejus; dans les Hiewe geUtUehe Ge- 
umge CXXIII mit 4 iind b Stimmen, elc^ 
WilterAerg, G. Khaw, 154i,- et enfia dans la 
BicMaGalUea,Laiina et Germanica, etqua:- 
dam fugs:, toml duo; ibîd. Ibih , prU iLi-4°. 
Glari!an nous a conservé trois morceaux de ce 
compositeur, p. 376, d2S et 3ts de son Dode- 
cachardon. J.-G. Scbielw attribue à Dielericti 
lui CompendivM, murale; mais il ne dit pas 
al cet ouTcageest imprimé. 

DIETERICH (ConaAD), nii Gemunda, 
dans la Hesse, le 9 janvier I5T& , fut surinten- 
dant d'Ulip et directeur du Gjmnase de cetle 
lille, où il est mort le 22 msrs 1639. On a de 
lui une diatertatioa allemande intitulée : Olmls- 
eke Glockenpredigl , dartnn von der Erfin- 
dwtg, Braveh mut Mtisbraach der Glocken 
in der Kirche Gottes gehandett Kird ( Ser- 
mon rar lea clocha d'Ulm, dans lequel on 
ti«te de l'ori^ne dee cloclies, de leur usage et 
de leur tba* dans l'Église); Ulm, 1625, in-4°. 
C'est an écrit «avant et l'un des meilleurs qu'on 
puisse consulter sur cette matière. 

DIETERICH (Jeak-Gomiad), philologue 
ethell&iiste,né ButibKh, en WétéraTie,le 19 
janvier 1S13, étodiales belles-lettres et la théologie 
ft Uarboiirg. En 1639 il fut nommé professeur de 
grecà t'univereilé de cette ville, et passa ensutle 
à GleMcn pour y exercer les mîmes lonetlons. 
!I est mitrt dans cette dernière ville, le 14 juin 
16G9, An nombre de ses ouvrages,on en trouve 
un intitulé AiUtqvltale* bibUex, publié opris sa 
iDOTt par Pistorius; Giessen, 1671, in-tol. Il 
traite an sliitme cbipltre , p. B49-353 , de Mu- 
tieatacra. 

DIETERICH (FRÈnfRic-GEoneEs). Voyez 
DiBrCHici, d -dessous. 

DIETEAICII (FaâDfiic-GEOsces), né à 
Halle eu isBe, eut pour premier mettre J. Sa- 
moel Welter, organiste de Saint-Hichel de cette 
ville , et apprit la composiliou sous ta direction 
de J.-G.-C. Stœrl , maître de chapelle ï Slnll- 
gerd. Le roi de Danemark , devant qui il toucha 
du clavecin , en I70S, fut si satisbil de son jeu 
qu'il lui fit présent d'une médaille d'or. En 1710 
il alla en Italie pour s'y perfectionner dans la 
coraposilion et le jeu du clavecin, sous Vinac- 



cesi:puis,ea I71i,it rerinti Hatle^occuper la 
place d'organiste de Salnte-Catlierine, et en 17ÏÛ 
il succéda à Welter dans sonempld. Il mourul 
vers 1750. Plusieurs pièces d'orgue de sa corn- 
position se trouvent en mantucHt dans divers ma- 
gasins de musique de l'Allemagne. 

DIETBICH (Gedbceb) est le nom véri- 
table de l'auteur d'un petit ouvrage intitoli : 
QaassUonei musicx breaùàtnx, variis awlo- 
rtinii exéerpla: , et llluslratx vartU exempta, 
ad usam pveronim scholie Atisnlemlt a 
GeorglD Thedarieo Miseao ; Gœrliti , Ambroiee 
Fritsch, laT3, petit in-S" de i feuilles non pa- 
^nées. C'est ce même auteur qui est appelé 
ThédorlcparLipénius {Blblioth. philos, p. 97B), 
et par Draudius {Bitliolk. daislca, p. 1642); 
je les ai suivis dans l'article Thédorlc de la pre- 
mière édition de cette Biographie des Musiciens. 
Getber le cite sons le nom. de JfiMtnu, ayant ' 
pris llDdicatioQ de la patrie de ee mndclen pour 
son nom propre. Lichteutbal et Becker ont 
cliangé, dans leurs Bibliographies musicales, 
Tkidorie en Ibéodoric Dletrlcb, né ï Ueissen 
dans la première moitié du seizième siècle, était 
t^ontor dans cette ville. C'e^t le même auteur 
qui a publié i, Nurembei^, en IsSa , des Can- 
tionct fiinebrea pluTlumvocii.m, en latin eteu 
allemand , in-4° obi. 

DIETRICH. Plusieurs musideos de l'épo- 
que actuelle se sont fait connaître comme com- 
positeurs de bagatelles sous ce nom. P. Dielricli 
a publié des polkas pour le piano, à Prague ; 3. 
Dietrich, des pollias et des galopa, à Lelpsidi; 
M, Dietrich, des polkas, des valse» et des chants 
sans paroles, ii Varsovie; G.-A. Dielricb, des 
citants des Alpes pour 4 et S voix d'hommes, à 
Stultgard. 

DIETRICHSTEIN ( Hauricb- Josepu, 
comte de) , conseiller privé et chambeltsu de 
l'empereurd'Aulriclie, est né à Vienne, te 19fË- 
vrier 1775, d'une des familles les plus anciennes de 
la monarcliie autricliienne. Dès son enlance il lit 
voir d'heureuses dispositions pour les sciences, 
les arts , et particulièrement la musique ; on lut 
donna des maîtres pour les développer. En 1791 
il eutra dans la carrière mllilaire ; il se rendit à 
l'armée en 1792 et s'y distingue dans le corps 
d'arlillerie comme général -adjudant. Après la 
paix de ISOO il quilla le service, épousa la 
comtesse de GilleJs , et se livra à la pratique des 
arts. Lié d'amitié avec le poète ColUns et l'abbé 
Sladter, compositenrdlstingné. Il las servit de 
tout son pouvoir, dans toutes les ditonstances de 
leur vie. En 1S15 l'emperearprançoisllcliaicit 
le comte de Dietriclislein pour diriger l'éducation 
dnducdeBeiclissladt. Quatre ans après, l'inlen- 
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danee de la clupelle de la cour lui fut confiée , 
et la solni qu'il y donu en améliorèrent beau- 
coup la musique. En IS31 l'empereur ajouta t 
us fonctions U direction sopMeore de« tliéltre» 
de la coui ; et enGn, en ISZO, le monarque la 
nomma coniervaleur en chef de !a bibliotlièqne 
impériale, l'une des plus considérables et des 
plus précieuses de l'Europe. Le comte de Die- 
Irictislein est morl à Vienne au mus de Juillet 
185f, il 1'^ de près de qoalre-tinglï ans. On 
B de sa, composition : 1* Cinq recueils de 
dooiedanses chacun, pour piano hquatre mains; 
Vienne, Weigl, Hasiinger, Hecheiti et Diabelli. 
— 3° DouH valses de redente STec trios pour 
piano h qnalre mains; Vienne, Diabelli. — 
,1° Douze menuets avec trios pour piano seul; 
Vienne, Mectielli. —4* Douze danses allemandes 
pour piano seul; ibid. — a" Huit recueils de 
cliansons allemandes pour voix seule, avec sc- 
coinpi^ementde piano; Vienne, Artaria et Uas- 
liDger. — e° Si\ romances Drançaises et alleman- 
des; Vienne, Diabelli. 

niETSCIl (Pibbbe-Lodis-Phiuppe), maître 
de chapelle de l'église de la Hadeleiae, à Paris, 
et dier d'orchestre à l'Opéra , est né & Dijon le 1 7 
mars lSOB,sniTantles registres dnConaerraloIre 
et des concours de composition i llnstilut de 
France, on le IS du même mois d'après la bro- 
diure de M. Poisot {let ifusiciens bowyul- 
gnont, p. 49}. D'abord enfant de cliccur, il 
commenta son éducation musicale dans la 
maîtrise de la calhédrale, dirigée par un musi- 
cien italien de mérite , nomma Travliinl. En 
1833 ses parents l'envo jèrent 11 Paris, et Cho- 
ron l'admît lu nombre de ses élèves, dans l'é- 
cole de musique classique et reli^ense. Après 
deux ans d'études daos cetle inslilulion, il y 
remplil tes fonctions de professeur d'one classe 
élément^re. Ko 1 830 ( 4 ianvler ) il fut admis au 
ConserTaioire pour y suirre le cours de contre- 
point deReicba, et lliïtudii la contrebasse sous 
ta direction de Clienié ; mais il quitta cette école 
au DWis de fénier Ig3i , sans avoir aclievé ses 
éludes. Il entra à la même époque h l'orcheslre 
du Théitre-IIalien en qualilé de contrebassiste, 
puis k celui de l'Opéra, où il fut ensuite on des 
cheTa du cliaul. Ayant obtenu en IS30 la placede 
maître de cliapelle de l'église Saint-Euslaclie, il 
en dirigea le cbœur pendant douze ans et y fit 
entendre tes premières compositions de mnsique 
religieuse. En 1834 il se présenta au concours 
de l'Institut pour le grand prix de composition ; 
mais, son ettai n'ayant pas réussi , il ne fit plus 
de nouTelletlentaliTM. Le e novembre 18i2 ii a 
fait représenter b l'opéra de Paris le Vaisseau 
faMmc, ouvrage en deux actes de sa compo- 



sition, sur le même sujet qoe le BoUaadait 
volant, de Richard Wagner. Cet opéra ne 
réussit pas et n'indiqua ptùnt chez son auteur 
les qusliUs nécessaires pour le style dramati- 
que. M. Dietsch s'est particulièrement attaché k 
la musique d'église et a beaucoup écrit enc« 
genre. Ses messes, dont on n'a publié qu'une 
partie, sont au nombre de dix.aept, tant avec 
orcliestre qu'avec aecompagnement d'orgue. Les 
trois premières ont paru à Paris cbei M*" Ca- 
naux. On a aussi de lui tieancoup de motets , 
liymaes, MagjU/icat et Te Devmiûâd. Cet ar- 
tiste a succédé à Girsrrl (foif. cenem) comme 
clier d'orchestre de l'Opéra de Paris, au mois de 
Janvier 1800. 

DIETTENHOFER (Josgpb), prolésseor 
de musique à Londres, vers la lin dn dii-boi- 
tième siècle , était né à Vienne en 1743. 11 fit 
ses études masicales dans ta ville natale et vint 
à Paris eo 1778. Deux ans après il partit pour 
Londres, où il vivait encore en 1799. H y fit 
graver trois œuvres de trios pour le clavecin , 
avec violon, et y publia un ouvrage élémen- 
taire sur l'accompagnement et l'iiarmonie , 
souB ce titre :'_An Introduriion lo tmulcal com- 
position, or a préparation for the ttudy of 
covnierpoiiU, throitgh an original treatite on 
ThoTovgh Bait,v>kteh U thefirttitep towanli 
composllion, etc., 179B, iu-(ol. 

DIETTER (CBRÉTiEK-Uns), né le 13 Juin 
1757 à Ludwigsbourg, dans le Wurtemberg, 
entra en 1T70 au colii^ Carulinien et s'y con- 
sacra d'abord 11 l'étude de la peinture. Ses loisirs 
étaient employas à la musique, et ses progrès 
furent (i rapides que le duc de Wurtemberg I ni 
conseilla de se livrer exclusivement à celle car- 
rière. L'instrument qu'il choldt fut le violon ; 
mais dans la suite il apprit aussi i jouer de plu- 
sieurs instnimenls à vent, et particnlièreaient do 
basson. Ses maires de musique furent Senber 
et Celestini. Il prit aussi quelques leçons de com- 
position de Baroni, maître de chapelle du inince; 
mais ce fut surtout à Fétude des partitioni de Jo- 
melli et des grands maîtres italiens qu'il dut les 
connaissances qu'il acquit dans cet art Dans les 
.années l;7& et I7T7 il obliat les médailles dé- 
cernées au concours, et en 17TS il reçut la même 
distinction pour la composition. 11 était encore 
ï l'Académie lorsqu'il publia, en 1781, son pre- 
mier ouvrage,quî consistait en un concerta pour 
le cor, et dans la suite il fit paraître quatre 
concertos pour la flûte, deux concertos pour 
le basson, une symplionieconcertaole pour deux 
notes, une Idem pour deux bassons; soiisote- 
Irois duos pour denx IIAtes, leuvres 9, 10, 31, 
23, 33, 34, 35 et 29 ; douze duos pour deux bas> 
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ions; ^x sonam poar le basson, lirres I elï, 
LeipÂick, 1803; bIi danses atlemsndes avec 
cliaat, pour le clavecin , Sluttgard , ITUi ; 
BlUonda, opéra en nn acte, 1794; plusieurs 
recueili d'airi vsrUs pour ta flatc , le basson et 
la clarinette. Dietter est mort en 1B31. Sa musi- 
que a joui de quelque rtputation en Allemagne. 
En 17B1 UaTRlt eiibaommb premier vloloD de la 
cliapelledu due de Wurtemberg, k Stnllgard; 
ilnequiUacetle plicequ'en 1817, etUolitint une 
pension de retraite. Outre les outrages cités pré* 
cdilemment, il a écrit pour la cour de Stottgard 
beaucoup d'opéras-comiques où règne une Terve 
assex riBUrquable. Parmi ix» produclions on 
cite : 1° Der Schob Im Dorfe (l'ÉclieTîn au 
Tillage). — I' Der IrvAicK ( le Feu follet). — 
3° Dfr Rekraten auiKvii ( le Recrutement }. — 
4° Laura Rosetti. — 5° Belmontel Constance. 
~- e° GHidUleh xusamnien Gelogen ( l'Heu- 
reux Mensonge mutuel). — 7" Die DorfdapM- 
(frten ( les Députés du village). — S° Der Xu/f- 
iaUon (le Balloa aérostatique). — S' EU- 
tonda, etc. Il a laissé en manuscril i trois 
concertos pour Tiolon , six solos pour le mSme 
instrument, quatre concertos décor, liuit con- 
certos pour la Qùle , quatre symplionies Concer- 
tantes pour deux notes, sept concertos pour le 
Ixaaon, quatre concertas pour le liautbois, et une 
sjmpbonie concertante pour deux hautbois. 

DIEIZ (Ja*ii-SEumEN),né dans la Fran- 
conie vers 1T30 , rut mattre du chœur de l'église 
paroissiale de Wasserbnrg sur l'Inn (cercle de 
User). Ils publié: Alpliabetariiis Mutieus, 
exM&m T ffibsic tolemnet ta elavet ordlna- 
riai dislrllmiat , et teetmdTtm stylum moder~ 
«uni, at tamen eeclftitulicitm, elaborolas, 
op. I ; AngslMnrg, 17â3, inlol. 

DIETZ (JosEFH), né en l>ru3UTers 1735, a 
publié à Hurembeif , en I76S , une sonate pour 
le clavecin, avec violon. Il a Tait paraître aussi 
dans la suite, à Amsterdam et & Paris, trois 
(BuTres de eix trios pour le clavecin, avec violon 

DIETZ (JttH-CnHtnEii), mécanicien dis- 
tingDé, né en 1778 i Darmsladt, puis établi à 
Einmericli, lurieRlihi, s'est Tait connaître par 
l'invention de plnsieura instrumenta de musiqoç, 
notamoKot par le Méloiton et le Claviharpe. 
Le premier de cas instrumeats, qoi Tut achevé 
en 180b, avait la forme d'un petit piano carré. 
Sa longueur était d'environ quatre pieds, sa 
hanteuT et la largenr de deux pieds. Les sons, 
assez semblables à ce\i\ de l'harmonica, mais 
ikeaucoup plus forts, élaiml produits par le frot- 
tement de Uges métalliques, et pouvaient être 
modiflés dans leur intensité par la pression plus 



on moins farte des doigts sur tes louches. Le 
Mélodion fut entendu en 1806 dans les voyages . 
que lit alors DJeti en Westphalie et en Hollande. 
Vers le même temps cot artiste s'établit dans 
ce dernier pays et j Tonda une (abrïqne d'ins- 
tromentsetde divers obiels deinécanique;mais 
après quelques années il se transporta arec sa 
bmille à Paris, et y fit connaître on nouvel ins- 
trument qu'il avait iovenlé et auquel il donna 
le nom ^eClaviKarpe. Cet instrument ingénieux 
était composé d'un corps asseï semblable pour 
la courbe de U tSIe ï celui d'un grand piano 
renveraé veilicalemeut, avec un clavier placé 
en saillie, comme aux pianos droits. Les tou- 
ches de ce clavier faisaient mouvoir de petits 
cmcliets garnis de peau, qui piofaient des cordes 
de métal filées de soie. Quatre pédales servaient 
i modlRer de diverses manières les sons de 
l'instrument, qui, bien que moins prolongés que 
r«ux delà barpe, étaient néanmoins beaux et 
moelleux. La facilité du jeu du clavihBr|>e au- 
rait tin lui procurer plus du succès qu'il n'en ob- 
tint; mais on a eu lieu de remarquer que tout 
ce qui n'est pas d'un usage habituel et spécial 
dans la musique est accueilli avec indifférence , 
quel que Boit d'ailleurs le mérite de l'invention. 
C'est ainsi qu'une -multitude d'instruments ingé- 
nieux et d'un effet agréable ont été condamnés à 
l'oubli. Dieti BTiit obtenu un brevet d'invention 
poursoninslrumenllelsrévrier ISltimaisleCte- 
vJharpe construit par son fils ne parut en public 
qu'ï l'exposition des produits de l'induslrie, an 
Louvre, en I8i9. En 1813 H. Dielï acheva te 
TrochUim, instrument composé d'un arcliet 
circulaire agissant sur des tiges métalliques , 
qu'on entendit jusqu'en IBia. A cette époque 
Dietz avait quitté Paris pour fonder un éta- 
blissement de machines hydrauliques à Bruxelles. 
Cet habile mécanicien s'est, pendant quelque* 
années, exclusiveroent occupé de la conslniclion 
de remorjueurs i vapeur pour des voilures de 
tout genre sur les roules ordinaires. On a publié : 
DeicripUon dvt Clavikarpe, invenlë par 
M. Dielzpère et exicMtë par M. Dletsjib ; 
Paris, lS2i , IS pages in-8% avec une plandio qui 
représente llnatriiiDenl sout ses différents as- 
pects. Dieli est mort en H^^lande, vers 1845. 
DIETZ (CBBénER), Gis du précédent , né A 
Emmerich veia tsoi, s'est lait connaître comme 
inventeur de plusieurs instruments de musique 
et comme facteur de pianos distingué. Il n'avait 
que dix-huit ans lorsqu'il mit ses premiers 
instruments à l'exposition du Louvre, il Paris, 
en ISIS. Quelques snnées après il produisit 
un grand piano dont il n'avait fixé la table que 
par les extrémités, laissant les eûtes vibrer 11- 
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breuMoL Cel iastnimeDt «^cito l'itonnemait et < 
l'admlratioD par la puissaDM de ses sons. A 
r«Kpo^tion des produiti de l'indiufaie de 1837 
oD fit de lui un granil piano k qostre cordes, , 
un piuio de nourelle forme, dont les dimeDsIans, 
sans Être beaucoup ploa cou^d£nble« que celles 
d'un pîaao carré , oITraient dans leur ousembie 
une rëgularilé de disposttloDS qui n'existe pas j 
dans ce dernier. La médaille d'argent Oit àé- 
cerni!e au Jeune irlisle. Peu de mois après il Ht | 
paraître un inslniraent i archet mécaniqne qui | 
se jouait atec un claTier, et auquel il donna le 
nom de PolgpUclron. On peut Toir dans la ; 
Sewe mxuUaie (t. III, p. 593) une description j 
de cet instrument, ie meilleur de tous canx da | 
même genre qu'on a essa^t de construire. On a j 
BuSKi de M. Dieli no inslruinent à lames métal- 
lique! mises en vibration par l'action de l'sir, dn | 
mbne genre que le Physharmonica, mais sn- 
périeur ï celui-ci par la pureté, la douceur et - 
l'alité des sons. Comme Tacleur de [lianos , ce ! 
ieune artiste s'est psrllculièrenient distingué par , 
ses petits pianos verticaux , auxquels il avait . 
donné une plus grande puissance de son qu'au- | 
cun autre facteur de France, avant que les j 
derniers progrès eussent été faits dans la Tabri- | 
cation de ces instruments. j 

DIEITPART (Charles), musicien fran- . 
çais, ègaleraenl liabile sur le violon et le cla- j 
vecin, naquit vers la lin du dix- septième siècle. \ 
Il passa en Angleterre en 1707 , et tint le clavecin 
aux opéras d'^lrslno^, Camilla , Pyrrhus, Dé- , 
métrius, et au KàULldo de Kssndel. 11 esl mort 
à Londres, vers 1740, dans un état voisin de ! 
l'indigence. On a de ce musicien l'ouvrage sui- I 
Tant: Six mifa de clavecin, divitéet ea ov- 
verturet, allemandet, courantes, larabandes, : 
etc., eompoaiet et mises en concert povr un 
vialon et une_ flûte , avec liasse de viole et 
wi arckiHth ; Londres, sans date. Waltber cite ' 
a,\isi\ Six owerltiTEi povr clavecin, avec vio- i 
Ion et Aaxsecantfnue,desa composition, gravées | 
à Amsterdam, cliei Roger. ' 

DIEZ (FHÉnÉRic-CHiiËTiEK), lillérateur aile- , 
inand, né ie 15 mars 1734 à Giessen, dans 
leducItCde Heue-Darmtt«dt,alïtt ses études 
dans cette ville et à l'université de GOttingne , 
puis & Utrtcht; il tété nommé en I SU lecteur 
pour les langues de l'Europe méiidioniM à l'u- \ 
niversité de Bonn, et professeur de littérature 
moderne k la même anlversllé, en 18S0. Gram- 
mûrien, philologue et écrivain distingué, il 
s'est fait une réputation honorable par ses ou- 
vrages sur les langues romanes , particulièrement 
sur les poésies eliantées des troubadours pro- 
venfanx . Un de ses livres sut celte matière a été 



publié à Zntcliai>, en 1R27, sods le titre i Die 
Poésie der Trovbadoun, et traduit en français 
(Poésie des Troubadours) par Roisin; Paris, 
I8<S , in-S". On J trouve des renseignements 
Intéressants concernant la musique et les Instru- 
ments en usage à l'époque de ces poètes clianleurs. 
On a aussi de H. Diei un livre intilalé : Leben 
vnd Werken der Trovbadtmrs (Vie et œuvres 
des Troubadonri) ; Zivickau, Schumann, 1S!9. 

DIEZELItlS (TsLEirriN), musicien alle- 
mand qui vivait à Nuremberg au commenctmenl 
du dix-septième siècle , a publié dans cette ville, 
en 1600, une coUectian de madrigaux de divers 
matires Italiens, «oua ce litre : Srtter Tkeil, 
icelcher Madrigalien, ou» den beriUmtettm 
Musici» Ittdieit eolUffit, mit z, 4, 5, 6, 7 
und 8 Stimmen. 

OiLETZKY (^IC0LAS), rjimpositeur et 
écrivain sur la musique , naquit en Lithnanie 
vers 1630. Il étudia la composition en Pologne, 
car il n'existait pas alors en Russie de maître ca- 
pable de l'èosdgner, quoique les cliantrcs de 
chapelle eussent l'habitude d'improviser une 
sorte de contrepoint sur les chants grecs de leur 
Église. Fixé i Moscou, lorsqu'il eut acquis un 
certain degré d'habileté dans son srt , Diletzky 
entreprit d'Instruire ses compatriotes dans la 
théorie et la pratique de la musii|ue. Dans ce 
dessein 11 publia en langue russe un livre dont 
le litre répond i celui de Cramtnalre dn cfiant 
musical; Moscou, 1GT7, in-t". Cetouvrage fut 
suivi d'un antre intitulé ; Idée de la gram- 
maire laiisieale; Moscou, ie79, in-f°. l'arune 
singularilé remarquable, dans un pays dont les 
liaLilanls sont natureltemcnl sensibles A la mu- 
sique, Diletzky n'a pas trouvé d'imitateurG, et 
la littérature musicale de sa patrie a été long- 
temps rcnlermée toutentière dans ses ouvrages, 
dont la rareté est maintenant excessive. Quelques 
Allemands Gxés en Russie, parmi lesquels on re- 
marque Fuclis et Millier, ont écrit des ouvrages 
concernant la science de l'harmonie et d'autres 
parties de l'art, qu'ils ont fait traduire en tangue 
russe etquMs ont publiés ï Sainl-Pétersbourgi de 
plus, M. Béllkorr, inspecteur delà chapelle impé- 
riale, a traduit en russe les livres de l'auteur de 
cette Biographie, la Mvaiqv,e mite & la portée 
de tovt le monde, les Curiosités histofiqves 
de la musique, et le Bésttmé phitotoplUqae de 
. rjUrioir« tfe la intMffue.Enlin, quelques livres 
élémentaires sur cet art, écrits en langue alle- 
mande ou [rançaiae, ont aussi paru en Russie; 
mats la plupart ont pour auteurs des artiste* 
étrangers, ï l'exception des ouvrages nouveaux 
de MM. Oulibisclierr,de Lenz et du prince Youa- 
sonpon (i;ogr. CCS noms). 
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Irilatzkj s'est exccrcé comme compositeur «t 
a laJHsA dans les églises des psaumes et des an- 
tienaes » i, e et s loii, qui, nonobslact cer- 
laiBCB incorrections, ne sont pas sans intértl 
iiislorique, parce que ce sont les premiers essais 
r^uliera de l'art d'écrire cliei la nstioa mos- 
coTile. Ud <le ces morceaux , dont les paroles : 
Mede noei^i, rtc, répondent au lilîii Teeanta- 
mns. Te Benedicimw, Domine' est ^t à 
S Toii , c'esl-à-djre 1 sopranos, 3 contraltos, 
2 lénort et 3 basses. Quelque* succesdons d'n- 
Dfssoiu,d'oclaTes,et un certain embarras dîna 
le mouvement des parllei, n'empêchent pas d'a- 
percevoir, inrtout dans la seconde moitid de la 
composition, un Instinct heureux de t'harmonle, 
et roïme noe sorte d'art dans l'agencement des 
imitationii entre les voix. 

DILLEX (GnLuu>E), composilenr bdge, 
était maître de chapelle k l'église catliédrale de 
Parme, au commeuvement du dix-seplième siècle. 
Il a Tait imprimer à Venise, en 1622, une 
cdlection de messes i dnq, & sU et k douze 

DlLLENIOS(F.-L.'J.),canf(iriTubinsae, 

né dans le royaume de Wurtemberg, s publié 

UD écrit dans lequel an trouve de bonnes obcer- 

vations sur le cliant en cbteur. C«t ouvrage a 

' fioar litre : Ueber die Schwierigkeilenbel einejn 

I mtlhoduchen Gesanf-imterrldit in dcn Sckn- 

I lett, bel Errlchtang von SIngehteren »Md bei 

Avfûhranç elne5 «lehrtUtnmigen Gesanges 

von games Gemeinden In den evançelistken 

Kirchen [Sur les difGcol tes d'un enseignement mé- 

Ihodiquedu chant dans les écoleit, rorganisation 

d'an cliteur de chant et l'eiécatioa du cliant 

i placeurs voIk par un cbsur nombreux dans 

les églises évaogéliquea) ; Tubingue, 1826, 

DILLHERR (JiAN-MccnEL), Tameui théolo- 
gien, né le 14 octobre 1604 à Tliémar, d: 
prfodpauté de Hetinebei^, en Franconle,ri 
bord proreaseuT & Jéna, enuiile pasteur à Sainl- 
Sébald, inspecteur de l'école de Nuremberg el 
bibliothécaire de la même ville. Au nombre de 
ses ouvrages se trouve une disserlaiion intitulée ; 
De oriu el progretm, usa et abiuu imisias ; 
I Kuremberg, I64J. DîUherr est IDorl le 8 avril 

ISGS. 

DILLIGER (Jun), ma^ster et ensuile diacre 
k Cobonrg, né en 15901 Eisereld, en Franconie, 
éludia ï Wittenberg, el fat d'abord eantor dans 
la grande église de cette ville. En 1623 on lui 
confla l'emploi de nuglster, qu'il quitta en I62S 
pour la place de eanlork Gobourg.Ou voit par 
le litre d'un de ses ouvrage* qu'il était pasteur 
à Gellersiiausea en Ifl}3. Dans la suite II devint 
diacre à l'élise Morili de ColMurg, el conserva 



ce poste jusqu'en 1617, annésdei^a mort. Voici la 
listede sesouvragei : i" Pradromi Trlclntomm 
tacromm newer geiilUcker Liedlein mit 3 
SHmnienj(!ieis(;Norembe[g, 1612.— i' Me- 
dvtla ex Psalmo 68 deprompta et karmtmice 
6 voCt compottla; Magdeboiirg, 16J4. — 
3° Exercilatio musica I, eonlineiis XIII 
selectUsIiiuis eoMent\u mtufcoi uarlomm aa- 
lorutn.evm basso generaU, qufbus accesse- 
ntnt 8 cantUenx 3 voc, Wittenberg, 1624. — 
4° Traueriieda-afden TodeSntt Kindes, mit 
4 Stinmen (Chant funèbre sur la mort d'un 
enfant, à 4 voix); Cobourg, Beriscli, 1626, in-.l°. 
— 6° DlKe mori, ader fin Gebetlein sur 
Betraehtung der SlerbUchkeit, mil 4 Siltn- 
men ad Conlrapttnetitm stmpUcem ; Cobourg, 
1618, in.4°. — 6* GesprxeK D. Latherl und 
elne» kraniieii Studloii, vordeaen au Wit- 
tenberg gehallen, jetso aber i» feine Reime 
gebrackl, und mit 4 Sllmmen gesets (Dialo- 
gue de Luther et d'un étudiant malade, etc., 
mis en mnaiqne k 4 Toix) ; Cobourg, Ia-4°. — 
7' Mtalea votiva, Deo sacra, de Tempore, 
sum Ueben neuen Jahreder gataea werlhen 
jetio hoch-àetrnebtea Chrlslenhelt, mit Z, 3, 4 
und s SUmmen, Thells Concert», TKeih Con- 
(rapancto-Weise verfertiget, 1629. — 8° Mu- 
siea Clirlstiana Cordialii Domestlca, dassist; 
ChritfUcke ffauu-und Heriieiu • Mvtica, 
Qtu 37 <n Conlrapunelo simpltci getetsen 
i, 3 vnd 4 Stimmlgeti Àrien betleketut; Co- 
bau[^, 1630. — S" Deux snpplémenls au même 
ouvrage, 1631. — 10° Mutlea Coneertattva, 
odtr Hchati-Kœmmcrlein, newer gelslticken 
auaerlttenen Concerte, ton 1, a, 3, 4, 5, 6- 
12 Stlmmen, etc. ; Cobonig, 1632, in-4°. — 
\\° Musica Oratorio ; Musica Tlianalotntleu- 
tica; Muslea Casfrensis; Mialca invilatoria 
ad Epulvm Cœlesle, (rt-48 Liedem fikr 2, 3 
und 6 Stimmen; Coboui^, 1633. — 12" Jcre- 
mlas pecnitenltarius, fn-51 levlschen Btus- 
Sprilche7t, auijedcm Capltetdes Propketen 
Jeremtx genommen, fur 2 Singsfimmen; 
1« et 1» parties; Cobourg, 1640, 10-4°. — 13° 
Mvtica Ckrisllana vatedictoria , dass tst, 
gelstUche valel-Muslca, tealseh in Begrifft 
anmûlhige wnderbautHeheRelm geletlein, etc. 
mil dregen SUmmen (Musique clirétienne d'a- 
dieox, qui renferme des prières rlméei, agréables 
et édilîante', ï trois voix, lesquellea eonvlenneot 
aux temps malheureux et misérables actuels); 
Cobourg, 1642, lo-4°. Ce recueil contient vingt 
sept pièces. 

DILLSOUK, célèbre ebaoleur hindou, na- 
quit dans le royaume de Cachemire en ITôl, la 
plus brillante époque de son talent fut Ue 1775 
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i 1790. Sa Toix £tut un ténor éleré. Il clunlail 
atec uneeipression tonclianle les quatre genres 
d'airs connus dane llnde i celle époque sous les 
noms de Rektahs, Tiranai, Touppaht et Jlagi- 
nie*, A la même époque tivait Chanem, canta- 
trice également célèbre, dont les accents mélan- 
coliques Taisaient verser des larmei on preuiiait 
tin carsctèro loluplueiix. Une ardente rivalité 
exiatsit entre Dillsouk et cette ba^adire ;- tons 
deux étaient recherchés dans les cours de llnde 
elcomblés de ricbes présents. 

DIUULER (Ahtouie), compositeur et con- 
tretwssîste au service du roi de Bavière, naquit 
ï Manheim le 14 oqlobra 1753. Le musicien de 
la cour Josepb Zwini lui ensdgna la musique 
et le cor, et l'abbé G.-J. Vogler la composi- 
tion. A r&ge de onze ans il entra dans la musi- 
que de la cour en qualité de corniste. En I77S 
il se rendit ï Hunidi, ail il s'adonna i l'élude de 
la contrebasse, et devint trËs-fort sur cet Instni- 
nient , pour lequel , k l'exception de Marconi et 
de Gaspard fiolirer, il ne se tioiivail pas alors un 
lionjme de talent dans tonte la Bavière, Dimmler 
a composé les petits opéras suivants : 1° i>i!r 
Gvck-Kaslen (la Jalousie), représenté à Mu- 
nich en nai.—i" Die SckattGreber (les Cber- 
clieurs âe trésors), représenté au château de 
Sureld, près de Munich. —3° Zebel-Jxger {le» 
Chasseurs de Ubeline]. ïl» ea outra composé la 
musique de cent quatre-vingt-cinq ballets, parmi 
lesquels on distingue :1° DerErste Tod OaTre- 
mièreMort). — î'*DMn-»(eSchi»/'CT-(lePremier 
Pâtre). — a* Medea (Médée). — 4° Die Grasien 
(leaGrlcea).— a°JMA«r Amadi3 (leChevaller 
Amadis), etc. On connaît aussi en manuscrit des 
symphonies, quataors, concertos , de., de sa com- 
position, outre une Krande quantité demusiquede 
guitare, iuslrument dont il jouait très-bien. Il vi- 
vait encore àHunleb en 1815. La bît)liothèque du 
Conservatoire de Paris possède les partitions ma- 
nuscrites deplnsieors concertos pourle hautbois, 
pour la nûte, le cor et le clavecin, de la compo- 
aition de Dimmler. 

Dimmiera eu un dis, nommé Antoine comme 
lai, Dé i Munich le 24 avril 1783, qui a reçu 
les pttniers principes de musiqae de son père, 
et qui est entré au service de la cour, en qudlllé 
de clarinettiite, le 16 juin 17Se , n'étant tfé que 
de treize ans. 

DIOUÈDES (Catoh), luthiste, né à Venise, 
vivait à la Qn du sixième siècle et au commen- 
cement du dix-septiËme. Il passa fort jeune en 
Pologne, et entra au service de Stanislas Kosika, 
grand-trésorier de la Pmsse polonaise. Son ta- 
lent sur le lutli était remarquable, et il clianfait 
fort bien. Il a fait imprimer i Cracov!e,eu 1607, 



dea mélodies qi 
de saint Stanislas, patron de la Pologne. C'est 
aussi ce musicien qui a composé la musique 
pour les poésies de Stanislas Groclionski, pu- 
bliées i Cracovie en IGM. On trouve qaelques 
piËcis de lutb composées par Dtomèdes dan* le 
TItetaunu BarmoiUeus de Besardus. 

Un autre muucieu du même noiu vécut a la 
lin du quinxftme ùècle et naquit vraisembla- 
blement danal'Ëlatde Venise. On trouve de lui 
le chant Sempro haro (sic) quel doUe foco, 
dans le neuvième livre des Frottole, imprimé t 
Venise, en l&OS, par Pettucei de Fossombrone. 

DION, cyUiariste, naquit i l'Ile de Chio. 
Ménecllme, cité par Alliénée (llv. 64, c. g), dit 
qu'il joua le premier, sur la cjtliare, les chants 
des libations qu'on faisait aux IStes de Bacchus. 

DIONIGI (Marc), docteur en droit, naquit 
à Poli, bourg de l'ËIst Romain, au commence- 
ment du dix-septième siècle, et fut garde du 
ciimnr i la cathédrale de Parme. Il est auleni 
d'un traité de piain-clianl tntilnlé : Primt 
TvotU, Introduttionenel ctatlo fermo.TunK, 
ie4S. H en a donné une deuxième édition en 
1087, avecdea augmentations. 

DIRUTA (GiBOLSNo) , frère minear conven- 
tuel, né k Pérouse, nou vers iS8D, comme je 
l'ai dit dans la première édition de cette ffio- 
graphie, mats plus de vii^ ans auparavant; car 
l'épltre dédicalorre d'un livre important dont il 
est auteur est dat^ de Venise le 10 avril I&93. 
Il résulte d'un document authentique rapporté 
par (]olleoni (1) qae le P. Dînta était au cou- 
vent de Correggio en I5B0 etqu'ilj élait l'ami 
du P. Baptiste Capuani (Fo||. Capuani). En 1&93 
il élait organiste de la cathédrale de GubUo, 
dans l'Eut de l'Église. Il a'ï troovait encore en 
1609, lorsque la deuxième partie du livre dont 
il vient d'élre parlé fat publiée; mais peu de 
temps après il fut nommé organiste de la catlié- 
drale de Chio^ja, ville de l'État vénitien. L'épo- 
que de sa mort est ignorée. Dlruta nous apprend, 
i la fin de l'onvrsge dont la description sera 
donnée tont i l'beure, qu'ajant reçu dans sa 
jeunesse de mauvais principes de doigter, et eu 
ajanl acqnis la conviction, 11 ae renditè Venise, 
et, après avoir entendu André Gabrieli et Claude 
Mérulo sur l'orgue de l'église de Saint-Marc, 
11 s'attaclia è ce dernier et en reçut des leçons. 
Hérulo dit aussi, dans l'avis au lecteur placéen 
télé du premier livre do ses Caiaonl à la 
francese Infatiolofura ( publié en ibss), que 
Dlruta a été son élève, et que, par ion talent, il 
faisait honneur à son metlre. Voici ses paroles .- 
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cd iùtn/iiUfamefite mi gloria, ch'egli [Dti-uta) 
Mia itato mia ereatara, perche (n guesla dot- 
Irina ha fatto a iui, et a metnsieme, quai 
shtgolare honore, eke da persoiia di moUo 
ingegtio si deve aspetlare. L'ouTrage qui ri- 
commande Diruta à [a piutérilé a pour litre : 
Il Traiailvano, o dialogo iopra il vcro 
modo di sonar organi e stTomtnti da penna. 
Parle 1 ; Venise, 16S3, in-fol. Cet oarrage est 
tUdié à Slgismond Balori, prince de TransfU 
vanie, célèbre par ses talents militaires et sa vie 
aventureuse. C'est à cause de celte circonstance 
que roDTrage est intitulé II Transiluano. Oulrc 
la parUe didactique, qui concerne le doigter dea 
instnanents ï clavier, on y tronye des tocuates 
et de* jHècefi d'orgue de Dlrota, Clauile Merulo, 
André Gtbrieli, Lnziasco-LnziaEchi, Paul QuS' 
gtiali, Joseph Guami, et d'autres compositeurs 
eelèïirea. La seconde partie da TToniilvano a 
été publiée h Venise, en 16(19, in-fol. Elle est 
divisée en quatre livres. Le premier est inUtulé : 
Sopra il vero modo dl intavolare eitucke- 
dun canlo. Le deuxième contient les règles du 
contrepoint, avec des exemples de Luzzasclii, 
de Gabriel Fattorini et d'Adrien Baucbieri. On 
trouve dans le troisième l'eipoûlion des tons de 
l'Église et les rigles de la transposition. Le qua- 
trième contient les rigles du mélange des re- 
gistres de l'orgue. Les deux parties ont paru 
cliei Giaeomo Vincenti. Une deuxième ëdition 
de la première partie a étd publiée chez le 
même Vincenti, en 1612,in-rol., et la deuxième 
partie a étâ reimprimée cliez le même éditeur 
en 1023. 

DIRUTA (AcosTiMo), moine de l'ordre de 
Saint-Augustiu, né i Pérouse vers la Tin dn 
seizième siècle, était Triisemblablement de la 
même lamille tgae le précédent II Tut d'abord 
maître de chapelle ï Asola, petite ville de la 
Loinbardie, et s') trouvait encore en 1612. Plus 
tard il se rendit k Rome au couvent de son or- 
dre, dont il devint le maître de chapelle. En 
1646 il était relomné dans sa ville natale, et 
remplissait dans le couvent de son ordre les 
fonctions de directeur du cltceur. Oldolni dit que 
Diruta a publié environ vingt œuvres de ses 
cumpositioDS, dont la plus grande partie avait 
été imprimée k Rome, ebei Grignani (Kosf. Ot- 
doini : AthetixvmAugmH7atm,inqiioPer\Ul- 
norum scripta pvàûce expanMntvr, p. 33). 
Ji: ne connais de ces ouvrages que ceux dont 
Toid tes titres : 1° Meae coacerlate a eitiqtie 
voei; Venise, 1623. — ï° Litanie lU Gloriosa 
Domina, a i, b e 6 voci; Rome, IS3I. — 
3° Mem coiuserlate a S voel, lib. i, op. I3i 
Roma, l.-B. Robletti , 1 631 .— 1" Madulaiiones 



vesperlim ùum Litanlis B. V. 31., 3 vocibvs 
concin., op. 18; Roma,Gla. Fei, 1668. C'est 
une réimpression. — S" Poe^e heroicke, a i, 
2, 3, 4 ef 5 voci; Borna, Grignani, 1641. — 
6° .Seconda iibro de Salml cke si cantaiio 
ne' vespH in tvÀto l'anno , eonceriati a 4 vacl, 
op. 21 ; Roma, Luigi Grignani, 1647. 

DISTLER (jEjUf-GEOHGEs), maître des con- 
certs de la cour de Stuttgard, né dans un vil- 
lage du royaume de Wurtemberg, vers le milieu 
du di:i-Uuilième siècle, s'est fait une réputation 
en Allemagne carnine viiiinniste et comme coro- 
[losileur. Plejel, Neuliomm et lui sont les 
seuls élèves que Haydn ait formés. En 1781 
Disllcr se rendit i Stuttgard; il y obtint la place 
de premier violon à l'ordieslre de la cour; neuf - 
ans après Jl Tut fait maître des concerts. Une ma- 
ladie mélancolique le conduisit i Vienoe, en 1796, 
pour y voir ses parents; il y mourut en I79S des 
suites de celle hypocondrie. Les compositions 
de Distler ont été publiées de 1791 i 1S04; 
elles consislenl en : 1° Six quatuors pour le 
violon, op. I: AugelNiurg, 17ei. La deuxième 
édition a paru dans la même ville en 1795. On 
a gravé aussi cet ouvrage & Amsterdam, 17S1; 
k Rlle, 1791; à Londres, 1797; i Paris, 1797.— 
2° Six quatuors pour deux violons, altoet basse, 
op. 2. — 3' Concerto pour le violon ; Ao^- 
bourg, 1785. — 4° Six qninletU pour deux vio- 
lons, deux allos et basse, en mannscrit; i Vienne, 
cbex Traeg. — 5° Six quatuors pour deux' violons, 
altoet basse, op. 4; Augsbourf, 179S. 

DITTERSDE DITTEBSDORF (Char- 
les), compositeur et violoniste allemand, dont 
le nom de famlile était simplement iXf ers, na- 
quit i Vienne en 1739. Dès l'Age de sept ans il 
montra un gofll décidé pour la musique ; ses 
parents lui Qrent cultiver cet art et lui donnè- 
rent une éducation soignée. 11 forma son talent 
pour le violon i l'école des plus liablles vlolo- . 
nistei de l'Allemagne, et lui-même ne tarda pas 
It 6tre compté au nombre dei virtuoses sur cet 
instrument Un solo qnll joua dans une église 
excita l'admiradon de tous les auditeurs et ré- 
véla ton talent. HuliacMk, fameux corniste, qui 
était présent, prit Uitters en arfeclioii, et le re- 
commanda si fortement au prince deHIldbur' 
ghausen, auquel il était altacbé, que te Jeune 
artiste fut admis au nombre de« pages de ce 
prince, quoiqu'il n'eût pas encore douze ans ac- 
complis. Après avoir achevé son éducation mu- 
^cale dans la petite cour de son bienFaileur, ii 
fut attaché i l'orcbestre d'un tliéâtre de Vienne, 
se lia avec Hélastase, et eut le, bonheur de de- 
venir l'ami de Gluck, qui l'emmena avec lui en 
Italie. Là, son jen sur le violon Ail admiré de 
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loiis les artiitet; lui-mCma rapporte qn'ipria 
avoir jonË «n publie un concerto il reçut une 
letlre anasyme Templied'dogesetMCompigDiie 
d'une montre fort riche. Il nesnt que loi^tcups 
après qoe ce prêtent tul Tenait du raD]ea& Fa- 
riiiel[i. De retour i Vienne Ditteri mit i proHt 
la bieuTeiilance de Josepb Haydn et augmenta 
ses connaieeancei dans la f^omposition. Loradu 
couronnement de l'empereur Josepli II, en 17fl3, 
Dlllers nrivit la conr i Francfort et »'j Ht en- 
tendra avec inccès. De là il passa au aerricc de 
rérïqae de GfroM- tranJ^M.en Hongrifl. 11 7 écri- 
vit quatre oratorios, Iiaae, David, Job et 
Silher, qui furent exécuté* à Vienne avec beau- 
coup de wicoès.Cerut aussi vers lemeroetempa 
qu'li comniença ï écrire pour le théilre. En 
1769 il quilla Grosa-Warddn pour m rendre 
en Silésle, où il entra au Krrice ila prince-éT&- 
quÉ de Brcsiau en qualité de maître de cIiB' 
pelle. Ce prélat aimait passionnément la musi- 
que, et il goûta si bien celle de su» maître de 
chapelle qu'il Toulut faire sa fortune. Eu 1770 
n le fit nommer maître des for«ts de la Sttiai« 
aolrichienns, luf SI accorder des lettres de no- 
blesse et la permissiua d'ajouter i son nom celui 
de Dittersdorf, qu'il porta toujonn depoîa lore. 
Le sort de cet artiste semblait assuré de b ma- 
nière b plus heureuse; il était reelierché \ 
Vienne et sarlout i Bu'lin, où on l'ippelail 
soDTent; mais le malbeor qu'il eutde le brouiller 
avec l'éTiqae de Breslan, le succès de la inusi' 
que de Uoiarl, qui changea la direetian de 
l'art et fil paraîtra le sItIb de Dittera vreiix et 
mesqnia, enfin les infirmités ^tii accablèrent 
celui-ci dana ses dernières années, tout cela, 
dls-je, empoisonna la fin de sa vie, et il anralt 
été réduit â la dernière niisère sans les bien' 
faits du baron de Stilllrled, qui le prit dans son 
cliàlean en Bohême et le mit ainsi que sa fa- 
mille à l'abri du besoin. II y est mort le l'r 
octobre 1TS9, àeat jours après avoir achevé de 
di<:ter k son IHr l'fiijfofre de sa vie, ouvrage 
intéressant par le ton d'originalité naïve qui ; 
règne, et dans lequel les jeunes musiciens peu - 
vent trouver des instructions utiles. Il renferme 
aussi des anecdotes curieuses et peu connues sur 
Lolli et d'antres grands maîtres. On a de Dilters 
les ouvrages snlvants : 1° Brlef veber die 
Grerœn det KomUeken urJ BeroUchen ^ 
dtr Mvttk [Lettre sur les bornes du comique et 
de l'héroïqae en musique), dans ta Gaidte mu- 
ticale de Leipslck, première année, p. 138. — 
Hf Brie f iteber die BehamUiinç itaUantiicher 
Texte bejder Compotitionundueberavdere 
Cegeni/amte (Lettre sur l'etpression des paroles 
italienne^ clans l.i composition «t sur d'autres 



objets relsliri k la musique); itrid., p. loi. — 
3° Cari von Dittersdorfs Lebeiubeschreibung 
(Histoire de la vie de Cliaries DiUersdorl^, pu- 
bliée par «on fils, i Leipsick, I80i, 72i pages 
In-S*. — 4* liaeco , ^gara del Redentore , 
oratorio, composé ï Gross-Wardein eu 1707. — 
S* La libératrice del Popolo Givdaieo nelîa 
Penia, o sia l'Ettker, oratorio. Cet ouvrage, 
qu'on exécuta deni fois k Vienne, en 17SS, ai> 
profit des veuves des musiciens, Hit accueilli 
avec beaucoup d'applaudissements. — 6° Job, 
oratorio ; Vienne, 17S6. — 7* Messe en uf, avec 
orchestre, en manuscrit, cltei Breitkopf. — S* 
Hotels pour le Jour de Saint-Népomucine, en 
Mss., ctiei Rellslab. — 9* Amore in mvsica, 
opéra-buffa, àGrDBS-Wardeln,en 1707. — 10" il« 
Spoto buriato, açéra bnlh, i Johannisberg, eu 
I77&. — 11° Der Doklor mui ÂpoAeker (le 
Médecin et l' Apothicaire), opéra en un acte, à 
Vienne, en lige. Cet ouvrage fut accueilli avec 
tant de faTeur,qDe l'empereur Joseph II, assis- 
tant i une de ses représenlations, ne dédaigna 
pas deténwlgner par ses applandlssements sa 
satisfaction, au moment ob Ditters entra dans 
l'orchestre. A Londres celle pièce eut trente- 
six représentations de suite. Elle a été gravée 
en partith» pour le piano i Vienne , k Berlin 
et \ Hsjence; on l'a aussi arrangée pour 
tous les instnimenis. — tî° Betrug durcii 
Àberglavbm (la Fourberie par supentllion), 
opéra en un acte, ft Vienne, en I7es. — 13* Die 
Liebe il» J^'a^■enAawn» (l'Amour aux (lelites 
maisons), en un acte, k Vienne, en 1789. Cet 
ouvrage a été gravé i. Ma>ence en 1790 et à 
Berhn en 1791. — \V II Democrlto eorretto, 
opéra bouffe, k Vienne, en 1786.— i 5* Hierony- 
miM Knicier [JérOma Knicker), opérette, i 
Vienne, en 1787, gravé en partition pour le 
pianoàLelpsicti, en 1791.— 16" La Conladina 
fedele, opéra bouffe, ï Jobannisberg, eu I78S. 
— 17° Orphevs der sweyf* (le Nouvel Orpléel, 
en un acte, ï Vienne, 1787. — 18° Dos rate 
KteppcKen (le Cliaperon rouge ], è Vienne, en 
I7BS, gravé à Leipsick en I79Z. — 19° Der 
Sckiffspatron, oder neve Gulsherr (ie Patron 
de navire, ou le Nouveau Seigneur de village], k 
Vienne, en 1789; gravé en partition pour le 
piano, i Leipaick, en 1793.— M' Bokvi Pohu, 
en un acte, à Vienne, en 1790, et ï Wdmar, en 
17B2, avec des cliangements. — 31* Dat Eu- 
peMlmitderTrommel (le Tambour nocturne), 
iOels, en 17M. — ÎÎ^Go» Mars, oder der ei- 
senu Mann (le Dieu Mars, ou l'homme Inien- 
sible}. en deux actes, k Oels, en nti. — 23° Der 
gefoppte Brxuagam, Ihid., 1795. — M° Don 
Quicliolle, en italien, ibid., I7B5. — î&° Die 



DirrERS DE DITTERSDORF — DIVISS 



Gitelfav(lii Gueir<»), iirologue, ibid., ITSâ. 

— 36* Der Schak von Sehirai (t« Buligm 
de Scliiraî), (bid., 1795. — «° Vgolino , en 
deux actes, ibid., 1790. — IS" Die LutUgen 
Welber von Windior (les Joyeuses Comires 
de Windsor), ibid., 1796. ~ 29° Ber Sckane 
Berbsttag (le Beau Jour d'autamnfl] , ibid., 
I79B. — 30° Der Tentengeainmt ( ie Terne à la 
lolGrie), ea un acte, ibid., 1797. — 31° Der 
Mxdchenmarckt (ie Marctié de Tilios], en ud 
acte, ibid., 1797. — 31° Tento Seeeo, opéra 
bouffe en deni actes, k Bresiau, en 1797. — 
33° L'opc^ra bouITe de Bretzner, en Mss., 1798. 

— 34° Don Coribaldl, o tia l'vmrpala Pre- 
pofntïQ, en deux actes, 1798, en Mas. — 36* /I 
Mercato délie Sagazie, 1798, en Msa. Cet ou- 
vrage parait être nue Iraduclion du a° 31 . — * 
aw II Trtbvnale di Giove, en Mm. Cm quatre 
derniers ouvrages sont resUa entre tes mains 
de ia Tamilie de Ditters. — 37° Graude canlale 
latine, pour le jour de Kte de l'évique de Gross- 
Wardein, en 1785. —38° La Fille de Kola, cliant 
ossianique, avec piano iLeipsicIt, 1795. — 39' 
Grand concerto pour orne instruments concer- 
laDta,avec orcbeslrc, I7B5. — 40° Quinze aym- 
plioniesi grand oreiiestre, intiUiites les Mita- 
fflorpAotud'Orlffa; Vienne, 178a. — 41°Trente- 
cinq sjrnpboDies, en manuscrit, cliez Traeg, i 
Vienne. — 42° Six nouvelles arniplionies en 
manuscril, dans ies mains des liériliera. — 
43° Coneerliito a 3 ob. fag. e 2 cor. concert., 
3 viol-, 3 ail. e b., en Mes., chei Tiaeg, A 
Vienne. — 44* Douie concertos pour violon, 
ibid. — ib' Deux nocturnes pour deux cors et 
violoncelle obligé, ibid. — 46° Six quatuors 
pour violon; Vienne, Artaria. — 47° Doute di- 
vertissements pour deux violons et violoncelle, 
en Mss., clici Traeg. — 48* Duos pour violon et 
basse, ibid. — 49° Oouie sonates à quatre mains 
pour le piano, 1796-1797, en Mm. — â0°5oiiante- 
douze préludes ponr la piano, dans tous les 
tons, ~- 51° Douze chansons et romances vari^ 
pour le piano. Ou i appelé Dïlters le Grilry 
de rAllemagne; cet âoge est eiagéré. Si ses 
composltioas sont plus putw d'harraoBle que 
cellM du musicien belge, elles leur sont bien in- 
lérienres «ous le rapport de llnvention. L'opén 
te Docteur et l'Apothicaire est son ouvrage le 
plus populaire . 

DITTHER (M*irrEv, baron de), mstlrede 
chapelle du duc de Mecklembourg-Strelitz, est 
nden Bavière, a eu pour maître Wi nier, et s'est 
bit son imitateur. On a de lui un petit opéra. 
Die beide GaLeremelavcn (les Deux Gale- 
riens), qui n'a rieu de reoiarqDabie. Son meilleur 
ouvrage en ce genre est M>n opéra intitulé Louis 



57 

de Bavière; on a gravé l'ouvertare pour pi,nno. 
Sa musique religieuse ae dislingue par un atyle 
assez pur et par son caract^n pieux ; elle est 
restée jusqa'i ce jour en mantiscrit. Parmi ses 
onivrea de musique instrumenlaieon remarque : 
1° Fantaisie sérieuM pour le piano; Berlin. — 
3* Fantaiaie en lorme de variations sur l'air de 
Mimmel : Jn Aleirif.-ibid. — 3' Adagio e\ al' 
legro agitato pour piano, violon et fldte; Ibid. — 
4° Six danses populaires de la Bavière pour piano, 
op. 3 ; ibid. — fi" Six valses de Kossini , op. 7 ; 
ibid. 

DIVISS ou DIWlSCH(PitocopB), mnsi- ■ 
ciea , mécanidea et physicien , naquit le i" août 
1696 à Seallenberg, en BoliËme. Apris avoir fait 
ses études ï Znalm, il entra en 1719 dans l'ordre 
des Frémontrés, h Bruck. Il j enseigna la théo- 
logie rt la pliilosopliie avec éclat, jusqu'en 1733; 
i cette Époque la cure de Prenditz, près de 
Znalm, lui iutollérte.et il l'accepta. Ce fut dans 
celte retraite qu'il se livra avec ardeur i des re- 
clierelic!! de pli^siqueet de mécanique, et qu'il 
imagina le paratonnerre, dont l'inveatton a été re- 
trouvée depuis lors par Franklin, et une sorte 
lïOrehettrion, grand instrument de musiqae , 
auquel il donna le nom de Denit d'or, par ana- 
logie avecletian, qui signifie Denis, en bohémien. 
En 1741 DIwiacli accepta l'emploi de supérieur 
de l'abbajredes Prémonlrés de Bmcb,et son ad- 
ministration fut si sage que, pendant la guerre 
de l'Aulricbe contre la Prusse, le monastère fut 
toujours respecté, m^me par les ennemis. Après 
que la tranquillité eut été rétablie dans la Moravie, 
Il retourna daM sa cure et reprit ses travaux 
sdentiAqnes. Il mit alors la derniers main à ses 
inventions du paratonnerre et do Denis if or. En 
17&4 il plaça un paratonnerre près de sa mai- 
son ; maiscelte nouveanté lui lit courir quelque 
danger, car le peuple, ayant considéré cet appa- 
reil comme on instrument de sorcellerie et lui 
attribuant la eécheresse qui se Ut sentir «lors 
pendant deux ans, renversa celle macbine, qui 
tut transportée i l'abbaje de Bruck. Les savants 
de l'Autriche ne se montrèrent pas beaucoup 
plog raisonnablee quele peuple, car ils s'opposè- 
rent è l'étabiUseinenl des paratonnerres sur les 
«diSeea publics, qui avait été proposé k l'empe- 
reur par DIwiscli. A l'égard du Denit d'or, il 
paraît qa^ lui donna la dernière perfection en 
17S2. Cet instrument se jouait, comme l'orgue, 
avec les mains et les pieds; il imitait, dit-on, 
tons les instrumenta i cordes et ï vent, et l'on 
assure qu'il pouvait produire cent trente variétés 
de qualités de sons. Le prince Henri de Prusse 
en offrit une Komme considérable; mais, lorsqu'il 
l'entendit, Diwiscli le crojait susceptible de plus 
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de iierfvcliuti : il ne cunsenlil fts i le céder. 
En 1790 l'éTique de Bruck, Georges Lamtiech, 
|ra<sMai[ le dernier iDstruineDt de ce geare exé- 
cuté pir l'IoTCDleur, et entretenait on mosicien 
cliai^é spi<cialement de le jouer. On ignore ce 
qu'il est derenu depuis ce temps, Diwiscli est 
mort à Prendib le 11 décembre i7e5. On ade 
lui un onvra^e postbume en allemand, qui a pour 
tilre : Théorie de l'électricUé et application 
de ses prinelpei à la Chimie; Tubingue , I7BS, 
ln-8°. Le portrait de ce saïaat a été gravé par 

Balier, arei: ce dbtlque : 

DIVITlS(Ain'oiKEj, musicien Trancais, na- 
quit dans la seconde moitié du quinzième siècle, 
car 11 était un det chantres de la cliapelle de 
LoviiaXlI, qni mourut en IbIS. J'ai dit, dans 
la premièreéditîoDdeU Biographie univenBlle 
det Tniuiciens(t. III, p. 316), qu'il est permis 
de croire que 1« itoai réel de ce muEiden est 
leRlehe; nne décourerle (aile aux arctiivej de 
l'Ëtal, \ Paris, a juitilié ma conjecture, car 
(bous lalelIreK. n° 321) on trouve un compte 
de dépenses de la cour du roi de France, o<i ett 
cet arlicld : • La somme de 310 livrH 10 s. tour- 
' nois pour le pajemeiit de cent trois aulues de 

• drap noir, livré aux chantres de la cbapelle du 

■ dict Teu *eigiieur(LouisXI[) qui s'ensuivent, 

■ savoir: Le maistre de lacliapelle Conrard.lHl- 

■ cbau, Allard, AIbi, Guill. Cousin, Claudia, 
o Mouton, maistre Jelian Tliiertj, Le Vigoureux, 

■ Porclii, CarimonI, Perrotoo de Uancourl, 

■ George T. Reverdi, Jacques Baudet, Maupin, 

■ Noil, Furlilstear, Volj , metlstre Antoine L« 

• Riche, uatstre Pierre Honlon, maislre Jac- 

■ ques Faviereset maistre Pierre de Fray.qul 

■ sont 33 personnes. > Il ne peut y avoir de 
doute sur l'identité à'Antoine Divilit el d'An- 
MneLeRiehe, car le premier nom est celui de 
Le nielle latinisé el le prénom est le même. 
Le Riclie était d'ailleurs compaailear comme 
DitiLia, car on trouve deux clianaons Trançaisea 
à 5 voix BOUS son nom dans un recueil publié par 
HicolKB Ducliemin, en l&Sl , soua ce titre ; le 
Premier livre des plut exeelletUes chansons 
de divers flulheurt. On tonnait souale nom de 
Dlvitîs les ouvrages siilvanls : 1° Le motet De- 
folalorvm Consolalor, i 4 voix, dans le pre- 
mier livre des MotelUde la Corona, imprimé 
en 1514, par Petrucci de Fossombroae, in-4* 
obi. ~ 2" Gloria, Uim, H voix, dans ledixiËme 
livre de la collection d'anciena molels, impri- 
mée t Paris, par Pierre Attainenant, 15J0.— 
3* Plusleure molels ï trois voii dans le recueil 
iolilulé : Trium Voeant CaïUiones Cenium 



D Geor'jio Forstero SeUetore. Imprimcbat 
Joannes Petrelus, Horimbergs:, IMO, petit 
in-4° obi. — V tin Magni/ical dans le EixiËme 
livre publié par Atlaingnant, sous ce litre : Li- 
ber atxtus. xm Qainque vllimorum tono- 
rum Magnificat contlnens. Pa,rhisiis, apvd 
Pet. Allaiitgncmt , 1534, petit in-4° olil. — 
5° PlosieurB motets à quatre voix dans le diniime 
livre de la collection qui a pour titre : Pos- 
sloties Dominice (sic) in ramis Palmarum , 
Veneris sojiele ,-nec non lectiones ferlarum 
quinil, Sexil et SabbaU hebdomade Saneie, 
etc.; iljid. 1534, petit in-4 obi. — 6° Crctto k G 
roix , dans le msa. coté VI de la Bibliothèque 
royale de Hunicli. — 7° Gerber dît qu'il y a plu- 
sieurs morceaux de la composition de Divitis 
dans un recueil de chansons, eu diverses langues, 
I m primË depuis 1530 jusqu'en 1540, sous le titre 
deSammlunjT VonCesangen in verichiedenen 
Spraecken, dont il y a un exemplaire à la bi- 
bliothèque de Zwiukau; mais 11 n'indique ni le 
lieu de l'impreasion. ni le nom de l'imprimeur. — 
8° On trouve un morcean bien Tait, k cinq voix, 
de Divitis, sur le le>le: Iita est tpeciosa in- 
ier/illas Bierusalem, dans le recneil Intitulé : 
Bieinia Galllca, Latiaa, Germanica, etc., pu- 
blié par Georges Rhaw , k Wltlenberg , 1549. — 
9° Deux cliansons française) à 4 voix, de Le 
Riche, sont dans un recueil publié par Nicolas 
Ducliemin, à Paris, en 15&I, sous ce litre ; te 
Premier livre des plus excellentes chansons 
de divers authenrt. — IC^ La messe k 4 voix 
inlilulde Gaude Barbecra , par Divitis, se trouve 
dans un manuscrit de la biblioUièque de Cam- 
brai, coté n° 4. C'est la douzième du recueil, qui 
en contient quiuxe de divers auteurs. [Voy. Ifo- 
lice sur les collections musicales de Ut biblio- 
thèque de Cambrai, par M. E. de Ceussemilier, 
p. 11.) 

DIXON (Williiim), compositeur et oi-ga- 
niste anglais, vécut k Londres depuis 1770 
jusque vers 1300. Il a publié une colleclion de 
musique sacrée, cliaisic dans les cEuvres de» 
meilleurs roatlrcs anglais, soub ce litre : Psalmo- 
dia CkTistiana,orCotlectionofsaeredMusie, 
in four paru, designed for public u>onhlp, 
containing 200 plain psalm- tunes, 50 fugues, 
and a feui pièces in the Hymn style , for the 
Iree greal festivals, Christmas-Day , Easler 
Day and Wkiltunday, viith Ike bassfigjirea 
for Ihe organ or karpsiehord, etc.; Londres, 
1790. Cette collection ett précédée d'un traité 
élémentaire du cliani, inUlulé : An Essay and 
concise Introduction to singing, containing 
Tvies for tingtng al sighl, formed bjr the 
aulhor during many j/ears sludy and prtc- 
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lice fn teaching. On a auuî de Dixon un recueil 
de ditiuaiu anglaises, Loiulret, 1785, et un 
poclitt companion or JVne Psalm, Tvnes, 
for Ihe lue of Ctioln and eonçrpgalional 
Stngtngl.uaiiia.tii). 

DIZI (FH*ntO[S-Joi«FB), né ï Namur le M 
janvier ITflO , est fils d'un profeueur de mosiqnB 
qui , de Dinant-sur-Ia-Meuse, alla s'établir dans 
cetteville. Le jeune Diii DtToir dtesonenfanee 
tes plus heureaws di^positioDs peur la masiqoe, 
et ]a léTérilé de sou père déf^ioppa ses bcnllés 
par des études iabodeases. La barp^ était i'ins- 
trument pour lequel il ayait lepluadepenclunt; 
mal heureusement il a'j avait pas de mallre à 
NamoT qui pût loi enseigner à en jouer, Lea ia- 
fon» de KQ pira , qui était Tioloniale , Furent lei 
seules qu'il refut.et ce lut en lut-mémeqa'ildul 
chercher les moyens d'acquérir du (aient. 11 avall 
& peine alleiatsa eeiitèFne année ionqu'il coRfut 
le projet de se rendre m Angleterre. 11 voya- 
geait alors en Hollande poar s'y Taire entendre : 
il l'y embarqua. Arrivé dans un port où le vais- 
Map Tut obligé de relâcher, il se promenait sur 
lepontdu bfttiment; toutàcoap il vit un uatelot 
tomber ïla mer, et, poassé par un monvement 
d'humanité, il s'y précipita lui-même pour le ibd- 
ver, oubliant qu'il ne savait pas nager. II perdit 
bienlAt connaissance, et, lorsqu'il revint k lui, il 
se trouva dans une maison sur le port, ota on lui 
donnait des soins. Dàsque ses habits furent sé- 
r.hés, il voulut retourner au vaisseau ; mais ce 
bâtiment, dont fl ne savait pas même le nom, 
nvnit continué sa roule, parce qu'on ne s'était 
(las aperçu de l'accident de Dizi , qn'nn ouvrier 
lin port avait sauve. La sItuaUon du jeune ar- 
tiste était de» plus pénibles , car sa harpe, et les 
malles qui conlenaieut ses l^abits , sou linge , ses 
lettres de recommandation et sou argent, étaient 
sur le vaisseau qui s'éloignait de lui. Sa bourse 
ne renrermait que quelques écus i peine sulO- 
sanls pour le conduire à Londres, et 11 ne savsit 
pas un mot d'anglais. Il se décida pourtant k aa- 
criSerle peu qui lui restait pour arriver jusqu'ï 
la capitale de l'Angleterre , dans l'espoir d'y re- 
trouver le navire qui contenait toutes ses ri' 
cliessea et l'espoir de son avenir. 

Arrivé à Londres, il ne pnt jamais découvrir 
ce ttitiment, n'ayant ancnn renseignement qui 
pOI l'aider dans ses recherciiea au milieu de l'im- 
mense quantité de valsseaui qui slatloniiaieut sur 
la Tamise; il »e tronva donc dans cette grande 
ville sans ressources, et n'y connaissant personne. 
Après quelques aemalnet passées dans la sitnalioD 
la plus pénible, leliaaardleeonduisitprèad'nne 
maison où il entendit loner de la harpe ; il se 
décida ï j entrer, eipoaa sa titnallon i ceux qui 



riiabilaient, et demanda qu'on l'enteodltaur son 
instrument. Cettemsison était celle de Sébastien 
Erard , célèbre Tacteur de harpes et de pianos. 
Le chef de cette maison appréda lo talent du 
jeune Dizi, comprit qull avait de l'avenir, et 
l'aida t ae poser convenablement dans le monde 
en lui procurant desëlèves. Clemeotilui Fui aussi 
utile par l'estime qn'il témoigna pour ses talents. 
BienlAt Diii devint le barpiste le plus renomma 
de Londres, et pendant trente «os II jouit en 
Angleterre d'une ttrillanle répatation comme vir- 
tuose et comme compositeur pour son instm- 

La nature l'avait doué de dispositions natu- 
relles pour la mécanique et de beaucoup d'a- 
dresse, n voulut appllqoer ces (acuités au perfec- 
tionnement de son inslmment, et inventa, avec 
l'assistance d'un Polonais, une harpe A double 
action qu'il appela Harpe perpeitdleitlalre , 
parce que les cordes, placées au centre de la 
console, étaient dans une position exactement 
verticale avec le centre de la table. L'élévation 
de ces cordes, i un demi-ton on à un Ion plus 
liBut que l'accord naturel , se Faisait par des bas- 
cules placées k l'intérieur de la console. La dlFd- 
culté du placement des cordas et les dérange- 
mena Fréquents do mécanisme ont déterminé 
plus tard Diû 1 renoncer à ce système de cons- 
trnclton pour se rapprociier de celui d'Ërard, 
qu'il a seulement voulu simpuner en substituant 
aux mouvements particuliers de chaque note 
des mouvements généraux de communication 
d'octave en octave. Diii e«t aussi le premier qui 
ait imaginé de doubler lea tables d'harmonie dea 
harpes, pour leur donner plus de résistance eux 
vibrations des cordes. Endn il a disposé tes pé- 
dales de l'instrument dans un ordre plus régulier 
que celui qui est généralement adopté; mais 
cette innovation a eu peu de succès, parce qu'elle 
contrariait les habitudes des harfdstes. 

£n 183D Krl a quitté Londres pour s'établir 
i Paris , ob il a fonai une asMiclation avec la 
maison Pleyel, pour l'établisseoienf d'une falHi- 
qoB de liarpes ; mais cette entreprise n'a point eu 
de succès. Depuis son arrivée en France IH» 
avait élé nommé professenr de liarpe des prin- 
cesses de la famille royale. Il est mort h Paris. 

Les compositions de IMii pour la harpe sont : 
V Une grande aonate, publiée A Londres. — 
1* Air Saxon, de Cramer, varié; Paris, Janet. — 
S" Dsnse dn CbSie, variée; Ibid. — 4° Trois 
thème* originaux variés ; ibid. ■- S" Douie exer- 
dcei ou lantaisiea ponr la barpe A deux rangs de 
pédales, première et deuxième snile; Paris, 
Pleyel.— 6" Une grande quantité de romancée 
Françaises , d'air; anglaisel italiens variés penr la 
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barpe; Londres, Paria, EranI, l'Ieyct el milrfs. 

DLABACZ (JtKETB-lJuwiT), Tirinote Mir 
le IromboDe, saquit à Podécbradt le 3 Jaitlct 
1703. Apris avoir Bol MB éludes h Prague il 
voyagea , pats se fiia k Coblettce, oii son talent 
Ttnurqiiable le lit engager dans la chapelle de 
l'électeur. II mounit en celte ville vers 1769. On 
ignore s'il a écrit poor un inslmment. 

DLABACZ (GoDErnoi-JEàK), né vers 1760 
k Btthmiacli-Brod , en BohtmE , entra dans l'or- 
dre des Prémontrés k Pragne, et devint direo 
tnir du elitrair et hiblibtbéeaire do ctiapitre de 
Strahoir, dans la Dième ville. Il a donné l'£siai 
d'vn catalogua de» meUlears musicicM delà 
BoMme , dans les aeptième et neuvième parties 
de la siatltUipu delà Bohême, qui a été pu- 
bliée en 1788. Le troliiènie volnme de la So- 
ciété royale des Sdeneet de la Bohême ( 17SS, 
>n-4', Q* 'i) renferme une dissertalioD sur l'état 
des arts dans ce pavs, dimtil est aosai l'auteur. 
On j trouve quelques détails curieux sur les 
«gués et SUT pludenre matidcni. L'onvrage le 
plui important qu'il ait publié est le Dictionnaire 
hiatoriqne dea artistes de la Bohême , qui a paru 
SOU! ce ce titre ; AUgemeine-hitt. KunsiUr- 
LexHmn fOr Bœhmmt, 3 val. in-f", Prague, 
1815-1818. Od y troDve âne multitude de notices 
Intéressantra anr les musiciens de celle partie 
de l'Allemagne. DIabacz est mort à Prague le 4 
janvier 1830. 

DLUGOHAl (&LBEBT], composilenr et lu- 
Ibistc distingué , né en Pologne, vécut vers ta 
fin du seizitme idède. On trouve quelqaee-unes 
de nés pièces de lutli dans le Thaavrva Har- 
■monàcoi de Besard. 

DOBBERT (CnnÉnEN-FRÉDÉBic), Vo'JK 
DwBBeaT. 

DOBLER ( Josei^-Alots), un desmeilleurs 
ebanteurs du dii>neuTtème siècle en Allemagne, 
eal né le 17 novembre 1796 iiGebratchoren,dan!i 
te royaume de Wurtemberg, où son père était 
maître d'école. Celui-ci lui doDua les premièreii 
leçons de musique, de chant et de piano. A t'kge 
de dii aoa Dotder tut admis comme enfant de 
chteur k l'Oise cathédrale de Coustanee. Il y ûl 
ses études jnaqu'en 1813 ; alon , pour se aoog- 
Iralre aux Ims de la conacription, il se décida 
k aller faire un conra de théologie k l'université 
d'Ellwangen. Lk il eut occasion d'exercer sa 
belle voix de t>as<ie dans les concerts d'amateure 
que le recteur Spaegele avait inititaés. Dicon- 
rsgé par les succès qu'il obtint dana ces con- 
certs, il résolut de ne point eutr^ an séminaire, 
et se rendit secrètement k Tienne , ob il troava 
an protecteur dans l'ambassadeur de Wllrleni- 
be^. Weigl ayant entaidu la belle voix de 



Dobler, l'encouragea k ctilliver le cliaut, lui 
donna des conseils et lui procura un engagement 
■u thétire de la ports de Carinthie , avec deux 
mille florins d'appomteraeati. Le jeune chanteur, 
âgé teulemeot dodix-nenfaDS, se fli remarquer, 
et bientôt il rnl engagé pour le théâtre de Linz, 
comme première basse. Il y débuta par le rûle 
d 'Aid ndor dans CendriUon, et son succès Tut 
complet. En 1810 i! prit l'emploi de première 
bassean tbéltrede Francfort- sur-le- Melu , resta 
dans cette ville jntiqu'en tssa , el entreprit 
alors on grand voyage en Allemagne. Il chanta 
avec succès k Hayence , Stuttgart , Wiesbaden , 
Berlin, «te. Eng^^ pour l'Opéra- Allemanil de 
Londres en 18S3, il y chanta dans trenle-deux 
représeutadons pendant la saison, el se lia d'a- 
mitié avec les cdlèbrea chanteurs italiens Rubini , 
TamlHirinl et Madame Malibran , qui devinrent 
ses modèles. De retour à Franfortàla lin de celle 
année, Dohler y resta jusqu'au Ib septembre 
I83t, époque où il entra an service de la cour 
de Wurtemberg, à Stnttgard. Cetartisle n'avait 
point élodlé de mélhode de chant prqjtrement 
dite; ce qu'il savait dans cet art, U le devait k 
sa propre expérience, aux exemples qu'il avait 
recueillis des chanteurs habiles, et surtout k sa 
rare Intelligenee et au eentiment dramatique dont 
il était doué au plus haut degré. Sa v<nx était 
pore , égale. Qetible , et d'une grande pataaaiKe. 
Dobler est mort ÏStutlgard le 6septembretg4i. 

DOBLOF-DIER (Le baron CaiaLEa), 
amateur de musique k Vienne et compositeur 
de musique d'église au commencement du dix- 
neuvième siècle, a beaucoup écrit; mais ses ou- 
vrages, restés en manuscrit, sont devenus la 
propriété du conseiller Georges Eieseiveller, 
qnl les a légués à la bibliulbèque impériale de 
Vienne avec toute sa collection de musique. 
Voici la liste de lea composiUons religieuses : 
I' Messe k 4 voix en contrepi^Dl {ri mineur), 
écrile en 1810. ^ S" Te Deumk 4 vai>. — 
3* Hymnes en allemand. — 4° /lusl tacri, a 1 

3 e 4 voci h" Invoeavl Sont., k 4 voix. 

— B" TimeteDom., k4 voiï. — 7*Tro[sgrand* 
cheeuisk 4 parties. — i° Messek voix seule, avec 
orgue. — 3° Messe en conirepoiot k 4 voix. _ 
10° DasGtbetkàeiBerrH, à* voix.— il' fo- 
ternosier, à4 voix, aTecun.Anmi 10 voix.— 
lî'ffjfOiiimremrrecfio, k 4 voix. — U'Hym- 
nodie chrétienne k voix senle, avec piano. — 
14° Hymne pour lelempsdePaqne9,ivaix seule 
et piano. 

DOBRZVNSHI (Jeu<-FÉl[x), pianiste et 
compositeur polonais, est né en 180T à Roma- 
now, dans la Wolliynie, où son père, violo- 
niste distingué, dirigeait l'orchestre dea concerti 
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el lie fOpin diez le comte Ilioïki. C'est fous sa 
directioD qoe le jeatie Dobrijnski étudia le pùmo 
et le TMlon. Ses progrès Turent rapides dam toul 
ce qai concerne le iiijcaiiiime;ii]riis sei benHés 
pour l'art se le déreloppirent qn'aprè» que m 
iaiDtlJe H fbt établie ï V&riovie. Derenu alon 
élève d'Elsoer pour l'harmonie el le contrepoint, 
■1 ne tar^ point i Taire reconoattre que la nA- 
ture l'avait dooéd'iin heoreax iniIlDct pour la 
cunpodtlon de la musique iD*lniTnaiial& Ter* 
18SB, ses éludes musicales élanl acbcTées, 
il coinmença i se livrer à l'enseignement du 
piano, se fit entendre dana les concerts et publia 
.'«es preoiitres compositions, Onadelulbeancoup 
de maioorkes, de naclumes et de morreaux de 
Kalon pour le piano, publiés à Varsovie, ï Poscn, 
il Iterlia etï I^ipsick, ainsi que de joiiea mé- 
JmliespourToIx seule el [^no; mais ii s'est rendu 
tpcunimandable par des œnrres inslrumenlalei 
d'un ordre pins élevé, parmi lesquelles an remar- 
que : 1' Une sympbonie en ut mineur, qui obtinl 
en 1S3S ledenxième prixdaDS leconcours ouvert 
à Vienne pour et genre de composition, et qui 
fat eitcutée k Leipsick arec suc<:^dans l'aqnée 
suivante.— 1° Trois quatuors pour! violons, alto 
et basse. — 3' Deux quintettes ponr 1 violons, 
alloetdeai vidancelles, œuvres IS et40,pn- 
illiés i, LdpUck, cbei HoDiiieister. Ces compo- 
BÎiions sont d'un ordre Irès-dislingué. — 4' Un 
sextuor (ai mi majeur) pourS violons, allô, 1 
violoncelles el contrebasse, op. 39; ibid. — 
5° Trio pour piano, ilolon el violoncelle, dédié 
aHmnmel,op. 17 (en la mineur); Leipiick, 
Brcitliopr el HErtel, — 6" Sonate pour piano el 
violon. — 7° Nocturne pour piano et violoncdie, 
intitulé letXarmci, Dobrzjnski s'est aussi essayé 
dans la musique dramatique par un opéra qui 
a pour litre Monbar, dont l'ouverture et quelques 
morceaux dïtacliés ont été exécutés k Leipsick 
et k DresdeenlSiSet IMS; mais on n'y a pas 
remarqué l'ori^natité d'idées qui règne dans ses 
compositions Instramenlales. Dans les mêmes 
années il donna des concerts t Berlin , k Leipsick 
et dans quelques autres villes dn nord de l'Al- 
lemagne , et y produisit une vive impression par 
le mérite de quelques-unes de ses œuvres. 

I>OBVUALL(JosiTH),ctnonDOBYU)i:ftLL, 
comme il Bst dit dans la première édition de 
cette Biographie, maître de niDSique du deniiècne 
régiment d'arUllerte en garnison k Vienne, est né 
le 13 juin 1779 k KrasowlU, en Bohémo. Destiné 
k l'enseignement de la musique par son père, 11 
étudia toutes les parties de cet art et apprit le 
cliaut, le piano, i'orgue, le violon et presque 
tous les instruments k vent, sous la direction de 
Hawratil, Doluzalek, Johanis, et urtoutd'un 



organiste très-liabile nommé Bubmik. Lorsqu^l 
eut atteint sa quinzième année. Il fut envoyé à 
Enns, dans la Haote-Antriche, pour y appren- 
dre, sous la direction du musicien de la ville . 
k Jouer du cor, de la trompette et du trombone ; 
puis il alla à Vienne faire un cours d'études Htlé- 
rairea. Admis dans cette ville au théâtre Léopold 
comme claiiDeltisIe, il y resta pendant six ans. 
Pendant ce temps il apprit l'harmonie et h 
composition chei Ilcidenreich et Tayber. E:i 
1808. Dobjliali fut nommé chef de la musique 
du prince Kourakin, amtHissadeiiT de Russie kla 
cour de Vienne. Deux ans plus lard 11 entra au 
lliéfttre HoRiurger, et peu de temps après il eut 
la direction de la diapelle du prince de Lobko- 
witz. Depuis lors il a été admis k i'orcbestre dn 
théâtre de la Cour comme seconde clarinette , et 
a été nommé maître de musique do deuxième 
régiment d'artillerie. Le talent de cet artiste pour 
la direclkia d'un orchestred'instrumentsk vent el 
pour l'arrangement de la musique en harmonie mi- 
litaire était très-remarquable. On a de lui plus 
de cent suites de morceaux extraits d'opéras ita- 
liens , Bllemands et français, arrangés avec beau- 
covp de goût et une rare intelligence. Dobyhall 
y a Introduit une multilnde de nouvelles combl- 
naisoni d'InsImmMls , du plus grand effet. Lors- 
que Rossinl alla i Vienne , il éprouva tant de 
plaisir, k l'eiécutiDn de quelques-unes de ses pro- 
ductions ainsi arrangées , qu'il désira avoir les 
partitions de ces morceaux, pour étudier le sya- 
tèmeetle mécanisme des combinaisons d'Inslru- 
.menls k venl. 

DOCHE ( JosEpa-DRiJs), né k Paris le 22 
août 176(1, enlra comme enfant de chmurk la 
cathédrale de Heaui, k l'ige de huit ans, et y 
apprit la musique sous la direction de Gulguel. 
Nommé maître de chapelle de la catliédralede 
Constance, k dix-neuf ans, il y restajnsqu'k 
l'époque de la Révolulion. II entra alors k l'orcheS' 
tre du lliéilre du Vaudeville pour y jouer de 
l'alto, puis du violoncelle, etenHn de la contie- 
basse. Devenu chef d'orchestre du niËme IhiUtre, 
il composa , pour les plëc«s qu'on y représentait, 
une multitude d'airs qui se distinguent par uu 
chant naturel et gracieux. Les plu.i connus sont 
ceux de Fanehon la VIelleute, la romance de 
Sartleuil, celle de Gentil Bernard, etc. Il eu a 
publié le recueil, en 1S2!, sous le titre de la 
Uvietledu Vaudeville, grand In-S" obi. Doclie 
a lut aussi la musiqucd'un opéra- comique Intitulé 
lei Trou DervIUe, qui fut refusé au théâtre 
Feydtau en 181B, elde plusieurs opfre((ej joués 
aux théâtres des iioulevards, entre autres Point 
tte bruti, qui fut joué avee succès au théâtre de 
la Porte-SaJot-Martln, en ISlH. Il a fait enlendr« 
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i farii plusieurs mesiies à grand oi'clieslre. La 
dernière a été exécutée i Ssinl-Eustaclie, le 22 
noTCcabre IB09,jourde Sainle-Cécile. Relire du 
Vaudeville en 1824, Dodieesl morl à Soissons 
au mois de juillet 181&. 

DOCHE <Al.S)UMDBB-PlEHHK-JOaEPB), flls du 

prtcédeat, Dé ï Pui« cd 179», lit aes éludes 
musicales au Conservatiare de Paris, et succéda 
A son père dans la place de compositear et de 
clief d'orchestre du Vaudetille. Plus lard il est 
entré au Illettré du Gjuinase comme ctief d'or- 
chestre. Il a écrit pour les piècei de ce théilre 
beaucoup de morceaux de musique, dont quel- 
ques-uns ODt été publiés à Paris, cliez Petit, 
Sararesse et Lemoine. au mois de mai IStB 
Docha a bit représeoter ï l'Opéra-ComiquB un 
ouTrageen uQacte,latitulËl0l'mi/'(/u JfaloAar, 
dont la musique était asseï médiocre, et an mois 
de mars de l'année auiiante il a donné au même 
tbéâlre Alix, petit acte qui n'a inspiré également 
au musicien que des idéescommunes, écriteaavec 
négligence. Doche est mort i Saiot-Pélerstiou^ 
au mois d'août 1849. 

DODAAT (Demis), médecin, naquit à Paris 
en 16J4. AfHte avoir été reçu docteur en 1660, il 
fut iKimmé,six ans après, pror^iseurde pliarma- 
cie, et ensuite cnnseiller-médecin de Louis XIV. 
En 1671 rAudémie des Sdences l'admit au nom- 
bre de ses membres. Il fut cbargé par ecs con- 
frères de rassembler les matériaux d'une his- 
toire de la musique; mais II s'est botnét publier 
plusieurs Mémoires sur la Tormation de ta Toii 
et sur la détermination du son (ixe. Cet Mémol- 
re« oDl été insérés parmi ceux de l'Audéinie des 
Sciences. Dodarl est mort i Paris le s novembre 
1707. Les Hémoires publiés par lui sur les objets 
relatifs i la muaiqne sont les suivants : 1" Mé- 
moire tur let eaiaes de la voix de rhomvie 
et de tu différend tons (Mém. île rAeailiimie 
des Sciences, ann. 1700, p. î38 268). — i'Aoles 
sur le Mémoire précédent ( Idem, p. 2ii!i-ia7). 
— 3° Sapplémeat au Mémoire sur la voir 
et sur let ions, première partie (.inn. 1700, 
p. 136). — 4° De la différence des tom, de 
la parole et de la voix du chatU, par rap- 
port auréeitatif, et, par occaiion, des expres- 
sions de la musigMe antiipie et de la muiljuc 
ffloi2em«(Id., p 388) — a" supplément au 
Mémoire tttr la voix et tvr les tons, seconde 
partie (ann. 1707, p. 06), Dodart cherclieà 
établir dans ces Mémoires la sioiilitude de l'oi^ane 
vocal avec un instrument à vent, système adopté 
jusqu'en 1743, où Ferreîn en proposa un autre. 






s. On a 



leur ; Sur la détermination duion/ixe (Mém., 
ann. 1700, p. IBl-HO). Il ;a quelques t 



. tes du Mémoire de Dodart sur les causes de la 
voii de Fbomme imprimés séparément avec les 
noies et les additions, lesquels portent la date 
de 1703, sans nom d'imprimeur. L'auteur les 
avait fait tirer pour ses amis; la BiblisLhèque 
impériale, k Paris, en possède un qui vient du 
. cabinet de Brossard. 

I DODDBIDGE (Philiffi), ecclésiastique 
anglais, naquit èL«ndresie 36 juin 1701. Ilcom- 
, nien(a ses études i l'école de Salnt-Alhain, et 
i les acheva au collège des ministres non couror- 
, mistes, à Kibworth, dansle comtéde Lejcester. 
i En 172ZII fut nommé prédicateur à Kibworth, 
1 ensuite à Market-Uarborougli, et enCn profeisear 
au collège de Northacaploneo 1730. Sa saolè, qiil 
avait toujours été très-railde, s'élant entièrement 
dérangée, les médecins lui conseltlèreat de 
changer de climat ; il se rendit i Lisbonne ; mais 
à peina j Tut-il arrivé que son mal empira, et il 
mounil dans celte ville, le 26 octobre 17â0. 
' Doddridge a donné dans les Transactions pld- 
' losophiqnes, t. 44, p. &96, AecoiMt of onet, 
' œko had no Ear to Musie naluraltg , singing 
\ lèverai hinei wlien in a delirlvni (Notice sur 
' un individu qui, n'ajant pas l'oreille musicale, 
: chante plusieurs air^ avec justesse, dans une 
' accèsdedélire). 

; DODWELL (Uenki), philologue célèbre, 
' naquit en 1S4 1 . Ajant perdu ses parents de bonne 
j lieure, il tomba dans l'indigeneejiisqa'à ce qu'un 
' du ses oncles le recoeililtet lui rouruit les moyens 
. lie faire ses études, d'abord i Dublin, ensuite è 
OvTord. Ayant été nommé professeur d'histoire 
dans celle université en 1688, l'année même de 
la révolution anglaise, il ne (arda pas ï perdre 
cette place, parce qu'llserefusa ï prêter le ser- 
ment é''aUégeance. Après s'èlre engagé dans 
taules les querelles religieuses de sou temps et 
avoirécrit une immense quantité d'ouvrages de 
tout genre, il mourut Ie7 juin I71f. Les travaux 
de ce savant liomme ^ur les historiens et les 
géographes anciens, ainsi que sur les antiquité: 
ecdédasliques, n'étant point de l'objet de ce 
dictionnaire, je me contenterai de citer son 
livre Intitulé 7reafiseconcernJn<7"ie lawfal- 
nets of instrumental Kuilc in holg of/ica, 
«(«.(Traitéconcemant l'admission de la musique 
inslrumenlale dans l'ollice divin); Londres, 1700, 
I in-B". C'est une seconde édition : j'ignore la date 
I de la première. Ce traité est tout tliéologique. 
I Dodwell j établit que la musique des insiru- 
I meuts, particulièrement celle de l'orgue, ayant 
' pour objet d'atfecter la sensibilité, ne peut être 
' admise dans l'oflice divin, oii l'homme ne doit 
porter qu'un esprit dégagé de toute émotion sen- 
suelle; et il déclare que les exemples de l'usagt 
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des iiutnun«aU dan» le temple de Dieu , lires 
de l'Ancien Testament, soatsanBTaleor, parce qne 
leaJuirs, comme les paiiûlea, neprore»seotqaede 
houes religioni. Une pi^race de 84 pages du mi- 
nùlre anglican Jolin Hewle, ob la mjme doo 
tiine eit soutenue, précède l'oairage de Dodwell 
(Kojf. Kewte). 

DOËBBERT (CHR^iEH-rkinËBic), ha- 
bile Ùùtiile, naquit à Berlin, où il prit des leçans 
deliaulboiseldellAle. ATint acquis beaucoup de 
talent sur cet deux inslrumenls, il paasa au eer- 
vicedu margrave Préd^ric de Brandebourg Culm- 
bicl), aaqael il donnait des lefons de flûte. A 
la mort de ce prîuce, eu 1763, lea virluoies ita- 
liens, cUanteurs et cantatrices, ayant été congé- 
diés, Doebbert passa iTec les musiciens atlemands 
au service du maigraTe d'Anspacli et de Bay- 
Tcutb; il y mourut en 1770. lia publiée Nurem- 
berg, en 17B9, six solos pour la tlQte, avec accom- 
pagnement de basse. 

UOEDERLIN ( jEin-Aifiuinne), nâ le 
11 février 1975 tBisnaog, dans le comté de 
Papp^hdm, lut inagister et recteur de l'école de 
Weissenfels en Nordgau, où il moorut le 23 oc- 
tobre 1745. On a de lui un écrit intitulé : An 
eanewU velenim, et velerum eantoret WeU- 
senbvrgeiuei, i feuilles infol. sans date. Cet 
ouvrage, qni paraît devoir être intéreauol par 
ton titre, Wtde la plus grande rareté. 

DtKHLEH (Thëodobe), pianiste et compo- 
•iteur pour son instrument, naquit le lo avril 
18U A Naples, où son père était cbeT de musi- 
qoe d'un régimeuL 11 était Igé de sept ans lors- 
qu'il reçut les premières lefons de piano. Ses 
dispoiilions pour la muatque et l'instrument 
étaient si beurensea qu'aprèa aii mois d'études 
il avait dépaaaé en habileté m saur atuée, qui 
Jouait du |dano d^als plaaieurs années. Lorsque 
Benedlct arriva ï Na|ilea, It accepta Dtebler 
comme élËve. Celui-ci n'était Agé que de treiie 
am lorsque son maître le fît entendre au tliéAtre 
du Pmuto, ob II reçut dea applaudissements. En 
1819 DttUler suivit sa (amille ï Lacques, oii le 
[1ère ttait engagé au service du prince; mais jl 
n'j resta qne peu de temps, parce que sa Tamille 
alla bienidt aprte s'établir à Vienne, où le 
Jeune pianiate fut mis sous ladirection deCieroj, 
pendant qu'il laliait des éludes de composittou 
chex Sccbter. Parvenu è l'ige de dix-sept ami, 
Dtehler obtint la position de virtuose de la mu- 
sique partlculièie du duc de Lucquee et eut 
riionnenr de raccompagner dam quelques voya- 
ges. En IS36 il entreprit lui-même une grande 
tournée pour faire connaître son talent : il était 
alors Igé de vii^t-deox ans. B visita d'abord 
i'Allem^ip, et les première* villes oh il se fit 



entoidre furent Leipsicli et Berlin; il y obtint 
de brillants succès. Au commencement de 1837 
son service le rappela à la cour de Lucques, mais 
il lit dans la même année une excursion a 
Florence et i Bologne, où il donna des concerls. 
Vers la fin de 183S il arriva à Paris. Tlialberg y 
causait alors une vive sensation par les eETels 
nouveaux qu'il faisait produire au piano et )iar la 
sonorité puissante qu'il tirait de l'inslmment. Le 
talent de Dcebler n'atteignait pesé cette hauteur; 
mais il se lalsait remarquer par l>eaucoup de 
délicatesse dans le toucber, par l'élégance et la 
grAce. Il joua dans nu des eonceits de la société 
du Conservatoire et y obtint un brillaiit succès. 
Cest de cette époque que date sa réputaUon de 
lirluœe. Au printemps de 1S39 lise rendit à 
Londres, où ses manières gradeuses et polies 
préparèrent ses succès dans la haute société. 
Dana la même année il visita la Hollande, où 
l'entJiousiasmepoDrson talent alla siloiuque »on 
buste fut Inaugnré solennellement i la Haye. 
De retour rn Italie vers le ntols d'aoQt, il obtint 
de son prince un nouveau congé dans l'année 
suivante, pour retourner eu Hollande, où il était 
appelé. Il donna alors dea concerts à Amster- 
dam, è Botterdam, à Utrecht; puis il se rendit 
en Belgique, et obtint à Bruxelles de brillants 
succès. Après un séjour d'environ deux ans è 
Lucqnes, Dœbler reparut en Allemagne, et donoci 
des concerts à Francfort, Leipsick, Beilin et 
Hàmlwarg ; puia 11 se rendit è Copenhague, dane 
niirerdeists, et enBn en Russie, où il s'arrtlt pen- 
dant près de deux ans. ASainl-Pétersbourg 11 avait 
trouvé nue protection très-activedans la princesse 
Tsebermeteff; blentét l'Intérêt que pren^l à lui 
celte dame devint on sentiment plus tendre, et 
elle prit la résolution de loi donner sa main ; 
mais de grandes difflcullés s'opposaient è celte 
unioD. La princesae mil à les surmonter l'éner- 
gie et la ténacité que donne la passion à une 
femme. Après bien des négodations délicates et 
de grands tacriflce», elle atteignit enOn son but, 
et Dabler devlntaun époux en lUe. Tous deux 
se Axèrent dès lors en Italie, et l'artiste se trans- 
forma en amateur. Une seule fois il se fit encore 
entendre dans un concert public A Florence ; mais 
ce fut pour nue leuvre de bienfaisance. Tout 
semblait lui présager une existence beurense; 
mais bientôt sa santé se dérangea. En vain 11 
essaya de l'influence des changements de climat 
et des eaux les plus renommées; il ne fit plus 
que Isi^lr, et il mouml A Rome, le il février 
IBM, à riga de quarante-deux ans. Dœliler a 
publié beaucoup de compositions pour le piano, 
dont plusieurs ont eu de la vogue et sont en- 
core dans te répertoire des pianisies; on y r» 
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marque un concerto, œune 7; dôme fantaisies 
sur des (hemes de divers opéras de Rotslni, 
Meyerbeer, Doniietti, Beilioi, Herald, HalË- 
Tj, etc.; dix nocturnes détaclife; beaucoup de 
thèmes varies, de« éludes, des caprices, des ron- 
dos, des pièces dâacliées de tout genre, des valses 
et de« polkas. Comme pianiste Dœhlerraanquiit 
de puissance, et quelquefois de correction ; mais 
il ; avait beaucoup de charme daas «on jeu. 

DOELZSCR (Jeu<-Gotti.teb), constructeur 
d'orgues , né à Dcebein , en Saxe, vivait dans la 
- première moitié du dl\-huilîèine siècle. En 1739 
il finit l'orguedeGruenetterg, composé de douie 
jeux. Il répara celui de l'église de Sainte-Cuné' 
gonde.i Rochlili, en 1732. 

DOEMENY (Alexandre de), pianiste et 
organisiez Pestb, e^t né en Hongrie vers ISOI. Il 
t'estfait connaître par deux ouvrages, dontlepre- 
uiier est une instruction, en hongrois et en alle- 
inand, pour apprendre h jouer du piano, avec des 
exercices tirés des œuvres de ftendel , Clemenli, 
Cramer, Steibe't, Kalkhrenner, etc.; Peslli, Cliai'- 
les MOIler, 1828, in-fol. de Izl pages. L'autra 
a pour titre : Keréndieili^isamelyet d'Melve- 
slni VallaiitétvU Tartok Deos kasznokra 
né^ Enakoiora, etc. f Livre choral à 4 parties 
pour l'orgue, à l'usage des congrégations de la 
criDression helvétique, etc. ) ; Peslh, 1B30, in-4°. 
rink a Tait une analjse de r.e livre clioral dans la 
CazeUe générale de musique de Leipsick (ann. 
1831, n°22, p. 349 — 354). 

DOERFFEL (Alfred), pianiste distiagué, 
est né i Waldenbourg, en Saie, le 34 janvier 
1321. Ses parents l'euvoièrent fort jeune ï Leip- 
sick, où il reçut des tetonsde piano de Gilntlier. 
A l'ïge de treize ans il débuta dans les coneerls de 
lu société i'Bulerpe et ; fit seniation ptr ton 
talent précoce. Pendant le* années 1337, SB et 39, 
il joua sauvent dans ces concerts et y Gt remar- 
quer ses progrès. Postérieurement il s'est fixé dans 
celte ville comme protesiear de piano. M. DŒrfTel 
a élé pendant pinceurs années nn des rédacteurs 
de la muvelle Gatelt» de mvtlgve de Leipsick. 
J'ignore s'il a publié quelques compositions pour 
son instrument. 

DOERlNG (j£AN-FnÉDERic-S\iicEL) , né le 
te juillet I7es àGatterttaedI, près de Quetfurt, 
où son père élait maître d'écolo. En t77Silenlra 
à l'école Saint-lhoiuas de Leipsick commeélève 
elcomroesopranistedanslechœnr.Après j avoir 
fait ses études élémentaires, ii suivit eu I7BE les 
cours de l'uBlTersité de Leipsick, comme étudiant 
entbéolo^e; pnisUsereiiditiDresdeen i7Diel 
y remplit les rondioDS de précepteur dans une 
famille pendant deux ans. En 1793 il obtint une 
riace de emUor i Lucka,dans la Losace inté- 



rieure ; deux ans après il alla occuper une pod- 
Uon lemblableïGârlitz. Uy resta jusqu'en iei4, 
époque où il accepta le cantorat k Allenboui^. 
Il mourut dans cette ville le 37 août 1840, àl'&ge 
de 74 ans. Doering fut également distingué 
comme basse chantante et comme ptofessenr. 
Il jouait bien du violon , jJn piano et de l'orgue. 
n s'est fait connaître dans le monde musical par 
les publications suivantes ; Die S iio«en des le- 
6ctu, GeselUehaftsblldfûr 4 SIngMHmmm, elc 
(tes Trois Roses de la vie, chansons de société 
k quatre voix); GOrliti, 1799. — ï° \oltslxn- 
diges OOrUHer Choral -Meloilen-Buch in 
Buekttaben, Vierstimmig gesestst ( Livre com- 
plet de mélodies chorales, pour la ville de GOr 
liti, arrangée 4 voix); Gôrliti, IBO!. — VAvr 
Keisv.ng ium Singea. Enter KttrîiM ( Instruc- 
tion pour le chant : premier cours); Ibid., 180S, 
in-a* de eo pages. — 4° Etvas sur BerieMi- 
gwngdti VrtheiliiUierdiem.vsikaU»eheaSing- 
chore auf den gelehrten prolestanUsehen 
Sekvlen Deutschlands (Observations pour l'a- 
mélioration des jugements sur tes chœurs muM- 
caux des écoles supérieures protestantes de l'Al- 
lemagne); Gârliti, 18(W, in-4° de 24 pages 

5° Onze chœurs à 4 voix : l" suite ; 'Altenhoiirg. 
1815, — fl* Livre rJioral complet, k l'usage de 
la ville d'Altenbonrg ; Altenbourg, 1S17, in-4''. 
— 7" Vingt-quatre mélodies chorales à 4 voix; 
ibid., 1830. 

DOERING (M.-L.-J.); on a sons ce nom 
une suite d'articles sur l'existence et la nature 
du rliythme, qui ont été Insérés dans la vingt-sep- 
tième année de laGo^effcniUjfcafede Leipsick, 
p. 3-9, 17-2fl, 37-41. Ces morceaux ne sont point 
sans intérêt et se loat remarquer par des vues 

DOERING (Le docteur Hensi) , littérateur 

allemand, né k Ctaei, si je suis bien informé, 
s'est tut connallre avtntagensement, dans ces 
derniers temps, par divers onvragea, et par des 
morceaux détachés dans les remes littéraires, 
parmi lesquels on remarque nn aperçu rafride de 
la vie de Muiart. Ce morceau a été traduit de 
l'allemand par H. C. TIel, sons le simple titre : 
W.-A. Mozart; Paris, A. Bobné, 18S0, in-13 
de 70 pages. 

DOERNER (JeiLN-CeoRCEs), organiste i, 
Bitlerfeld, en Prusse, vers le mitiea du dix-hui- 
tième siècle, a fait imprimer une ÊpÙre ait 
docteur Mitzler tar Vorigine du wn et des 
IcTuprlneipaux ( en allemand } ; Bitterféld, Mich. 
Heunigen, 1743, 3 feuilles In-S". 

DOISY-LINTANT (Cb*iiles), guilariste 
et marchand de musique i, Paris , est mort dans 
r«lte ville en I807. Il a publié un grand nombre 
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IX pour Ma instniment. Les pliu coa- 
Diu «ont : 1* Dn concerto, arec accompagne- 
ment de deux Tlaknu , allô et ttaue. — S' Dix 
trloa poar guitare, TÎoImi et alto, op. 1 et 3. — 
3° Trola trioi pour tnrii gnttarea. — i" Qna- 
mitB'iieiif duoi pogf dois gidtarei on pour gni- 
tare st violoL — t,' Plndenn SMiatea , rondu 
et mIm. — S* Priodpea gtaimx et lalMmaée 
de IaKutlare; Paris, Nadermon, 18DI. — 7* Pu- 
tite Hétbode pour le même irutrument, «fM 
des airs; ibid. 

DOLE (L'abbé F.-CO, ai en Komundle 
vers ISIO , a ttil les «tnde» aa petit «éminai 
Rouen. Devenu dlrecleor do pemionnat de Vire 
et anmftaûer de radtal-DlBu de cette ville, il 
occupait encore cette poiltion en I8f B. 11 est au- 
teur d*an livre tria-estfmable qui a pour titre : 
Suât Ihëortqtte , pratiq¥e et Mtloriqve nr 
h ptofn-ctent; Paris, Lecorfre, IS47, 1 vol. 
ia-S* de 154 pafles. 

DOLES (JuM-FafDtaïc), né à SIdnbacIt, 
en Franeonle, en ITIS, commenfa sea études 
au gjrmnaae deSdileusingen, et apprit la musi- 
que k réeole de Salnt-Tbomas de Ltipilck. Sun 
maître de composition Tut Jean-Séba^en Bacli. 
£n 1744 11 obtint la place de cluntre k Frej- 
berg, on U teata jusqu'en 175e, époque où û 
succéda à Harrer dans les Tonctlons de directonr 
de musique k l'égliMde Saint-Tbomas de Leip- 
skk. Il unissait le talent de bien enseigner i 
celui de bfen écrire, et Jouissait d'une grande 
consdératlon parmi les unislciens de son lemp*. 
Il est mort le B renier 1797. On a de lui les 
ouvrages laivants : 1' ÀnfangigrUnde sum Sin- 
;aii(Introdoction ï l'art du chant), msnuicrlt 
ln-8' de 1&8 pages. — P Neve Lieder iwi 
fWht(noufeUttChans(»isdeFuclii); Leipiiek, 
17&0. — 1° Le qaarante-sixième psaume mis 
en musique; Ibtd., 17SS, in-lbl. — 4* MeUt- 
dien e» Gelterti gelttUehm 0dm, etc. (Mé- 
lodies pour lee odes Bpirttnelles de Gellert, i 
quatre Tcrix, avec accompagnement i)e clavecin) ; 
ibid., 17BI,in-rol. min. _S° TiênUmmign 
Choralbvch , oder harmouiKhe - Mehdien 
SOMJlUttng f&r KIrchm (Uvre cboral b quatre 
Toli , on recudl de mélodies harmoniques pour 
l'église; ; ibid., ITgS, )n-4'. — 0* Cantate sur la 
cliant de Gellert : leh Komnu vordti»À»g«~ 
tiehf, elc, pour quatre voix et orchestre; Leip- 
«ck, 1790, peut in- toi. Cet ouvrage, dont one 
partio est dans le stjle liigaé, bit voir qoa Doles 
était un digne élève de J.-S. Bacb. On y trouve 
une préface aicellente sur l'art de traiter la mu- 
dqne d'égKse. — 7* Shiçbara wtd fateUa 
ChorcUvor^eit fOr Lehrer vnd Organitten, 
etc. (Préhâw chantants el choisis pour des cho- 



rals k l'usage des proresseurs e( ies organistes , 
etc.), première suite, Leipslck, 1795, in-rol.; 
deuxième saite, ibid., 1795,- trtnsième idem, 
ibid., 17BS; quatrièoae Uem,ibjd., 1797. Cette 
colIectloD prteBte de* piieea d'un tort bon stjte. 
Dolfs a laissé en manuscrit : 1' Passion, d'a- 
prèsSaint-Harc. — 3°idem, d'après Saint-Luc 

— 3* La Passion, oratorio. — 4' Les Psaumes 
quatre-vingt-cinq et cent, — 6° Salvelê toi. — 
e° Un cantiqoe : Jenu tiuine Z*veniekt. — 
7° Magni/icttt, eu sllemasd. — 8* Deux Messes. 

— 9° Kyrie cum Giorta, en si mineur. — 10° 
Les 1", t8», ïi», 33', 81* et m» psaumes. 

DOLES (JEui-FatoÉaic) Slsdn précédent, 
naquit à Frejbei^ le 28 mal 1748. Son pre- 
mier maître Tut le recteor Foncie, de Frejberg. 
Il apprit ensuite la musiqua et le chant sons la 
direclloa de son pire. En 1764 il entra k l'u- 
niversité de Leipsiji et ensuite à l'académie d'Er- 
langen pour se livrer k l'étude de la jurlspm- 
dence. 11 prit ses degrés de docteor en droit eu 
1776 et (ht nommé subsistât dans la Faculté de 
droit. Il est mort A Leipslck te IS avril 1798, 
Dotes est compté parmi les amateurs de mosique 
lea plus dlstfaigoés. H a publié en 1778 alx solos 
pour le piano, à Leipslck, chei Breilkopf. On 
connaît aussi en manuscrit nu eoaeerto pour le 
même inatmment , qui a eu beaucoup de succès 
en Allemagne. 

OOLEZALER (JEAH-B>BiiinTEL), excellent 
pianiste, né iChotieban, en Boliéme, vers 17S5, 
vécut k Vienne «n 1SI5 et dans les années sai- 
vanle*. En 18I4 11 s'était bit admirer h Prague 
par son habileté comme exécutant et par l'ori^- 
nalilé de ses chansons bottémlennea , publiées en 
1813 Boua le titre de CtUk» PJtné lettidfru 
moedmé, etc. Farm! lea autrea composiUoas de 
Dolezalek on lanarqoe : t* Dôme écossaises 
pour deux violons, deux dariaettes, deax cort, 
flûte, deux baisons el basse; Vienne, Artaria. 
— 1" Heur variations sur un thème de SargtMt, 
pow le piano; ibtd. _ 3* Variations anr on 
thème da ballet Dar FatMnder,- Ibid. — 4<' 
Pluaieura recueils d'allemandes, écotsaiaet et 
valses pooT le plaw); ^enns, Heebetti et Ar. 
laria. — S* Deux marches russes pour le piano ; 
Tienne, Artaiia. 

DOHABTooDOHAATO, moslcien fHn- 
çaia, né vraisemblablement en Picardie, vécot 
dans la proiMra mcdtiédo qnloilème siMe.Son 
nom figure parmi cenx des contrapuntlstes les 
plus eilèbres da son temps. Ttnctori* le elle en 
plusieurs endroits de se* ouvrages, notamment 
dans son PnpcrUtMai; ob U critique quelques 
erreurs de proportions dans la messe SpMtM 
alnau de Domari. Dana les arclJves de la d>a- 
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pelle pontidcale il y • un recueil de messes 
mannMiilM, de« nuttres les ptua andens (caté 
U , iD-rol. } , parmi teiqueUM on en troofe de 
ce mowcien. Une chanson Triinçaise k trolg raji 
lie ce oitiDe compositeur a élé recueillie par 
M. Stéplien Horelot d*ni les manuicrits de la 
blbUolhèqufl du Vatican. 

DOUENJODD (JuK-Bitpnin), aTocat 
ao parlement de Parte, présenta k l'Acadéniie 
rojrale des Scleaces , eo 1767, un Tiolon dont les 
cordes Élaient lenduea par dea lis au lien de 
dieviUea , et dont la tèle mobile permettait d'é- 
lever ou d'abaisser ï la foia lea quatre cordes de 
llnstrumeat. [l'Acadéniie jugea que la mécanique 
emplDjée par Domenjoud pour liiusser et baisser 
le Ion de l'instrument n'était pas susceptible d'une 
grande précision, par l'imposdblllté de connaître 
oxaclement les proportions de grosseur des cor- 
des et les diverses circonstances qui exercent 
de l'influence sur leur tension rédpraque; mais 
elle approuva la snbsUluUoo dee Tla ani chcTilles, 
par lesquelles 11 eatdifHeille de Ueu r^ler l'ac- 
cord et d'empêcher le reUdiement accidentel. 
Salisbit de ce rapport, Domenjoud lit imprimer 
la diicriplion de son double roécanlime sons ce 
titre : De la priférertee da tit aux eKevUiet 
posr lea tmlmment» de mvtiqrte ; ei uis ênai 
tvr la mOTiière de ciu.nger l'A-mi-la , en 
fendanf ou ditendanl tovlu let corde» à la 
folt, uau dUnUre l'harmonie ; ce qvl donne 
Ueu à des manches d'une forme nouvelle, 
beaucoup phu commodes que let anciem; 
Paris, 17â7, in-ISdell pages, avec une planche. 

DOHINGOS DE S. JOSÉ-VERELLA 
(La Pire), moine bénédictin porlogais, an cou- 
vent dePorlo, vivait au commencemenL du dix- 
neovième siècle. Il est auteur d'un onvrage qui 
a pour titre : Cotitpendio de Muttea, theorica 
et prailea, gîte coulera brève tntlraeçao para 
Urer mvsiea; Leçone* de qccompanhamenlo 
em orgad, gravo (clavecin), ffaitarra, etc.; 
Porto, 1S08, 1vol. petitln-i°. 

DOUINICO (Jrsk). musii^en italien qui 
vivait lera le milieu du sixième siècle, a Tait 
imprimer: CanOonei sacr» qainque voemn; 
Venise, ISee. 

DOBINICU (Hbcri), fila d'un musicien de 
l'électear de Baviire , naquit i. Wârihourg vers 
1760. Dès son enfance 11 cultiva la musique et 
s'adonna particulièrement à l'élude du cor, sur 
lequel il Bt de si rapidee progrès, qu% l'ige de 
douta ans II Att adnda t la chapelle électorale. 
De li il passa ï Hajrence, lu service du comie 
de Oeil, grand amateur de musique. Eoffn il 
vint i ^ris , où H Ait assez lieurenx pour rece- 
voir de« lefOQS de Punlo. A la formallon dn 



Conservatoire de musique , Domnich Tul com- 
pris au nomt)re dea professeurs , et il se montra 
digne de cette distinction par leiexceltenta élèves 
qu'il larms, et dont il a peuplé les orchestres de 
Pariset de la France. On lui doit la Méthodede 
premier et de second cor, à l'waçe du Con- 
servoiaire (Paria, 1805, in-rol.),quifut long- 
temps la mellleurB qu'on eOl en France, et qui 
n'a été remplacée avantageusement que par cdie 
de Dsnpral. lia aussi publié : 1' Trois concertos 
pour le cor, avec accompagnement d'orchestre; 
Paris, Oii. — 2° Symphonie concertante pour 
deux cors ; ibld. — S" Deux recoeilade romances, 
avec accompagnemeol depiaao,op. t et G. Quel- 
ques-unes de ce« romances sont charmantes et 
ont eu no succès de vogue. Domnlcii a eu deux 
Trèrea, Jacques et Arnold, tous àeax virtuoses 
sur le cor> Le premier, qui était ion aîné, est 
passé en Amérique et vivait à Philadelphie en 
ISDS; le second, plus jeune que lui, était, en 
I80&, au service du duc de Saie-Meinlngen. 

DOHONATUS (jESH-MEnRi-S*nDEL},or- 
ganisla de l'église pilncipaie t Jéna, naquit en 
cette lilie le 3 avril 17&S. Fils d'un Tabricant de 
soieries qui aimait tieancnop la musique, il rcgnt 
dea leçons de clavecin et d'orgue die sea pre- 
mières années. A Tige de treize ans il int en- 
voyé BU gymnase (collige) de Weimar; le maître 
de chapelle Wolf, de cette ville, se chargea da 
le diriger dans la suite de ses études mnsicaies. 
Plus tard il alla suivre les coun de l'université 
de Jéna et y fit des études de droit; mais,ndèle 
à la musique, il brilla dam lea concerla comme 
claveciniste ei se fit remarquer par aoa latent sur 
r<H^na. Ses éludes terminées , il entra comme 
tecrélaire chez le comte de Solms , dont les pro- 
priétés étaient situées en Silésie. Après y être 
resté trois ans, il oblinl du comte une pension 
de SO écus ponr le reste de ses jours, et relourna 
è Jéna, où 11 accola la place de directeur de 
musique de l'Académie, en 178fl. Neuf ans après 
il ftat nranmé prunier organiste del'Église princi- 
pale ; mais ses emplois étaient si mal payés, que 
le pauvre arliate passa la plus grande partie de 
sa vie dans un état voisin de la misère. Cepen- 
dant son mérita le plaçait an rang dea musiciens 
les plus distingués de la Tburinge. Il avslt com- 
posé dw caniales d'église et des pièces d'orgue 
d'un très-bon stjla, lesquelles sont restées en 
manuscrit. Tara la fln de sa vie It goutte avait 
paralysé en partie sel doigts; cependant 11 Jouait 
encore de l'orgue è l'ïge de quatre-vingt-un ans, 
et l'on pouvait juger qu'il avait àt posséder au- 
trefois un talent remarquable, Cepauvrehomme 
a cessé de vivre en ]S41. 

DONATI (iGNACit], compositeur, né à Ci- 
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Mie Htggiore, près de Crémone, ten la Sn du 
Miiiètne kMk, tui rl'ibarâ, ea tSI9, mattre de 
chapelle de l'académie du Saint-Esprit AFerrare. 
Eo 1094 11 paua ea la mime qualité daaa le 
lieu de aa naiaMoce, et eafln, en 16SS, il fut ap- 
pdé h la cathédrale de Milan. Obox de lei ou- 
Tragea dont le* titres loatcoiuiaauiBt: i' Saeri 
ConcmfiM a I, 2, 3, 4 « S vocum; Venise, 
Alexandre Vlnceoti, tSlS, in-4*. — i' Le Fim- 
fakiçe, madrigali a 3, 4 e s voeii ibid., 
ifll5, ia4*.— 1° CoTKerii «ixletlatUei a I, 3, 
4 e & vocl, open 1 ; ibid, ib17, ia-4°. Il y a 
une deuxième édition decel oenTre paUiée chei 
le même, en teiB. 4° Môae ai.bet voet 
pimat eortetrtatii lena tntpreaione ; ib\à., 
IflM, iB-4°. Ces mette* aTaienI été dé)à rtim- 
primées STec le deuxième livre des messes, soiu 
oe [ilre : IJbri I e U deiU mate a 4 , B e G 
voci; ibid., I6IB, Id-4°, — h° Ctmeerti eeeU- 
ilastM a 1, 1, 4 e 6 tiocf, op. 4; iUd., 1619, 
In-é". Jl y a nue deatlème édilton de ces moteta, 
imprimée cbei la m£me éditeur, oi ISIB, in-4°, 
et ime troisième datée de Venise, dm le même, 
en 1630. — 6* Molalit a S voei eoneertaU, 
ton due LUmie delU B. Y.enel fiite akwU 
eaitoni da eaitiani In 14 taodl ; tersa impra- 
iJoM,- ibid, laae. Je ne connais pas les dates 
des deni premières éditions. — 1" MoletU eon- 
eertail a be 6 Toef , cm DicUogM , Salmi e 
lAtatde delta B. y., op. a; ibid., tB17, ia-4''. 
— S° MolelU a voee sola eo'l bauo per l'or- 
geno; ibid., IBM. — 9° SalttU Boscarecd a 
(ej,op. 9; ibid., 1620. 

Il j a eu un autre musicien plus antien, du 
nom de Donati (Otiueppe-Martaj, qui a pu- 
blié ï Venise, en I6gs, des Madrigali a dn- 

DONATO (BiLTSÀSAi), ou DONATI, maître 
da cbapelle de Saint-Marc de Venise, viTail dans 
la seconde moltid do idiième ilède. Il Tut d'a- 
bord simple chantre de celle chapelle célèbre : 
son habileté, sa grande expérience dans Tart du 
chant et son mérite comme eompositenr lui 
procurèrent t'hoimeur d'Hre mis, en ItiBl, è la 
tète de \a petite dtapelle, qui Tenait d'être 
instituée par les procurateurs de Saint-Harc 
ponr lopplécr la grande chapelle, pendant le* 
dernièrea années de la fleillease d'Adrien Wil- 
bert, et pour rorraer de<> chanteurs destinés i 
cette même grande chapelle. Willaert étant mort 
l^resqnesnbltement, le? décembre ISftS, la petile 
chapelle rut maintenue sous la direction de Do- 
nato pendant que Cf priea Rore, successeur de 
Willaert, Tut le maître qui dirigea la grande; 
mais, le célèbre m nsiden beige a^ant aban- 
donné cette position au mois de décembre IMI4, 



Zarlino {Votf. ce nom) Alt appelé à le remplacer, 
le s iDillot 15B&. Celui-ci demanda la suppreasIaB 
de la petite chapelle, qui n'afatt plus de raison 
d'être, et Donato fut obligé de rentrer dana la 
position de simple chantre. Il parait qu'il en eut 
un Tir diagriu qui se traduisit un jour par det 
parties insultanlea contre Zarlino. Enfin, après 
une pénible attente de Tingt-dnq années, Donato, 
grand artiste et homme de 'génie, fat appelé â 
Miccéder i Zarlino dana la place de premier 
maître de cbapelle. Sa nominaUcm est du 
9 mars 1590, sidTanl les legistreede la cha- 
pelle. U mourut au mois de juin 1603. On con- 
naltde lui les ouvrages dont les titres luïTent : 
1* Il primo Ubro di cantoTtatie vitttmeieKe 
tUlaNapotelMa,aqitattro voei ;Vtùite, Gar- 
dane, 1355, in-4°. Il T a une autre édilion anté- 
rieure du même ouvrai, laquelle n'est paa la 
première, et quia pour titre : Conson i>(Uan«j- 
che alla Xapotelaia, a qualtro voei, ituleme 
coa alçuni madrisaUnovamente ritlampati, 
aggiwileiii aruMra alcvne ^Uole di Pertvme 
a jptattro, etm la catuon delta GalUnat Ubro 
1°; yenelilt, apud Bierûnjmwtt ScotIUM, 
155l,in-4*obl. — S^Jfndr^otia 4 ooei, U6ro 
i°e S'iTenlse.Ant. Gardane, 1568, in-4°. C'est 
une réimpression.— 3° Jfadrf^If ocAljltevoiH, 
Ubro quarto; ibid., 1M7, in-4°. Je oe connais 
pailesdatesdes trois premiers libres. —4° Mor 
drigaU a einque e tet voei, eon ire dialoghi 
a 7 ; Itirro 1°; ilM., 1560, in^' oU. — £* Ma- 
drigali a cinqve, a sei, a tette e otio voei, 
Ubro secMufo; valse, Jérâme Seollo, 15&9, 
in-4° obi. — 6° Il primo Ubro de' MotelU, a 
S, e e 8 voei; Venise, 1699, la-4'. C'est one 
réimpression. On trouve quelques madri- 
gaux h 4 TOix de Donato dans la eolletUon in- 
mu\i»:Etetla di tulla la Miuica intltnlata 
Corona di diveni, data in Juce da Zvan Ja- 
eoBto di Zorxj,' Ubro 1°; VenetiOi aUa in- 
ugitadelCagnlolo, 1569, iu-fol. La plupart de 
ces ouvrages brilleot par l'origiaalilé ; les Tiila- 
nelles sont particulièrement remarquables par 
les Tonnes du rliytlime. 

DONE (Josol), professeur de musique et ac- 
cordeur de pianos è Londres, eat auteur d'un 
livrequiapourtitrei Tl\e Tunner eompanloit, 
teintf a treaUte of the construction of piano 
forte, vilh rvUt for regalating and Iviting 
tkem (Hanoel de l'aceordenr, on traité de la 
construction des pianoa-rortés, avec des pré- 
cepte pour les régler et les accurder); Londres, 
1837, in-4° de trente-trois pages. Celte édition 
est la deuxième; la première afall paru sans 
date (1B16), k Londres. L'accord du piano n'oc- 
cupe que deux page* dans l'ouTrage de Doue; 
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tout le reste conoerne lei diTerses parties dont 
geconipoECat les pianos de difTérenlet [ormes, 
les dérangements qu'ellos éprouvent, et les ré- 
pualioDs qa*; dolrent faire les accordeurs eipé- 
rimenlés. 

Od a amd kh» Is mttot nom un traité de 
la prononcialiiHi de l'italIeD, ï l'uuge des chan- 
teurs auglalB, soua ce litre : Rvks for lUOian 
PromtneiatUm, pftrtfcularly VMfut la tkt- 
gers a*d to mufidoru fn gênerai; Londres 
nn vol. în-il. Je crois que l'auteur de cet ou' 
nage était le rrëre ataé de celui qui est l'objet de 
cet article. 

DOIVFRID (Je^k), directeur de musique à 
r^iae Saint-Harlin de RolheniMurB sur. te 
^'ecker, et recieor de l'école de la même Tille, 
naqidt vera fi Bn du aetiième slicle. On Ini doit 
la pablicadon de trois collecUons de motris et 
de messes de divers auteurs, des selilime et 
drx>ieptièniB sîicies. Elles sont lotllolées : 
1° Promptuartvm mutictim; vxtdie^ Con- 
ceiUus ecdetUttt. von vtrtchiedmeit Sompo- 
nislen, fOr 1, 3 imd i SttntTneit tnlhalten, 
wemlère partie; Strasbourg, 1611; deaxième 
partie, ibid., ieï3; troidtow, tdein, Ibtd., 
1637. Ces tn^ parties conliennenl tix c«dI 
qnalre-?Ingt-lr«die motels. — 3° ntidariwm 
Mnsko-ttarUMttm, attkaUm méhr ait 200 
ConceiOK* «edaiaa. fOr 3 wtd i SUmmen 
von ver$ehiedenen EompMtMm, op. <; Slras- 
bonrg, 1627, in-4'. — j» Corolla mvHca, con- 
tenant tieut«-sqi( messes k deux, trois, quatre 
et cinq voii, op. 5;. Strasbourg, leiS. On a 
aussi de Dmlrld on recual de pièces d'oi^e 
sons ce tilre -. Der Tabvlatw ptr Orgel, pre- 
mière et deuxième parties; Hambourg, 1623. On 
7 trouve fles variations et des Tugues sur le cbaol 
des psaumes et des cantiques; ces pièces sont 
d'an bon style. 

DONI (AitTornB-FBANçoiB) , prêtre et lilté- 
ratenr, naquit à Florence vers 1503.11 entra Tari 
Jeune dann Tordre des Frère» Servîtes; mais il 
fut sécularisé dans la suite et resta simple prGtre. 
Port pauvre, et contraint sonvent de vivre du 
•enl produit de ses mesaet, il fotoccnpé sang cesse 
du soin d'améliorer sa fortane, mais ne put ja- 
mais j parTcnir. Son humeur inconstante le 
partait b changer de lieu k chaque inslant; 
c'est ^nsl qall vit a peu de temps Gènes, 
Ateundrie, Pavie.Milan, Plaisance, Rome et 
Venise, n eot pour amis les bommea les pins 
célUtres de son temps, tels que l'Arétin et le 
DominleU ; mais 11 Rntt par se brouiller avec 
eat, et moaml ignoré au village de Uonseliee, 
prèe de Padoue, au noit de septembre I&74. 
Parmi les nombrcai ouvrages quil a publiés 



Dialogostres; vMUtt de fortuna 
et tnfetteitate Cnsaris; alteram de DeUnea- 
tlone {tnUgo ditegno); terUvm de Muslca; 
Florence, 15U, in-8*. Les snjetsdeces dialogues, 
plna développai et traduits en Italien, ont pam à 
Gènes en 1541. Le dialt^e sur la musique, 
■éparé des autres, a été pnblié sous ce litre ' 
DiaUtgo delta Mtuiea,\eal»t, 1544. Dansas 
Libntria. 16M, 1G6I et 1660, tn-ll, Doni in- 
dique un assez grand nombre d'ouvrigea relatifs 
i la musique qui sont devenus rares; mais la 
Bibliothèqne italienne de Fonlanbil, avec les 
notes d'Aposlolo Zeoo, a rendu le c^ogne de 
Donl i pea près Inutile. 

DONI (JBAN-Bipnsn), noble Florentin, 
naquit en 1593. Après avoir fait ses étwles h 
Bologne, il alla les terminer i Rome aons les 
Jésnites. Ses progrès dans la langue grecque, la 
rhétorique, la poétique et la philoMphie furent 
très-rapides. Son père, qui le destinait au bar- 
reau, l'envoya à Bourges, en 1613, pour y 
étudier le droit dans Técole célèbre de Cujas : 
il T passa cinq ans. De retour en Italie eu lOlS, 
Doiri refut le bonnet de docteur dons l'unlver«lé 
de Pist, et M livra ensuite à l'étude des langues 
orientales, des adesees naturelles et de tontes 
les parties de la philologie. Soa père le pressai^ 
d'embrauer l'élat auquel il l'avait destiné, mais 
le cardinal Octave Corrinl, qui venait d'être 
nommé l^t en France, lui proposa de l'accom- 
pagner à Paris, ce qu'il accepta avec joie. 11 j 
passa plosd'unan, occupé sons cesse àétendre la 
splière de ses connaissances par la fréquenta- 
tion des lùbliotbèqaes et des savants. C^e fut k 
celle époque qu'il se lia d'une étroite amitié avec 
te P. Hersenne. La mort d'un frire et des af- 
faires de ramille l'ayant ramené à Florence en 
1613, il fut appelé l'année sulvanle k Rome par 
le cardinal Barberint, neveu do pape Urbain vni. 
Ce cardinal avait un goût passionné pour la mu- 
Eique ; Donl, qui avait fait mte élude approfon- 
die de cet art, et sortout de ce qui caneernait 
la musique des anciens, écrivit sur cette mallère 
plusieurs dissertations, dans le dessein de se 
rendre agréable i son nonveeo protecteur. Il en 
reçut la récompense par sa mm^Btion à la 
place de secrétaire du sacré coll^. Pen de 
temps après, le cardinal, étant venu en France 
avec le titre de légat, 7 ai 
pamd lesquels était Dont, qal revit a' 
ks amis qu'il avait lassés dans ce (lajs. De It 
il suivit le cardinal en Espagne et revint en- 
suite b Rome. Ce fat alors quil imagina un ins- 
trument k cordes, qu'il appela Lgra Barberitia 
itiftxop^i <^ 1"'" ^^'^ ^ Urbain VIII. Cet 
instrument ét^t composé d'un corps sonore 



mobile, posé vcrtiailemeol sur un socle, el Eur 
lequel des eixàu Undacs dsna divers eyslèmea 
permenaienl de puserb Tolontè, el Enbileoient, 
de l'un des modes grecs dans un autre. 11 écri- 
TJt, h propos de «elle intenlioa, ooe dissertation 
lotltalée Cmnmantarii de Lyra Barberina, où 
ilenunine (ont ce qui concerue les divers ios- 
tnimenti ï cordes des audens : c'est ce qn'oa a 
de plus savant snr cette matière. Celte disiier- 
latjon ne Tut Imprimée que plus d'un siècle 
après u mort. La perte de deux frères qui lui 
leitaJcnL, et le bew^ de soigner ses afTaires do- 
mestiques, l'obtigèteat à retourner k Floreoce 
en io40i 11 i'j muia l'année soïTante, et ac- 
cepta une cbaira publique d'éloquence que lui 
offrait Ferdinand U de Hédicis. Ses deroirs de 
professer ne l'empêchèrent point de continuer 
ses recberdies sur la musique des ancînu, et 
partlcuUèrement sur l'anlon de cet art avec la 
dédamatlon tbéUrate. Ayant éld nommé aca- 
dittolden ie Florence et de la Cnuca, il ne jouit 
pis longlemp* de ces honneurs, car il inonrot 
en 1 647, Agé de dnqaanle-ln>is ans. 

Les ouvrages de Doni, relatif à la mosiqae, 
qui ont été pubUés de son Tivant, sont les aoi- 
Ttnla : !■> Compendlo del Iraltato dei gen&ri 
e modi délia musica, con tin dlieono sopra 
la perfazaitme de' ctnu:eiUi,ewi>aggU)ad'ne 
voei dl muttviione di génère e dt tvono, fn 
tre maniera d'itiiavolatura ; Borne, laib, 
ia-i". On voit, dans la dédicace au cardinal Bar- 
berini, que cet abrégé est celui d'un traité cod- 
^déraUe, en cinq liTres, qoe l'aiiteur avait écrit, 
mais qu'il n'a pas publié. — ^'' ArmotaiiotU 
topra il compendio de' geiteri de' modi délia 
muiica, etc., con dite traltali, t'uno aopra t. 
luoni e modi veri, Faltro sopra i twjiii o 
àrmonie degU aiUicKl : e telle diseoni sopra 
le materie più principaU délia mutlca, e 
concernent olcunf itroœnH auovt pratlcall 
dalV aiitore; Rome, IG40, ia-V, -^ 3" De 
Prxstanlia mutiez veteru Ubri 1res, tolidem 
dialogiit eo/npreherui, in qullnu veCut el re- 
cens muttca euro tiitgulit eanim partltnu 
>. aecitroteiiUerteeoti/enmlw; Florence, 1A47, 

! in-4°. Dans cet ourrage, traité (eus ta forme 

, du dialogue, Donl a répandu une érudition im- 

: mensci mais Use trompesonTent sur lefonddes 

1 choses, n s'y prononce en Cavear de la musique 

des anciens contre la moderne, et oppose, comme 
I preuve de son opinion, l'anatlième lancé par le 

I concile de Trente sut la umiqDe du seliiËme 

I dède, «m éloge* demies par tous les écrivains 

dal'aotiqnitd h celle de leur temps; mais cette 
■'■ quesUon, de pan dlntérét, demeurera i Jamais 

insoluble par le dénnement oti nous sommes de 



, monomeuts de cette musique antique; et, les 
. eussiona-noua en noire pouvoir, nous n'en se- 
I rions guère plus avancés, n'élant point placés 
[ dans des circonstances favorables ponr en juger. 
; — 4° Deux traictés de mtutque : t" flouveUe 
' Introduction de miuiqve, qui monstre la ré 
' formation du système ou eschelle vautcale, 
; selon la méthode ancfenn« et maaieure; la 
, facilité d'apprendre toute sorte de ckanis 
par le reti'aiKheinent de deux syllcdiei ntcr 
; la; une nouvelle manière, el plus ailée, de 
I taùlatitreharmonlgne; eivn nouveau r^le- 
I ment des avartt-ejvrclees de la musique; 2"" 
I Abrégé de la malière des tons, qui monstre 
I en jieu de mots tout ce que l'auteur a traieli 
plus amplanent, m plutlews discours ita- 
, liens, touchant let tons et les harmonies des 
I anciens, par bit heureusement renouvelées 
I et remises en usage. Ces deui traités sont in- 
I diqaés par Gori, dans son catalogue des œuvres 
I deDoni, comnw étant imprimés; ri cela est, ils 
ont dû r£tre à Paria, vers 163», car l'antenr dit, 
dans ses Annolatlotd sopra il Compendlo, etc., 
qu'il eu avait envoyé les mannscrits à llmprea- 
sion dam cette ville. Toutefois, je présume 
qu'ils n'ont point vn le Jour, car mes reclierclies, 
pour en découvrir des exemplaires dans les 
catalogues de bibliotbèqaes et chez les blbliogn- 
pbes, ont été infrucloeuses, rt je suis confirmé 
dans ma conjecture par une lettre de L.-Glac. 
fiuecianU, datée de leil, el rapportée par 
Bandini [deVtla et Seriptit Iionil,part. U 
p. ii9,Epltt. H), oh n dit : De' suoi traitât 
franeesi non ko avuto /ino adesso awiso ve- 
runo. Matlheeon semble cependant les avoir eus 
ensa pasaession,car il donne une petite noticede 
leur contenu dans sa Critiea muslca, part VI, 
p. 103; mais penl-étre n'en avait-il que des co- 
pies manuscrites. Quoi qu'il en soit, ces on- 
vragea paraissaient être perdus, lorsque le ba- 
sard m'en a fût découvrir les manuscrits auto- 
graphes parmi ceux de la Bibliothèque impériale 
{n° 1G89, fonda de l'abbaye Saint-Germain des 
Prés], dans une liasse de vieux écrits relatifs l 
des matièiu théolc^quei. 

Ces manuscrits, qui forment tin cahier de 
cent quarante-deux pages in-B", sont d'ime belle 
écriture italienne , et soni ebai^ de correc- 
lions de plnsienit mains ; celles-ci sont généra- 
lement relatives au style et k des expressions 
improprw qui ont vellll. On trouve en téta du 
premier ouvrage deax lettres de Doni, dalées du 
11 mai 1640; Pune est idresaée b l'évÉque de 
niez, qu'il nomme son parent, et à qui il rap- 
pelle qalls ont lAlt eosonble leurs études b 
Boiirgea ; cette lettre est une dédicace; Paulre, 
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qui est adrctst^ i MesMears les musieteru de 
France, cooliral ]'«loge des écriralDS et des 
compositeun rranfais qui se wnit distingués duu 
la musique, «H panni eux il place Anréliea de 
BetiQB, Jean de Mûris (qu'il appelle de Moiris), 
Jacques I« Feb?re(d'£laples), Pierre Maillart, 
JosquJnde Prés, Jean Mouton, NictdasGomberl, 
qu'il appelle Cron^ert, Goudfmel, Claude Le 
Jeune, Du CauTro; et GuesdroD. Il J place son 
livre sous la protection des musiciens français, 
et leur adresse de* obserrations sur U nécesMlé 
d'sdopler la rfromulion des Ions modernes qu'il 
propose. 

Le premier traité (Nowielle introdaelion 
de mMsiqae, ^1 inontlre ta riformatlon du 
tystème ou escheUc mutlcale, etc.) est com- 
plet ; il contient quatre-fingt-qulnze pages. Doni 
j critique avec séiËrité lliaxacorde de Gui 
d'Areuo (ou do moins celui qui lui est attribué), 
le déclare très-Intérieur à la constitution des 
modes grec», et ne le trouve tton que relative- 
ment k la tonalité barbare du moyen Age. Villo- 
tean a éaiia naa o[daioa t peu pris semblsble 
dans «on ouvrage intitulé : Recherehei sv,r l'a- 
nalogie de la mviiqite avec let arts qui ont 
pour objet l'imltaUon du langage. Les dé- 
Tetoppements dans lesquels l>ani entre sur cette 
matière me paraissent de peu d'utilité, comme 
tout ce qui a été écrit par lui el par ses con- 
temporains sur le rapprocliement de la tonalité 
moderne el des modes grecs; mais on ; remar- 
que on fait curieux et enliirement Ignoré : c'est 
que Doni est le premier qui ail proposé de subs- 
tituer la syllabte do kut dans la solmisation. 
On ne ttonve, en efl'et, cette syllable dans aucun 
ouvrage italien antérieur à l'époque où celui de 
Doni a été écrit 

Le second traité contenu dans le manuscrit 
que j'eiamineest celui quia poor titre : .46r^^ 
de ta maflèrê det tons, etc. il est incomplet, 
mais il m'a pam qu'il ne doit ; manquer que 
quelques psges de Is fin. Ce n'est, eu quelque 
sorte, qu'un corollaire du premier, mais on y re- 
mBrque{p. tlt}un renseignement intéressant pour 
l'htsloirede la musique. 11 s'agit d'un etaeecin 
trampottttw, qui avait été fait par un con- 
temporain de Doni; sorte dinrenlion qu'on a 
renouvelée de nDs]atirs,et dont l'eiislence an- 
térieure avait été longtemps ignorée. Voici le 
passage dont il est question : • EnOnla diversité 

■ des tons d'anjourd'lmi n'est autre que celle 

• qu'on entend au clavecin labriqué par Jacques 

• Bamerin, Florentin , aoquel, par le change- 

■ ment des ressorts, le même clavier sert i 

• divers ton* dilTérenU par degrés semi-toni- 
> qucs. ■ Ce passage, et quelques détails sur 



les ouvrages île Marenzio, de Cjprien Ruie et 
du prince de Venouse, sont h peu près tout et 
qu'il j a de remarquable dans ce traité. 

Outre la description de sa Lyre BarberiM, 
et le traité des instruments ï cordes qni y eet 
joint, Doni avait laissé plusieurs onvrages rem- 
plis de rechercliee curieuses, et presque tooa re- 
latlfs & la musique des andent ; toua ces travani 
restèrent ensevelis dans l'oubli jusqu'i ce que 
le savant antiquaire Gori , les ayant raaaemblés, 
ra prépara une belle édition; à laquelle il joignit 
ie bùU de PrxitanlÀa mv^ex vetetit ; msisi: 
mourut avant qu'elle eOt para , et ce fut Passer! 
qui la publia à Florence en 1773 , en deux vo- 
iGunes fn-fol. Le premier, intitulé : Joh,. Ba- 
plittx Dont Patriet Florentini Lyra Barb»- 
rina àjifixopSoc , accedwnt ejiudem Opéra, 
pleraquenondum édita, ad veieremnuuieam 
illvttrandam pertinettUa, contient : 1' Coia- 
menlariide Lyra Bta-berina , oraé de gravures 
représentant les bstrumenlsk cordes antiqaec. — 
î° Le traité de Prxstentia mutkm veierls. — 
3° Progymnaaka mvsicxpartvelerumretO- 
lulaetadhodiemaiHpraxiKredaeta,HMIt. 

— 4° Dtstertatio de rmuica taera , recitata 
in aeademia BatUiana; Roms, anno leto. 

— 5° Due Trattati di Giov. BatittaDani, 
iuno sopra il génère enarmtmico , l'allro M- 
pra gC intlnimeaU di lasU di diverse ar- 
vianie, con einque discorsl : il primo, det 
sinlono di Dtdimo e di Tolomeo; il seconda, 
del Diatonico ejaiAUe di Tolomeo ; ti tertio, 
qualspeiie del diatonico si tuasse degli An- 
iichl , e qvale oggl si pralicM ; il gvarto, delta 
disposiUone efaeUilà dtlle viole diamoniche; 
il quinio, f n quanti modi si passa praetlcare 
raccorda perfeito nelle viole diarmoniche. 

— Le second volume, intitulé : De' Trattali dl 
Uusica di Giov. Batisia Boni, contient i I* 
Tratlata deUstntUicaacmfca, ouvrage remp'i 
de reelierehee curieuses et fort impartant pour 
l'histoire de la musique théâtrale. — i' Neiil 
diseonrs snr le même objet. — 3" Oiseorso d^a 
ritkanopela de' verU laUnl s detla melodla 
de' cori tragidii. — i° BegU oblighi ei osser- 
vatione de modi muskali. — &" Diteorso 
sopra la miuiea anilea a il cantar bene : ce 
diseonrs est de Giov. Bardi. -~ 6" Delta miuica 
dell' età nostra, che non è pwtto inferiore, 
onzi è migUore, dl q^^ella deU' età panata , 
par Pierre délia Valle. 

Doni avait aussi laissé beanconp d'onrrages 
commencés , et pins on moins avancés dans leur 
rédaction ; Gori n'a pas cra devoir insérer ces 
fragments dans son édition ; mais II en a donné 
nne liste complfete que Je transcris ici : 



DON! — DONIZETTl 



41 



I" Yeitio Latlna ArlsUdis QainlHittni, Àrii- 
taxatiPragmmUideEhytlimica, aUommque 
thniUuni, eun «otU. Les fragmoati de» £1^- 
iFimb rhjtkmlqnet d'Aristoxène, dont H est ici 
qneslioa, rnrent découverte par Donl dans on 
manuicritde la bJUtoihhiuedu Vatican, comme 
U le rapporte dans Bontr^U de i^«Mfimfla tnv- 
licm velerU (lib. 11, p. 13a); le UTant Ublio- 
tbécaire Hordll les a pnliliës d^mia , d'apris un 
manoserit de la UbliolEièque de S. Marc^ de Ve- 
nise , aiee nn opuscule inédit de Hicbel PeeJIna 
If Jenne, intitulé :'np(i>a|i6avi|j(vB il; Tii* CJB- 
(HxJiï inumiiin*, Venise, 1785, in-B". 1" De ra- 
Hoae moduIaiidoruM Camtlnum Latinorum 
lib. I. — 3' De Ke muiiea iiôriduo.—»" Da 
BhgthmepKia tib. I. De Rhythmographia lib. 
I. — i' De Generibue et tpeeleb^u mvMcx 
libri duo, etc. — B° Pandeclarunt liber XI. 
Qui mtuieet i/ueribltitT, et eoeobida, tlve 
nomenelatvrat rel Musiex Grxeat ae LaUtua, 
eie. Enfin, beaucuup de dissertations ébaacliées 
sur diTBTs sujets, telles que i De PrxttanUa 
sladiorMm mtulcorum. — De Scriptorifrtu 
niukx. — De Mvtlet* MervaUU. — De per- 
(eeta HamwiUa. — DeVi harmoiùee confit- 
gall. — De Bffkwia miuicK. — De Phona- 
leia velerwn. — De varils seaueographlx 
ipeeie^at, «U. 

DONIZETTl (GihiM) , compositeur dn- 
uutlqae, naquit iBergaine le 35 septembre 17SS. 
Destiné i la prolèsaioD d'aTocal , il Ot , pour s'y 
préparer, de bonnes éludes de collège; mais son 
goAt le portait vers les artsdu dessin, lldétiratt 
£tre architecte : pourquoi ne te rui-il pasl on 
l'ignore; lui-niéme n'ajamais expliqua cetteclr- 
t. Son père, simple eniplojé, dont les 
iti de bibles émolumenu. 



ebUot de le hire nirer an Ijeée mosical de Ber- 
game, alors dirigé par Simon Hajr (voy. ce 
nom). Donixetli 7 reçot des leçons de chant de 
Salart , et GoDulès lut donna des leçons de piano 
et d'acTiimpagDemrail. En dépit de son penclianl 
pour l'architecture, lanataieraTsiirait musicien. 
Frappé de ses bearenses dispositions, Ma;r lui 
«ueigna les éMments d6 l'harnioDie ; mais, obligA 
de Taire de Tréqueules abseoc«s pour ses travaux 
de composition dramatique, et ne loutant pas 
abandonner son élève aux fantaisies de l'iBslIncI, 
Il le recommanda k Mattel, chef de l'école de 
Bologne , poor gall le Itl admettre su \jUe mn- 
sical de cette vIlEe. DooiieUi , alors tgé de dix- 
se|)t«il««l^uelqDesmois,;arriTBen leis. Pi- 
loUi (fajf. ce nom) et Maltei Turent succeeaive- 
mentMsmaltresdecontrepointelde composition. 
Pendant trois années le Jeune musicien f» livra 
kdei éludes sérieuses sous leur direction. Dans le 



but d'acquérir la racililé pratique iodispensaltle 
au compoeitear, il écrivit dans celle période de sa 
vie des ouvertures pour l'orehestre, des qna- 
tuora de violon, des cantales et de la musique 
d'alise. De retour ï Bergame, après avoir ter- 
miné ses études. Il avait pris la résolutiim de 
composer pour le Ibéttre ; son père, qui le des- 
linail i l'enseignenient, pour augmenter les res- 
sources de sa maison , ne goûta pu ce projet, tl 
en résulta des dIscussioDS orageuses qui déter- 
minèrent Doniietti i s'engager comme soldat 
peu de temps après, son ré^meul Tut envoyé en 
garniwn t Venise. Le jeune musicien , parvenu 
à rtge d'environ vingt ans, ]r fit représenter, en 
IBIS, an théUreSan-Lncu, son prunier ouvrage, 
dont le titre était Snrtco, conte dl Borgogna. 
Le succès de ce premier easai lui procura nn 
engagement pour écrire II Falegname dl Li- 
votUa, représenté dans la même viUetti ISIB, 
et qui commença sa réputation. Quelques bons 
morceaux de cette partition eureat on monteat 
de vogue parmi les amateurs, et procurèrent k 
Donizetti des prolectears qui obtinrent son congé 
du service militaire. Cette époque était celle de 
la dombisllou de Rosaîal sur tons les Ihéilrea de 
l'Italie. Son génie avait créé de* formes iMDveUet 
et lies effeta auparavant Idcoodue qui jonissaieol 
d'one immense popolarité, et que la plupart des 
compositeurs s'eflbrçaient d'imiter, afin d'olrtenit 
de faciles succès. Donizetli ne résista point è cet 
entraînement. Doué d'instinct mélodique et d'une 
rare facilité d'improvisation, il écrivait aveeuM 
rapidité peu ordinaire, et ne se préoccnpait ni 
de l'origlnaUté de la pensée ni du soin de pertéc- 
tionner le premier jet de son travail. (Test aiosi 
que chaque année était marquée, presque sans 
exception, par ta composition de quatre opéras, et 
qu'en 1 830 il donna k Hiples il lAlwlo viUver- 
iat«, r Paaai perproçeUo,Fr<aKeteadi Faix, 
Imelda di Lamlterltuti , la XomaïaUra, 
et k Uilan Anna Soigna. Cependant, an sciB 
même de cette |ni>daction trop bltive, le laleot 
du compositeur prenait ci et là un caractère plot 
sérieux , plus dramatique qu'on n'aurait pu l'es 
pérer ; ainsi Élisabelli à Kénilieorth, représenlé 
k Hsple* en 1S18, TStuIe dl Sama , écrit dana 
la même ville , l'année suivante , et Àtima Bo- 
lena renfermait da véritables beauté*. L'en- 
ga^ment que Donizetti avait souacril avec 
l'entrepreneur Barbaja lui imposait l'oblfgitlon 
d'un travail sans reltcbe qui semblait devoir 
épuiser blenlèt ses forces; msJssarobnstecons- 
tilution n'en paraissait pas ébranlée. 

11 était dans sa destinée d'avoir è lulter dans 
sa carrière contre des talents aimés du publie 
qui le reléguaient toujours au second rang; car. 



peu d'anni^ après le ié^Mrt de Bouini pour la 
France , les sueete de Bellliii à \» «cène prtec- 
cnpènol les dilettinll da l'Italie d'une rUDière 
[Hwqiie eidniiTe. Danlielti éUit bien plas ba- 
btie que eoD rinl dans l'art d'écrire et cTlDstni' 
mente^; mais Bellint anlt mr lui l'avantage de 
l'originalité des idées. Soa aljle Était i lut, tan- 
dis que celai dn comporitnir bei^masqoe se 
ressentait soDTent de limitation. Touterofi il 
n'est pas douteux que la riYilité nouTelle dans 
laquelle il se vit engagé ne lui ait «té plus tttiJe 
que nuisible, car elle l'obligea k mettre idoIps 
de précipitation dans la composition de ses ou- 
vrages. Son Anna Boltna, qoi obtint h Milan 
un brillant succis en coBcnrreace htcc la Son- 
nonfrula de Belliid, noua fournit nne damons- 
Iratioa de cette vérité. Cet ouvrage est en eCTet 
plus complet , mieuK loiplré qne les précédentes 
prodocifons de son auteur; Il fut le cMnnience> 
ment d'nue époque de tranirormatlon do talent 
de I>aulietti, transformation qui aurait été bien 
pins satidaisante e^ D'eOt empranlé des formes 
mélodiques i Bellini , ramme 11 en avait pris 
anlrelbis dans les partitions de Rossini. 

En 1S3& Dcmbcettise rendit à Paris; il y re- 
inMiraBellinlen possession de la faveur dn public. 
Ausnccèsdes i>«rtfanlilvoDlntopposeT Jfarlno 
FaUero ; mais la lotte n'eat pas cette fols l'hen- 
reox résultat qu'elle avait obtenu à Milan : son 
oumgfi ne réasaitpaii, bien qu'il s'y trouvït de 
bellescttoses. One tarda point kreloumeràNaples, 
oà l'atleDd^t nne belle revanclie dans l'éclalant 
succès de Itueia lU lammermoor, partition 
considérée k juste titre comme son œuvre capi- 
tale, tl dut à la vogue dont jouit cet onvrage 
dans tonte ntalie sa nomInatloD de protasear 
de contrepoint ao collège royal de muique de Na- 
ples. La mort prématurée de Bellint laissa, dans le 
même temps, Dodielti sans rtvsl sur la scène 
ilaHeone; ce tut onmalbenr pour loi, car, n'étant 
pins stimnié par la lutte , il reprit s«s babitudes 
de hâte et de négligence dans ses travaux, et 
écrivit pendant les années IS3B, 1837 et lUS 
piusienrs ouvrages médiocres, tels que Sdliorfo, 
il Campanello M noUe, Betlg, VAuedio ai 
CàlaU, Pio dl rolomef, Sobtrto A'Everevx et 
Maria ii Jhidcni. Ce fut k la même époque 
qnll composa poqr Adolphe Nourrit {voy. ce 
nom}1a partition de PotMo, ouvrage sérieui 
dont le chantwr français av^t[indtq<ié le sujet, 
d'après le Polytvete d« Oornelile. La c^isure 
napolitaine n'ayant pas autorisé ta représentation 
de cet opéra , aoqnel le compositeur attacliait 
plus d'importance qnll n'avait l'habitude d'eu 
aecoider k ses produciioDi, il en éprouva une 
vive contrariété qui lui lit prendre la résolution 



de quitter Kaples pour se rendre k Paris. Il y 
arriva dans les premiers Jours de 1B40. Des pro 
positions lui avaient i(é faites par l'administrUîau 
d'un nouveau tliéUre d'opéra qui s'âalt étaldi 
dans is taila de lai ne Ventadonr, et auquel on 
avait donné le nom de théâtre de ta Smal*- 
tance. Va llvnt d'opéra sérieux, intilolé l'ÀJtgt 
tfe NMfa, avait été envoyé tDoolietU par cette 
administration avant qo'il quitUt ffaplei , et U 
avait écrit la plue grande partie de l'ouvrage 
lorsqnli arriva à Paris. Il apportait aussi la par- 
tlllonde Ii> FUledn régiment, que le directeur 
de l'Opéra-Comiquelui avait demandée. Enfin, t 
!a soUidlation de Duprei, la direction de l'Opéra 
avait proposé h Doniieiti d'arranger son PoUuto 
pour U Ecioe française, et la transformatioB 
avait élé faite raplderaeut, sous )e Utre ■■ le* 
Martyrs. Pendant qu'il y travaillait, la FOte 
du r^<;f)nmJ Ikit représmtéefc l'Opéra-Comique ; 
nédiocremeat chantée par l'actrice cbargéedb 
réle principal, l'ouvrage ne réusdl pas : il fallut, 
pour le relever de cette quasi cfaQte, qu'il fùl 
traduit en itaitoD, en allemand , et qu'il obtint 
inrlout des applaudissements. Des eanlatricM 
fnnçaims detateni en flmt de nouTean l'essai k 
Paris et sur les principaux théâtres des départe- 
menti ; alors PindifTér^tce da poblic fit ptsce i 
l'engouement. Zei Martyrs ne furent pas pttK 
heurcni k l'Opéra qne la FiUe du régiment ne 
l'avait été k l'Opéra-Comiqne. Beprésmté dans U 
même année (1H40), ce ei'snd ouvrage n'occupa 
la scène que pendant un petit nombre de soirées. 
Le talent de Doniietti n'ét^t pas en liarmonie 
avec nn sujet si sévère. La partition était bien 
écrile , mais l'inspiration avait manqué au coin- 
positenr. La nuiivaise fortune semblait iepouî'- 
■nivre k Paris, car dans la même année le tliéltrc 
de laRen^isance, pour lequel l'Ange dtNMda 
avait élé composé, Itat Fermé ; toutefois l'événe- 
ment fut heureux pour Donli^, car, en ajou- 
tant nn quatrième acte à ta partition, il «t Ht (a 
Favorite, l'une de ses meilleures productions : 
il en ol)tInt la représentation k l'Opéra. Uoe pré- 
vention débvoraUe régnait alors parmi les ar- 
tistes tà dans le public contre Doolietli : elle 
exerça aon influence sur cet opéra, qui, d'abord, 
fut froidemsnt accneilU. Telle était rincertitude 
sur le succès, aprèf la représentation, que le 
compositeur eut beaucoup de peine fc trouver 
on éditeur qui consentit è lui dtnner 3,000 francs 
pour prii de sa partition , devenue ensuite une 
source de fortune pour cet éditeur; car Irientût 
la sympathie du public s'éveilla pour celte Fa- 
vorite si dédalgnéeè la première lodilion. Jonée 
partout avec un succès toujoon croissant , elle 
est restée en possession de la Mène, et quelques- 



■I» d« tea plus betnx an cl duos sont entrés 
pour longtempi itiiu te r^periofre des uloiu 
et dei Gonoert». Peu de jonn aprèa les premiâree 
i«(vésentatiaiu de la Favorite, Donizelti se 
readit k Rome et T it reprétenter AdeUa, oulu 
la FtgUa iM' arelero, faible corapotilion quille 
pot M lOMatt i II «cène. Il Tiit plni heunaii 
k HitiD, oA Xaria PadiUa obtint du luccte. 
Arrivé k Vienne en 1843 , il y écritit Linda ii 
C)iamov/nix, partifa'oa reaurquable par la con* 
leur loealeetle mérite d'une ioetmiuentalionËté- 
gant«. L'oDTT^e obtint dans cette ville un anuès 
«Penthoadamie qui Aéàâ* l'emperear d'Autriche 
k honorer l'anlenr du titre de eonpoutenr de la 
cour et de miltre de la dupelle impériale. 

De retour k Paris m conimencemeDl de 1843, 
Dooiietti écrivit en bull jours la parlition de 
CMtPfUTttofa, ctwrmantonTrageboune, d'une 
inafriralioD libre et franche, qui rapeLe te atjrle 
d«« boni maîtres itaUena de la seconde moitié 
du dii-huitiiiae aiècke. Bien cbulé et joué arec 
an talent Inimitable par LablBche, cet opéra 
produiait ase Tire lewatloo et rehaussa la re- 
nommée du compoiitear. Peu de tempe après 



Vienne pour ^ lUre jouer sa Maria di Rohan, 
faible production qui se rfasentait des premières 
atldntes dn mal Incurable <|ni ciHiduitilau tom- 
bean l'irtiate jeune encore. Le repM absolu au- 
rai! été nécessaire; mais II semblail que, prea- 
senUnt sa lîo procbaine, Doniiett) Toulail se 
Iktler de produire encore avant que son intelli- 
gence l'eut abandonné. Il rCTint k Paris pour y 
donner des ti^ns aui répétitlona de Doti Sébat- 
tten de Portugal , ouvrage compoaé pour le 
tbéitre de l'Opéra , et qui ne lui avait coûté que 
deiu mois dû travail , bien que la parution fOt 
remidie de morceauxd'naeéteadae considérable. 
Déjkla Tobnate constitution du compoaitear était 
ébranlée, et (Mur la première foU il avait éprouvé 
de la Ikt^oe en éeiivant cette compotitioii. Pen- 
'dant les répétitions mi remarqna dans le troi- 
sième acte des défauts aaiea importants pour 
compromettre le taccks de l'cnvrage, et l'anleor 
da.livret dnl le reCiIre en entier, ce qui eiigea 
une mtuiqne nonTelk. Il «n réMilla un relard 
de près de deux mois poor la première représen- 
tation. Dans cet iatervalle,I)ODBettI, tourmenté 
d'impatience, écilvll en huit jours un opéra 
comique dont fa parttkn n'a été retronvée que 
lenglempe iprèa son décès, et qui, jnsqn'au mo- 
ment oA cettenotiGe est écrite, n'a point été re- 
présenté. Enfin arriva le moment de la repréaen- 
tatioa de Am SAaitien, qni fut une amère dé- 
ception pour le compoeHeuT,. car le résultatfut 
une chute complète. A la lieriilère rtpélilion gé- 



nérale. Donltetti s'était trouvé mal et avait dit 
k un de ses atnU : Don SébatUen me Ute. A 
peine remis de cet échec et des émotions quil 
en avait re&tenliei, il partit pour Naplea en 
1844 et écrivit Catarina Corvaro, qui ftit son 
deraler opéra; puis il fit un voyage k Vienne, 
ail rappdaieni ses fonction! k la cour; mais des 
atteinte* pins aensibtes d'une affection de« centres 
nerveux , qui le minait sourdement , le mirent 
liors d'état d'y latisraire. De retour k Paris vers 
lu milieu de l'année auivante , it n'était plus que 
l'ombre de lui-même; cependant il eeaayail eo- 
rore d'écrire et d'achever an opéra destiné an 
Tliéâtre-Ilallen, lorsqult eut une attaque de para- 
lysie, le 1 7 aoAl de la même année. A la suite de 
cet accident son intelligsnce disparut, et, de cet 
artiste naguère s< plein de vie «I d'une constltu- 
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débile, d'oCi avaient dtiipsm toutes les facultés 
qui l'animaient autrefois. Transporté au mois de 
janvier 1840 dans une maison de aaaié altnée 
k Ivrj, H n'y éprouva ancnn soulagement du 
traitement anqœl on le aonmlL U en fut de 
même des essais qui furent tentés dans la maison 
du docteur Blanche, k Parla. Ce fut alors que 
ses amia conçurent le dessein de le transporter 
en Italie et d'esaajrer llnflnence de. l'air nalat - 
comme dernière ressource. 11 s'éloigna de Paris 
BU mois d'octobre 1M7. De nouvelles attaques 
frappèrent son cerveau pendant le voyage , et la 
dernière, arrivée k Bergsme le l" avril 184S, 
rendit la paralysie coiUplète. Huit jours aprè>, 
Donlieltl eipira, k l'âge d'environ cinquante 
ans. Telle ftit la Bn de cet artiste dislingué , 
dont la vigoureuse ctmslitntlon fut usée avant le 
Inup* par nn tiavall aani repos et par l'excès 
des plaisirs sensuels: Ses funérailles furent célé- 
brée* avec pompe dan* la cathédrale, où la 
messe de Sequiem composée par Simon Mayr 
fat enécolée : tonte la ville de fiergame y as- 
sista et fit un corl^ Immense aux déponilies 
mortelles do compositeur Jusqu'au champ de 

La carrière productive de Doniietti s'étend 
defMla IBIB jusqu'en 18i4, et comprend cunsé- 
qnemment un espace de vingt-six ans, dans le- 
quel U écrivit sojxantfr^iuatre opéras, plusieurs 
caotales, desmesaeset des psaumes, c'est*è-dire 
environ quatre grandes composittons chaque 
année. Ponr appréder ta talent de rartiste il 
est Indispensable de prendre en considération 
celte npldité aicesalve de tnvaii. Engagé pen- 
dant plnsieun années aux gagea de Barbaja , en- 
trepreneur de* Uiéktres de Naple*, Doniietti devait 
écrire chaque année deai opéras aériens et deux 
opéras bouffes ; le salaire qu'il recevait pour un 



si granJ travail était à peiae suISsanl pour les 
première» nécessités de la vie. De Ik l'oUigatian 
de composer en luêine temps pour 1« antres 
Uiéllres priDcipsDS de l'Italie^ de lï de fréquents 
voyages qui absorbaient une partie du temps ; de 
là, eofio, la production sans rellcbe et sans mé- 
ditation. On i To Donizetti Instrumenter louic 
Diw paiiitlon d'opéra en (rente fceure», temps 
à peine sulUsanl pour le travail malérid, nonob*. 
lanl tes abréviations nsltëes en Italie, si l'on a 
lieu de s'étonner, ce n'est pas que beaucoup 
d'ouvrages de peu de valeur ou médiocres aient 
été le résultat d'une telle hlte, msis bien que de 
véritables beautés en aient ilé le produit. D'un 
grand nombre de partitions improvisées par Do. 
nizetli It ne reste déjà plus, il est vrai, que lc« 
noms enregistrées dans les annales des théâtres ; 
mais l'auteur d'Anna Solena, de Lvcla di 
Lammermoor, de laFavorilt, de Don Fat- 
quale, laissera un nom honoré dans Tbistolre de 
l'srt, et la postérité ne méconnaîtra pas les 
beautés réelles répandues dans V Etale tli Roma, 
Isnelda de' Lambertaz-U , t'EUsIre d'amore, 
Iiacre^a Borgla, Marlno Faliero et lÀnda 
de Ckaraoutiix. Riche d'inspirations inétodiquei> 
et de sentiment dramatique, l'auteur de ces ou- 
vrages n'a mallieureusement pas au même degré 
le don de l'originalilé. Artiste éclectiqne, il use 
BVechabileté des moyens et des Tormes Imaginées 
par d'autres compositeursi mais il n'Invente ni 
dans le rliftlime, ni dans l'Iiarmonie, ni dans 
l'Instrumentation, ni dans la conteiturescénique; 
enfin son (eorre ne marque , k aucune époque 
de sa carriire, le pcrint de départ d'une transfor- 
mation de l'art Aux qualiléi qui lui ont été re- 
connnes dans ce qui précède 11 est Juste d'a- 
jouter que Donliettl et Mercadanle ont été les 
derniers composilenra dramatiques de l'école 
italienne qui ont écrit avec pureté. 

Donlzelti,qut avait fait de bonnes études dans 
sa jeunesse, avait de l'instruction, parlait bien 
plusieurs langues et avait acquis dans la fréquen- 
tation des hommes distingués de la politesse et 
de l'arbanité. Doué de bienveillance, il encon- 
raf^eail les jennes artistes de ses conseils, et, bien 
qu'il attachât beaucoup de prix an succès de ses 
ouvrages, sortoutTers la Aude sa carrière, Une 
s'attristait pas de ceux de ses rivaux, faiblesse 
trop commune ches les artiste*. S1I reBsenUl 
quelque atteinte de jalousie è l'époqoe de son 
premier vojsge à Paris, ce ne fut que contre 
Bellint, dont il crojait que la renommée avait 
tii acquise i trop bon marché; mais ce ne fut 
qu'un éclair. Pins tird il affecta de ne ja- 
mais contredire les éloges qu'on lui prodi- 
guait. 



Void la liste cbrooologique des opéras com* 
posés par DoniEett)if8iS,£iH-(co(Ii£ûrjK>7na, Il 
yeniat. — lSl9,U FalegnamediUtojUa.iaaa. 
— ISIO, le Noue in vtlla, ï Hantoue. — ISiS, 
Zortade tU Granata, A Rome; la ZInçara, 
ïNapIes; la Letlera ammima. Idem; Chiara 
e SenOna, k Milan. — I8i3, U fbriwialo (n- 
ganno; Alfredo il Grande; una Ibllia, k 
Venise. — 1B14 , l'Ajo neW imbarasxo, i Rome ; 
EmiUa di Uverpool, è Naplea. — isid, Ala- 
Itor In Granata, ï Palerme; <I CaïUUo degtt 
Tnvalidi; EMda, i Maples. — 1827, il Gio- 
vedf grauo, i Naplea; Otito t FtuqitaU,k 
Rome ; a BorgomMtTo di Saardam, è Haplea ; 
U Ctmvenienxe teatrali, idem. — tS28, Offo 
fflMe(n(/ti«Ore,àPalerme; VErale diSona, 
à Naples; la Regina di Goleonda, i Génea; 
ClonnJ di Calait, à Hapies. _ I819 , U Paria, 
idem; il Costalo di SenUmtrlh, Idem; U 
Dilutto tinitienale, idem. — isso, / Pouf 
per progello , Idem ; Raneeica di Foix, idem ; 
/îneMa de' Latabertaat, idem; la Roman- 
Uera, idem. — I63i , Anna BoUna , àHlIan; 
Favtta, ï Naples. — 1BI3, l'BUsire d'amore, 
Â Kaplea; Ugo, ente di Parisi,i -Milan; 
SaïKla di CatUlla, h Kaplea; fl nwttioPovr- 
ceaugnae, idem. — isis. Il J^rlMo neW 
itola di San-Dominço, h Rome; Parliina.k 
Florence; Torquato Tauo, h Borne; Laeretla 
Borgla. i Milan. — 18Si, fiotamiutda d'In- 
ghilierra, h Florence, donné ensuite i Flaplev 
avec quelques morceaux nouveaux, «cas le titre 
d'fiieonora di Gvtmna; llarUi Shiarda, i 
Naples, jouée ensuitekRome, B<ms le titr« de 
BnondelmoiUe; Gemma di Tergi, k Milan. _ 
18SS, Marina Faliero, b Paris; Lu^a di 
Lammermoar, k Naples. — 1834, Btiitarto, 
i Venise; (I Canpanelto difiotle, à Naples; 
Betly, idem; l'Auedio di Calait, fdem. — 
iB37, Pio di Tolomei, h Venise; Boberto 
d'Evereux, à Naples. — 1838 , Maria di Xwtens, 
k Venise; Poliulo, i Naples, non représenté et 
retait k Paris, en IMD, pour l'Opéra, sons le 
dire Ut Martfrt. -^ IB39 , GianiU di Parigi, 
k Hilan. —1840, Gea>rieUadiViTgi,]dm, d<hi 
représenté et donné ï Naples en mixlaFiVe 
du régimmt, opéra -comique , k Paris; i« 
Jlfarfjm , grand opén, fc Paris; la Favorite, 
Idem. — istt, ÀdelaHa. oitia la FigUa deff 
arciero, k Rome; MarlaPadlUa, k Hilan. — 
isn, lindadiChamaunlx,kykaae.~ t84a, 
Don Patqwile, k Paris; Maria di Bohan, k 
Vienne; Don S^attian, grand opéra,à Paris; 
un opéra-comlqoe Inédit. — 1B44, Caiarina- 
Coruiro,k Naples. — CufT«TBS Diua*T)QDM 
n iiTREi ' \S13, l'Artilea. — iSlS, 1 Voti, 
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d£ suddili. — 1BÎ6, Elvira. — 1830, il 
Fatttto Jtltomo. — liîi. Admets. — 1835, 
iù Morte d'UgoUno. On ■ aiuai de Donizeiti 
des recueil! de chuits et de daos pnbUét i Paris 
et il MiJaQ, saU9 ces Utre*: 1° JVuift tété à 
PaasUtppe, slbnin Ijrique. — a° Soiréet ^ÀV' 
tourne à Vlnfrateabi, recodi de lix cbanb et 
duos. — 3* Be'veria tuipolitainei , six billades 
à Toix Mule. — 4' ApfrozJoni yieTtneii, cinq 
ariettes et deux daos. — E° Les Soirées de 
Paris, recueil de douze cuiionnette etduoa; 
des TiriatloiM pour te piino sur le chant du 
Barde, dans l'Alfred de Majri HiltD, Ricordi; 
tepl messes , doot one de Reqaitm ; de* TSpres 
complètes ; plusleon paaames, dont ao Miserere 
Mec ofcliestre et dlien motels ; du sonaUs de 
piano , douze qualuara pour initnunents ï 
cordes, et det oa*ertnrai de concert. 

XWNIZBTTl (JoiRPB), frère du précédent, 
naquit à Bergame rera 1797. AprAs aTOLT Fait 
des ëindes an ijcAe muiical de cette ville, 
MUS la direction de Mayr, Il devint clief de 
moiique daiu an ré^menl dlnraoterie ita- 
lienne an HTTlce de l'Antrlche. En 1S31 il se 
rendit t Coiutantlnople arec dei lettres de 
recommandation, et y organisa la mu^ue 
militaire de la garde du sultan à la oianlère ea- 
Topéenne. Satisfait de son Intelligence et de son 
activité, le grand-aeigneur le décora de «an ordre 
et l'éleva au rang de général de brigade. Josepli 
DoniHlll est mort h Constantiiiople, le lo fé- 
TTÎeTiSM, k rige d'environ soiianla ans. lia 
écrit beaucoup de maslqoe en haimimle miii' 
taire. On a publié de u composition la Mareke 
favorite du nMan Mahmoud, et des niarches 
algériennes, à Milan, chei Ricordi. On connaEl 
ausii de cet artiste det Canxoni et quelques petites 
pièces pour le piano, chez le même éditeur. 

DH)NSEHBRA.Y. Fojf. OmmftjiT (U. D'). 

DONT ( Jàcqdks ], bon violonisU, est flis 
de Joseph- ValenQnDoKT, violoncelliste distin- 
gué de quatuor et d'orcltestre, né en Bobéme, 
et mortà Tienne, ea 1S33, d'une attaque d'a- 
popleiie. JacquM Dont est né dans cette tille, 
lellman 1815. Après avoir étudié la violon 
tous la direction de Boehm et de QelnKsberger, 
et s'être Tait remarquer par la rapidité de ses 
progrès, U a été admia dans l'orcbealre de Bnrg- 
ttiéétre, en 1S31 , A est entré dans celui de la 
cbapelle Impériale trois an* plDi tard. Dont a 
publié des coinposillons pour son instmmait, 
au nombre d'environ 50 ceanes, parmi les- 
quelles on remarque des varlatioDS brillantes 
avec piano, op. 11, et des études, op. 30. 

DONZÉLU (DouiHiquE), chanteur distin- 
gué, est né à Bergame vers 1790. Après avoir ter- 



mLié ses études de chant daos sa ville natalei 
il débuta sur quelques tttéAtres des villes de se- 
cond ardre. En islfl il étaitau tliéaire Valle , 
à Rome , et sa réputation commençait à s'éten- 
dre lorsque Rossiai écrivit pour lui, dans cette 
ville, le rAle de Torvaldo, où ilse Ot remarquer. 
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Scala, de Milan, avec madame Fesla'MafTd, 
Carollge Basil et Philippe Galli. Son snccès Tut 
si déddé qu'il Tut engagé pour les deux saisons 
suivantes. De Milan il alla à Teuise, puis à 
Naples, d'ail il revint A Milan, ail Mercadanle 
écrivit pour lui Elisa e Claudio. A Vienne 
DonietU produisit un grand elTel en 1S22 , et le 
succès qu'il y obtint porta m réputation h Paris, 
ob il rut engagé en 1834. Il resta atlaclié au 
Ttiéltre-Itilien de cette vllte jusqu'au printemps 
de 1811 i II eut alors pour successeur Rubini. En 
181S il chanta au théitre du Rai, i Londres, e1 
la luccès qu'il ; obtint le Qt engager au même 
théitre les années suivantes , après la saison de 
Palis. De retours Halle en iSiïl, Donxelli 
a cbauté peudanl plusieurs années sur quelques 
grands théttrea. En 1841 il se lit encore entendre 
à Vérone et à Vienne, quoiqu'il lOt alors tgé 
d'environ cinquante et un ans. Vers la fln de la 
même année il se relira A Bologne , pour j Jouir 
dans ses dernières aunéœ de l'Indépendance ac- 
quise par ses travaux. Le caractère du talent de 
ce dianteur consistât dans une grande énergie 
dont U abosait quelquefois, mais qui produlaail 
de l'eTTet dans quelques r<Ues, tels que celai d'O- 
tetlo. DonielK est membre associé de. l'Acadé- 
mie des Philharmoniques de Bologne et de l'A- 
cadémie de S^te-Céclle de Rome. On a de cet 
artiste un recueil d'eiercices de chant intitulé 
Ssercisi glornaiierl, basaU nlC esperlenxa 
di motti aimi; Hilan, fUcordl. 

DOPPEHT (Jum), savant allemand, na- 
quit à Francfort-sur- le-Metn en 1671, devint 
en 1703 recteor do collège de Schneeberg, en 
Saie, et rnoorutle 18 décembre 1735. Au nom. 
bre de ses dissertations surdiven sujets d'éru- 
dition on en trouve une Intitulée : de Miulees 
prxstanlia et anttqvitate; Schneeberg, ito8, 
et une autre : Musiees evm Ufteris copwla 
desaipta; IbiA., 1711. 

DOPPLER. Trois artistes de eo nom se 
sont Tait connaître avantageusement depuis 1840. 
Le premier, violoniste, né à Kiev, en Ruuie, 
de parents originaires de Poiogne, et élève de 
LIpinskI, a donné des concerts k Salnl-Pétarsboiirg 
arec succès. Deux ans après U était ï Varsovie, 
où il parait s'être flié. On a publié de sa compo- 
sitian quelques morceaux de concerte! de salon 
pour son instrument. 
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I>OPPLElR(Ai££n-FBiNCOu), flûtiste dis- 
tingué et compositeur dramatiqae, ttl né à 
Lemberg, en Pologne, dans l'uiDÉe 1S21. Sdd 
père, premtei haotbota da gr«ad tbéllre de 
Varsovie, loi donna des lefOM de Q&le, dam 
letannéei 1B18 k 18tl. Doué d'une henreu^ 
organisation pour la mnslqna, le jeona Doppler 
fit de rapides progris tur son Instniraent Lors- 
qu'il eut atteint un certain de^ d'aTancement , 
il se rendit ii Vienne pour 7 compléter son édu- 
cation musicale ; il j Ht anssi quelques étndes 
de composition. 11 éUit tgé d'enTlnra vingt et 
un ant lorsqull entreprit avec son frère, SOtiile 
comme lui , un Tojage en Allemagne pour don- 
ner des concerts. Ito TJsitèrent la Gaiicie, la 
Russie méridioDale, Kiew, Bucharest, et finirent 
par M Bier à PeiUi en Htmgrte, oii François fut 
atlacbé comme première Iiate an théltre. Ce Tnl 
alors qu'il commença ï s'occuper de la compo- 
sition d'ouTrages dramatiques. Son premier 
opéra, iulilulè le Comte BetyowM, Tut Joué au 
IbéilredoPeetii sur .un texte polonais, en 1847; il 
<d)tint unsuccAs d'euthounasme et eut vingt-cinq 
Tcprésenlations consécutives. Cet ouvrsf^ fut 
«nlTi d'itta , drame musical en trois actes , en 
tangue hongroise, qui eut quarante représentations 
en 1S49. Repris en 1854, pwdatit le s^our de 
M<n< Lagrange k Peslh, celte grande canta- 
trice ebanla deux Tois le rdie d7tta en hongrois 
et y produiNt une Tire sensali<»i. Les autres 
opém de M. AlbertFrançDls Doppler, joués Jus- 
qu'à ce )oiir sur le théktre de la caplUle de U 
Hongrie, sont Fonda, opéra enqnatre actes, «ur 
lin sujet polonais écrit en lioagrois, qui fut repré- 
senté en IgSL. et les Deux Boiuards, opéra- 
comiqiie en demi actes, joué en I8ï3. Les par- 
titions de tous ces ouvrages, réduitei pour le 
piano, ont para i Pesth cliei Treichliager tt 
Wagner. En 186B les fKres Doppier ont visité 
Bruxelles et Londres. Après avoir donné dans ia 
première de ces villes un concert où ils ont (ait 
enlandre plualenra concertantes pour deux QOIes 
avec orchestre, ils ont eiécotâ les mêmes mor- 
ceaux dans un cmcert de l'axsociatJon des Mu* 
siclois. Par la perTection d'ensemble de leur jeu 
dans les traits les plus rapides et les plus diffî- 
ciles, ainsi que par la délicatesse et le nui des 
nuances, cet artistes ont obtenu le plus brillant 
succès et ont laissé de beaux souvenirs cbei \es 
^rtisles et les amateurs. Un compositeur dlBiingiii- 
le Paris se plaignait un jour des enmiis que lui 
causait an voisin ffùleur, et disait k ClieroUni : 
CoimaUtes VOMI rlm de pire qu'une Hvttt — 
Oai.— Qimldonc?— Zleur/IiUes.'Si l'îlliistre 
loaltreeatenlen'lules [rères Doppler, il n'eût pas 
tlit ce mot plaisant. Outre ses opéras, H. Fran- 



çois Doppler a composé plusieurs ballets, plus 
de dix ouvertures k grand orcliestre, et 
beaucoup d'autre musique instnimentale. Dne 
de ses ouvertures a été exécotèe au concert de 
TaiBodation des Artistes, k Bruxelles , mais elle 
n'a produit que peu d'eiïeL M. François Doppler 
a été nommé cber d'orchestre do tliéAtre de la 
eonr, i Vienne, le 1" avril t8S8. 

VOPPLÊR (CnuLEs), frère du précédent, 
virtuose snr la Dûte, coimne lui, et chef d'or- 
chestre du théilie de Peitb.estBé k Lemberg 
CD 1838. tUm da son pire el de son frère, il 
fit avec edui-d un vojage dans l'Atlemajjie du 
nord, es Polo^e, en Rusûeet en Moldavie, 
puis se fixa dans la capitale de la Hongrie , oti 
les ronctions de chef d'orcbestre du théfttre loi 
furent confiées. En 1S&3 11 a hit jouer à ce 
théitre son premier opéra, en nn acte. Intitulé 
fe Camp (fei ^renoiUers, sur on texte hongrois. 
Le bon accueil fait è ce petit onvrage a décidé 
l'auteur k écrire un grand opéra en quatre actes, 
qui a pour Utre hongrois WadOK fia lUFlUd% 
détert), juné en 18&4, et dont le succès a eu 
heanconp d'éclat. H. Chaile* Doppler s écrit 
aussi plnsienn ballets et des concertantes 
pour deux flûtes, en société avec son frère. 

Un quatrième artiste du même nom, et peut- 
être de la même ramille, Jean, Doppler, s'est 
fait conuatire par une grande quantité de petites 
pièces pour le piano, telles qoe variations, pe> 
lits rondeaux, danses, etc. Les t 
manquent sur cet artiste; 
qu'il éUit k Hambourg vers 18iû, quil alla ea> 
suite s'établir è Prague, et que postérieurement 
il s'est fixé è Vienne- tJe que J'ai vu de lui est 
de peu de valeur. 

DORAT (Cuuni-JoSKPB), poète français, 
né k Paris, le 31 décembre 1734, d'une famille 
ancienne dans la rohe, s'attacha d'abord au bar- 
reau, pals se fit mousquetaire, et, enfin, quitta 
cette dernière carrière pour se Lvrer à aun goilt 
pour les lettres. Il est mort à Paris le 29 avril 
1780. Dorât a consacré k l'Opéra un citant de 
son poème de (a déelamatioti. On a aussi de lui 
un petit poêmo intitulé le Pouvoir de l'hmr- 
made, imBé de Drydm et dédié à M. le Ck. 
fîjuct (ooy. le Joum. encjdop., octobre 1779, 
p. 114). Daua ses izucm divertei, publiées à 
Amsterdam et à Paris, «1 trouve des Jtec?ier- 
ehet SUT l'usage et l'àbv* de la musique dons 
l'éducation moderne, qui ont été traduites en 
anglais bous ce titre : Suterpe, or remarks 
on tkeutemut abuse of Musie, as a part of 
modem éducation; Londres, 1779, ln-8''. 

DORATIUS (JUme) , ou plutét DoraU, 
compa<iileur, né ^ [.iicqiics vers 1580. a fait ira- 
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pritoer i Psalmi vesperlini quatuor vocunt, 
Venise, 1609. 

DOBATI (Nicolas), compositeur de l'écoli 
lénitieuuâ dans le genre madrigalesque, vécut 
dans I* seconde moitié dj Miilème «iâcle. Les 
ouirtges par lesquels il s'est ftit connaître sont : 
1° MadTisitii à dnque, id e tette vod, Ub. 
{"eti'i Venaia, appreuo Girolamo Scotto, 
1559, îD-4°. -~ V MadrtgaU a cinque voci,lib. 
1, 1, 3,4;fn VeMiia,aj>pr. Antonio Gardano, 
IM7, iD-t'oU. 

DOEELU (Amtoinb), babile tjnar, élève 
d'Aprik, mtra en i7SS an service de l'élecleur 
de Bavière, et dianta pendant plusieurs années 
sur le Ihéïtre de Munich. 

DORFSCHHID (GEoacEB), musicien alle- 
mand qui vivait dans la Eeconde moitié du sei- 
iHrae siècle, a publié des vêpres à quatre vofi 
ions ce Ulre : Socrifitiwa vtsperUnum qaafior 
voevm; At^^sbourg, I5B7. 

DORION, célèbre joueur de flûte, fat con- 
temporain de Pliilippe de Hacédoinei on croit 
qu'il éUit né en Egypte. Platarqne {de Mvtiea) 
élX qu'il fit, dans un node de musqué poar la 
flûte, des ianoTatlons qui prirent de son nom 
celui de mode DortoTifen, etque ceux qui adop- 
tant ce mode formèrent une sorte de secle, 
opposée k nne aalre qui avait pour chef Anli- 
génide {voy, ce nom). Dorîon élait Tertile en 
tMinsnwts; Atbénée eu rapporte plusieurs (M. B, 
e. 4), parmi lesquels on remarque celui-ci : 
étant un jour dans nne *îlle oii il n'avait pu 
tronver de logement, il te reposait daos un bois 
sacré, près d'nn petit temple; il s'informa du 
n<HU de la divinité k qui il était conucrë : A Ju- 
piter et à Neplvne, répondit te aacriScaleur. 
Comment, s'écria Dorion, pourrait-Je trouver 
va gtte dam une vtUe où lei dieux mêmes 
aoRf U^ù deux à deuxî II passait pour un 
de ces goDnnaads si communs dans l'antiquité, 
car le potte comique Hnésimaque faisait dire 
dans une de ses pièce» i Dorion poste ches 
' nous la Ttvil A jouer, non de la /lûle, mali 
de la catKTOle. 

DORIÔT (L'abbél, né en Franc lie-Comté 
vers 1710, tilt d'abord maître de cbcpettek Be- 
sant«n, et fut appelé k Paris vera n&t, pour ; 
âtreattadiéàlaBalnte-Cbapelie en celte qualité. 
11 j occupait encore le même poste en 1780. 
L'tbbé Doriol a composé plosieiirs motets qu'on 
entendait le samedi saint i la Sainte-Cbapelte, 
el qnl jouissaient de son temps de quelque ré- 
pDtation. On connaît aussi de lui un Traité 
d'Barmonie telon les prlncipet de Rameau, 
dont une copia se trouve dans la bibliotttèque 
-du Conservatoire de Musique, à Paris. 



DOBLE, musicien Trançais qui vécut an 
commencement du eeixième siècle, n'est connu 
que par des motets imprimés dans les recueils 
d'Attaignant {ooy. ce nom), particotièremenl 
dans celui qui a pour titre : XII Motets à 
quatre et cinq voix composés par les autheurs 
ey-dessouàs eteripts, nagaères imprimés à 
Paris par Pierre Attaignant, demourant à 
larue de la Barpeprès de l'église de Sainl- 
Coime, iai9, petit ia-4° obi. 

DORN (Jun-FaËoiHic], proresaeuT de mu- 
sique à Kceulgsberg , s'est fait connaître par 
plusieurs recueils pour trois ou quatre vrax 
d'bommes, k l'usage des écoles de chant, tes- 
queta ont été publiés ) Kœnigsbcrg, Leipsick et 
Berlin. 

DORN [Hemhi>Loiiis-Eoiioiid), compositeur, 
neveu du précédent, est né It Kœnigsberg le 
4 novembre 1B04. Les élément* de la musique 
lui Turent enseignés par Satmann, pour le clisnl, 
par Mallireicti, puis C.Kloss, pour le piano, et par 
le compositeur Jules HQIler, pour la ttiéorie de 
l'art. Sou oncle Jean-Frédéric- Dorn lui donna 
ensuitedea iefons, et exerça nne active influence 
sur tes commencements de sa carrière d'artiste. 
En 1813 Dom aolril les cours de KœnigstKTget 
s'j livra k l'élude du droit. Lorsqu'elle fut ta- 
rainée, it entreprit un vojage èi LeipsiclL, Dreade, 
Prague et Vienne ; puis il se rendit fc Berlin, où 
il devint élève de Bernard Klein pour la compo- 
sition et de Louis Berger pour le piano. Il refut 
aussi des lefons de plusieurs autres maîtres. Ce 
fut dans celle ville qu'il Ot paratlre ses premiers 
ouvrages pour le piano , l« violon et te violon- 
celle. U j composa aussi la maiique d'nn grand 
opéra en deux acies Intitulé Soland'i Knap- 
peu ( lea Écujers de Holand), dont 11 avait 
fait ie livret, et qui fut raprésraté au tbéAtra 
ifonil$«f«ttt avecquelquesnooès.Il7donnaantii 
le Magicien (der Zauberer), mélodrame rcpré- 
sralé en tB37- Rappelé à Kieoigsberg, h l'tge de 
vingt-quatre ans, poar y prendre possesdon de 
la place de directeur de musique, l] Ht repré- 
senter sur le théâtre de cette ville, eu 1819, 
la MendlO'nie (die Rettleiin), opéra en deux 
act^. Vers la fin de la mime année, laplacede 
directeur de musiqm d'une det égiisea de Leip- 
sick lui fut orerte et 11 l'acceptaj mais il l'a- 
bandonna l'année suivante poni la direction de 
la musique de la cathédrale de Saint-Pierre, 1 
Riga. Il 7 organisa et dirige* la grande fête mu- 
sicale en i83t. Apria dame années de s^our et 
d'activité artistique dans celte ville, Dom donna 
sa démission de ses emplois pour aller k Colo- 
gne, où l'attendaient de plus grands avantages ; 
il 7 arriva en 1843; et enfin, après la mort dt 



_.i_>o<^le 



48 



DORN - 



NIcolaT, en 1849, il tui eucc^ds dans la place de 
clieriforvIiMlre du Ibéilre de Berlin. Aa motneat 
oh eelle notice est teiita (1859), il occupe en- 
core cette position. Les opéras que Dorn a écrits 
après ceux qui ont été mentionufs précëdem- 
ment, sont-.ifru-K'ara, repréeent£&LelpBtcli en 
1S31; dat Sehwxrmenmxikhen (les Filles 
Tolagea), idem, 1832; les Éefievini de Paris 
(der ScliOfTe von Pariii), i Riga, en l83g; les 
Baimerets d'Angleterre, iSi3; let Maaieiens 
d'Aix-la-Chapelle, 1 Cologne, I84S; Artaxei- 
eès, i Berlin; die Niebelwigen, grand opéra 
en cinq actes, ioué ï Weimar le îi inin IS&t. 
H. Dorn a composé des ajmplionies qui ont été 
exécutée! i Cologne ; une grande ouTerture pour 
Il cinquième Ute séculaire de la catliédraie de 
cetteTiile.en lS48;unr0/)eum;lell'p»Bnniej 
m» messe de ReqiUem, et plusienrs autres com- 
positlona Telif^eusaj enfin, eniiron soixante-dîi 
OtuTies de DoniiqDe instruraentale et vocale, 
particnlièrement pour le piano, des recueils de 
chants pour toii d'hommes el un grand nombre 
de LIeder. ' 

DORN (ALSiAmae-Jui-ss-PAUL), fils du | 
précédent , est né a Riga le 9 juin 1831. Ëlèic ' 
de sou père, il l'a suivi à Berlin, eo lst9, et y s 
publié un recueO de 4 lieder, chez Bote et | 
Bock, deux duos pour soprano et ténor, el nn 
chaol de Njmphei, pour 3 toIs de feminea. En | 
tsss il s'est liié an Caire, en Egypte, et ; i fait ' 
eiécuter une messe de sa composilioD, le la ! 
aoOtlgse. 

DORN (Jacqce*), TirtnosB inr le cor et 
membre de la chspelle du grand-doc de Bade, est < 
né à Lichtenau le 7 jauTier 1809. Ëlève de j 
Scfaunke pour son Instrument, H entra, en 1825, ' 
dans la musique militaire d'un riment badoia. . 
En 1833 tl tit un Toyage en Angleterre et s'; lit 
Remarquer par son talent De retour k Karls- i 
ruhe, Il y a été iltaché à la musique do la cour. ! 
Dorn est aussi trèa-habile guitariste el a publié i 
plasienri compoaillons pOnr le cor et ponr la | 
guitare. | 

DOHNAVS (Philippe), vlrtaose sur le cor \ 
et musicien da la chambre de l'électeur de i 
Trêves, naquit vers 17è9. On dit qull jouait ' 
déjhles concertos de Pnnbi ï l'ige de buit ani. 
A quatorze, il ae mita voyager avec son Frère, 
et vint i Paris en 1783. Les connaisseurs admi> 
rèrenl l'habileté de ces deux enhnta, qui retour- 
nèrent ensuite en Allemaffie. En 1760 ils en- 
trèrent tous deui au service du comte de Ben- 
Iheim-Steinfurlb, d'où Ils passèrenl ensuite ï la 
chapelle Rectorale de CobkDce. Pliillppe Domaus 
a publié h ORénbaeh, en 1802, un concerto 
pour deux cors, avec accompsgnenwnt d'or- 
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cLestre arrangé par André. Il a fait auui insérer 
. dans la Iroisiëme année de la Gazette musicale 
de Leipsick (p. 308) des remarques sur l'ustgr; 
utile qu'on pcat tirer du cor. 

DOBNAUS (Lccu), frère cadet da précé- 
dent, a loujoura accompagné son Trère, et sv 
trouvait avec loi, en 1800, à la chapelle électo> 
raie de Coblence. Il a publié : 1° Six petitts 
pièces pourflûle et deux cors, op. t ; Offen- 
barli. — 2° Six petites pièces pour deux da- 
rineKcs, deux cors et baston, op. ï; Ibid. 

DOHIMEL (AinoiRx), né en 1691, fut d'a- 
bord organisle de ta Madeleine en la Cité, el en- 
suite de l'élise de Sainte-Geneviève. Il est mort 
k Paris en 1766. Celait un organiste médiocre 
et un mauvais compositeur, mais il passai) "our 
être bon maître d'accompagnement. Il a publié, 
en 1737, des. cantates intitniées : lei Caractères 
d6 la mailqve, et le Tombemi de Clortnde. 
11 a bit imprimer aussi trois livres de trios pour 
te violon. 

I>OItHa'GTON(TB£oi>HiLB),nâ à Witl- 
neBham,dansle duché de Kent, fui recteur dam 
ce lieu depiûs ISSU jusqu'en 171!. On a de lui : 
Discottne on tinginç in the v^orshlp ofGod; 
Londres, 1714, in-g". 

DORSTIN (JEU( DE), de l'ordre d«s Er- 
mites de Saint-AugustlD, né à Rer.klingbauser 
(Weatpbalie), vécut au convent d'ErTurl vers 
1475, au temps de l'empereur Frédéric IQ el du 
pape Sixte IV. An nombre de ses ouvrages, qui 
n'ont pas été imprimés, OD remarque ; 1' De 
ftonoeordo Uber wniu. — 3" De modo bette 
canlandl Uber wftw. (Voy. Barbihelm,BI- 
bUoth.CoUyn., fol. 1S7.) 

DORCS (V][iCEi<TjosEFnTA)i &TEEKKISTE, 
dit] , virtuose sur la flfite, est né k Valencieiines 
le 1" mars IHH. Admis comme élève au Con- 
servatoire de Paris le 31 janvier 18lf , il refut 
des lefODS de Gnillon ( voy. ce nom ) pour le 
lIAltt. En 183611 obtint lesccond prix decetiQS- 
trament au concours, el le pranier loi tnldé- 
cerné en iS38. Jusqu'en 18S3 son instrument 
rat l'andenne flûte ; m^s, convaincu alors de la 
supériorité delà flûte réformée parBoehm, dans 
les sons graves, dans la justesse, pour la facilité 
de jouer dans tous le* tons, et par la possibililé 
d'eiécnter beaucoup de trilles auparavant à peu 
près Impossibles, M. Dorus n'hésita pas ï se re- 
mettre i l'étude, et sa persévérance le conduisit 
k la possession d'un des plus beanx talents de 
nûlistea qu'on puisse entendre. Dans les annéw 
1S3S , 1839 et 1830, Il étdl attaché k l'orchestre 
du théllre des Variétés ; en 1S34 II est entré k 
celui de l'Opéra, où il eal encore (1861), en 
qnalilé de première nolesolo. M. Dorus est ans»t 
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membre de la uxiété desCoaeerIs du Conum- 
Icùre et de la mugiqiN de l'empereur. En I86S 
il a luccMé ï Tuktu comme proreueor de flûte 
Hii Conservatoire de Parla. Od a de cet artiste : 
1° Échoi dei LagiMa, wloi pour OAtc. — 
V 16 airs Yariés, idem. — 1* Fantaisies et Mi- 
laDges rar des métodiei de Doniicttl ; Miyence, 
Sdiott — 4° Varlatioos sur une tTrolIenne de 
Wel«t. — 5" CTfUy, grande ralse suiue ; 3 mar- 
ches des cbassears de ImUoib, ea cotlaboralioD 
Biec Hen , et d'aatret productions pour s«n ins- 
Irumenl. 
OOHUS-tiRAS (MoK JouE-AiaÉE). V03. 

CHAS (Une DoBDl). 

DQBVAL (P.), protesseiirdeclMDt h Ver- 
sailles, s'est lait connaître par un petit oairage 
cftimable qni a pour litre : l'Art de la pronon- 
ciation appliqué» au ehanl, et manière fa- 
cile d'augmenler les ressources de la voix par 
le secours de V articulation ; Versailles, l'au- 
teur, IB&O, gr. in-S° de 30 pages. 

DOTHEL (Kicous). flûtisU,né en Alle- 
magne Ters le commencanenl du dii-liDitième 
sitcle , était fils d'nn artiste tiattf le sur le même 
inslrument. Vera 1750 il était attaché 1 la clui- 
pelle du fgrand-dDC de Toscane. Le jen de Do- 
lliel , diniSreat de ceiui de Quanli, était lié et 
djpourTD de coups de langue. Les composllfont 
de ce Tirtuoie étaient estimées de son temps en 
Atiemagne. n a bit grarer à Amsterdam, en 
1TË3, six doo* pour l« Date, et ensaite, k Paris, 
StwU per a/lauto, fn tulH 1 tuoni e modi, 
avec la 1>ast& Outre ceU , on connilt encore en 
nMnuscril neuf concerloi pour Qùie et sept 
<|uatuoni de sa coni position. 

DOTZACER (JDns-JB*H-FiËDËaic h cé- 
lèbre lioloncellisle , né ï H^csbelrietti, près de 
Hildbuc^auscn , le 10 janvier I7B3, se Hits 
île bonne heure ï l'étude de ia musique. Son 
père, pasteur du lien de sa naissance, lui pro- 
cura une éducation soignée , et lui flt apprectdre 
à jouer du piano, dn Tiolon , du *iolonc«l1e, et 
les éléments de la composition. Le goût psii- 
sionné qu'il montrait parti entièrement pour le 
Tioioacelle, et les progrès remarquables qu'il faï- 
salt snr cet instrument , déterminèrent son père 
a le mener kUeiningen, en 1799, pour le confier 
■IIS Boini de Krieget , maître des concertl. Deux 
ans après, Dotzaner obtint une placede musiden 
lie la cliauibre k Cobourg, on, suksnt d'antres 
Ti^rsions, ïlacliapelledu duc de Saxe-M^ningen. 
Il ia conserra jusqu'en 180&, époque où II enira 
.1 l'orclieitre de Leipdcli. t'n voyage qu'il lit k 
l^■^lin, en ISOfl, lui procura l'occasion d'entendre 
llcmard Bomberg, et de perfectionner son talent 
4ani la direction de cet Uablle artiste. En IBll il 



a quitté Leip-tlck pour entrera la cliapelle royale 
de Dtesde. Voici la liste de ses compositions : 
X' Deux q\iatwtrspovir violon, op. ij. — î° 
Trois idem , op. I9. ~- 3° Un idem , op. !S. — 
i' Trois idem, op. 30. — S° Trois duos fa- 
ciles pour violon et basse, op. 4. — e" Tiois 
idem , op. 8. — 7° Trois idem , pour deu\ Tio> 
Ions, op. w.— s° Troii idem, op. ie,liT. 1 
«l î, — 9° Si\ idem, op. 15. — 10° Variations 
pour violoncelle, avec deux violons, alto el 
basse, op. 7.-11° Concertos pour violoncelle 
et orchestre : 1", op. 17, Hayence, Scholl; 2* 
en Ml, op. se, oneiÂacli, André; 3* eo mi, op. 
71, Bonn, Slmrockii* en r^, op. 81, ibid; 5' 
en ml liémol, op, SI, ibid ; 6* en ml mineor, op. 
Si, Ibid i 7* en fa, op. D3, Ibid.; S° en ré tui- 
neur, iqi. 100, ibid; 9* en /a, op. loi, Ibid. Con- 
certituu ; I" en la mineur, op. 07, OfTenbach, 
André; 1' en la, op. 89, Bonn, Simrocli; 3* ea 
la, op. 1U>, Berlin, ClialLier et Cie. — 11' Pot- 
pourri pour violoncelle, avec deai violons, 
alto ef i>t»te,op. 33. — lî°Çua(Morpo«r trfo- 
lonceUe,deuxvialons et allo,op. 13.— 14° Su; 
duo» faciles pour deux violoncelles, op. 9. -~ 
l&'Trois Idem, pourdeun bassons ou deux vio- 
loncelles, op. 10. — IS" Trois Idem, op. IS. — 
17° Hvlt variations pour violoncelle, avec ac- 
compagnement de basse, op. 1. — 1S° Deux 
sonates pour violoncelle, avec basse, op. s. — 
19° Dix variatioju pour violoncelle, avec . 
basse, op. 11, — 20° Plusieurs divertlssemenbi 
jKiur Tinloncelle et piano, ou avec orclieslre. Op. 
73, lOâ, 1!5, 143. — 21* Dlxhult valses à 
quatre mains povr le piano, op. i, I7etî0. — 
If Exercices pour le violoncelle, op. 47. — 
13* Douze idem, op. 5t . — W Beaucoup de pièces 
détacliées, de pots-pourris, etc., pour le violon- 
celle. — !&' STmplionie à grand orcliettre, op. 
(0; idem, op. 85. — Î6° Plusieurs ouvertures, 
idem. — 27° Messe en /tt, exécutée k Dresde, en 
1837. On a aussi représenté dans la même ville , 
en Igfl , l'opéra de cet artiste fntllulé Gro^iota 

I>0TZA,UER ( Jccte-Bernakd-Fbédébic ;, 
fils du précédent, esluék I.eipsicklellmaii80g. 
Il s'est (ait connaître comme pianiste el a publié 
quelques morceaux pour son instrument, entre 
lesquels on remarque de* varialions pour piano 
et Tioloncelle sur Pair allemand an Alexis. 

DOTZAUER (CnABLEs-Locis} , deoiième 
flts de Juste- Jean-Frédéric, est nélt Dresde le 7 
décembre IBIl. Élève de son père pour le vio- 
loncelle , il a (ait avec lui et son frère siné quel- 
ques vovages et s'est fait applaudlrï Berlin. De- 
puis 1830 il est altactié k la musique du prince 
de Heste-Casael. Il a écrit qudques morceaux, 
pour son iutlninwnt. 
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DOUAI ou DOUAV (Ekile), composi- 
lear, e«t né i Paris vert 1S02. On IgtMre quelle 
fol la prcmièfe direcUoii de sei éludes DiDsIulet, 
car il ne fui point élèie du Conservatoire ; mais 
on mil que Holcha lui enseigna lliannoiil» et le 
conlrepoinl. Le théAtre du Gymnote drama- 
tique ajant été ODTerl eD 1811, H. Doua} y eut 
une place de premier vMon dan* l'orctieiire; Il 
en rutnommé deuxième cher en 1813, et dans U 
même année llySt représenter le petit opéra «ne 
Aventura de FaubUii, qui fit une lourde chate 
et ne fut pas acbeTé. En 1B37 il donna m dé- 
mission de ss place de second chef d'orchestre 
d prit celle de tIoIod solo an même Ihéltre; 
mais il ne la garda qne jusqu'en IB3I , époque 
4e sa retraite. Alors il dlapanit de la rie aciive 
des arlisles, ,se bornant k former quelques 
éliTes, cichant son existence. Tirant de peu, et 
niéditani en silence sur certaines innavations 
quti HitreToyait dans eod art. Esprit sérieux, 
homme d'étude, et possédant une instruction 
solide qu'il est rare de rencontrer cliei les ar- 
tistes, il préparait de grandes compositions dont 
Il ne partait à personne. Enfin il était com- 
plètement oublié lorsqu'en 1843, douze ans 
aprts sa retraite, et psrvenn à l'Age de près de 
quarante-deux ans , il annan;a un concert k la 
Hlle de la rue NeuTe-Vivieune, où l'on devait 
exécuter deux grandes œuvres de sa composi- 
tion. De ses économies il avait lait la dépense 
d'iinorcliestrecomplet, el, ne comptant pas sur 
une recette productive, il avait invité les ar- 
tistes i venir l'entendre et le Juger. Ses oeuvres 
avaient pour titres Geneviève de» Bots, ou- 
verture, et la Création, la Vie et ta Detlrue- 
tion, nympliDDis poétique. Dès les premières 
mesures l'auditoire reconnut un Eonsicien habile 
dans l'art d'écrire, ainsi qn'nn esprit indépendant 
qui cberclic des voies nouvelles. Il j avait It 
de la hardiesse, de la grandeur, des elTets in- 
connus, mais du ctianne, point. L'anditoire, ap^ 
prédant te mérite de ces ouvrages, applaudit 
avec dialeur ce qu'il venait d'entendre, mais il 
sortit plus étonné que séduit. Toutefois, les jour- 
naux ayant appelé l'attention publique sur les 
ouvres de H. Douay, les amateurs se portèrent 
en foule t deux autres concerta ob les mêmes 
compositions fuient exécutées. Après cet essai de 
soo talent, lecomposileor partit poorl'Allemagae, 
la parcourut sans dire sou nom, sans £e fiaire 
connaître comme artiste, écoulant, comparant 



Rentré à Paris, Il se rwnit k l'osnvre, et , après 
trois années de silenoe , il reparut de nouveau 
dans des concerts donnés k la salle Veutadour, 
ob il Bt entendre deux grandes compositions d'or- 



cliestre, avec chœurs etsoloi, lesquelles avaient 
pour titres Crittopke Colomb, et la Mer, ou 
un« voix dam l'orage. L'impression produite 
par ces œuvres fut moins Favorable qne celle des 
premiers ouvragea. OiHn, dans l'année suivante, 
il donna de nouveaux concerts an Théllre-ltalien, 
dans lesqntdt on entendit deux cenvres nou- 
velles, inUtnIéea Je<m»« (d'Arc), trilogie mu- 
sical à grand orehatre, avec ctours ef voix 
principale, et la Chatte mj/'ale (tKsJon de 
Henri IV) , légende de la forêt de Fontaine- 
bleau, en 2 parllet, povr orthetire, chœur 
et eoix principale. 

L'effet de ces compositions ne répondit pas à 
l'attente de l'auteur : la trilogie de Jeanne parut 
d'une longueur excessive, et les fanhres de b 
Chatte royale, pour quatre cors à sons bouchts, 
furent fort mal exécoléea , et ne lïrent eulendrs 
que dea sons étranges et bnx. 

Ainsi qu'on le voit, H. Donaj est un de ces 
musiciens qui veulent faire de la musique des- 
criptive, imitative, el transportent dans la genre 
instmmentat le sujet du drame. Son entreprise 
en ce genre n'a pas été plus heureuse que celle 
de ses prédécesseurs, el de ceux qui , en dépit 
de tant d'essais peu salisfalsaDts, se sont obstinés 
k suivre les mêmes voies. Ainsi que nous l'avons 
écrit souvent, nous répétons ici que ces inno- 
vations, loin d'être on prières de l'art, eo mar- 
quent il décadence, parce qu'on veut lui donner 
une roissioQ qni n'est pas dans sa nature. 

Après qne H. Douay Ait revenu de son voyage 
en Allemagne, il entra k l'orcbestre du Tbéètre 
Italien comme violoDiste et y fut attaché pendant 
plusieurs années; mais, Jalooi de son Indépen- 
dance , il s'est retire de nouvean , et n'a repam 
dans le monde musical que pour faire entendre 
aux concerts des Jeune* Artistes du Cooservatoire, 
dirigés par M. Pasdeioup, une ouverture et une 
sympbonie qui, après avoir été applaudies avec 
enthousiasme par l'orchestre aux répétitions, 
n'ont pas eu de succès près dn pablic. On coo- 
naltauseideM. Douay une héToïdemasicaie polir 
voix seule et orctwstre, intitulée Eomère. 

DOUET (AxEXAimix), prêtre el matlre de 
chapelle de l'église Saint-Hllafre de Poitiers, 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle, 
a publié : Mista lex «ocum ad imitatiowm 
modjtliContolamini; Paris, Crisloplie Ballaid, 
1676, in-rol. 

DOUBLEN (ViCToa], né à Dunkerque en 
1779, entra au Conservatoire, dans la classe de 
piano de Mozin, en 1797, reçut des leçons d'bar* 
monie de Calel, et apprit ensuite le contrepoint 
BOUS la direction de Gossec. Eu ISOe il concou- 
rut pour le grend prix de com[iusrliou iiitisicale. 
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qui loi fut décerné par la duue des beani-arta 
de lloitltul. Ce prix lui proconJt l'aTutage 
d'dter ea IUlie, m\ frais du goarenieineiit, 
étudier l'art dacbtnier avec fodiiU dtni la com- 
putllioii;nudsaTantsoD départ 11 l]l représenter 
an Ibéltre FcT^ean PhilocUa, opéra «a deai 
actes, dout il avait bit la niutktae. Pendant son 
•^onrà l'école des Beaux- Arts, k Rome, Dourlen 
envoya i l'InsUtut nu DUx irm dont il était 
l'auteur, et sur lequel le Breton, secrétaire de la 
quatrième dasie de celte compagnie, fit on rap- 
port laTwable, au moisd'octiAre 1808. De retour 
à Paris, Donrien a donné an IhéUre Feydean les 
opéras soiTants : l' £ltin/a,en trois actes, 
180S. — V La Dupe de ton ari, en nn acte, 
1809. — 3" Caglio^ro, en troli actes, en sodétë 
avec Reicba, IBll. — V Pbu h«urêtix que 
sage, en nn «de, 1S16. — 5° £« Frère Phi- 
Uppe, en nn acte, 181S. — 6° Mariai, en trois 
•etn, 1819. — 7' LepeUi So^tper, m un acte, 
1S!3. Outre ces ourrages, H. Dourlen a publié 
phisienrs eompositiras inslruDMntales, parmi 
iesqueJiea on remarque : i" Sonata pour le 
piano, op. 1. — i" Fant^eanr la romuice de 
£éUsalre. — 3° Premier concerto pour le piano, 
op. 3. — f Trio pour piano, violon et btue, 
op. 4 — S" Troti toBstes avec accompagnement 
de Tlolon , op. 5, — S' Fantaisie en trfo , avec 
P. Krenbé. — 7° Pot-pourri sur les airs de Jean 
de Paru. — 8° Sonates (aciles pour le piano, 
op. e. — 9* Sonate avec accompagnement de 
date, op. 9. — 10* Sonate i, quaire mains, op. 
1 0. Oourien a été prolteiear d'barmonie et d'ac- 
compagnement an Comervatoire de Mnsiqne de 
Paris, depnl* 1818 josqo'en 1S46, époque où 
il a prie sa retraite. Il a paUlé, pour l'uMge de 
ses été vei, nn Toileoti fjlHopMfue ilet Accordt ; 
Paris, PacinI, et un Traité d'BanitoiaB,eonte- 
rumt wn coun complet, tel qu'il ett ntOgné 
auCMfertieMiv(feParlf,-P8rii,Prilfpp,iS14, 
1 vol. gr. in-4'. Cet onvr^e. dédié h. Chembtoi, 
a été approuvé par la classe des beaux-arts de 
i'Iqititut de France sur le rapport de Berton. La 
doctrine qui en est la Imm est celle de Catel, et ses 
développements j sont euricbis d'nn grand 
nombre d'exemplee Uenécrits, k quatre parlics. 
DODTH (PaiLiiTs), écrivain anglais du 
dix-E^>tièine siècle, a publié un poème snr la 
mniiqûe sons ce litre : Musiea Irteantam, leu 
Poema esiprimm* vire» miuiea, jitnenem in 
tHêOMloM adignUis,etmiitU:i inde perieu- 
him; Londrea, 1074, in^°. Cet ouvrage est toit 

DOUWES (NKOLàs, en hollandaii Klaas), 
oi^aniste etroallre d'école ilïum.dansla Frise, 
""" B en tees. It m Imprimer 



il Franeker, en lG»g, ii)-i2 de cent Irenle-Oeux 
pages, on traité de la musique et des Inutru- 
maiti, dont il avsll préparé nue deoiifaoe édi- 
tion améllwée, qui ne parut qu'qirès sa mort, 
en 1732, et qui fut reproduit plasleors ftris aous 
le titre suivant : Grtmdiç ondertoek van de 
Toonen der Mviijk; vioartu van de wljdis of 
grootheit van Oclaven, QuMen, QuarUn en 
Tertim,glu;eUen halv'e Toone onvolmakteen 
valtehe tpelien geoorlaofde f xamenvoegtng 
van Oeiaven, etc. (Itecherches fondamentales 
sur les tons de la musique, etc.). La demiireédi- 
tloD a pam k Amiterdam, en 1773, to-f. Dans la 
deniiéma partie on trouve la description de 
l'orgne, do davicorde, dn davedn, du flageolet, 
des notes (k bec), dn cbalnmeau, dn haulbofa, 
dee comels, des trompettes, de la trampetta 
marine, dee violée, et dee instruments k cordes 
pincées, avec les ayelèmés de leur accord. 

DOWLUfD ( JxkK), câibre joueur de lalb 
anglais, né dans la dlé de Westminster, en 1563, 
fut admis k l'kge de vingt-sit aos k prendre le 
grade de bacMIer ei musique, a l'université 
d'Oiford. Dans uu sonnet attribué k Shah- 
apeare on trouve ce passage relatif k Dovrland : 

If Biulcta tta Twttt pwtrv itrac, 

utile)' nul necdiIUusMcriDa Uw broUierl 
•JÊ miut tlH IdTC be irat twill tbct iDd mi, 



,Ed 1584 Dowland voyagea en France, et de 
Ik passa eu Allemagne, oO 11 fut regn de la ma- 
nière la plus Oatteuse par le doc de Brunswick 
et par le prince Maurice, landgrave de Hesse- 
Caasel. Après avoir passé qoelques mois k la 
cour de ces princes, Il traversa les Alpes, et visita 
Venise, Padone, Génet, Ferrare et Florence. 
A Venise il se lia d'amitié avec le célèbre com- 
positeur Jean Croce. De reteor en Angleterre il 
y puUia ses premières compoaiUone en I&95, 
sons ce titre : Th* fini Booke of temg$ or 
ayrei offoure parU, wtlh tablatvre for the 
Ivte (Premier livre de diansonson d'ain k quatre 
parties, avec tablature de Inth). Pen de temps 
après il partit pour le Danemark et devint 
premier Intliisle do roi de ce pays. Le deaiièma 
livre de ses chansons (Ihe teeond £eot vf 
long or ain for the lute or Orpharion, lotth 
the vtot de Gamba) est datée de HetetogOn 

m SI II miulqu et li doooi patÉie « plalKnt ammt 
le dolTeni une lœiir H nn Wtb, riBoor Œtn TOUS « mol 
tait eut, mim, at nu UdKi l'ootet mol lïatM: 
Dowlind Tou eii chtr par u tooelie dirloo nr le 
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en Dunemarli, le icr ji.iii icoo. Iji innri iliiixit 
de reloQr K Loudies, et y publia : The ihird ' 
Book of tong» or ain to slng to the Ivle, 
Orpkarion, or viallt. Cet ouvrage fui sniTÎ <ta '. 
cel'ii qui a ponr litre : Lachrimx, or semien 
feares figvrecUn seaven passitmate pavtms, 
vUh divers oihen pavaia, gagliards ond 
almands, sel forth for tke lute, vloli, or vlo- 
Jtns, fft ^ve parts (lecUrmci, Sijiirées par stpt 
pavanes pasûounées , avec d'autre* pavaDes, 
gaillardes et allemande, unagte» ponr le luth, 
les violesoiiTioIonii,icini] partie*). Cet outrage 
parait avoir joui d'une auei grande célébrili^, 
car il en eet hit raealion dana une comédie de 
Midleton inlilulëe : Ito wit like a Woman's (Nul 
e^rit n'est semblable à celui d'une remme), 
dans laquelle une eervanle annonce une radieuse 
nooTelle à sa maîtresse, et ea reçoit la réponse 
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Dans ta dédicace de cette œuvre à la reine 
Anne, qui était sœur de Ctirlstiaa IV, roi de 
Daneourh, UoirlaDd dit que, voulant retonroer 
près de ce prtDce, mw maître. Il s'était embar- 
qua, nwia que les venta contraires Hont oliligd 
à passer t'Iiiver en Anglelerre. 

En 1C09 Dowland pabllaï Londres sa traduc- 
lioD anglaise dn traita de musique d'Omilopar- 
eus. Cette tradDctlon est plus rare qne l'ouvrage 
original, parce qu'il n'en a été fait qu'nne édi- 
tion. Dana la prélace il dit que, étant résolu de 
rester donnais cliei lui, il publiera d'autres 
ouTrages, parti cnliërement ses observations et 
instroclions concernant l'art de jouer du talli 
(My obtervatUmt and dlrectioni coneening 
the art 0/ Lute playtng). Ces instnictîoos et 
oliservatioDS parurent en efTel dans l'année sui- 
vante, en tête d'une collection de leçons pour le 
lulh, éditée par le TriredeDeivland, sous ce titre : 
Varlelie ofLeaons : oJï. Fantaste), Pajiiiu, 
Gaillards, Almainet, Coranioes and Volts. 
SeCeded out of the besl approved aulhort 
as ivetl beytmd tke leas at of our oitms coun- 
1rs; l>y Jtobert Dovland. Where utiio is an- 
nexée ctrtatM observations belonging to luIc- 
ptaghig, by John-BapUsto Besardo of Viscojf 
ti; Aboathort IreatUe Ihereunlo appertaij 
idng byJoKn Dowland, batcheUtr ofmvsicke; 
Iwtdon, pritiUd for Thomas Adanu, leio. 
Un exemplaire de ce recueil, considéré comioe 
unique par H. Cbappeli, eiiste i la bibliotbèque 
bodiéienne. En leis, Dowland (it paraître utte 
(«ItectioQ de pièces mos ce litre : A Pilgrim's 
sotace, whereia il eontalaed musical harmony 
ofikree, fow md five parts, Iq be sung and 



plaldu'ilk Ittie andviols ( la Consolation d'un 
ptierin, oii est contenue une harmonie musicale 
i trois, quatre et cinq parties, pour être chantée 
ou jouée sur le luth ou les violes). Quelques 
madrigaux de Dowland ont été insérés dans la 
MMsiea antlqua de Smilh et dans la collection 
du docteur Crotcli. Ces spécimens de sa musique 
ne donnent pas une Idée favorable de son génie 
ni de son savoir. Nonohglant la médiocrité de 
leur mérite au point de vue de l'art, les li- 
vre* de cliansons ou madrigaux de Dowland 
sont si rares Bn}onrd'hul qu'on exemplaire des 
Inrfs livres réunis (I&95-1603) a été vendu en 
I84fi,cliei MM. KaUin et Budd, k Londres, 
la somme énorme de 12 livres 15 scliellii^ 
(318 fr. 75 c). M. W. Chappell a publié le pre- 
mier livre des Airs de Powland, en partition, 
dans la collection de la Société des Antiquaire* 
de musique, è Londres, in-fol. 11 y a lieu de 
croire que Dowland était meilleur instrumentiste 
que compoaîtenr. Hawkins indique l'année t615 
comme la date de la mort de ce musicien ( BUt . 
ofthe Science ond praetUe of Mnatc, t. 1(1, 
p. 318}; mais deux documents aulbentlques 
déconvertsparH. ledocteurRimbault, et publiés 
par H. Chappell , prouvent que Dowland était 
encore attaché k la musique de la cour, h Londres, 
en lSï&, et qu'il était alors igé de soixante-trois 
ans; enfin, qu'il était décédé ao mois d'avril 
1620 (1). 

DOWLAND (Robert), frère dn précédent, 
a publié un recueil de chsusont k plusieurs voix, 
de sa composition, spus le titre de A tniufcot 
Banquet; Londres lAIo, in-tol. 

DOYAGÛE (D. HuiuEirJosË), compositeur 
espagnol, naquit h Salamanque, le 17 février 
17^6. Fils d'un artisan de cette ville, il semblait 
destiné à la modeste condition de son père ; mais 
! ses heureuses bcoltés en décidèrent anlrement. 
I Trop pauvres pour lui (ïilre soivre le cours d'é- 
; tudes de runiversilé, ses parenls eurent la bonne 
i pensée de le faire admettre parmi les enfants di- 
I cliceurde lacathédrale, et leJeuneDoiaglle apprit 
; eu collège de la maîtrise la musique théorique et 
j pratique, ainsi que les lettres latines. Hélait Igé 
de vingt-ui ans lorsque son maître de musique 
i et de composition, D. Juan Martin, maître de 
I cliapelle de la cathédrale, se retira en 17St ; 
' l>oyagQe fut désigné pour lui succéder, et dans 
' le même loups on lui confia la ctiaire de mu- 
sique de CaniTersIté. Il était ecclésiastique et 
chanoine de la cathédrale; mais, d'un caractère 
, peu sodable, il ne TOjrail personne, et sa longue 
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*ie s'écoola dans une relraile absolue. Pusionné 
pour l'art, il élaft iocMMinisent occupé de la 
cumpoiition de se» oaingu ; mais, uns ambi- 
e clierchail poiot k les 
.1 de les Taire eiécuter 
dans son ^liae. De li vient qu'il jtait k p^ne 
connu de let cooipatriotw, lorsqo'en 1BI3 iJ 
consentit à m rendre ï Madrid pour diriger t'eié- 
cutioD d'un Te Devm de la {dua grande beauté 
qu'il avait composé h Foccasion de l'Iieureui 
accouchement de la reine. Kn 1830 on cbanta 
dans la ratme chapelle une mesaede DcyagQe, 
à 8 voîi réellw avec orchestre, dont la beauté 
excita reDthouiiawM des artUles. L'efTet de 
cette. compotUioo Gl décerner à .aon auteur le 
titre de maître hononire du Coneerraloire de 
Madrid, on 183t. U chef-d'cniire de oM ar- 
tjite .remarquable est, dit-oo, un Magni/lcat 
h S TOix, avec orchestre et orgue obligé. En 
IS19 on de »ei-Miserere Tnl enrajâ i Ros- 
aioi, qui, Craf^ de l'origiDalité des idiea et de 
l'éléTatioD du atjrle, écriiil k Doyagae une lettre 
flatteuse de remerclmeats et d'éloges. Ce 
maître, décrié le 18 décembre 1841, kl'ige de 
87 ang, a été enterré arec pompa m cimetière 
de Salamuique; un tombeau en marbre lui a 
été élevé, et l'on y a déposé, k Olté de ses restes 
mortels, l'original de son céièbre MagjdlUat, 
dans une casaelte reeooTerle en plomb, parmi 
les productions de Dojragae on remarque : i°Le 
ffrand Mùçiùfeat dont il vient d'être parlé. — 
S" Un antre Maguifieat k 4 loix d orcbesire. 
— 3* Un lioisiènM idem à S voix avec instru- 
ments, en ré. — i° Des LameTUations puur la 
semaine sainte. — 5° Trois Miserere, en mi 
héfiiol, parmi lesquels se trouve celui qoi fut 
envoyé k Rostioi. — 6° D'autres MUerere en 
style plDS l^er, à 4 voIk, en fa. — T Une 
messe solennelle k S voii^, orclietlre et orgue 
obligé, en soJ. — B° Meue k 4 voix , en fa. — 
V Deux autres idem, en la. — lO* Une autre 
idem, en d bémol. — 11* Les pMumee des vê- 
pres ponr toutes les fitci. — 12° OtBce des 
Morts k 4 voix, cbcenr et orchestre. — 13" Mo- 
tet rantbre i 4 voix, avec accranpagnement de 
deux violons, alto et basse, en fa. — 14° Plu- 
sieurs Genitori. — ls° On grand Ta Daum k 
8 voix et orebestre. — lé" Un nombre immense 
de psaumes, motets, titUonetou, tirs, daos et 
quatuors d'église, en tonte sorte de eombinal- 
lions de voix et dlnstrumenlalim. Le style de 
Oojragâe est une alliance des Tonnes sévères 
nicc les tendances hirmoniques de la musique 
uiodeme. 

DOZONCM'^. FosesCnùoHiM»*). 

DRAGHETTI (Ammé), jésuite Italien, 



professeur de mélapliyslque à funiversilé de 
Bréra , dans la seconde moitié du dlt-huîtième 
siècle, a publié un petit traité de Psychologie 
sous le titre de Fsijciuilogiie tpeeimen; Milan, 
I , in-8°. Il y traite (p. 4S-S3) des lois des 
séries arithmétiques et géométriques appliquées 
k l'échelie musicale. Le P. Saccbi(coy. ce nom 
attaqua les idto du P. DraglietU , relatives k ce 
sujet, dans un petit écrit qui a pour litre : Si- 
posta at P. Andréa Dragheltt, delta compa- 
gitta di Giem, ville leijge di cc?A{fnuifà néila 
icala masieaU, Hilsn, I7T1, et ce morceau 
donna lien à une autre publication du P. Dra- 
ghettl, intitulée :£a{lale^eit(can(iitu((à Tiella 
seala mutteate , repliea alla rlpotta delPadre 
D. Ûiovettale Saeehi; Milan, 1771, 97 pages 
iu-8°, avec une plaacbe. Il a été rendu compte de 
la discussion de ces deux savants dans la Gazette 
Ultéraire de Milan (1772, n° is), et dans le 
Journal dei Savant* (1773, janvier, p. 131, fé- 
vrier, p. Slb.) 

DRAGHI (Balthàsau), composifeur italien 
qui vivait vers la fln du seizième siècle, a publié 
des Caïuomtetle e vlUaitelle alla Kapole- 
(ona; Venise, l&Bl. 

DRAGHI (ArrroiNE), composileur dramati- 
que, né k Ferrare en 1642 , commença ï écrire 
fort jeune, et, après avoir fait des messes et des 
motets à l'kgede vingt et un ans, composa son 
premier opéra en 1663. Peu de musiciens ont 
' eu une fécondité égale k la ^nne. Après avoir 
passé plus de vingt-cinq ans tu service de la 
cour de Vienne , il retourna vers ta fin de sa vie 
à Ferraie, et J mourut en 1707. On peut juger 
de st racililË par ta liste suivante de ses opé- 
ras : 1° ArwtUàa, en 1063. — 3° Aleliido. — 3° 
Cloriclea, lies. ^ *" Muslo Scevola, isea. — 
b" Ereole aeqtiltilator delta immorlalllà , 
1867.— 6° Atalanle, 1669. ~~ 7° LeojUda (n 
Tegea, iilO.^i" rfide, l67o.~rPeHeloppe, 
1B70. — 10° La Prosperilà d'EUo Sejawt , 
1670. — 11° Cidippe, 1671. — 12° Avidilà di 
Mldà, 1671— 13° Gara de Genni, 167t.— 
li' Gwulelberga, I67ï — ïb' LaSnlpiîla, I67ï. 
— 16° Atomi d'Bptcvre, 1872. — 17° Provare 
pflTBOftMci/are (divertissement), IBIS. — 18° 
La Teaalonica, 1673. — 19° La Lanlenia 
di Diogme, 1674. — 20° Il Ratio délie Sabine, 
1674. — 21° Il Fttoco atemo ewitodilo dalle 
venait, 1674.— 2î= Pfrro, 1B7S. — M" / PazU 
Abderiti, i67S. — it° Lveresla, 167g. — iâ°5e- 
leuco, 1676. — 26° /I 5(len:io d'Arpoerale, 
isn. — iT Adrltmom'lmonieCaaio, i677.~ 
ii' CAelordda, 1673.— 29° Bodogone, 1677 — 
30° LaConquiiià (toipelûd'Oro, 1678.— 31° 
crtso, 1678,-32° sneamjlalia, iG's— 33' 
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Leiclppe, 1078. — 34° La Monarehia latina 
irtotifante , 16l8. — Sb" Il Tempio di Diana in 
Taurtea, i67g. — 3B° H Vincitor magnanimo 
in TUo Quinto, 1878.— S?" Flaminio, 1679—38° 
Batdraeca, ie79.— 39' La PaUMtadiSoarate 
eonduemoglle, leso. —40° fl 7emff(oeIe,en 
tasi.— il" ÀehiUe in Taiedta,it8i.^SV La 
Forza deli amktxia, 1681. — 43° GUStrata- 
gémi di BioiUe, 1583. — tf La C/Umara , 
1681, — 4i° LalÀra iTOrfeo, 1683, — 48° Il 
Palladio t» Roma, 1683- — 47° La più geiu- 
rosa Spartana, 1885. — 48° Le nere AslmU dl 
Tempe, 1885. — 49° It RIsorcImento délia 
nutla deUoFortwia, 1885. — &o° Le SctoecagiiU 
degli PsilU, ieS6.— &1° Lo Studio d'amore, 
\bt6.— iV La Tmdettadell'orveait, 1887.— 
S3° La Fittorla délia fortetsa, 1687.— 54° 
JI Marilo ama pfù, la noglle ama me- 
glio , 1888. — 55° ToHosio, 1688. — 58° / 
Pianeti benigni , 1689. — hT PinanaUone in 
Cipro, 1689.— SS° Rosaura, 1889. — G9° La 
Reglnade VoIkI, 1690. — 60' IlRIngioeenita, 
l09i.~-6['IlTrUnitoiie' Sari, I6si. — 62' La 
Varietà di fortana tn LwHo Ghatio Bntto , 
1691.— e3°/l3ferltownl/î)rmatG«nl, 1691.— 
64* Fedellù « Generosilà, ea 1892. — S5° 
Amore in Sogno, 1693. — 66' Le PUmle délia 
virtû e detla fortiaia, 1693. — 87° Le più ric- 
che Gemme, 1893. — as° Pelopida Tebano 
tnTasaglia, 1DB4. — esfi L'Oissqitio deUa poe- 
sla « délia storla, 169t. — 70° £« Sere delV 
Aveniino, I69i. ^Jl' La Chlomadi Bérénice, 
lees. — 7î° La Finla aeilà d'Antioco Grande, 
1695. — 73° iTidiutrie amorose de" ragazze 
di Tracia, 1695. — 74° Magnianimità dl Fa- 
èrSxio, 1896. — 75° La TiraniUde aùbatuta 
delte virlii, 16B7. — 76° A dalbeiio, owero la 
form deir astiiiie féminité, 1697. — 77° Amor 
per viriù, 1697. — 78° Le Piramide d'Egitlo, 

1697. — 79° Arbaee, fondatore delV impero 
de Para, 1698. — 80° DeliUoso Riliro di Lue- 
lullo, 1898. — Sl° Idea del felice govemo , 

1698. — 81° Le Flnezze delfamicisia e deW 
onore, 1690.— 63' L'Alceste, 1799. On connaît 
anui quelques oritarloi d'Anlotna Drsghi , 
parmi lesquels on remarque le Cingue Plagke 
di CrUlo, écrit ea 1877. 

DRAGHI (Jean-Biptute), ctaTeciaista el 
comiNwileDr né en Italie , occomp^na en An- 
glderre Marie d'Esté, princesse de Modène et 
épouse du rot Jacques II. Pendant toute la do- 
rée de ee rigne il tv.1 le musicien fovorf de 
la cour. On croit aussi qu'il donna des ief<nis 
de tnnsiqne i ta reine Anne. L'année de ta 
mort est igoaréa. Les oniniges qu^l publia en 
ADglelerre conalftent en suite des pièces de 



olavecin. Ilfitaassi taœusiquede deux opéras : 
l'un, inlitiité Piyché , en aoclélé avec Lock ; 
l'aulifi , sous le litre de tke Wondert m the 
Sun, or Ihe kingdom ofbirdt (les MerTeille» 
dans le soleil, on le rojanme des oiseaux), 
repésmté BU théâtre de la Reine, dans Haymariwt, 
en 1706. On croit qne plu^eure anUennes insé- 
rées dans les collections de la Gn dn dix-sep- 
tfème siicle, et Indiqua sous le non de Bap- 
tiile, «ont de Draglii. 

DRAGONETTI (Dobibiqde). ^Irtoose snr 
la contre-basse, est né k Veaiae le 7 avril 1763. 
Son pire , simple ménétrier , toua^t <>us^ de cet 
instrument. Dragonetti n'eot point d'antre maître 
qne Ini-mbne; va pauvre eordoonier , nommé 
Schiamadori, lui enseii^ les premiers principe* 
de la niDslqne. Seul il apprit ï jooer de la eoo- 
lre-ha»se , et ses progris forent d rapides qn'k 
l'ige de ome ans 11 «lut capable de taire s« 
partie dansnn orchestre. Un Tnnsideo, nommé 
Doretll, ajant en occasion de l'entendre, (ut 
A étonné de ses rares dispositions qu'il, pria 
son pire de loi donner un maître. Celui-ci confia 
son Itls aux soins de Berini, contre-hassiste de 
l'église de Saint-Marc et le meillenr maître de 
Venise. Après afoir donné onie leçons an jeune 
Dragonrtti, ce vieux musicien n'eot plus rien 
k lui apprendre, car son élive était arrivé » un 
degré de talent supérieur au Bien. A V&ge de 
treize ans DragonetU oeeupait la place île pre- 
mier contre-bassisie à l'Opéra-Bonfie ; S qua- 
torze on lui confla la même place ï l'Opérs- 
Sérieux de San-Benedetto ; enfin, h dix-neur, il 
succéda à son maître Berini an chieurde relise 
de Salnt-Harc. Son talent extraordinaire le 
faisait souvent choisir pour jouer inr la contre- 
basse la partie de Titdoncelle dans les qualuora 
de violon. Les concertos les plas difficiles de 
basson on de violoncelle n'étaient qu'un jeu 
pour lui. Il avait composé pour son Dsnge des 
concertos, des solos, des aonates, dans te/- 
quels II avait introduit des passages d'une 
si grande dilflcn)té,que lui seul pouvait les jouer. 
Dana un voyage qu'il fit h Vieence, il eut le 
bonheur d'acquérir une contre-basse excellente 
qui avait été coosiruite par Gaspard de Salô, 
maître d'André Amab ; c'est cette même 
cunlre-basse dont il s'est toojonrs servi de- 
puis lors. De retour à Venise il reçut l'invi- 
tation de se rendre à Londres ; Bertoni , 
maître de chapelle de Salnt-Harc, et le célèbre 
clianleur PaccbierotU , qui arrivait d'Angle- 
terre, l'engagèrent h accepler celle inritation. 
Il avait alors trente-huit ans et élait dans la 
force de son talent. Il arriva a Londres en 1791 
et ï excita te plus grand étonnement. Nou-seu- 
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lemeiit il exécutait ««ec une admirable précision 
Im puuges les pins difflciles en «on» Itaiinoni- 
quei; mtii i l'itrchMlTe, où il était placé r^èa 
4a plBDO, lorsque les mu^eitm lié^taient dans la 
menue, DngoneUi 1m iifTermiasait ■osaitOl ea 
attaquant avec éne^ le* notea easeatidles. 
On rapporte que Vlotti, ajaot on Jour engagé cet 
artiate k Jouir la Mconde partie d'un de ses 
duM de riolon lea plus difflcilea, et remarquant 
M facilité i remplir cette licbe,liii propoude 
joMr la premier Tioloo ; Dragonettl mit Unt 
d' lia bileté dans cetourde force que VioUi s'écria 
qu'il n'avait point d'égal. Bien qu'âgé de soiunle- 
doq ans, Dregaiietti Uodt eocort, au théâtre dn 
Roi et aux cnDcerU de la Soôélé pbilharmoni- 
qu«,la placade prendiracontre-baue, et, quoiqu'il 
eût perdo quelque chose de son agilité , il rem- 
plissait ses fonctions de manière à exciter l'é- 
tonnemcnt de ceux qui l'entendaîMit. Pendant 
son long séjour à Londres, il aTaît rassemblé une 
collection nombreuse d'objeU de coriosité et 
4'intiquilé de tout genre, parmi lesquels on 
remarqoait beaucoup d'instruments de musique. 
DragoDctU est mort h Londres, au mois de mai 
IMe.Dese» deux contra-basses, l'une de Gaspard 
de SaiA, comme il a été dit ci -dessus, l'autre de 
SIradiTari, il légua la première ii la villa de Venise, 
SB pairie. M. ïrançoisCaffi a publié -. Btografia 
dl D. Dragonetti. VeMiiOM; Veaezia, 1S46. 
DRA.GONltJau<-Aiin«t),mattredeelupelie 
i Saint' Jean-de-Latran, dans la seconde mwllé 
ilu seizièine siècle, uaquità Heldula, bourg des 
Étals de l'Église, ver* 1540, et fut élèvedeJean 
Pîerlnl^ de Palettrina. Ajant été nommé maître 
de clapclle de Sanl-Jean-de-Lalran au mois de 
juin 1576, il conserva celte place jusqu'à sa 
mort, arrivée en I^BS. On connaît de lui : 
l' Madrigali aehtqiteioci, lib. r, Venise, 
GiroUmo Scotto, 1575, 10-4°; l"' éiliUon, Ve- 
nise, IU)4; libro 1°, Venise, Scotto, 1576; libro 
a^iibid., 1579 ; libro 4°, Vicenli, 1194. — 2°Jtfa- 
drl^aitaevoel, libro l°i Venise, ScoUo, 1SS3. 
•- 3° riitone/Zc a 5 voci, -ibid., 1588. — i' Mo- 
telUper tulU l scmti deW ajmo, a b vodj 
Venise, iS78. — ù° Moleia a tre voci, Venise, 
1580. Apris la mort de Dragoni , le chapitre de 
Saint-Jean-de-Latran a làJt imprimer de ce com- 
positeur un livre de madrigaux à six voix et un 
livre de motets à cinq, en trois parties; Rome, 
Mutio, 1600. Le catalogue de la collection de 
M. l'abbi Santini, de Rome, indique aussi, sous le 
nom de cet auteur, Iroii Benedictus tbuitvoix, 
une messe i quatre en canon, et un Dlxit k 
liait. On Irouie on madrigal de Dragoni dans la 
collection publiée par Simon Veiovio. sous ce 
tilre ; CmMneUa à quattro voei composte da 



(tiverii ecc"' musici, con Fintai^olalura del 
eimtiaio et det liufo; In Roma, lïOi, petit 

DRAUD ou DRAUDIDS (Geobcgs), pas- 
leur i, Grona-Carhen, dans le doché de Uesse- 
Darmsladt, ensuite i Ortenbetg, etentin ï Da- 
rerheira, naquit dans ce dernier lieu le 9 
janviw 1573, et mourut à Butihacb en IB35. Tout 
le monde connaît ses BlUtotMques classique et 
exoUqoe, Fiancrort, 1611 et l6U,ln4°. Ony 
trouve les titres d'environ douie cents ouvrages 
de musique Uiéorique et pratique, publiés dans 
lea seizième et dix-wptlèma siècles; mais la plu- 
part des titras et dee ooius sont diangéa par une 
traduction latine. 

DREBENSTADIUS (Pàulue), magister 
à HdmstMll, vers la fin du sixième siècle, a 
publié un épithalame ï six voix sous ce titre : 
HodvKUlUKer Getang «m s Sttmmm, An- 
drem Bartmanit I\irtt. Brautuchm. Ami- 
Schreiber det BaiuesErt%en, àls Brxv.Ugham, 
V. JtLtigfrwl nedaigen MargareiK, Anitma 
Amerbachs, funl- Srauntclivi. geieuaun 
Orgemiiteni (teei.) naehgelaxfener ToehUr 
sufhren.Helmslmdt, 1591, in-4'. 

DRECHSLER ( JsAN'GAnRiELl , bachelier 
eu théologie et professeur au collège de Halle, 
naquit à Wolkensldn en 1034, et monrot à 
Halle le il octotH-e 1077. Il est auteur d'une 
dissertation <Jd CgtKaTO DavUUca, qui a paru 
k Leipsiek, en 1670, in-*'. Jl en a été fait une 
d eu Niènia édition remaniée, à Leipsicli ,en 1713, 
ia-4° de 33 pages. Georges Serpilius l'a insérée 
dans ses VitU Seriptorvm taeronim genta- 
tiice editis, part. 9, p. 34, etUgoliui, dans son 
Trésor des Antiquités tacrées,L 32, p. 171. 

DRECHSLER (Joseph), professeur d'har- 
monie è l'école Ssrnte-Anne de Vienne , est né le 
16 iiiars 1T81 à Wmllisclibnrcben, en Bohême. 
Son père lui donna les premières leçons de mu- 
sique, puis il fut envoyé an couvent des fran- 
ciscains de Passaii, pour j être enfant de chœur; 
de là il alla à Jorenbach Iklre un cours d'études 
littéraires; il y apprit aussi le contrepoint sous la 
direction d'un miune. Destiné par son pèra è 
l'état eccléaiasUque, il alla élodier la théologie à 
Prague ; mais, ayant terminé son cours de celle 
science avant d'avoir atteint l'Age requU pour 
recevoir les Ordres, il se rendit k Vienne poury 
apprendre la josrisprudence, changea encore de 
résolution et accepta, en 1810, une place dcco- 
répéliteur an théâtre de l'Opéra de la cour. Plus 
tard II fut nommé vic«^altre de chapelle, et en 
1815 il obtint la place d'organisle ctiez les PP. 
Servîtes, Quatre ans après, l'orgue de Sainte- 
Anne lui fut conné; en I81L il refut sa nom!- 
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nation de m«1lre de chapelle de l'église de l'U- 
nivenité et de la panusse de la cour, et presque 
dans te même temps il Tut cliargi de Tonner des 
élèves candidats pour la tl\éorle musicale et pour 
l'orgue. Depuis lors il a été nommé directeur de 
musique au tliéltre di Joseplisladl, et en |gJ4 
les mêmes ronclionsluiontélé conllées antliëi- 
tre de Lëopoldttadt. Appelé ï celles de maître 
de ctiapelle de l'éKltu Salot-Ëtlenne , il les a 
remplie! Jusqu'k sa mort, arriTée au mois de 
mars lBï2. 11 était igi de soixanteHlii ans. 
Les compojillons de Drechsler sont eu grand 
nombre) ou j remarque : 1° Dl.i messes ao- 
leDuelles. — 2" Un Requiem. ~ 3° Un Veni, 
Sanele Spirilus, k quatre voixet orchestre. — 
*" Plusieurs o(ferloires et graduels. — a° L'En- 
fatd prodigue, mélodrame. — O^Sii opéras, 
dont C^a^^dlIle de VUta-Bella, le Panier 
enchanté, Pauline, etc. — 7' Dix-liuit vaude- 
tilles ou opérettes , nolamment : ¥dor, le Dia- 
mant du rot dei Esprits, la Fille du monde 
det Fées, l'£sprit des Monlagnei, Capric- 
ciosa, la Girafe, le Petit Homme vert. 
Oscar et Tina, la JleiM des Serpents, ta Sj/l- 
liMdt, les Viennois à Bagdad, etc. —6° Beau- 
coup de paolomlmes — a° Trois grandes caaia te», 
dont une pour l'inauguration de la aouveile 
synagogue. — 10* Ues quatuors pour violon. 

— 1 1" Des sonates pour piano , avec et sans ac- 
compagnement. — 11° Des airs variés, rondos, 
loarebes et danses, pour la mémo instrument. 

— tS* Des ruguei pour l'o^e. — 14° Des 
Jiansons à voix seule, avec accompagnement 
do piano. — li° Une petite métliode d'or- 
iiue; Viorne, llasliuger. — IB" La métliode de 
piano de Plejei, traduite et modilîéei ibid. — 
17° Qn traité d'harmonie et d'accompagnement, 
avec une Introduction au contrepoint, sous ce 
titra : Barmonie vnd Generalbaulekre, nebsl 
einetn Anhattge vom Cantrapvncle, édition 
::.-néliorée, grand in-S', ISIS; Vienne, Has- 
liDger. La première édition avait été publiée k 
Vienne, cltei Steiner, sana date. La méthode di- 
dactique de cet ouvrage est de peu de valeur, 
mais les exemples sont écrits avec iiseï de pu- 
reté.— 18° Une collection d'e^rdces pourTac- 
eompagnement de la basse cliilTrée, avec une in- 
troduction sur l'art de préluder, sous ce titre : 
6m»albast-Uelrunge» mft Z/ffer-Beietch- 
iMng, ruàsl einer Anltilung mil Beispielcn 
mm prariudiren; Vienne, 1814, kl'Institut lltlio- 
gnpbiqoe. — 19° Une suite de Torraules pour 
apprendre è préluder et improviser sans avoir 
la connaissance des règle* du contrepoint i cet 
ouvrage est Intitulé : Theoretlsk-praklischer 
Leitfaden, ohne Kennlnlst des Conlrapunctes 



phanlasirea oder prxludiren s 
Vienne, Tendicr { 1B34 ), io-6° de 7e pages. 

DRCCHSLËR (Fsuiïois-), composiltur, 
né en Boliéme, et peut-èlre parent du précisent, 
vita Prague. Il s'eit fait connaître, vers lë38, |iar 
plusieurs (sn,vre« de musique d'église, partîcu' 
lièrement par une messe solennelle en u( pour 
un ehcenrà ( parties, 3 violons, violoncelle et 
orgue obligés, avec lei instniments ï vent ad 
Ubituta; Prague, Berr*. 

DREI(Fn\iiçois), Tioloniste et compositeur, 
né i Sienne en 1737, fut élève de Hardini, qui lui 
apprit è jouer l'adagio supérieurement. Ses com- 
positions, consistant en, sonates pour violon, 
quatuors, et quelques morceaux de musique 
vocale, ont été imprimées de 17sa i l7Sj. 
Il est mort dans sa patrie , le 1" janvier 
laoï. 

DREIST(K.-A.),néïlteieeni!ald, en Po- 
méranie , étudia les nouvelles mélhodes d'eaici- 
gnement à Yverdun, vers 1810, quittala Suisse 
au nuis de septembre IS12, et .se rendit à Duni- 
lau, où il fut chargé, en laïc, conjointement 
avec le pasteur Hon'man et M. Hcnnig , de faire 
le plan d'une école publique, pour la basse Si- 
lésie , d'après la métiinie de Pestaloni. Dretst 
a publié des observations roncernant une mé- 
thode de chant basée sur celles île PestatozzI et de 
Nsgeli , sous ce titre : Aiifsati veber die GS' 
tangMldungS'Lehrenach Pestaloiiifehenwid 
HiegelUchen Gnmdsxtzen , tte.; Zurich, 1812, 
in-B". 

DRESCHitE (Geohcbs-Adcusti}, profes- 
seur de piano è l'Institut rojal de manque d'é- 
glise de Berlia, est né en 1798. En 1839 il s'est 
Qxé k Magdebaurg. Le premier ouvrage qui l'a 
lait connaître est un traité des huit tons ducliant 
des ^llses protestantes, intitulé i SysCeni der 
acht Kirchen Tonarlen naeh P. MorUmtr; 
Berlin, IS3t in-S°. Ainsi que l'indique le litre, 
ce n'est qu'un extrait du Traili des Tons de 
Mortimer. En 183& cet artiste donna comme sa 
propre invention un clavier de (riano où les tou- 
elles de l'écb'Jle chromatique sont sur le mime 
plan et se suivent alternativement ; mais celle 
invention prétendue n'était que celle du facteur 
de pianos £«»inie (voy. ce nom), qui n'était elle- 
même que le renouTetlemeot de l'idée de Rolile. 
der (cojr. ce nom J. Comme Lemme, Dresclike 
prétendait qne par ce clavier les dimcull^s du 
doigter étalent réduites à uadouiième fi). Pour 
donner la preuve de son assertion k cet égard , il 
exéculadans un concert le premier morceau d'une 
sonate de Hummel, en fa dièse mineur, et le» 



DRESCHKE — DRESLER 



57 



TSiialiona de H. Hen eut les Ibboes de Gvil- 
lavm* Tell, il lit applaudir ran talent <I« pianiste 
dan3c«sdeuiéprêuT«i,maisil ne persuada per- 
sonne à P^ird de la néceuité prél«ndue de chan- 
ger la ditposilion des ootet du clavier. Dans le 
mCme coucerl Dreschke s'est produit comme 
composlteor par une onrerlore à grand or- 

DRESE (Adah), composlteor allemand, né 
sujet du duc de Waimar, Gnillaume IV, Tut en- 
To^é ï VarsoTÎe par ce prinr.e, ponr j apprendre 
la scienw de ta composition sous la direction de 
Marc Scacclii. Ses études flntei , il retint k Wei- 
mar, oli II obtint ta place de maître de cliapelle. 
AprAs la mort du prince qui avait été son pro- 
tecteur, il >e rendit à Jéna, et j Tut nommé 
maître de chapelle et secrétaire de la cliambro 
ia duc de Saie-Weimar, en 1671. Ce prince 
étant. mort ausai, Drese perdit tes emplois et 
tomba dans llodlgence. L'ennui et le cliagrin le 
porlireDtalor*(versieao) ïUrelesouiraKCsdu 
Tiiionnaire Spener, qui firent une imprciision si 
loite «ur son esprit qu'il brAla tous les opéra» 
lu'il avatt compoaéa jusqu'alors et qu'il se fit 
(itélisle. Il Técut encore à Jéna jusqu'à ce que 
le prince de Schwantmurgl'appellIàAnutadt, 
en qualité 4e maître de chapelle, place qu'iloc- 
cupa joaqu'ii sa mort, arrivée en 171S. Ou lui at- 
tribue la gloire d'avoir perrcctionné le récitatif 
des opéras allemands. Outre une grande quantité 
. de mutique d'église, il a écrit aussi beaucoup de 
Diouque Inslrumentak et un nombre considéra- 
ble d'opéras dont lei titres soullucoDauB main- 
tenant Hattbeson cite aussi un traité de compo- 
silion manuscrit, dont il était l'auteur [vog. Eh- 
renpforte, p. loe ). On n'a Imprimé de sa com- 
posilion qu'un a'uvre de musique instrumentale 
qui a pour litre : Enter Theil .etUehtr Àlle- 
ma!iden,Couranten, Sarabatiden, Balletten, 
Intraden untj Arte»; Jéaa, 1S71, in-rol. 

DBESE (Jrui-SikuvEL). parent du précé- 
dent, prit de lut des leçon* ite compositioD, tut 
ensuite organiste de la cour ï Jéna, et quitta 
cette place pour celle de maître de chapelle k 
Welmar, qu^l obtint en 1G93. Il est roort dans 
cette lille le l" décembre 17I6, ï l'dge de 
•fixante- douze ans. Il a laissé en manuscrit des 
sonates pour le clarecio, des motets etquelqueB 

DRESEL (H.-E.), professeor de chant au 
séminaire de Delmold , et Inspecteur des écoles 
de chant de la principauté de la Lippe, depuis 
ISIB jusqu'en 1845, lit ses études musicales sous 
la direction de Frédéric Schneider. Il a publié 
tlifers ouvrages parmi lesquels on remarque . 
1" Un livre choral pour le service érangélique 



des temples de la principauté de la Lippe ; Ha- 
' oofre, Ad. Nagd, in-4°.— 2° Un recueil de chants 
pour tes écoles des petites villes et de la cam- 
pagne ; ibtd. 

Un autre musicien dunomdeDiiEa£L((K(o), 
Eurquijen'alpas trouvé de rens^goements, est 
auteur de trois recueils de LIedrr à voia seule 
avec acoompagnement de piano, dont le tn^- 
sième a paru en 1B18. Ces Lieder ont de la dis- 
tinction et du charme. Les trois recueils ont été 
publiés à Leipsicli, chez Breilkopret Hgerlel. 

DRESIG (StcisHOKD-FBÉDÉRic), né le 1*' 
octobre 1TD0 k Volberg, Tillage de la basse 
LuMce, devint corecteur k l'école de Saint- 
Xhomai, àLeipsick. Dans un accèsde mélancolie 
il s'étrangla, le 11 janvier 1741. Il a publié une 
dissertation sur les chantres de l'antiquité appelés 
rapsodes, sous le litre de Commentallo crilîca 
de RKaptodU, fuonim vem origo, antiquilai 
ac raUo ex awloritms et xhoûaHeU GrsKÙ 
traditur; l^ipsiclt, 1734, in-4°. On y trouve des 
recherches sur la manière de chanter la poésie 
des anciens. 

DHESLER (Gallub), né à flebra, dans la 
Tliuringe, au commencement du seizième ^Acle, 
Tut d'abord eantor k Hagdebourg, et devint, 
en isee, diacre k l'église de Saint-Nicolas, a 
Zerbit, Il a publié les ouvrages suivants : I' 
XVII Cantionea sacfx qvaltior et quingue 
vocnm; Magdebourg, 1569, ln.4». — i" XIX 
Cantionea saerm çuafuor et quinque vœum, 
U. m alix; WEItemherg, en I56a, in-4°. — 3' 
XC Cantianct sacrx quatuor et pl\tr, voe.; 
Magdebourg, 1570. — 4° Elemeala Mvtitx 
praetlex in twum scholx MagdetnirgensU ; 
Magdebourg, IS7i, liult Teuilles in-S". Une 
deuxième édition de ce hvre a été publiée en 
1584, in-8° — i° AxuserUsene leulxhe Ueder 
inf( 4 u>ul55Hm»(«n,-MBgdebonrg, 1575. in^~, 
cl Nuremberg, 1580, in-4° obi. — 8° Cantiones 
quatuor et plvr. roc.; Magdebourg, 1577, in- 
4".— 7' Saer« Cenlionc» quatwn; çMinque et 
pliirimwn vaeum In graliam tniuiconim 
compaiitm; Noribergx, Theod. Gerlachivs , 
1574, m-i'. 

DRESLER(EanEST-CiinjsToruE),clianleuT 
allemand qui a joui d'une grande réputation. Il 
naquit en 1734 hGreusten, petite ville de la 
principauté de Schwirzbourg-Sondershausen, et 
T apprit les premiers éléments de la musique. 
Dans la suite II visita le* universités <le Halle, 
de Jéna et de Leipstch ; ce fut dans ce dernier 
lieu qu'il apprit k joner do violon et qo'll se 
forma dans l'art do cbanl. L ; demeura depuis 
1753 jusqu'en 1756. Quelquetenips après il alla 
k Bayreiilli , cl, après j avoir pris de* leçons de 
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la céltbre canblrice Turcotti , U entra dani la 
chapelle du BurgriTe , et toi oammé peu «pris 
secrétaire des finances. Lare de It mort du 
margrave, en 176t, te duc de Gotha engagea 
Drasier à son service «n qualité de secrétaire 
et de rousIcieD de u diambre. Il a'j resta que 
peu de temps et dooMst démissioD en 1766. 
L'anaée suifaote le prince de Funtecoberg lai 
confia les foncHons de secrétaire et de directeur 
de sa ch^le k Welilar ; aials, ce prince élant 
retourné en Bohème en tT71, Dresler oe Toulul 
pas l'j iniTre et demanda m retr^te. En 1773 
il tut admis fc chanter devant l'empereur à 
Vienne, pnii se rendit k Cassel. H s'y engage» 
comme chanteur i l'Opfea, et j resta jnsqn'ï sa 
mort, arrîTée le 5 avril 1776. Dresler s'est fait 
connaître par ses écrits anr la musique ; en v<riei 
les titres : 1° D-agmente einàger Gedariien 
de* miitOuUitcheii Zxuehauen , die beuere 
Aiifnahme der MuM in De»ltchl<ind betref- 
fmd (Fragments d'idées d'un snutMir sur les 
progrès de la musique en Allemagne) \ Golha, 
17e7, sii feulllea in-4°. — 3" GfdanlieniibeT 
die VorttelliMg der Àleett ( RéHeilons sur la re- 
prétaitatîon à'Aleette); Francfort et Leipeick , 
1774, deux reuilles in-g°. — 3° Tkeatenekvle 
far die DeuUclien dot enuthafte Sing- 
ichaïupiel betreffend (École du thétire pour 
lea Allemands, concernant l'Opéra sérieux); 
Hanovre et Cassel , t777, quatone (enillea in-8°. 
Dresler a aussi publié des chansons détachées et 
«n recueils. 

DRESSI^n (JuH-FnÉDteic), littérateur 
1 MagdebDurg, est né k Halle, en Saxe, vere 
1760. n a publié nn opuscule lulitaié : Begtrxge 
m FiieKet'i reraichen In der Tim u»d Dichl' 
laattt (Additions aux Essais de Fischer sur la 
musique et la poésie) iHagdebonrg, 1791, in-S°. 

DRESSLER (Ru>HtEL), natistc et compo- 
siteur ponr son instrument, naquit i Grœli, en 
Stjrie, vere 17S4. En 180B il se lit connaître 
en Allemagne par un concert qu'il donna avec 
auccte i Leipsick , le 19 janvier. Dana la même 
■nnéeil s'établitkVienne,et;futattarlië comme 
première IIAte au Uiéttre de la porte de Carin- 
tble. En 1Sl7 il accepta une place dans la cha- 
pelle de la cour de Hanovre; puis il vécut en 
Angleterre peadant Miviron qualona ans. De re- 
tour sur le CMitinenl, il moumtàHajence lell 
Hivrier 1S3S. On a de cet artiste environ nent 
<ruvreB de dltTérents genres pour la nate, parmi 
lesquels on remarque trois concerios, aynrts 
4, 17 et 40 ; des qualuon pour llùte, violon , 
alto et basse, ouvres 10, 30 et 37 ; de* trios pour 
note, violon et violoncelle, op. 39, et pour trms 
ailles, op. 64; dix œuvres de duos pour deux 



Mies; des ^dex, caprices, et un grand nombre 
de thèmes variés. 

UHETZEL (VU£RTni),q^aaisletréglis« 
Saint-Laurent de Nuremberg, vers le commen- 
cement du dix -septième siècle, a puhljé one col- 
lection de molels à trois vdx, sous le litre de 
Sertvlum nuuleale ex tacrU /toteulU eo»le%- 
twm; Kuremberg, 162I- Son fils, Wol^gang 
Dreliel, habile luthiste, -naquit à Nuremberg en 
leso, et mourut dans la mime fille en IBBO. 

DRETZEL (CcHHEiLLB-HBimi). organiste 
haUIe, né ï Nuranbwg, in commeacMmut do 
dix-huitième siècle, lut d'abord attaché k l'^iw 
de Saint-Égide, puis i celle de Saint-Laurent, 
et enfla k celle de SalntSâMld. Il jona l'oif ue 
de cette dernière jusqu'en 1773, époque de sa 
mort Onade lui lès ouvrages suivants: fLine 
de musique chorale k quatre parties ; Nuremberg, 
I7II, in-fbl. de 880 pages. — 1° Divertissement 
liannonique, consistant en nn coDcerio pour le 

DREUILH (Jeut-Jacquu}, i 



tacbé au théitre de Brest e 



1813, a 



noja d: 



la même année, en se baignant dans la mer. On 

agrafé de sa composiliQu : Trois trios pour deux 

I violons et basse, 1"' livre; Paris, Aug. Le Duc. 

I DREUX (JiCQUEs-PniupFB), joueur de 

i flOte traversière k Paris, dans la première moitié 

du dlt-liuitièmeelècle,* Tait imprimer, vers 1730, 

TVofi Uvre* de Fanfarei pour deux chaht- 

meauxott deux trompetlet, et des Airs pour 

ehaivmeait. 

Le fils de ce musicien, proresseur de piano k 
Paris, s publié quatre pots-pourris pour celinslnto 
ment ; te Batatile de Marengo, pièce caraclorts- 
tique,' Paris, Imbaull; et une petite méthode de 
piano; Paris, Frère. H est mort <d IBOj. 

DREWIS (F.-G.), amateur de musique, né 
en Saxe, et vivant encore «n 1813, a publié des 
lettres anr la théorie de la musique et de la 
composition sous ce titre : Briefe veber die 
Théorie derT<mkuiutvndComposUion;'H»\k, 
1796, six feuilles in-S°. Cet ouvrage ne contient 
rien de remarquable; Il est divisé en huit l^ltres. 
DREYER (JEAR-HELCHms), organiste et 
directeur de musique à Elhvaugen, petite ville 
du rojaume de Wurtemberg, est né vers i7e&. 
Il a beaucoup écrit pour l'église, principalement 
dans le style bref. Voici la liste de ses onvra^ 
Imprimés -. 1° MisKe brèves et rurale» ad me- 
demum seninm, 4 voc., 7 viol,, oc^. obllg., 
Jclar., le. et violonc ad UfiK.; Augehoiirg, 
1790, op. 1.-3° idem, op. 3 ; ibld-, 1790.-3° VI 
SoIemneJ Miserereivoe. ord., 3 viol., viola, 
organ. oblig., 2/1., 1 c. et vioUmc., op. 3; 
ibid., 179t. — 4° XXVIII Pialmi vespsrlini 
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pro Domiidea de Beala, ApostoUs, Con/enorl 
et Tetidvit, 4 voc. , 3 viol., organ, obllç. , viola, 
2c.,litmpatiiietvlalone.adliMt., op. 4; nui. 

— s* XXIV HytMd tireviKimi ad Vetpenu, 
op. 5; ibid, 1791, — «' VI Mina , quanim 
prima iolemnls, reUqnx vero brève» ei m- 
ralet iun(, 4 voc., 3 viol., viola., i cor., orgim. 
et vioUme.parlImobligalis.parUmad libit., 
op. 6; fbid., 1792. — 7' VIII TaïUwn ergo, 
i voc. ord., 1 viol., organ, obi., i e. et vio- 
lonc., op. 7 ; iUd., 17M. — 8" VIIlSdirlHirze 
and UielUe Lmdvuuen, wovo» die 2 leiiten 
fûT die abgestoTbeBcR, tammt s Xwsen of- 
fertoriU fUr 1 Singtttmme und Orgel, mit 
ipiUitrchUdten i andent Slngitimmen mut 
«hier violino, op. 8; ibid., I7fl3. — 9" F/ 
ivrze und lelelUa Orgel-ionaien, 1 und 1 
Theile, op. O; ibid., 179Î. — lO" Vt idem, 
drUter wid vlerter Theile, op. 10; ibid., 1793. 

— Il" V Vesperx citm IVpsalmliivoc., eam 
organ. obi., 1 viol., viola, 2 e. et violone., 
op. 3; ibid. — 13° DeulicKe Meae, oder der 
heilige Geiang lum GotteadiejiMe in der ro- 
miKh-\atoliKhen Kirche unter der heillgen 
MeaensvmG^rantkderSchvlenvndLand- 
Chorregenten, mit neaen Heloàlen Verscke», 
in-4°; ibid. — 13" XII Offerloria brevitslnia 
de Beala, 4 voc., org. et sgmph., op. 14 ; Ibid. 

— 14° Te Deum lourfainiw, 4 voc, org. et 
eymph., op. Ifl; Ibid. — 15° Vï Miisx brèves 
nrales, 4 voc., org. et aijmph., op. 17; 
ibid. — 16° XII Trmium ergo, i voc, org. 
et *gmpK., op. IS; ibid. — 17° VI kurte und 
leiekle Land-Meuen, etc., sammt s kur^en 
Offeriorlen fur I oder 4 Singstlnvmen mit 
Orgtl vnd\ od&T iVioUnai adUbU.,of. 19; 
ibid. — 18° VIbreveiac rvralei Mlssxpro de- 
fundis, eum 3 Libéra, 4 voc., org. et tymph., 
op. 30 ; ibid.— 19° VI SymphonUe cwm vtoUn., 
viol, et b. obligat., elttrin., /!■,€. velclar. et 
tymp. ad Ublivm, op. Zl; Augabouri;, in-rol.^ 
Drejerent mort k Elwangsn au commenceoiciil 
da dix-MuTlème ilèclt. 

DRETSCHOCR (Alei*hdhe), pianitle 
dltliogDë, est Dâ te 15 octobre ib18 b Zacli, en 
Dohime. Dè« «m «nraoce il montra d'heoreases 
dispositions poui la mnaîque, dont il apprit lu 
premier* éléments cbei le maître d'école du lien 
d« M nalsMTKS. A l'ige de iTdia ana il Tut en- 
voyé t Prague et ptacd loui la directioD do 
maître de chapelle Tomaecliecli. Aprèn aïoii 
reçu des levons de ce maître pendant quatre 
«m, pour le piano et la compotition, il ae livra 
Hul fc l'étade de* pins grandes dirficaltéa de 
l'instrument et acquit uue grande habileté de la 
tnaio gaucbe, particulièiement dans l'exécu- 



tion rapide des tierces, des siitet tA dea octaTen, 
qui Forme ta caiaetËre dlslincUr de un talent. 
Za 1838 il fit son premier Torage d'artiste en 
Allemagne, et lisita Lelpsick, Desaan, puis 
Breilau, Sctiwuin et Weimar. En 1840 H se fit 
entendre i Berlin et ae quitta cette capitale que 
poureerendre ïSaint-PMersbourg, d'oii il revint . 
l'année suiTinte par Breslau, pour aller k Vienne 
et parcourir ia Hongrie. Arrivé i Paile au prin- 
temps de 1S43, il T obtint de brillants suecès 
par rénei^ de ion exécution et par ses varia' 
lions peur la main gauche senle. Quelques mois 
après il se rendit ï Londres; puis il donna des 
concerts k Bruxelles et dans plusieurs autres 
villes de la Belgique. En Hollande il visita Ams- 
lerdan), Rotterdam et La Hstc. Cbarmé de 
son talent, le roi des Pays-Bas le décora de l'ordre 
rie la Couronne de cl>eoe. Dreysclioch retourna 
en Allemagne par Cologne, Francfort et Dann- 
Eladt, donnant partout des concerts et se Tai- 
sant applaudir. En I84S on le trouve i Dan. 
tzicif, l'année suivante ï Dresde, et en 1847 de 
nouveau i BerJIn. Postérieurement il a continué 
ses pérégrinations en Danemark, en Suède et 
en Norvrtge. Les compositions decet artiste (KHir 
ta piano sont au nombre d'environ cent œuvres, 
jusqu'i ce jour (1860); on y trouve dea rondeaux 
militaires avec orchestre, des sonates, éludes, 
rsnlaisies, uaclumes, romances sans paroles, 
lliËmes variés et pièces de tout genre, sons des 
tilres très.divers. Il a publié aossi une ODVertnre 
de concert h grand orcliestre (en ri); Prague, 
Holfmann. Au moment oii celte notice est écrite, 
Dreyschoek vit & Prague, ob il sa livre k l'ensei- 
gnement du piano, 

DREYSCBOCK (R*l■o^D), frère du pré- 
cédent, est né le 30 aoOt 1814 à Zack, près de 
Prague. Aprta avoir □l>tenn son admission an 
Consemtoirede celte ville, 11 y r«(ut des leçons 
de H. Hl|dner pour le vioton. Ses études 
musicale* terminées. Il • Tait avec son frère 
plusieurs voyagea et s'est fait remarquer par 
son talent de violoniste. Eu ISU il s'est Hiti à 
l.eipsick, en qualité de second maître des con- 
certs du Gevandhaat et comme professeur an 
Conservatoire. Il a publié plusieurs compositions 
pour son instrument. 

DREYSIG (ANToacE), organiste du roi de 
Saxe, naquit en 1775 i Oberleutensdorf, en 
Bohème. D n'avait que dix ans quand son père 
l'envoyai Dresde pour y faire ses études : son 
premier maître de musique fut Pran(ois Hurka ; 
puis 11 prit des leçons de chant de HaHotlini, 
chanteur de la cour. Après avoir achevé ces 
étndet préparatoires, il devint élève de Amest 
pour l'orgue, et fut nommé son mljuiiil, |iour 
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jonef le< messes du matinj puis il succMt k son 
iniltre comme organiste de la cour. On * de ] 
Dreysig des préludes pour l'oigne qui toot restés | 
en manuscrit. 

DRIEBERG (FiédUic De), cliambeltuidu 
roi de Prvue, né h Chirlottenboui^ le 10 décem- j 
bre 1780, s'est livré fortJeuDBÏi'étude delà mu- 
sique, et s'est particulièrement altâcbé k l'eiamen 
de la muiiquedes Grecs, sur laquelle il a publié 
des opinions fort singuUËra, Ce fot rers 18lu 
que M. de Drieberg comment à s'occuper ^e 
cet objet, et que, sur quelques aperçns salift k 
la légère, il se donna la mlstiou de réformer les 

que des anciens. Ses voes se porlirenl d'abord 
sur la eonstroclion de réehelle mn^cile des 
Grecs et sur la nature des intemlles da celle 
éclielle. L'ouTrage spécinl dans lequel il avait 
exposé ses idées snr cet objet Tut annoncédansla 
Goiettemiulcûle deLeipslck{Bnn. lS[7,n° 51), 
et paml sous ce litre : Die m/Uliemattieke In- 
tamalleniehre der Ori^hen ( la' Doctrine ma- 
Ihémalique des iiilemUes mnslcaii^ des Grecs]; 
Leipsiclc, 1SI8, iD-4''. M. de Dricberg établit 
dans ce IWre que le syslème miisirat îles Grecs 
ressemblait pirraitement au nAIre, que le tem- 
pérament est nne ioTention misérable et fausse, 
qne tes proportioas de la tierce majeure ou mi- 
neure aonlpurtmentarbitrairei, etquelecomma 
«et une quantité illnsoire, n'y ajant d'autre 
moTeo de mesurer les InlerTsIlesden sons, pour : 
notre oreille et pour notre inlelligence, que le 
demi-Ion. 11 n'y avait rien de nouveau dans ces 
liropositions, car depuis Arislottne le s;st£me 
lie la division ds l'échelle en parties égales a en 
l)canGOup da partisans, et M. de Momigny s'est 
efforcé de lefaire prévaloir pendant plus de trente 
ans. En I82â H. de Drleberg a développé les 
comiqDeDca dec« système daua deux arllclen 
i|u'il avait écrits pour le Dictionnaire de Musi- 
i[iie annoncé par Godrried Weber, et qui fu- i 
rent insérés dans le deuilème Tolume de l'écrit j 
périodiqne Intitulé CxclUa. Le premier de ces j 
articles concerne l'accord des Instrument* de ! 
iiiusique giecs , l'autre, le monochords. M. de 
Drleberg y snutient la nécessiltf d'accorder par 
ipiintes et par quartes justes, et l'Inulîlilé des 
résultat! de la division du monocborde. Clitadai 
saisit cetteoccasian pour mettre en éildencoune 
maltilude d'erreurs de "H. de Drieberg , et l'atta- 
qua Bvee vivacité dans des observations sirr la 
musique ancienne et modenie. insérées au cin- 
quième volume de Cxeilia (p. 279 et sniv.). 
L'autorité du nom de Cliladnt dissipa les illu- 
fions que beaucoup de penonues s'élalenl fatin 
•ur la valeur des prétendues difcouverlcs de 



H. de Drieberg, et depuis lors les opinions de 
eelul-d ont perdu beaucoup de leur valeur en 
Allemagne. 

En ISig M. de Drieberg fit paratire dea éclair- 
cissements sur la musique des Grecs (Àiif- 
chslOite veber die Mvsik der Griechen; 
Leipsick, 1819, lii-4°), dans lesquels il exposa 
l'ensemble de son siislËnie; il acbeva de le 
développer dans deux ouvrages qui ont pour 
titres : Die nautialltchm WUieiuchaflen 
lier Grieehen (les Connaissances musicales des 
Grecs), Berlin, T. Traulwein, ISli, in-4°, et 
Die praktlsehe Mvsik der GrUeken (la Mu- 
sique pratique des Grecs) ; Berlin, T. TraolvceiD, 
1831, in-4''. Cesl dans ces onvrafes que les 
idées les plus biurresd les plus fausses turent 
émises par l'auteur de ce système sur la musi- 
que des anciens. Il y reprodoieit comme iMue 
de sa lliéorJe l'assertion de Peposch, depuis 
longtemps oubliée (et sans citer cet ancien mu- 
sicien), que le système louai des Grecs se prenait 
endescendint, en sorte que toutes les cordes de 
l'éclielle étaient placées au rebours de la dispos)- 
lion que les autres auteurs lenr avaient donnée; 
absurdité qui nesoutlent pas du examen «érreux 
et qui aurait misan néant l'aUliléqu'on aurait pn 
retirer des ou vragesde U. de Drieberg, lors même 
qu'il ne se serait paa trompé sot les autres points 
de la musique dea Grecs. La manière dt^natiqoe 
et abaolne de ce! écrivain lorsqu'il présente ses 
idées, et l'absence de toute dtation, si ce n'est 
celle de quelques auteura de l'anllquité et de se< 
propres ouvrages, ne permettent paa de savoir ce 
qui l'a détermiaè à adopter son singulier sys- 
tème; il ne discute jamais, el avance les faila 
qu'il imsfine comme slls étaient incontestables. 
Au reste, il ne paraît pas avoir eu des opinions 
bien arrêtées ni formulées en nn (ont liomo- 
gène dont on ne peut rien changer sans qu'il s'é- 
croule; car, vraisemblablement, ébranlé par les 
objections qui lui ont été failea et par les travaux 
consciencieux de Peine, publiés dans la Revue 
mtulcale, il a renversé de nouveau l'échelle 
muricale dea Grecs dans le Dictionnaire de la 
Musique grecque, aon dernier ouvrage, et s'est 
conformé ait système réel de cette musique , en 
replaçant la prosUmbanomène , au i:oi'de 
ajoutée, au grave, et les autres cordes dans 
leur ordre naturel, en parlant de c« point, au 
lieu de tes mettre i l'aigu, comme il l'avait fait 

Eu 181! M. de Drieberg a publié un traité des 
ïnveutlona pneumatiques des Grecs sous ce titre : 
DiepneumailîclienBr/indvngejiderGrleckcn; 
Beriln, ln-t° avec planchea. Il y traitedc l'orgiie 
tiydrauliqoe et de l'orgue pneumatique, mais ar- 
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rangeut lu docDmenU qui lui étaient tournis 
p»T VitruTe et Héron d'AlejtaDdrle tuiTut tes j 
idées particulières, ds leile sorte qu'on d« peut 
pas plus K former une idée de ce qu'étaient ces 
iintraments cliei les andeas, d'après l'ooTrage { 
de M. de Drfebcrt;, qu'on ne le peut dans ce que , 
Pfrraull en a èciit. | 

Il me reste è parler du dernier anvraga de 
M. de Drieberg, c'est-ï-dire du Dictioanaire 
de la Hosiqae de* Grec* ( WiBrterbveh der Grio- , 
ehifchea MvM.tUc; Berlin, Sclilesfnger, 1S3S, 
in-4° de deux cent dii-nenC pae^, arec sept ! 
plindies). Le; assertions les plus bizarres, las ; 
soppodtiont les plus gratuites, pirttculièrement 
en ce qui concerne les Instruments de musique 
des anèieiw, abondent dans cet outrage, et l'on I 
y trouve encore une preuve du défaut de Gxité 
deaidée«del'auteur;car, après afolr nié autre- . 
fois la réalité des proportions musicales, il en 
expose le systiroe dans plnskurs articles, d'a- 
près Euclide et Ptolànée. An résumé, il est 
permisde dire qne H. de Drtebwg n'a point fait 
l'hlsloire, nuiebleQ le roman de la moslque. 
grecque, et qu'aocnne ntililé ne peut être tirée | 
de Ml ouvrages sur ce ED)et Piqué des critiques 
dout *es llTrei STaient été l'objet, H. de Drie- 
berg s cm devoir y taire une réponse dans 
laquelle son amour-propre tileasé n'est pas Lou- 
jours resté itans les limites de la politesse; elle 
a pour titre : OU grUchUche Muiikauf ihre i 
Grundgaette mridtgefùhTt. Bine AVUM- \ 
ilque, etc. (la Musique grecque ramenée ft (es : 
lois lundamentalee. Anticritique); Berlio, Trant- | 
irein, iS4t, In-t* de 1S5 pages. 

Ce n'est pas seulement comme écrivain sur la | 
musique qoeH. de Driet>erg s'est Tait connaître; 
élève de plusieurs musiciens distiugués , par- 
t1culii!remenl de Spontini , il a écrit deat 
opéru {Don Cocagno, etU Chanteur et h 
TaineKr) qui ont été Joués avec quelque luecès 
à Bertin et dans d'aulits villes; l'ouverture et 
quelques morceaux du premier de ces ouvrages 
ont été publiés è Msjence, cbei Scliott. D'antres 
opéras de M. de Driebei^ sont restés en manus- 
crit; en voici les titres : i° L'intrlgo delta 
Mlera, Une en nn acte. —T La Fala, opin 
comique en deux actes. ~3° Der Reekelkrœmer 
(le Marcliand de peignes i carder), opéra co- 
miq ne en trois actes. — i'Alfoninde Cailille. 
opéra romantique en deux actes. M. de Drieberg 
liaMtalt ordinairement en Poméranie ; il est mort 
è Cliarloltcn bourg le SI mai isse. 

DRIEBERG (M"* Loui» De), femme du 



par plusieun recueils de liider à voix seule 
avec accompagnement de piano. 



DROBISCH (Cbarles-Lodis), né è LGipsidi 
lu 2i décembre l803,Tnootra ped de goût pour ' 
la musique dans sou enfance, et rien ne bisait 
pré«umer qu'il aurait un jour quelque talent; 
ce ne fut qu'au collège de Grimma, 06 il lit 
sei éludes, qu'on penchant cbaque jour pins 
prononcé se manifesta pour cet arl, et qu'il 
s'en occupa dans tous ses moments de loisir. 
Sans autres moyens d'iutructioD que aei pro- 
pres étu'Iee, il parvint è composer quelques 
bagatelles, des cantates et on petit opéra. A 
Leipsick, oii 11 fut envoyé pour faire sa bumi- 
nllés, Drœbs, organiste de Satnt-Pierre , lu] 
donna des lefona dliarmooie et de contrepmDL 
Dans le même temps il éctivit pluaieurs mo- 
tets et des cantates qui Turent exécutée dans les 
églises do Leipsick , at en leis il fit entendre, 
dans Hn grand concert, son premier oratorio , 
intitulé Boiùface. Cette production eut peu de 
succès; les critiques ^gnalèrest alors la séclie- 
reue des mélodies, la divagation dea idées et la 
longueur excessive des fugues. Ct* critiques sé- 
vères furent on utile averUssemoit pour Dro- 
liiscli, qui, depuis 1<ms, donna plus d'attention aux 
Icfcns d'esthétique du profèaseur Weinlig : cette 
i^poque fui celte d'une réaction dans ses vues et 
dans ses études. Après avoir visité Dresde, 
Prague, Vienne et l'Italie supérieure, pour aog- 
iDenler ses connaissances musicales, il s'établit 
à Hunicti. En IS37 Drobiicli entreprit de 
nouveaux voyages, visita la Hongrie, et dé- 
finitivement accepta la place do directeur de 
musique à l'Oise évangélique d'Angsbonrg. Il 
est mort dans celle ville le a) aoQt iSSt. Dro- 
bisch s'est spécialement occap4 de contporitionï 
pour l'église et s'est distingué dans ce genre. 
Sa fécondité était telle, que, dans l'espace de dii 
ans, U a écrit cent ouvrages, grands et peUIs, pour 
l'église, dont on a publié chez Faller, i Hunich, 
une meate solennelle en mi majeur, six messes 
plus petites pour les campagnes, trois litanies, 
six onèrloires et six graduels; et plus tard on 
Te Dewn ï quatre voix et orchestre, des psau- 
mes pour tooles les fêles de l'année, A des clients 
pour les chcBurv de voix d'bommea, publiés n 
Augsbourgi Ui^se a\i Sbia, oratorio exécuté 
à Augsbourg en 1B39 ; Messe en ml pour 4 voix 
et orgue; op. I7iidemenrd mineur, Ibid.; idem 
en mi bémol, ibiil., op. 40; idem eu ri, ibid.. 
op. 31 ; idem en ml, op. 37 ; deux messes alle- 
mandes k 4 voix et orgue; des litanies k 4 voix 
t\ orclieElre; six otTedoires k 4 voix et orches- 
Ire; une symphonie en lol mineur, exécirtée â 
I.eipsiGk en 18^3. Drobisch a laissé en manuscrit . 
une messe solemielle en ri majeur, i\\ autres 
messes, denx Requiem, plusieurs litanies, un Tir 
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sur qui l'on n'a pu de 
chaque Bntiée,dep)]la ISsa, un almuiacli tnlitnlé : 
HumoritUeher ifuift und Theater-Katender 
(Oilendrier humorlitiqua de mniiqDe et de 
IhéUn); Lolpddi, Wegeler. Cet anno^re, meié 
de proee et de vers, ert nue bntalele spiritoelle 
Illustrée de Bgureapvletqoee. 

DROBISCH (HiDRiCB-GoiLuvac), pro- 
teisaa de nutbânitiqnot et de pUhMophie, 
membre de la SocMti KTale dat Scieaeei de 
Sue, est né i Leipeiek,Ee te aoCt 1802. Après 
iToIr commencé Ml éludes au gymuue Nicolaj, 
duu M ville Ditate, U alla les continuer ta 
collège dea Priucea, k Grimma. De retour i 
Leipiscif il lulTit les cours de l'aDlveralté en 
IBIO. D'abord attaché i la racollé de philoso- 
phie comme proressear particulier, en ISM, 11 
fat agrégé denx ans après el deTinI proreaseur 
titulaire de mathànatiques en iBtl. Ëlère 
d'Herbarl (voy. ce nom) , il a sniTl la doetrioa 
cic ce philoMphe dans ses divers écrits concer- 
nant les sdenwa philosophique*. Comme ma- 
Ihémalldeo II est cité Ici pour une dissertation , 
dans le tome quatriime des Uémidres du la 
Société royale des Sciences de Saie, sons ce ti- 
tre : Teder mvttkatiteke TonbeiUmmung und 
Ttmptratur (sur l'Accord des sont et le tem- 
péranKnt musical). Entièrement analytique, 
SR méthode, basée sur une courbe décrite sur 
un cjiindre, le conduit k un tempérament pro- 
portloand , an lieu du tempérament égal. 
C'est on s;stème,(iiux, inapplicable è la vraie 
lliéorle de l'accord des instmnients h sons Dxes. 

DRGEBS (Jaur-Annal] , organlate de l'é- 
Rtise de Saint-Pierre à Leipaidi, est né en 1784 
à Erfart, où son père était organiite et proces- 
seur de piano. Aprèa avoir Rnl ses cours an 
gymnase de cette Ville, il te livra presque seul 
k des études de composition d d'orgue. En IBOB 
11 se rendit ï Lripsick, y véent d'abord comme 
proreMmr de musique, puis Tut nommé or- 
ganiste de Saint-Pierre en 1810. Il est mort 
dans cette villa le 4 mai lg2S. C'était an 
homme de peu de génie, mala nn mnaiden 
instruit, dont les coropoeitloiu pour l'église ne 
manquent pas d'un cerlaln mérite de Tacture. 
On » de Drcebs ploiienrt œuvres de sonates poor 
le piano, publié* k Ldpsick Chez Breitkopf et 
cbei Hormdster, des tlièmes variés pour le 
mime instrument, des préhides, des petites 
plfcces et des fugues pour l'orgue, («ivres i, 
10, 11, 14, etc.i Leipsicli, Breitliopr, et Bonn, 



DROLLiNG (JEkN-HicaEt,), pianiste et 
compodtear, est aé à Turdcdro (Hant-Rbin) en 
17M. Ayant été admic omune élève an Con- 
servab^re de Hnsiqne de Parla, U a reçn des 
leçon* d'Adam pour le piano et de Mébnl poui- 
1a composition. H a publié un grand nombre 
d'onrrages pour la piano, parmi lesqnel* on 
remarque : 1° Des thteies variés; op. I et 2, 
Paris, P. Petit ; op. 10, Paris, Ueissonnier ; op. te, 
Paris, Richaoil ; op. 18, Hanry. — 1* ZM tantl pal- 
piti, varié ponr ptano et violon , op. 3 ; Paris, 
P. Petit. — 3° Des caprices pour piano seul, 
op. 4 et 14; Paris, F. Pelil et MeisaonDier. 
_ 4° Dai fantaisies idem, op. IS et 30 ; Pa- 
ris, P. Petit et Meissonnier. — S' Un rondean 
pastoral, t^. 19; Paris, Hanry.— s" Desdnos 
pour piano i quatre maiss, op. S et 17; 
Paris, Janet et Richault. — 7° Ds* duos pour 
piano et violon , op. 1 1 , 12 et 31 ; Paris, Petit 
et SchoHienberi;. Drolling a laissé en manus- 
crit un TralU élémmUatre d'Harmo-^e et de 
ComposiUon. U est mort k Paris en 1839. 

DROHAL (Ji»), chantre de l'église de 
Salnte-Croii, t Liège, vivait dans le dix-septième 
siècle. On connaît l'onvrage suivant de sa com- 
position : Cmmtvhm muateuffl, in quo binit, 
ternit, qwilemU, quM* et lenUvocibut, «ec- 
non el iiutrvtamlis rtcotttw, cvm bauo 
eonffnuo,' Anvers, 1041,^-4°, opua i. ' 

DROPA (H*TTBUB), bon constrocteur d'or- 
gues, vivait ao commencement du dix.|mitièm« 
slè4!ls à Lunebourg. On vante l'oi^e qn'il a cons- 
tmitdani l'église deSaiat -Jean de cette ville, ou- 
vrage de quarante-sept jeux, trois claviers et 
pédale, qu'il a fiul en 17a&. Cebil de l'église de 
Saint-Michel, composé de quarante-trois jeux, 
trois claviers , pédale et diK sondtets, est son 
meilleur onvrage. 

DROSTE-HDLSHOFF (Huimilien, die- 
valier Da). Vof. Hhubovf. 

DRODA.UX (BEiiBi-BLuaE), matlte de mu- 
sique, à Paris , dans la seconde moitié du dix- 
septltoifl siècle, a publié un livre intitulé : - 
Nouvelle Métbode pmir apprendre le plahi- 
ckMl et la mmique, dtvUée en gvatre par- 
fiei; Paris, GillwBlaitot, 1074,^-8°. U troi- 
sième édiUon de ce livre, divisée en deux parties, 
est datée de Paris, Christophe Bailard, 16B7. 
in-S*. Il y en a unaédiUon de 1690. 

DROUET ([«nis), nMste distingué et com- 
positeur pour son iDStruiDent, né à AJUtterdam 
en 1791, est Ris d'un Iwrbler franfafs établi en 
cette ville. Un mnalelen,qu] allait se faire ra- 
ser cliei son pire, lid ayant donné une petite 
note, lorsqu^il n*élait Igé que de quatre ans. 
s'aperçut, à la manière dont U en jouait, iju'il 
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éun àaaé des plus hearcuses dispoulionj pour 
cat iMtmment ; fl le prit en «nectloa et u char- 
gea de son ëddcaUon nuuieale. Droaet aroiL àéik 
acqoii quelqne habileté qnand il fui coudait 
à Puis par ses ptreata ; il entra comnie él^Te 
an Conserraloire de Hniique et j ût de n- 
ptdes progrit sur son fnstnjroeDt. Sa rtpo- 
tatioa comraençt k s'élendre en 1S13, torsqa'il 
se fit entendre dans le* concerts; ses «uccès 
forent bnllanl*. U fut attacha à cette époque 
. k la musique de Loaii XVin , en qualité de 
prMDière note. En IS15 II se reodil i Londres, 
oCi il Tut Tort applaudi. L> conflanee dont U ne 
tarda potnt i Jouir «fi ce pays le détermina 
h y établir une bbrîque de fiâtes de iwuTcaa 
modèle-, mais cette entreprise ne réossU p<^t, 
et M. Drouet fnt forcé de quitter l'Angleterre 
en 1819. Depub lors fl a paruniru tonte l'Europe, 
a visité la Rnssle , tonte* les parties de l'Alle- 
magne, te Suisse, lltalle, «>t reloumé k Paris 
en an, et a Ikil un court séjour k Londrea en 
1S29; puis il est reloumé en Alleougne par la 
Belgique et la Hollande, est revenu une troi- 
siitne Tota à Paris en ISSS, ; est resté plusieDM 
mois, s'est marié, et a fécu quelque temps eo 
Suisse. En tUO U est entré vomme maître de 
ehapaUe à la cour de Saxe-CotHMirg, ob il est 
resta enTlroD quinie ans. D était k FrancTort 
en iseo. H. Drouet eicellait dans les difS- 
callés et dans les traits rapides; son doubla 
coup de langue était d'une admirable Tolutnliié ; 
mais son intonatkin manquait de justesse, et son 
style était dépoum d'eiprcssiou et de grandiose. 
Partoat oh cet artiste s'«st fait entendre, Il a 
obtenu des soccii. Il a raltgra*er un très-grand 
■ombre d'auirei de sa comporilian pour 1* 
flUe, parmi lesquels on remarque dix concertos 
i^^nbliés k Pari* et en Allemagne , de* rantaisiea 
et thimes lariéa avec orchestre, quatuor ou 
piano, de* trios pour trois Baies, dii œnvres 
de daos pour le mémo instrument, et un très- 
grand nombre de morceaux délacbés de tout 



DROUET DE HAUPEHTUY (Jean- 

BtPTi*!!), né i Paris en le&o, se livra , dans 
sa jeune*», t l'étude de ta Juiisprodeoce , et 
l'abandonna ensuite pour cultiver lee Idtres. 
Un oncle, (ermier général, lui procura un em- 
pli» considérable dans la Provoice; nul* Drouet, 
en laissaat Unit la travail k ses eommi^ vil le 
désordre se mettre dans tes atTaires et dissipa 
«on riche patrimoine. Revenu k Paris k l'Age 
de quarante ans, U se dégoûta du monde, prit 
l'iiabit eccléil astique en 1691, St un séminaire 
de cinq ans, puis se retira dans l'abbaye de 
Si'jiUFonU. En 1703 il obtint nn cauonicat k 



Bourges, le quitta, \oyagea, rpiinl A Pari», 
et se fixa enfin à Saint-Germain en Laye ob il 
en mort en 1730, Agé de quatre-vingts ans. 
Les ML'moires de l'Académie royale des Sciences 
(ann. 1724, p. 315-226) Contiennent l'analyse 
d'un Mémoire sur la forme det lnstntnit»U 
de muiique, qu'il avait adressé à celte so-' 
ciété savante. Ce morceau est de peu de va- 
leur et reotèrme beaucoup d'ineiactiluiles dans 
les faits. 

DRDELE, en laHn DRCEtuEUS (Cbbé- 
imt), paateor à KeUingliauBen, dan* le HoUleiu, 
verslemitiea du dii'SepUème nècle, fut aussi 
eompositenr de musique religieuse, il a fait 
imprimer un recueil de viogt-nenr concerta i 
plnsitturs voix sur les dix premiers psaumes de 
David, sonaee titre : Ptalntttdla DavttUca, 
Hambourg, IGSO. 

DAUCKENHÛLLEB (Chb.-Woiiganc), 
mudcien allemand, compositeur et vraisemUa- 
Uonent violoniste, parait avoir vécu dans la 
seconde moitié du dix-septième pJèelek/ratl-ds- 
Souabe (SehwRbiscb-Balt ), aujourd'hui ville du 
royanme de Wnrtemlierg. Il s'est fait connaître 
par ua recueil de pièces inslni mentales publié 
sons le titre Uiarre : MiaikalUches Tafel- 
eonftct, etc. ( ConStnres musicales delable, les- . 
quelles consistait eo sept parties, etc.); Hall-de- 
SoDabe, ICBS , In-S" obloog. Cette musique est 
écrite pour des violons, violes et basse de viole. 

DRUZEGHY ou DRUSGHETZKY 
(Geobges), moaiden hongrois, né vers le 
milieu du dix-bnitième siècle, était, en 1787, 
attaché an service du comte de Grassalkovicz. 
Il a composé beaucoup de pièces d'harmonie 
pour deux darlneltes, deux hautbois , deux cors, 
deux bassons et trompette , ainsi que de* con- 
certos pour le hautbois et d'autre* insIrumenU 
k veut. Enfin on a de lui l'opéra de Persée et 
Androiaède, le ballet de /njtle et YarAo, et 
une symphoniede bataille pour Adèle de Pon- 
ihteit. Druschetiky tut d'abord timbalier dee 
états de la haute Aulr1che,k Lintz, ctypnblla, 
eo 1783, ail Bolos pour le violon. 

DUBOIS (AaÉDfB), violoniste et directeur 
de l'école communale <le musique, k Tournaj, 
est né dans cette ville le 17 juillet 1818. Après 
avoir ^prls les élément* de la musique et <lii 
vioton parle* *oios d'un mudcien nommé lUo- 
reou, il fut admis comme élève au Conserva- 
toire de Bruxelles, en 1336, où H. Wéry fui 
son professeur. En 1S3B le second prix de cet 
instrument lai fut décerné au eonconrs, et il 
obtint le premier l'année suivante. Peu de temps 
après il partit pour Paris, s'y SI entendre avec 
Buccè* dans quelques concerts, et fut engagé 
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ponrrorclicEtmtuCaii'no Faganmi-RtOMielié , 
dans les aiom de cette capiule poor ton (tient 
Kracieui , il ne s'éloignait de lempg en tempe de j 
faris que pour donner de» coDcerte dui les de- i 
(isrtemente, pirliculièreroent dans le nord de la ' 
France. En 1S51 11 ti^U la UollamU, i'j Bi 
entendra avec lacci* dant phisleun tIIIm, et ' 
M décoré par le roi de l'ordre de la CoaronM 1 
de chïoe. Dau la roSme anné« il reparut k Pa- 
ris et j donna un concert brilUnl. Rappelé dans I 
sa ville natale pour y prendre la ilirecUtni de | 
l'école connnunale de mudqae. Il l'j ett marié, , 
et s'y est \mé aiec ardeur aux soins que récla- [ 
nuit l'éUblistement qui lui était cooGé. Qnelquo i 
rnorceaox ponr le violon, de la composition de ' 
tct artiste, ont été publiés i Paris. | 

DCBOIS {Charles- V[Ci«ii), organiste et i 
(irolcMeur d'AamumJum au Conservatoire de 
ll[u\ellea, est né tL«ssinei (Harnaol) le 11 dé- 
cembre IS31. Uneophllialn^e mil traitée dans son 
eolance le priva de la Tue. Entré à l'institution 
lies Kourds-rauels et aveugles de Bruxelles la 
IC mai 1S4S, il y reçut son éducation musicale 
(le l'orgsniste de celle maiton religtense, nommé 
l'rère Julien. Apris buit années d'étodei, H, Du- 
bois sortit de l'institution, le 23 décembre 18&0. 
l>oné d'une rare intelligence et d'un sentiment 
musical diatinguË, il se ntbienlôl remarquer par 
utn talent sur Vhanaonium, et fut attaclié k la 
(grande fabrique d'orgnea et à'harmonivtns de 
MM. Merkiiu et Sdiiilz, ï Braxilles. Ses progrès 
iHaienl reourquables chaque année dans l'art de 
jouer de cvsinttmmenU. Son talent consiste par- 
ticulléreoient dans l'art d'en varier les effets de 
la manière la plus heureuse, et d'improviser des 
pièces très-développées, 0(1 toutes les riclieates 
des lonorflés sont employées atec beaucoup de 
tact. Ud cours d'harmonàum a été établi comme 
essai au Conservatoire de Bruxelles, et M. Du- 
bois en a été nommé professeur. Ce jeune ar- 
tiste, digne de beaucoup d'intérêt, s'est fait en- 
tendre avec succès dans les villes les plus impor- 
Untes de la Belgique, i Paris , et dans plusieurs 
grandes villes de France. On a Imprimé ]usqn'i 
ce jour ( ISBO) de sa composilion : 1° Trolï mé- 
loilic-s paurAai-MonJuin;Bni>ellcs, Kslto, ISj7. 
— 2" Pastorale idem, Ibid., is'as. — 3° Caprice 
idem, ibiil-, libB. — 4* Métliode pour Imrrao- 
nium, iliid., ISJS. 

DUBOS ( Juh-Baptistb ),néi fieeitvais en 
IG70, se livra d'abord i l'étude de la théologie, 
■nais y renonça bientôt pour celle du droit po- 
blic. Socceasl veinent employé par H. de Torcy, 
minisire des afTaires étrangères, parle régent et 
par le cardinal Dubois, dans plusiear* n^jocia- 
tions secièles, il rénssit et reçut en récompense 



des pensions et des bénéfices. Il quHia les al- 
hires publiques pour se livrer k la culture den 
lettres, et ses ouTragn lui valurent l'entrée de 
l'Académie, en 1710. H eit mort k Paris le 21 mars 
1742, igé de soliante-doiiie ans. Parmi les ou- 
vrages qu'il a publiés on remarque saa Ré/lexiotis 
eriliques sur la Poésie etntrla PeMure , qui 
parurent en 1T19 ponr la première fois, i vul. 
in-t 1, et qui ont été souvent réimprimées en 3 vul. 
On trouve au premier tdI. Sect. ii : Delà mu* 
ilque pfopremaU dite. Sect. 46 : Qaelgva ré- 
ffexlons sur la miuiquc det Ilaliefis ; qae les 
HaUemit'onl cultive celait qji'aprèsles Fran- 
çais et les Flamands. Sert. i7 : Quelseerssont 
la pUu propres driremiienmutijvff. L'abbé 
Dulios manquût des ccmnaissances nécessaires 
pour traiter de tont cela d'une manière Dtlle. 

BUBOUBG (HàintEu), l'un des meilleurs 
violonistes que l'An^terre ait produits, naquit, 
eu 1703, d'un maître de danse nommé Isaac. 
Lorsqu'il eut atteint sa onilème année. Il fut 
placé sous la direction de Geminiani, qui lui 
communiqua son excellente métliode. Eu 171S 
il fut appelé i Dublin pour y remplir la place 
de premier Tiolon et da compositeur des concerts 
de cette lille. Après un séjour de quelques an- 
nées en Irlande, Il passa au service du prinr« 
de Galles, et t la mort de Festing, en f7S2, il 
devint directear de Is troupe du roi , place qu'il 
occnpa jnsqu't ta mnrt, arrivée eu 1767. Borney 
rapporte sur lui l'anecdote snlrante ; Accompa- 
gnant un jour, an théltre, un sir avec violon 
obligé, il s'égara si bien dans un point d'orgiw 
que HEcndel, qui conduisait l'ordiestre, lui cria, 
lorsqu'il revint dansie ton : Grâces av ciel, vum- 
sieur D\ti>ourg, vova voilà en^n rentré chet 
fous.' exclamation qui valut an violoniste les 
applaudissements de tonte la salle. Dubourg est . 
connu comme compotiteur par quelques morceaux 
de musique voc^e qu'il écrivit en Irlande, et |«r 
un grand nombre de solos et de concertos de 
Tiolon; aucun de ces ouvrages n'a été publié. 
DDBOUBG (Geoices). Sous ce nom, qui 
n'est peut-être qu'un pseudonyme, on a publïi! 
en Angleterre un livre qui a pour titre: the Vio- 
lin and ils professon, from the earltesf perlod 
toth^presenlii'me,tailioriglnalsMtmoinand 
Anecdotes of PaganinPi, etc.; Londres, 1836, 
ln-B°. La troisième édition a paru en ig^O à 
Londres, clieiH. Rob. Cocks, Ivol.in-lï. Ce 
volume renlerme des choses . curieuses et de 
bons reoseignemenls sur quelques violonisles. 

DIIBBEUIL(jEii(), maître de clavecin, ni 
k Paris vers 1710, est mort dans la mfime ville 
en l'i'i. Il adonné un Manuel harmotUgue, 
ou Tableau de* aeeordspraUgues; Paris, 176 , 
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ia-S% qui D'cat qu'une .rapcodie dénuée de toul 
mérile, «( on recueil d'aire, août le nom de 
DielUmnaire Igrtgue; Paria, 176B, 2 ïol, 
in-e% arec on supplément en denx Tolunes, pu- 
blié en 1771. 

DUBUtiRAKHE (....), orpniste de Sainl- 
SauTcurdePiri«,rtit an nombre des profesMun 
de musique qal plaidèrenl nmtre Guignon , roi 
desiioloni, len le milieu dudlx-bDitièmeeiicle, 
comme on le voit par l'arrtt du parlement du 
30 nui 1750. Dnbu^rre a publié, en I7Si, un 
ouTTBge élémentaire qui s pour tllre : Méthode 
plut eourte et pltu facile que Foiteienne pour 
raecompagaenienl du clavecin ; Pith, in-loi. 
obi. En 1700 .ce miuldm a donna aussi des 
principes élémenlalret de masiqoe en on petit 
«olunw ia-U , mus le titre à'Étrennes à la 
jeuttesit, oà Von détaille let principes de la 

DUC {Phiuiti De], compositeur belge. Ti- 
rait dans U aeeoode moitié dn selilème siècle 
et parait s.'élre ùté en Italie. On connaît icus 
Ma non i 1° MadrigaU a qwatrù voei , eon 
wta terenata e un dialogo a otto; Venise, 
G. Seotto, un. — i" MadrigaU a cinqite et 
a«j wd; Tenfae, Giac. Vincenti e Ricciardo 
Àtnadino , in-4' obi., ma. — 3' Il primo 11- 
Èro de MadrigaU ai, &e 6 eod ,- Venise, 1691, 
iq-4'". —i' le ViT^, a tel vaei, eon un 
dialogo a olto nel/iTie, novamente compotti, 
libn>prtmo.tnVeiieiia,app. UfigUvoUiF An- 
tonio Gardano, 1S74, in-^" obi. 

DCCA (Jbui}, profeaseor de citant, né en 
Italie , s'est Sié & Paris tbts 1848, et j a pu- 
blié un liTre inUtaU : Contm* tar Félude du 
cAonf , traduits de iltalleo par H. J, Bojer; 
Paris, Bonoldi frères, IB&l, 1 vol. in-S" de 
114 pages. Cet ouTrage, bien écrit, renlerme 
uuB eipositlon simple et claire des élémeou 
de l'art du chut. 

DUCANCEL (CnuuK-PnaM), Gts d'un 
chirui^ien de Betuvils, naquit dans celle TlUe 
et eierça, pendant la révolation Française, la pro- 
fession de défenteur ofUeiatx, à Paris, pois 
celle d'afoué, jusqu'en 1810. 11 avait em- 
brassé les principes de la Résolution avec ardeur ; 
m^B, après l'arreilatlon delMils XVI i Varui- 
nea et lu étéoementi du 10 août. Il rerinl 
arec «ntlMHislasaKaot sentiments mosarcbiquei 
et écrivit des brochure* hardips contn In ter- 
roristes. Ploa tard il Bt repréaenUr quelques co- 
médies an (héltre Loavoli et au tliéitre Mon- 
tsnster. Estimé pour sa probité, mais homme 
pas^onné, d'une iostmctloa médiocre , et esprit 
de peu déportée, il écrivait Tort mal, et pas un 



bon outrage n'est sorti de sa plnme. Il s'est 
retiré dans une propriété qu'il avait k Clermonl, 
département de l'Oise. En 1B15 il fui nommé 
aous- préfet de ce lieu; mainte ministère, mé- 
eonlriut des élections de son srrondlssement eu 
iBie, le priva de son emploi, et depuis lors il 
vécutdansla rdraite. Ilest morti Clermont en 
14S5. Dueaocel a publié une brochure de plus àt 
100 pages ajaut ponr titre: MémolTe pour J.- 
F. Lexuevr, un de* inipeclettn de l'enseigne- 
ment au Conservatoire de Musqué , en ré- 
ponse à la partie d'un prétendu recueil de 
pièces imprimé, soi-ditani, au Conserva- 
. tolre , et aux calomnies dirigées contre te eU. 
Lesueur par le cit. Sarrette, directeur de 
cet élabtitsetnent ; contenant en outre quel- 
ques vues d'améUoratkm et d'affermissement 
dont le Conservatoire paraît tuseeptihle; 
Paris, 1801, in-B*. On a anssi de Ducaocel : 
Mémoire au ml, pour : t° Colombe Riglery, 
dite Colombe aînée; 2* Marie-Madeleine K- 
giery cadette, dite Adelfnei 3' Pierre-Jo- 
sepK Narboime; V Joseph Dorsonville ; 
5" CharloUe - Sostdie Pttrot; 6" /eann«- 
Loulse-ÉUtabetK Verleuili 7° Paul-Marie 
LangloU. dit Conrcelles; 8° Pierre-PHU- 
berl Granger; o° Jean-Pierre Valroy; tous 
anciens comédiens ttaUem ordinaires du roi 
et pensionnaires de Sa Majeité, contre tes 
eomédiena ordinaires du roi, soeiitairet ac- 
tuels de ropéraComlçue; Farts, Le NMUtant, 
ISIï, In-t" de 44 pag. L'objet da ce Mémoire 
était de faire admettre comme pensionnaires de 
l'Opéra-Comlque les anciens acteurs do tliéAErequl 
avaient été réunis auiaeteiirs du théUreFefdeau. 
DUGANtiË(CnuiLEaDnFRESNE). Voy. 
Cu<CB (du), 

DUGADRROY (Fisuçcu-Eostilchb). Vag. 
CtnnnoT (nu). 

DUCCl (Les frères Anrom et Hichu-Ahox), 
facteurs d'oifoet fc Florence, ont placé t l'eipo- 
aitioa oDi venelle de l'indaslrie, éL<Hidre«, ta 
13&I, un orgue Ingénieusement conçu. Cet Ins- 
trument renftmw nn principal on montre de 8 
[neda, divisé m deux demi -registres ; am OAte 
de 4, Paiement divisée par moitié, nne doo- 
bletle, ^ nageolel, un larigot, et nne trompette 
de B divisée en deus demi-rc^tres, le tout 
contenu dans une caisse étroite dont la hauteur 
n'est que de I mitre 48 eentimitrea, la largeur 
H centimètrea, et la profbndeur SI. Tout le 
mécanisme et le plaoement des tnjaax dans nn 
espace si rMirelnl htdlquent nne grande intelU- 
gence dans les dispositions. Hais la partie essen- 
tiellemeul remarquable de ce singnller Instmmenl 
consiste dans le Jeu de la pédale, dont le clavier, 
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d'ut i Vl, a l'étendue d'une octave diiiiée en 
douie demi- Ions. Cette pédale ut uq bounlon 
de IG pieds dam la note la plus grave. Les 
doue demi-toni sont produits par le même tayao 
eo bois de 4 pieds, placé dans la caisse qui sert 
detiégst l'organisle. Ce tn;au, étanl bouché, 
ne pourrait iirodnJre que t^toDatioQ d'an tafta 
ouvert de g pieds pour la note la plus gr»e, ré- 
pondant il'vt de U qaalri^e corde da Titdoa- 
cellsj maiSipir tes circuits que l'air eit contraint 
de faire dans ia capacité du tujau , le son est 
baiisé d'une oclaTs <t sonne le 16 pieds. Des 
onTerturea pratiquées dans la paroi sopérleare 
du tajaD, A fermées par des espèces de soupapes 
k ressort, serrent h produire les douas demi-toas 
chromatiques, qui répondent aux marches du 
davier de pédales et tonctionnent avec beaucoup 
de régularilé. De cello combinaison résulte une 
pniessDCe de sonoriU qol parait Incompatible 
avec ka proportions d'un si petit instrument. 
Le Jary de l'oipositioD a décerné nne médaille 
de prix aux inventeun de œt oi^e ingénieux. 
Les mêmes indastriels ont vouln appliquer leur 
principe ï un Instrument, basse d'orchestre, an- 
qnd ils ont donne le nom de barltiate; mais 
lesréiullats qu'ils ont obtenus n'étaient pas sa- 



DDGERCEA.V (Jeim-Aictoihe), né i Paris 
ie 13 novembre 1670, entra ciiei ies jésuites le 
13 janvier 1688. Ayant été noesmé précepteur 
du prince de Cooli, li l'accompagna bVérel, 
chlleau du duc d'jUgDillui, près deToors. Le 
jeune prince, en maniant un tasi\ qui avait été 
chargé \ balle, sans quil le aOt, eut ie malheur 
da tuer mu prteplenr, le 4 juillet 1730. P. Dn- 
cerceau fut l'un des rédacteurs du Joamal de 
tïévoDi , où il a inséré : Ditsertatioii adreuée 
impèreSanailon,où Ponexamine latradue- 
ttotietletremarquadtJH.Daeiermrwten- 
drottd'Soraee,etoùPonexpUquepar ocea- 
mIo» ea qtU regarde le titracorde du Grecs ; 
Mém. de Trévoux t. LII, pag. iO0-14Iet 3M- 
310. Le passage d'Horace qui donna lieu ï cette 
dissertation est cdui-d (Ode 9* du 5* livre) : 

SouBM mliUm tOtta arawo iyn, 

Hh Djrbugi, UUt birburoB, 
S'appajant sur l'autorité de l'auden scoliasle 
d'Horace, le P. DncerceiD voulait que le mode 
appelé barfiora par ce poetelût, nimle lydien, 
mais le phrygien, dans lequel les lIAtes auraient 
accompagné la Ijre, qai jouait dans le mode do- 
rien. Ponr faire coïncider cea modes , Il imagi- 
nail, d'apitelesnotesde Wallia snr Ptdémée, 
de Iransporter le mode doriendans noire ton de 
la mbieur et le mode phrygien dans celui de la 
majeur, prétendant que la lyre, et les flûtes 



jouaient, non pas ensemble, mais alternativement 
dans ces deux modes. Dans une analyse de la 
traducliond'Horacepar le P. Sanadon, qni (bl 
insérée au Jtnimal dei Savantt du mois de 
mail7IS, se trouve une critique de ces idées du 
P.Ducerceau, dont on fait voir le hui ell'arbi- 
trure. Une réponse fort longue ti pea polie fut 
faite k celle critique par Ducerceau i elle parut 
dans ies JSémofrei de TréBoux ( novembre et 
décembre 1718, janvier el février 1T3B). Une 
réplique modérée i^ fort bien faite, quoiqu'elle 
avance peu l'étal de la question, fut publiée dans 
le Jounud det SavailU du mois de mal 171S. 
Elle porte particulièremeat sur l'iTOpoesibililé 
d'entendre les vers d'Horace dans le sens qne 
lui dcnne le P. Dacerœau, c'est-à-dire par la 
supposition que la lyre et les DQtes ne se fai- 
saient entendre qu'alternativement. On y discute 
aussi la question de la transposition des modes, 
et l'on fait voir que les opinions du Jésuite sont 
complètement erronées sur ce sujet. Cette répli- 
que termina la dispute. Le passage qui y donna 
lieu avait déji été examiné dans un Mémoire 
des Transactions phlioBOphiques de 1703 (voyei 
JfoUneur), et a été reproduit depuis dans les 
Mânoires de l'Académte des InseripUcus, tome 
3i, pages 360-303. {Foy. Chuasor.) 

DUCHAHBGE [H>» Pàdure), ou DD 
CHAHBGE, née h la HarUaique, en 1778, 
d'une ramlUe noble cL ridie, fut amenée très- 
jeune k Paris, et reçut sa première éducation 
dans un couvent, oli elle eot Desormery poor 
premier maître de piano. Après les évéoenienls 
do mois d'aoOt 1793 elle fut tirée de cette retraite 
et rentra chei ses parents. A vingt ans elle per- 
dit son père, fi mère et sa fortune. Ce fut vers 
cette époque qu'elle épousa le baron Ducbambge, 
I qui ne la rendit point heureuse; uu divorce s'en 
. suiriI,etunemodiqaepen^n(ntlasenlere8SOurce 
qui lui resta ponr vivre. Lasimplicité de ses goûts , 
) l'ordre et l'économie la rendirent suffisante. Cfeet 
' vers celte époque (IBOO) que H™ Duchamb|e 
se livra avec ardeur k son penchant pour les arts, 
partlcnllèrement pour la musique, et qu'elle y fit 
des progrè* remarquables. Liée avec pluslenrs 
artistes de grand mérite, panni lesquels on re- 
marquait Dossek, dont les lefons perfectkinnèreut 
■oa talent de pianiste, Cherubini, qui écrivit pour 
die quelques compositions restées inédiles, 
Anber, pour qui elle eut mi sentiment plus ten- 
dre que l'amitié, •Rode, Lamare, Girodet, Le- 
gouvé, elle puisait dans leur conversation du 
notions da beau qui répondaient è son propre 
sentimenL Son enlrelien, ob régnait toujours 
une certaine mélancolie, était plein de douceur 
et de charme. Son double talent de pianiste et 
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le ressoilalt de catle dùpositii» àe 
•on Ime. Sa 1S14, M<"« DuebBmbge, victims des 
érëneiiient* politique», perdit la peniion qui 
juqn'alora init ralD k mi beaoina ; elle dat 
dMrdwr duu tei talots d'autres reuonrces. 
Qnelqties moreeinx de piano, et plaslearg ro- 
mancss où Pou tronvill de h distiactioi], rtTalenl 
filt coDualtre de* amitenre ; elle eut \AttxWt dM 
éiiree et ae coaucra à l'eiudgneDMDt totant 
que le lui pennelUit sa constitution délicate. 
Cest dans cett« carrière pénible et dans la cou- 
positioa d'nne mullitode de romancea charmsDiet 
qu'elle parvint k la Tidllesse. Lorsque les forces 
lui manqaËraot, elle se confina chei elle, ne con- 
(«rraot de relations qu'axec un très-peilt nom- 
bre d'amis intimes. Elle finit par être oubliée. 
H" Duchambge s'est étante k TAge de quatre- 
Tingb ans, le 93 arrll IBBS. On s graré de sa 
eompoiitloa : 1* Trais éludes et on caprice pour 
le piano; Paris, Pieyel. _1° Deui thèmes Ta- 
ries ponr le piano; Paris, Le Due, Mais c'est 
surtout par le charme de aea romuices que 
H" Duchaoïbge a cMtqots gne place parmi lea 
artiste* distingués ; elle en a composé plus de 
trois cents. Quelques-unes sont comptées parmi 
les meilleures prodoctions de ce genre; pour 
n'en citer que les plus cétibrea, je mentionnerai 
range gardien, la SriganttM, laSéparaUoa, 
fa Bmiqwt de bal, le Matelot, le Résv dtt 
IToune, la Cowre-Fen, AngiU, etc. Lee mé- 
lodies de M^" Duchambge se Toot remorquer par 
une seoslUlllé douce et l'^égonce de la (arme. 

DCCHAMP (UARin-CjiTHuiiiitCtsum), 
née k Paris le 14 mai 1789, enira d'abord 
dons la classe de citant de Plantade, au Con- 
servatoire de Hnsigoe, le IG pluviOse an xiii 
(31 )aiiTler ISOS), et derlnt ensuite éièTs de 
Goratj le S mars 1807. Mademalselie Dacbomp 
possédtU une tris-belle Tob de contralto et 
aTBlt acquis par les lefons de Garât on fort bean 
talent qn'dle lit admlm dont Ua concerts dé- 
poli ISII jusqu'en 1S17; mais une surdité dont 
elle fut attdnte, et qui augmenta progreoatTe- 
meut, De lui permit pins desefaireentendre; ce- 
pendanteUaaeonttBoéd'enifllgner le chant pen- 
dant pinsianrt anaées. Elle a publié k Paris quel- 
ques romaiMea avec accompaguemeut de piano. 

DUCHARGER (...), professeur de mu- 
sique, saivant ce qu'il nous apprend dans un de 
ses écrits, était né k Dlion dans ta première 
Dwflié do dfi-hnltiénie siicle. Jl est très-vral- 
sonblible qu'a <r a IdentUé entre cet artista et 
un mudcien nommé Charger dans la pnmiire 
éditiint de cette Biographie, qnl fut attaché au 
serrlce du prince de Conti entre 1T45 cl 1749, 
ainsi qn'sTcc un académicien de IMjon indiqué 



sous le nom de Chargey (De), dans la Pranee 
littéraire ie It. QuÂard, et simplement fikar> 
geti dans notre preroiéra édition. Par une lettre 
que Dochai^r écrivit k Rameau ai 17S3, on 
voit qu'il était alws k Saint-Halo. En 1781, 
époque oh il publia un desesoarr^eB,il deraen- 
rait à Rennes; et, enfin, d,comnM je lecrols, il 
est le mtaie que De Charyafi, dté parQuérârd 
conune l'auteur d'un aalra opnscnle ooooeniant 
la musique, il retonma easoite t Dijon, oli il 
était en 1773. Quoiqu'il en soit, il parat sons It 
nom de Charger ou Dtâcharger, k Paris , en 
1745, une caaUtille IntilDlie : le Powatr de 
romour, et quatre ans plna tard, dans la même 
ville, un livre de sonatM en Irioa ponr le violon. 
Sons le nom de DmeKarger, de Dijon, fut pu- 
blié ensuite un éoril qui a ponr titre : Ripextone 
sur diven ouvrate$ de M. Eameavi ; Rennes , 
1761, in-llde47 pages. L'autenr établit très- 
bien dans cet écrit que le système de la basse 
fondamentale repose aor nae base fausse , Rs- 
meau n'ayant pu troavec dans le prineipa dn 
corpa oonore l'accord de la sons-dominante, in- 
dispensable k ce système, d ce n'est par la 
supposition graluite d'une résonnauM appelée 
foiu-mwUlpIe par Rameau; su ppositkw suivant 
laquelle la corde mise en vibratloa fenlt entendre 
un accord parbit dont le son de la oorde serA 
la quinte. Il ne faal pas ocntondre cette prétendue 
résonnance avec le phénomèoe dn trolitèms 
son, sur lequel Tartinl {voy. ce nom) a t)klisoB 
■yatèn». Le damier écrit qui parait apparteadr 
k Dvtkarger, et non k De Chargey , est inti- 
tulé : Bntrettem d'un musidm f^ançaU avec 
vngentUhammenuMtwrleteffettde la mu- 
iJfU0 moderne, ott ttJ>lean des eoncerlt de 
protlnee, avec dat leltret à FÀcadiniie de 
DiJon,àd'Ale7iaei1,MannoiiteletJ,-J. Rmtt- 
*«u;W]on,1773,in-8». 

DCCHEHIN (Niocut), gravenr, fondeurde 
earaclères typographiques et Imprimeur de mu- 
sique k Paris, naquit k Provins verslSlO.Un tria- 
grand nombre d'cenvres de musique est sorti de 
sespresses, depuis IU0]Qaqa'enlS71. Ses éditions 
sonf nettes, ses caraelires élégants et d'une bonne 
diDMneioo. Dnehemln a aussi Mt nsage des ei- 
iMtères pavés par Hleolas Devilllers et Philippe 
Danfrie. Peignot dit (Didionn. nOtonni de 
mhtiolû^.X. III, p. 111) que Dacbemin a im- 
primé depuis 1S41 Jasqo'enlMé; Une s'est pas 
souvenu qu'il avait cité dans le premier volume 
du mime ouvrage { page 470 ) le recneil de messeï 
de diversauteun, avec un litre ginéral qui porte 
la date de IM8, In-fol. mai. (Test pour cm mes- 
aea, publiées séparément de{HUs ISU, que Dncbe- 
min fit graver, en 1B56, les grandi caractères de 
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DflvUliers gf de Danfrie. Les exemplaires de re- 
citeils de composllioDs publiés parDiiehemiD sont 
Buioard'hui d'une grande rareté. H a impriioé 
aussi qnelquea tralWa de roosiqae dont le moins 
connn, sans nom d'au leor, est Intitulé ; L'Art, 
sdenee et pratique de Plaine MMtlque, et 
de rtnttilvUimtnusieale, très-vtHe,profUable 
et familière; Paris, Nie, Duclieoiin, 16&S, ia-H. 
Après la mort de Ducliemln , sec poinçons et 
matrices ont pané chei Guillaume Le Bé. 

DUCIS (BEHOti), compositear du seizième 
siicle, uaquit Tralsemblablement i Bruges vers 
14tO, snivautqaeltiDes indications qu'oa trooiera 
plus loin. Ce musicien est désigné souTent sous 
le nom de Beite^tua par les anteurs anciens 
qui en ont parlé, ainsi que dans les recueils ob 
l'on trouve quelqu'une de ses composilioas. 
Celles-ci portent Untdt le nom de Benedicitu 
simplement, tantôt wlut de BetuiUettit Ducit , 
et même quelqueTois celui de Dveit seul. C'est 
le mËme musicien que Gesner ( BibUoth. uni- 
vers.), et, d'après Inl, Wallher et Gerlter ont 
appelé Dut, quoique, suirast l'usage psnni les 
auteurs andens des Pa;s-Bas, les noms latinisés 
(Oient en général placés an gtaititi 11 est vrai 
que le nom de DÛx se tn>UTe sur un reeaeil 
d'Odes d'Honce mises en musique k trois et ï 
quatre Toii, lequel aélé pnbtiéà Ulio en U39, 
ainii que sur quelques mélodies placées par 
Hans Waller dans son CantioiMU. Ce nom 
latin a Tait croire à Kiesenetter que le nom 
Téritable de Dncis est Henog, et qnll était 
Allemand de naissance (t>a}t. le supplément du 
Mémoire de Elesewetler sur les musiciens néer- 
landais, art. 3, p. Ss, et Geachichi» der evro- 
peeiteh-Abendlxndisehen oder wisrer hett- 
Ugeu Mitalk, page tl). D'autres en ont Tait nn 
Suisse, en {ewntoaâaDtitecBenoild'ÀppenseU 
(voy. ce ni>m). J'ai démontré dans la notice sur 
celuJ-d, par ml mcmumeutaulbentique, qu'il n'y 
a pas d^dentité entre ces deux artistes, et que 
Ducii est pins ancien que Benoit d'Appenzell. 
Dans la première édition de cette Biographie 
j'ai émla l'opinion que Ducis était Belge de nais- 
sance, et que son nom flamand était Eertoghs 
(Dqc), latlnlsédansceluide Ducis ;de« documents 
récemment découverts, dans les arcliiiea d'An- 
vers, par M. Léon de Burbure {voy. ce nom ), dé- 
montrent que j'étais dans le vrai. On voit, dans 
les registres de la confrérie de Saint-Luc d'Aurers, 
que Ducis on Hertoglis ta\ prince de la Gilde, 
c'est-i-dire cbe[ de cette conlrérie , ce qui 
était alors Is plus liaute dignité qu'un artiste 
pût obtenir dans les Pa}a-Baa, On voit aussi, dans 
les registres de l'église Moire-Dame de cette ville, 
qu'il était, dans le même temps, organiste spécial 



de la chapelle de la Vierge, dans cette collé* 
giale. Des oITres avanlageuses lui ajant été Taltei 
pour qu'il s'élaUlten Angleterre, Il les accepta 
et partit d'Anvers en 151&. Après celte date on 
n'a plua de renseignements sur lui. Henri VUI 
régnait alors, et, sans doute, amateur passionné 
de musique et composteur, ce fut lui qui attira 
à sa cour le musicien belge, le plus célèbre alors 
de ceux qui habitaient les Pays-Bas. J'ai tait de 
vaines recbercbee cbei les hIslorienE angl^ do 
même temps pour découvrir quelque indication 
relative è Ducis. C^iendant 11 est bors de doute 
qu'il vivait encore en 1631, et même après, car 11 
a composé une Manodle sur la mort de Josquin 
Deprès, qui avait été son maître de compaaition, 
et qui, comme je l'a! fait voir dans la notice de 
cet illustre musicien, ne mourut que dans cette 
même année. De tout ce qui précède il résulte 
que la carrière d'artiste de Duda appartient i ta 
première moitié do seiilème siècle, ou, plos 
exaeteuMot, aux quarante premières années. 

B^ott Ducis est è jnsie titre placé au rang des 
maîtres les plus distingués de son temps. Son 
style a de la clarté, de l'él^ance dans les mou- 
vements des voix; son barmonie a de la plénl' 
tudeet deta pUTeté;Eestlièmes d'imiblion sont 
ingénieux et riches de développements; enfin il 
a toutes les qualités qu'on recherciiait k une 
époque ob le seotiment estbétique n'avait pas 
encore placé l'art dans le doipaine de Itmagina- 
lion libre. La Hooodie è quatre voix quil a 
écrite t l'occasion de la mort de Josquin D^ria 
est jusqu'à ce Jour le seni morceau de Ducis qni 
aitétépnbUé en partition. Buraei (I)BlFoTkBl(S' 
l'ont insérée dani leurs Histoires de la Hnsiqna; 
iDtSi II existé dans plusleura recunis manuscrits 
ei imprimés au seinème siècle un grand nombre 
de motets et de chansons de cet artiste. La Bi- 
bliotlièqne rojale de Munich en possède quelques 
morceaux ; un prédeui manuscrit daté de 1543, 
lequel a appartenu k Zéghère de Haie et se tronve 
aujourd'hui dans 11 bibliothèque publique de Cam- 
brai (n* 114, 4 vol. ln-4° obi.}, ce manuscrit, 
dia-je, dont H. de Coussemaker ■ donné la des- 
cription (3), renferme doue chansons rramçaises 
k 4 parties. Le motet Da pacem, Ootnirte, le 
chant funèbre sur la mort de Josquin Deprès, et 
une pavane pour quatre instruments , tous de 
Duels. Les Odes d'Horace, mises en musique è 
qusire voit par le même , ont été publiéi» som 
ce titre : Barmonltn iUm- aile Oden de* 
Lorai,fUr3wid 4 Stimmen, der VlmerJf- 
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gend BiGefallen in Druck gegebm,eU. (Har- 
rooDief Rur taul«s lei Odes d'HoriM poar 3 et 
4 raix, He.) ; Ulm, 1539. Quoique le tllre de ce 
recueil soit en aileiiMiid, la musique est écrite 
wir le texte du poète latin. Ce titre a fait croire 
à Gerber (t) que [lacis était proresseur de mu- 
iiqne i Ulm t IV|wqne de cette pobllcatian, 
parce que l'ouTrage était deaQné i la jeunesse de 
celte Tiile ; le bit en Inj-méme D'à rien dlntrai' 
sembliUe, car, Henri VIII ayant séparé sou 
rojaume de la communion romaine' en 1534, 
BsDolt Dadi, catUolique Terrent, comme on l'était 
alors en Belgique , n'aura pas vooln rester au 
■erviee (Pou prince scbiirulique, ni écrire de la 
muiique pov le nouveau enlte. Il oat donc 
oiolns étMinint qu'il ait accepté une position 
dtns une Tille Impériale qu'il ne le serait qu'il 
«At desUDénndeseaauTragBS ï la jeunesse d'une 
«itle élo^ée, Dà il n'auriit pai été iol-méme. 
Une messe ï quatre parties se trouve dam deux 
manuscrits de la biUlolbique de Cambrai, colét 
Q°* 4 et M; dans le premier die porte le titre 
d'une chanson flamande MtfnEeri (Mon Cœur)-, 
dans l'antre l'inscription est J/jm Berte^ln 
heefl atti/d terlangm (Mon petit coeur désire 
tonjoun). J'ai dit, dans la première édition de 
eetle Biofraphie , que cette messe est de Ducis , 
et je crois être certain que mon opinion 
i cet égsrd est fondée; mais ]e n'ai point 
conserré le souveoir de la source oA j'ai 
trooTé ce raueignenwnt Depuis 1833 Je n'ai 
point revu les manuscrits de Cambrai , dont la 
Taieor est tris -considérable, et dont j'ai signalé 
rexislenee avant tout antre; depuis iors M. de 
Coussemalter s'est livré à l'exameu de ces ma- 
nuscrits et en a publié la descriptioa : il n'a pas 
trouvé, dit-il, d'indication de l'auteur de la 
masse Mjfn Sert; ce n'est donc pas là que j'ai 
pris me* renseignements, mata j'en ai eu certai- 
nement d'antre part . 

Les recneili qui contiennent des compositjona 
reltotenses ou des chansona franfaises II brols et 
quatre parties , sona te nom de Smedtetut , et 
sans autre indicaUon, sont en asseï grand nomln ; 
il eat difficile de décider quelles sont celles qui 
appartiennent A Benott Dada ou ï Benoît d'Ap- 
ftauH; cependant il est vraisemblable que 
c'est dan* les recndls dont le* date* sont le* plos 
anciennes, et dan* ceu< qui ont élé imprima i 
Augibou^et à Nuremberg, que se trouvent les ou- 
vrage* de Duela { s'il est vrai touteloU qnll s'était 
retirélUlm),etqueles autrM, publié* li Anvers 
et k Louvaia, depuis 1644 joaqu'en liBO, con- 
tiennent les productions de Benoit tl'Appentell. 

aliraialaUnidirTioiUMjulbr, tDHi, ea(. m 
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Quoi qu'il en soit, voici les titres de ces collec- 
tions 1 1° Novum et instffoe oput muitcum, 
iex,giUnqueetqiialKorvocum, cujui In Ger 
mania haetnnu nihil tivUle vsquam esledt' 
tam; Noriberg», arleHienHifmi Grapluei, 1573, 
petit ln-4° obi. Les piËce* de Bmedictut sa 
trouvent dans le deuxième votume de cette col-, 
lection. — V Pialmorum jeleeCorum qua- 
fu«r et qainqiie voeum a jimtonHuAnlt 
miMfeli in harmoniai redaetonan ; Norim» 
bergx, apwi Jo. Pefretwm, tS39, petit in-4° 
obi. Les psaumes de BenedictnB sont dans lei 
deudiine et trtdsiime volumes. — 3° SelecUt 
Earvumix qvatwr vaew» de Pastione Do- 
mlfU; Vittd>ergx, apvd Gtorg. Skau, 1538, 
peut litÀ' obi. — *' Terttiu Uber Motte- 
forum ad quinqM et lex voeet. Opéra et 
solertia Jaeobi Modem, tUla* dicH Gband 
Jacqces ; LngdonI, 1S3B, in-4°. — 6' Collection 
de petites ohansons allemande* pour divers ins- 
trumenta, publiée par Fcerster son* ce titre : £(n 
Auaitg gute aiter tmd neaer TeutKhen- 
UedUi*, eMar reeUeii ienttehe'Ari , a%ff 
aOerleg ttutmmmtte s» gebraïuAe», aut- 
Merleten; Nutwabetg, J. PéMjn», 1" et V par- 
ties, 1S3S-1540. — S* Sebednfnui nec no» 
famUiarittint» Caniiones %Ura eenturn, 
varUs idiomates voeum, ete., a tex us^ue ad 
duat voees ; ÀHÇvjtte VindeUeorun, MeIcMot 
KrleMitehi exevdebat, 1540, petit in-4'' obt 
— 7° TVium vocum Cantionei centvm ; Ho- 
rimbergx, J. Petrejtu, 1S41, In-*'. — <" 
QuMhu Uber Moltelorum qtttnque et leS 
voeum, ete.; Lugdunl, Jac, Modeml, 1543, Ln-4°' 
— V LeputMiinellvredeiChanMtuàqvatrt 
partitt, auquel tout eonteiwet 34 ekatuoni 
noaveUet, etc.; Imprimées k Anvers, cliei 
Tjlman Susato, 1544, in-4' obi. On trouva 
aussi trois chansons k 4 et 5 voix de Benedlctns 
dans le &* livre, ibid., 1544; k 4, 6 et S 
volt dans le S* Uvre, libld., 1545, et enfln, 
c'est dans le septième qu'a été publiée la Ho- 
nodie de Duels sur la mort de Josqnin De- 
près, ibId., 1545. — 10° CoKtionea octo, tex, 
quinque et qualwir voeum, onintuin jw 
evndtattiU nutpiam antea (lie) xdlti. Âu- 
gnalK Tindelicomm , PhlUppu* Vhlardui 
exeadebat, 1545, petit In-4' obi. — il' Can- 
tione* tax et quinque -Doeum tonge gravi»- 
>tM»,juxta ae ametUuinue , m 6ermania 
ttuactmt haeteiuu tj^pit non eretuB^Augnstn 
Vinddiconm , MelcUor Erlesleln, 1545, ptft 
in-4* obi. 5«lbltnger(tiojr. ce nom} lot l'éditeur 
de ces recueils. — 13* Canlionei laerx, çptoi 
vulgo Motlela vocont, ex opltmii quibûêgM 
Kujui Ktalis Murids selwf « liftri quatuor ,- 
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Antverpke, apvd Tylmanvm £tuato,IM6- 
iE47, m-4'' obi. — 13° Caniionum ioerarum, [ 
gnw mtlço Molelta votant, ieti vocum, ex 
t^Unis qwllmtqtu mutleiê laUelarum, Zibri 
I-VIIJ; LoTUiii, *piid Petmm PhtleNPOi, 
lbSi-i&S6,ini' obi. Je crois que l«i pièces CDD- 
icnaes dui« ces derniers reemi appartleimeiit 
à Benoît d'Appeniell. 

DDCLOS (CbmusFINEAC), nfi & Di- 
nw, en Bretagne, en 1704, tOl eanjé fort 
}eaae à Parii poar j (tire Hs études. Ea 1739 
il fol reta k l'Acadteiie de* Intcrlptlans et Bel- 
left-LettrM, «1 en 1747 it'Acadimie Française, 
dont 11 devint le secritatre perpétael en 17S5. 
Il ett mort i Pailg te 36 mars 1772, dans sa 
scrixante-neoTième année. Parmi sea ouvrages 
on remarque : Jf Anoire jur l'art de partager 
('action thédtral» , et svr eelvt de noter la 
déclamation qu'on prétend avoir été en 
■usage ehet le* Somalru, dans les Mémoires 
de l'Académie des Itucriptlans, L XXI,' p. ISI- 
30B. Il eit ainsi l'anteur de l'arlicle Déelama- 
tton, dans l'Encyclopédie méthodique, ob il est 
qoestion de la musique tliéttrale. On trouve 
ces deux morecani dans la collection de ses 
Œuvres donnée par Deeeiurts, en dii vclamee 
ia-s'iPariSilSM. 

DlJCLOS( . . . ), bortoger de Paris, In- 
venta, en 1781, nn« machine destinée k tn- 
diqner la division des temps de la mesure en 
musique. Il appela crtte machine rkytiitno- 
mètrû. Elle fut approuvée par les proresseurs 
de rÉcole royale de Chant, et Goisec, l'on d'eux, 
6t aur cet initniment un rapport favorable 
qui a été Imprimé dans la même année, en un 
quart de Teuille in-B". 

DUGRAT-DUBUNIL (FRUtQim-Gim,- 
Lum) , né k Paris en 17G1 , succéda en i7eo 
ï l'atAé Aobert dans la rédaction des Petites- 
AilBches de Paris. B eil mort à Tille-d'Avrajr 
la 39 octobre ISIO, à fii/i de dnqnante-balt 
ans. Antov de beaDoonp de romans mal écrits, 
mais oh l'on trouve de l'intérêt. Ducray^Duminll 
a fait aussi des pièces de théAIre, des vaude- 
villes dont il a composé les alra ponr les théâ- 
tres de* boolevards de Paris, et s'est Mt 
connaître, comme musicien, par Stx Itomances 
tiréei du roman de Lolotte et Fanfan, avec 
aecompagneTnnt de harpe o» de elave^n; 
Paris, Boyer, 1788. — S" Six gomatiees Uréet 
d'AlexU, on la Mationnetf» dans le$ bols; 
ihid., 1789. — 3' Six Himanees tirées des iet- 
fret à Emilie, iUd. 

' DCCREUX (EnuiraaL), Bis d'un peiutre 
de portraits au pastel, naquit à Parii en 1765. 
Destiné par son père è la peinture, il lit d'nborti 



des études pour se livrer k l'exercice de cet art; 
nuis son goût pour la musique le lui fit aban- 
donner. Ilapprit ijouer de plusieurs instrument* 
k vent, particulièrement de la Hate et du basson, 
et entra k l'orchestre dn Ibéltre-Françsls, tm 
1789, pour ce dernier inatrument. Il est mort 
à Paris vers 18IS. On a de sa conpositioD 
I ° Symphonie concertante ponr deux liâtes prin* 
ctpaiee; Paris, I79S, Sieber. — 3° Symptionle 
idem, n" 3 ; ibid. — 3* Six Dno* non difficiles 
pour deux gâtes, œuvre 3; ibid. — 4° Duos 
pour fiâtes et basson , extraits des ouvres de J. 
Haydn et Hoiart, Uv. 1 , i ; ibid. — G" Des 
airs variés pour flùle seole; Paris, Corbanx. — 
fl° Les Folles d'Espagne, variées pour basson; 
Ibid. Dncrent a ea nn fils qui, après avoir été 
quelque temps mnsiclca dans un régiment, a 
été soulllear de musiqna i l'Opéra- Comlqne , 
en 1818. Il a arrangé des tirs d'opéras pour deux 

DUERNER (J.), violoniste et composi- 
teur, est né en Bavière vers 1811. Il tut d'abord 
employé k la cour de Desaâu codum violo- 
niste, et regut du maître de cbapdle Frédéric 
Scluieider des leçoDi de composiÙaD. En 1B3S 
il était directeur de musique k Anspach et a'y 
distingua par la composition de plostMirs r^ 
cueils de chants pour des chceurs de voix 
d'hommes. En 1844 il obtint la plate d« pro- 
fesseur de musique à l'Université. Une sympho- 
nie k grand orchestre composée par cet ariisie 
a été exécnlée k Dessaa en 1S3B et à Leip- 
slck en 1844. B a pnbUé k Leipdek , elles Pe- 
ters, une bonne sonate ponr piano et violon, 
ouvre 1&. Doemer est connu particulière- 
ment en Allemagne par nn grand nombre de 
recueils de Lieder k une voix seule avec ac- 
compagnement de [uana, œnvree i, 6, 8, 9, 10, 
11, 11,13,14, etc. 

DDF ADR (Piuns), oo DCFACH DE 
SAINT-JORY, bit ns des plus savants 
hommes do atirième siècle. Après avoir été 
conseiller au grand conseil , pais maître des 
requêtes, il fut élevé i la dignité de premier pré- 
sideat du parlement de Toulouse, le 8 juillet 
1597 , et mourut d'apoplexie , le 18 mai 1600, 
en prononçant on arrêt. Parmi ses ouvrages 
on en remarque un qui a pour titre : Agonisti- 
eon, slve de re athletiea, JiKUsgwa vetentm 
gymnicis, miulelt alque eireensttnu, iptetie- 
jrlorum tractatvs, tribus Ubris comprehetui, 
opus tesietlatwn, etc. ; Tonlonse, IS9S, in-4*. 
Cet ouvrages eu plusieurs éditions, 

DUFAY ou DD FAY (GuiLLirme), célè- 
bre compositeur de la Un du quatonième siècle, 
lurta^c avEc tg\àe Blnchoi» et Jpan Dnnslapte 



uyn 



la ^IK d'tToir épuré l'hanDonie , da 1 
aflnnclile it» (broies grouiircs et d«a 
etuione de quinlea , d'oetaTei et d'ualïtoiu 
qui eolacbent Im prodncUoni des plui habiles 
musiden» du mllleo du qnalORdtme siècle, tels 
que Fnnçoli LandloD de Florence, Jacques 
de Bologne , Guillaume de Macbiult et autres ; 
ealia, de lui atolr imprimé un caractère de 
suarité qui a éy se perCecIiouDant jnsqul la Gu 
du Mfztème slicle, dans la tonalité do plaln- 
chant. Undor ou Hnctoris a Ul de Dnlay nn 
Franfais; il se pourrait toDteToii qnll eût été 
mal infbnné, car j'ai IronTé, dans un traité ina- 
nuBcrit de musique dn oommcncement du sel- 
xièma iiid«, cette phrase : Steundum doe- 
Mnan TViUtelnH DufaU, Cfmoanult ffimit. 
(selon la doctrine de GoOtaDoie T)at»j, de 
Chtmay ai Hainaat) (1). Hon safani ami H 
parent Hoirl Delmotte, trop tét esleré an x let- 
tres et à l'histoire des arts, m'a injecté contre 
ce hit qu'il y afait peu de nonu propres au 
qnatwifème dècle qui ne ftuient des Indica- 
Ûons de lieux de naissance, de profeation on de 
sobriquets; qu'il ét^t n^aernblable qne le nom 
de VuHc) était Ovlllavme, et qoe Dufay in- 
diquait qu'il était né dans on lieu appelé le 
FdjF. S^ en était ainsi, GnlUinme Dutiy serait 
encore Dé dans le Halnaot , car on trouvait dans 
l'andeune province de ce nom , intendance de 
Manbeoge, gooTememeDt de Landrecies, les 
communes de Fay-la-YiHe tl Fas-lsChateaii. 
Hais, jnsqu'k preuTe du contraire, je m'en Utau 
k l'indlcalioii dn manuscrit. 

Il T a beaucoup dlncertitude i l'égard de 
l'école où ce muaiciai célèbre a pu slnstruire 
dans stHi art Le conseiller Klesewetter pensa 
que ce dut Rtre en Belgiqne , et fonde son opi- 
nion sur ce qae les composiUoDS de Duhj ïQ' 
diquenl un état de l'art besoeoap pins araneé, 
sous le rapport de l'harmonie, qu'on ne le trouva 
dans les ouTragas des musiciens florentins du 
qnatoniime riideetde Guillaume de Macliault, 
auteur d^ine messe h quatre toIx écrite en 
13ST ; ee qui hit bU croire qu'il eiUtall ea 
Belgique dm «nuiaiBMe fia» éteadue de 
l'art d'teire ai musique qu'ailleurs, etqueDu- 
Ta; ; a puisé aon Instruction. D'antre part, 
Kiesewettw renurqtie qu'anlérlenrement t ce 
mu^den tonte la noUUon était noire et dans 
le système exposé par Prancon , tandis que 
la notation blanche apparaît pour la pramière 
bis dans les compositions de Duh:r> de Bincbois 
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et de Dunstspie, parliculièrement du premier. 
(Voy. l'ouTrage da Kiesenetter intitulé : Cei- 
ckUhte der europwItch^MtwndUeken oder 
tHorer hatUgm Mvilk. Dant^l\mç ihra 
Urtpnmga. etc., p. ti-iB-) H. de Couste- 
maker suppose que la maltriae de la ealbé- 
drale de Cambrai est Pécole où l'éducation mo- 
itah de Dohj s'est tatle ; 11 est conduit à 
cette conjecture parce qu'un mannscrit du 
commeacenent da qohniime siècle rsorerme 
one messa qui porte le nom de cet bMnma 
eétUm (I). Le fait n'est pas impoMible; mab il 
IïmI aïooer que la raison snr laquelle te bnde U 
con|«etnre est anex lUble. Si Fartiale que celle 
notice MMama 4t^ oé à l'une des deu> eau- 
mones d» Fttf, dent D flnt d'être parlé, la 
eonjectirre de H. de ConsaanMker renll tt*!- 
temblable, ear toutes deux apparteualait au 
diocèse de Cambrai. LlnUuence de Dnthj sur les 
perfectlonnemenla de l'art ne peat être mise 
en doale, car TinctaiiB, Adam de Pnide, Spa- 
laro, GalbrI, ont dgnalé précisément ce maître 
comme ayant eu la plue grande part ans per- 
reetionoamciita de la mosique de aon temps. 
Adam de Fulde (vogr. ce nom), auteur d'au 
traité de mosique écrit eu itM, dit que Guil' 
laume Dufay flit l'anteiB d'une multitude dln- 
BOTaDons daoa la nolatlou et dana l'emploi des 
dtssonaneea par pi<d<H)galion (1). D'aHleors, 
Hartin Le Franc , poète ftançalt qoi éeriTalt de 
1436 h 1439 <l qiiej'al eilé k l'artlele Binekolt, 
ne nous Idsse pas de doute sur l'opinloa ré- 
pandue parmi les contemporains de Dubj 
concernant les perfiKtionnemeats introduits par 
lut dans la mudque. Je ra{^rlerai de nomeau 
id les vera de ce polie, ù cause de leur im- 
portance pour le sujet dont Û A^ t 



Ji qoL la hmiSrtnt), 
>.!/Bf n Blnchùil. 



Tolli bien les invenlinns, li nauvelte pra- 
(1| Ji|MI«> iw lacBOeeMiuimulcaltiili la iltUttlu- 



lorem otmueendo, futm tl 
Mil. M. GnMrlD, (. III, p. lui 
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aqite de Vattj et de Bincholi comUUe dans 
rbanoDate (la fritqfte eoneordOMe et la feMe, 
o« retard de conMiuiaDce) et du» la notation 
(la pavtâ). Cependant l'art eiisUit déjï avant 
eax en France, bien que nwlDS avancé, puitqae 
troi* moaldeDS, Tapii^er, Carmm et Césarii, 
pOOT^ent «abaUr tout Pari». 

A l^rd de Pargnineat tiré par Klnewetter 
dv pw de TniaemÛance qu'on ait passé soblte- 
■lent de U notatloD noire k la noiatioa blanche 
de Dofay, et de la probabilité que cette dernière 
ootâlfoa était €n nuge dans les Pay»-Baa lors- 
qu'elle était (ooore inconnue en France et en Ila- 
lie, }e lïrai Toir, dans mon Hiatdra générale de 
la Hnalqne, que la notalion blanche était déjà 
connue en France arant Guillaume Dufaj, ou du 
moins dans la jennesM, tAea que d'an auge 
p«a répandu rtbioi qu'elle tOt penperTectfonnée. 
Je teral voir anad, par la pnbliealîoQ de mor- 
ceaux de musique compoaéi dans la premièTe 
mntlé du qninilteie siècle, que l'usage de la no- 
tation blanche ne a'étalt pas tellement répandu 
qu'on ne se senfl encore de la noire t cette épo- 
que; enfln je démontrersi, par deux chansons k 
trois Toii composées aussi au temps de Duby 
dans les Pays-^, et tirées d'an manuscrit des 
archivea de Oand, que la nolalioD nmre était en- 
core celle dont on se serrait alors dani ce pairs, 
et qne Tart d'écrïre en harmonie } était inférieur 
b edui dont ce musiden a fkft preuve dans set 
ouvrages. D'où il suit qn'on ne peut contester 
i Dnby l'Importance de ses travaux par des 
cnppoiitiona gratuites d'un avancement antérieur 
de l'art dans les Pajs-Bas, et qne sa gloire reste 
entière. [Yoy. le Rémni phUat. às l'hUt. ie la 
miujgue , p. ncii. ) Que Duraj ait commencé 
l'étude de la musique dans ta Belgique , cela est 
vimisemblable puiiqull j était né; mais il a pu 
la continuer en Franc», et y prendre les pFcmières 
notions de ta notation blanelie, dont il a ensoite 
propagé l'usage et perrectionné le système. 

L'abbé BainI a trouvé dans les archives de la 
chapelle pontiflcale de Home la preore que Du- 
fay était attaché è cette chapelle, en qualité de 
ténor, dans l'année 13S0. Il ne dev^l pu être 
alors tgé de moins de vtngt-^lnq ans, en sorte 
quil a dO naOïe vers 13» ou 11S5 au plus tard . 
Il demear* attaché à cetta chapelle tont le reste 
de sa vie et moornt en 14)3 , dans nn tge 
avancé ; drconstanoe qui prouva que Pépoiiae 
de sa naissance doit être placée vers 13SCI. 
Pendant le temps oA 11 Tut au service de la cha- 
pdle ponUAeale, il paraît qu'il visita ta France 
et Jes Pajs-Bas, car qudques vers de Martin Le 
Franc semblent indiquer qne ce poêle l'a 
ia cour des dues de Bourgogne. 



Les aiclilvcs de la chapelle pontiilcale ren- 
ferment quelques messes composées par Guil- 
laume Dnfay, el dont les titres s<mt i Ecee 
anclUa DomM; Odmm (Homme), l'Omme 
armé; Se la face ay paU; Tant ma dedvia. 
Tinctorii dte aussi la messe de ce compositeur 
intitulée de Saint Antoitu. Klesewetter a pu- 
blié le Kyrie (ï quatre voix) de la messe Se la 
face ay pala, le BsnedMwi de la messe Ecce 
andUa DomtU {i deux voix), le Kyrie [à 
quatre voii) de la messe de THomme armé, 
La prédeose section des manuscrits de la Bi- 
bliotbèq ne royale de Belgique rcnrcrmeun volante 
qui provient de U chapelle des duc* de Bourgo- 
gne, et qui contient beaucoup de messee et de 
motets des musiciens belges les [dus célèbres 
au quinzième siècle. On ; trouve trois messes k 
trois voix et trois autres è quatre voix de Du- 
lay. Le volume est coté liii, In-fol. Un volume 
manuscrit du quiniième siècle, qui cri à ia bi- 
bliothèque de Cambrai soui le n* 6, In-fol., con- 
tient des K^e, Gloria el Credo de diiTérenlw 
messes, à trois et è quatre parties, an nombre 
desquels est un Oloria k 4 parties qui porte le 
nom de Dufay. Les antres pièces du volume 
sont sans nom d'auteur, d'ohH.deConsswoaker 
croit poDvoir conjecturer qu'elles appaittenneni 
loulea au même auteur. Un manuscrit intéres- 
sant qui appartenait \ Gmlbert de Piiérécourt 
coniient des motets et des chansons IrançaisM 
de Dulaj, entre autres ta chanson è trois voix, 
Cent ffiûUs esctu qvani je voeldroie, mor- 
ceau trèft-remarquable par tes Imitations bien 
faites qu'il contient et par la pureté de son har- 

Ptuslears anieurs ont dit que Duhy a ajouté 
deux octaves au système complet de Gui d'A- 
rtmo; Cette assertion ne se soutient pas è l'eia* 
mm des monuments historiques de l'art, comme 
je le prouverai dans mon KstoiredelaHusique. 
Il est plus raiscffluabte de s'en tenir k cet égard 
au texte d'Adam de Fitide, qui dit que Dufiiy 
ajouts qudqnea notes au-dessous du ^amina-uf 
grave du syslime de Gui, et qoelquee autres 
notes an-dessus de ce- fa. 

DDFORT (CaiBLBS De), compositeur et 
mettra de cliapdie i Paris , est né h Sens le 31 
novembre 1S03. Après avoir (Ut ses pmnlèraa 
éludes de mn^oe dans sa villa natale, 11 
devint élève du célèbre hautbc^le Brod, ponr 
la composition. En 1831 il s'est présenté au con- 
coors de l'Institut ; mais, n'ayant pas réussi, 
iln'apinstenlé de noQvel essai, H a publié beau- 
coup de musique d'église de laquelle nous cod- 
naissons : 1* Hessa seml-aoleunelle pour solos 
et diœurs , avec orgue; Paris, T* Canaux. — 
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1* Puame DtxUra Domini pour lopruii) «t 
tusWiCbœiir et orgue; ibid. — 3°MDrcn, VenI, 
Cr«afor,àToisienleetorgae;ibid.— t'ilve tw- 
rum, poor Unoriolo, dKNrel ocgne; ibi£. — 
i° toMarit Boitia, k 3 toCi et orgue ; 
iUd. — «' Adoremut, i 3 loix de sopiuo, 
chwK et orgue; ibid. — T Âi>e,marUStalla, 
à 3toIi et orgue; iUd. — 8<>Sh( twim pnB- 
(Jdlwm, cbœor i i totk de femme et orgue; 
Ulld. — 9* Htiddc Fmi, Saiiele Spbilvt , poor 
Toii «olo et cbcenr; IbM. — lo* Sombre tt»it, 
onevglef ténOret, quluor TetWam ponr w- 
pnno , MDtnIto, ténor et btue, une eeeomp. de 
plaoo ; Ibîd. On ■ Muii de M. de Dufort des ro- 
iMOcea et des moreeuix détadidi de dilKrents 

DDFOCR ( Le P. J. ), Jésuile de la naiMn 
de Vinglrard-lei- Paris , a donné dei soiiu à 
llmpreuion du 6radnale RomanwM de «on 
coifrère le R. P. LambUloUe {vog. ce oom } , 
aprèi la mort de eetni-d, et a M l'idtteur de 
ion lixre Intllulé: Srlhéttgne, théorie elpra- 
Upte dit Chant grégorien. Une dlMerlation 
du R. P. Schabiger, moioe bënédietlD et inat' 
n'a de cliBpeile au cooreat d'EiniieilelD ( SnUae, 
ciatoD de Scliititi ], ajaut ëté buérte àita te 
nBméro de décembre 18u de la Revue de Jfu- 
lUpteanaetme et moderM pabllée ptrM.Tb. 
Niaard, oa j lut Due appréclatloD lérleate dea tra- 
Tauxdu P. Lamblllolte aor le chaut piginleii, 
dans laquelle les erreura Fondamentalei étaient 
dénoDti^ead)^. Scbobiger). LeP. Dofonrcnit 
devoir poblier i cette oceaaiou, dans le jovmat 
Intilolé Pàmi de la Religion ( Il mara 18&7), 
une Répoiae i qvelç»ei altaquei dirigée* 
contre fmtvre du P. LanUiUloUe, Elle fat ré- 
fotée dana on écrit de M. Hiaard qui a {war 
titre : ta P. LambiUotte et dom Aiuetme Schv- 
blger;noteipoiirsa^ràl'hi»loiredelaque*- 
tton du ehaiU liturgique au eommeneement de 
rannie 1SS7 i Paria, 1S&7, ln-S° de 4B page». Cet 
écrit fkit au<Tl d'one Réponie de Dom Aiuelme 
Sehublçer au P. DufùMr, précédée de gvel- 
quei ré/lexiotu faisant rulte aux nolet pour 
tervir à l'hiitoire de la queiUon du chant 
UturgIquB au eommeaeement d» l'année 
1857, par Théodore KiXlrd; Paria, 18S7, ia-8> 
de 30 page*. D'autre part H. l'abbé Cloet ( voj/. 
ce nom ) avait publié dea Remarques critiques 
sur le Graduale Bomamim duP. LambiUotte; 
le P. Doroor y répondit par on Mémoire sur 
le* chant* liturgique* restauré* par le P. 
LambilMle, de la Compagnie de Jétut, et 
pubUépar te P. D... de la même Compagnie. 
Examen de* prmelpales dif/icvUé* propo- 
téetpar divers auteurs, et en porllculicr par 



i'abbé Cloel dans les Remarques crfliquet sur 
te Graduale Bomanvm, etc.; Parii, Adrien L»- 
Clerc et C^', in-4° de VI et 64 pages (voy. Cum 
au aojet de ce Hémoire ). 

DUFRE8NE ( FnDiNtno ), lila d'uo tIoIo. 
niite de rorchealre de la Comédie-Françaiae, 
naqnit à Parie en 1783. Âlère de aoo père, U 
Ibt »dBii» an Conunatirfre en 1797, et refat des 
lefons de GsTlnfès ponr la violwi. Sorti de 
celte InalltutioD en iSOO, il Ital attaché k ror> 
chestre derOpéra-ComIqnejnsqnVn 1804, paia 
Tut elle/ d'orcbailre do tbéltre de Nantea 
pendant deux ou trots «n*. De rdom i Paria 
vera 1809 , il m IItti li l'enaeignement dana 
lei coliégaa et dam lea pHnakwnala. II viv^t 
encore k Paria en ISIS. DafreGae a publié en- 
TiroD Tingtdoq nurrea de duos, ttios, aira 
Taries, pola-poorrfa, et qnalre concerto» pour le 
violon. Sou ourre 30 eat nn qnalnor brillant 
pour deux violons, alto et baaae; Parti, Boid' 
dlen. 

Le pire de DohvsBe, qui était attaché k i'ur- 
cbertro de la Comédie-Franfaiie dès 17S1 , a Mt 
graver ï Paria , en 1780, ilx loioa poor Mte 
avec variations, oane 1. 

DUGAZON(Looiss-RoawiLEFÎ:TftE}, 
remmed'an acteur mommé delà Comédie-Fran* 
falae, naqnit k fieriin en 1763, et vinl k Puis 
é 1'^ de boit an*. En 1787 m ta Bt dèbukr 
comme danieDaa an théUre d'opéra -comique 
qu'on appelait alors ta Comédie 'Italfenne. Sa 
grlce, sa gntillesae, llnlelligeMe dont elle fai- 
sait pr«ive, et le Hiecte qa'dle obtint dans 
quelques petita aiia qu'on Inl Ht cbaoter, driter- 
minirent W vocation pour le genre des comé- 
dies k ariettei. Le premier rOle qu'on lui eoofs 
futceloi dePauIfn«, dans le £pleaM de Grélr?. 
Elle ; lut spplaodie avec tranporis dis son dé- 
bat, qui eut lien le 30 joillel 1774. Sans posiéder 
une balle voix , et sana Inatrudlon dana l'art 
du cbant, elle savait exciter l'enlboualasme des 
haUlDéa de la Conédi»-HaUetme par lea aecenli 
d'au organe plein de charme. D'ailleurs, actrice 
douée d'iiBlùKl, de finesae et de sensiUlIlé, 
elle savait émouvoir, Iklsait vener dw lanuea 
on provoquait h ion gré la gaieté. Les penonoes 
qui l'ont entendue dans sa jeuneaae parlast en- 
core avec admiration de «on Jeo et même de son 
chant dana les rdlea de Babet (de Biaise et 
£atef )', de Justine (dans Alexis et Jhutine), 
et sortoni de Nina. Lorsque l'ige ne lui pennlt 
pins de jouer ces rOles, die prit ceoi de mirea ; 
mais , qnoiqD'elle j Tût encora boBDe aetilca , 
elle n'y prodnliil plna autant d'edét que dana 
ceux de i« Jeuneaae. En 17SS cette eseeUeole 
actrice se relira de la seine ; elle y reparut <■ 
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1796 , et sembl» «u pnUic: n'avoir rieq perdu do 
son talïDt. Du» I« PrUonnier, dus le CaUfe 
de Bagdad, et duu betucoup d'iatn» pitcu, 
elle mil à ut rdlai mt ucbet partieulfer de gaieté 
Et de fiiMHe que n'oot pu retrooTer toute» les 
•cIticM qui loi ont «accédé. Madame DagMon 
a donné mq nom anx rOlea de u Jenneue et de 
«M Ige mûr ; oa \et distingue eneora au tbéltre 
en JntMt Ouçatm et Mèret Dugwum. 
ReUiée du théUre en 180«, cette aetrioe «*1 
morte le 21 «eplembra 1831, k l'ige de striuate- 
lioltans. 

DUGAZON (GmtATE), fila de la priée- 
dente, naquit 1 Paris en 1781. Adnais an Cm- 
semloin de Mneique de cette tUle, il ï defint 
âèTe de Bertoa poor rtiinnoiiie, et, après »y<A 
iBlerrompn pluaienrs fois ses étiidea, paua mhis 
la directkHi de Gosieo pour la eompeâltiDii. tH 
1S06 ilcMHXNinità llnsHtDt de France et obtÏDl 
le deuxième grand prix; puis 11 te llrra k l'en- 
s^nemeol dn ptsno et publia pliuieun morceanx 
délacbii ponr cet instrument. Son premier ou- 
Trage ponr la scène Cnt un ballet intitnJé iVo^ml; 
U Pteririt pont le tbéàtre de la Porle-Saint- 
Hartin. En IBll )1 fit représenter su tliéltre 
Fejdeia Marçvertie de Waldemar, opéra eo 
In^ actes, qol fut suivi de la Noce ieottalte, 
en nn acte (181i}, et dn CheoaUerd'IndurtTie, 
en un acte (181B), composé en société avec 
Pradher. Aucun de ces omnges ne réossit. 
Pour l'Opéra Dngnm i écrit : !• lei Fîaneit 
de Courte , ballet ai nn acte (1S17) ; Alfred 
le Grand, ballet en trois actes , arrangé arec la 
musique da comte de Gallenberg (183S] ; ,4Ufl«, 
ballet ai trois actes, en société avec Berlon 
(1SI3}. Parmi les compositions instrumentales 
de Dopion on renMrqo» cinq mélaoges d'airs 
Taries en trios, pour ptano, flalon et viotoncdle, 
Paris, Dubnt et Dnbola, et Janet et Colelle; 
cinq mâangee d'airs et noctnmes pour piano et 
cor. Parie, OaTeanx, Petit, Janet, Padni ; lïnlai- 
sies, mélanges d'ain, préludée et toccates ponr 
piano seul, Paris, Dnbut rt Dubois, Le Duc, 
Petit, Janet, Sclileaii^r; airs variés pour 
piano seul, Paris, Petit, Janet, Uufaut et Dn- 
bai»; quadrilles de contredanses pour piano; 
doos pour barpe et lAano, Paris, Le Dnc. On a 
aussi de ee musicien plusieurs recueils de 
romances et de DOCtnmes k deai voix. Du- 
gaion est mort à Paris vers ia Sn de l'année 
1838. 

DUGUET (L'iani), maître de musique à 
l'églisa Saint-Germain l'Auxerrois en 1767, 
passa en la même qualité t Notre-Dame en 
1780. Il a composé beancoup de messes, et de 
moleU qu'on conserve en miDUscril dsns U 



tdbliothèqoe de la catbédrale de Paris. En 17S7 
il UI exécuter avec sneoès un motet de sa com- 
position BU Canc<Tt spirituel. 

DDHAUEL(I.-H.), enden élève de l'K-, 
cote ptrijtechnique, pois directeur des étndei 
dans cet établissement et membre de l'Académie 
des Scieocea de llostitat de France, est connu 
par divers oovra^ de haaiee rnathématiquet , 
an nombradeequeû on remarque celui quiapoui 
titre : Kémolre iw Faetitm de l'arehet sur 
Ut eordei (dans le* MémiOret préteniit par 



tomeVlIl). 

DDHEH ( HmoLin-JuN) , prolestenr de 
trompette an CmisttTaloIre rojal de Bratellea, 
est né è Paris, le 1" décembre 183S, d'un père 
belge. Admis an Conservatoire de Bruxelles 
comme élève an mois d'avril ISW, Il j reçut 
des lefODS de H. Zeist, ponrla trompette, et aes 
progrès (taientsi rapides, qw le premier prli de 
cet instrument lui fut décerné ao concours dans 
l'année soivante. 11 entra bleotAt après dans la 
mnsique des Guides et au Tbéilre ra;r^, en qua- 
lité de trompette solo. Pendant les trois années 
quil occupa ces position», il perfectionna swi ta< 
lent par des études constantes. Engagé ensuite 
pour les concerts et festivals de l'Aiigleterre, il 
j obtint de brillants succès; puis il parcourut 
l'Ecosse, l'Irlande, l'Amérique du Nord et duSiui, 
U Hollande et l'Allemagne, recneillant partout 
des applaudissements par son talent remarquable. 
De retour à Bnnelles dans les premiers Jours 
de IBAO, H. Dubem a été nommé processeur 
de son iostrument an Conservatoire. On a de 
lui plmieura compositions pour la trompette 
et le cornet h pistons, qui ont été publiées K 
Londres. 

DOIPFOPRnGCAR (GasMut), célèbre 
luthier, né dans le Tyrol italien vers la Gn du 
quiniième dèck^ vojsgea d'alwrd en Allemagne, 
et s'établit ensuite à Bologne, vus 1510. Fran- 
foisl", roi de France, étant allé dans cette ville m 
ISIS pour J établir an concordat avec Léon X, 
entendit parier de* talents de DuiflOprugcar, et 
lui (Il faire de* offre* si avantageuses quil le 
détermina k venir à Paris. Il paraît que, le climat 
nébuleui de la capitale ne «mvenant point» la 
santé de cet artiste, il obtint la permlsslou de 
se retirer k Lyon. Plurieors Instruments sorlls 
de aei nulns sont dat^ de celte ville. On a gravé 
son portrait en médaillon, oii il est représenté 
entouré d'instruments, tenant on compas d'une 
main et on manche de Pautre ; ce portrait est 
daté de 1M3 , ce qui pourrait faire croire qnll 
vivait encore alors. M. Csrtier a possédé utie 
belle basse de violeel un tïnor de TioledHrntartlite 
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eëlèbre,etH.RMar, 
k)De«Uiile, a eu ainii une baiM de fiole deDuirTo- 
prugcar, qui ett deTenue euDlls la propriété de 
i'eiodiflut luthier H. Vaillaume. Cet imlniDieiit, 
dont le dos KprëUBte l'ancieii plan de Pirit en 
oiarqnrtterie , wt renuqniiile per u beauté 
ttt la belle qôiliU de H* km. Llnetrnment le 
plut inlAietunt pent-etraqaf eiJiteaajoatd^f 
de u lutbler célèbre est db v IoIod gnnd pa- 
toOQ, le Mat coDnn jasqD'i ee jour, et qui porte 
Mw nom , me la date de lli39. La qnaKlé dea 
Hm de cet InitnuiiHit eat paittaate, péné- 
mnle, et pwte «u krin dam une grande uUe. 
La lète nprfaeile nue âgere de fon de roi, 
aree dm balte fUmte. Ce Ttelon ■ apptrtMia 
kH. Hertt, tffoiïatear au Conaerrataire de 
Braiellei. 

DUJARDIN (DoMinqoE), pr6lre et composi- 
Inr, tut noromé nuttra de clupella do la ea- 
Oiédralede Rooeo en lUe. Il qnitta cette poei- 
lion en 1648 et j lai rappelé en lass. Il la cod- 
serra jiuqu'ï u mort, aniTée en less. Daoi la 
eoUeetkn de Hesaes pubUée par Ballard , avec 
les qiialrea partlei en regard, il en eiiate nne de 
Duiardin, ad fmKotionem modvU Tu ea Petros j 
Paru, 1M3, in-Tol. mai. 

DDJARDIN, 00 DE HORTO. 709. ce 
■otn. 

DULGINO {jE*n-B*FrrsFE), cotnpoiituur 
italien , vinit au conmeneeinenl du dix.-aep- 
Uème aiëcle. 11 a publié un recneil de motrts 
de u con^NMttloii sons oe titre : ConUonei m- 
erx octo fwd&tu, wu mm Ulanàit R. M. 
nrgtru et Magnillettl otmB. C; Venise , 1609, 

DUUCH (PHiLiwi), né ii Cliemnili eu Iia3, 
Alt profeiGeur de musique k l'ancienne école 
nannale de Stettin, et mourut dans œtle vUle 
en un , à l'ige de aoiunte-bnil ana. On a im- 
primé de aa compoeition : 1° MarnumUe aUguot 
teptmiÀi twifrwcompoiW*!!,- Stettin, I69Ï. — 3" 
(7sn<Hrta9 6 oetonvm et teptenimm vocum kar- 
moniai sacrai laïuUbiu Sanetx IHadoi con- 
Mcrotai eonflnentfi; Stetlin, 1607, in-4°. La se- 
conde partie de cet oTvrage a paru en IBIO , 
«tUIroiaièmeenieil.— S'JVoiTuraoptuflittii- 
nM» dvaram parttim , etmMnetif dicta fn- 
Ognlora ex evmgelUt dlervm domfii. et fetto- 
ruffi toiiut ama den^pla et quinarvnt vo- 
ewm eoneeniv exomata, etc.; Leipgick , 1609, 

DULING (Aimuna), né k Magdebourg Ters 
la Gn du seizième siècle , lut cantor k Cobonrg. 
U a poblié : Cylhara metica, edtr XXXJI la- 
teMtche MctStten fûr 8 bU 12 Stimmen, avf 
die Feit-Tage gerichtei (Trente-deux Motets 



latins, depuis huit Toi\ jusqu'à douie, etc.), 
MaRdeiKHirfi, 1610. 

DULKEN ( Jean-Locu ), né à Amsterdam 
le 5 aoflt 17&1 , apprit dans sa ritle natale, et 
ensuite à Paris, sous U direction de «on père, 
l'art de oonrecflonner de* claiecins, rorté-pianos 
etantret tnalraments. En 1781 L'électeur de Ba- 
vière le fit Tcmtr ji Hunlcb, oA il iponsa la cé- 
[ibre pianiate Sopliie Leitrnn, et oâ il se troufalt 
encore en 1813. Lee fduo* qu'il j a fabriqués 
étaient el estimés pour la qualité du son et le 
Gni du mécanisme, qu'ils ee sont répandus non- 
senlemeat dans toute l'Allemagoe, mais minte 
en Suisse et en Italie, et qu'ils y ont été Tort re- 
clierchés. 

DULIÎEN (Lodise), dont le nom de hmllie 
était David, naquit ïHimbou^ le 30 mars 181 1. 
tien du directear de musique C.-F.-G. Schmn- 
cke,elle prit ensuile des levons de Willielin 
Gniiid etdcTint une pianiste distingute. Dès lige 
de onze ans elle se fit enteudre avec succès dans 
le» concerts , et brilla dans les Tilles principales 
de l'Allvnagae. £n 133B elle se rendit i Londrei 
et s'y fixa. Son talent la fit rechercbet pat la 
haute sodélé comme prafeeuor de son initru- 
mant, et elle se fit une très-bonne poilttoD dans 
la capitale de l'Angleterre. H»" Dnlfcen est morte 
k Londres le 12 aTril IgSO. 

DULON (Louis) (i), GQIisle dielingoé,naqiilli 
Orianenbourg sur le Bavel, eo Pmsse, le 14 
BOOt 1769, d'une faniille originaire de Franee, 
exilée par suite de la révoeation de l'Édit de 
Nantes. Une ophlhalmle dont il ht atteint k 
l'Age de hnit ans, et qai fut maltraitée par un ocu- 
liste Ignorant, le prlta pour toujours de l'usage 
de la vue. srâ père, qui était inspecteur de l'ac* 
cise,]oo^troTtbiendela Oùle et était âève de 
Quanti. Il lui enseigna à jouer de cet instrument, 
et Angentein, organiste de la ville, lui donna 
des lefon* d'orgue. Ses progrès sur ces deux 
inslromeot* Dirent rapides. A l'ige de trefie 
ans il fit un rojage dans les principales vtUef 
de l'Europe , accompagné de sa sœur , et par- 
tout il exdta l'admiration générale par la ma- 
nière brillante dont il jouait les pièces les pins 
ditBcUes. Il composait aussi et dictât ses ou- 
vrages avec facilité. En 17se il alla k Salnt-Pi- 
tenbourg, oè il obtint le titre de mu^cien de 
l'empereur de Russie. Deux ans apièa il revint 
dans son paya et s'y fixa. La cour de Russie 
lui avait fait nne pension qui lui a été peyée 
régulièrement. De retour en Allenugae vers ISOO, 
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Il sellia i St«ndal, dans Itrigence de Marjen- 
boDif. Ca fut lï qa'il écrivit sa propre bio- 
graphie, ï l'aide d'uD ilphtbet en relief et mo- 
bile que M. Wolke, directear d'une école pri- 
malreà Dreade, aralt Invenlé pour lui, en 1796. 
C.-U. Wieland a publié cet ouTrige mmis ce ti- 
tre : la ¥ieet la OpMom de Bulon, joueur 
de flûte aveugle, éictée* par lui-m^ie (Dv- 
loiu det biindm Flatetupielers Leben und 
MByavngen, von Oim lelbit bearbeilel) ; Zu- 
rich, IS07-IS08, deux fol. in-S". En 1833, Du- 
lon s'établit à Wùnbmirg, où H est mort le 7 
juillet 183B. Ou a de ce musicien les composi- 
tionadonl les titreasuiTeot: l' TraU Duo* pour 
fliite et violon, op. 1 ; Lefpsick, tSOOi — 2° 
DouM Variation» pour fliiie el violon, op. 
3; ibid., 1800.— 3° TroU Dwu pour flûte et 
violon, op. 3; ibid., ISOI. — 4° Caprieet pour 
une et deux flûtes, op. 4 ; lUd. — i,' Trois 
Duot pour deux flûiei, op. 6; lUd. -~ G° 
TVolt Duot pour flûte et vtolo», op. 6; ibid. 
— T Premier Concerto pour la flûte, en sol, 
op. S; ibid. 

DCMANOIH (GtiauntE), Dis d-ga méné- 
trier de Paris , succéda en IS&9 k Constantin 
dans la charge grotesque de roi des violom et 
maure des ménétriers, àe là aialtért» de Saiat- 
Julien ;chsrge qui ataltété établie k Paris en 1 33 1 , 
et qoe Charles VI avait confirmée par une ordon- 
naace datée in 14 avril I4Q7. Us prélantionB du 
roi des vioTons, qnl voulait asservb'Ioas les mu- 
siciens, et même tes organlslea, i se hire recevoir 
maîtres de danse, occAsionnèrent souvent des 
procès qui furent toujours {ugés en tavenr des 
mnildcDS. Dumanoir fut le premier qui établit 
cette préteuUon dans une brochure de cent 
vingt iMges in-I2, écrite d'un stjle bas et gros- 
Mer, et lotitDlée : la Mariage de la musique 
avec la danse, Paris, ias4. Ôoe ordonnuce de 
police rendue contre Dumanoir eo faveur des 
ianeursdehaulbois,1el9avriliSg9,nonsapprend 
qnll exerçait encore sa charge à celle épo- 
que. Son fils , nommé Guillaume comme lui, et 
qu'on appelail Dumanoir second, lui succéda 
Ml UW; mais il b« démit de son emploi, par 
acte pané devant notaire, le I" décembre 
IC95. 

DUMAS (Lomsj, Gis naturel deMostealm, 
etigneur de Saint-Véran et de Candiac, naquit ï 1 
Nîmes en 1G76. H étudia la jurisprudence , la [ 
Idillasophie, et se lia avec le P. Malebraiwlie, 
qui le fortlBa dans son goflt pour la demièrt de 
ces Bdenees. Il finit par se livrer h la culture des 
lettres et des arts : la musique devint particu- 
lièrement l'objet de ses éludes. Il passa les der- 
nières annéeade sa vie au chttesii de Vaunjours, 



i quelques lieues cle Paris, et y mourut le 10 jan' 
vier 1744. On s de cet amateur des arts : l'Art 
de composer toutes sortes de musique sans 
être obligé de eonwdtre le ton ni te mode; 
Paris, 1711, in-4°, 

DCHAS (Aktoi!ie~Joseph), né A Bélbune 
en 1705, fit ses étndes à Arras, et se rendit à 
Paris, après les avoir terminées, pour j (aire 
connaître une méthode d'ens^gnemeut pour les 
eofonts qu'il avait inventée, et qu'il appelait la 
Méthode du turmni typographique. Ce bu- 
reau était une imitation des procédés de compO' 
(ilion de l'imprimerie, et par son moyen lee en- 
bnta appreoslent à assembler les lettres dont les 
mois sont formés, et k décomposer ceax-d, pour 
parvenir i lira avec prompUlode. Dumas applU 
qna ses procédés à la musique, et publia sur ce 
sujet un livre Intitulé : l'Art de la Mutique 
enseigné et pratiqué par la méthode du bu- 
reau typographique, établi sur une seule ct^, 
sur un seul ton, sur un seul temps et sur un 
seul signe de mesure; Parts, sans date (i7&3), 
in-4° obi. d'environ 4Û> pages, tout eravé. Un 
abr^ de cet ouvrage a paru sous ce titre : 
l'Art de la Musique enseigné et pratiqué 
sans transposer, joM à une introduction 
/t la connatsianee des clefs pour la démons- 
tration da voix relatives i Paria, tans date 
(1798), iii-4°, gravé. La méthode de Dumas, eai 
ce qui concerne l'unité de clef, a beaucoup d'a- 
nalogie avec les principes qui servent de base 1 la 
méthode plus moderne du méloptasie. L'auleurde 
l'articlH Dumas (Louis) de la Biographie uni- 
verselle deHîchand confond cet auteur avec Du- 
mas ( Antoine- José pli) 1 't Ini attribne les deni 
ouvrages de celui-ci i II oublie que Louis Duma? 
était mort eo 1744, et que ces deox ouvrs^ 
n'ont paru qu'eu 1753 et 17âS. 

DUMAS [Le p. D.Hnnu-BoiuTEimiBB), cor- 
délier do couvent de Ijon , naquit en cdte ville 
le 31 décembre 1S98. Après avcJrfalt set Andes 
au collège desjésnites, il entra au couvent des 
cordeliers et j prononça ses v(bq;( en 1715. 
Une bibUothèqoe ayant été fondée en 173& par 
les rdlgieun de son ordre, le F. Dumas en fut 
nommé dh^teur et ne négligea rien pour son 
accroissemeoL La catalogueide celle bibliothèque, 
telle qu'elle eilstail encore en 1790, se trouve 
parmi les manuscrits de la bibliotlièque publique 
de Lyon. Le P. Dumas mourut en 1773 un 1774. 
Il avait étudié la musique dans sa jeunesse^ 
plus tard II s'occupa de ta théorie avec beaucoup 
de totn. Le* oavrages qu'il a Isisséa sur cette 
matière se trouvent en manuscrit dans la biblio- 
thèque publique de Lyon , sous le n* 964. Ils se 
composent de divers Mémoires, dont voici les 
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Glreai i° Dutemp&ament de l'orgue el du 
elavK'm, d«lé de lïSS. — 1' Principes de 
l'Harmonie, 17S6. Ce marcMD eal àiiisi en 
trois piilies, dont 1* première rentsrnie II Ihio- 
riej dans les deux «atrea «ont les ippIicAtioiu 
â la pnliqDe. — 3° ÉclaircUiemmits tvr 
l'harvionie tempérée. — 4" Obiervalions svr 
lejeade des harnoniquei. Le petit ouvrage 
intttalé Ludv* melothetieiu, puUid en 175B, 
« été foccuii» do Hdmoire du P. Doniu; 11 , 
l'y propou la solutiiHi dn aecret de ce jea aiaet ! 
futile. — S° Traité de l'Harmonie tkiori- | 
qneet pratique, 17&9. La première partie de 
cet éeM coDceme la pratique de l'art; ta *e- 
conde. Il tliéorie. Ddandine, dant son catalogue 
des manaicrita de la bibliotbèqne de L;ai], 
attribue ces ouTrageià on P. Damu, jésuite 
de la maison de Lyon; Je crolsqne c'est nne 

D1IUA8 (...), beteor d'inttra niants, k 
Paris, né i Sunmlèrei, inventa » isio une 
baMK ^NerrUre, instrument du genre de la 
dailnette, qolt destinait à ioner les parties de 
basse dans U ma^oe militaire. Cet bttlnimeut 
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l'éprouva , et il (ot décidé qull serait employé 
daoa la musique de la garde impériale; tonte- 
bis cette olarinetle basse ne fat pas alors intro- 
duite dans la musique d'iDitrnmtats h vent ; ce 
n'est qn'Mvir<Hi vingt ans plus tard qn'oo a re- 
eomin l'atlUté de ce genre d'inatramaat, et que 
l'usage a commoKé k s'en établir. Damas est 
mort k Tenailles en 1138. 

DOHENIL oa DDHENI , acteur de l'O- 
péra, dn temps de Lulll, avait nne bante-cootre 
de la tdna belle qualité; il chanta kngtemps les 
pranters rôles avec ie plus grand laceès. Son 
débutent lieu, en ie77, dans l'opéra d'/ib; il 
mourut en 17lfi, Tort l«é. Il avait été cuisinier 
de M. de Poneanlt, intendant de Hootanban , ce 
qai fll qu'an plaisant du parterre s'écria, un jour 
qn^l jonait le rûle de PAa^fon ; 

■ Ah! RuAoB I at-U poHiblB 
• Qoc TOM HTB ttU ia bonUloB t • 

Ce fat lui qui Joua le premier le rôle de Jte- 
nowi, dam AmliU. Mattlieann, qui l'avait en- 
lenda.dit qoMl chanlaH comme nu cnlitre. C'é- 
tait nn homme abject, vlvaalaux dépens de* filles 
de l'Opéra, <e laissant battre par elles, et ne pa- 
raissant inrla scène que daos on état d'ivresae 
liaUluella. (Vof/et UtoNN.) U Tiéville de Fre- 
iieuse, son coutemportln, dit de lui : • Il eat ic- 
•I digne qu'on maraud ose panltre sur le tbéttre 
> ne pouvant se soutenir, en changeant la dl- 

■ gnilé do spectacle ta Farce on bouTTonnerie, par 

■ de> postures, un badinage ridicules, comme lal- 



' sait looB les Jours Duménn (Comparaiion de 
t lamuttqvettaUetiHeel delamrutquefra»- 
• çoise, i' partie). • 

DU HOLIN, oa DDHOLIN (JUH-Bam}, 
muaidoi belge, né dans les dernières années da 
quindème siècle, lut organiste de l'église Saint- 
Jean, k Hallnes. Il occupait encore cette place 
en ISIS, suivant la note d'un payement qui loi 
Tut fait en cette année, lequel est mrationné au 
T^istre 1804 de la chambre des comptes (Ar- 
chives du royanma de Belgique ). Le nom de eet 
artiste est énit du MovU» (3.) dan* pluaieurs 
recueils de compositions dn mn^deni dn sei- 
lième siècle , mais il est bien Drtbographlé dans 
les tfoMtl d^Flor» aq)Mttro wd, Ubri 1, 3, 
3, 4, pnblié-k Lyon par Jacquea Moderne de Pin- 
gœnto, en lftil-l&3B, in-4°. Le troWime livre 
de cette collection renferme le motet à i voix 
1% Domino eonflda de Du Holin, page Ib. 
Une autre collection intitulée : MotoUanUK a Ja- 
cobo Modemo, alitu Grand-Jacqnes , ht unwnt 
coocforum et ab eodem imjnvnonMn Ubtr 
primw niffl juiiupte voeibv»; Uber teaimdiu 
aim giUnfiM vocHnu; liber lerdw CNm qui»- 
gueel tex voc.; Uber gttariw ad futn^tie et 
sex TOcss; Uïer ftiinttu ad qi^nque, tex et 
leptem voce* ; Lagdwa per Jaeolmm Uodtr- 
ituffl, ls3i-l&ti,ia-4* ohl., renferme les mo- 
leU à 5 vAx de Do HoUn : Aiaitai Domliwr 
et Pater, peoeovi. Le deuxième livre des Jfif- 
urrwn domlntealiUM qttatvor vonim, pobUé 
par Mètre Attaingnant, en 1614, contient deox 
metié* de cet artiste. 

DDHONCH AU (Cbables-Puuçois), naquit 
è Strasbourg le 11 avril l775,etnDDle 1& lévrier 
1771, comme on le dtt dans le DieUotmalre 
hittoriqtt« iei Mvthimt do CIimod et Fayolle. 
Son pt«e lui enaelgaa les principes de la mast- 
ique el lui donna de* laçons de violoncelle; 
Bei^ lui donna ensuite des lefans d'barmuiis, 
et Baumayr loi sascigna k Jouer du ^ano. Cet 
instrument lui lit négliger l'étnde de ftolon- 
celle ; il y fit de rapides progrès et aoqalt une 
hahtleié peu commune, parileallèrement dant 
re:(écafion de la musique fugoée. La gnene 
vint Interrompre ses études. Il fiit employé dans 
l'adnlniitratlMi da* vivres de l'année, et les é*<- 
Momits militalns le eaodnlstrent k Paris, ab 
a se lia d'amitié avec Kreolier, à qui il dédia son 
prtmter ceovre, qoi ocmslitalt mi sonates de 
jAaaa. Admi» an Ooniarvatoire de Musique, 
il y reprit ses éludes de piano et de composllion ; 
maisquelqua temps après il sortit de cette école 
pour prendre de* leton* de Woin. £n ISOS U 
donna au lliéklre de la Porte-Sslnl-Martin UD 
opéra- comique inliloté l'Officier attaque; cal 
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ODTrige eut qudqae «accès; lei 
cMe ont ëU gr*Téa, BTec iccompseDanefit de 
piano, chei L« Duc Peu île tempi aprta, Do- 
momebMi rctoonia h Strubourg, j vécot comme 
proléncnT de piano, (4 allt s'établir k Ljoa «a 
IS09. 11 moanit dans c^t« Tille le il dteembre 
1830. Comme compoillcar,'DnmoiKliRO w db- 
Ungae par ua rtjle élégant et pur ; m*ia 11 man- 
quait d'inTcnUon : de là lient qpe n mmlqM 
«et déjl oabliée depala longtetnpa. Il a bit gnrer 
i Paris 1 I" Tr«ate-lrob aoiialaa poor i^nio | 
■eul.oniTrea 1,3, &, 19, li.ifi, 38, 30 et 31. 1 

— 1° Viuglrqnatra ■onileapoar piaDa,aTec tId* . 
iofl on note, oeonM 4, 13, 15, M, 13 et U. I 

— 3° Dein trioi pour piano, f ioloa bt bMse, ! 
op. 30 et 34. — 4° Deas coneeriM de fiaao, 
ueartm fl et 33. — B° Dm bagatallei, des ' 
aln lariAa, des n4Un|e« et dea pota-fMniTii. | 
Il a lalaié en maniHerit qodqoei compod- 
tiotu, «An aotrct low arn^boitle coMertaota 
peur flM», haolboto M beatan, et na concerto | 
pour cor. ; 

DDHONT (Horai), ai prèi de Uége en j 
ISIO, apprft dana cella rille la matique et a \ 
puet de l'orgtie. ttoméa de la rapidité de ses 
progrta, gea parenla renTo^éreot i Paria, ponr 
qnll y periMtJoanâleeH talent*. EnlA3»Ilobtiut 
rorgue de Saint-Paul, «t peu de temps aprti lend, 
ayant oiteadu quelque* morecam de sa eompo- 
aitlon , en fat td uHafalt qoH nomma Dmacnit 
t'nn des mattrei de ta nratique, ob il remphfa 
Spirll et Gobert. H rempUI lea fonction* de cette 
place pcadant tnote an*, conjointeOMOI arec aon 
confrère Tabbé Robert. La reine, qui aimait la 
mntlqM de Domoat, donna t ce musiden le 
même enpjot dana sa m^aon et le fit nommer à 
l'abbaye de Siily. La musique qui to chantait à 
ta obapelie dn roi aralt été, Juaque Ter* 1670, 
compMéetenlenHnt ponr les voii, telon l'anden 
tfslbme, arec nne puUe de baaae instrumentale, 
qu'on appelait batu eonttiMie. Lonli XIT, 
porté ver* toal ce qui aTalt on air 4e grandeur, 
déair* qn% IViemi^ de Cariuiml et de ws fml- 
tatenn le* maîtres de aa mnaiqoe joignissent à 
leors motets de* accompagn«*oanla d'orcbeatre; 
il en parla à Dûment, qui, rellgteui obaerra» 
teur des dédskns da condle de Trenle, répoadH 
an TtA quli ne pouvait se prHer à oe qui lui était 
demandé. Lonls XIV, corlenx d'examiner d'ob 
ponrait naître ce aerupnle, canmHa l'srcbeTtque 
de Parte (de HB'lay ), qui affirma que le concile 
avait proscrit les abne de la i^mphonle, mali 
non la aymphonie dle-mbne. DomonI ne se 
rendit qu'avec p^ne h celte décision. Il ae pour- 
rait que le concile eUt été d'un grand Mconra an 
mattredectiapelie, ponr cacher EonialiaUleté kae 



servir d'un orcbeslre. Quoi qu'il en Mit, peu de 
temps apris (en té7t ] il demanda et obtint aa 
retraite dé Tolérance. Il mourut en iaS4 et fiit 
labnmé dans l'églite de Sahit^aul , dont 11 aviit 
été oiga^Ble poidant quaranle-d 



de France : ce tontatt meiUeDr* ouvrage*; kor 
caradtrs eit noble et aolenad. Se* autres od- 
vrafle* sont : 1* Milmtge* Ai, i,iet6 partfet 
avae la baœ eonHtuie, coKlmant pbulean 
c&onioiu, fflofefa, Magniteat , prMtidet et 
atlamanda pour Vorave at pour le* «lotei, 
UvreV; Parla, Robert Ballard, 1049, ia^". — 
1° MOmgetà 1, 3,4 ef i partM, ete., n* 
Um; Ibld., 17G7, la-4*. — 3* CioUka aocTO, 
1, 3, 4 DOC. H ilutniMmtil mûdtUaia, adJeeUt 
iOdem Ulanim 3 voeUmi, ad ONtum 3 et 4, 
evm bauo continito, Uberprinnt; Paris, R. 
RalUrd, iMi, 1d-4'. — 4* MottU A dmue mte 
aiieeIe&(UMeotaflMiM,-lbld., IBGS, in-4*.— 5* 
Jfofetf A 1, 3 at 4 pwHn ponr voix at iut- 
irwMntâj aoee taboue eonUiau; Parti, Chria- 
lopbe Ballard , 1581 , fn-i". II est vrafsemMaUe 
que ceax qui ont été publiés idiei le même Im- 
primeur , ai 1680 , sont le Utre de MoUtt pom 
la eh^elt» du Soi, mis en nutU/ue par 
M. DwÊUnU, etc. , mal la aeeowle édition de 

DDN, hmlUe demusideas qui fU attachée à 
l'Opéra de Paris et i la musique du roi, de géné- 
ration en génération, pendant plut d'un alMe. 
Dans la FattoraU comique, ballrï de HoilËre, 
ebanlé et daasé, on trouve un chanteur de ce 
nom. JeoH, ton Bis, 'remplissait le nUe i'BUiraot 
dans l'irmlda deLalll, en losa, et remplafa 
Beaomavfelle dans les barytont. Deux fille* et 
un (Ils de ceint-«i, nommé Jean comnM loi, fa- 
reut attachés i l'Opéra jnsqn'en 1741, en qualité 
de cbantaors. Ce dernier Jean.1hui vivait encore 
en 1771 et recevait une pemilon de mille li- 
vret; mala 11 disparaît de la liste des pension- 
naire* de l'Académie royale de Mnsiqne dans le 
Calendriff des 'Hiéitret de 1773 , ce qui Indique 
qu'il a cessé de vivre dans cette même annéo 
1771. 

DUNI (ScmB-RonniLo), composteur drama- - 
tiqne, naqniti Hâtera, dans leroyanme de Na- 
ples, le février 1709, d'un maître de chapelle, 
dont il était le dixième enfant. Lorsqu'il eat at> 
lejnt l'ige de neuf ans, on renvoya au Consem- 
loire (M Poveri di Cetà Critio, k Naplei, 
dirigé alors par Durante. Ses études étant ter- 
minées, il se rendit à Xome , ob il (bi cbargi 
d'écrire l'opéra de Nerone, ea & 
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PergoUM, qui travaillail ilon ï sod Olttnpiade , 
et, « qa'an aurait peine k comprendre en com- 
paranl les deux partitions, l'ouTnge de Pei^- 
lèse tomba , et celui de Dnni eut le plas grand 
succ^. On doit rendra JutUce i celui-ci i il ne 
s'enoi^Deillit point de son tiiompbe, el proclam* 
iMutemait la supériorité de «on rirai. Cbargé 
d'une mluloii lecrète poar Vienne, par la cour 
de BMne, il profita de cette occasion poor faire 
entendre sa musique dans la capitale de l'Ao- 
Iriclie. 11 rerint ensuite dans sa patrie, où II Tut 
ooinmé mattre de chapeUe de Saint-Nicolas d e Bari . 
Quelques années épris 11 écrivit poor le tbéètré 
Stiat-Charle*,deHaple8, l'opéra d'^rfoxetvàf, 
qnl eut du inccii i aprtt quoi il se rendit 1 Ve- 
nise, et de lit Paris rti Londres, on U composa 
la musique de plusieurs ouvraga. Une maladie 
cbroniqoe , dont il reesentait les effets , l'inquié- 
tait t»e«ncoap j les mMecins anglais lui conseil- 
lèrent ds passer en Hollande, pour j eoniuller 
BoériuuTe, qui le guérit en eDet j mais, oomine 
il rerenait dans sa patrie, il fut attaqué par des 
Tolenn, prit de Milan, et la trouble que loi 
cassa cet éTéaement détruisit se smtéponr toa- 
joars. Après aToir Titité Gênes, il tut chargé 
d'easôgner la musique 1 la fille de l'infant de 
Panne. La cour de ce prince étant presque toute 
fraDtaise, Dunt se hasarda k écrire quelqaeB pe- 
tits opéras dans cette langue. Son coup d'essai 
fut la Iflinette à la etntr de FaTBrli le succès 
loi si grand qu'on lui envoya la Cherehewie 
d'etpritttle Poutre amoiireiuc lie timviod^, 
Vu I7S7 il rerintè Paris, oà il se Usa, et, après 
J aTirir fait la mesique dé dji-huit opim, dans 
replace detreiie ans, il j mounit le 11 juin 
IT7S. Preeqoe tous les opéras français de Dunl 
ont eu du goocèa. Pour Jugei dn mârl le de sa mu- 
sique il ne faut point j cbercber des formes dé- 
veloppées auxquelles an est mainlenant accoo- 
tuné, mais qui étaient incoBnoes deson tAnps ; son 
iottmmentatiau est nulle , et même , sous ce- rap- 
port, a eri-trt* Inférieur kPergolèse etitousles 
comtMdteQra sortie cenmehil de la premlete école 
de Dorante; iob eipresaion dramatique manque 
loareot de force, mais aea mAodiee sont uatu- 
relles el gracieuses; Il a de la gaieté, et même 
quelquefois de la Terre comique. Ses opéras 
italiens sont Harotu, Âtitueree, Bajatet, CIro, 
Ipemuutlrej Demo/boNfe, Àltaandro,Âdrlt> 
HO, Catme, Didone, Demettia, roOmplade. 
Voici la liste de ses opéras français ; Hinette à 
la cour (I76fi} ; te Peintre amoweax de ton 
modèle (lliT); le Docteur Saagrado; la 
Veuve tndéeite (1T1<S;; la Fille mal gardée 
(I7S9) J JWno et Utdor; Vile des Fo^u ,■ Motet 
1761); la Bonn', Fille; le Retour au village 



(1761): la Plaidetue et le Procisi (eifiO- 
cien ; tel Chaiteurt et la Laltlèrej le Ren- 
dei-voiu (1763); l'École de lajeuneise; la 
Fée VrgèU (I7eâ); la Cloc/ielte (1766),- (es 
Moistonneuri ; let Sabot» (17ea); Tkituirt 
(1770). 

Duni avait un frère aîné , nommé JntoiM, 
lequel, après avoir étudié la musique sous la di- 
rection de son pèf«, s'éloigna de w patrie pour 
aller cherchei fortune ailleurs. Arrivé i le ooor 
de l'électeur de Trèvca, il j écrivit plusieurs 
ouvragée pour la chapelle de ce prince, qni, 
charmé de son talent, le récompeua m^ulll- 
qoemenl. Toutefois Antoine Ihinl, ayant formé 
le projet de se rendre m Bipagne, ne s'arrêta 
pas è Trèvea. Son compatriote Parinelli, qu'il 
IroDva 1 Uadrld, M fit obtenir la place de coatlre 
de la chapelle royale , et le fit choisir pour maître 
de masiqne du fila dn duc d'Ossona. Hais lia- 
constance de son caractère le pouiea k quitter 
encore cette position avantageuse et fc se rendre 
en Russie, où 11 ee maria el eut plusieurs Sis. 
Devenu maître de la ctupdle Impériale, Il éeri- 
tit , pour le service de limpéntrlce Catherine, 
plusieurs morecauK de mnsiqDe rsllgieine qui 
furent estimés ï cette époque. 

DUNREL [Faaiifoia}, ne à Dresde en 17W, 
commença l'étude de la musique k l'ige de six 
ans, lous la érection de son père, musicien de 
la chapelle de l'électeur de Sase, et apprit 
ensuite le contrepwnt par iesleçonsda WeiiMftg, 
En 1786 U entra comme vfotoniste dans la cha- 
pelle de son souverain. [0 a composé i i° (es 
Angetpris de la Croix, ontoiio. — 3' Trois 
cantates. — 3° AecwtfM de Chaïuoiu avec ate. 
depUmo; Dresde, 1790. -r4°i>U(M pour /lâte 
et vioUmi Ihid., 17M. — 6" L'ouverture et 
lea chteurs d'un drame Intitulé ; £efn Fautt- 
reehl mehr, qui fat r^iréHUté k Wrimar ra 
1707. Dunkel a laissé aosti en manuscrit des 
symi^oniei, des concertas pour le vlolou et le 
violoneetle, des quintettes, deaquatoors, des trios 
et des duos. 

DUNRELFEIND (GaarsaD), pseudonyme 
soua leqod a été publiée une critlipie du traité 
de Nfcbelmmn ( vojr. ce luim) sur la mélodie. 
Cette erltiqne a pour tibt : Gedanken etne» 
UeMoien der Tonkfbut 6b«r Semt Iflehel- 
mann'* Traetat von der Mélodie (Idéea d'un 
amateur de musique sur le traité de la Mélodie 
deH. Nkhelmann); HordhauMn, 175(, ln-4' de 
deux feiiillM.inctielmann répondit k cette eritique 
liar le petit écrit Intitulé : Die VortreflUÂieU 
det Oedanien det Berm Qa^ar Dvmkel- 
feindei ilber die AbhawOMitg von der Mé- 
lodie, cit. (l'Ei^cellencedes idées di; M. Gaspard 
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DuDïeireliid sur U diisertatioa concemant la 
mélodie, etc. ), iD-4° de le pages, uns daleel 
HDS nom de lien. 

DUNSTABLE (jEjtic), oaDUNSTAPLE. 
aé yen I4(ra duu an bourg d'Écoue dont il prit le 
nom, eit did par let.teriiiinE lar la musique des 
quinzièmeet seUiiiiWGiicles,aTeeDuray etBIn- 
ebois, comioe anleur deplusienn perreclionae 
meDtsimporUntsdanirharmoiileetdanfilaiioli- 
Son.TiDctoroaTJnctDriE(tioy. ccDoro], qdécri- 
niteo 1470, dit t propoideli IransformaKoa de 
Fart d'écrire tppelf contrepoint : • La source et 

■ l'origiiie de cet art noiiTeau, l'U est permis de 

■ s'eiprlner ainû, paraît avoir éU cliez Jes An- 
• gtais, dont le clier fut Duoslaple. Ses caalem- 
1 porainseoFrancBontétéDnrayet Blnclio^.soi- 
« vislDUiiédiateaient par les niodernes Okegliem, 

■ Busnoîs, Régis et Caron, loue excellents dans 
- b composHion, sulTint ce qoe j'aiappris(l).> 
Burne;, ippnyant son opinion de ce passage, 
n'hésite pas ii attribuer k ses compatriotes k« 
paftcUiKniements de l'hinnonie figurée el en 
(ait partknlièfement honneur ii Dun8table,B]ou- 
Unl qu'n a hit de vaines recherches dans les 
I>a;»-BaB pour y trooTer la coaSmiaUan de ce 
qu'ont avancé Gnichirdin et l'abM Dubos con- 
cernant l'invention du contrepoint par les Fla- 
manda. Hais 11 ne a'aglt pas ici de cette inven- 
lion : Bumey te reconnaît lui-même, puisqu'il 
avoue qu'il eilitait des traités de contrepoint 
avant que Dunstable rOt né (i). Ad reste , sans 
entrer au Tond du sijet, et sana avoir IwsoId de 
démontier par des documents certains qntl y 
avait en Belgique une écolede mnsiqDed'ob sont 
sortis les perfectionoemraEsde l'art au qiilniième 
siècle, et qui existait deox ceott ans avant Duus- 
tal>le, il suint d'une simple observation pour dé- 
montrer l'errear de Tincloria, à uvolr que Duraj 
ttai ténordelacbapella pontfleale bq 13M, comme 
e prouvent les registres de cette chapelle dtés 
■jtT Balnl (3) ; ffot il snit que sa naissance a 
procédé ceLe de Donstable de plus de quarante 
ans, et qne, parvennàcette époque de sa vie, H 
avait d^k trouvé les perfection Déments qui don- 
nent i set ouvrages une anpériorilé incontea- 
laUe sur ceux deies prédéceuears. DunsUblu 
partage avec ce mime Dufay et Binchois la 

|1| Colu, m lU dlais, BOTS irui Rinict orlfBtpiul 
AngUcoi, qnoriB oralDautiple ttUM, IoIih ahUxtnr, 
itluto cootnBpBiuHI huniBl ta GiUU Oilil «1 Bkietiali. 
irai OkcfliCB, But- 
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gloire d'avoir Tait disparattie de l'harmonie les 
successions grossières de qnlnles , d'octaves el 
d'uuissons, qui abondent dans les productions 
musicales des treizième et qnatonième sièclet ; 
d'avoir diminué la fréquence des croisenMnts de 
voii, et d'avoir rendu les mouvements de cetlea- 
ci plus simples et plus natorels ; d'avoir donné 
p1nsdeplénlliideauxaccordE;enfin d'avoir donné 
à riiarmonie plaa de variété par l'artiOce des 
prolongations on retards. C'est par là qu'il est k 
citer dans ce que Tinctoris appelle Vart nou- 
veau, et c'est ce qui lui assure une place liono- 
rabte dans l'hlsldre des transformations de la 
musique. Dunstable mourut en 1458 et itat 
inhumé dans l'église de Salnt-£tienne , k Wal- 
broock. Dans son épitaphe il est qualifié de ma- 
thénialieien,mailreiPtulrtnu>mieamvtfclen.' 
( Voy. Wu.jai,Fuiteral ifofwmenb, p. 577.) 

Gafori (i), Horley (1), Ravenscroll (3) , et 
d'après eoi Burney (4) et Hanldns (S), attri- 
buent i Dnnstable un traité de la musique mft* 
surée ( dtMmniTabiU Kuska), qu'on n'a paa 
retrouvé jusqn'i ce Jour. Cependant un manus- 
crit dn Muséum britannique, petit in-4°, coté 
ID,33fl, renlteme un traité lur la même matière, 
au bas duquel on lil Qd. DiHutatU. Ce traité, 
dit le rédacteur du catalogue des manoscrlta de 
musique qulae trouvent au Huiéom, commence 
an feoillel S et finit an reuillet 18 du volume, 
lequel contient divers antres ouvrages de muaiqne 
transcrits dans l'année l&OO par Jean Tucke, ba- 
clielîer es arts do collège de Sainte-Marie ï Ox- 
ford. L'auteur du catalqgue pense qne ce petit ou- 
vrage.esledul de Dunstable, qu'on croyait perdu,* 
et il en cite le commencement qne voliU : QuiU- 
bet in- arte praettea nmuvraUU canttu ; 
mais 11 ne s'est pas souvenu qne ce commence- 
ment est celui du traité dn chant mesnré de Jean 
de Hnrls. 

Gifbri a rapporté un Yeni, Sancie Spirilvt, 
k trois voix écrit par Dunstable. Ce morceau, le 
senl de ce maître qui ait été connu jusqn'k «e 
joor, est de peu d'importance; mais H. Danjon 
(noir, ce nom) a trouvé, au mois de juin 1847, 
I à la bibliothèque du Vatican, un vc 
crit qui renrerme n 
rraaçaises k tr<ds voix , de Dunstable, Dofay «I 
Biriciiois. 

DUPAR (ËusAaErn), cantatrice française, 
cliaula pendant longtemps en Italie, ob elle était 
connue sous le nom de la Francêttna. Bn 

11) ITdCt. JflU.,!..!, Cl. 
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•iTSe, elle se rendit i Londres , où elle clitnU 
deux ana après dans l'op^ni de Pharamond de 
Mrndel. En 17ts elle reinplil l'emploi de prima 
■domia àuK les oralonos du même compositeur. 
Son porlrait a élé graré. 

DUPHLY (. . .)i 'XM) craTEcinitle et pro- 
reaseiir distingue, ett né à Dieppe, en 1716. Il 
avail eu ponr mittre de clafedo Dagincourt, 
organisie i Rouen. Vers 1750, il vint «'établir k 
Paris, ob son talent le Ht reclJerclier arec empre» 
■emeut. Il j publia quatre livrée de piteea de 
clavecin. D est mort en 17S8. 

DtJPIEBGE (PiLix-TranBce-Accuna), n4 
àCourbevoyc, près de Paria, le 11 avril 17S4, eat 
aère de sun père poor le violon et pour la com- 
position. Il est entré comme violoniste h l'or- 
ctiestre de l'Opdra- Comique. On a gravé à Parts 
les ouvragenanlTantude >a composition : 1° Duos 
pour deuk violons, œuvres 1, b, S et 7; — 
— 3* Dtat concertos pour le violon, (puvres 2 et 4 ; 
3* Grandes sonates pour le piano avec iccomp. 
de violon, liv. 1 , 1 et 3i — 4' Méthode 4e 
violon ; Fuis , Frère. La musique de violon de 
c^ artiste a eu du succès et est estimée. Vers 
181S, H. Dupierge a quitté l'orchestre del'Opëra- 
Comîque pour se fixer à Rouen. 

DUPIN (Pinui>pE'SisoN), comin sous le 
nom de Aupinjmtne, avocat i la cour royale 
de Paris, né k Vany (Nièvre), le 7 octobre 1796, 
est mort k Nic^ la 14 Kvrier 1846. An nombre 
de* écrits qu'il a pubUés, ou remarque celui qui a 
pour titre iJfAnofre pour JfJf. le* lociélaires 
de VOpira'ConUqae contre M. te directeur de 
* rodmdiMration; Paris, 1827,10-8°. 

DDPLESSIS (La Jedne), violon de l'0|>éra, 
entra k l'ordieitre de celhéitre, aux appointe- 
menlsdeiMI llvrei, fut oommé maître de mu- 
aiquB de l'école de viagtuin de VOpira en 174S, 
«t mis ï la retraite lo mois de décembre 174U. 
Il a écrit la musique d'nn opëri-ballet joué en 
1734, sons ce titre i Le* FAet novveliei. 

Le frère de cet arliste , connu sous le nom de 
Duplatit l'aùiâ, était Mitré comme violoniste 
i l'Opéra en 1704, et se retifa après quaranle- 
quatre ans de service en 1748. On a de lui deux 
livres de sonates de violon, gravés k Paris. 

DCPLESSl&(Le CsEviLiEft LENOIR), 
né k Paris, en 1754, a donné, sur le prilt théUre 
îles élèves de l'Opéra de Paris, P Amour enehaini 
par Diane (en 1779), opéra ea m acte, com- 
posé en eoclété avec Edelmann, et Dan Carlos, 
ou la Belle invlMte (1780). Celte dernière 
pièce eal no pastiche arrangé avec de la musique 
lie plusieurs auteurs italiens. 

DUPONCHEL (L( P. Jacques), né k Douai, 
dans la première moitié du dix-septièiiM siide, 
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de l'ordre des Cordeliers, et organiste 
I cardinal Biclii, k Rome. Il s'est fait 
comme compositeur par les ouvrages 
suivants : l' Psalml vesperlini cum llianiis 
B. M. V. 3 vomm; Rome, 1865. — 2° Sacrx 
canttonet 1, 3 et i voeibus aim UtaniU 
B. M. V. op. !; Bologne, Jacques Houli, 1fl71. 
— 3' Metsea 3,4, 5 vod concertati eon vie- 
Uni e ripieni a bene plactto, op. 3; Home, 
J.'A. Muiio, IflTS. 

DUPOIVT (H£Kiu-BoHïrE[iTvHK),musideD 
à Paris, au commmcemeni du dix-huiljème 
siècle, a publié dans cette ville des Principe» 
de mulltpie, par demandes etpar riponseï; 
Paria, 1713, in-4°. La deuxième édilion a paru 
dans b même ville, en I718, in-4°. C'est k tort 
qu'on a attribué cet ouvrage k Jeao-BapUsIe Du- 
pont, qui se rapporte k l'article suivant , dans le 
Dkllonaairedei JViuicJeni (Paris, isio). 

DUPONT tJBU-Bunsn), violoaisle k 
l'ordieatre de l'Opéra de Paris, depuis 1750, 
retiré avec ta pension eo 1773, a fait graver deux 
concertos pour le violon , arrangés sur les air* ' 
de Xudieetdu Dé*ertettr. 

DUPONT (PieanE) littérateur, vivant à Pa- 
ris vers 1800, est l'auleur d'uu écrit publié sous 
le voile de l'anonyme, et qui est intitulé Ri- 
flexioM aur la décadence du théâtre de l'O- 
péra, ou Aperçu dei moment eapahUt de U 
relever; Paris, 1790,iD-ll. 

DUPONT(... .). (facteur d'orgues kNancr, 
naquit dans les premières années du dix-hut- 
lième siècle, el mouml eu 1757. Il apprit les 
éléments de ton art dans les ateliers de Hicolsy, 
fadeur de U même ville , devint un babile ou- 
vrier, et fit les plus grands travaux de la tacturo 
d'orgues dans la Lorraine. Ses principaux ou- 
vrages sont : 1° Le grand orgue de ifl pieds k 
l'église cathédrale de Toul, qui a coûté plus 
de 4&,000 francs; 2° l'orgue de Verdun ; 3° ce- 
lui de Saint-Jacqufs k Lunéville, en 1749; 
t'cdui de Saint-HIcbel, dans la même ville, en 
1753; S" l'orgue des Carmélites, k Ormes; 
e* l'orgae de l'abhaje de Mofenmoutier ; 7° Le 
grand orgue de la catbidrale de Nancy, I7SV. 
Dupont mourut pendant ta construction de cet 
lualroment, qui fut terminé par sou élève Vau- 
trin, en I7S8. 

DUPONT (Accubtg), pianiste, compositeur 
et professeur au Conservatoire royal de musique 
de Bruxelles, est né k Enstval (province do 
IMge), le s février 1838. Son père, musiden de 
mérite, qui a laissé su manuscrit beaucoup île 
compositions ponr l'église , fut ton premier 
maître de musique et de piauo.En 1840, M. Du- 
pont est entré comme élève au Conservatoire de 
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Liège, et y • ttndiéle piino pendant quatre un, 
sous la directtan de H. Jdhcu, âïTe de Jac- 
quet Heis et de KelkbrenDer. De* Tevere de 
fortune ajant taaii b mort de aoa pire, en 
1844 , Dupont «ortil du ConMrrttoire et se re- 
lira i EnitiTal, où pendant six ans 11 s'est llvrd 
ï un IraTiil eseldn, donnuit dee leçons dans 
les ditteaux Tobins pendant le }our, et dmaa- 
crut toutes les soirées à l'élude ia méctnlime 
du çivao et de la mutJque classique. Cett ainsi 
qu'il parrinl ï placer dans sa mémoire les 48 
prélude* et lugnes que renCmne le clavecin 
Ubd tempéré de J.-S. Bach. Ses premiers eis^ 
de composition appartiennent autai h cette 
époque : ses ouTrages furent publiés i Liège, 
pendant les anoéee 1846,47 et 48, En 1 sso, H. Du- 
pont prit U résolnlion de toyager pour se faire 
entendre et fbnner son stjie : dans ce hut.ll 
teriilt an concerto pour piano et orcheslre, une 
sérénade, un duo pour piano et violon, une 
■onale pour piano aenl, et divers antres mor- 
ceaui de dinérents caracttoa. Sa première 
excurtion fut à Bruxelles , en IgSt : il se flt 
entendre au cercle artistique, puto an ttiéilre de 
La MonnaTO. Peu de mots après' il accepta le* 
propoaitiona qui lut étalent faites parun Anglais, 
enlreprenoir de concerts, et partit avec lui pour 
Londres, oA il joua ainsi que dan* plnsteori 
grandes ville* de l'Angleterre. De retour sur le 
conti&eni, U partit pour rAliemagne, et aniTa à 
Berlin BQ oommeneement de l'année 1853.11 y 
donna quatre concerta avec succès, et la proteC' 
lion de la princesse de Prusse et de Heyerbeer 
lui procura rboniwar de jouer deax fois i la 
cour, devant la bmilie royale. Après avoir ob- 
tenu des mccèa dam piuileun villes Imparlante* 
de la PmaH et de la Saxe, H. Dupont revint 
en Belgique, et dans la mime année une place 
de profHaeor de piano étant devenue vacante au 
Conservalolre de BruiellM, U tutappelé à ta rem- 
plir. Placé dans cette sitoaHon nouvelle, M. Du- 
pont n'a pas tardé t éprouver les effets de Pin- 
fluence d'une écok.fojer ardent d'amour et de 
dévoaemaat pour l'art. Recherchant les craisailB 
do drectenc de cette InsUtntlon , Il réforma son 
style d'nécntion,' le rendit plus pur «t plasdst- 
siqne, peritettoana son mécanisme, fit des 
étude* ^aseéthv* dans l'art d'étrire, et par ces 
modifications de son talmt, en fit nne transtbr- 
malkn uimidète. Dans on voyage qu'il a fait 
en Hollande, pMidant Tannée 18&«, il a recueilli 
les fruits de se* études consoiBnclensef , et a 
obtenn les snccie les phis brillants et leaplns 
hononMea. Ses eompoidtiau ont acqnis aussi 
plus de vigneur de pensée, un maiUear ordre 
lo^qoe et plo* d'expérience de la gradation des 



effets. Dans un second voyage en Allemagne, 
que l'artiïle a fait en 1859 , il a donné des con- 
certs avec de brillants soccèa à Bninswick et t 
Ldpeieli, ville dans laquelle ses demttrea conv 
poiitlons ont été publiées cbn BrelUopT et 
Hnrtd, et cha flolfmeister. Au nombre de 
celies-d, on remarque i Grand Irio (en Ml mi- 
neur] pow piano, violoD et violoncelle, op. 34 ; — 
3" concerto pour piano et orcliestre, op. Il : — 
Fugue et bourrée ( en ti mineur), pour piano seul, 
op. ti, — Tariatlona de concert, dus le style 
sévère, op. 3e. — Quatuor ( en mi bémol ) pour 
1 vMons, alto et basse, op. 37.— Tnns impromptus 
de conçut pour piano et violoii, op. 3B. — Dent 
valses (end bémol et ré bémol ), op. sa. — Trots 
morceani impromptus pour piano etvioion, op. 
4D ; Mayence, Schott. Le* ouvrages publiés par 
M. Dupont jusqu'au moment ob cette notice est 
éerite(1860) sont : 1° Variationssnrunalrpopn- 
ialrellégeois; Liège, Goret, 1840. — 3°£tude(.Ia 
Flvtê demai ) ; Liège, Bincb, 1847. — 3° Étude 
de trilles; Uége, Uutaitle, 1848. —4° LaPentét, 
morceau détaché ; ibid. -~ i" La Sérénaiie; 
Hayence, Schott. — B* Concerto en fa mineur 
pour piano et orchestre; ibtd., 18S0. — 7* Ste 
amies du foyer, en morceaux séparés pour 
piano ; ibtd-, 1 853. — B* Trois cabierB de lémi- 
niscoices pastorales; ibid., 18SS. — s* Barca- 
role; ibid. — 10* Nouvelles réminiscaoces pas- 
torele*; mi.—W IléveTU;\\M. — Xl'Chan- 
»<M de Jmmet fUlet; Ibid. — la* Ëtude fan- 
tastique k a temps; ibid., 1854. — 14°Toc- 
ate, iUd. — 15* Chanson hongroise, ibid. — 
16* Sonate poor p4ano et violon ; Leipsicli, 
Breilkopi et Hiertel. — 17° LonetUo, poésie 
élégiaque pour piano; iUd. ~ 18* MasitiHia et 
Ballade; Md. ~ 19* Plusieurs airs de danse; 
Londres, DIstin. — 30* Le fremolo ttaceato; 
Bonn, Simroek. — 31* Grand Galop fanlas- 
tlque, dédié i Heyerbeer ; ibid. — 33* Fantaisie 
pour piano et ordteelre, <qi. Sl'{ Puis, Bi- 
chault. — 13* Sonate pour piano seul en mI 
mineur, op. 33 ; iUd. — 14° Variations dassi- 
quel en fa mioear, op. 33, itdd. — 36° Le Mou» 
vement perpétuel, op. 34 ; Md. — 18* Grand 
trio pour piano, vlotan et violoncelle , op. M; 
OAi.— tT Manke et leèM druidique, op. 3n; 
ibid. H. Dupont a écrit un grand CemcerlO' 
symphùnle pour [dano et orchestre qui a été 
oécuté dans unceocert donné par lui au prin- 
temps de 1857 , et au concert dn conservatoire 
dans l'année suivante. 

DUPOBT ( Jun-Pitjuut), connu sons le nom 
de Déport Vatné, habile violoncelliste, ett né 
à Paria, le 37 novembre 1741. Il reçut des le- 
çons de Bertliant, (t devint bientSt le meilleur 



éHm de ce vlriiioM. En 1701, il le Ht eatendre 
■D Cencert' Bpiritad pour U première roia, et 
réoDit loui ks »attit%ts. Le prince de CmU 
H l'eUiBbe, et le garda duit u musique jus- 
qu'en 1709, époque où Duport fit un voyage en 
^^etetre. Deux uw eprii il elle en Espapie, 
et enfla, en 1773, il u rendit i llnTtUUoa de 
Frédéric n, m de Pruue, et elle à Berlin occu- 
per la place de premier Tloloucelliste de la chapelle 
de ce prieoe, qal lui donoi pour tière le prince 
reiral «on neren (dépoli VrédMc-GitUlaniiM II). 
Depnla 17S7 jiuqu'en IBMU remplit les fonctions 
de inrlntMident dw concerts de la cour ; maie 
l'état déplorable at la Ptosm u tronra rAdnile 
aprèe la perte de la bataille de Jéna obligea le 
roi t réformer sa roaifqae. Duport continua c«> 
pendant à demeurer en Pmese josquï la mort, 
qni eut lieu i Berlin, le 31 décembre ISIS. Cet 
artiste fJralE un beau son du TiokMicelle et jouait 
aan« peine lea passages les plus difadles ; mais 
Il B'af ait pas le «t;Ie large et espreastf de son 
frire, objet de l'article snlTant II a écrit rt Ikft 
graTer ; 1° Trois ifikM fiow deux vMoneelltt, 
«Borre 1"; Paris, Slebor. ~ V Six tonaiM 
pour vIofmeeUe H hase; Amsterdam tt Berlin, 
I7SI. E.-L. Geriwr hd attribue antsl plosleurs 
autre* nnnesde icuatei et des eencertiH; mais 
ces oinraget appartiennent t son frère. 

DUPORT (JcAit-Lomt), célèbre Tlolmeel- 
liste , Itère du précédent, naqoit, k Paris, le 4 
octobre 1749. TU» d'un maître de danse, 11 était 
destfoé, comme Duport Patné, à saine la profes- 
aion de son père; mais, comme loi, il préféra 
se livrer k l'étude de la musique Llnstniment 
qu'il tbtMt dUMrd était le Tiolon; mais sé- 
duit par les snccès de son frire , il quitta cet 
Instrumeot pour le Tloloueelie, ei devint l'élire 
de Duport l'aloé. Doué des pins beoreuses disp» 
slticBS, Il Bt derairtdes progris, et surpsssa bienUt 
son matlre ea iialiileté. Il n'arait pas meure 
atteint sa xiogUime année, et d^à 11 avait de la 
célébrité. Le Concert spb^oel , cdnt des ama- 
tears, connu dqmls sons le nom ieSoeUUOipn- 
piqvt, et les réonlMis musieale* du but» da 
Bag8^ oITraleitilon aox artistes les moïens da 
se (aire connaître. Ce (ut U qoe Duport Jeta les 
fondemenls de sa répotaUon, augmentant chaque 
jonr son talrat par les conseils et les e&coarage- 
menta qutl reeeralt de ses tmls. L'arrivée de 
Vlotti i Paris fut l'événement le idoa beurenx 
pour Duport, qni comprit qu'en appliquant au 
Tioloocelle la manière large et brillante de ce 
grand artiste il obtiendrait des elfels loconnus 
aaparavanL II tniatlia donc t se former un 
sljle nonreau, et le succèe eouronna ae* efforla. 
Lié d'amitié avec ta TtoloncelHste anglais Oroe- 
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dJII, il le soivilè Londres, et y'fot accueilli avec 
entliousiasme; mais il ne resta que tix mtù dans 
la capitale du royaonw britannique. 

Les premiers troubles de la révolution fian- 
faise ayant éclaté en 1789, Duport se rendit ai 
Prusse, près de son trère, et fut placé dans la 
musique de la cour. Il j Jouit de la réputation 
de premier violoncelliste de son temps, et ftit 
recbucbé avec empressement, non - seulement 
psr les arlislei, m^ parles étrangers qui visi- 
taient Berlla. Après un séjour de dix-se|^ ans 
dans celte ville , Duport , ruiné par la guêtre 
de Presse, revint en France en ISOe. Le long 
bitcrvalle écoulé depuis son départ de Paris j 
avait aAibU le souvenir de son talmti il lU- 
lait i«raire s* répulatioD , et 11 avait dnquânte- 
bqlt ans. Le sentiment de sa Ibrce le soullnl 
dans celte entreprise difDcUe. Il se fit entm- 
dre, en 18D7, dans un concert qull donna k la 
salle de la rue Cbanteretne, conjdntement avec 
mademaiselle Colbran (plus tard madame Bm- 
sini), et y exdla le pins vif sottioDsiasme. On 
adraira la pureté do vm qnll lirait du viotoa- 
celle, son st^ Jeune encore, suave et large k 
la fola, et, ce qui était ploa étonnaitt i ton Ige, 
la vigaenr de toa coop d'archet. Tnutetbla, scdt 
IndifHrepce de la part de l'autorité qui était alors 
ctiargée de l'adirdnlstratioa des arts, soit par 
l'elM d'intrigues sourdes, Duport se vit délaissé. 
LeCouservaMre, l'Opéra, la cbap^e du piinty, 
tout se fermslt k son approchej il n'y avait de 
place nnlle part , et l'intéressant artiste, ruiné par 
(es évéoemnts poHUiineset par des fsbUles par- 
ticnliiret, allait tdeJbrcé de quitter de sonvean 
sa patrie peor cboclier alllenrs du pain, lorsque 
leroi d'EqMgne (Charle IT), dont le séjour était 
filé k Harseiile, l'attadu k se» service. En 
IBIl, ee prince olitlnt du gouventement fran- 
cals PautorisattoB de se transporter k Roms, et 
Duport tu encore obligé de revenir k Paria. 
Dans rblver de ISti k 1>13 , Il parut trob fois 
êa\ concerts de l'Odétn, et, qnotqoe Igé de 
■olisnle'alnq ans , H ètonaa par la Jennesse de 
son talent Oe Ikit alws qo^ine Juatiee tardive 
lui fat enSn roidne. Admis dUwrd dans la 
madque de rimpératrlee Harie-Loutse, il eatn 
«Bsnite k la ebapdle de l'Empereur ctonme vio- 
VMcelUste solo, et enfin an Conservait^ comme 



IM0t^ des soads qni l'avaieat accablé psa- 
dut phisienraaMéea.DvportseniUalonM-omqp 
rajeunir. Potetd» eewMrtofeD nebrUlU, point 
de idrée mndcale deat il oa Mt j i peine po»- 
vall^i snflre k l'enprMteaaMil des amatears. 
Dans les coorts intemlles que Ini lelsaaieot ses 
engagematls de aocfélé, il ccavotait des dnoa. 
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'les Irioa «t det nocturnes, ilus lesquels il mt- 
riait 1m sccenb de «on Tioloncelle lux «ona de 
Il liarpB de BoctiBa, du cor de DuTernoj, on do 
Tiolaa de Lafonl. ToqI le monde cannait hs jo- 
liï nocturnes qn'ilaécriU ensodétéaTecBochaa. 
En IBIS, leConserratoirerulaDppriisdi Duport, 
qui n'a*ait point été compris dans la nonTelle 
organisation de l'ieola rojrale de musique en 
1816, reata attaché A la inDsique da roi. Eultn, 
k soixante-dii ans, il fut atlaqné d'une maladie 
bllleuae, consldir^ d'abord comme pen dange- 
reuae, maii qut, a'dtaat jetée sur le foie, ne 
larda point k prendra on caractère pins aérien, 
et finit par le coodalrean tombeau, le 7 leplem- 
bre 1819. Il laissa en mourant trois enfants : 
deui Qllea et un Elis; celui-ci, aprèasToIrëté qmil- ' 
que temps attaché au théltre de Lyon comme tIo- 
tonceltiaie, a établi i Paris noe fabrique de pianos. 
Il possédait la basse de son père, admirable Ins- 
trument de SIradiTBri, dont l'eicelleot Tioloa- 
ceUisteFranchommearait racqudition, au prix 
énorme de vin^-eitxq miOe fraita. Duport a 
composé pour son instrument ; 1* Six concer- 
tos,' gravés il Parla, cliet Janel et Cotelle. — 
1° Quatre œuTres de sonates, avec accompagne- 
ment de basse ; Paris , Janet , SIeber. — 3° Trois 
duos pour deux lioloncelles ; Parla, Sieber. — 
4° Huit airs variés , avec orchestre ou quatuor ; 
Paris, Pleiiei. — b' Deux airs Taries pour lîoton 
et vioioQeelle , en société itcc Jamowick ; Paris, 
Sieber. ~- 6' Koraance avec accompagnement 
de piano; Paris, Janel et Cotdie. ~ 7° Neuf 
noclune» pour harpe et violoocella, en société 
■tec Bochsa; Paris, Ptdnl, Dnhut et Dubois. 
— 8> Fantaide poar tioloncelle et piano, en so- 
c'iélt avec Kigel; Paris, Janel; 9* Essai nir 
le doigter d* violoneelle et la comtulf e de Var- 
ehet, avec vne $vUe d'exercices; Paris, Pleyel ; 
ouvrage rondamcnlal pour l'élude de l'imlru' 
mfmt 

DUPOTY (Dekis-Sihon), professeur de 
chant et compiMlteiiT de romances, né à Ter- 
sailles, le SnoTembre 1787, était fils d'un mennl- 
sier et exerça d'abord la profession de son père ; 
mais son goût pour la musique la lai fit aban- 
donner. Il se lîm è l'étude dn chant et de lliar* 
monie, sons la direction de Mallbleu , maître de 
chapelle de la eathédrat*. En IBis, il serrlt 
comme volontaire pendant les cent jours, et 
■près la bataille de Waterloo il s'arrêta i Douai - 
pendant qudques moi* pour continuer ses études 
décomposition cfaei l'anteorde cette noiiee. De 
retour k Paris, il s'j livra è l'enadgneineot dn 
client et publia quelques romances ainti que des 
cbansona de Béranger, parmi lesquelles on a re- 
- marqué celles qui ont pour litrea ■■ le Chou pa> 



irlolique , le Cinq mai, te Vieil Invalide, le 
Tempt.rombred'Aiiticrion.Ki leVieuxDra- 
peau. Une fièvre cérébrale a conduit au lombeaa 
DupotT, jeune encore, le 3 juillet ISS4. H avait 
remis en musique le favx Lo'd, opéra comique 
traité aulr^ois par Picctnni; mais cet ouvrage 
n'a point été représenté. 

DUPHATO (JDUa-LiDnEHT], compositeur 
dramatique , est né i Nlmea, le 30 aoât 1817. 
Arrivé à Paris i l'ige de dix-sept ans, il oïlra 
au Conaervalolre et suivi t Je cour* de oofnporilion 
de M, Lebome. En 18tg, Il iditinl, tuconeonra de 
l'Institut de France , le premier grand prix de 
composition pour la cantate iutHuléi! Damoelèi. 
Devenu pensionnant du gouvernement. Il alla 
passer deux ans è Rome, puis vitiU le* antres 
villes imponantea de l'Italie, et voyages Mi Alle- 
magne. De retour k Paria, il a fait joner au 
théttre de l'Opér^Comiqu.-, le SB juin 1854, les 
Tyoratelies, Joli ouvrage en un acte, où se font 
[«marquer de* idées Iratches, éiéganles, une 
bonne harmonie et une inttrumentatlon intelli- 
gente. Le 3 juin 1858, Il a donné aa même 
théâtre Paquerelle, en un acte.oà le eomposï- 
tenr a été moins bien iatjAté. Dans l'hiver de 186Û 
à 1S57, M. Duprato a fait jouer au tbéitre des 
Bouffes Faritleni un p^t ouvrage en nn acte 
intitulé Jfoifeti Landrg, quia eu du anccès. 

DDPHÉ (EflBu),rousiclaida seidème siècle 
sur qui l'on n'a pas de renteignemeni*. Son nom 
indique qu'il était d'origine ftwiçaise; mais il 
vécut vraisemblableaMnt i Venise, ou du mmu 
dans l'État vénitien, car on a de lui des Avttol», 
sorte de chants populaires qui n'ont élé eu uaage 
que dan* cette partie de la hante lUIie. Le* 
FroUoles de Dupré se trouvent dans les 7'" et 
9"* livres de la grande collection publiée par 
Petrucci de Po**ombrone, en l&o? et 1808. 

DUPfiEZ ( Git.EEiiT-LODU ) , chanteur et 
grand musicien, qui Jouit à Juste titre en Italie 
et en France d'une brilbnle réputation, est né 
k Paris, le 6 décembre IBM. Son pète avait 
eu dii-hnit enfants, et il en était le don- 
ilème Al*. De* son enhnce il commença l'é- 
tnde de la musqué, et j fit de rapides progrès. 
Séduit par sa prédenae organisation musicale, 
Choron, qui eut occasion d'entendre chanter cet 
enfant, iefitenlrerèrécole de musique qu'il di- 
rigeait, et donna k son édocalion Isa soin* le* 
plusassidns. Une connaissance solide et étendue 
de tontes les parties de la musique lui donnée au 
jeune Duprei, qui justiHa les espérances qu'il 
avait inspirées. Le premier essai qu'il fit en 
public de son talent eut lieu dans des représen- 
tation* de VAihalie de Ranlne (en IBIO), au 
Théitre-Francais, où l'on avait introduit des 
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chmonetdMMlM. Dupreiy ebanU une partie 
de soprano àtnx un trio composé pour lui et deux 
autrM ëlèTei de Cbofon pir l'auteur de celte 
itolica , et l'acceal eipmairqa'il mitdang Vexé- 
cutloii de ce momean flt éclater les applaudis' 
tcBWDtf daaa toule* les parties de la salle. 
Bienlât après rinl la mne de sa toix, qui l'o- 
bUgea do suspendre les études de cliant. 
PcDdant celtfl criM de l'or^ne Tocal, il apprit 
rharinooie et le coalrepoint, et ses ewais en 
composition prouTèreot qu'il pcurail obtenir des 
MMèi en ce genre. Cependant une *oix de ténor 
arait succédé ï m voix enfantine; d'abord bible 
etsooide de timbre, elle ne laissa que pen d'es- 
poir pour l'aTeniri mais le senlimeat musical 
de Dnprez était si beau, si actir, si puissant, 
qu'il trioiaphait des débuts de son orgaoe. An 
mois de décembre 18ï& il débuta a» tliétire de 
rodéan.dans lerAled'.JImat'lva, de la tradnc- 
Uoo ftnucaiae ànBarbier de Sërilte de Rossiol. 
Il lui manquait t'auurauee en lui-même, et 
l'expérience dans l'art du ebint acéolque ; lou- 
leToif on put comprendre dËs lors que, malgré 
U EàiblEsse de sa toIi , Doprez serait on clion- 
teur distingué. U resta au Ihéttre de l'Odéon 
Josqa'oi 1S18, époqoe où l'opéra ces» d'être 
joué i ca ihéllre. Il partit alors pour l'Italie, et y 
obtint dee eogigementi qui ne le flrcnt pas re- 
marquer d'abord, mais qui furent utiles à son 
talent et au déreloppement de sa «oix , dont le 
timbre acquit plut de puissance. De retour à 
Paris en IS30, Il joua quelques repréaentationi 
I TOpéra-ComiqDe , notamment dans La Dam» 
Blanche, où ies connaissaurs l'applaudirent et 
remarquèrent ses progrès; mais n'ayant pu con- 
tracter d'engagement à ce tbéitre, il retourna en 
Italie. C'est alura que Quprei prit ia réMiotion 
de donner i son organe l'intensilé qui lui man- 
quait par le Irarail de ia loix lombrée. Il y 
réussit u delï de ses espérances. Ses succès 
'datent de cetleépoque. Bientôt ra réputation s'é- 
tendit : licbantadans toutes les grandee Tilles, 
et en dernier lieu t Naplen, où 11 fut en possea^on 
de la faTeur du public pendant plusieurs années. 
Cependant, quel* qoa fussent les aTanlages qu'il 
trouvait en Italie, Il désirait ardemment se re- 
trouTcr k Paris, et entrer k l'Opéra. Se* toqi se 
réalisèrent en ls3fl; *on engagement comme 
pnimier ténor j tnt signé par la direction de ce 
théâtre : il j succéda k Adolphe Nourrit, et dé- 
buta avee un succès d'enthousiasme dans 6vU- 
la«me Telt. L'éléT«tion de son stjle dsns l'art 
de phraser, la poissance de son organe dans toot 
cequlexIfMitde féneigie, et sa manière admi- 
rable de dire le récilatil , firent naître dei trans- 
ports Miéliques dans tonte la salie. Pendant 



plusieurs années Duprcz conserra mute la poU- 
Mnce de ses facultés cliantantes ; mais il est dan* 
la nature de l'oigne factice appelé voix >om- 
bréê de se fatiguer rapidenient : ce fut ce qui 
se produisit dans la Toix de Dnpm. Par des 
efforts )uonSs d'art et de T<^nté ii prolongea sa 
cwrlËrB dramatique; mais c«s mêmes efforls 
rendaient touient le chant pénible et se faisaient 
aperacToir. L'artiste, comprenant eoQn qu'il 
comprometlait son beau t.ilenl, demanda sa re- 
traite et l'obtint. Il prit alors la résolntion de se 
livrer exclusivement i renseignement dn chant , 
et fonda une école oii se sont formé» plusieurs 
chanteurs distingué*, et qniest encore (ISliO) en 
activité- U fut aussi professeur de déclamation lyri- 
que au Conservatoire de Paris pendant plusieurs 
■nnéel ; mais ii donna sa démission de cette posi- 
tion lor«qu1l eut conçu le projet de son écol- ile 
cbant. Duprez a publié une méthode dans la- 
quelle il a exposé les principes de son école, 
sous le titre àt l'Art du chant; Parla, ISte.gi. 
iu-4*. U s'est fait connaître comme compositeur 
dramatique par un opéra en trois actes, inliliilé 
JoaitUa, qui fut représenté nu lliéAtre royal de 
firnielles en 1851, et dont la psrtilioif pour lo 
piano a été publiée è Paris , chez Melssonnier. 
Le SB avril 18&3 il a fait jouer an tbMire de 
rOpéra-ComIque de Paris La Lettre a» bon 
Dieu, ouvrage en deux actes, qui eut peu de 



élèves formé* par 
Duprei, on distingue w Hlle, Caroline, de- 
venue la femme de VandeA Bewel, bon plk- 
nlste accompagnateur et compositeur. Elle a 
brillé su premier rang sur iea scènes de l'Opén- 
Comiqne et du thélire Lyrique par un talent Bn, 
élégant, et par une rare inl^llgence. Sa vocali- 
sation est brillante et correcte. 

DDPUIS (Tnonàs SAUNDERS), docteur en 
musique, naquit en Angleterre, de parents 
français, en IT33. Sod père occupait quelque 
emploi è la coor de Goorges U, et ce fut pro- 
bablement par cette raison que le Jeune Dopuis 
fui i^cé h U chapelle rojrale. Il reçut les pre- 
mières leçoorde musique de Gates, et devint 
enaidte élève de Travers, qui était dans ce 
temps organiste de la cliapdie du roi. A la mort 
du docteur Boyce, eu 1779, Dnpuis fut nommé 
oqinisle et compositeur de la cbapelle. Lors de 
Pexécutiatt de la grande musique funèbre en 
l'honneur de Hondet, en 1784, Il fut l'on des aides 
directears. Comme composltrar. Il est connu par 
plnsjenn (Envrea de sonates pour le piano , et 
deux concertos pour le même instrument, qui 
ont été gravés. On a aussi de lui des pièces 
d'oivie, denx recoells d'hymnes ï l'usaga de ta 
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ctuipelle royale , et qnetqnei antiennea. Il anit 
r«ça le grade de docteur en mniique, à l'uni- 
versitâ d'Oxford, en 1790. Dupaiieatmottle 17 
juin 1796, et s «té remplacé, comme orguiiite 
de la chipdle royale par le docteur Amold , et 
comme eompodlear da roi par Atnood, or- 
giniale de Salnt-Paal. Aprèi sa mort, on a 
publié de uoompoiiUonqiutre serricee complets 
ponr l'tigllu anglicane et qnatone antienne», en 
a valnmee in-fol. 

DOWnr (HBHM). Foy. Pom (TAU dk). 

DDPDY (Auntr-CuBi-Ei), nulCre de 
_4iBpelle do eliapitre abbatial de Saint-Saturnin , 
ï ToulQD«e, naqnil dans cette Tille. Dans «a 
Jeunesse, il atatt Mt un Tojigeen Italle.et en 
avait rapporté te goUt de la mniiqiie d'égliae 
qoll av^ entendue h Hllan, h Venise, i Bologne 
et k Rome. De retour dans sa Tflle natale , il 
essaysd'y opérer une rèrorme dans la maîtrise, 
oh il fut admla, et y ât entendre quelques bons 
jnTrages de l'école italienne. Lni^meme essaya 
defbrmer son style sur ce modèle. Une messe, 
quelques motels et nn oratorio de sa composition 
ont été entendus avec plaitiri l'église de Salut- 
Saturnin, et y sont encore exécutés da temps en 
temps. On cannait aussi une Ode Mr la naii- 
tanee de Jétvt- Chritt, composéepar le bénédictl n 
d'OUve, ctmiseen musiqne parDupuy. Ce mu- 
sicien e*( morteDl7SS, ^é d'environ cinquante 

DUPUY ( jEUI-BjtFTUTB-ËllOirABn-LOOIS-CA- 

mille), né en 1775, an TJIIage deCorselIes, près 
de Neurchïtel, fut envoyé k l'ige de quatre ans 
clisi un oncle qa'il avait k Genève , pour y faire 
Koc éducation. H y resta josqu'i sa treiiième 
année , et se rendit ensuite k Paris , ob Cbsbran 
lu) donna des leçons de violon, et Dnsseli lui 
enseigna k Jouer du piano. Sea progrès furent 
si laides, qu'k rtge de seize ans II put remplir 
tee foDctiona de mallre de concerts du prince 
Henri de Pmsse, k Rbeinsberg. Il resta au ser- 
Tic« de ce prince pendant quatre ans, et le snlvil 
a Berlin, où il étudia l'Iiarmonie sons la direc- 
tion de Faacb. Il lit ensuite pluBieors voyages, 
parcoumt l'Allemagne et une partie de la 1*0- 
logne, donnaut des concerts danï toutes les 
grandes villex. Tert la fin de 17S3 il arriva k 
Stockholm, et y fut engagé comme chanteur au 
Ibéttre de l'Opéra, et comme second mallre des 
concerts de la coar. En 1799 il s'éloigna de la 
capitale de la Suède pour aller k Copenhague, 
oii on lui avait offert un engagement comme 
ntatlnt des concerts et comme chanteur de l'O- 
p^. A r^KN]ue de l'expédition dei Aurais, 
sous le commandement de Kelson, contre Co- 
penhague, Dupuy entra en leoi dans le corps 



de volontaires oi^anisé pour ta dtfense de la 
ville; ityétaitencoreen 1W7, lorsque celle viile 
(M bombardée , et t'y distingua ai bien par son 
oouTige, qu'il futélevé au grade de lieutenant ; 
néanmoins ses travaux militaires ne l'empéchè- 
rent pas de cultiver la musique avec succ^ 
En 1809 a s'éloigoade Copenhague, et se rendit 
i Paris, où il resta )asqu'k l'automne de ISIO. 
A cette ^Mque il retourna en Soède, et vécut 
d'abordkSelK&aen, puis k Stockholm. En 1812 il 
fut nommé chanteur, professeur et maître de 
chapelle de ta cour. Une apoplexie foudroyante 
l'anlevaksafamilleet ksesamis, leSatril 18ï2, 
et ne lui permit pas de voir la première repré- 
seolalioB de swi opéra suédois SJomJarntfda. 

Comme compositeur, Dupny s'est fait applaudir 
dans iM opéras intitulés : UHe ftoUe, FiUeie, 
et Bjom Jariutda. Sou style est vif et animé 
dans les deux premiers , sentimental dans le 
dernier. Ses musiques funèbres pour le service 
du roi Charles Ttirr et de la ^ne sont ausii 
estimées. Parmi ses eompositioni initrumenlales 
on distingue : I* Des duos pour deux vieions 
concertants, gravés k Copoihagne, chei Lose. 
— 1° Un concerto pour flUe (eu ri mineur); 
Ulpsict, Breitkopf et Bartel. — »° Une polo- 
naise pour violon principal, nn second violon, 
guitare et basse ; Prague, Eronberger. — 4° Des 
quadrillée de contre-danses, valses et écossaiies 
pour piano ; Stockhahn, Crter. — 5* Des marche* 
en barmonte militaire , Copenhague. On a aussi 
de lui pour te chant une romaDCa k tiois voix 
intitulée l'Àmcur, Copenhague, Lose, et six 
quatuors pour deui tenon et deux basses ; ibid. 

DOPDY (H.), littérateur trançaiB, reiugléen 
Hollande ver* le millen do dix-hnitièmB siècle, 
est aoleor d'un livre Intitulé : ÀiMuen^U tfu 
cour et de t'etpHt (La Haye, 1741, in-ll), oh 
l'on trouve des lef fréteur l'origine el les pro- 
grèt de Fopira en France. 

DOHAN (DoHrnQOE-MiHC} , nék Alconela, ' 
dans l'Estramadure, vers le milieu du seizième 
siècle, est anlenr 'de deux traités sur le plain 
chant, Intitadés: I* JMCbella de eanio llario; 
Toledo, iseo, ^-4". — 3" COTieiKo *obre la 
Litx beUa; ibid. , in-4*. Blankenberg ( Nouvelle 
édition delà Théorie des beaux-arUàe Sulier) 
assure qu'il y a une deuxième édition de ces li- 
vres, aous la date deSalamanque, 1598. 

DiniAN (Juu(), maître de chapelle de la 
cathédrale de Santiago (en fraufals Saint-Jac- 
ques de Compoitelk) , occupait celle place en 
1625. Il a lusté en manuscril de bonnes compo- 
sitions religieuses qui *e tninveot dans les archives 
I de cette église, et dans pinsieurs autres en Iï«- 
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DUHAND ou DDRANOWSKV (Ac- 

cvste-Fhédéhicj, Tlrtame sur le vIoIod, qui D'à 
poiDt joui de la réputatioD qu'il niériUlt pir son 
taJont, eut nâ vert 1770 à WtOTie , où «on père 
^talt muaicien au urrice du dernier roi de Po- 
logne. U apprit de lui les principes de la mu- 
sique, et reçut lea premiirea leçons de liolon. 
CoDduiti Paris, eo 17S7, par un seigneur polonais 
qui l'InUresMift k son son, il Tut dirigé dani 
l'étude de wn instrumenl par Viotti, qui trou- 
Ttit en lui le gdiiie de l'Art et une admirable 
facilité i Jouer les dioses les pluR difScites. Du- 
rand Técut quelque temps à Paris , puis Tojagea 
ea Allem^ne et en Italie, pendant lea années 
1794 et 1795. Partout il fit admirer sa prodl- 
gienK habileté ; mais tout k coup il sembla re- 
noncer k l'uuge de son lalent, entra dans rarmta 
ftBBçaise, et détint aide de camp d'un général. 
Une H«beuie ■CFalre, dans laquelle il fut com- 
promis, le fit mettre es prison k Hflan; la pro- 
tection du général Menon le mutb des suites de 
ceUeanUre,etlere»dltk)ali])erlé; nuis UTut 
obligé da donner m démisaton d'officier, et de se 
rendre en Allemagne, oà sa lie fut agitée. Dans 
l'Intemlle de jsio k 1S14 il séjoama plus ou 
Dioins longtemps i Leij»lck, Prague, Dresde, 
Cesad, Varsovie, Fraocrort-sur-le-MeiD.Majence, 
et quelques autres Tilles. Vers la fln de 1811 il 
(ouideni Tolsafec le plus grand sucoèskU cour 
de Catael, et l'iDDée suivante U se .fit entendre 
diei le grand-duc de parmstadt et k Aacbafftn- 
bou^. Endo, le besoin dn repos lui fit accepter 
en 1S14 les places de pramiv tîoIod du concert 
et dn théUre qui loi étalent oITeite* i Stras- 
bourg, H depuis ce temps Juaqn'k l'époque ac- 
tuelle, il ne s'est éloigné de cette Tille que pour 
fairede petits voyagea en France et en Ailemague. 
H Tétait encore à la fin de 1834. Dans ses Lettrei 
■ tUT la mvtiqwi, adresséa k on de ses amis de 
Flaren{e,ea un, lecomte Hidiel O^aski parie 
en ces termes de Paritote dont il s'agit ? • Le 

• nom de Durand ne doit pas tous élre inconnu. 

■ Originaire d'une famille française, mais natif 
n de Pologne, il aTait pris le nom de Dura- 

• noirski , qu'an IdI donnait généralement par- 
ti tout. On m'a assuré que c'était on des arlisie* 

■ les plut distingués pour le Tiolon; mais 
•■ comme sa conduite ne répondait pas k son 

■ talent , il te trouvait Iria-sonTent déponhru 

■ de tout moyen de subsistance , et pour ainsi 

■ dire dans la miskre. Il n'aTall pas mtme de 
« violon k loi; et comme l'usage decetlnstru- 

• ment était la seule ressource qni lui restait 
> pour Tlire, il s'arrêtait dans toutes les Tlllea 
a un peu marquantes qu'il rencontrait eu route, 

■ y annonçait un concert, et, se aervaot du 



' premier mauTais violoii qu'il trouvait dans 

■ l'anbei^, il en jouait de manière k encbanter 

■ le public et k subrenir k ses besoins. Je ne 

■ l'ai jamais entendu; mais sontaleut, tout aossi 

• bien qne se» atenlures, ont (kit beaucoup 

• parlerde lui dans toutes les capitalesoùje me 
k suis trouTé. ■ 

Si Durand eilt pu se défendre de l'agitation de 
«•vie et se rCIt livré sans réserve au dévdop- 
pement de ses facnltés., il eût été le plus éloo- 
nant des violonistes. Sa manière était orlgitule 
et toute de création. Son adresse dans l'exécu- 
tion des ditficultéa était prodigieuse, et il avait 
inventé une multitude de traits Ineiécutables 
pour tout auCre qoe lai. Il drait un grand son 
de l'instrument, avait une puissance irrésiflible 
d'arcbet, et mutait dam eon Jeu une inépuisable 
variété d'efCeli. Pagauini, qui avait entendu Du' 
rend dans sa juinesse, m'a dit que ce virtuose 
lui avait révélé le secret de tout ce qu'on pou--, 
raftlalre sur le violon, et que c'est aux lumières, 
qui lui ontété fonmles par cet srtisle qu'il dut 



Cîomme compositeur pour son instrument, 
Durand ne s'est paa élevé au-deevos du mé- 
diocre ; autant U y avait de génie dans son jeu, 
autant cette qualité est négative dans sa mu- 
sique. Il a publié : 1* Concerto ponr violon «t 
orcliestre, <raTre 6, «n la; Leipelck, Petere. — 
1" Pol-pourri, idem, œuvre 10, en ré; ibid. — 
S'Idem, op. Il; onénbacb, Andr^. — 4'*OeuK 
airs variés pour violon «t orctwstreiBona, Sim- 
rock. — S° FantaiBle suivie de deux airs variés 
pour violon et quatuor ; Lelpaick, Bobnelster.— 
S° Duos pour deux violons , ouvres 1 , 1,3,4 
et S ; Leipsick, Breitkopr et Hsrtel, et Parie, 
Sieber. — 7" De» airs variés pour le violon seul; 
Vivnne, CappI, et Leipsick , Br. et H. — 8° Six 
caprices ou études, op. IS; Mayence, Sctiott. — 
9° Sli chansons allemandes pour voïk seule, 
OfTenbach, André. 

DURAND (F.-L. }, protesseur de mitsiqueà 
Paris, ancien élève du Conservatoire de cette 
ville, est connu par un ouvrage qui a pour titre: 
PeltSe grammaire ffltufcale, ou Principes 
élémentairet de la miulgue exposét par de- 
manda et par réponse], à rutage des élèves 
du collège BolUn; Paris, Melasonnier, 1B37, 
In-B'.La troisième édiUon de ce petitonvrage k 
parucbei le même édilear, en 184t. 

DURANTE (AnCELo), né k Bologne, vers 
le milieu du leiilème siècle, a publié : i'Messe 
a clnqne voci; Venise , 1578. — 1° Madrigali 
a ehtqnei Venise, 1B85. 

DURANTE (Ocr.kVE) , cociposifeur et 
matlre de chapelle k ^terbe. 
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ment do dii-septitme uècle, niquit k Rome. Il 
7 Tinll «DCore en 1(14, tuivant ce que rapporte 
Hiodosio, duu mBibliolheca Bomaïui, tome 3, 
tepUime centurie, n* sa. 11 a fût imprimer un 
ouvrage de » composition sous ce (Jtre : Ari« 
4evote,U gwtUctmiângono Jn se la maniera 
di cantar con graxia nmilasione deUe pa- 
role, e il modo di terioer pauagi ed allri 
affelU,novtattentecompo4le; Ronia, appitsH 
Simone VeroTio, lAOS, in-Fol. Il ; ft une 
deniiËme ftliliongravAe sut cuivre, pubiite août 
le mime titre, t Rome, 1624, in-fol. Lei mota 
novameitle composte, placés au troiitiii|dce 
de cette édition pourraient faire douter de i'cxit- 
lance de t'^ition de isos, citée par Waltlier 
{Mv.*ikaL Lexieon, p. llOj^maUj'ai tu cette 
mSme édition dan» la blbliotlièque de l'ilibè 
Sintini, k Rome. 

DUftAIMTE (SiLTCSTHE), maître de clia- 
pelle i Sainte-Marie In TranHevera, ven le 
milieu dn di]L-MpUème siècle, a Fait imprimer 
de aa compoiitlon : V Mette a à e 9 ad libi- 
ftiin;Raiiie, 1651. — i' MoteUi ()(re;Ibid., 
tSM. 

DIJEANTË (FuMcou) (i), cluf d'une 
école boMiiM qui « produit quelqoea-una <les 
compoeltean les plut renommia du dh •huiliime 
sitcle, «it né le Ifi man IfiSt, h Frattamagg''"'^, 
an diocèu d'Avina, dans le royaume de Naples. 
Se* pareob, peu fortuaAs, ayant obtcan son 
admission aaCooterralDlreCftfpaiwridl Glem 
Crlfto, il devint élire de Gaetano Greco, alors 
premier maître de ce Conservatoire. Durante 
acquit soui sa diiedion de l'iAbileté dans le Jeu 
du clavecin , duu l'accompagnouent des parti- 
menii, et dana l'art de jouer de l'orgue. Le 
CMuervatoire ayant été «upprimé, et lei éltvea 
ayant été réparti* dam le* autre* école* du 
même genre, DuraoU et aoo condisciple Cotu- 
maed furent envoyé* au Canservalolre de 
S. Onofrio.oti lia troavèreiit Alexandre Scarlalti, 
dont le* lefoni perfectboanirenl leur goût et 
lenrt connalssanee* mudcales (3). H. Le mar- 
quis de Viltarota, auteur de Mémoires sur le* 
musicien* napolitain*, révoque «n doute le 
voyage qn'aurail (ail k Rome Durante dam ta 
ieunesse,inlïant certaine tradition répandueen 
Italie , dan* It bot de se perfecUoaner dan* l'art 
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du citant, pai les lepin^ de Pitoni, et ilai 
contrepoint par cell«s de Bernard Pasquin 
du que Durante Técal dans une situation ai 
forlunée, qn'ii ne posséda tamais de r 
suffiianle* pour aller k Rome et pour y demeurer. 
Il demande auasi quel besoin pouvait avoir Du' 
ranledet leçon* des matlres romains, ayant été 
inilruilpar Gaeteno Greco et par Searlatti? La 
t^ionae h cette quetlicH. est facile. L'école na- 
politaine te distinfpiait dit la leiiième siècle 
par un aentlment de mélodie supérienr à celui 
de* autres écoles de l'Italie, et par une certaine 
clarté dlianooiiie d'oii les recherdws scolaa- 
tique* étalent bannies. Searlatti, le plus grand 
des roallre* de ctite école; Searlatti, liomme de 
génie, et de plut doué d'une oij auisatioD forte,, 
qni le rendait capal)le d'entrer dan* la conception 
de* comUnaiaoa* iiarmontquea de l'école ro- 
maine, avait introduit ces combinaùMu dans 
quelque*-unt de aet ouvrages pour l'église; mais, 
dominé par «on peocliant pour l'expret^on dra- 
matique, il modiGait les formes d'école en ce 
qu'elle* avaient de trop régulier et detropraide, 
peur laiaser lOnjour* aux idée* originales el 
ni qn'i l'eipreatien variée des 



l'art. L'organiaaiioa de Durante était trÈ*-diiré- 
rente de celle de Bon maître; peu ridie d'idées, 
froid par tempérameat; timide par caractère 
et par poliUon locîale; enfin, complètement 
étranger aux bardieneadu génie dramatique. Du- 
rante portail dans la musique la dévotion de ses 
aenlinumta religieux , la lucidité de conception ,. 
le KOAl pur et le respect de* traditions d'école 
qui caractérisent son talent. S'il n'alla pas k 
Rome , il lit évidemment une étude «érieuse de*, 
maître* de l'école romaine, et set travaui eurent 
pour objet d'introduire dans l'école napolitaine 
de* formes plus sévères. CTeat lï ion réle dans 
la direction que l'art prit è Naplea au dii-liui- 
tlème siècle. On voit donc qu'il n'avait pat tout 
apprit de Gaetano Grecoel de Searlatti : la lec' 
tore de ses partitions déntontre qu'il s'était mo- 
difié sout llnQuence du géole de Borne. Ce 
maître est considéré comme le plus liablle pro- 
fetteur qu'oit eu l'école Napolitalnei loutefoi*, 
on terail dtnt l'erreur »l l'on croyait que soa 
liabileté consislall dans une doctrine luminenae, 
oit Ion* le* tiiU auraient été ramené* h des prin- 
cipes géntranx tiré* de la nature de* clioses 11 
n'y a jamais eu rien de pareil dans tes écoles 
d'Itille. La méthode d'enteignement n'y avait 
d'anlie basa qu'une tradition d'école émanée d'un 
aeoliment lrè*-déllcat; elle procédait de ce senti- 
ment tnen plus que du rainonncmenl. Sou* re 
rapport. Durante partH avoir eu plus qu'aucov 
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aa(re le Uknl de 
cl le HotinHot 1« plut peTTectioiuié de U tona- 
lilé. Le gnuid nombre d'élèves excellents qu'it i 
rormte «D Mt une preuTe itnicDuUe. Oo di>- 
ttogue Atax époques dus son proreiioTBt L* 
première a produit Tnetta, Vind, Terradeglias 
et JoqmUI ; It seconde, qni commence à la mort 
de Léo et qui finit ïla licane, abitéclore des 
talents de premier ordre, tels que ceux de Pic- 
[inni, Saccbmi, Gnglielmi cl Paîriello. 

Dus le QMte dejuTfcr de l'année 1742, Du- 
rante lut nommé mettre du Cousenstolre de 
Loreto, apte* le départ de Forpon pour l'Alle- 
magne. Scw traitement Tiil ûxé à 10 ducats (40 
rianca) par mois ; ar c'est ainsi qu'étalent alon 
rétribués cea grands artistes dwit les ouvrages 
eidtaienl l'admiration de toute l*EurDiie. Cest 
Jaw ce même Coosenatoire qu'D a formé quel- 
qnes-uns de ses meilleuri ëJèiea. Durante STall 
Ole nurii trois Iblsj mais SDCunede ses Temmea 
ne put ta Aire an homme limable et poli. Dans 
la eonnnalion, il était souvent bourru; quel- 
quefois cependant fl s'elTorfait da se corriger de 
ce début et de paraître agréable, ce qn'il Taisait 
du reste d'une manière auei gaucbc II s'bs- 
b<llBit-a*ec une simplicité qui tenait de la né- 
gllgeBce,n'aTut aucun pencbut twn-seulement 
pour l'élégance, mais même pour la proprdé. Il 
mourut le 13 août 17b», k l'ige de soiiute et 
orne ans. Bien qu'Q eût tiré peu de profit de ses 
ouiragea, H avait t4cu avec tant d'économie, 
qu'il put faire conslniire dans l'église de Saint- 
Antotne, t Prattamatfore, nne chapelle dédiée k 
i'aicbange Gabriel, svec la ilalue du saint dan* 
une nicbe et sur un autel de mtrbre : on y lit 
cotte inscription : Francixvs Durante eap- 
pàix marier mutiez fecU. 

Durante est compté parmi les compositeurs les 
pluscâèbres de l'IUlie. 11 s'est livré surtout ï 
la cnltura de la mutiqiie d'alise, et n'a rko pro- 
duit pour le Illettré. Il a peu d'InTCDliou dans 
les Idéea; ses mofl/j sont mèma souioil oom- 
innns on auranné* ; mats nul n'a eonno mieux 
que lui l'art de les développer et de les enrichir 
d'une harmonie vigooreuae et piquante. Son 
stjie est religieai, solennel, A généralement 
brillant, quoique dépouillé de ces e(Ms d'orchestre 
qui font le charme de la musique de dos Jours , 
■nais qui étalent Inconnos de son temps. 11 a 
aussi l^grand mértl» de donner k toales les 
parliea TOcales des fonnca cfaantantec et fadlea; 
sous ce rapport, tes compodtioDs <«t sarrl de 
modUes, tant qu'il ; a eu des écoles eu Italie. 
La btbiiolbèqne dn Conservatoire de musique 
de Paris possède une collection complète des 
eeuvresde Durante, qui a été apportée en France 
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par Sclvs^gi, Kapolitaio et musicien distin- 
gué. En voici le catalogue. Hnais : 1* Ulua 
alla Pale^rina, en rrf mineur : ouvragemédio- 
cre et fort infïneur au modèle que Duranlp 
voulait imiter. — 1* Miua a S vod, en la ma- 
jeur. — 1° Messe des morts k quatre voii, en 
loi mineur. — 4" Mease dea morts k huit voi\. 
Ml ut mineur. >— 5° MUia a 4, Kyrie, gloria , 
eu sJ b. — 6° Idero, eu la majeur. — 7° Idem , 
k cinq voix, en ut mioenr. — >° Idem, k cinq 
voii, en uf majeur. — S° Idem, k cinq voii, en 
sol majeur. — 10* Idem, à quatre voii, tai ré 
nujeur. — 11° Autre, k quatre voix, en r^ ma- 
jeur. — il' Credo k quatre voix, en lol ma- 
jeur. — 13° Credo à cinq voli, en sol majeur. 

— piAOncs : 14° Dixit a S wcJ con ttromenli, 
en ré majeur. — lï° Idem, k buil voix, en ré 
majeur. — is* Idem, k cinq voit , en ri majeur 
(brillant). — 17° Idem, sijlefrmw._U''Jdem. 
k quatre Toii, ri majeur. — 19* ConfUebor a 
tocesola, en r0 majeur. — ZO°Idem,st}le bref. 

— 31° Lawlate,pveri,a voce tola, en la mi- 
neur 31° Idem, k quatre voli, en sol majeur. 

— 33° Idem, k huit voix, en sol majeur. — 
14" Beatut vir k quatre voii, en fa majeur. — 
ib' Idem, stjle tuaf. — Se" Lxtalui tttni, à 
quatre voix, en la majeur. — 27* Miserieor- 
dloM DomM, a 8 xermi sfronientl. — 18° Ua- 

l jn^tcafk quatre voixenjib. — 19* Idem, a i. 
! vod, en la mineur. ~- Artieiimes ; 30° Aima, 
; avoeetola. — 3i° Idem, a voce toladtbaito. 
I — 31° Salve, Refflna.a voce lala. — sî* /lient, 
; a 1 vocl. — 34° r«»i, Spotua, a b voei. — 
' 33° ld«m, a 4 vod. — HrHMas : 30° Ttte coa- 
fetior, a 4 voei — 37° Pange ifn^tw, a 3 vocl. 

— 3B° VexiUa régit, à quatre voli. — Motets : 
3e* glortoia Domina, a b voei. — 40* 
divi amorit vieHvui. — \l' Mgweris mira- 
enta, a voce lola — 43° Surge, a S vod, rt 
majeur. — 43° Jam il redit, a 8 tiocl. — 
44° au» Pattoret, a voee tola. en la nujeur. 

— ii''Adprxtepe,tt i vod, eo aolm^eor.— 
48° Toeeaie, tonate, a 4 vod, m lol majeur. 

— 47''.4iw, Fir(ro,a twc«foIa,enrdmajeur.— 
48* Svrge, aurora, k troli voix, entol majeur. 

— 49° Inler ehorot, k cinq voix, en sol majeur. 

— S0° C«iien/coriia[cliœor).— 51°Firf«(ur, 
k quatre voix, en ri majeur. — SI* Te Devm, 
a b vod, «t majenr. — S3° LitavÀn de la 
nar9a,kquatre voix, en nil mineur. — M* Idtm . 
k quatre voix, en toi mineur. — 88* Idem, a 
quatre voli, en fa mineur. — 54° Idem, à àtv.\ 
voix, mlmioeur. — 57°JtidpI(oraflo,kquaiiK 
voix.— Musique DB cauaasB : SB* Cantïte : Doi,o 
iealirà,a tocedieonlr'allo. — i9°Xllmodiî- 
gall toi batio conlinao utratU dalle canlatt 
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delScarlalti. ^61' XI )olfeggia2voci,col.b. 
e.— ti ° ParUmentlpercemlialo. — si" t tomUe. 
DURELL (Jun), nd t Jentj, en \%ib. 
mourot le 8 juin 1683. Le Tingt-Kptièiae cha- 
pilre de son HUtoiia ritwim [p. 314 k 313) 
contient une défenu de l'oTgM contre les Frea- 
bjlërieDg. 

DDRET [AnŒ-C«ciLE DORUSE), lllle 
de madame Saint- Aabin , actrice de l'Opéra-Co- 
miqae, est néei Paiù, en 17S&. Adinbe au Con- 
servatoire comme dlire de Gant, te 15 genniital 
an XI, elle en aortil l'annfe luiTinte, et dtiiula 
krOpérk-Comique anmois de juin IBOS, dans 
le Cimeert hUerrompu. Sa ti^k était belle, 
mail «on édncabonmostcale n'était paa terminée 
et elle manquait abMtument d'habitude de la 
ecène. Peu de moli aprèe, elle rentra au Cou- 
aeTTstoIre, ^ reprit ses étude* de chant, déve- 
loppa son talent par les leçons de Garât, et fut 
en état de repandlre avec éclat k rOpéra-Co- 
miqne le 3 avril 1808, dans le rAle de son premier 
début Une voli de la plus belle qualité, une 
euellente ToeaUsaUoa et une nuinitee Ui^ de 
[diraser loi asenrèrent dis kira la réputation d'ba- 
bile cantatriM, •( la ptofa an premier laog k 
ropéra-ComIqne, bien qu'elle n'ait jamais été 
qu'actrïce médlooe. Hicolo laonard écrivit ponr 
elle des rAles importante qui firent briller son 
talent, etqoi furent longtemps dirBcUes t chanter 
pour les actrices qui lui snccMèrent. Tels lu- 
rent Uiux qu'elle joua dans Jearautt et Colin, 
et surtout dans le BiUet de Loterie. Jeoiw en- 
core. Madame Dnret (ut obligée de quitter le 
lliéÉtre, parce que u req)lration était devenue 
laborieuse, d'oïl rdaultail pour elle l'obligation 
de couper les phrases de son chant : eHe se re- 
tira au renouvellement de Fannéo tltéltrale, en 
18Z0. 

DURE Y DE NOmviLLE [Jacqoes- 
BEHicABD},nék Dijon, 1b3 QOTenbre 1B83, lut 
consdller tu parlement de Meb en i71fl, et pré- 
sident an grand conseil en 17S1. Il est mort le 
!0 juillet nos. On a de lui : BittalTe dv théâ- 
tre de l'Aeadémla royale de miulgue en 
France, dejnUt «on ëtabUtutaent Jiaqu'à 
présent; Parts, I1SS, in-8*. Laseeondeédition, 
augmenlée, a été publiée i Paris en IT57, deui 
parties in-S*. Dans quelques exemplaires on 
trouve ï la fin du volume un Catalogue de 
gvelqtte* ouvraçet jui traitent de l'Opéra, 
etc., et gvi ont rapport à l'histoire de ce 
théâtre. Le président de Hoinville tenait de Tra- 
venol, violoniste de l'Opéra {voy, ce nom] use 
partie des renseigneiriMits qu'il dcmne. Son livre 
ert au reste, fort mal fait et rempli d^nesac- 
titudet. 



DUBIEL' {. . .), profesMDT de mn^e à 
Parts, vers la fin du dji-tmifiéine siècle, a pu- 
blié : 1* rtoweUc .méthode de mutiqve oc 
eale, Paris, 1793, in-lol. — 3° Méthode de 
violon; ibid., l'W. 

DCRINGER (PbiupM'Jbàr), tuteur d'une 
notice intéressante et bien écrite, sur la vie et 
les ouvrages du compositeur Albert Lorbûrg, 
dont il était l'ami : Il vivail t Hannhelm en IB.SI. 
C'est le seul renseignanent que j'aie sur sa per- 
sonne. Sa notice a pour Ulre; Albert LortUng, 
MfK leben und Wtrien (Albert Lorl^ng, sa 
vie et ses travaux). Leipaick, O. Wlgand, 1S51, 
Ib-13 de lis pages, avec le portrait de Lortiiug. 
L'ouvrage est précédé d'une appréciatioii du ta- 
lent de Lorliiog par le matlj-e de chapelle Vincent 

DURON (Don Sdiunaii), maître de cha- 
pelle du T<A d'£tpigDe, eut nne brillanle répn- 
talion dans sa patrie; néanmoins on ne sait 
presque rien dee circonstances de ta vie, et le 
seul restdgnement positif qu'on ait «IT Inl se 
tire da livre des Beglat de aeompa&ar, publié 
par José Torrei, en 1703, où l'on voit, dans fap- 
probatlon donnée par DurCHi, qu'il était alort mat 
tre de la chapelle royale. La plupart des compost 
UoBt de ce maître ont été détnillea par l'hieendie 
de la chapelle, en 1734. Ce qui en s été sauvé 
MMuiste en une messe de reqvien, k 8 vdi, on 
loottà {Tmdet)i 10, nu autre motel {Périme 
Coiuwmpfii ] t 8, et des Litanies des saints t B. 
M. Eslava a publié un molet i 4 voix de Du- 
ron (0 iiMOtlHSaa)d«nsucaUeetioolnlltulée : 
Lira taero-hUpoML. Duron nit le pretnler qui 
lutrodaisît en Espagne l'usage des vitJoRi dans 
la musique d'^lae. 

DDHCTTE ( Le comte Fus Nfois- Camille- 
AnourE), né k Yprce ( Flandre occident^}, le 
33 vendéBiaire en ui (Ib octobre 1803), cul- 
tiva dti sa jeunesse la musique ^ les nulliéma- 
Uques. Admis k l'École polytechnique, il y ter- 
mina ses éludes, rut nommi officier et envoyé k 
l'École d'appUealion k Helx; mais , dominé par 
sou pendUBl pour la mudque, il donna sa dj- 
mlatioK, ae maria et s'établit dan* celle ville. 
H. Bartaeaua été son maître de composilk*. 
Lee amis de H. Dnrotle , qui oDt nlndo set 
ouvrages , en patient avec beaucoup d'eelime. 
M. Durutte s'est aussi livré k de longues âudee 
et kd« grands travaux concemsnt la théorie t-'e 
la mu^ue et de l'harmonie; malt comme la 
plupart des mathématicient qui ont appliqué tes 
chilTres et les lorniules i cette théorie, il s'est 
égaré en ciierdiant son principe tilleun que 
dans ce qui constitue l'art immédUtameDl, k sa- 
inie des rapports des stom 



et de la toulité. L'erreui det gécmèlrei a loii- 
jours ëlé et «ers loujonrt de m penuader que 
l'art peut l'aadmiler à la sdence et it oir d'an- 
tres loU qae eeUet de la nalare hutnaine : Us 
m Eompreiinentpaa que hore de l'bommB il a'j a 
pulnt d'art poHible. Au reste, celle erreur eatan- 
eitaa» oomme le moade, et le* bfpotbteet pour 
la fbrmaliiHi d'une teience abstraite de la roasl- 
qH ont KTêlii tooles les ronnes- M. Dorutte a fait 
TetpoBi de u doctrine dans an groa tlTre iati- 
talé : Xtthàlqne miMlcafe. TetKnie ou lois 
ginéralet du tystème harmonigy^; Paris, 
Mal let- Bachelier, isa&, i toI. ln-4° de xxxtT 
«t 6M page*. A U lecture de ce titre, une con- 
tradiction manifeste se présente tout d'abord; 
car l'sithéliqDe est la doctrine de U adence qui 
a poar objet U Beau ; et la technie est la doo- 
trlBe de la scieaM qni a pour objet le vrai : or 
le bean e*t le bnl de l'art, cemme le \ni est ce- 
lui de la iduncejla (échoie est le domine de la 
connaissance ; l'esthétique est celui de la eréa- 
Uon de l'Idée. Les voie* qae l'une et l'autre sui- 
Teot sont aussi difrërentes que leur objet Ici donc 
l'absence de jnslesse dans les aperçu est la pi«- 
mUre Impression qni nous laUlt k l'aspect du 
UTre de H. Dnntte. Poar apprécier la Justesse 
4s la ortHqne de la doctrine qn'il realënna , il 
est nécessaire de se rappeler certaines propoii- 
tions d<Hit noua ayons Tait la base de la mnst- 
qne et de la théorie de l'harmonie ; les roicl : 
• La nature ne Toumit pour éléments de la 

■ musique qn'nne mottitnde de sons qni difl^ 
' nol entre eax. d'intonation, de dorée et d'in- 
« lenstté, par des nuances on plus grandes ob 

■ plu* petites. > 

■ Parmi ce* sons, cenx dont les dilTéreocos 
H sont asseï sensibles pour alTecter l'organe de 

■ l'ouïe d'une manière déterminée deriennent 
1 l'objet de noire attentloa ; l'idée de rapports 
. existant entre eux s'éretlle dans l'intelligence 
a et sons l'action de la sensibilité d'une part, 
K et de la Tolonlé de l'alita; l'esprit les coor- 
•I donne en série* dUKreotee, dont chacune cor- 
« respond i un ordre partienller d'émotions, de 
« sentiments et d'Idée*. 

> Ces séries deTlennent donc des types da to- 

■ nalilé et de rh;thme> qui ont des conséquences 

■ nÉceuaires, sous rinllnence desquelles l'ima. 
• gination entre eu exercice pour la création du 

■ liean ()). Ceat aiual que par l'éliminatiin de* 
son* irralionnelB l'esprit arrive progressiTement 
b la roniutian de l'éclielle chromalfqiie, et en 
définitive i la gamme diatonique; ces opérations, 

11) TmlU eampltl di te UUorU Hit la rralltm ii 
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résultats de la sïulbftse du sentiment et de l'în- 
lelllgeuce, peuieutétre démontrée* aiec tadiité 
par les principe» de la p*Tcbolo^e, et sont d'ac- 
cord sToc l'enseignement de l'histoire de l'art. 
Les transformations de la tonalité de le musique 
ctun les Grecs, depuis le tempe ob vécut Olympe 
jDsqn'à l'époque de Pjtbagore, nous en orftvnt 
des exemples frappant*. 

Mais tovles les intonations des sons étant rfr 
présentées par des longoeurs de cordes teodnea, 
Inquelle* detrlennent plu* courtes m nlsMi de 
l'éléTstion des inlonations, les rapports de ce* 
longueurs s'exprlroenl par des nombres, consi- 
dérés comme Identiques aux rapports des In- 
lerraUes des sons. De là l'opinion émise dès U 
plus haute antiquité que la loi suprême de la 
raotlqu consida dans certaines relations de 
nombres ; de là enfin Tidée de l'harmonie nniver- 
selle, dont le« lois analogues à celle* des rap- 
ports de* sons riraient le* monisment* des 
aalres, qui dans leur* réToIntlon* produiraient 
QD concert aublime. B est évident qu'une telle 
doctrine anéantit l'actltm de ninmanité dan* la 
création de la musique, et que les condition* es- 
senlleiles de c^ ert loi Eont imposée* fatalenient. 

«Utandonnée dans les temps modemei, la Ibéo- 
rie de l'harmonie universelle a laissé subsister 
l'opinion que la loi de la tonalité harmonique ré- 
side dam des rapport* dé nombres ; mais ce 
principe supposé a donné lien k des sjstèoie* di- 
vers. An nombre de ces sjslèmes , Il en est un 
qui consiste k former une série de quhile* la- 
quelle a été déduite par l'abbé Rouasler ( voy. 
ce nom) d'une très-ancienne formule de quatre 
sons connue dans l'antiquité son* le nom de 
lyre de Merevre, et que Boèce nous a conser- 
vée (I). Commentant arbitrairement ss progres- 
sion par le son st, el la poussant k doute termes 
pour en former l'échelle chromatique, Roossier 
en trouve l'expression numérique dans la pro- 
gression triplel, 3, 9, 37, SI, 343, etc., parce 
que la quinto est représentée par le tiers de ta 
corde, et qu'elle continue dans cette proportion 
jusqu'au dernier terme : mais il reaverse la série en 
la pruiantendescendantde celle manière •.H,tnt, 
la, re, jol, uf, /'a, f 1 1>, «Il t> 'o t, r^ [,, Ml |>. Pour 
compléter la série, il faudrait .un treizième 
terme; mais il donnerait pour douzième quinte 
m[ 1 1 uf b i or ut t u'esl point Identique avec 
tf: la différence d'intonation de ce* deux bous est 
représratée par la proporllon nnmériqne 80 ; g), 
et celle dllférence est la cause du tempérament 
dont on lUl nsage dans l'accord des Inslmmenls 
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ï claTien. lA ijitème At l'abbé Rouuicr Tutpa- 
bli<enl770. 

Repris eaffroD qnalre-TiiigU iiu plm Urd 
ptr H. Bariwreui, donl M. DuruU« est élive, 
ce syalime s'ett madilié entre ces mains par le 
cbaugemeiit de la note initiale de U itrie îles 
quintes, dam le but de paritnlr à la rormition de 
ia ganune diatonique, de cette manière : fa, Ut, 
toi, ré, ta, Mt, Ji (I) ; malt, alntl quil a été di- 
inoutri daiu l'aoaljse du triT^l de M. Biibe- 
roau (3) , cette conatilullon eat illusoire, d'une 
part par le choix arbitraire du son initial de la 
bfrie ; de l'autre, parce que la gamme eat Incom- 
plète, attendu qu'il y manque la dmitème demi' 
Ion , lequel ne peut m trouTer lana l'odaTe du 
(on primitif. Or cette octaTe ne peut ètredoonée 
par la série de* quintes, puisque le huitième 
terme donnerait fa dièse, qninte de d, lequel 
n'appartleat pasè la gamme qn'on a lonlu former. 
Cest IcWque commence la théorie de H. Du- 
rntle. La gamine de H. Birberean et l'éfiballa 
cbromatique de Vi&Ibi Rouisier ne loi safDsenI 
pu; car il ne se propose pas moins que d'arri- 
TBi t la loi génératrice de tons lei accords, con- 
soBnants, dissoDiuts et allérés , ainsi qn'i la loi 
de leur encbalBeinent, et, eoBn, k la M tonale ; 
ce qni, pw pueollièse, est uu non sens ; car il 
cstdrident qoe la loi de l'enchaînement de* ac- 
cords ne peut être autre chose que la loi tonale'. 
Or, pour paireoir k ces immenses risnitats. Il 
ne iaut è H. Duratte que la progression 
quintes; mwB illa lui laut poussée jusqu'au trente 
et unième terme , aSn qu'elle contienne tous les 
éléments diatoaiquM, chromatiques, enbsnnoni- 

Quelle est dimc c^te loi de laquelle doiTmt 
sortir toutes les merrdllea promises par H. Du- 
ratte P Cest une gamme, ou plutU une éclieile 
eliramatlqne fausse que lui a fournie son maître 
Hoène Wronskl ( voy. WaoNsu } ; échelle qui 
n'a aucun rapport avec la gamme de PloUmée, 
de la plupart des géomètree , du plain-chaot, 
et qui n'est que le résultat d'un maurala tempé- 
rament Inégal; éidtelle, eolln, qui n'est pas 
nioïDS étrangère k la gamme harmonique et at- 
tractivequi constitue 1s musique moderne. Voici 
ce critérium prétendu de l'art absolu, dont le 
genre humain n'aura Traisemhlablement jamais 
connaissance: 

A' U« » is »" fc H *»' S «'« 5i 'o t M 

(1) étaâ— (w rorl«lii( tu tfiUaie nuicof. PronUr 



'i* ^? to # ;S ** k ÏS *( y U( ' (I). On toll 
que la formuta de Wronski a pour o^jet de ren- 
dre ideaiiqnes les intoistionB de r^ )( e( mJ b* 
fa tl €t toi b, sol tt et la t, etc. 

H. Deleienne ( voy. ce nom } a fait de celte 
formule t analyse snlrante, dont l'érldence n'a 
pas besoin de commentaire i • Celle gamme est 

■ fart irrégulière. On ; remarque trtds tons ma- 

• jeurt J, dc9c(commaa], 48ti, satdr ut r^, 
< faiol, sol la. Il ï a nu quatrième tau majeur, 
' la si de a c, 0756, dont le rapport syMbroniqua 

■ 1^1 estfort compliqué. 

K 11 D'y a qn'un seul ton mineur : c'est oelui 
. 1,0 de f^ k tnf. Le dcml-tOD majeur J* du 

• fflf au /it n'est pas ^ k celui ^de ti k u(I; 

■ ils diffèrent de D°,GMt; par saite, les troi^ 

■ tierces majeures sont inégales. Il en est de 

■ mime des tierces mbeurea, des quartes, des 

■ quintes, etc, Celte gamme est tempérée pnis- 

■ qu'entre les notes qui diflirent d'un ton le 

■ diète se confond stcc le bémol ■. Vof. Ta- 
ble de) Logarithme» acontUquiei, etc., dans 
le* Mémo\Ttt de la Société impériale des 
teteneet, de Fagrievlture et de* arts de UUe, 
1857). 

Lei mêmes causes qui rendent illusoire ta (ar* 
matlon complète de la gamme et de l'éclielle 
chromatique par la série de quintes appdée pro- 
cession friji le existent dans le ayatème, beaucoup 
plus étendu, de VL. Dumtte ; car elles sont ins-'- 
parablei de ce mode de génération. Ce n'est pas 
ici le lieu d'en donner une démoastrstiou, qui 
ràlrkluèrait trop loin ; mais ces causes de d<ï- 
recluoeité n'existasteut-elles pas, la théorie qui 
en eat le produit ne serait pu plus admissible 
comme loi de la tooalilé et de l'harmonie, la 
loi d'une chose est ce qui lui donne l'être, ce 
qui en est le principe et eu maintient l'existeacc. 
Or, comment des combinaisons mécsjilques et 
des relations de nombres, dont on n'a point con- 
science en musique, serai cnt-el les le principe 
et la loi de cet srtP H. Dumtle part^Ke à cet 
éffuti l'erreur de beaucoup de Ihéoriciens au- 
teurs de systèmes divers. Toutes les écnles de 
philosophie admettent l'origine psjcliolojjiqiic 
que nous aTons donnée k ta formaiLon des lo- 
nalités, c'est-k-dlre la musique dans son principe -■ 
celle origines pour elle l'éfldence, parce qu'il 
s'agit d'un art qui repose sur la senaiUlité; art 
idéal, qui ne prend pour base dans le monda 
réel que le pi 



(en -iinmbres, ont la propriété de se grouper di- i 
lerseinrul iKui par deux, tiois pu trois, quatre 1 
|ur quatre, et on en rorme du «ériei de tierces, j 
de quinte* i enfin, on les coordonne lUi rai«oa ) 
dasj«timeqn'oa«dople, etcbacnn daeetByi- | 
ttme« corre^Mid i dei formule» da aotnbrei. De 
miiae, eertatat pMnoEDènn de risoiinuice lODt 
entendre d'une maniire plut on moUw distincte 
dea humonlqne* du aon principal mêlés i 
beaMonp d'antres son» moin» petcepttbloff ; ces 
hanuoiriqnes sont expriméi pat des nomlires de 
TihnOont dont on peut également former des 
fériés. Mali est-ce par des choses de cette na- 
ture que la mutique se forme et devient un art? 
Non, certes. C'est par satiment qoe toutoa Irï 
looallt^ se sont conslituées; c'est par sentiment 
qoe tonte It innsique est restée pendent dtax 
siidet dans le domaine de ifiarmoDie conson- 
nante représentée par l'accord de trois son* ; 
c'est par sentiment qu'elle est entrée immédla- 
teinenE dans l'barmoDle dissonanle naturdle, 
par la découTerte fortuite de l'accord dissonant 
de quatre sons ; c'est, enfin, par sentiment que, 
looritour, lea modifications des deux accords 
coosonnant et cUisonant, par le renTersement 
dea interralles, par les prolongations, par lea 
altérations aecendantes et descendantes , par la 
mbslKuUon du sixième degré de la gamme, et 
par Isa comUnalions de ces modlâcatlons , c'est 
dis-}e, par senlimenl que tootes ces choses ont 
été trouTéet. On at dédiiit une théorie conforme 
an X impressions que produit la musique, con- 
fomM & l'art d'écrire ainsi qu'ï l'iiislolre de 
cet-art; théorie simpleewnme tout ce qui est nai, 
et qui aaisit l'esprit par son évidence. Elle penl 
se formuler par les nombre*; mais elle ne se 
erée point par eoi. 

Que par la propriété qu'oot les son* de se 
grooper sysléroaliqnement , dont il Tient d'Slre 
parlé, «t par ien rapports de ce* gronpes btcc les 
nomtife*, on poisse représenter tous les faits 
liannoniques, «nnme la bit H. Durulte, en choi- 
sissant dans la série des quintes le terme dont 
il a Iwtoinponrbmner chaque accord pris iso- 
lânent, cela se pont sans douta ; mais qu'en ré- 
■utte-t-il? Une eflhtrablemuiilpiiclté de bits par- 
ticuliers, sans CMBeiion an point de Tue de l'art; 
on dédale atuntlssant, (kit pour inspirer le dé- 
goût de l'étude de cet art , et sans utilité dans la 
]iratique'. Au lien des deux harmonies conson- 
liante et dissonante, M'Iglne et ttase de toute mo- 
^iqne, M. Duratte présente des milliers d'accords 
constiloésgioaiélriquemMit: c'est Mitre ces choses 
^a'ii faut dKHdr ; mais le choix ne aéra jamais 
douteux poor qui aura le sentiment de la mu- 
sique. Que le sjstème présenté d?ns la Technie 
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de l'ancien éiète de i'Ëcole polytechnique, m 
le supposant silssi juste qu'il est faux, pulsj^'^ 
être considéré conune un produit curieux dv 
la propriété qu'ont les sons de se grouper par 
téries, soit; mats qu'on ose dire que cette pro- 
priété est la loi dhia musique et de tonte l'bar- 
mouie, cela est simplement ridicule. De mSme 
on peut s'amDser, comme l'a bit M. Durulte, au 
passetemps Innocent de la classification mattié- 
niatique désaccords; mais cette Iftitaise est par- 
faitement inutile ; car la notation moaieale est 
poar cette cboae infiniment pins simple quels 
notation aigâirtque. 

Confondant la edence de l'acoustique arec la 
musique, M. Durutle accorde anxclilflivs elaux 
propriétés des série* un aranlage hnmense sur 
les phénomènes de l'oole et sur le sentiment de 
l'art. Four Toir i quelles eïtraTagancei ses idées 
le ewkluisent i cet ^id , il faut lire ce curieux 
passage de son livre : ■ AUn de préciser, nous 
s diuMS que les accords dont l'étendue sur l'é- 

• chelle de* quintes ne s'étend pas an deik de 
«11 termes = 10 quintes (par exemple du r^ t 

• au ti), ce qui forme lldlerTalle de dxte 
- augmentée ou de tierce ifiminK^e, appar- 

• tiennent k l'Aormonle immaneiU», e'esl-à- 
m dire ï l'harmonie qne l'ordlie per^l îmmé- 
■> dbtement, conformément aux lois de l'oriia- 
' nisotlon de l'bomme; et nous ajouterons qu'an 
n delk du 11* terme commence le domaine de 

■ i'AarmonfefraTUcerutotte, c'est-à-dire le do- 

• raaine de l'Iiannosie qui dépasse les coodlllons 
' de l'existence terrestre; harmonie qoi ne peut 

■ être saisie que par l'esprit de l'bomme, et nui- 

• lement perçue par le se» auditif. L'expé- 

■ rience, du reste, prooTe ta vérité decette aiser 
n lion, et c'est lï, c'est dans l'interrention de 

• Vetprit (tieist), que réside lagrande différence 
a qui existe entre lea modulalion* ordinaires et 
x celles dites mharmoniqwt. Pen importe, 

• <l'ailleiirs, l'inslraroeut dont on se sert, car un 
> piano accordé selw le teMpérameiU égal 

• nousdonne, anul bien qne lea instruments non 
s tempérés, rid^tf d'un» modnlatlon enlla^mo- 
■ nlqiie}-parcaqu'il y a quelque chose de pins 

• que la seasalioB, quelque chou de phu gve 
« le lenlimettC, savoir: intervention de l'Mprif, 

• pressenti nwnl d'nn ordre plus éleyé, auquel 
o l'organisation ne pent atteindre, ce qui est ia 

■ Traie source du sutrifme. ■ 

Certes il j a interientloo de l'esprit dans la 
conception dn beau musical; maiselle serait 
dans l'ordre des idées de création de rmiiTre 
et non dans l'ordre de hila harmoniques qui 
seraient hors du domaine de l'organisation sen- 
timentale. On le sentinmit est inerte, il n'y a 
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DURUTTE — DDSSEK 



lilistrut. Rcmarqnim* que H. Danittc est en 
nppMiUon STeo «m principe lonqo'il parle de 
l'Duge ffm piMo •econté ptr k tempérenent 
^1, pnli^M u M de loaaUU de la miulqBe , 
qol ne peut tire uWa que pat feaprit, eil le 
plna Inégal et h ploa irrCgaHer de lotu le^ tem- 



fotte holÙMdalie, par r amiral Duitcan, le 
3 octobre 1797 , tonaU caracférUttqve pour 



Je ne ne Mil antinl âtendn kit le bai tjt- 
tème doBt il rient d'tire parlé, que puce qu'il 
a en du reteutlâaeineBt en Frauce k U mile de 
léaDcea publique! ail Tauleur l'a exposé k Pari» 
en 1BS5, sani être compris de ton auditoire ; 
il tufllt de Teipliquer pour le réduire an aéukl. 
Pour l'orfglne de loutea le* aberralioDs où 
M. Dnrulte «'esl laisté entraîner dtna son lirre, 
TOfei Iluticle Waomu decedictionuatre. Quant 
au langage suibttieDi dont le sert liabllnellenient 
H. Duniite, on j recoanatt auui Pëcoie dont il 
sort : c'est cdal de l'auteur de la Séforrat des 
mathématiquet, eui^é Jniiqo'Ji l'alTectiUon la plus 
puérile. 

DURYER (AMun-Cauua) ou pluUI Du- 
rier, auiTant ion acte de naitsance, né k Paris , 
leSmallSOS, Alt «Imls auConaerratoIredecette 
Tille krige dcdli-nenfau, le 1" mars 1827, 
elyderiat Mi«deCbailâpour U contrebasse. 
n J recul aoad des leçons de contrepoint de 
Seuriot et de Jelecspeifer, répétiteurs du conra 
de Relcba. Sorti du Conierratotre, it entra k 
roKbeMre de l'OpértOkHiilqueeQ 1819, el puta 
à celui de l'Opéra en iS31, en qualité de contre- 
baatiite. Dans te mttnn tampi il était attaclié 
■n cimur de l'églbe Stlnt-Rocb. On a. de cet 
■rtltte : MMhode complète de eimlrebc*ie; 
Paris, lS3fl, in-fol. H. Darjer a été eonaidéré 
k JDSte litre coaune nn dea meilleun contrebas- 
sislM de Paria. 

OÇSCHECB on DDSSER [PiANçoia), 
né k Cbotibarck, en BcMme, le 8 décembre t7M, 
trooTB dans le comte de Sporli un protecteur 
qui lui flt fhire d'abord i«i études cfacs les jé- 
snlles de Kcenigrati, ef qui renvoya k Tienne , 
pour j apprendre k Jouer du piano et les r^ 
gles de la compodUon, soui la direction de 
Wagauaeil. De retunr k Pngne, il s'y-fit remar- 
quer comme Tlrtnoaa sur le plaoo , comme pro- 
reaaanr, et forma pludenrs étkTea distingués, 
pannl lesquels on remarque Vincent Hsscheck 
et'Jean WfUaawok. Duschedi eat mort dam 
cette Tille le il lérrier 17m. On a de lut : 
i'Vfitgt-einqiAaMoiudeSptelmampintr les 
MfmtM; Pngne, 1791, In-i". ^3* Sonate à 
jtuare moAu; «• i ; Vienne, 1791. — 3* Deux 
lOtMetà quatre moins; Mpsick, 1797. - 
i'So»taepoitrUplaiu>ittiiâ.~6'Leeombal 
nanti et la défaite complète de la grande 



variaUoju pmir leplaao; LëlpiïGk, K&fanel. 
Doscbeck a laUsé en manuscrit beauboup de 
CMMertos, detymiAMilea, d« qoatwtrart de irios. 

DUSGHECR {Jctirmaf). renme du prtc«- 
deni.naqnttk Prague TerslTM.ÉIèTe de son mari 
pourle piano et pom" le diant, elle brillalIkPngue, 
ail79a,coBame cantatrice etcoromeTirlaoïe sur 
le piano. Elle joignait k son talent nr cet Ins- 
trument une grande habileté sur la barpe. En 
1794, elle seAt entendre 8Tec succès dans les 
ooncerta de Vienne. Après la nMxt de son mari, 
elle partit pour Londrea, ob elle s'est Bxée Ters 
laoo.Elle y est morte en 1833. 

DDSSADLX, ou DU SAULE (Gfuno), 
en latin Gerardu* a Sallce, prttre et compo- 
siteur belge, a Técu an commencefuent du sei- 
lîèoM sitele. It n'est connu que par ce qu'en dit 
Glaréan IDodeeaeh., toi. 380 }, atnd que par le 
uMtet Os fuM metfitebKw iqptontlam, et par 
le psaume Lavdale, Domhnm, omnei gentei, 
tous deux k quatre Toii, rapportés par cet au- 
teur (fol. 3S4-1B7). Ces morceaux, bien écrits, 
•ont du wuième mode , appelé bypoljrdien par 
Glaréan, bteu qui! ne soit pas l'hjpolydiendes 
didactiques grecs, et qnfl catTeep<»de anJos- 
tien d'AilaloxfaM et au lonlm d'Alypim. 

DDS^nC (jKAH-JMtn), eioellent organiste 
et directeur du dicear de l'église coll^ale de 
Ciaslao, naqnit en 1739, k "WltuTTrict, an Bo- 
b&ne, ob son père était cbatron. Lorsqu'il eut 
Bltrinl Itge de dix ans, s* nttre le mil k l'école 
de son bean-frère Jean WIscbs, instituteur c* 
btn maître de musique k Wtazowiei. Aprka quel- 
ques années d'étude, Dussek IM en état d'ensei- 
gner lui-même dans l'école de sou oncle. A lige 
de seize ans il se rendit k Langenan, comme ins- 
titntenr prinaire agrégé; il demeura en ce lien 
pendant trois ans, et employa une partie de ce 
temps k l'étude de l'barmoole. Appelé ensuite k 
Cburaecz ponr y ensrfgner la mnsiqne dans l'é- 
cole puldiqua, il alla prendre possession de l'em- 
ploi qol lui était otTert , et ne larda point k se 
faire remarquer par son talent sur l'orgue. Sa 
réputation lui trienlAI si bien établie que le (na- 
gistrat de Cuslan lui offrit la place d'orgaliiste 
et de premier lostltoteDr de la TlIle;aTecuu lui- 
tentent con^érable. Il accepta cette position 
d entra en Tonctlous en 1759, n'étant âgé que de 
Tingt RUS. L'annte snfTante 11 épousa Véronique 
Stebda, Bile d'un Juge de la Tille, d de celle union 
naquirent tndi enfants, dont il sera parlé dans le* 
articles suiTants, et qui furent tous des artistes 
AltiBgnés. L'étnde des ouTres des grands ur|a- 



Diites et oonpoaitBan occupa la plut grande 
pvtie de la ris de J.-J. Duuek ; d le« plus lia- 
bile» furent ceux qu'il m propou pour modèlu. 
Depait ktngtwnpi mi eabnt* étaient aéparég 
de lui, loTVpi'tn 1803 il eut le bonbeur d'em- 
brauer wn Bit, pJanitte cdèbre, dont le nom 
ftall d«*niu enropteOf et xa flUe, Madame Clan- 
cbetUul. Le plai^r d'entendre dei irtiitM seni- 
blables rnt pour u TieilleMe one sonrcede pum 
iouUtiQCM. J.'J. thtuA ceua de vitre en isil. 
Trait tmaée» auparatanl, 11 ranpllasait encore 
te» donble» ronction» d'orgutale et dlmUtuten 
primaire. Parmi let DtelUinn onTragea de J.-J. 
Douek, qui lont loui r«tU* en manuKrit, od 
diaUngne ; 1* Dne meate putorale à quatre voli 
et orctieilre. — 1* Dms. lltaniea. — S* 1 Salve, 
Regtna. — i' Oee fonatea poor le piano. — 
6° Des fognM otdes toccata» pour l'orgue. 

DUSSEK (JuR-Looit ou LumLAt), fils du 
précédent, artiila tlluitre comme *lrtuMe lur 
le piano et eoroine compoaHeur, est né à Cuulau, 
en Bobime, le 9 TéTrler t7ei. A l'ige ds cinq an» 
iijouafi d^l du piano, et, auirant le témoi^oage 
de son pire , U aeoooipagnait sur l'orgue dans 
■aneuTtènie année, n rntenuilteentojé comme 
sopraniste an couvent d'Iglan, ob il continua d'é- 
tudier )■ mosiqiM soot la direcUon da F. Li- 
dlalaa Speaar, niattrs du cbceur de l'église de» 
Hinorflea. I>n»Ml[ étudia Its lai^uei andeoMt 
au collège des Jéii 
à Kuttenbog, oA 
nitle, Aprit avoir pHsé deux année» et demie 
en ce llw. Il alla aulvre un cours de phQoaopbie 
il Prague , «t m» progrès brent tels, qu'il put 
Boutenir avec bonnear »a thèae de bacbdier en 
cette iclence. Ce Tut alora qn» le comte deHnn- 
ner, capitaine Impérial d'artUlerte, et protec- 
tenr de Dnuek , l'emmena avec lui en Belgique 
et le at entrer conuue organiste t l'égliie Sainl- 
Rombaot do Uallnei. Aprbi avoir paité quelque 
temps dans eMt ^Inatioo, IJoaaek alla k Berg- 
op-Zoom, ob il remplit aotii le» roncilon» d'or- 
ganiste, et «e renfit ensuite fc Anutccdim. Arrivé 
dans crite ville, il ; Bt admirer son habileté but 
la piano. Sa renommée le Bt UsnUl appeler à 
La Haye par le Statbouder, et II passa pris d'un 
an dans cette résidence, poor j donner det leçons 
Ja ^ano am cotants du prince. Ce tbt U qnll 
pnblia ses trais preniert ou vrages, q al conilttaient 
en tnU ceneerU pour le piano, de*x tioloiu, 
alto ef tass», œavrea i"; lii sonates pour piano 
et violon, oeovrel ; et six autres sonates du mtoie 
g»re, «av. 3. Gea productions lont comptées 
parmi tes meiUenre*. En 1783 Dutsek avait at> 
teint sa vingt -deniUme année , et déjh son ta- 
lent ncitait I) plui vive admiration 



il était encore ea doute lur lui«i(me, et ce donte 
lui fit prendre la résolution dese rendre à Ham- 
liourgpourconiDttBrCbarlefr-PblUppe-Emmsnuel 
Bach. Il en reçut d'ntilea conidls et dea tioges. 
L'année mf vante, te jeune virtuow était iBeriin, 
où dea applauditsements lui étalent prodigués 
pour son habile sur le piano et sur l'barmOBica 
fc davier, inatmment nouvellement inventé par 
Heasel. De Berlin, Dnasek alla k Pétersboarg, où 
il avait le dessein de résider qnelqne tempBimais 
le prince Charles de Badilwill Inl proposa on 
wiffgemMit El avantageux, qnllcrnt devoir l'ac. 
cepter, et il demeura deux ans avec ce seigneur 
dans le fond de la Lilhuanie. Vers la Bd de I7S6, 
il vint k Paris, y joua devant la rdoe [ Hïrie- 
Antoinetle}, et reçut de la part de celte princesse 
des olli'es avantagea !ies, qui ne purent le dé- 
cider t te fixer en France, parce qn'U avait le dé- 
sir do vlalter »ob frère en Italie. Arrivé à Hilan, 
il j donna dts mueerls, ob il se Bt entendre inT 
le piano tt sur l'harmonica, et son talent pro- 
duisit nue vive leniatlon, bien que les Italiens 
roMcnt peo sensibles aux beauiéa de la musique 
fautrumentale, surtout k cette époque. De retour 
k Paris, en 17fl8 , 1) j resta peu de temps ; les 
procdert tronblee de la révolution rrançalse le 
décidèrent k passer en Angleterre; il t'y maria en 
17B1, et se fixa k Unndres, où il établit an com- 
nMTce de musique. Dnaiidi, enthonsiaste de ton 
art et ahnant le plaisir, était peu propre k diriger 
dea ipéenlationa commerciales : de là vint que 
prospéra point. Poursiriri 
grand artiste (dtohllBé de 
quitter l'Angleterre et da ae léAigleT k Hambonrg^ 
Ml isoo. U, une princeese du Nord se patsionu 
ponr loi , l'enleva M vécut avec loi dam une 
retraite alinéa vers la fronliAre de Danenurlc. 
Cette liaison dura près de deux ans. En ISOt, 
Duasd Bt un voyage en Bohême pour j revoir 
son père, dont 11 était s^iaré depuis vlogt.daq 
an». A ion retour, U paasa par Magdebonrg, fat 
piésttilé k rinTartuné prince Louls-Perdinaud de 
Pmase, et s'attacha k sa penonne. Ce prince 
ayant perdu la vie an combat de Saalfbld, en 1806, 
Dnsaek passa d'abord au service du prince d^- 
senbourg, puis, en IBOB, il te rendit k Paria «1 
prit no engagement avec lé prince de Talley- 
rand, dont il devint le maître de concerts. Fa- 
tigué de ta vie agitée qu'il avait ene Jnsqn'alort, 
il ne songea plus qn'k Jouir en paix dn repo* qui 
lui était orierl. 

Doué dn caractère le plus aimable, de bonté 
et d'<rfiligeance pour les artistes, d'un esprit na- 
turel orné d'une instruction variée, de beaucoup 
de gaieté, et de manières ntAles qu>ilavalt puisées 
dans la haute sotiélé où 11 avait vécu, Dussek 



9G DUS 

avait pour amis [ans ceui qui le coniuusaieol. 
On ne lui reprochait qu'un rléfkut, qui Daiuil 
|ilUB i lui-même qu'aux «ulru : c'était ane [d- 
«oaciance iacarsMe, qui lui biBait négliger le 
soin de u» anUrea, et qui le mit souieut dans 
de grandi embarru. Dana lea derpl&res (umées 
de M lie, MO emboopolul ttait deTena eicMiir, 
ce qui ne lai avait rien 6\é de ion agilité aur le 
piano; mail la difSculté de m mouiolr, qnl 
en Jlait la luitCj lui «Tait bfl contracter l'ha- 
bitude de pauer au tit la plui gnade partie du 
jour. Pour iorUr de rwpëee d'apathie qui ré- 
sultait de ca genre de Tie, il était obligé de Taire 
un uugeintmodérddeilnetdeliqoeura Termen- 
(é«9, comme de itimalanta, qui finirent par al- 
térer m conititutioD, et par lui donner la mort, 
li cessa de Titre, ï Paris, le 10 mars isll. 



compoiiteur ponr 
rite la double réputatioa par denrée talents. On 
se souvient encore de l'cTIet prodigieux qu'il lit 
en 1608, aux conoerti qal fUrenl donnés à l'O- 
déoB par Rode , Baillot et Lamare. Juique-ll , 
le iriano n'atalt paru qu'avec déaavanlage dans 
lea eoncerla ; mail sons les main* de Dosiek 
il édipsa lont ce qui l'aitonrait. Le ilrie la^ 
et sage de cet arliite , u manière de cttanter 
sur no Instrnmeol privé de lona soutenus, euBn 
la netteté et la déllcB teiu de son Jeu, lut procuré - 
reut un tikmplie dont il n'; avait point eu d'exem- 
pte auparavant Ses compositions se dïitbigoênt 
par des formes qui Ini sont propree, par des 
motirs brillanti, par dee mélodies beureusea, 
'et par une liarmonle riclie, bien que parfois itt' 

Douek a publié soixanle-Miia muTres pour le 
piano, qui conaiitent en douze eoocertoi, une 
BjmpboDie concertante pour deoi planoi , un 
quintette pour piano, violon, alto, licdoncelle 
et contrebaHe, un quatuor pour les mêmes ins- 
Irumeab uns cnitrebasee , àix œuvres de trios 
on MMiates accompagnées ; quatre-vingts sMiatet 
avec accompigQement de violon, neutunates 
à quatre mains, trois fngoei idem, cinquante- 
trois Bonatea pour piano leui , et on grand 
nondite da londeaax, hntai^es, air» vaildi, ri 
valaea pour piano seul. Une collsetlon com- 
plite de Ml œuvres h été publiée i Leipslck, 
chesbeltkopt et Hartel. Parmi ses ouvrages, 
CM» que Duuek estimait le pins sont les ceu- 
vre* 9, 10, U, 35, b sonate inUtuléie le* Âdieax 
à CUmeati, et celle qui a pour titre le Re- 
tour à Paru. 11 avait pnbUé k Londres nne mé- 
thode pour le piano, en anglais, qu'il a traduite 
en allemand, pour la faire paraître ï Leipsick, 
et dont nne traduetioo françaiie a iHé publiée 



i Parit, cliei Ërard. 11 a donné ansii k Londrea 
deux opéras aillais, qi^ mt eu peu de snccit ; 
enfin, on coonatt de lui en Allemagne OBemeNC 
solenndle qu'il a comporie k l'ige de treite ans, 
pluiieurs oratorios allemanda, entre antres celai 
delà Réiurreetlon, sur la poésie de Xloptiock. 
Il 7 a aussi beaucoup d'antre musique d'église 
de M compoaition qui est conservée à l'église 
de Sainte-Barbe, h Kultenberg, ainii que dans 
l'église collégiale de Caaslsu. 

Un beau portrait de Dussek a été peint k 
Londres par Caivta)>, et gravées IBOO par P. 

(»>IMlé. 

DUSSEK ( FRurçeis-BnroiT ) , second fils 
de Jean-Joseph, naquit k Ctaslau, le 13 mars 
176e. Après avoir fUt ses première* études de 
musique sous la direction de son père, il fut en- 
vojé k Prague en qualité d'organiste du cou- 
vent d'EmaOs, où 11 apprit rhannonle et le con- 
trepoint par les leçons d'un bon organiste et eom- 
pouteor nommé le P. Augustin Suakjn. Ce Ait 
aussi dans ce oottvent qu'il apprit k joner du 
violoncelle et do violon , instruments aor les- 
quels il parvint k une grande habileté. Lwvqoe 
set étodai furent entièrement tenninéea, U entra 
comme maître de chapelle an service de la com- 
tesse de LOtiow , andeone âève de son père et 
protectrice de la famille, tlette dame ajanl ré- 
solu de bire un vojage en Italie, prit avec elle 
son maître de eliapeUe, qui n'arrêta d'abord » 
HartBra,dana le Piémont, en qualité d'organiste 
et de maître de mosique, et qui fot ensuite ac- 
compagnateur an thétlre S. Beoedetto, kVe- 
nlse, puis au théltre de la Seala, k Milan. Pen- 
dant qu'il était employé k ces tbéklrea, il écrivit 
les opéras intitulés : 1° La Caffettera di SpMIo. 
— 2" n forttmato roccewo. — 3° La Feuda- 
taria. — 4° L'impoaLore. ~ 6* Voglla di dote 
ewon ffi mogUe. — s* Jfafrirnonio e divonio 
to«n tolgtorito. — T L'ineaiUedmo. — &'La 
Ferlla mortale. Toni ces ouvrages fnrent ac- 
CMlIlîs favoraUement ; cependant Us ont le dé- 
(aot de manquât d'origiDalité dans les mélo- 
dies , quoiqu'ils soient aiseï riches d'harmonie. 
Vers 17M, Dnsad s'établit k Ufbach, comme 
organiste de la eaUiédrale et professeur de violon, 
lij vivait encore en 1800; on Ignore ce qu'il est 
devenu depuii ce temps. On connaît de cet ar- 
tiste de Jolis cajuont pour le chant, avec ac- 
compagnement de piano, on trio on noctoriM 
poor trois Dûtes, d° 1, Ldpaick, Peteia, et ose 
sonate pour piano et vloltn, iUd. Il a laissé en 
manuscrit des concertoi poar piano et pour vicdoo, 
de* aonates, loloi, trioi, etc. 

DUSSEK (VËRomoeB-RosjiUE). Poy. Cuw 
cnET-ruii tH™"). 
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DUSSEK — DUTESHOFER 

DUSSEK (M*^, femme de Louis Duasek, 
plus tard Midame Mor^t, oée eils ds Dom;- 
Diqae Corri, tII le jour i Edimbourg, en 1775. 
Stt irandea dinposlUons pour II musique se ma- 
■ifedèrent dte m plu« tendre «abnce. Elle Joua 
mtoie du piano ta public k l'tge de quatre ans. 
Ko 17M sa /amille quitta l'Écosie, et alla s'éta- 
blir i Londrui. Miii Corri, ifét alors de quatone 
ans, clianla aTec laccèa aux coocerli da roi et 
ani solides publiques. Son premier millre de 
chant avait tté son père, mais elle prollte beaa- 
coup ensuite dei coohïIs de Marcliesi, de figa- 
non! et de C3imador. Kn 1793, elle épousa J.-L. 
DuEsek, et, par Ma leçons, dsTlnt blentAt aasal 
célitue comnM planiste et comme virtuose sur 
la baipe que comme eantatrlM, en joaant b tous 
les watorioa et aux concerta de Salomon avec son 
oaari. Elle chanta à Cambridge, à Oxlord, à 
Uverpool, i Uanchester, Dublin et Edimbourg 
avec un ^al snccèa. Elle (ut ensuite engagée k 
t'Opéra, pendant une saison ; mais d^Atée des 
tracasseries et des intrigues de tliéltre, elle quitta 
,1a scène, et se livra i l'enseignement. Devenoe 
veuve en 1811, Madame Duasek épousa en se- 
condes noces M. Moralt. Depuis lors elle • tou- 
jours résidé k Faddtngton, où elle a établi une 
académie de musique. Elle a puUié les ouvrages 
suivants , de sa composition : 1° Troit sonatei 
pour le jifoRO, op. 1; Londres. ~ 3° TroFS Idn» 
pow ta harpe, op. S; Itdd. — 3" Trois idem, 
op. 3; ibid. — ^'■ TroU idem povr le piano, 
n* f, 3, 3; ibid. — 6' Walte de la duchetae 
d^rorkpour lepiano. — 6* Wahe allemande 
pour la harpe. — 7" Hondo pour le même int- 
itument. — 8" Rondo du Déterteur pbur le 

DDSSER (OUTU), fille dei précédents , est 
née à Londres, en 17S9. Héritière des talents de 
sel parenta, elle eieeliait sur le piano et sur la 
harpe. Sa mère, qui fut ion iniUtiitrice, la mit 
en état de ae (aire entendre sur le piano k l'ige 
de buHans, ï la salle d'Argile. Elle demeurait 
avec sa mère k Paddington et exerfait la même 
ptofessioD. Elle a composé quelques jolIeG liai- 
lades et on duo pour harpe et piano qui a été 
gravé 1 Londres. 

nUTARTRE (jE*i(-Bki>Tisn), profesiienr 
de mosique et de chant, mort i Paris, en 174a, 
a donné k la Comédie-Italienne l'Amour mu- 
tuel, comédie k ariettes, en 1719 , et le Diver- 
Uiiemeat de la paix. On trouve dans an rft- 
eueil d'airs sérieux et k boira , publi4 par Bal- 
Urd, en 17ID, ln-t° obi., un air pour voix de 
dessus, avec accompagnement de fl&te et da 
baue continue par Outarire. 

DUTILLIEIT (Pieihe), né k Ljon, vers 
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1705, vojagea d'abord en Italie, ob il éaivit la 
musique de plusieurs ballets, et Tut ensuite at- 
tadié comme compositeur k la cour impériale de 
Tienne, vers 17S1. Ses compositions les plus 
connues sont ; 1° ÀTiligona ed Mnone, k 
Haples, 1788. — i" I Curlandeil, ballet, Ibid., 
1791 . — 3° Maggia contra Maggla, ballet, ibid., 
1701. — 4° Il Trionfo d'amore, opéra buffa, 
àVienne, en 1791,— 5° Nennerina ePandol. 
fno,o lia glitposi in cimenlo, opéra àuffa, 
ibid., 1782. — 6' Die FreywUUgen, ballet, i 
Vienne, I7<t3. — 7° GU AaHdenti délia VtUa, 
opéra buffa, ibid., 1794. — 8° la Superba 
corrella, opéra buffa, ihid., 1795. — 9° Der 
Jarhmarkl, ballet, ibid. — 10° Arminlo, ballet, 
ibid. — H' Die Macht det sduFnen Geeh- 
lechU (la Puissance àa beau sexe), ballcd. 
— 13° Ske duo* pour deux violom, op. i; 
Vienne, Artaria, 1800. — 13° Concerto pour 
le viaton, en manuscrit, cbei Traeg, à Vienne. 

DUTROCBET (REii£-HEKM-Jo*CHni}, n6 
en 1776, an cbttean de Héon, département de 
riodre, était desUné par sa nainsance i jouir 
d'une forinne considérable ; omis il en fut privé 
par la révolution de 17Sa. Son père ajant émigré, 
sea biens furoit conllsquéa et vendus. Ces cir- 
constances obligèrent DutrocUet k faire chon 
d'un état; il se livra t l'étude de la médecine. 
Le lejuin IBM il soutint une thèse remarquable, 
qui a paru ta même année chea Firmin Didot 
(in-4°), sous ce titre : Mémoire tur une nou- 
velle théorie de la voix, avec l'exposé de dt- 
vert tystèmea qui ont paru Juiqu'à ce jour 
lur cet objet. Cest un fort bon ouvrage et qui 
contient des vues neaves. Nommé dans le même 
lemps médecin des armées, Datrocbet fit en cette 
qualité lei campagnes d'Eapagne pendant les 
annéta IBOS et ISOD. Depuis lors, relire dans 
les environs de Chlleau-Begnault, il s'est livré 
exclnatvement k l'âuda de la nature. Outre sas 
ouvrages spéciaux sur la physiologie, l'histoire 
natorelleet la médecine, on a de ce savant : Mi- 
moire turvMe nouvelle théorie de rharmaUe, 
doTU lequel on dAmmtre l'exUtenee de trois 
mode* nouveaux qui faisaient parité du syt- 
tème musical detGreet; Paris, Aliut, 1810, in-s° 
de 90 pages. Il a aussi traité de la théorie de la 
voixdansses Mémoiret pour ternir i l'histoire 
anatomiqueetphstique det animauxet deivë- 
gélaux; Pari», 1837 (l, II. p. 619 et buIï.JDu- 
trochet fut d'abord correspondant, puis membre 
Utulaire de l'Académie des sciences, de llaililut 
de France. Il est mortla 4 ttvHer IB47. 

DUTTENHOFER (F.-H.), docteur «n 
médecine et en clilrut^e k Stuttgard, précédem- 
ment professeur k l'école rélérinsire de celle 
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vllJe, tit auteur d'un cptucnle inlilulé '■ Unter- 
juehufl^en iti«r dis mentchlich Sftniins In 
hhuUht mfPhytiologie,PhgtlK vnd Mwik 
( Recherches sur û voix Lumiiiw dam &es rap- 
|iorU iTec la phjaiatogle, l« phjtiqua et U mu- 
Biqae);Stuttgard, 1B3B, iD-S'âetT pages. L'au- 
teur s'j prononce contre II théorie de la foii 
de husset exposée par Jean MQller (vojf. ce 
nom]. Il eiatniue aussi la nature des sons de 
(<Drg« des Tyroliens, appelés johdlen; mata ce 
qu'il en dit manque de diTeloppemenl* et de 
clarté. 

DUVAL (Fnuiçois), TJolaniste de la ehaprlle 
•In roi depuii 1704, est mort k Paris, en 1T3B. 
Cest le premier Fnufais quf ail composé des 
sonates de violon, k l'imitation des Italteoa. On 
3 de iui sept livres de sonates qni ont été pu- 
bliées i Paris, 

OUVAL(Hadaiiioiselle), actrice do l'Opéra 
'le Pans, 7 joDissaltd'QDe grande républion en 
1730. Elle a composé la mnsiqne do ballet les 
Génia, qui a été représenté en 173(1, et a pn- 
bUé aussi no envrage élémenlaire qui a pour 
titre : Méthode agréable et vUle pour ap- 
prendre faeilemetU à chanter jiute et avec 
goùl, etc. ;Piiii, l741,in'fol. obi. Hie Dnval 
estmorle à Paris en 1769. 

DUVAL (L'abbé), mualoien de ta Sslnle- 
chapelle du palais , ven le milieu du dix-hulliènie 
siècle, est mort à Paris, en 17S1. One de lui : 
Principes de la muiique pratique, var Om- 
mandes et par rëponseï; Paris, 1704, in-8*. 

DUVAL (CUAHLES), avocat, né en 17&S, 
fut membre de le conrenlion nalionala. Il est 
mort è Paris, sn moto d'avril 1835. On a de lui 
un pamphlet sous ce titre : ItutrwiUmt du 
procès entre les premiers sujets de l'Académie 
royale de mviiqve et de dansa, et le sieur De 
rismes, entrepreneur. Jadis puiiUc, avjour- 
d'hut clandestin, et direeimr de ee spectacle. 
Sans date ni nom de lieu ( Paris, 1779 ), in-B°. 

DUVAL (Edmoud ), né i Enghien (Hainaut), 
le 33 aoQt ia09, apprit en Belgique la muslqoe 
vocale et les éléments du vlolonceile. En 1838 
il se rendit i Paria, et le 31 janvier de cette 
année il ohtint son admlsdon an Conservatoire, 
comme élève de violoncelle, dans le a 
de M. Tasiln. Le premier avril snivant il entra 
dans le conrs préporaldre de conlrepoinl 
fugue lenu par BoSlj, puis par H. Hlltault, tous 
deui élèves de l'anteor de c«tle notice. Dans le 
même temps H. Duval fut compris dans la cor 
position de l'orcheitre du lliétlre de l'Odéon i 
qualité de violoncelliste. N'ajant pasmisd'eia 
titude à suivre les leçons de ses prainseurs du 
Conservatoire , it Gt peu de progrès sur l'instm- 



meal qn'il avait adopté, et ne se tronn pas en 
étal de prendre part an cooconrt de 1831 ; ce 
qui lui Ht pr«idre la résoluUoD de ae retirer do 
conrs de H- Vaslin. Cependant il continua f^es 
éludes de composition, cl obtint, le 17 décembre 
de la mime année, son admission parmi lea 
élèves de H. Fétis; nuis la mAme ineiactilude 
«'étant lait remarquer dau aa présence ani 
leçons, H. Durai fut rajé des contrôles de 
l'école, par décision du comité d'enbeignemeat, 
en date du 16 juin 1SS3. Il qnitta Paris peu de 
temps après pour retourner dans sa villa natale, 
ob il vécut sau occnpatioD déterminée pendant 
quelques années. 

Pendant ce lempa de repoa, l'attention de H, Du- 
rai Tut Bxée d'une Utanlère Tortutte sur le plain- 
chant, dont il ne l'était jamais occupé aupara- 
vant. H. l'abbé Janssen, alors proressear de 
chant an séminaire de Haline*, devtnl son gnfde 
dans cette étude, nouvelle pour Inl, et malheu- 
reusement les prttendos Yraiâ prtneipei du 
chant grégorien, enseignés par le proTecsenr, 
égarèrent H. Duval , cconme Ils ont égaré tons 
ceux qn( le* ont adoptés ; car ils sont fort er- 
ronés et conlraires aux bonnet traditions des 
anciennes écoles. Le lèle que montrait H. DnnI 
dans sa nouvelle étude lui M obtenir la prolea> 
lion de Mgr le eardinsl archevêque de HallBes. 
Après l'adoption des principes de H. Janasea 
dans le diocèse, uue réforme des livres de 
chant devenait nécessaire pour les mettre en 
Harmonie avec ces mêmes principes : le* lenx 
se Hxèrent sur M. Dnval, pour en fUre le pro- 
moteur de celte réfonne, et il reçut la mission 
d'aller à Rome i la découverte d'un guide pour 
le travail qui devait lui être confié : rien ne fui 
négligé dans les précanUons prises pour lui 
aplanir les ditfieultés. 11 ne s'agissait pat 
pour M. Duval d'aller Ikire un long travail de 
comparaison des Icfons de manuscrits de di- 
veraet époques pour clioisir les meilleures • on 
voulait un travail plus eipéditiF, el l'on sa borna 
i chercbM une édition publiée à Borne, avec 
l'approbation du souverain ponlife, qnl pOt de- 
venir la hase l'u traTail, sauri lui Taire subir 
les altéraUons qui seraient rendues nécessaires 
par l'application des Vrais principes Û^M.Iii.m' 
sen. La grande dillicullé, pour tout éditeur de 
livres de chant, est dans le graduel, car Tori- 
gine des répons, graduels, des traits et leurs 
versets, des ofTertiùreg et des communions, est 
orientale; ces chants sont surchargés de notes 
dont la valeur primitive n'était que celle de 
simples ornements du chant. C'est U que ta 
fantaisie des rérormateuis s'est donné libre 
carrière; c'est là que les altérations les plut 



bnUuquM ont été accnmuléea par les réforaift- 
teara. LMnMDDMriUqnl tnraSeDt dû lesgolder, 
slla en iTaient en llotelligmce, furent négHgte ; 
ebMun «nivlt ton ij^tème et j mit du sien. De 
A vfoit qne lei édtUoat du Graduel UDt taules 
dtiwnibtablei , et toalei uns autre valeur qne 
œlle d'un uaage ploi on m<dns long dans les 
diven psji et tUocèses. La graduel imprimé par 
ordradopape Paul VdaasrîinprfmerieHédicis, 
ai dwi grand* ToltinKaiB-roUa(iei4et 1BI&}, 
le premier pour le propre du tempe, l'aube 
(MOT Im Mtoti, D'eat ni meillenT ni plus mam^ 
que les autres ; mala c'est on tWre magniSque 
d'eitotlon tTpographfque. Ce (iit Mlni-lh qne 
«liolait M. DUTSi. Quant au Teapdnl, où les 
aHénlions aont laoiae mnlUpliëes, parce que lei 
antiennes, dont le ctunt eil beaocoop plus 
simple qneeeluldMplèeesdaGraduel, n'onipas 
fourni l'occadoD d'autant de TarianlM capri- 
eieitws , Il ett dit dans la préface de l'édilion 
dODiiée par H. DuTal, qae l'antlphoDalre im- 
primé pu Pterre Lichteostein, à Ven<«e { I&79- 
l&SO), celui de llmprimerie des Juntes (Venise, 
Iflts), celui qui est sorti des presses de Panl 
fitUioni (Venise, ITOI }, et enflu i'antipbonairs 
impdnté par Planlln, à AnTsrs, en I&T2, ont 
éU ia\i k fontribuUen pour la formafion de cdui 
de Hal)ne*,qnl eonséqueoinieat es) nne sorte 
de trsTail ceutonlsQ. U. DoTal n'était pas asseï 
lettré pourlea partie) de l'Œuvre qnl ooncarnent 
les textM et la litn^ ; H. l'sbbé Da Togtit, 
probsseur au sétqhiaire de Halinee, lui tut ad- 
joint, pour l'aider de lescanseiiset desaplome; 
eoSn, en I84B parurent les deux volumes tn- 
titolés : 1° Grathutle romamtm jvxta rttvm 
$aeT0ta3utx romatue Eecle^m, ewa contu 
Panli F. Pont. Max. juatu reformato. Edir 
tio emmdaia; Mechlhtix, P.-J. Banio], 1M8, 
Id-s'.— i'VeêperaU romanum, mm Pialterio 
ex anapkonàU romano fLdeUter ertraetum, 
atm eanlu mundalo; ibid., iii-8'. FédUbm 
eoTTigie du Oiadoal d« Paul F et le chant cor- 
rigé du Vespéral, attrait des antipbonairet elle* 
précédenuMot, ét^eoi un aren Torcé de ce qn'on 
arait fUI dans ees llTrei pour les mettre en 
harmorie avee le sTsthne de U. Jan**«o, e'ait- 
i-dire des itérations de formes et des eoirop- 
tlon* de tuas genre* qof a'j étaient elteées. A 
leor appuWon, 11* firent Mater one multflude 
de réclamaDons, qui tontes n'osèrent passe pro- 
duire an pand Jour, parUcolièrenwnt dans le 
dloctte; mais dans d'antres diocèses on fnl 
motos retenu. Un ecclMasUque de Liège, dont 
je tairai le nom, poisqull n'a paa cm deToir le 
réTéler, mais bomme de grand laioir en ces 
matières, signala qoeiqtres-nites des altératioDs 
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tifret dan* le Jovnal îiislo- 
rtq)ie de Jiige, et fit remarquer qnli les protail 
au tiasard, parceqù^s'en trau*ait k chique page 
et qn'on ne pouvait loat diacnter. Une Bé- 
ponte aux obiervationt du Journal hUttrrt- 
gve de liige , m.r le GradtMJ et le Veipéral, 
édition de MaUnes, Ig4S, parut. sons lex nom* 
de MM. Edmond DnTal et P.-F. Dn Voght, k 
Halinee,chezHaMcq, arri], 1846, 70 pages ia- 13. 
Cette réponse ne touclialt point an fond des 
choses ; elle épiloguolt Knr le* mois ; mais l'em- 
barras était éridenL 

Les choses en étalait U quand noe note de 
l'autenr de ctite notlca tamlM entre les malBs 
de M. rabbé De ▼<«M, et fit lailUr la Inndère 
à ses yeux sur i'œune d*égarenient k laquelle U 
avait pris parL Sa consdenceeD fnt si troublée, 
qu'il en fit une maladie sérieuse. De relooikh 
santé , il ne Tonlnt plus contlnner le trarail né- 
cessaire pour compléter les liTres de cbant du 
dioctse dana la mbne sjsième (oojr. Jtnsen), 
et il sortit do séminaire. D'anties collaborateurs 
forent donnés k U. Daval, et snccessjrement pa- 
rurent : 3" JftmHoIe ehort ad dioanlandat 
panât horai,* MedUMx, t6ï0, 1n.8°. — 
V ProcetHonale rltlbtu romoiu) Eecle^M ac- 
eontodatitm, etç; eitmeanluemendato; ibid.; 
18B1 , tn-S*. — G° Hitualê romanuM PauU T, 
FontiHeùMaximi, ele-,enmeaiUumieniiato , 
UM,,liSt,bi-lt. — f Pastorale MaAlinierua 
JUtvaU rom. âcetmi. etc., ntm eamiv ensen- 
dato; itdd., 1851, ln«°. DenonTelIes éditloMdu 
Graduel et du Veapéralont été publiées cites le 
même , dans les formais In-folio et in-oclsTo , 
en ISM. — On a publié aussi , sous le nom 
de M. DanI , et atec la coopération de M. Bo- 
gaerta, prêtre et proteasenr au grand séminaire 
de Malines, tes écrits polémiques dont les titres 
suivent : 1" Avdet tur le Graduaia R<MDa- 
unm, pt^Ué à ParU, ehe* M. Lecoffre; Ma- 
tines, IBBl. —3' Nouvelle* etudetiur leQu- 
dnaie Rooanum, pubUé à Parit, etc.; Si- 
ponte à M. Célette .^lix,- Halines, Hankq, 
18B3 , In-S'. — 3° itudet OÊT le* livret eho- 
rava f»l ont tervt de bote daitt la pvfiU- 
eation det Uvretde dkonf grégorien idilé» 
A jraOMS, etc.; Hallnes, 18U, In-B* ; — 4° I}ti4{. 
quea remarqaet à prttpot det itvdet tw. la 
reitawvtUm du dumt grégorien par H. Th. 
KUard, et du Préett Mstor^fue sur la ret- 
tauTOtii» de* Uvrei da dutat grégorien par 
Mgr Alllen;m&\tM, 18U, ln-8°. H. Dovai 
■ donné aussi : TraUi d'aecompagneMmt dv, 
plain^hant par t'orgve, taprèt let règlet 
det théorielens du trMxième eC du gita- 
tonième d^Ie. Ce titre manqua d'eiactitode; 
7. 
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juDqu'ï la fin du doudème i\Me 
ment du pUiO'Chaiil par l'orgue ne fui que la 
diapboafe, et rien n'îiuliqtie qa'Il n'm Tut pas 
de mtow dans le trràdime ; c'est pour cela que 
lea ieax de mtetwe ët^ent le fondeoieat de 
toutes lea ancieonei orgue», qui s'aTaient pas, 
comme In modemei, de puiuints ]eui de londi 
graTetpourenabHHterlMquarteaet leaquintei; 
enfin, 11 n'existe pas dans les trailéa de mosiqae 
, destreUiènie^quatoniimetifeeIe(,deTtgleapour 
l'accompa^iement du plaln-eliant par l'orgue, 
■t ce leralt une grave erreur de croire que les 
règles de la m faeta lui fuaaeat applicables; 
car ces rfeglea ne uinoeniafeiit que la musique 
fcrlte (ckote faite). Quand raccompignemeut 
du pUin-disnl cesu d'Atre la diaphonie. Il ne 
fut pendant longtoops qu'à deui parties, et les 
successiooa de quintes s'; firent encore entendre 
friqnemDieitf. 

OnVE (Joadan), feritaia cité par Waltlicr, 
comme auteur d'une diiaertatfon Intitulée Pro- 
gramma qw> nititlam arlis affectatlonem in 
mvtica taera Iheologit magnl nomMr <ni- 
pn/baH oj(«ndlf;Neu-Buppin, 1718. 

DUVERUER (EccbiE}, Imprimeur à Paris, 
né k Lille, au commeoMmenf dn dli-neuTième 
siècle, commença ses études au Ijrcée de cette 
tille, pois vint lea acherer au collée Sainte- 
Barix, à Paris. Après aïolr appris tout ce qui 
conoeme la tjpograplila chei Flrmiu Didol, il 
établit une Imprimerie i Paria. Après la réToiu- 
tion de 1830, Il futcliargé par intérim de la di- 
rection de l'Imprimerie rafale. On lui est reda- 
Tsble de llnventlon d'un sfatème de typographie 
de la musique qui a donné tes plus beaux résul- 
tats Jusqu'à ce Jdot. Il consiste an une série 
complète de types sans poitée. La composition 
de ta forme 'ou du fragment étant faite, on la 
ellcbe avec do plllre fin, el avec une sorte de 
rabot on trace dans le cliché les portées sur les 
types des notes. Après cette opération, on coule 
dans le diché eu creui an cliché métallique qui, 
après qu'il a été réparé, sert ï l'impression. Il 
a publié on SpednMn des caraetèret de mu- 
liqae gravit, fondu*, eomposét et sUréotypii 
par le* proeitUi de B. Dtiverger, prieidi 
d'une tuAiee nir la typographie naaicate, 
par M.FHUi Paris, de l'imprimerie de E. Du- 
verger, 1834 , gr. In-4*, avec des tableaux en 
grands et p^ta caractères de musique, d'une 
exécullon parhUe. Duverger a imprimé par ses 
procédés an grand nombre de Imités élémentaires 
de musique, de manuels, de taUeanx pour les 
écoles , de racudls de cantiques , de cbansons , 
de soirées, etc. 

DUVERNOY ( FniDfaïc }, on plntAt 



DUVAL — DUVERNOY 



DUVERNOIS, né A HoDtbéliard (Haut-Rhin), 
le 16 octobre 1771, suivant le DIctionatire his- 
torique de Choron et FiyoUe, mais suivant les 
registres de l'Opéra, la le octobre t7Gi, ce qui 
est plus vraisembiatde , car Duvemoy exécuta 
un eoncertodecor an CoDcart spirituel, le ft août 
1788. Il se livra sans maître à r^de du cor et 
k celle de la eompodUon. En I7B8 il entra â 
l'orelMstre de la Comédie- Italienne. Neuf ans 
après. Il fut admis k rorcheetre de l'Opéra , et 
en 1801 , on le choisit pour \awx lea toUa. En 
tBlfl, il en sortil avec ta pension de retraite. 
Kommé professeur au Conservatoire de musi- 
que, lors de M IbrmsUon, Il en remplit les fonc- 
tioDS jusqu'à la suppression de cette école en 
181S. Duveraoy fut aos^ attaché k la chapelle 
et i la musique particulière de l'ampereor H»' 
poléon Bonaparte, qui aimait son talent Ce 
talent était d'une nature particalière. Satislail 
d'acquérir un beaa son et nne exécution par- 
faite, Duvernoj borna l'étendue de son ins- 
trument knn peut nombre de notes qui parlid* 
paient du premier et dn second cor, appelés par 
Dauprat eor tUta et cor boue. Il résulta de 
ce mélange u que Duvernoy appela cor mixte. 
c'est cette classiBcation particulière quil enset- 
gnait an Conservalcdre. Quelle que fût la perfec- 
tion de son jea, il résultait du peu de notée 
qu'il employait nne sorte de monotonie qui 
nuisit beaucoup k l'edet qu'il vénlait prodidre. 
Quant k ses compoNtiona, le citant m est com- 
mun, les traita peu élégants et les accompagne- 
ments mal écrits : elles sont déjk tombées dani 
on profond oubli. Ces composlthHU consiateat 
en douie concertos, trois qnintatU pour cor, 
deux riolona, alto et basse, des trios pour cor, 
violon et violoncelle, trois œuvres de duos pour 
deux cors, plusienn livres de sonates et d'é- 
tudes, d«e solo*, des dnoa pour piano M cor, 
enfin nue Méthode de cor mixte. Tous ces 
oovrages ont été graves k Paris et eu Allemagne. 
Duvernoy est murtk Pari*, le IB juillet 1S3S, 

DUVEBNOY ( CuAHLES ), Irère puîné du 
précédant, est né MonUttilard (Bant-Bhin) 
en 1766. Le maître de musique d'an régiment 
en garnison k Strasbourg Inl donna des lefons 
de clarinette, et lea progrès dn ienne artiste 
furent rapide*. Après avoir été attaché pendaiit 
qudque temps k un corpa de musique militaire , 
Duveraoy se rendit t Paria, en I7M, entra dans 
la même année au théâtre de Monsieur, comme 
première clarinette, el passa ensnlte de la lolre 
Saint-Cermahi au tbéltre Fejdeau. Pendant 
vlngt-dnq ans il a rempli se* fonctions arec ta- 
Imi, et s'est retiré en 1SZ4, avec la pension de 
vétérance. Admis comme prolesseur.lorf de l'or- 
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ganisition du CoDBerTiloire , <l fut GomprÎB dans 
Im rélbniie» qoi ftirent riitesen ISOl. Un beaj 
■on et beaucoup de netlelé dans rexieutiDii des 
traits rapide* compoadent le canetère parlicalier 
do talent de cet irliite; maii md ttjle laiitail 
Murent désirer pins d'étéftance- Duf nuoy a pu- 
blié deux ceotrea dcMiaitM pour ta etarlnetle, 
arec Bccorapagnemenl de twue, et dei airs Ta- 
ri^ en dnos poor deni clarinette*. 11 eat mort k 
Paris, le SB TeTrier 184S. 

DDVERNOY ^ Hcnsi-Loaa-CHtBua ), 
planiite et compuitear, flit dn prêchent, e<t né 
k Paris, ie 16 noTcmbre 1810. Admis comme 
étèxe m Consemtoire de cette Tilie, le M Ai- 
cembre 1819, k l'âge de nent ani, U reçnt toute 
son édacatioa musicale dans cette école, dont 
il suJTit les coure pendant près de seiie ans. 
Tontes les disUiictiùis des direraes branches de 
l'art ini Ibrenl tour ï loor déoemée*. Après 
avoir obtenu le deuxième prix de solfège en 
ISSI, Il eut le premier en IS33. DeTenn élèTe 
de Zimmerman pour le piano, fi conqait le 
dnuième prix de cet fnstrameut en 1837, d le 
premier an concours de l'année suiTante. Le pre- 
nier prfi d'bannonie et d'accompagnament pra- 
tique Ini Ait décerné en 1839, et il obtint celui de 
conliwpoint et de fugue, comme élAn d'HslcTy, 
en 1841. Le second pris d'orgue InlaTaltélédé- 
terai et) 1840; il obtint le premier en 1841. 
Enfin, afanl pria part au grand concours de 
compositiau musicale de l'Institut de France, 
en I84S, il obtint le second prii. Dès 1839 il 
■Ttlt élé appelé anx fonctions de professMir 
adjoint de soif^ : Il en tôt nommé proTeuenr 
titulaire 1e 1*' octobre 1848. Dans cette itod' 
tlon, U a eo pour étères un grand nombre d'ar- 
tistes qai depuis lors se sont dlitingoés comme 
chanteurs et comme instrumentiste*. Après itoIt 
rempli pendant quelques années tes fouctlooB 
d'organiste aui temples protestants de la me des 
Kllettes e( de la Rédemption , l\i Hè nommé 
o^iniste tiluiaire du temple de Panlhemonl 
(culte réformé), k la suite d'un concoun qoi 
•Ut lien en ffl&8. Artiste instruit et laborieux, 
H. DuTemoT a produit qndqoae ouTragei sérieux , 
qui lui font honoear. Ko 1840 II fut cbargé, 
«onjointement avec son oncio Georges KuIib 
( vog. ce nom ), par le consistoire de Montbel- 
Uard (Doubs), de la réforme do chant des 
psaunM* et cantiques, poar l'usage des (emploi 
du culte évangélique de France. Ce baTili a 
été pobUé soui ce titre : Itoweau cKolX de 
psawnet et de eanUquet KarmonitA à qvatr* 
voix, et compotes «n partit par MM. XWtft 
et Emri Dvvemoy. Paria, 1848, S toI. in-ii. 
Un des volâmes de cette collection appartient k 



M. Duvemoj. Une suite de ce travail a été de- 
mandée par les pasteurs des églises reformées de 
France, et exécutée, en IS&S, par le même artiste, 
en coliaboratlou de H. Doprato ( vof. ce nom ), 
H. Duvenko; • pris part ansei k la rédaction 
de l'onvrage de Goargw Knhn, intitulé Solfège 
det chanlettrt; Paris, ISîG. Enfin, il est autenr 
àa Solfège à changements de clefs (Parla, 
18s7), ouTraje adopté pour l'instruction par 
le Conservatoire de Paris et par ses succursales 
de Toulouse, Marseille, Metz et Lille, ainsi que 
par les conservatoires de Bruxelles et de Li^. 
Enfin, on a de cet estimable artiste un Solfège 
artttUqve, divisé en denx parties et dédié k 
l'auteur de cette notice; Paris, 1800, gr. in-4*. 
Comme pianiïla et compositeur pour son ins- 
trument, M. OnTUTtaï a pnblié oiviron cent 
œuvres de musique légère qui mt paru chei la 
plupart de* éditeurs de Paris. 

Denx autre* Sis de Charles Dnverno; se sont 
fait connaître comme artiste* musiciens. L'aîné 
( Charles ), t^or de l'(^ra-Comiqae pendant 
plusieurs années, a été professeur de déclama- 
tion I jrique au Conservaloire de Paris, et a suc- 
cédé k Moreao- Saint], comme chef du pensionnat, 
dans la même institoUon; le second, élève de 
Dauprat pour le cor, est entré k i'orubestre de 
l'Opéra, en 1830. 

DEJVEIlNOY(Jun-BAFnsvi), professent 
de piano k Paris , et compositeur fécond de fan- 
tnisies et de bagatelles facile* pour le piano. 
Depuis 1835, environ, il a produit quelques cen- 
tame* d'œovres de cette espèce, la plupart sur 
des tbèmes d'opéras. On ne trouve pas de ren- 
sdgnemeots sur cet artiste dans les registre* du 
Conservatoire de Pari*, d'oà 11 résulte qnll n'j 
a pu reçn son éducation musicale. Il n'appartient 
pas k la fUnille des précédents. 

DCYSCHOT (J««i"), constnietenr d'or- 
goes hollandais, vivait an commencement dn dix- 
hniUème siècle. Ses principaux ouvrages lont : 
1° Un orgue de huit pieds, composé de dii-bolt 
jeux, denx claviers et pédala, du» l'église fran- 
çaise de Deift, m lOH. — 1° Un idoo, de sdu 
pieds, k trenle-dnq Jeux, trois daviera et pédale, 
dant l'église neave de La Haje, en 1701. — 
3°Duw l'église française du même tien, un poti- 
tif de onie jeux, en 1711. — 4' Un onvrage de 
treize jeux, deux claviers et pédale, en 1711, k 
Zaandam. * 

DUYTSCHOT (R-B), autre conitruc- 
leor d'onpies, et peut-être ie péra du précédent, 
s'est fait coonattre par les onrrage* suirants ; 
I " Des améliorations an grand orgue de l'élise 
neuve d'Amsterdam, avec addition de trefxe 
jeux et d'un clavier, «n 1600. — 1" Un orgue 
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de Irente-huit Jeai, tro!» cliTJerg, pédale et huit 
wulDetG, commeDcé eu leaa, et flnl en 1686, 
dans l'tglJMde l'Ouest, h Am«lerd*ai. 

DYGON ( Juir ), bachelier en musique, né 
«■Angleterre, Ters le milieu du quiniiènie siècle, 
Tôt élu prieur dn couveut de Saint-Augiutin, i 
CanlorlMr;, «n 1497. Il est mort dam le mAnie 
lieo, en 1609. Havkini a iotéré un motet i troii 
voix de aa axnpoaltion, dao» son bietoire de la 
musique (t. n, p. bl9). 

DZONDY (CBinLEs-Hinai), docteur et 
proresaeur de médeclue à l'aolTenité de Halte, 
dont le nom véritable était SchundemUa, na- 
quit à Obemiuliel, en Saie, le Ï5 Mplembre 
1770. Il ai ses études h Alleobourg, et )ei ter- 
mina à l'aDiTerxilé de Witteuberg; puis il e'é- 
labllt à Halle, où il eierça la médecine; il y est 



mori, le l"juin iS3b, des suilea d'une at- 
teinte d'apoplexie. Il a publié un grand nombre 
d'ooTragee relatif* à la médecine, mais qui n'oat 
point de rapporta avec l'objet de cette Biogn- 
pbie. 11 D'est cité ici que pour sn discuaaioni 
•Tec Nanenbnrg aar l'organisation de l'appareil 
local, dont on peut voir le» détaili dans la 
ÇoscttemtwlcaledeLeiptickftDn. l83lellB3l). 
Cea ditCQsaloiui déterminèrent Daondjr à piibUff 
on ouTrage spécial sur les foncUoDi du Toile dn 
palais dauB la respiratlaa, la parois, le cliant, etc.; 
cet outragea paru sous le titre suivant: Ois 
FwKtionem des weiehen Gaumem betm 
Àthmm, Sprechen, Singm, Sehltngeji, Et- 
frr«ch<ni, etc. (Halle, Sefawetscblie, 1631. m-V 
de 7t pages et onze plsnclies ). 
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EAUEIt (Jeui), né i Norwkli, en 1 
«lit pour père un ancien mlliUire qui »iil 
bnué l« proressitH) de tutliier et de 
d'orgues. L'éduuUoD d'Eager Tôt fort négl^éo : 
quelque* doUoim de muuque furent tout œ que 
Ma pira lai eostfgna. Lorsqu'il en[ itleint l'Age 
de dame au, la duc de Dortet le pril sons m 
protection et l'emmena dans sa ouÛod 1 Kent. 
H j Jonltsiit d'un tort agréablCj lorsqu'il ent 
le millNar de perdre subitement son proloclenr, 
qu'une maladie aigufl enleva en peu de jour». Il 
Mentit bimtdt la nécessita d'oser de aea talents 
pour assurer son «xisleoce. A dii-huit ans il 
4paina noe jeone pentoune de Yaimoatli, qui 
lui appon en dot une aoinnie considérable , qu'il 
dissipa en peu d'années. Vers IBIO ila ourert 
me école de muique basée sur la méthode de 
Logier. Cet artiste a composé et puUid un con- 
Ctfto pour le piano et une eollection de chin- 
aoos. H jonut de pretqne tons les loatrumenli 
el>en donnait des leçons. 

EASTCOTT (Ruaiun), ecclésiastiqoe et 
littérateur anglais, né i£ieter, vent7to, aréen 
qnelqu temps k Londres, ob U Tut lié arec Ie«' 
prlDcipani artistes et amateurs de musique ; pois 
il retourna h Exeter pour j remplir les foDctloOT 
de doyen. On a de lui un livre qui a pour titre : 
Sketeha ofthe orlgin, prograi a»d effeeU 
of mvaie, with an occownt of the muimtl 
bord* tmd minttreU ( Esqaiaie de l'origiDe , 
des progrès et des eTTeta de la musqué, arec 
une notice lorUe anciens bardes et ménestrels); 
Bath, 1TS3, in-S°. Cet ouvrage n'est qu'une com- 
pilation des blitalree de la musique de Bumej', 
de Hawkins, et du livre de Walker sur les 
banlea et le* ménestrels de llrlande; mais cette 
compilation eet faite avec goOt, et renlerme dei 
bits inléressanti. Le livre est divisé en treiie 
chapitres suivis de quatre chapitres de supplé- 
ment. EasIcoU a publié aussi un recueil da 
morceauK choisit tout le Utre.de TAe Sarmont/ 
of th» Mittet, §i\ sonates pour le piano , dont il 
■ été (ait denv édUlons qui ont paru i Lon- 
dres , et des Eitalt po^tlçua, en deux feuilles 
ln-S°. 

EBDON (Tnonu), profeueur de musique 
liDurliam, vers ta fin du siècle dernier, a publié, 
en l'SO, nn oeuvre de deux sonates pour le 



clavecin, un recueil de Glees, et, ta 1790, une 
collection de musique sacrée Intitulée Sœred 
Muiic, cotUatnbtg complète servieet for ca- 
tfiedralt. 

EBELING (JEAM-GBOBon), direelnir de 
musique k Berlin vers le mllen du dix-septième 
siècle, a mis en musique les cantiques allemands 
de PaolQérardpourf voix, 1 violons et basse 
coutinne. Cet ouvrage esl intitulé : GelilUcke 
ÀndwAtenhUia Liedem, miii SingtUmmen, 
3 vioUÊten tmd den Gentrotbanen; Berlin , 
1566, in-fol. Postérieurement Ebellng est devenu 
profesaear de musique du collège CoroOnum 
k Nuremberg : tl occupait encore cette position 
en 1683. Les cantiques de Paul Gérard , pour 
tous les dimancltes de l'année, ont été réimprimés 
avec le chant et la basse seulement de la mu- 
sique d'Ebeling^ eu format portaUf. La boi- 
dtaoe édition de ce recueil a été publiée, arec 
une préface de Conrard Feuerlein, prédicateur 
de l'église rtolre-Dame, à Kuiemberg, lout ce 
titre : PmU Gerhardi Getaikhe Ândackten 
bettehendin iio Uedem. Auf alte SoimUiçe, 
und gewUte Zeiten im JçAr gerlchtet, Vor 
ditiem mil teeht SU«tmen in- folio gednultel. 



dn Gymn. CaroUfU profeu. Jfwic. Nurem- 
berg, Chrtttoff Rlaga, 1681, 1 vol. in'B° de 
73S pages. 

EBELING ( Jun-GsoHGES ), né i Lune- 
bourg, fut d'abord, en 1B63, directeur de mu- 
sique k l'égliie principale de Berlin et an collège 
de Salnt-MicolBS de la même ville. En 1868 il 
passa k Stettln eo qualité de profénenr de mu- 
sique du collée Saint-Charte*, et II mourut 
dans ce poste, en 1676. On a de lui nn livre tn- 
litulé Ardueologlx orphie» ttve atitiqvMidet 
nuulae; Stettln, 1657, in-t*. Il n'a ponssé m» 
recherche* *ar cette matière quejusqu'k l'an du 
monde 3930. Cet ouvraiie, d'allleors, selon Ra- 
bricliH (BiU. Grec. lib. 3, c. 10), ne contient 
que des choses insignifiantes. Les autre* pro- 
ductiona d'EbdIag sont: 1° V» concert pour 
plittkura Inatruments i Berlin, 1661, in-fol. — 
2° CanOquei jpfHfweb à quatr» voix, dan 
vloltnu et batte conlime; Berlin, 1666, et la 
suite an ia6T,in-fol.Ebelingadonnéans«l le même 
ouvrage arrangé |iour imu inh avec accompa- 
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gDementffeclateciniSteiiJD, IM9, in-8°. Pierre 
Staroma fait imprimer un éloge d'Ebeling, soug 
ce titre : Programma funèbre in obUwn J. 
G. Ebelingti; Sieilio, 1676, iii-4°. 

EBELING (CBBUToi-aE-DuiiEL), UTsnt 
littérateur et miuicien iuslniit, niqait lu vil- 
lage de GarmEsHn, pria de HilJeahelm.ea 1741, 
et devint «□ I78t profeueur ifhiitoire et de 
langue grecque an collégs de Saint-Jein, k Hkm- 
bourg. Le docteur Bune;, qui le vit dans celte 
Title en 1772, vante mu unibilité et ion obli- 
geance. Il éltit alon l'un dea direcieura de l'a- 
cadémie de commerce élablte k Hamboorg. Sa 
hiblMthïqne musicale itait nombreuae et renfer- 
mait lei meilteun ouvrage» aur la pratique, la 
lliéorie et l'hiatoire de cet arl. On a de lui lea 
ouvrages luivanti ; t" Yermch einer amarle- 
tenen mvtlkaUscKeii Bibliolkeli {Essai d'nne 
Mbliotltiqne musicale chtnaie); Hambourg, 1770. 
— V Une traducUoD allemande do voyage mu- 
sical lie Bumey en France et en Italie, sous le 
titre de Tagebvch Mner mvMaUsehen BeUe 
dweh Franlireieh und Italien, etc. ; Hambourg, 
1771, tU'S*. Lea voyages eu Allemi^ie et dan» 
lea Payg-Bai ont élt tradoits par Bode (cojr.ce 
nom). — 3° Vdier die Oper (Sur l'Opéra), 
dani le loomal iotilnld Xagaiin de Hanovre, 
de 1767. — i' GetehicMe der pp«r ( Hiatoire 
de l'Opéra ], ibid. — &' Une traduction de 'VEi- 
tat Mtr ewUon de lapoitie et de la ffittKfue 
parlechevallerde Chastellux, dans les finfreffflu 
(tefomtouri;, (omeVIII. H iller a rendu compte 
de cette traduction dans set ffotieei mmiealei, 
(HubIIi. Naehricliten, tome IV. 

EBEIX (BEHBi-CujutLEa), amateur de mu- 
sique, compoalteur, et eouseiller du gouveme- 
ment pmaalm, h Oppdn, est nf i Nea-Rnppin , 
le SO décembre 177&. Ayant été i^acé dès sou 
enrance au gymnaae de Mite ville, flTappritla 
muiiqne eu rnSme temp» que lea éléroent* de la 
llllérature. Se> heureuses dlapositioiM pour cet 
art lai firent faire de rapides progrte; Il s'essaya 
de bonne heure dans It otmpoiitioo , et écrivit 
avant d'avoir atteint sa dii-neuvKme année noe 
symplionle remarquable par la pureté de Sun 
style. En 179» il quitta le gymnaBc de Nea-Rnp- 
pin, et se rendit à i'unlvenité de Halle. TQrk, 
qot tiabitalt cette vUie, prit le ieune Ebell sous 
sa direction, et lui Bt achever sesétndes de com- 
poitlllon et d'harmonie dans les pactlUons de 
Jean-SébasUm Bach, de Hmdel el de Hourl. 
11 Inl rklsait lire an intme temps les traités di- 
dacliquea de Klrabaifu et de Harparg. 

En 1797, Ëbell parUI pour Berlin, ob il passa 
son eisqien de référMidairc. U, il se lia avec 
lenultrede dMpelleRdcliardt, el prit quelque 



chose de cou style, dont il eal r^slé lirstracea 
dans toul ceqn'ii a écrit depuis lor*. Dans l'an- 
née suivanleil écrivit son preniier opéra, Intllulé 
Z.'^np« 0anti«n( lier Scbaugeist). Cet ouvrage 
fut suivi de fieflAi e{£<r(M, opéra en qnaln actes, 
poème de KInderling, du Déterteiir, opéra en 
deux actes, ds MeUda, opéra, de Vlmmortalité, 
oratorio dédié t U reine de Pnisae, Ebell écrivit 
auSKi dîna le mime temps unesymphonteennil 
bémol, deux concertos poar oor, dédiés à l'em- 
pereur de Hossle, des ContOtalU/nt mu^tUet, 
pour le piano, des suites de pitces pour dea ins- 
truœeos fc vrai, eo li cabiert, dea cbausons aveu 
accompagnement de i^ano, uno symplwnie m 
al, et le monologue de ThMa, pour voix seule 
el piano, liréde La mort de fFallenstehi, de 
Schiller. Les suecèa ol)teDUS par ("«s premiers ou- 
vrages déddèreal U)cll h suivie la carrière d'ar- 
liale. Tuscheck, premier directeur de musique 
du tliéaire de Breslsu, ayant quitté cette plan 
en ISOI, Ebell l'obtint, klareconimandatlon de 
Relchardt. Avant de s'éloigner de Berlin, il avait 
envoyé i Breslan la partition d'un nouvel opéra 
inUtulé.Der BrsnMgattupiegel (le HIroir du 
nanti). Son engagemeni, moyennant 4ao éeua 
de Prusse, fut algue au mois de juin IWl, et il 
prit possession de sa place le 3S septembre de la 
même année, par In première repréienUtion de 
son opéra. Depuis IBOl jusqu'en lgD3 £bdl 
composa {dosienra mélangea lires d'un poCme 
de KInderling, les cantalea ninAbres de Hdde- 
mann, la Téta de l'amour (Das Fe«l der LMm), 
opéra , la musique de la tragédie de Laitasta 
(en mai 1802), une cantate pour un Jour de 
naissance, un chœur, Irols quatuors pour des 
iusiramenls k «eut, une manque pour les funé- 
railles de la cantatrice Dltlet, Ut Dont du génie, 
(Die Gaben des Genius}, opéra dont le livret, 
trop lïlhie, causa la chute, le Retour, cantate, 
des romances et ries chansons avec accompagne- 
ment de piano; euBo une cantate exécutés au 
tiénéflce de son auteur, le 30 octuhre 180S. 

Strdt ayant quitté ta direclion du Ihéttreen 
1801, Ebell donna sa démission, el demanda t 
entrer au service du gouvernement ; an prlnlempe 
de IBM II Tut nommé secrétaireau département 
de la guerre et des domaines. Quoiqu'il edt 
quitté la proTeasion d'artiste, il conserva un vil 
amour pour l'art. Dans la même année, 11 cunçul 
le pian d'une aodété pour les progrès de la mu- 
sique ; elle htt Installée le 30 aoAl 1804, aous la 
nom de société phllomatiqua. Parmi sei mem- 
bres on comptait Ebell, le maître de ebspelle 
Sehnabel, l'organlsle Berner, et la directenr de 
muaiqne Foenler. Ebell écrivit ponr cette aociéU 
dea dlssertalious InlHuléea : l' Semai-quet mt 
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fai terminologU adoptée par raàbé Yogler 
daju ion trallé iThiu-moitie et de ùasse géné- 
rale, d'aprii le* prineipet de Féeole de if onn- 
heim ; P Que peut faire le gonvememerU en 
favevr des progrèi de la muMqve, et qveb 
seraiejU let moyens te* plu* e^caces pour 
atteindre à es butt 3" Remarque* nir l'O- 
péra de Bre*lau. La Société philomalique, 
ïont l'exittenre était due à Ebell, ne se soutint 
pu, et Mdluouteea 1806, après les dTénements 
de la gaare de Proue. 

Depuis que Ebell avait quitté le tfaiitre, sa 
pogition était pénible, car il D'avail rocod re- 
Tcnu et 11 ne receTait pis d'appoinlementa du 
goaTenenient. Rafia, Il fut attaché an commls- 
Miitt de l'armée de la bauleSilésie. Sod lèle Tat 
remarqué par le ministre comte de Ho;m, qui le 
fit Kin Mcrétaire particnller, au mois d'afril 
180S, et qni lai lit obteair, en 11107, la place de 
««crélaire de la régence de Breslan, arec un trai- 
tement de 300 tlialera. Il eat mort dana cette 
ville, le 11 mart 18ii. 

Les ODTrages qu'el«11 a publies depoia IBOT 
lui auurent une place distinguée parmi les com- 
positeurs allemands du dls-neaTièma siècle. En 
1807 il a fait repréaeulEr k Breslaa Itt Fêle 
d'Eichlale, opéra en trots actes, qui tut joué en- 
suite avec «accès k Dresde, eu isiï. Le Garde 
de nuit ( Der Kacbwiecbter ) est no petit ou- 
Trage pMn de lerve comique, qni fut aussi 
bien accueillf t Caasel et k Lelpaick. Un de ses 
iDeilleara ouvrages est «on AnaerAm en lonte, 
opéra en trolsactes, qui int Joué à BrealBu,en 1810. 
On a ausM de Ini dnq ajmphonies ( en r^ mi- 
neur, lamKjeor, ml b,(' majeur, et r^minear}; 
trois quatnon pour violana, alto et liasse, op. 1, 
Letpslck , Breitkaptet Htertel;. un idero, itrid.j 
des Tariatlons pour la piano sur un ttième de 
Himmel ; des cantates ; une polonaise pour vio- 
iTcbeslre ; des cl 



aons i plaiieurs vofi, etc. Dans l'Iiiver ds 18i3, 
Ebell fut attaché à la rédaction de b Galette 
mutlcale de Leipslck; il publia plutieura ana- 
lyses de compositions dani ce Jonnial. On a aussi 
(^usleurs morceaux de critique musicals qu'il a 
ftit insérer dans divers )ournaDi, particnllère- 
ment dans ccui de la Silésle. 

Un compoelleor du même nom, directeur de 
musique h Uagdebonrg, j a lait représenter, en 
1847, up opéra dent le sujet était (es FUbu*tlers. 

EBERHARD, sarnommé de Frttange 
iEBEenunasFBisEHCEiuis), parw qnll était 
moine dans une atduje de bénédictins située au 
bourg àe Frisange, dans le comté de Luiem- 
bourg, a écrit dans ie oulèaie siècle deai 
petibiraités rdatirsk la musique, dont l'usa 



pour (ilre : De Meamra Rtlularum, ni l'au- 
tre : Regulx ad fundendas notas , Ut est arga- 
nica tinti7i,nat)uta. L'abbé Gerbert les a in- 
sérés dans aa colleetioa dea écrivains ecclésias- 
tiques sur la musique (t. 1, p. 379). 

EBERHARD ( .), hautboïste au 

deiiiièiM bataillon de Resse-Hanau, >t Hanau, a 
composé la musique d'un opéra allemand inti- 
tulé La loi tartare, ta I7B0. Cet ouvrage > ob> 
tenu quelque succès. 

EBERHARD (JEAN-AoGtsn ), professeur 
ordiatire de philosophie k runiversllé de Halle, 
depuis 177S,est néà Halheistadl, le tt aoAt 1738. 
11 a fait insérer dans la feuille hebdomadaire mu- 
sicale de Berlin (Berl.viu*. Woehenblatt), p» 
bliéepar BeichardI([S05, p. 97), quelques Idée* 
en réponse k une queition sur les instromenb 
k vent (Fragmente eMger GedaiAen sur 
Beanluiortvng ehur Prage Ûber dl« Blat- 
Instrumente ). Il est aussi raDteor d'uM 
théorie des beanx-arte et dea acieacei ( Théo- 
rie de* tchtmen Kun*te und WUseiuehaf- 
tm), où l'on trouve une dissertation sur le mé- 
lodrame. I<a troisième édition de ce livre • 
paru k Halle, en 1790. Son ouvrage le pins Im- 
portant est son Manuel d'B*thétique ( Hand- 
bneh der £slhelik ) ; Halle, 1603-1805, 4 partie* 
in-H°. La deuxiènH édition i été publiée dan* 
b même ville, en 1807, et la troidème, en 1SI4. 
Kant avait réduit les Impressions produites par 
la musique k un jeu de pures lensatloBS : 
Ebertisrd fut un de ses adversdre* k ce sujet Le 
premier entre les philosophe* modernes, il tralla 
de la musique avec un dévaloppement scientiflque 
dans l'ouvrage qui vientd'étre cité : le tririslème 
volume renferme un morceau étendu sut la Ibéo* 
rie du beau dans cet art (pagea BS k 133). 
Son principe rondameutal dit que l'homme ■ 
conscience d'une combinaison complète des élé- 
ment! de la manque dont il détermine les rsp- 
porb Imob ou mauvais par un senlimant que 
l'expérience développe. Suivant ss classifioalioD , 
ces éléments sont rangés dans cet ordre i 
rAytJime, mow>ement, ton (qualité du soaj, 
mélodie et hormonte. Cette classiflcation suffit 
pour faire virir qu'Eberliard a plus appliqué aes 
recherches k la manière dont les diverses par- 
ties de l'art agissent «ur les hommes dépourvus 
de coanalsaaDce*, qn'k la découverte du principe 
atMolu de l'art en lui-même, et k b conception 
idéale que nous pouvons avoir de ua najté. 
Eberhard a vu, en efTet, que les partie* de b 
musique qui aj^ssentaTceforceeur les hommes 
les moins IniUés k cet art sont le rbjthme et te 
monveoient, puis b sonorllé, puis enfin la mé- 
lodie, et en dernier lien l'hannoaie ; mata ce» 
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MntiiIéraUoiis, bien que foadéei en rétlllë, na 
peaient condaire i une doctrine fondunenlale 
du beiu, et n'ont de nlonr du» la «dcne< quK 
comme dee ronMigaerneoU d'expérience , quel- 
que Boin qu'til pri» leur auteur de le* rattacher 
au eenliment général qn« nout «rons de la bcantâ. 
Une dee mdllea reR idées d'Eberhard Ml d'attdr con- 
tidéré l'histoire de la musique comme iosépara- 
ble de la liiéorie eslhétiqae. Ce proleueur diillD- 
gué est mort h Halle, te 6 JanTier 1SD9. Frédéric 
Mtcol*] a publié une notice étendue snr Eberiiard 
avec sou portrait, toos ce titre ; GtdedUniss- 
tchrift auf Joh. Aug, Eberard; Berlin et 
Stettin, 1810, in-8°. 

EBEAHARU ( ViLHEuiRi! ) née KahUr, 
lèmme d'un procoreur k Marbonrg, a publié 
dam le roagaihi àea damm ( F^aven Zlmmer 
Mag. ), de 17B1, udc diuertation «ur la mu- 

EBE^tHARUT (FuHçou-Josira), cons- 
tnicteur d'orgue* ettimé, élabli k Breslan, naquit 
à Sproltau. Outre lea réparations faites par lui 
auxontuesdeBreslau, il aconslruil: 1° L'orgue 
du temple de Sprottan, en 1 750, composé de iO 
jeux, 3 cla*ien et pédale, avec quatre aonniets. 
— i" Celai des Frandacaiiu de Brealan, en V'^f, 
composé de 15 jeai, 3 claviers et pédale. — 
j* Celui det Francbcalns h Nsyi, en I7M, de Ifl 
j«ui, 1 elatiert, pédale, et 3 loufllets. . 

EBERHARDT {...). orguIsU du clit- 
teau à Schieili, a donné en 1B34 une t)onne édi- 
tion du Utts dioral d'Altemhourg ; Aitembourg, 

EBERL ( Airninm ), habile pianiste et com- 
poslleor, luqail k Tlnne en Antriche, le 13 Juin 
1705. Dis sa plw tendre enCincé il annonça des 
dispositions si benreuset pour ta musique, qu'h 
ngfi de boit ans II joaail des concertos de piano, 
awc le plus grand anccii. Cependant son père, 
l'un det pmiders offideri de la cour de l'emp^^ 
reni, lo dartlnait an barreau, et Ini doana une 
éduotica aoignée. Le Jeune Eberl Ht de rapides 
piogrisdans ses études, sans n^Kger néanmoins 
cellesqui avalent la musique pourobiet. ATtgede 
seiie ans. Il composa la muilqae de deoi opéras 
comiques Inlltulte : lei Bohimieiu, et taMar- 
ehande de modes, quoiqu'il n'eût point encore 
appris les règles de iiarmonie. Gluck, ajant an- 
sitté k la représentatioD d'un de ces onvrages, 
reconnut dans Faoleur du génie, et engagea 
ta famille k toi lUre faire des études sérieuses, 
aUn de déTeiopper son talent natnrel. Ce fut en 
nin : on le contraignit k suiTre ses travaux 
dam la [urlspradefice et k se préparer k nn exa- 
men pour le doctorat Vers ce temps il se lia d'a- 
mitié avec Mozart, et cette circonstance fortifia 



en lui le godl de la musique. Il &e mil k élu ier 
avec assiduité le contrepoint et ta théorie de l'an. 
Sa première composition régulière fut le mélo- 
drame de Pyrome et Thf^é, qu'on repré- 
senta au tliéltre impérial de Tienne, en 179fi. 
Dans la même année U accompagna la veuve de 
Moiart et nudame Lange dans un vayagR oti 
elles fi^tèrtot les principales villes â<- l'Alle- 
magne, teUes qae Berlm, Hamtiouri!, LeipiJck, 
et il donna dee concerts oli il Gt entendre ses 
comportions instnimentales. De retour k Vienne, 
Il y reçut nn atgagameul comme maître de cha- 
pelle k Pétenbourg, et partit UenlÛl après pour 
cette ville. Il écrivit nn opéra allégorique pour 
le Ibiltre allemand, une cantate, des syniplionies 
ponr les concerts de la cour, et beaucoup de 
pièces détachées pour le pUno. En 1801, il re- 
vint k Tienne et y Bt représenter on grand opéra 
Intitulé 1 Die Somtgin der Sdupanen Iiueln 
( la Reine des lies nidrea }. L'année suivante il 
fil un deotfime voyage m Russta , mais qui fut 
de courte durée. Depuis lors il n'a cessé de 
réddcr k Tloine, où II est mori le I Imar* 1S07, 
k t'tge de quarante et un ans. Toici la liste de 
ses composlUons : 1° Une sonate en uf Diinear, 
nui a Aie gravée k Tienne, et k orTenbach, sous te 
nom de Hoiart, op. 47, et que Pleyd a publiée 
avec le titre de DenUbre graïkde lonate de 
Motarl. Artarla en a donné une édition , k 
Vienne, en 178B, sons le nom de l'auteur véri- 
table. — a" Pelile umatepour te pUau, à Tk- 
sage det eontmençantt , op. i; Tienne. — 
3° XII TariatloDS sur lo duo i 6«]r Mminem, 
tpeleke liebe foêhlen, gravées soni te nom de 
Houit k Vienne, en 1791. — 4* Six chofums 
aUemandtM avec clavecin, première partie, 
op. 4 i Hambourg, 1796. —6* XII Variations 
pour le piano sur l'air : Z» Steffm épraeh 
ira Travme, gravées sous ta nom dé Hraart, 
k Hambourg et rétablies depuis sous celui d'E- 
berl, op. 6. ~- fi' VaitatioQS'pour le piano tor 
le thème : Freundiji tailler h,enetutHà>et, 
op. 6 ! Tienne. — 7° Varlationt pmtr le piano, 
op. 7 ; Ibid. — 8* Devx Sonotei à quatre 
maiiu pour teptatu; Pétersbourg, 1798. — 
9° Troti Trioi pour piano, violon et violon- 
celle, op. B; Pétersbourg. — 10° Farlatlotunur 
TaJr .- £acoato, Janelle, op.9;ibld. — il'Deiai 
grande* Sonatei pour le piano, op. 10 ; iUd., 
1800: — 11' la glorta iCImetuo, cantate k 
grand orclieslre ; Tienne, Arlaria, op. 11. — 
13' Grande Sonale earaetirlttlque pour U 
piano, dédiée k Haydn, op. 11; Lelpsick. — 
H" Trois Qualuonpovr devx violons, allô M 
basse,af. \.2,\iiii. -~iSi*Orande Sonate pvttr 
U piano avec violon obligé, op. H ; Leipsicb. 
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— IS" Fantattle et rondo pour U fiano, 
op. Ifi ; Vkniie. — 17' Grande Sonatepour le 
ptano, op. 10; ibid. — la° YarialUm* vtr un 
tJtéme rutte avec vtokmcelU obligé, op. 17 ; 
UM.— 19° Grand QiWwr pour plana, ctolofij 
allô et bam, op. Ifl; ibid. ~ 30* Polonaiie à 
^uatr* tnohu pour le piano, op. 19 ; ibid. — 
11° Grande SoiuUe avac violon obligé, op. lo, 
iWd ; 1S03, — 13° Grand Concerto povr piano 
aeet orehettre, op. si. — S3° Symphonie à 
grand orcheare, op. 3b. — 24° Grand Trio 
poy>r piano, etarinetle et vtoloneellé, op. 36. 
.— U* Sérénade pour denx ténor» eU deux 
batte* , avec darènelte, alto et violoneelle, 
op. 37. — 17* GrondCoNcerto pour pfotto, op. 
40. Cm de MS oiivngœ qui loal resUa eo ma* 
Diuerit lont : 1* let Bohémim», ofén. — 
X'La Mardumde de nu>det;\daa. — f La 
Sareitre, id. — V Bandovin, comte de Flan- 
dret , idem. — V la Rein» dot ilet noires, 
idem. — e° Six concerto* pour piaira. — 7° 
Trois ijuplionles ï grand orebMire. — S° Deox 
tërénade». —9° Ud ■extnar. — 10° Va quioletto. 

— 11° Cn quatoor. — 11* Craicertos pour deux 
pianos, œavre 4fi. 

EBERLE (JBUi-JoSEi>B),TirtDDSe sur I» viole 
d'unoor et composteur, ntqoil en Bohime, vers 
1735. Il eut poDT nultre do mosique Ganiwiad , 
ajtisie dont le tilent «ur la viole d'amoar £teit 
eélibre k eetle époqoe. Eberle coltiTi vnà la 
poéiieaTec succte. Il monnit ï Prague, an mois 
[l'août 1771. Oo ne connaît dea compoaitioni de 
cet «rtiila qu'un recodl d'odes et de cliansoni 
allenuodes pour voii seule, arec accompagne- 
BKntde piano, puUiéïLeipBick, en 1705, chn 
Brefikopf. 

EBERLE (JejUI-Ulkic), excellent luthier de 
la Bobème, denwuiait k Prague en 174a, ainsi 
que le prooTC une *i^ d'aniour qua DIabacs 
lit m ISOO,et qui porte intérieurement cea 
moCt : JoanMÊ Vlrievt Eberle me reparavlt 
Praga anno 17(9. Lei tiolona de cet artiata 
ne le cèdent pw aux meilleurs InstniuMuts de 
Crémone; lli ont ordinairement pour inscri- 
plioD ! Joannet Olricusme feeit Pragx, sans 

EBERLIN (Duirei.), excellent musicien, 
naquit k Moremberf , Tera 1030. Doné de rares 
racnlté» et de raitea eonnaiisauces, mail d'un 
earw^tère Incoosluit, Il ehangea aonrant de pro- 
feiaion, et sa fie fut celle d'un aventuTiar. Dam 
■ajeuneeae, il était capitaine dans les troupes 
do Pape qui combattaient les Tores en Horée. 
De retour dans aa patrie, il j fut nommé biblki- 
Ihécaire; mail 11 ne garda pas longtemps ce poste. 
En 1073, il obtint la place de maître de cliapelle 



à Casiel, et la quitta ensuite pour aller j li:îae- 
nach occuper successivement celle de gouTerneur 
des pages, de maître de chapelle, de secrétaire 
intime du Prinee, d'inapecteuT dea monoaîet et 
de r^ent dn Weterwald. De là il ae rendit t 
Hambourg, où il exerça pendant quelque temps 
la profesiion de banquier, jusqu'à ce qu'il re- 
tourna k Caisel, en ISTS, oà 11 mourut en 1085, 
arec le grade de cipil^ne de la milice. Il lot 
le t>eaa-pére de Telemann, qui ie dte comme un 
larant compositeur et un fort iion Tlolonitle. 11 
a publia dea Trios de tiolon loui ce titre : Trivm 
varianUumplium eoneordla, hoc ett ModuU 
muiiei, qno* sonatas vacant, temli parUbve 
CDivîaff,- Nuremberg, loT5,in-rol. Eberlinacal. 
culéqull ]r a deux mille manières de désaccorder 
le violon. 

EBERLIN (J»n), célèbre organjite «t corn - 
pMitenr, naquit k Jeltenbach , en Sooabe , dam 
la prRnière partie du dix-holtièffie siècle , et 
vraisemblablenient dans les premières années. 
La date de 1757 indiquée par Llpowsky, dan* 
ion dictionnaire dei mnildens bavarois, et par 
Silwein, dans son lexique des artistes Salibour- 
gculs (Salibourg, 1B21, in-s°, p. 36), date que 
j'ai reproduite dana la première édition de cette 
Biographie univeneUe det ntvtltleni, est er- 
ronée, car il exiile dans la bibliothèque Impériale 
devienne des ouvrages d'Eberlin écrits eo 1730 
et 1731. 11 ett bien extraordinaire que tm qill 
conceroa la vie d'nn ai grand muddoi soit en- 
lièremenl ignoré. Waltber et Mattheson, se* 
contMnponina , ne le mentionnent pai ; Gerber 
oons apprend, dani khi premier lexique, qn'il 
naquit à Jettoibach et qu'il était porle-plat et 
maître de chapelle de l'ardietèqno de Salzboorg, 
vert 17fi7 : il n'ajonle rien k ces reoseignementi 
dam ie second lexique. Suivant le Diclionnairo 
omverse] de musique deSdiilling, ElMrlin serait né 
en 1710, et serait mort eil776;s11 en eel ainsi, 
ce composteur n'était Agé que de quatorxe ans 
quand 11 écrivit les première* compoaUiontqniont 
été conservées, au surplus, l'auteor de Particle 
en quelques lignes qui se trouve dans l'onvrage 
de Schilling n^dique pas les sonrcea où 11 a 
paiié cet dates. Eberlln prend simplement le 
titre d'organiste de la cour de l'archevêque de 
Salxbourg ta titre de son recudi de TX Toccate e 
/Ulïftep«rror((ino,pobliéiiAugslM)urg,ent747, 
in.tol.obl.( Toy. VerieiehnltsmMieal. Bûcher, 
etc.de J.'G-J. Breitkopr, Leipiick, 1701, p. 71.) 
Parmi les ccmpositioDs de ce maître, on remar- 
que une suite de drames latiDi écrfts pour être 
représeuiés par le* étudiant* du couvent de 
béuédictiiu t Salxbon^ On n'a pu retrouvé les 
partiliona de oes ouvrages ; mais on en connatl 
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les tilrei par les lifreb, ainsi que les datrc des 
reprénenlatioDi. En «aie! la lista : 1° Ophele- 
rimaFmato PoUUas connubio recreala, elc. ; 
à l'occutoo de rinstallatlon du nouTeiu priDce 
archeTAqae, 1" décembre 174B. — 3° aumitof 
AlbMregnator a nepatlbns contra AmuUt ty- 
raimldèm defawti, et avito solio reililatui; 
exécnU le & septembre 1746, — 3° Compotti- 
menfo Sagro a 4 voci da eantare In corte nei 
gUtmo tteir Slatoiu dtl AnÂvetcovo Gia- 
eobbe Emetto d^ tumti lû Ziehiensteiny 1747, 
Une autre exécution de cet ouvrage lut bile en 
17&4, pour la Me du Jour de naissance de l'ar- 
diefêqueSigiamand Cliristoptie, conte de Sclirat- 
Unbacli — 4' Oetavm Au^wfiM in Perdvt- 
eUet mttii, nU victor glorlotus; représenté 
par les étudiants, en 1747. -~ b° jvçvrtha a 
Mario Momphaiv»; idem, le e septembre 1748. 

— e° CatiUna ambitiottii viellma ; Idem, le 
3 septembre 1748, — 7* Riekardus impivi, 
AngUx rex, ab Benrieo JHehnumdix comité 
vUa simvl, et regno excUusi idem, 4 sep- 
tembre ITAO. — S° Sandnisia JusHx Vrbi 
tnsigrat eximia virtvtepti Herois NicokU Elh 
boniK laerata ( ce titre renferme un cbrooo- 
grame}; idem, S septembre 17sl- — i" Luetu 
fiolaras cum fUHt perfidi Mahomeli vieOma ; 
idem, 3 septembre 1753. — 10* Aidalruitit 
jfauroriM» iitHl^anla rex; Idam, 3 et 4sep- 
tembre I7S4. — 11° Demetriva MoscoviK solio 
rexf {{ u(tM ,■ idem , 3 et 5 septembre ITbb. — 
lî" La Positon de N. S. Jétus-Christ (tn al- 
lemsud), d'après Métastase; dans l'année 175S. 

— 13° Augvstimu TiiicanUdotiui fidei in 
Chrittum et prtncipem victima ; idtm, l^r et 
3 septembre 17Ke. — 14° Critpui, Comtaa- 
tM Uagni fiUxa; idem, tl aoOt et 1 septembre 
I7S7. — I&° Scthos, Mgypti rex; idem, 30 août 
et 1« septembre 17&B. — ie° Ozama,inIndiii 
rex; le 19 et ie 3t août. — IT Sededas, rot 
de /ud^0 , etc. i représenté en 17&S. — ls° Le 
Crvtijimnml de Jétw (pour l'Éflise),— 18° La 
Rémrreellon de Jénu (Idem, en allemand). — 
10' Nachmetkirçv*, Cheritmesi Tauriex rex, 
c\tm /lliit proditMS. Ces troEsderaiers ouTrages 
ne portent point de date. La blbllotbèque itnpé- 
riaie de Tienne possMe en manuscrit : 1° In- 
trolliupro MiuavoUvaB. V. V.in adventv 
(Borate eall), à 5 ïoix et orgue; l7aB. —a» Of- 
ferlorium pro tempore advetUtu {Canite in 
Son), k 4 Toiï et orgue; 1770. — 3' Impro- 
perla, «eu Setpotaoria ad adoralionem 
S. Crudi in die Panucevei eanlari toUta, à 
4Toixet ergue; mt. — f Segventie pro fetio 
Penteeotta ( Veni, Sancte Spirltvs ) , pour ! 
ctimurs et otgne; 1711. —5° Quatuor Sespon- 



toria pro feato SS. Corporis CArUlt^ k 4 toIi 
et orgue; 1773. — 6° Se^uenUa (n fetium 
S. Benedleli (Lxia qaiei magni dMcis), pour 
deux cliœurs et orgue; 1730. — 7° IX Set- 
pontoria pro feria Y. In Coma Domini, In /, 
II et III noditmo, k 4 voix et orgue. — 
8' IX Itapomoria pro feria VI (Farasceve), 
In I, II et III noet., k 4 Toi» et orgue. — . 
9° IX Setpomoria <a Sabbato laneto, fn /, 
II et III noct., k 4 voix et orgue. — 10° Gro- 
duale (ChriMtUfi faetvi etfj, k 4 toii et orgue. 

— U° Offertorium [Dextera DomfnJ), i4 
roix et orgue, — 12° Domine, ^ oi^'utiaii- 
dunt me festina, k 5 Toix. — 13° Sabbato in 
qnadragesima ad eomplelorium (Hymnes et 
motets 1 4 et & toIx avec oigue). — 14' S<^ 
bato fanera ad eompletorium (fftmc dimUtb 
lenam tvum), k 4 vois et orgue. — IS' iTym- 
ntu {Vextlla régit prodeiait), k i toïi. — 
iS" Pro BojnHUea II Adventtu (Dctu, (ueon> 
uerteniJiii voix aTec instruments. — 17° Pro 
Domittiea Qainqwigetima {Betudlettu m, 
Domine), idem. — 18° Pro DomMXa HI Ad- 
«enftw (Benedixisli, Domine), idem. — i 9° Pn 
Dominlea XI post Penlec. {JSxaUolM te. Do- 
mine), Mem. LaSociétédet unis de la muafqne 
de l'empire d'AutrIcbe pos^e : — 20* Hease 
à4Toix, I violons, alto, basse, 1 trompette* 
étoile; partition manuscrite (enoO- — 31° Cwm 
Saneto Spirita (eauQ, fngne pour 3 ehœnrset 
1 orcliostres, chacun de 4 voix, 3 violons, alto, 
basse pour l'oi^oe , 3 trompettes et timbales. — 
31° Dans la collection d'Alofs Fuclis, k Vienm, 
se Ifouvait le manuscrit original de Utanlai 
(enrd)i4 voix et inslrnments, du m&ne maître. 
La bîbiiotbèqne rojale de Berlin possède dn 
même : — 31° Oiïertoire IMiùricordlas] k 4 
Toix et orctiestre. — 34* Miterere, idem. Un 
catalogue manoscrit d'ceovres de divers maîtres, 
qui s'est trouvé dans les pspieri de Hoiart et 
qui a appartenu k Toble BasIInger, de Tienne, 
indique sous le nom d'Eberlin : —35* Hesse cano- 
nique à 4 voix et orgue, n* 1.— 16° Idem, n°S. 
—37° Idem, n*i. —38* Hymne (Pdfernej'er); 
à4 voix. — 18* Antienne (rmsftr* /■(!«(« «Mri), 
k 4 voix et oi^ue. — 30° Gradoel pour le di- 
manche des Rameani [TenvUtt) , k 4 voix sans 
orgue.— 31° OITerioire [Improperiam], idem. 

— 31* Communion (Pater, sJ potet). Idem. — 
33° Les motets : (In nomfne Domini, CJirittiU 
faetvt e*t , el Domine Jesu, idem. — 34° Fu- 
gue (Kyrie), Idem. — 3&* Fngaa ( ew» Sancto 
Spirltu), Idem. — 36* Fugue («un Sancto 
SpiHlv, n* 3), idem. — 37° Miterere sur I« 
plaln-chanl, k 4 voix et Instruments. ISnin 
iea frires ScboU, de Hajence, ont publié dant 
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Ik &"* IlTniMn de leur colIfclioD de miitique 
rdigieaae atec orcbeslre : — 38° Holet {qui 
contant in Domino) , à i roix et iniiruments. 
— 39* Idem (SleiU Mater eoiuolatur) , 
Idem. — to° Uem (J«niMfeni qua edijt' 
eatur) , idem. ClenKiiU ■ inséré le* aeal 100 
cale» et fugnet pour l'orgoe d'Eb«iin dui u 
colleclion de nnuique d'orgu« et de cliTecIn ; 
RK^ en adonna une aalre ëdlUon k Zurich, et 
elUi ont été luni reprodoile* avec dei préludes 
du même pour wgoe diu le deoiltiiie TOlume 
da tfiurai» /Qr OrgeUpieler, Prague (mos 
date), in-t° oU. Le sljle de ce« morceaux «t t 
la foli noble, grandiose et rirbe en eDett et mo- 
dolationi Imprérnes. 

EBERS (CflULH-Fn£oâuc], compouteurde 
la cliambrc du prinee de Meklemttourg-Schwe- 
rin, naquit i Casce],dans U Heue, le !S mars 
1770. Son père, qui était profenteaT de langoe 



U a été dit dan* la première édlBoa de celte 
biographie, d'aprèt Gerber, le conduisit i Berlin 
d*ni M Jeonease, et le Ot entrer dua ^artillerie ; 
mai*, paislonoé pour U musique, Ebm aban- 
donna l'étude des mithéaialiqQes pour se vouer 
k cet art. Il s'engagea d'abord comme nwttre de 
muiiqoe dam uns troupe de comédiens ambu- 
lants, et en remplit lei fanction* pendant plu- 
riears année», étudiant son art dan* lea pârti- 
ttMi dee grandi maîtres, dont Ubisall eiéeuter 
les oDTragM. Enfla, en 1787, il pril poastiwian 
de la place meatlMiDée d-deuat; il ae maria à 
ScfawerlD, poU ditorfa, perdit son emploi, el 
reprit sa vie ntMnade arec le* compagnies de 
comédiens. Tour i tour directrar da musique 
■nx ihétlres de Featii et de Bude, Il m brouilla 
aiec tes directions de ces Ibéltret. quitta se* 
places, et s'attacha en 1814 au urrice de Joseph, 
qui! seconda ponr la direcllon de l'orchestre de 
sa troupe d'opén. Aprts qaecvIK socMé eut été 
■UasDUte, Ebers se rendit i Magdetiourg ponr j 
remplir dea TonctliHiB semblables ; mai* le» man- 
Taise* afTalre* de la direction ajant fait fermer 
le Uiéltre, iUlla k Leip*Jck, où il eut nna eila- 
tence misérable. En isn U s'éloigna de celte 
tille pour aller i Berlin , où sa posilion ne fut 
pas meilleure et ob il monml, le 7 septembre 
. 1136. Depuis 17M il a écrit les ooTragei dont 
le* titres sdTsnl : 1* BeUa et Fernando, 
opéra, I7M. — i° L'HemMe d» formentera. 
Idem. — 1* Die SIumminMf (rile Fleurie}, 
idem, gravé en partition poor le pianoj Bruns- 
wick, 1797. — V Der Liâtatompau (la Bous- 
«ete del'amour); idem.— A" XU Chantons avec 
accompagnement de (dano; Hambourg, 179B. — 
V DeiK trios ponr piano el flOle, op. f ; Berlin, 



Hummel. — T Six rondeaux pour le [^ano, 
op. 5; Bmaswicli, i79S. — 8° Doute pelilet 
plècet à quatre maint, op. S; ibid., 17M. — 
9° Six thèmes variés pour le piano. — 10° Va* 
riaiion* sur 1* chanson populaire : Bail dtr ht 
SiegefkroKi pour le piano; ibid. — 11° Trol* 
H>naUa pour le piano; Heu^lrditi, 1798.— 
ii' Douie chansons allemande* avec accompa- 
gnement de piano ; Berlin, 1799. — 13^ Sjm- 
phonle k grud orcbeatre, liv. 1 ; ibid., 1799. — 
14° Douie tcossaiaca et douie waltei pour le 
piano; I^iipsick. — 15° Six nurcttes pour deax 
elarinetlei, deux hautbcris, deux cors et deux 
bavais, op. IS; ibid. — is* Dôme écossaises, 
six wabei, etc., pour le piano, op, IS; iUd. — 
17° Donse écossaises et douie walses k grand 
orcliealre, op. 17 ; Ltlpsick. — 18* DouK pe- 
tites pièces poor deux cors de bassetle, deux 
con et deux bassons; Amsterdam, Hummd. — 
19* Variations poar le violon snr l'air de ta 
plpedd(a6<K,-ibid.— 30° Iteuf variation! pour 
le piano avec deux clariiettea, deux oora, et 
deux bassons obligés; Ofleobach, André. — 
II* Ouverture pour piano; Leipiick. — 11° Dm 
Bolos, des duos et de* aln variés poor la QQte. 
— 13* TWs grandes sonates pour le piano, avec 
note, op. 30. — M° idem, op. 31. — W One 
Irès-graode qnantilé de danses, de polonaises, et 
de walies pour le pisno. 

EBEBS (Jbik), libraire k Londres d anciai 
dlredear del'Opéra-Italien de celte ville, est né 
eo Anglelarre , de parents allemands, vers 17S6. 
L'Opén-ItaUeo(£'Jn;'i Tkeatre)»itiit été fermé 
m ISIO, par suite du dérangement de* atfairea 
de rentrepreneur, M. Bbera fut ei^gé k ea 
prandre la direction par quelque* brds avec qui 
il était ea reUtioa, qoolqn'U D'eateadll rien k 
la musique. I) sa laissa séduire par les promesses 
de protectioa qui lui furent données , el il se 
(diargea de eette lourde entreprise en iSïl. D 
confia la direction da la mnsique k H. Ayrton, 
et peadant sept année* ce fut lui qui admUiUln 
U partie matéfWla et contentieuse, k ae* lU- 
queiet périls. Garcia, M" CampofMi, H" PaiU, 
RoBsini, Galli, fijnnt appdé* à Londres par lui, 
et les dépwMs tarent tl coasldérable* , pour 
donaer da l'éclat k soa entreprise, qu'aprï* la 
■epUéme année, sa Ibrtune fut comptélemeoi 
snéantie. U a publié une hlstohe de i'Opéra-lta- 
Uni pendant sa direction , sous ce titre -. Seven 
fBOn of the JTbi/t Theatrt ( Sept années dn 
Théâtre rojal), Londres, Bsrrison-Ainsworth , 
IBIg, 1 vol. In-S* de trois cent quaire-vingt- 
qaime pages , orné des portrait* de Mesdames 
Pisia, Camporesi, Rmiil de B^is, Carsdorl- 
Allan, et BrambtlU. Cet ouvrage, imprimé avei 
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luxe, irnreriM des Dotices inUreisinteit sur l'o- 
péra iUlieo de Londres. 

EBERS (jEiH-Jitc4DE>-QDiHr), né k Breslaa, 
dans )m premièru annuel du dix - DeoTième 
siècle , fut un dee fcadaleart de la sodétd de 
chant d'Église de cette Tille. Il s'est f^t eoonattre 
par une brochure Intitulée i Spohr vnd Halwy 
ynd lOe neuaite Kirdim itnd Openmualk 
'(Spohr et HiléTj, ou la noarelle moslqne d'église 
et d'opéra). Breslau, Jos, Haï et Cie, I83T, 
petit in'g* de xn et quatre-vingt- sli pages. 
L'aulenr de cet écrit analyse ta Paoton lU Spohr 
el !a Juive d'Halérj ; ii tire de ses obserratîons 
àKf conclusions qui ne smit pas lavorables k ta 
miisiqDe moderne. 

EBERT IJ'iLti), composteur et ténor t la 
cour d'Elsesacli, naquit kNaundorfr, dans la Hb- 
nie, le J7 septembre 1693, ht éietâ k i'fcole do 
la Croix k Dranle , où 11 rwta dmoe ans , Bnit 
ses études en 1718, kl'uidTeniti de LetpMck, pas- 
sa en 1710 k Welssenléla en qualité de cbantre , 
et se flu enfin, en 1716, k Biwiacli. Un'a fait 
imprimer de sa composition que Sta mmatti 
poKrlafiûteaiMC Oaveetn, 1739. 

EBERWEIN (TuDCon-MaxDOUBO , na- 
quit le 37 octobre 1776, k Welmar, où son père 
était musicien de la ville. Ses prapis dans l'ëtnde 
de 11 musique Turent û rapides, qu'k i'ige de 
sept ans 11 éUil déjk em|riajé comme Tiolonlste 
dans la chipdie du prince. Son père , qui Tut sou 
ioslitutear, lui enseigna k Jouer de tous les ins- 
truments alon en usage. Eberwein fit mssf , fort 
jaone, qnelqves essais de composiUon dans des 
airs do danse et de i>alleL En 1791 , il obtint de 
foa pire la permission d'aller fc Francfort pour 
âtudierla tliéoriede la musique sous la dlrecllon 
de Kunie, et quelque temps aprta Seblck, de 
MaTcnee , lat donna des leçons de Tiolon. S'étant 
Taltentendre avec WKcèsk Hambourg, en 17M, 
ii Tut enpgé par le prince de SehirirtibcKirg- 
Rudoie tadt conune modslen de sa chapdie. Qiwl- 
ques désagréments qu'il atstI essuyés k Weimar, 
par la jalousie des autrea arlistes , le détermi- 
nèrent è accepter cette (dace en 1797. Ayant ob- 
tenu on congé dn prince en 1803, Eberwdn 
oMinMiça son premier voyage, et, prenant 
sa rente par ta Pranconie, la Baviknj et le 
Tyrol, Il N lendit en Italie. A Rome H écrivit 
ses premiers quataors de violon. Arrivé k Na- 
plM, Il recommen^ sea études d'hatmonie, sous 
la direction de Fenaroli. De retour k Rudolstadt 
daiis l'aulomne de 1B04, il reprit ses Tonctious k 
la cour, En 1809 on te chartea de la direction 
de la cliapelle de cette ville ; mais il n'eut sa no- 
minalioo déllnitiTe de mudsien de la diamnre 
qu'en ISiO, el celle de madré de chapelle dn 



prince ne loi tut accordée qo'au mois de sep- 
tembre 1SI7. Dans rinlervaile. Il avait bit quel- 
ques petits voyages en Altsmagne, partlculièi«- 
meut k Berlin , où il se Ka avec Himmel et Zel- 
ler. En 1817 11 retourna à Vienne , où 11 avait 
connu précédemment Beethoven etSalleri^de Ik 
il alla en Hongrie, en Boltème, etc.; et enfin 11 
relonma k Rodoisladl, oâ il passa le reete de sa 
vie. H est mort en cette ville, le i dicembie 
1831. 

Eberwein était plein d'enthousiasme pour um 
art , et l'adivllé de son esprit la portail incessam- 
ment à Taire des eFTorts pour en développer les 
progrès el pour ameHorH- la condition des artis- 
tes. Cest ajasi qu'on le vit prendre une part con- 
sidérable dans llnstltuUon des f6tes moslcBles 
de l'Allemagne, et qall fonda k Budolstadt une 
caisse pour ici venves et les orphelin* des mem- 
bres delà chapelle. Ses vues étaient élevées, phl- 
losophlqnes; 11 s'occupaltde [dusieurs sciences; 
de politique, de médedoe, et la bienveillance de 
son caractère lui fUsait rechercher avec aridttt 
tout ce qui ponrall contiibner k ramélioration 
de l'humanité. 

Comme compodtenr, il s'est bli [dua remar- 
quer par «a fécondité que par l'originaUté de ses 
prodnctlona. La liste de ses ouvrages est fbrt 
étendue. On j remarque : 1° Cantate de la I>en- 
tecMe (1811). — V Hymne pour la Trinité , op. 
81 (1813). — 3° Te Dnm en tri maleur, op. 
86 ( 1 8«). — i* Wem , en f^ maieur. — 5" Messe 
solennelle en la bémol majenr, op. 87. Cet ou- 
vrage était considéré par Eberwehi comme dm 
de ses mdUeares productions. — e" Cantata 
pour la ISte de la moisson , op. 89. — 7* Cantate 
pour la tête de la réf<>rmatlan, op. 90. — 8* LM 
psaumes 1", S7*, 9* et 100', sur le te^te ai)«- 
mand de Wetle. — 9> Fedro et Slvtra, opéra 
(en 1SDS). — 10° dandine de nUabelta, idem 
(iBi5}. — tl* la Foire imnuelIeEla Plawteft- 
weiier, Id. (1818). — 11° Jériualetn dmwit, 
id. (i8i9).~irP0rdiiii,id. (1811).- WLe 
Séseau Sot, id. (1817). — 15" Le Tw/moi 
(Sdilschtturnier); vaudeville (âln^spMs), 1809. 
~ \t,°lAfTAeVM, id.,op. 95(1816)— ir.IO 

Lv/M, idem. — 18* Le Nid de Clgognei, id 
(1817). — 19* LéChéMermu!, Id. (1819). — 
30* Grande ouverture caractéristique de Mae- 
fiofh, op. 105 (1818). — 11° Une tris-9«ide quan- 
tité d'ralr'actes pour desdrames, comédies ou tra- 
gédies. — H* Symphonie concertante poar bant- 
bois , cor et basson , op. 47 ; Lelpdck , Breltkopl 
et Hartel. — 13* Trois Quatuors pour 3 violons, 
alto et basse, op. I ; ibid. — 14° Tariatlons en 
ioI,paurlBaéle,op. 3;ibld. —ih" fOon- 
certo pour la Qtte, op M; ibid. 
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pour la flfite, leoTru 71, 74 et 79; Leipsîck, 
Hobueisler. — 37* CoDcerto pour la clkrinette, 
op. if, LdpBkki BrcUkopr et Heertel. — 
38* CoDcerlitio Idem, op. SI; Bonn, Simrocli. 
— Î9* Aire nriés, pdoaaiïMet (BotaiEiespour le 
mteat nulromeut, op. 63, M, 66; Leipsick, 
MajMceetBoiu), — Sd'Canoas etchaoli àplu- 
(ieuri Toii (plutieun recueils); Lripsick , RrdU 
kopt et HErtel. — 31* Chansons h toîi seule, 
BTce accompagnement de piano, op. la, IS, 63, 
91, 9*. 

Ebrrntia a en deux fila ; le pins )«nne ( Lonia 
Eberweio) est muideo de la cour ï Rudol- 
■ladt. 

EBËRWEIN (Chaklcs], daixiiiwi frère 
de Traugott Haiimlllen, a éld dlrectrar de tna- 
alqae à Wetinar, ob il est né , en 17S4. Comme 
ton frère, il apprit la cnualqae soui la direction 
de Boa pire, et fi lit sM étndea littérairea el 
uientilîquea au gjFnmase de ta ville natale. Plut 
lard II reçut àee leçoiu d'harmonie et de com- 
podtioa de «on ft-ire aîné. La natara lui «Tait 
donné flaa d'orittinililé dans tes idée» que celul- 
l'i n'en araitreçu; Charles Eberwdn déreloppa 
r-a Aom lieureax par lea méditationB de son es- 
prit sérieui. Toutefois, malgré celte qnalité na- 
turelle d'iavention qu'on remarquait en loi dans 
se* premiera ouYiages, son admiration pour les 
onirea de Hoiart lui a Tait imiter le .style de ce 
^rand maître dans quelqaes-unes de ses produc- 
tions. Oncoonalt de Charles Elierweln : {"Die 
Beeneha* (llnspection de l'armée), opéra. 
'— 7!' Graf non Blelehat (Le comte de Glei- 
âken ), idem. —3° Lémior» it BolUe, Idem. — 
4,° Le FiU du riche, ou le MaMeau rang». Idem , 
représenté i Welmar, en 1B4&. — b' Le mar- 
dUaut d'OrviiUm, idem. — S* OuTertnre el 
masique mélodramatique pour le Fatal de 
Gvtlie. CesoaTrages ont été }oiiés avec succèe 
i Welmar. — 7° De* entr'acles pour plnsleurs 
drames, et t'ouTerlure pour le monodrame de 
GœtlM, iYoMrpMe. — 8* Cantiqoe do diman- 
che k4 Ttrii.aTecacaMnpagnemenld'iastmmenls 

à vent et d'orgue, anr des paroles de Niemejer 

9° L'adartUio*, cantate de Ksliier, pour 4 toIi, 
solo9,cb<eur et orchestre, Bonn, Simroeli. — ta* 
Canlale pour le Jubilé de claquante ans des priaee 
et princesse de Welmar et d'Elnenach, à 4 toIi 
et orchestre ; Weimar, Wentiel. — 1 1° £e Jour 
de mori dv Stmeewr, cantate i, 4 >oii, arec 
accompagnemeat d'instruments i lent el orgue, 
op. 17 ; Leipaick, Hortnefster. — 13° ÉlévatUn 
ver» Die», k 4 Toii et or^ne, op. 20 ; ibid. — 
11* Le Je<tne Somme à JVaM, oratorio, exécuté 
4 Rrrurt, en 183A. — iV Concert d'amateurs pour 
Tiolon et orchestre, op. Ift; ibid.— 15° Quatuor 



brillant pour violon, op. 4; Leipsick, Breitkopf 

et Hcerlel 16* Trois nurres de duos pour 

<leu:i viotani ; Leipsick, BreiUiopr, Hormeister. — 
17° Canceilo pour ia OOte (en mi bémol), ibid. 
— Quelques reeueils de chants pour uue et plu- 
sieurs Toix; Leipsick, Hambourg et Berlin. 

Mne Ebernein, cantatrice qui a en longtttnps 
de la réputation au théàlre pour les pren^era 
râles, tell que ceux de Donna Anna dans Doii 
Jua», et de héoaate dam Fldelio, ht attachée 
t l'Opéra de Weimar jusqo'en 1837. 

EBERWE1N( Hasimiueu-Chaiiies ), de 
la (Emilie des prëcédmls, est né k Weimar. Il 
s'est bit conaattre cranme |riaaiste, dés 1B31, 
il Weimar, pnii k Leipsick, Dresde, Berlin e* 
Paria, On a de lui quelques compositions légères 



EBHARDT ( GorTaiLr-FBfnÉiiic ), orga- 
nUteet inallra d'école k Greiti, est né à Holien- 
■labi, en 1771 , dans la prinelpaolé de Schsn- 
bouTg. Son premier instHatenr pour le clianl, 
l'orgue et la composition, fnt un masicien habile 
nommé Taç; mais il se pertectfonna dans la 
suite par la tectiTre des ouTragea de Elmberger, 
de Woil el de Marpnrg. Il était igé de Tingt- 
deuK ans lorsqnll (nt appelé à âreili, pour j 
remplir les places dent Q a été parlé d-desaii*. 
Il a beaucoup écrit ; mais on n'a Imprimé de sea 
composJlioDS qn'nne suite de Préludes poor 
l'orgne ; Leipsick, Breftkopr. Sas antres ouvrages 
sont : 1° Troll ChoraU variât potw l'orgue. — 
1° Canlale fnn^re avec orchettre. — a* 
Meue à 4 voix. — 4° Chanl funèbre à 2 voix 
mr la mort du prince Henri XI deSchan- 
bourg. — 5* Deax Cantatei. — fl° JHuilque 
powr la fêle de tÀâeentivn. ~ 7° Caniaiet 
de louange* el d'aclhnt de grdeet à i el i 
voix. — i'Molel à i voix avec accûmpagtu- 
taent d^intlrwnenit à vent. — 9° Cortcerlo 
d'orgue pour wi Jeu de flûte, et plusieurs 
suites de préludes. Vers IS07, Ebbardt a été 
nommé organiste de lille et de cour k Schleiti, 
petite Tille de la principauté de Beiit»SGh)uti. 
Son outrage le plus considérable est un traité 
général de musique en rtmue de dialogue entre 
unmattreetunélèTevquiaétépubliéBousce titre: 
SeKuU der Tonielikwut j» lyttematitchen 
Fbrm mil deutUehen D^ntHonen, mut den 
BauplartOeln belgefOglen katechetSieken 
Unterredunten iwitdten Lehrer UMd SehUUtr ; 
Leipsick, Cnobloch, iai4, ln-8*, btcc bo plan- 
ches. Il a auiM publié un Inité de théorie trans- 
•«ndantéde la mnsiqne sous ce litre : Die hoo- 
hern Lerhtweiçe der Ta»kiimt ( les hanle: 
braDdies de ia science de la mnsiqtie) ; Leipsick, 
1830, in-e°, aicc un livre d'exemples notés, in-Zoï. 
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obt. Cet ouvrage Mt Is suite du précédent. On 
connaît enfin de lui : Griindlîcher ArUeitvng 
sur Er/iwivng KamowcA-melodiseKer Cko- 
ralswiKhm ipiele ( InlroducUon randamentsle 
i l'art d'improTiter dei Tenet» barmonieui el 
mélodieux ponr les chorals, etc. ) ; NensUdt^ur- 
['Oder, Wainer, 18IS, iuB'. Il ■ fait insi^rer 
dan* le n' 16 (année 1S33) de la Gaulte gé- 
néralede mtuljuede Lelpslck une répoaw à des 
qneelioiu proposée* dans le n° 4S ( ano. 1B33 ) 
du mime Jounial, sur l'emploi de* accords de 
siite etde seModadaiu rbirmonie. 

Ebhardt a an lits qui s'est fait connaître par 
des dan«e> ponr le piano lesquelles ont paru i 
LeipsicL, 

EBIO ( Hatthied ), chantre el maître d'é- 
cole à Hugum.daDS lednctié de Holstein, na- 
quitdani le mâuie endrtdt, en l&Sl. Après avoir 
larmlué set études k l'unÎTersité de Jéns, il 
obUnt la place dont II vient d'être parlé. U est 
mort ï HuMm, k l'ice de quatre-vingt-six ana, 
le 10 décembre IflTe. Ce musicien est auteur d'un 
livre élémentaire intitulé ; Itagoge mastca, dai 
Ut : Kurser, jeioeh grCMtÛcher VKterrieht, 
vAt «fn Kwibe in kuntr Zell, «tUgerinoer 
MiAe Bituieam lernen Aomne (Instrucuon 
coarle, mais complète, ivec laquelle un jeune 
âtve peut apprendre la musique sans paine et en 
peu dis temps, etc. ) ; Hambourg, Iflsi, S fenil- 
tes in-e*. Eblo ae montre dans cet ouvrage 
pand p<)rtisin de la méthode de llieiacarde, al- 
tribuéeàGui d'Areno, et antagoniste de la ré- 
forme de l'échelle musicale. On a aussi de Id 
une coliecUon de motels sous ce titre : Prodro- 
m\u conflonttm eceiaiaitiearum, mit ï Stim- 
pieneoncertacelte imd dan Baao-conlinuo; 
Hambourg, IGbl, in-t°. 

EBNEH ( Wolfcàkc ], organiste de l'em- 
pereur Ferdinand lU, vers ieï&, était né à 
Augsboarg. Il écrivll unelnstnKtion latine sur la 
basse continue, qui ne fut point imprimée, el 
que Jean André Herbsl a traduite en allemand. 
(.atradnctionettrestée aussi enmanuscrit.( Vog, 
Herhst, Àrie pralica elpoeliea, p.4i. ) 

ECCARb ( JuN ), né t Hulhaosen en Tliu- 
ringc ven 1M5, eut pour maître de composition 
le Itaneui Roland de Las«UB. En 1&83 il fut 
nommé vlce-msltredechapelle de Georges-Fré- 
déric, margrave de Brandebourg et duc de Prusse, 
k KiEni^beis, et lut adjoint iTIiéodoreRIcclus, 
maître de chapelle tilulaire, auquel il succéda 
en 1599. En IBOS il suivit la cour t Berlin. Son 
portrait a été pavé avec une inscription t sa 
knange, en ^x vera latins de Georges Frœlieli, 
professeur de musqué. Il s'est lUt connaître par. 
ti piiblicatlon des ouvrages suivants: 1° XX 



Cantionêt taerx BélmoUli qvinqite et pliir. 
voeunt; Mulhausen, 1S74. — S" Keuwê feuMc^ 
Lleder ntii i iiiuf S Stimmm çantt tle&lfcA 
iumigcn, wtd atiff alterleg tmuikalitelien 
ItufrwmetUen su 9e^aucAen( nouvelles Cban- 
sonsa1lemandesA4et G voix, etc. ); Hultiausen, 
157B, in-i°. — 3" Crepundia taera ffelmoldt , 
Miilliausen, 1&96, in-4'. Ls deuiitme édition da 
cette collection a paru ii Erfurt, en leos, in-a". 
— i'Zieef-TketUâStiTamtgegeUtlicheLledtr 
auf dm Choral geriehiet ( Deux livras de 
chants religieux k & voix sur dee chorals, etc. ); 
Kcenïgsberg, )S97, 6 volantes in-t°. Ou chante 
«icare k Hulhaosen les cantiques d'Ectard, au 
commencement et ï la fin du service. 

E<XLES (Silomon), violoniste et compo- 
siteur anglais, vécut vers la lin du dix-septième 
siècle. Il était estimé pour son talent; mais sé- 
duit par la doctrine des quakers, il entra dans 
cette secte, brQls tous ses initmoients, et publia, 
en 1697, on Dialogue nr lu vanUide lom»- 
5lfM, devenu d'une rareté excessive. Il est an- 
leur de principes de l'art de Jooer da violon, qui' 
ont été insérés dans l'ouvrage intituU i The di- 
Villon violtn, imprimé k Lcodres, en 1693. 
Ucles se mit à faire publiquement des préd>> 
cations , et se St enfermer plusieurs fois. Il . 
s'enfuit, dit-on, en Irlande, d'ot 11 parait qa'D 
(nt déporta dan* la noavelle-Anglelerre. Il Gnil 
par se bire athée. On ignore l'époque da sa mort. 

ECCLES ( jBAji }, Ois de Salomon, naquit k 
Londres. Son père lui enseigna la musique- 
Eccle* • composé plusieurs airs détachés, qui 
ont été Insérés dans les collections de son temps, 
des airs de danse et des entr'actes ponr plusieurs 
Iragédles ou drames. Parmi ses compoaitlons, on 
cite partlculièremoit Ritmldo e Armida, et le 
/ufement de Fârit. Ce lut aussi lui qui le pre- 
niiermit en musique l'Ode de Congrève poar le 
jour de Salntfr<^1e. Outre les airs d'Eoclei pu- 
bliés dans diverses collections, et notamment dans 
celle qui a pour litra ; Tke piUt to purge me- 
bmcoly (Pilules pour chasser la mélancolie), 
on a aussi imprimé k Londres : New Muttdi 
for opening of the théâtre, el&, et£. (Nou- 
veile mndqne pour l'ouverture datltektre). Vert 
ie9S, Eccle* fut nommé malti« de l'orcliestre 
de la reine, place devenue vacante par la mort 
de Stagfint. Il passa la dernière partie de sa vie 
k Kingston, dans Svrry. 

ECCLES ( Henut ), frire dn précédent, fol 
un violoniste d'une force peo ordinaire pour son 
temps, mécontent de ce que son Ulent n'était 
pas récwnpensé dans sa patrie, comme il devait 
l'être, il se rendit k Paris, et j lut admis dans la 
musique du rw. Eccles a composé douM soif» 
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povr le violon, t\ai ont été publiés à Pai-is, en 
1730. Cet ouTragea pameadeux lirm. Ecclea 
imite daDsu coni position le style deCorelli. 

lÉCHlON, musicfea grec, qui Tinità Rome 
ria lemps de Juidnal, étail un fameux joueur de 
tilharc. Il parait qu'il partageait arec lea joueurs 
de nate Glaplilre et Ambrosiut les taveiire de 
betucoiip da dtmet romaines, car Jaréual en 
parie en ces ters : 
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■ Td le tnaries; lea père* da tca eufanti le- 
•I ront on le cilharMe Ectiion, ou tes joueurs de 
• note Glaphjre el Ambroiiui. ■■ 

Laborde a (bit «or c«s vers ane singulière mé- 
prise : il a çra que tKonades lignifle miploj/ii 
dùTU Ut ehaun, tandis que le aen^ esl joueurt 
defliae. 

ËCK [ jHAM-FntioÉBic), né i Mannlieim, en 
ITAS, passe pour aïoir tié ua des TlDlonUles lea 
plus disllngués de l'Allemagne. Son pire, né en 
Bohime, el qui était premier cor au lerTice de 
l'électeur Palatin, mit le jeune Eck sous la di- 
rection de chrétien Danner, pour apprendre h 
jooetdu TioloQ. Il acquit lous cet babile maître 
<io bean ion, une Intonation juste et beaacoup 
de lègireU. En 177H il suivit l'orchestre de la 
cour à Munich ; le maître de chapelle Wlnter lui 
donna des lefom de conipositioa. Nommé dlrec- 
leardescOQcrata de la cour, en 1788,ilnelarda 
^laa i prendre aussi la direction du tliéâtre na- 
tional. En ISOt il se maria pair la seconde fois, 
demanda sa retraite, et l'cditint Ce Tut vers cette 
époqoe qnll Ht un royage en France «t qu'il 
Tisila Paris. Il a publié six concertos de violon 
qui ont été gravé* i OITenbach et t Paris, et 
une symphonie concertante pour deux violons, 
publiée il Leipaick , cltei Breilkopr. 

ECK (FikNçoiE), frère du précédent, et 
comnte Ini viokiniite Tort babile, naquit i Han- 
heim, en 1774, et nçat des leçons de son frère. 
Admis dans la chapelle de l'électeur de Bavière, 
il paraissall devoir Onir ses jours à Hunidij 
mais une aventure galante qu'il eut avec une 
dame de haute naîssaaee, et qui eut de l'éclat, 
l'obligea à quitter cette ville, en IBOI. Sa sitoc- 
tien était d'autant plus flebeuse en cette cir- 
constance, qu'un vol venait de le priver da 
tout ce qu'il poesédsil. Il se rendit d'abord k 
Riga, puis t Pétersbonrg, où il se livra à nn 
travail constant et bien dirigé pour augmenter 
son talent. L'empereur Alexandre, l'ayant en* 
tendu, Tut si sallstiit de son jeo, qu'il le nomma 
directeur et violon tolo des concerts de la conr ; 



mais bienldt Eik tomba dans un bigotisrae eicei- 
sif, et les remords dont il fut lourtnenté, au sou- 
venir des erreurs de sa jeunesse, troublèrent sa 
raison. L'empereur de Russie le renvoya à son 
frère, boue escorte, et celui-ci le plaça dans une 
maison de santé à Strasbourg. Il y mourut, en 
1804. Je possède en manuscrit un concerto da 
violon de cet artiste. 

ECKARD (JEAN-GoDERtoi ) naquitkAngs- 
bourg, en \Tii. Issu de parents pauvres, il ne 
put se procurer de mettre pour apprendre la 
musique, quoiqu'il se sentit un goùl passionné 
pour cet art. 11 se mit donc ï étudier seul 
sur un mauvais clavecm qu'il s'était prouiré, et 
par une persévérance sans bornes et l'étude dn 
Clavecin tempéré de Badi,'il parvint à on 
haut degré da force sur le piano. Son ami, 
Georges-André Stein , célèbre facteur d'orgue*, 
l'engagea à l'accompagner à Paris, en 1758; les 
succès qu'il y obtint te décidèrent i s'y fixer. 
Vers le même temps, il se livra k l'étude de la . 
miniature, et il acquit assez d'babileté en ce 
genre pour assurer ton eilstenue. Ayant le dé- 
sir de perfectionner son talent pour le clavecin, 
il peignait le jour pour vivre, et étudiait la mu- 
sique la nuit. C'est par ce moyen qu'il a obtenn 
la réputation d'un des plus habiles clavedniites 
de son letnps. Il est mort à Paris, vers la Ba 
du moisd'aoOl 1809, âgé de soiiante-quinieans. 
On a gravé de lui : 1° 6 sonates pour le piano ; 
Paris, 176S. Kllee ont été publiées aussi ï Londres 
et i Leipsick , avec un titre Italien. — 1° Deui 
Eonales de clavecin, teuvre!'. — 3" Le ifennet 
d'Exaudet, varié pour le clavecin; Paris, ctiei 

ECKEL (Mathias), comporileor aUemand, 
vécut dan* laprtmière moitié du seizième siècle. 
Il a mis en musique un recueil de chansons en 
diverses langues, qui a paru en plusieurs suites, 
depuis I &3o jusqu'en I MO, ln-s''obl. On trouva 
ce recueil dans la bibliolbèqne publique da Zviic- 
kaa. Il y a des ouvrages de ce musicien dans 
learecoeilstrès-rareedont voici les titres: l'No- 
mim et Insigne Opvs mu^cvm tex, qvln^e et 
fttatitorvociim,ev;vt inOermajùa haeienut 
nihit limite ungitam eil edltvm, etc. Noriber- 
gm, Bier. Graphie, 1537, petit ln-*° oW. — 
V SeleeUt Barmonim qvalvor voevm de Pas- 
tlone Dmntni ; Vitteberg» , apitd Georg. 
flAauum, 153S. — 8* Sacroram Bymiiorum 
Uber piim\U cenlum et triginla Bymnai cori' 
tineru, ele.; Vitlebergx, apvd Georg. Kkau., 
IMl, petit <n-40 obi. — i° Bielnia galliea, la- 
tinaetgermaniea,elquxdamfvgx,tontl duo; 
md., 1W5, petit ln-4' obi. 

ECKELT(jEAn-VAL(nTin),ntfk Weminge- 
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ttauMD, près d'ErAirt, ven 1B90 , Ot se* étniet 
k racole de Golha, ^y ipprit tamuiique. Lan- 
qotlcrut **o!racqui<u«ezi)e«HU»iMaceiduu 
MB art, il entreprit de TOjdger pourwbire con- 
naître. Il ne larda pas il Être nommé organlale 
i Wemigende, en Proue. La maniera dlatin- 
gaie dont 11 remplit aea (onetioni lai procura l'a- 
Taatage d'être appelé en qualité d'organiate i 
l'église de la Trinilfi h Sondirabauscn , place qn'll 
occupa jusqn'k*ainort,arriTée en 1734. Ce mn- 
aiden a laissé en maniucril plusieur* recueila 
de piicea et de préludes pour l'orgue, fane Pas- 
fjoH i grand orclMstre, et une eollection de can- 
tique*- Mai* c'est surtout comme écrivain didac- 
tique qu'il a'eal rendu recommandable, par la 
compoaltion de* ouvrages suiTants -, 1° ExpeH- 
fnenlaimutex geometrica; Errurt, ITIS. — 
3" Iiulrvciion pmir former une fugue, 1731. 
— 3° Abrégé de ce qu'il est néeesiaire à un 
fHMtlcien de savoir, \a-V. — i° Enfm un on- 
rrage dont il a'eat occupé dana \ea demitrea an- 
nées de aa tie,eldout il jraTalt d^ï lieaucoup 
de cahiers acIwTé* en 1714 , nuia qui s'e«t égard 
depuis la mort de l'aoleur. C'était plutAt un com- 
mentaire maUiématico-miisico- mystique sur la 
Bible entière qu'un traité de moslque. La l)iblio- 
tttèqoe ffloticale d'Eckelt, qui pourait paiser poor 
complète de aon temps, centenait tous tes oa- 
Tragei de Wer kmeister, de Priai, de Haltbeton 
el d'autres, publiés jusqu'alan. Le* notes qnli 
avait ajoutées à la plupart deses livres prou raient 
l'étendue de sou inslraction. 

ECKEHSBERG (Ju^Cuoluime}, orpuilile 
et liabile violoniste, naquit ï Dresde, le 20 aoAt 
1762. Nommé organiste de l'église Satnte-Sopble 
de cette ville, en l7S3, kl'tgedevingletuaans, 
Il le fut (Bsnite de l'église de la gainisoo. Pin* 
tard il fut appelé comme organiste ï l'église de 
Nenstadti il est mort dana ce lieu, le 21 aoAt 
183 1 . Eckeribog s'est bit connaître comme com- 
positeur parla cantate de ScUiller Intitolée la 
ClocA«, qu'il a écrite k grand orcheaire, en ISM. 
On a auaai de lui on air varié pour le piano, 
Dresde, Hllsctaei' ; des. polonaise, dee danses 
poor le piano, et dea chanaoni allemandes avec 



ECKERSBERG (ËDouAau), (lia du précé- 
dent et son élève, est né k Ifeostadt-Dresde, en 
17S7. Il a succédé k son pire comme organiste. 
Cet artiste nia publié jnsqu'k ce Jonr que des 
danses pour le piano . 

ECKEHT (CBAHLm-AnroïKC-Fuwiu), vio- 
loniste , pianiste el compositeor, est né k Poti- 
dam, le 7 décembre 1830. Son père, Pokmata de 
naiasance, servit sons le prince PimialowskI, 
dans les guettes de l'empire franjals , et entra 



au Mrvice de la Prusse aprèl la bataille de Lelp- 
sick. 11 était en garnison k Potsdam, résidence 
du roi de Prusse, lorsque Charles Eckert naquit. 
Pen de temps aprèa il Fut envoyé à Berlin et im- 
pliqué dans un procès poliUque, k la suite duquel 
il fut placé dans un poste de douaniers, avec te 
titre de brigadier, k la Irautière du royaume. H 
lut toé dans une renconire avec des contrettan- 
dien. Dénuée de toute ressource apriala mort 
de son mari, la mère de Charles Sckert se vit 
obligée de retourner en Pologne, et d'abandon- 
ner, dans sa détresse , son mifaut, k peine igé de 
deux ana. Touchée de compassion, lea aneia» 
camarades du père recueillirent son enfant or- 
phelin, qui vécut ainai dans une caaeme pendant 
sa première eulance. 11 n'avait pas encore ao- 
compli sa troisième année quand M"* de Fœr»- 
ter, femme d'on littérataar distingué , et connue 
par son talent pour la muaiqne , l'adopta , et , 
remarqD*"! '*^ lienreuaes dispoaitioBS pour crt 
art, lui fit donner une éducation tonte musicale. 
I Ses premiers msltres furent Grenlach etRecliea- 
I berg. Pins tard il trouva une protectrice mn 
moins dévouée dans la célèbre cantatrice Hen- 
' rielte Sonlag (M»" de Rossi). Devenu élève de 
i Zelteren lS3C,etplDsUrd deRtnieN]hagen,ilflt 
de rapides progrès soui ces maîtres , paiticullè- 
I retnent dans la science de l'harmonie, et composa 
des psaumes et d'autres morceaux de musique 
d'égHse. Encouragé par le saifrage deSpontini, il 
! B'essajaaossidani lestyle dramatique, et donna 
k l'âge de dix-sept ans Catherine de Nurem- 
berg, et en 1840 le Charlatan, tous deux au 
théUre de Kcenigatadt. Lorsque Uenddssobn re- 
louma k Berlin, avec le projet de s'y fixer, Eckert 
devint son élève , et écrivit son oratorio de Ju- 
diOi, qui fut exécuté k l'Acadéniie royale de 
chant, en iUi. Dans l'année suivante H obtint 
une pension du roide Presse pour voyager en lia- 
lie, et séjounia kUilan, Venise, Florence, Rome 
et Naples. De retonr dana sa patrie,après deux 
uu d'absence, il écrivit la partiUon de son 
opéra Guillaume d'Orange , dont la représen- 
tation eut Heu le 11 novembre 1840, avec un 
brillant succès. Les événements politiques qui 
altèrent l'Allemagne en 1S48 décidèrent Eckert 
k voyager en Hollande et dans la Belgique. Ar- 
rivé k I4 Haye, Il y fit représenter Outllaume 
d'Orange, traduit en français, et l'ouvrage y 
fui cbaleureosemeat applaudi. A cette occasion 
le roi loi accorda la décoration de la eonronne de 
Chine. Eckert donna klamèmeépoque plnaieura 
concerta en Hollande et MDelglqne, puis il. se 
rendit à Parla. L'espoir qull avait conçu d'é- 
crire pour les tiiéltres de cette capitale , et de se 
!« réalisa pas plus pour 
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p de jeanes ariistM. Fit^né 
d'une vaine itteote, et pooué par la DéceMitâ , 
il KTittnntralnt d'accepter, eo 1B5I, une place 
d'MConipagnaleur «a Tli^Ura-ltalien : l'anoée 
■olvanle il y rat chaîné de la direction de l'or- 
cbestre. En 18S3, ajanl perdit l'eipoir de se Taire 
lue lëpotatiaD de compositear h Paris, il s'âloi- 
gna de cette Tille, et m rendît à Vienne, ob la 
place de chef d'orchestre da Tbtltre-ItaUen lai 
Ait oonMe. U a wnierrt Mte position jnsqn'rn 
18S0. IMala alors nue opposUJoii qui s'était TonDée 
contre la) l'a oUlgi de s'éloigner de la cipitale 
de l'Autriche. Outre les onvrages de ta compost- 
ttffii dtia préeédemmenl, on connaît aussi de loi 
OBC symphonie t grand ordiestre, eiéeutte i 
Beriin.en tSSSinDeoaverlurede (Me, écrite pour 
Hiutich «niStt , on trio ponr piano, Tiolon et 
TtoloDcelJe,op. IS; Leipsieli, Breitkopt et Dnr- 
Id, d«e recodls de Lieder, op. 11, 13, lE, et 
qnelqnes aulres compositions légârea. 

ECKHARD ( CHARUs-PaiDiaic), cbance- 
ier de la régence de Donaneschingai , dans le grand- 
dncbé de Bade , s'est Tait connaître , Ters la fin 
dn Mècle dernier, par les ooTrages snivanls : 
1* Trois SonaUtpow U piano, op. 1 ; OfTen- 
baeh, 17Si. — 1° Tarlalioaa ponr le piano snr 
l'air : Frtvt mch de* Lebma, op. 1; iUd. — 
a* Milanga powr h piano et le cftoiU; (bid., 
ISOI. — i" Six Sonùle* faeilet; Dresde. 

EDEL (Gbomh), miiiideQ de la conr de 
VIenM va isoo, apabllé: 1° Hnit Variations 
snr no tbènM altomand; Tienne, 1798, — 
l'Hait MnallemandspourlBclaTcdn, op. 5. — 
3* Troi» DiMi pour deni Tioknis, op.S.— 4*6^ 
rénade ponr Tiolon, Tioloocelie et gnilare, op. 7 ; 
Vienne. — &■ /item ponr Tiolon, alto et gnilare i 



EDELE (...), Tlalanlite et compositeur, nd 
i Slnttgard, dans les prv^traannéM da dfx-nen- 
Tihne ritele , s'est flxé i Zurich, en I S33 , et y a 
été pendant plusleors années l'Ime du monde 
ronsical. En 1838 il y a hit représenter R&be- 
sahl , opéra de sa compositloa. 

EDELHANN (Juii.TsfDÉMic),néàStras- 
boarg, la fl mai 17tS, Tut un planiale distingad. 
En 178S n donna t l'Opéra l'acte dn feu, 
dans le ballet des ÉMment^ , et Ariane dont 
l'Ûe de Saxo», qui obtinrent du soccis. A l'au- 
rore de la réTirintion, Edelnunn ta embrassa 
tes principes aTM hireiir, «t après aTOir SHToyë 
à l'échahod nn gruid nombre de Ticlimes, et 
notamment le baron de Dietrlcb, son bienlafléur, 
il j périt lul-rohne, aTee si» frère, m t794. See 
composilioitt, qui «ont tontes ponr le ptauo, 
con^stent en Troli Concerto*, neuf ouTres de 
sonates arec TiohM obligé, et des ap^kti, gra- 



Tés è OfTenbicl), Worms, Hanobeimel Paria. On 
eonnatt aussi de ce masiciini denqualuors pour 
claTedn, op. 15, Amaterdam} et une scène ly- 
rique intllDtée la Bergère de$ Alpet, ponr so- 
prano et basse, grsTée ï Paris en partilion. Il 
y a du talenl dana tous ces ouvrages, et l'on ne 
pent douter qn'Edelmann nese nt fait une bril- 
lante réputation silaréTolnUcai ne l'eAt détourné 
de sa carrière. 

EDER (PaiurpE), pianiste k Vienne, au 
commencement de ce siècle , a poblié pour son 
instrument le* onvragea suivants : 1° VarlaUent 
trit- faeilet pour le elaveetn, op. i ; Vienne, 
1803. — 1° Idem, op. a. — 3» .Sonates fr**- 
fatila pour le etaoeetu avec dolim, op. 3. — 
i" Sondo trit-faeile pour leelaeecin, op. 4. 
— b" ValMipaur U clavecin, op. i. — s".!'- 
Imiandet pour le elaeeetn, op. 6. Ce maal- 
cien disparut du monde mnsical actir vers 1807. 
Sa fille, planiste dittingoée, née I Vienne, a reçu 
des leçonsdeCharlMCzemT, et s'est bit connaître 
par MO tatenidè* 1S39. Après avâr dcoiné pen- 
dant plusieurs années des concerts dans les villu 
principales de l'Allemagne, elle s'est filée è Cassel, 
en 1843. 

EDBft (Cdules-Gàspuio}, Tloloncelliate, 
né en Bavière, en 1761, apprit la eoropositioa 
seul la direction de Lang et de Kœlber, et Iht 
appelé. Jeune encore, k la cour de l'électeur de 
'nrèvea, od 11 obtint la place de ])remieT tIoUhi- 
celHile de la musique particolière. Il a parcoum 
depuis ce temps 1m prindpales villes de l'Aile- 
magne, et a'esl fait entendre t>artonlaTecsDceès. 
Il a composé pour le Tloloncelle vingt soios, trois 
ditos, deux trio* et quatorze concertoa; mais if 
n'a (ïit graver que denx symphonies è grand 
orchestre, el deux quintettes. 

EDLEN DE HOSEL (J.-F.]. Fo^s 

EDGECUMBE (Le Cohe HOUirF-), 
amateur de moaique, d'nne baule naiaBance,né 
è Londrea, vers 1761, mort en 1838, a publié 
un livre intitulé : Mutleal mnlnlfcmceo^on 
old amateur, ehle/ly retpeeting tke ilaUan 
Opéra in England, for fifty yean,from 1773 
(o 1S13 (Réminiscence* musicales d'an vieil 
amateur, principalement rn ce qui coocemero- 
péra-italien en Ai^lelerre, patdant cinquante 
ans, defHils 1778 josqu'en 1813, seconde é^lion, 
centinnée jusqu'à ce jour); Londres, W.CIarlu, 
1817, iu-S*. Dans ce résumé de ses souvenirs, 
le comte Hount-Edgecumbelaisseparlont percer 
ses regret* sur la décadence de U musique el 
partieniièrement de Part dn cbant Ses héros en 
ce genre sont Paeehierotti, Harcbesl et la BantI , 
ne Tort lupérlcura è tous les 
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chanleiin de l'époqne actuelle. Son litre ut rem- 
pJi de carieuus anecdotes snr ce» articles et sur 
M"!" BilliDgton, Grauini et CaUlanl. Bien que 
le litre de l'oairage du comte Edgecumbe indi- 
que une deuiième ëdlUon, Il n'y en a point eu 
d'autre que eelie-lï; mais l'ouvrage était im- 
primé depuis ploaieurs années avant qu'il parAt, 
el quetqnei eiemplaires seulement avaient été 
donnes par l'auteur k sea amia. Ob ; a fait 
ensuite quelques additions, et dans cet état 
le UTra a été mil en vente, avec un noaiean 
Trantispice. Il j a des iiemplairesqui ont la date 
de I81B, et qui sont indiqués comme une troi- 
sième édition. 

EDLiNG ( Jean ), virtuose sur la clarinette , 
ud à Falker, prta d'Elsenacb, entra Tort jeune 
dans la musique du duc de Saie-Weimar. Son 
jeu était d'une perfection peu commune, et il 
promettait ï l'Allemagne un artiste du premier 
ordre, lorsqu'il mon mt, en 17SB, à l'igede vingt- 
deux los. Il a laissé en manuscrit beaucoup de 
coueertos pour son Instrument, et quelques tym- 
pliooles ponr l'orchestre. Il a aussi composa la 
musique d'un mélodrame intitulé El/tide : elle 
a été gravée ponr le piano, k Berlin, en 1790. 

EDLINGEH (Thoiias], célèbre latliler, né 
en Bolième, vivait è Prague en I7t5. Baron, 
dana tes Recbercfaes sur le luth, lui accorde beau- 
coup d'éloges ponr la bonté de ses inalcumenta. 
Les luths de Thomas Ediinger Eouliennent en 
effet la comparaison avec lei anciens in strumen la 
de Gaspard deSalo.qui furent longtempa con«i- 
déréa comme les meilleurs. 

EOLINGER (JosEPH-JoACHia) , Bis du pré- 
cédent, fut aussi excellent fahricant de lutha. 
Après avoir fût son apprentissage chez son père, 
il fit un voyage en Italie pour se perfectionner 
dans son art. Uj vécut quelques années, et vi- 
aitï Crémone, Rome, Naples, Bologne, Feirare 
et Veniie, puis retourna dans sa patrie. H est 
mort à Prague, le 30 mai 1T4S. Ses instiuments 
sont redierch^. 

EEKHANS(LiviiiDS), constmcleur d'or- 
guee hollandais, vivait dans la première moitié 
du dlt-septlème siècle, et paraît être mort en 
letB. Il est auteur du grand orgue d'Alknw, 
achevé en 1S39. Cet orgue est composé de 
cinquante-six Jeux ■■ l'harmonie en eit eicel- 

EFFREU (Muno on Huiio), maître dé 
chapelle du dnc de Hantoue en 1613, avait été 
précédemment, pendant vingt- deux ans, an ser- 
vlc« de Gesoaldo, prince de Venonse, connu par 
■ se» maddgaox, ainsi qu'il nous l'apprend par 
luw lettre placée au commencement d'un ou- 
vrage dont II sera parlé tout-è> l'heure. Il était né 



, à Bari, dans le royaume de Naple*, ver<i le milieu 
du seizième siècle; car on trouve nne vilianella 
' k trois voix de sa composition {Perche non m'a- 
'■ tni,d'trffaF) dans le recueil publié parDeAntiquia 
' sous ce titre : VlUtinelle alla ntqioUlana a 
I ire vaci da diversi mitoridl Bari, Ubri I, Il 
\ ( fu FeneiJa, app. U jigU d'Ant. Gardano, 
' 1&74, In-S" ). Un ouvrage de ce musicien, dont 
' la rareté eut excessive et qui a été inconnu I 
' tous tes bibliographes, fournil les renseignements 
' qu'on Tient de lire sur la position de Muzio Ef- 
' frem. Cet outrage est intitulé : Cemare di 
I MvUo Effrem sopra II teito Utro de Madri- 
I gali dl M. Marco da Qagliano, maetlro di 
; cappella délia cattedrale di Ftoretua, sans 
dateet sans nom da lieu ni d'Imprimeur ; mais an 
verso dn dernier reuillel on lit : IBïz, ir>janua- 
rU,pro hnpresaione, A\içvstlnus Dvlelvt se- 
■ cralarlia, i& pages in-fcl. non cliilTréea.Au pre- 
; mier feuillet l'an trouve une épttre de Harco je 
I (iagllanoau lecteur de son sixième livre de ma- 
' drtgan\, dans laquelle 11 se plaint des attaques 
sourdes d'Etlt'em contre ses ouvrages, disant qoe 
son critique n'ose rendre publiques ses censures. 
Cette épttre tA suivie d'une réponse aasez dure, 
dans laquelle EfTrem annonce au mettre de cha- 
pelle de la cathédrale de Florence qu'il va lesa- 
tiafaire el démontrer aon ignorance au public. 
Après cette lettre il réimprime en partition tous 
les madrigaux du atxième livre de Marco de Ga- 
glisno, et les accompagne de notes sévères dans 
lesquelles il analyse toutes les fautes de tonalité, 
de rhytbme et d'harmonie qui s'y trouvent. Il 
n'y montre musicien beaucoup plus habile que' 
son adversaire. EFfrem publie aussi dans ce vo- 
lume un de ses madrigaux k cinq voix, trèS'iu- 
périenrà ceux de Marco. Il dit, dans sa lettre, qu'on 
grand nombre de sea ouvrages, consEslant en mo- 
tels et messes, se trouvent chei le grand-duc de 
Toscane, en manuscrit. 

ECFRBH (Aleiudre}, de la même Ik- 
mllle, né k Bari, dans la seconde moitié dn sei- 
nème siècle, fnt aussi compositeur de madri- 
gaux et de chansons k ta napolitaine. Quel- 
ques villanelles k trois voix ae trouvent sons son 
nom dans la collection d'Antiquis. 

EFFTERDINGEN ou AFTEHDIN- 
GEN(HENBin'], maltrechanteur (trouvère al- 
lemand ), vécut an commencement du treizième 
siècle. Il fut d'abord atlaebé è la cour de Léopold 
d'Autrtclie, qu'il quitta pour te rendre k celle 
dn landgrave Hernnann de Tliurfnge. Plus tard 
il obtint le titre de bowgeois d'EisenacIi. Eff' 
lerdlngen est le compilateur de VBeldenbiieh 
(le Livre desbéros),oA les plus ancfennes ehan- 
recuelllies. 
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EGiVRD ( Paul ), prédicateur i Horttorp , 
dtos le Holsttin, naquit ï Kellingbsiuea, dans 
la Eoeme proTluce, veri ia9g. Il a publié ans 
dÏMettatton aur le carnet d'ar qui Tut troaiâ en 
Danemark dacw le aeiilime aîtcle, soub et titre : 
SehriftmMStg* GAtouten Mer dai Golden- 
hon ; Lunebow^ 1U4. 

EGENDACRER ( JeuM^bbiroi-hb ), (sc- 
ieur d'orgoea, né dans le Palalinat, vera la ~ 
dadii-wptièiiieiiècle,ac4Hutniit, en 170B, l'i 
jtue de la cathédrale de Salibourg , à trois cla- 
viers et quarante-quatre r^trcs. Sou Qls,Ri>cb 
E^cudacker, l'a augmenté de pliuieurs regiitrw 
eu I7BÏ. 

EGENDAGKER (Roch), (ils dn précé- 
dent, bclenr d'orguei, né k Pauau, a eonatiuit 
en 173& le petit orgue, k douze regialret, du cou- 
Tvnt de San-Salvador en Bavière, et en 17a4 
celui du couvent de Bgnediet Saiern, k trente- 
cinq regittrei, 

EGENOLF ( CsR^EB }, imprimear-libraire 
i Francrort-snT>le-Uela, naquit Ter« ItSS, k Ha- 
damar, petite Tille du ducbé de Naaiau. Ce fnt 
lui qui inlroduitil l'imprimerie à FrancCort, en 
1613. Par une singularité bien leoiarquable, 
cette Tille, ai Toisine de Haïence , n'a pan connu 
l'art Ijpograpbique avanl c«tledate. Egenoltnous 
apprend, dans l'épllre dédicatoire d'un ouTrage 
dont U sera parié tout k l'teure, qu'il passa u 
jeuBesae k Straiboorg. Ce fut aana doute dans 
cette Tille, oli le troaTaJent lea Imprimeries de 
Schcefler «t de Prja, qu'il «ul couDÙssance de 
Part, encore nouTeaD, d'imprimer lea lirrca. U 
«e distingua dans aa proCHsIon, et eut la gloire 
d'aTwr fait graver en bols le» premières ligures 
pour des ouTrages d'bUloire naturelle. E^eiuiif 
était musiden. On lui doit la publication d'un re- 
cueil d'odes d'Horace el d'antres poésies d'OTldo 
mises en musique, k quatre Toii ; ce recueil a 
pour titre : Melaiim (n Odas BoratU el gttit- 
dam alia cormlnitM gmera. Eantmdeia ar- 
gUMenta , geniu, ae ratio, etc. Ce titre ne se 
troare qu'au rrontbplco de la partie de ténor ; 
k txvx du diseantui et ilu bassiu , il ï a sim- 
plement : Odarum Borattl coneerttus, et k 
l'altv* on lit : CoraUnUffl BoraUi. An bas du 
dernier feuillet on IrooTe : Frtotcafordix, apud 
ChrUUatutm Egmolphwn. Mense jatmarto 
1531 ; petit in-8°, dont les feuillets ne E<»t pas 
chilTréi. Au frontispice de la partie de ténor 
on Toit to figure graTée en bc^ d'un houn» 
qni joue de la basse de Tiole. La puUlcalion 
d'Egenoir a précédé de sept annéea celle das 
ifaraionbe poeUem de Hofbaimer, et de ringt- 
tnls ans let ode* d'Borace mises en musique par 
Gawllnid(TOTeicenome(J}o/ftal»ier). Cere- 



cu^l est si rare, qne je ne l'ai IrouTé dans au- 
cune grande hibliollièque de l'Europe, qu'aucun 
catalogue ne le mentionne, et qoll a été ioconnn 
à tous les bibliograplies.HoD exemplaire a appar- 
tenu i l'abbé Mercier de Saint-Léger, qui y a joint 
■me note ; puis il est passé en la posies^n de 
Boquetort. La musique du recueil d'Egenolf 
n'est qu'un simple contrepoint de note contn 
note; mais elle a de l'intérêt, parce que loos les 
cliants de la partie de ténor sont, <k toute évi- 
dence , des airs populaire* de l'époque, el parce 
que l'aoteur de ce conlrepolnl a rhjlhmé tontes 
les TWi d'après le mètre de la poé^ latbie. 

EGGERS (Nicolas), né k Luneboui^, étudia 
k Jeoa Ters )6a4, et fiii ensuite pasteur k Brème 
et prédinleor du mlnislTe de Suède résidant 
dans eetle Tille. Il rirait meore en 1713. On s 
de lui denx dissertations curieuse* lur les clo- 
ehes;d1es sont intitulées: 1^ Dtsiertatlo philo- 
logico-kitloriea Campanarum nomen el oH- 
ginem compleeteru; J«nr ^ lGg4, 7 leuilles iD-t°. 
— 2° OtuertaHo de Campanantm malerla et 
forma; iUd., lM&,in-4°. 

ÉGIDE (Jean), en latin /SgtdiKi Zamo- 
rensU , fut moine de l'ordre des Frtres mineurs 
de Saint-Fraufois, au Irrâième siècle, el naquit 
k Zumora, dans l'ancien rojaume de Léon, en 
Espagne. Il était docteur et lecteur de tiiéologie 
dans le coorenl de cette ville. On a de lui du 
petit traité de musique fntiluU Art miufca, 
publié par l'abbé Gerbert, daua sa Collection des 
écriTains ecclésiastiques sur la musique ( t. II, 
fol. 169-393 ), d'aprta un Dunaso-it de la btblio- 
Ibèque du VaticaD. Cet ourrage, en partie his- 
torique et en partie technique, est divisé en 
qoliue cliapiires i il offre pen d'intérêt. Après 
«voir traité de l'hivention, de l'uiilité et de la 
division de la musique d'après des auteurs plus 
anciens, Égide emploie plusieurs cbapilres k l'et- 
plication du nom des notes et de la représenta- 
tion de cellca-d par les lettres romaioesi de la 
aolmlsalion par la méthode des muances, et de 
la constitution des tons du plain-clianL Le der- 
nier chapllre renferme une description insuffi- 
sante et peu exacte d'un certain nombre d'ina- 
truments de musique. Une de ses explications 
les plus singulièrea est celle quil donne de fina- 
Irument appelé ijrmpAonfe dans le mo;en Sge. 
On sait que les lignres de cet instrumeot, que 
nous offrent quelques manuscrits, sont semblables 
k U viellede nos jours; mail l'instrument, dont 
parle Égide de Zamor* est trts-difTérent : e'eit, 
dit-il, un Inatrumeot fait d'un bois coneaTe, avec 
une peau tendue sur chacun de ses côtés, dont 
les Musiciens jouent avec de peliles baguette^ et 
dont le mélange des sons graves et aigus produit 
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dMch*iilt*gr^b)a(0- Celie detcripUon «emble 
tUn celle da t;mpuion on ccnon arabe, dont 
les tableg n'aursicat pu été fatta de eaplo, mai) 
de peaux pAKliembiéet , comme cela mtoU 
dans plasieon ïnitminenU de l'Orieat 

ÉUIDE(^iMD«!, de Mnrino, auteur d'un 
traité de la musique meeorfe, demi on trooTe une 
copie nianuKrite, du qulmiËnHi litcle, dan» la 
dlblràthiqDe du Vatican ( n° 5311 ), loiu ce tilre : 
Traetatits eantiu mensvràbttU Mcandum 
maçUtrvm ^çldium de ^urino. I' bibti»- 
tbique du Hasdum brilamiiqae en possède une 
copie moderne, bits ponr Pqniach, d'apria un 
manuscrit da la bibliothèque Collonienae , qui ■ 
été détruit par l'incendie. Cette copie a pour 
intitulé I rndpU traelatu* diversarum flçu- 
rarumpergiua dvieeamodldlteaAltmiur, et 
ideo legutndo orcttnum lenoris, iclUcel aile- 
rJtu temporU , $ecwidwn ^gidiunt de Mu- 
rino. (yoy. Calai, of the manuserlpt MjoIc <n 
SriUsh Miaevm , p. 50, n" 141 . ) Cet Égide de 
Hniino T^cot dana le ipdnziifne liiele : il ne 
doit pas être confondu arec Jean de Huris, 
comme l'a fait le rédaeleuT des manusciiti de 
musique du Muséum britannique. Sou ouvrage 
renferme des choses curieuses et pleines dln- 
l^rAt , partieulièremait sar les modifications de 
la Talcur dea notes par les ligaturée. Spataro 
■nil lu ce traité, et le cite dans son Tracfaio de 
rii.vilca,nel g}tale li tracta de la perfection 
liic) de la tesgittallera pradveta fn la tnu- 
Hea tn«niurara. Il qualifie i'auleur de claro 
murioo. On ne sait rien lur la personne d'Egide 
de Hurino, ni snr le lien où il a tq le jour. Il est 
TTiltanUable que De Ifurino équivaut à Jfv- 
rinauti, ce qui Indique qu'Ëgide était aé ou k 
Mnrt, dans le canton suisse de l'Argovie, ou 
dan» quelqu'une des communes du midi de la 
France appdées La Mure et Hure. La qnaltfi- 
eation de magiaer, qui Ini e«t donnée rail con- 
naître quil était ecclésiastique et mattre is arts ; 
car h l'époque ait il Técul lea laïques ne pou- 
vaient être que clercs. 

EGLI (Jrui-Henri), né i Seegreb^, dans 
le canton de Zurich, le t mars 1742, est conudéré 
comme nn des metlleurs componltenrs nés en 
Suisse, particulièrement poor les cantiques rell' 
gieux. Il était déjà Igd de quinxe ans quand il 
commença i a'occuper de musique; le putear 
Sclimiedii , de Welilkon, fut «on mattre, et Ini 
fit faire de si rapides pr^rès, qu'après trois 

(11 Simpbonli st InUrumenliiiD nnuleiini.qiio^ et « 



années d'études il put être employé c( 
ciea dans les églises. 11 y passa toutesa «le, livré 
ï la composition d'une multitude de ciianls reli- 
gieux qui devinrent populairei dana toole la 
Suisse, et i l'amdlioration de l'art dans u patrie. 
Il moural k Zurich, vers 1 807 , laissant comme 
monuments de son activité artistique environ . 
trente mivres, parmi lesquels on ronarque ; 
f " CanUquea avec des mélodies chorales sur des 
textes de lAvater; Zurich, 1775. La V iàVioa 
de ce recueil a paru es 1786. Vingt mélodies de 
ces cantiques ont été compeeées par E^ii ; les 
autres sont de Walder. — 3° Chants rell^eai 
de KIopstock, Cramer, Lavater, et antres poClas 
célèbres, mis en musiquepooruue, deux, trois et 
quatre voix ; Zurict, 1775 1 b 1» édition est 
de 1788. Vingt-cinq morceaux de ce recueil ont 
été composés par Walder. — 3° Collection de 
Chansons morales, avec accompagnement de cla- 
vecin ;<bid., I776.1t7aaasd des morceaux com- 
posés par Wsider dans ce recueil. — 4" Cantiques 
^tiritoelsi 4toIx stac la basse chHTrée; ibld.^ 
1777i V édllEon, 179S. — fi' Ode de Cramer : 
Bald «hwinçt mein Geitt stch ouf vom 
5f(iube,'ibid., 1778. La Dtème ode a été réim- 
primée avec deux antres en 178B. — 6° Donie 
Cantates de nourel an, mises en musique. — 
7° Soixante cantiques avec mélodies; Zurich, 
1779;l>"éditlon, améliorée, 17D(.— g" Suitedes 
Cantiques spirituels de KIopstock, etc.; ibld., 
17S0. — 9* Soite des Cliansons morales, etc.; 
ibid., 1780. — 10° Six chants religieux ï 1, 3, 3, 
al 4 voii; ibid., 1781. — 11° Comportions vo- 
cales, en 3 parties; Zurich, 178ï. Ce recueil con- 
tient SI morceaux, grands et petits. — 12° Clian- 
sons suisses avec mélodies; Zurich, 1787 ; 3* édi- 
tion, 179B. — 13* Livre de Chant ctioral ; itnd., 
17S7. La septième édition de ce livre a été pu- 
bliée en 1807. — 14° Chansons populaires de U 
Suisse avec mélodies; ibid. — iif Les Odes 
sacrées de G«llert,avec les mélodies chorales; 
ibid., 1789; 3* édition, en 1801.— IB" Us Odes 
sacrées et les Chansona de (^ellert, avec des mé- 
lodies hdies, suivies de six autres, entremêlées 
de sol<M et de duos ; ibid., l'gl. — 17° Harciie 
des troupes suisses et nllemandes, arrangées 
pour le clavecin ; ibid., 1790. 

EGRESI^Y (B ), planiste et compositeur 
liongrois de l'époque aclnelle, vit ï Peetli, Il 7 a 
publié, chez Wagner, environ cinquante de ses 
compositions légères pour le piano elle chant, 
en partie snr des chants populaires magyares. 

£BLERS(FiitNçois], en latin £Urus,né k 
Uehea, dans le duché de Lunebourg, vers 1050, 
fut directeur de musique i Hambourg. Il a publM 
nnecallectk» de cnntetsde sa composition, sona 
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Je litre deContlca sacra, etc.; Hambourg, 
1BB8. Darid Clijtrae j i ajouté nne prtDwe 
■nntieo-bwtoriqtw. 

EHLEItS(H*RTai), proressear de philow- 
pliM ï Kfd d^Dis 177D, et prjcédemnienl rec- 
lenr t 5eg^»eTg, luqnil en 1731, -an territoire 
(le Wiltter, «Un» le Uoltleln. I! est «oteur d'uD 
litre (|ui a pour titre BtiraeMimgen tiier aie 
SilUiehkelt der Yergnligangen (ConsUdriliDiis 
nionTeiBurlMdiTertisseiaM)l«);Fla)ebouif,1779, 
3 parties iii-8°- Une deuiième édition de ce livre 
a été publiée à FleoBboarg et Leipsick , en 1790, 
ift-S°. 11 J traite de l'efTet de la musique et de la 
danse lur la morale. 

EIÏLEIlS{GtnLuinu), profeueur de cbani 
el de dJelRnutloD , codirecteur dei thMtrei de 
Mayenee etdeWieibadea,aTeG01émenl de Re- 
nde, eilnéàWeinur, m 1774. Après avoir Mt de 
booneettudM littéraires et mnslcaies, |l déiiaU 
snr le tliéUre de sa illle naUle, et se fit blenti» 
la ré|Kitatian d^ des dianlears d'opërt les iplus 
hataet de l'Allenupw. En IBM il bciUaK lur 
les UiéllTes de Tienne; dnq ans aprts il élan 
premier ténor au tbéUre de Brealan. II rut en- 
solteattaelié ani scènes priacipales de l'Alle- 
i&agnejasqo'en 1834, époque où l'aflàiUissenieDt 
de SB i<A% l'obligea i prendre sa retraite. En 
1139 il se fiis i Francfort et 7 établit ane école 
de muslqae; deux ans après il devint régitsear 
de l'Opéra de cette Tille, pais it ■'associ* k la di- 
rection du Utéitre de Hajeoce, et prit la régie de 
l'Opéra. Ebien est mort à Hajence, au mois de 
décembre 1845. Comme compouteur, il a publié : 
1" Cbanta à T«ti tente avec tcOHnpagnemeDt de 
pfano ; Hambourg. Btebme. — 3° Quatre chaasous 
idem ; Lelpatck, Hoiïmelstes. — 3° Chansons tiec 
accompagnement de guitare; Stntlgard, Colla. 

EHLEftS { JoicaiM ) , facteur d'Intmnients 
i Vienne (Aotriche), a pris, en lS2â, un brevet 
dlnventloo poor nn Capottulo, ou giliet mobile 
en métal appliqué anx pianos poar la mettre 
Immédiatement an ton d'orchestre, et mime pour 
en saiire les variation*, lortqae la chalrar élève 
llatonatîon des instruments à vent Cette Invcn- 
Uou , «Hnme beaucoup d'autres par Irsqueiles 
on a vonlu modifier la factare ordinaire des 
pianos, est tombée dans' l'oubli. 

EHLERT (Lons), pianiste et compositeiir 
de l'école romuiUqne nouvelle, estné k Kcenlgs- 
berg, en iftis, et vit à Berlin. Ou a sravë de sa 
composition : 1° Sonate pour piano, op. 1 ; Ber- 
lin, Gutlenlag. — !<> Caprice pour piano, op. 3 ; 
Leipiick, Petéti. — 3° sonate romanllqne, (dent., 
op. b; ibid. — 4° AllegrocaDceftantponr piano, 
vMon et violoncdle, op. 7 ; ibId. — 6* Des re- 
codls de Lioder, avec accompagnement de idano, 



op. 3, 4 , et 6 ; tàld. Il a t»il entendre ï Berlin 
et i Leipsidi des ouvertures eldes ifmpboafea 
qui ont trouvé des partisans dialeureux. Les 
premières compositions de cet artlsle ont paru 
en 1847. Ehlert s'est bit oonoattre aussi oorame 
écrivain par un pefil volume qid a pour titre : 
Briefe ilber Huftt on «tne Frgandin ( Lettna 
sur la musique il une amfe); Beriio, Gnltentag, 
IBS9, petit ia-S° de ISG p^es. Ces lettres ren- 
Terment des appréciations critiques du talent de 
quelques-uns des eorapodlears les plus renom- 
més de l'époque actuelle. Les dernières (novres 
de Beethoven sont le point de dépari de l'auteur, 
et tour k tour MendeiBsolin, Scbumann, Richard 
Wapier, Weber, Fraucob Schubert, Cbopin , 
BerllDi et Meyerbeer sont analTsés par ini. Choie 
remarquable : Usit est le seul dont 11 ne parle 
pas. On comprend k quels points de vues sent 
formulés les jagonnti d'Efalert 

EHHANN (Conud), cantor kReotUngen, 
dans te royaume de Wnrtembei^, s'est Tait eon- 
nattre par nn petil ouvrage qui a pour litre ■■ Die 
Sefonn da aUgem«kten Kirchmigefant/ in 
TTOrtmiAerp (La rélbnne générale du chant d'é- 
glise dans le Wnrtemberg) ; Reutlingen, Hackeo, 
1837, in-8°. 

EHftENBERG (...}) mnidciea allemand , 
mort Tort jeune, en 1790, è Desaan, ob 11 était 
employé k la musique de la cour, a publié pln- 
sieun recueils de chansons avec accompagaeiDent 
de piano. Rellitah, marchand demusiquek Beriin, 
a acquis ses manuscrits, dans lesquels-se trou- 
vent les ouvrages suivaoli : 1° GeitOiche Odan, 
i parties. — V Psalmen wtd geIttUehe Lieier. 

— 3° La (rdsième partie de sas chansous. — 
4° Cantiqne sur le Mesile, avec ace. de piano. 

— 6* £fl Soir, elianson de MattlijMn. — 6* 
At^Ala , op. de Schifan. — 7° Ëtégie pour voix 
da soprano. — 8° ff^ne ou ffiofi de mal, 
doo ponr soprano et Uuor, — B* Idylle, due 
pour les mêmes voix. — lo* Cbosor avec aec. 
de deux clarinettes, deux cors el harpe. 

EHRENHADS (CaaÉnBr), né en Tnuriage, 
Tut nommé diacre i Pulnili, dans la Lusace su- 
périeure, en ies9, et pasleor au même lieu , en 
1070. Il est mort en 1703, il'lge de soixante- 
qnhixe ans. On a de lui un sermon sur l'usage de 
l'orgue, eu romiedecomraenlslreanr le Psaume 
1 M) : Il est intitulé 1 Orçanographta , dos M 
Orçelpredtgt aber dm lao Ptatm; Ertiui, 
lesfi. s feuilles in-fot. Cet ouvrage est fort rare. 

EHRENSTEIN (Wolt di], compositeur 
diitlnt^é de Lieder, aveugle de nalssuice, vit 
h Dresde. Ses chants avec accompagnement de 
piano ont de la popularité dans toute la Saxe. 

EBRLICH (CF.), planiste et compositeur. 
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Hâve deHuininel,DéàHigdebourg,ai 18II, wt 
llxé diD* celte ville, comme profeueur de non 
inal rumen l.depuli 183D. Il j dirige la société de 
chant. On a publié de si composition quelques 
ceuTre* tégtres pour le piano, et enilroD trente 
recueils da chants à Toii Mule btso accompa- 
goemeat de piano, de duos pour soprano et con< 
Irallo, de qiiituort pour soprano, alto, ténor el 
basse, el pour qualra toIi dlwmme. 

EHRNSTEIN (Jea!i-J<icque> Stdfxn ds ) , 
compositeur allemand qui tlorisuit au commen- 
ci:ment du tiède dernier, a publié des trios pour 
denx tlorons et baue, sons la tilre de Sotetum 
mluiema, oder YlPartUm fur 1 Yiolinen und 
Gateraibaai, 1701, et doute Ejrmpboniei pour 
Tîolon seul et basse. 

EICHBEBG (Jules), violoniste et conposi- 
leur,est né ADuiMdorf, leri 1820. Fils d'un 
proléaeenr de musique de cette fille, il j Bt set 
(iremièrei études de violon; pois 11 se rendit i 
llrnxelle*, et j devint élève de H. Heerts poar 
cet inatmmenl. De retour k Francfort en iS44, 
il y Tut attaché au théUre, en quatllé de violon 
solo; puis il Tut appelé à Genève pour y remplir 
les fonctions de professeur de violon au Conser- 
vatoire. Après plntieursanaées de s^our en cette 
Tille, Il est parti pour l'Amériqoe en 1BG7. Ses 
principaux ouvrages sont -. 1* Ëlndet contenant 
les prlncipiDx coupa d'archet et autres dinicul- 
tés, d'après la méthode dn Conservatoire rojal 
de Bruxdles, etc., op. 7; LtipSicV, StoU. — 
V Trots duos conceiiants pour 3 violons, op. il; 
Leipsick , Peters. — 3° Trots idem, op. Il i ibid. 
— V Huit Ëlndes renfermant des difScultea da 
doigta et d'archet, avec un second violon non 
obligé , op. le ; Ibid. — h° Duo brillaDi et facile 
pour violon et piano sur des motifs deSIradells, 
op. e 1 Francfort, Hedier. — S" Quatre mélodies 
caractéristiques pour violon et pisno , op. B ; 
ibid. — 7° Grand doobrillaal pour violon et via- 
loneeUe sur les chuiU. nationaux de le Ruasie 
et do Wurtemberg, en cdlstioratian avec 
H. BoekmabI; Leipsick, Seigel. 

EICUBEHGEH (JoeEPn), ténor drama- 
tique allemand, qol a eu de la réputalion pour 
la beauté de sa voix et son talent acënlque, a 
brillé lonutempe sur les tliéllres de Vienne et 
de Leipsick, etachanlé avec succès i Casse!, k 
Berlin, k Hajrence et k Londres. 11 commenta 
ia carrière en I811, et s'est retiré de la scène 
en 184S, pour prendre posseMion de la place 
de T<glssauT du tbéltrede Kœnigsberg. 

ElCflHORN (Adelauie}, musicien aile- 
du dii-seplième 



EICUUORN 

tate ganlte newe lnlraden,Gagtlardenwtà 
Couranlen, ohne Texl, mil 1 SItmmen; Nd- 
rembei^, leiG, iu-4°. 

EICUHORN (Jun), violoniste lA compwi- 
teur allemand, né vers 17GS, vécut d'abord i 
Berlin, s'élabiit easuile i Bracbsal, dans [e 
grsjid-dncbé de Bade, e( enfin s'engagea, co 
1 807 , k l'orchestre de MansheUn, où il ae trou- 
vait caicore en 18I&. 11 • fait graver k Berlin, 
en 1791, plusieurs aolos et nn concerto pour le 
violon. On connaît aussi de lui trois qvaiaon 
pour deux vloloiu, alto et baue, Darmstadi, 
179t ; trots duos pour deux rlolons, op. 9, 
Leipsick, Xilhad.'ei un iptatd guinteUo pour, 
l'vfoloni, dejumllosel botte, op. 11; Ibid. 

EICIU10R\ (JEAH-PiDL), el ses fils 
(Jeih-Godeiboi-Ebdest, et Jeak- Charles- 
ËDODABn), connus sous le nom des frèra 
SlcAAoro. J'empmnte è VUtUvenal Lexiton 
der Tontunst, publié par H. G. Scbilline, celte 
notice ob le pire des Jeunes vtrtnoses est traité 
avec beaucoup de sévérité. Je atAi devoir fairr 
cette déclaration, (tarce qu'il m'a semblé que jt^ 
ne pouvais rapporter des faits tels que ceux qu'on 
ra lire, sans indiquer la aonrce où je les ai 
puisés. J'ai souvent regretté que d'aussi belle» 
facultés que celles de ces deox eolknit, «t sur- 
tout de l'aîné, fussent exploitées an détriment 
de leur avenir d'artiste; J'ignorais qu'il; eBt 
des reproches plus graves k adresser k lenr père. 
J'abrèfie seulement les détails donnés par ITni- 
cenol LexHton. 

Bclihom (Jean-Paul) est né le 31 février 
I7H7, au village de Neuses, près de Cobourg, et 
y a refo une éducation de paysan. Ayant appris 
le métier de tisserand, U l'exerfa josqu'k Tige de 
vingt ans. Son goût poar la mu^ue s'eiail ma- 
oifÏBté de bonne henre; il fréquentait avec asal' 
duitë les leçons de chant de l'école du village, 
si mauvaites qu'elles fussent, et retenait avec 
Facilité les mélodies qu'il attendait. Il apprit d'o- 
reille k jouer du violon, el se Gt recevoir parmi 
les musiciens du village qui Jouaient le dimaaclie 
des danses dsns les cabarets. A l'ége de vingt 
ans il fut appelé au service militaire, ri dut par- 
tir, malgré sa répugnancepour la viede soldit 
S<m séjour k la ville lui ronmlt l'occasion de pi«n> 
dre des leçons de musique ; le cor, le trombone 
el le cor de bassetle furent les instrumenta qu'il 
apprit à jouer : plus tard II eiéciila des solos sur 
ce dernier ioslrument, dans les concerts de ses 
flls. De retour kCobourg, il fut admis dans ia mu- 
sique de cette petite cour; sa position s'élant 
améliorée, il put se marier en 1811, et sa femme 
(Ma^uerite 'Elisabeth- Maun) donna lejour 1. Er- 
nest Eiclihoro, le 30 avril lau. Huit jours après 
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U jeune mère mourut, das auilci de Tenlanle- 
me»t. Let acius que réctaoïait l'enbiit obligé 
KDl JeiD-Fuil h se remarier bieutOt iprèi , et £b 
Doorelk ëpouw lui douD» an second fili (Edouard 
Eiehliom), le 17 octobre 1813. 

Dès l'âge la plusteadro, letdeai enfiuts, «I 
turtout TaXoé, firent Tolr les plu« beureDMïdto- 
positloiu pour 1* muiique. Uue drcoogUDCB sin- 
gulière ûxa l'altentlun du père sur ces artistes 
Dés. Ouleur aTtil dound de petits liolonsaclie- 
lé* k la rolre, et sur lesqunls Us s'amusatenL 
Jean-Paul Eichhorn rentrant chei lui fut étonné 
d'entendre jooer par ses eafauts la marche de la 
relraite, i denx'yiolons, avec une justesse re- 
raarqitaUe ; mais sa surprise devint pins grande 
lorsqu'il eut eiamioé les instruments. Cliaeun de 
ces peliti Tiolons était accordé par qoioles jiis- 
tes, ma(i lit n'étaient point d'accord ensemble; 
en sorte que les enbnts at^etit dA éviler de faire 
otage des cordes â vide et avaient corrigé d'ins- 
tisct , par le doigter , les dlITérences d'accord de 
IWTs iMtnimeDta. Dès ce moment le père donna 
tous ses adns k l'éducation roasicile de son fllg 
aîné , et pendant un certain temps celle du plus 
Jeune fut négligée; mais la mère d'Edouard fit 
.ant d'instances auprt» de son mari , que eelul- 
3i consentit enlln ï donner des leçon* k ses deux 
infanla. Leurs progrès tinrent da prodige. Ernest 
n'avait point encore six ans quand il joua k U 
9>ur uD concarlo le Kreutzer , an mois de ntara 
18S8. Edouard , qui raccompagnait, fil anasl 
preuve d'une babileté étonnante pour son âge. 
Deux mois après, nn concert Ail organisé chez 
le prince, et tes deux enfants y produisirent una 
vive impression. Ib reçurent du duc de Cobonrg 
quelques pièces d'or. La vue de ce métal et la 
faveur du prince firent «imprendre k Jean-Paul 
Eicliliora le parti qui! pouvait tirer de ses enfants 
pour sa fortune. Dès ce moment Ils furent con- 
Iraiats de te livrer K l'étude de lenr Instrument 
nuit et jour; toute Inilraetion littéraire, morale 
et rdigieuse leur fut refusée ; Us avaienten eni 
des sources de rictiesses qoe leur père voulait 
tiiplofter k tout prix. Le la mal, un premier 
voyage fut entrepris ,et la ftmille Eichhorn vlsila 
Bamberg, Nuremberg, Anipacb, Munich, Tegern- 
sée et Augsboarg. Parioot les enbntt excitèrent 
l'admiration; partout ils firent nne riche moisson 
de l'or dont leur père étall avide. De retour k 
Cobourg, celui-ci voulut préparer ses fils k dit 
voyages pins ilendas dans let grandes villes de 
l'Europe, et ne leorlafBsa plut même* quelque* 
moments de repos ou de déUssMoenl. Si la fatigue 
les accablait, si l'arcbel éctiappalt k lenn mains 
dâdles, il n'y avait point d'excès auxquels lenr 
pire De se livrât contre eux; |utque-U qu'on le 



vit, malgré les cràOe déaeqwirde Umère, let 
traîner parlesdteveux en les accablant de coups. 
C'est ainsi que fut formé ce latent précoce de 
deux infortunés que Paris, Londres, Viemie, 
Beriin ont adrnlré:. En vain des richesses ines- 
pérées, et cent fois au-detsus de ce qu'il pou- 
vait attendre de sa propres travaux , ont-elles 
été recneillfee par Jean-Paul Elelihom; sa aoil 
de l'or était insatiable. Dan^ l'été rie I83S, ces 
Inléreisants artistes vLtitaienl les cuursdu Nord. 
Ernest élait parvenu à im degré d'Iiabileté qui 
pouvait soutenir la comparaison avec le talent 
des plus grands violonislei pour les difficultés. 
Son frère et lui ont élé plus tard attachés kla 
chapelle du prince do Cobonrg; mais, épuisé tan* 
doute par la fallgue et par les mauvais traite- 
ments, Ernest est mortk Cobourg, le 16 juin 
18t4, kTkge de vingt-deux ans. 

EICBHUR8T (C.) clarinetllsle distingué, 
est fté k Berlin, en 1808. Élève de Tauscb, Il a 
comme lui un beau ton et beaucoup de netteté 
dans l'exécution des Irait*. On a grsvé de sa 
composition, k Berlin, un thème original varié 
pour la claiioetle avec orcbettre. 

EICHLER (Heru), habile mécanicien, na- 
quit k Uebstadl, près de Pima, en 1637, el 
exerça sou art k Augsbonrg, où il cal mort, en 
1719. On Ini doit ploaieurt perfectionnements 
importants dans la mécanisme de l'orgue , el 
l'on dte avec élogie plusieurs de a«s ouvrages 
en ce genre, ti parficnlièrement des orgues de 
chambre remarquables par la teanté des jeux 
de note. 

EICHLEft (Ebnect), musicien alie^nand, 
vint k Paris, vert 1 776, et y enteigna la musique 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1794. Il a pulilté de 
1783 k 1790 deux œuvres de quatuors pour 
Jeux violons, alto et basse, chei Sieber, k 
Part*. 

EICBLEH (FatDiBK-GuiLUDHE), premier 
violon du théâtre de Kœnlgsberg, est né à Lelp- 
tick, en 1809. Ëlève de Spohr, Il a acquis par 
les leçons de cet habUe maître un talent remar- 
qoable par la justesse , la beaulé dn son, le ma- 
niement de l'arcltel dans les plus grandes dilB- 
cullés, et le goU dans les détails. En 1831 11 a 
été appelé k Kisnlgiberg pour y prendre la po- 
sition de premier violon solo du Ihéllre. On 
connaît de lui des variations sur an tlième suisse, 
avec accompagnement d'orcbestre ou de pianc 
(tnivra V; Leipsick, BreitkopF et Ilxrtel), qui 
ont ot)lenu en Alltraapw beancoup de succès ; 
aon ceuvre i' est composé de romances sans pa- 
roles pour violon seul. 

ElOmANN (PiESBE), eantor el matira 
d'école k Stargard; dans la Poméranie, naquit en 
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1M1,«I mourut en tfll3, Bvec te titre <le pro- 
fewenr émëiile. Il • fiit imprimer un opnicule 
qui a poor titre : Oratio de divina atqns uU- 
Ulate fnuUipUel prxstantiaimx ac noftiUi- 
<fin« arti* musiex, habita pro more anti- 
fuffui reeeplo in Sehola Stargardtetui; Stet' 
tto, ieDO,in-t>. 

EICHHANN (Behhud), compositeur. Dé 
CD Prusse, Ten 17Gâ, a publié i Berilo, «n 17M, 
trots Ejmptionlei k neuf parties, op. i. 

EICHNER [ EannT), vlrtnow de preo^ 
ordre sar le baswo, naquit k Hannbdii, le 9 H- 
Trier I7t0. A une hitHleté rare sur md instru- 
ment, il ioignaH le talent du compoifteur, et se 
fltMtant remarquer ^r la técoamé de sa plume 
que par rélécanœ de set eompodtloas. Nommé 
■Battre de oamcerta «n service du prince de Deni- 
Ponla, h rige de Tingtiix âne, l[ écriiit poor 
cette cour du grand nombre de ajropliiiRlee k 
grand orcliestre , dont il publie te premier teu- 
Tre-en 1770. Ajanl demaudé u démission plo- 
tleiin fois sans pouToir l'obtenir, ii l'élolgiia 
clandeitioemeaL On eonrat après lui , naii 11 
eut' le tionhear de o'ttre pas rencontré , A m 
rendit en Anglelerre, où il excita l'admiration. 
Après deui ans de s^our dans ce paja , il entra 
au aerrice du prince royal de Prusse, à Potsdam, 
tA j passa le reste de ses jours, se llrrant à la 
composition et k fiortractlon de sa élères. 
Parmi oeai-d, les plus remarquable* ont été Cno- 
tilauch et Masl, Eicbner ea mort h Potsdam, an 
coromœeement de 1777, k l'âge de trente-sept 
ans. Ses prindpaDi onvrages sont : i° ilx Sym- 
phottiet à grand onkeilre, op. 1. — S° Deux: 
coneertot pour le basson, op. & ef a. — I' Trois 
SgmphoBias, op. 4. — 4° Trois idem, op. &. — 
t' Trolslitia, op. 6, _ fl° Troff tdem, op. 7. 
— 7' Trait Mem, op. 8. —8° Daus eoneer- 
lot pour le batton, op. g et 10. —O'Slx cou- 
cerÂu, idem , op. ii.H apubliéenootrequel- 
questBUTredi dequatuonetde trios poor twImi. 

EICHNER (ADiLàlnn), fille du précédent, 
néeiHuinlteim,en 1701, fblcantatiioe eicellente 
et pianiste liablle. Sa riAx s'étendait depuis Vut 
graie du soprano jusqu'au fa aigu des i^aiK» 
i cinq octaves. EUetolRnalIt ce don Tort rare c»- 
luld'ime grande légèreté et beanconp d'expression 
dans l'adagio. En 1775, elle entra au terrice du 
prince <leProsae;de là elle passa, en I7U,kla 
cbapelle rojrale , iwls an grand théâtre de Ber- 
lin. Elle eal morte dans cette ville, ai 1787. 

EICHNER (Eaïun), claTedniste altemaw], 
a'est tut connaître par bult oeuvres dn sonate* 
pour le piano, qui ont été gravée à Amsterdam 
et A Paris. On n'a point de renseignements sur 
la fie de cet artiste. 



EIDENBENZ (CBBftnaN'TufoFBiLe), mn- 
tiden de la chambre da due de Wurlembeif , 
et alQite dans la chapelle de Stuttgard, est mort 
dan* cette vUie, le 30 aotit 179B, i l'ige de trente- 
, sept ans. Il a composé pour le théttre de la coor 
' )a musique du bslM Intitulé ; Der Sehieferlmif, 
I On a aussi sons son nom : 1° XXJV DiverUate- 
'■ menti pour le piano; Stutt^rd, 1793, in-t". 
I — 3* TVofi dKM pour deux /liUes, op. O; Hdl- 
I bronn,1794. — i' Pièeeichioiiietpoarleptaao, 
I Leipaicli , 1790. — 4° Doua» dutnsons aile- 
' numdei avec aec. deplo3io;\79S. 
' EIDODS(Huc-AiiToiNE), né à Huseille, 
vers 1714, servit quelque temps en Espagne 
; comme Ingénienr, et se livra i des travaux Ul- 
1 térilrea aprèa qall (ut roitré en France. Cest 
! surtool par de nombreueei traducUons qu'il 
I s'est fait connaître ; ces traductions sont en gé- 
néral peu exactes et peu élégantes. Il cbangeait 
même sonvent en partie la forme des onvnges 
qn'H traduisait, ou les abr^eail «ans goOl H 
sans discernement. C'est unsi qu'il a déflgoté 
le livre de John Brown ( i dittertation on the 
rite, union, and power, tKe proçrestlant, le- 
paralUnu and eorruptiont ofpoetrg and mw- 
sle) dans la traduction qu'il a publiée sous ce 
titre : De l'arlglTie et des progrès de la poésie, 
dam tel différents genres, traduit de l'AngbtU 
par M. S., et aiigmenlë de notes kltloriqua 
eterUiguet; Paris, 176a, in-e°. 

EIGENDORFEH (GwasES-Joeara), né 
en Bavlke, ta iT4S , se livra dans sa )euneHe 
k l'étude des sdencea et de la musique, et em- 
brasM ensuite l'état ecf lésiaslique. Son jen par- 
fait sur l'i>rgue le fit placer d'abord comme or- 
ganiste ï la cathédrale de Saint- Martin, b Lande- 
bot Ajrant obtenu depuis lors un tténéfiee à Sa- 
ligoiUial, pria de cette ville, il s'y retira et j 
vivait encore en 1811; ona de lui plusieurs con- 
certos et des sonates da piano. 

EILSCHOW (HATTstiLu), écrivain danois 
qui vivait dans la premièni partie du siècle der- 
nier, a publié uae petite dissertation intitulée 
De ehoro antiquo, a DaUde imtltvto vt tenir 
plo iniervlret; Copenbagne, I73i, ln-4° d'uH 
feaille. Il promettait dans la prérace de donitO' 
une auile dans laquelle il aurait traité des in*- 
Iruments , de 11 manière de clianler, et de ptn- 
aieurs autres objets relatifs i la musique duTem* 
pie; mais il ne paraît pas qu'il ait tenu sa pro- 

EINERT ( CBÀiLEB-PaéD^Bic}, organiste k 
Varsovie; est né à Lommatsch, en Saxe. Lors- 
qult ent atteint aadouiièmeannée, il entra i l'é- 
cole Saint-Thomas JeLelpaicli, et j devint élève 
de Scbicbt Après avoir pasaé plusieurs années 
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duu cette ta>l«, il aDa appieodre l'art de joacr 
■le Tordue ebci Frédéric Schneider. Il aTait refo 
aaui dei kfwu de eoatnbMK cltei Wecb, 
coobehvsiste de l'oTdtutre de Leipeiek. En 
is» Il fut atlacbé à nne CunUle prindire cd 
Pott^iM, CD qaalité de proreueur de maalque; 
maiill j reçu pea detenipi, étant allé, en llil, 
t VartOTle, où Eorpliuki lai procora une place 
de coDtrebatsiile an tbéUre. Il obUnt aniai la 
P'<8i1ioa d'organiate au temple protestaoL Eltwrt 
e«l mort dans <:^te Tille, le IS d«cembre 1138. On 
a graré de m compoiilion i VareoTie on recodl 
, de préludes pour l'orgue Tort bien écritt. 

SINIRE (GmicBa-FafotKtc), dis iPua 
cantor et organiste de Hochstedt, es Tboiinge, 
naquit le IB afril 1710, et refnt de ion pire les 
premières instnctiona eor les adences Â inr la 
innsique. Il (Mqoeota ensuite peadint sept ans 
les écoles de Cloeterdondorf el de 5<ngerbaa»en, 
et se rendit, en I711, à l'nniTertilé de Leipsick, 
oà il étodia la eomposiliou «ans la direction de 
Bach et de Scbdbd , qui j étaient maître* de 
chapelle. En i74e il «accéda k eon père dan* «ea 
places à Hoebatedt, paau enanite 1 Fraaiiea- 
bauaee, en qualité de chantre et de dicectear de 
moslqu; enAn, en 17ïe, Il Tut appelé aux ntémei 
(bactlona à KordhauMn, eh II mounit, le 30 lé- 
vrler 1770. On a de «a composition plurieora 



ODTrages sont restée en manoacHL 

EISEL (Jau-Psiupra), jarisconsulle et 
eomposilenr î Erhirt, Dé dans eelteiillB, en INW, 
e*t auteur d'un lirre eaiieui , oii l'on trouve la 
descriptlaB de la plupart des buimmenta en 
nsagE dans le première moitié du dli-buitième 
siècle, précédée de quelques principes de musi- 
que. Ce livre a pour titre ; MuHeut tAtoUBa.- 
xme, Oder der tieh isUal infortTUrende Mv- 
îicut, bestehend loivokl in voeal-aii iibUeher 
tnitrujngntal-Mxuick, \celeha Uber 7i Sortm 
totcohl mit S<^en bexegener ^li btatetuter 
und KhalgendeT Imirvmenfe betchreibet, etc. 
(LeHinkieninitniit par lui-même, tant dans 
la musique vocale qu'tnalrumeatale, ob stMt dë- 
critM *lDgt-qitatre espèces d'Inetnunents, tant è 
curdeiqn'èTentelde percussion, de.); Erfbrt, 
Joh.-Mlcb.FDScL,173B, 1 Tol. lD-i° de cent neuf 
pages, avec trelw plaoehes graTéet en tMia, Eiael 
n'apasmisson nomh ce ilTre.matsieulemaitla 
touicripUon Von etaent der in praxi erftArm 
(Par quelqu'un Instruit par la pratique). Il j a 
une deuiième édition de cet ourrage, itcc guel- 
qtMs cbangemenla; elle a pour litre : Der tieh 
Mibst informirmdt Jfusfciu, odea griindU- 



ehe Ànvxiaing su der voeat-vnd Hutmmen- 
UU-Mwick, welcher aber U sorten, sowoU 
mit satten beungeneT, ah bUxiend-und sckla- 
gender I-^stnunenten; Augsbourg, 1781, t toI. 
in-4*. 

EISELT (JEUt-Humi), Tiolonisle ï la cha- 
pelJe de Dresde, depuis 17», étudia le contre- 
point pendant trois us, sous la direction de 
Tartini. Il s'est tiâi connaître en Allemagne par 
plusieurs compositioas pour son instrument; mais 



EISENMENGEIH (Hmsel), ingénieur et 
musiden, né d'une famille M^ginalredD PalatiiMt, 
a présente i l'Acadérale des sdenrea de l'Ina- 
titut de France, Je s anil 1838, on projet de no- 
lalion de la musique par un sjstéine de tigaei 
alénogrepbjques de son luTentioD , et par le 
mojen d'un appareil méeanlqne composé d'un 
clariw semblable à celai du piano ou de l'orgue, et 
de deux cjlindrea, l'un de presse, ponr la for- 
mation de* signes, fantre serrant de rapporteur 
pour ta tràductloo, et tons daai agissant par 
un niéesnieaie d'engrenage sous l'impoIgloD d'une 
maniTclle et d'une via sana fin. L'auteur srait 
pris brevet dlnvention «n France et patente <■ 
Angleterre : Il espérait nn rapport de TAcadénla 
des adeaeea; mais, ud'ajant pas obtenu, il Gt 
imprimer une longue diiaertatloa suivie d'une 
description de son sjitème et de son méunleme 
mélograpbe. Cet ouvrage a paru sous ce titre : 
Tntili dé eart graphiste et de la metenifue 
appliqué! à la tiuulquê; Paris, Gouella, 
1S3S, 1 Toi. In-8*de 183 pages avec t planches. 
Cette invenlioa , comme toutes celles qui ont eu 
pour objet de noter la moaiqne par la mécani' 
que, d'b point en de euecèe : l'ouvrage d'EiseU' 
menger n'a mCme pas trouvé de lecteurs. Sous 
le nom de ptmo itteUrU H. Eisenmenger a 
conatruit une variété du piano vertical, dont la 
hauteur n'eat ï peu près qoe la moitié du plana 
droit ordinaire. La table d'Iiarmonle, au lieu 
d'être horlumlale, comnM dans le piano k 
queue et Le plaoo carré, ou verticale, comme 
dans le piano droH, est inclinée. Le davier est 
placé au sommet de llnstmment.et le roéca- 
nisDie a une disposition (elle, que le marteau 
n'a que le tiers de la longueur de cdul da 
lùano et IbnetiauiM sons la main de l'ei^écutant 
Sa répétltlui est vive et nette. H. Eisenmenger 
a établi t Paria une manulaclure de cet loalm- 
meol, en IS&5. 

ElSENHOEER(FHÂH{o[s-XAfiEH), connu 
particuUtrement comme compositeur de lÀeder, 
est né le 38 novembre i783, à llmUniter, dan* 
la Haute-BaTlère. Apre* avoir aniTi les couii de 
l'école primaite du lieu de sa naissance, et lUt 
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M d« miulque et de *1o1od, il 
«Dtr«, irtgedeonieaiu,tD)éminairei1erabbiye 
deahéiiédldiiis,kScbeieTq,oùilapprillesâëmeM- 
de l'IiimMMie et de b coropoalliM ptr lei letcHW 
d'nn maint nomniï le P. Mirisnui. PIdi lard H 
Aiidit a» s<miiu<ra de Neubourg sur le Dionbe, 
et aiinite i celui de Hanlcli. Sea relitioni avec 
Wlnler, DbdiI, Cuuubich, Maorer, et plot tard 
avec Micbel Haydn, augmentireiit aea coanaii' 
sauces muBicales. Après aToir terminé aes i!tudea 
ooiTcnKaires et aïoir reçu le breTel de candi- 
dat (baclielier) en aeiencei.ll fut employé connue 
prareseenrïrinstilatniyaldeLaiidshuI, en ISIO, 
puis au gymnase (collige) de Patsau, en 1S17, 
puis encore au gymnase de Neuboui^, et enfin 
comine directeur dca études et professeur ï Wùn-' 
bourg, en IS13. On a de lui nu grand nombre 
i1e|)iices de drconstanca elanlrts.danlllaansli 
écrit la poésie; mais il dwt principalement sa ré- 
ptilalian t ses chanta pour trois et quatre Toii 
il'bonime, qui sont devenut populaires ai Alle- 
magnea et dont il a publié plusieurs recueils. Ses 
onTragea les plas connus sont ceux-ci : 1° La 
Fête du roi, ode upbique en latin et en alle- 
mand, pour ctKBur et orchestra ; Hunlcli, Faller. 
— V Hait recudli de clianls pour quatre toIi. 
dltomme; ibid. — y Va recueil de chantons 
pour trois Tdx, op. Sj ibid. — 4° Six cliantt 
pour «oix de soprano et da lénor, avec ace. de 
pinno, op. S; ibid. — b' Trois recueils de cIwiltE 
k Toix aeole, avec ace. de piano, op. B, 9, 13; 
ibid. — fl' Bavière, d ma patrie ! Trois chanta 
arec ace. de piano; ibid. 

GISENI3TH (THOBu),clianoiae rallier 
dn couient de Saint-Georges , à Angthourg, na- 
quit en Bar'ère , vers le milieu du dix-sepllème 
rièeie, et dit d'abord organiste et msllre de cha- 
pelle du prince abbé de Keniplen. pn a de lui ; 
Barmonla laera, per 30 Concm^tw mtisla», 
3i 3, 4, i, 6,1 vaetinu dlitribulaj Augsboorg, 
le7&, in-4*. — V Àntlphonarbim Martanwn, 
eotttiaens guaiuor Antiphonas B . Y. Marix, 
Aima «edemptori» , Ave, Regina ctslorurn, 
Regina cœll. Salve, Regina I, 2, 3, 4 voe. et l 
velîviolM. adUbit;Kimpta», le76, in-4°. — 
3° Offerloria de Fetli», Tempore, et Corn- 
mimi.novli tezUbw, Arilt,Piigis et ttyh re- 
cttativo animata 5 voe. eonceri. 5 Autrum. 
et 4 riplen. Aupbourg, 1904, in^*. — 4° Mnit- 
biUtehet FvndamaU (Foodemeol musical), 
1 partie:!; Kempten, 1703, in-4>. Cette édition est 
ta deuxième; on ignore la date de la première. 
Ce deraier ouvrage est un traité de musIqDe, di - 
dactiqne el pratique. La première partie traite 
des principe* de la musique et du pUin-ebant; 
b tecondc renferme les etemple*. 



EISEH (Aktoine), professeur d; (lùte au 
conserraloire de Pragiw , est né daia celte vUlt, 
en 1300. Admis comme élère dans ce rnSmecon- 
serraloire oh il enaetpia lnl-n>£me plus tard, Il 
T éUidla pendant tix. ans, et en aortit bon mu- 
licieo et IIAtiste lisbile. Il obtint sim premier 
engagementm 1831, k l'orclie^re de Gnati en 
Slyrîe, comme preUièreOIlla Peu de ten^ après 
Il abaudonna cette podtloa pour reTenir dans m 
Ttlle natale, et entn au Otétln oaHonal ainsi 
qu'au «Muarraloire. Il a plublié quelque* eom- 
potitionB poDraoninslmmait 

EISERT(Jb*m), moslden de la chambre et 
violoniste k Dresde, est né k Georgenthai, près 
deRumburg, le'4 férrler 177S. Sans Mre placé 
parmi tes virtuoses da l'Allemagne, il possédait 
un talent estimable. J'Ignore si l'ona de loi quel- 
que compagnon. 

EISERT (JikN), ntsdn précédent, est un 
organiste disUngué. Il est né k Dresde, en Iglo, 
el s'est flxé k Vienne, où li a publié des pièces 
d'orgue, Botamment de bonne* fugues. 

Un frère de whit-^l, connu sons le nom de 
Siiert jevme, s'ait fixé k Dresde, et s'y est hJl 
remarquer oomme organiste et pianiste dls- 
llugué. 

EISNEH (CHiiLia), un des Tirtuoaes les 
plus remarquables dn milieu du dix-neuvième 
êiècleaur le cor, estné an Saxe, dans l'année 17M. 
Après «voir été attaché pendanidix ans k la clia- 
pdle Impériale de Saint-Pèlertboai% il a obtenu 
une pension de celte Mur, et, de retour on Alle- 
magne, est entré dans la musique de 1* diapelle 
royde à Dresde, en IS36. Pottérieuremeut il a 
hit un voyage et s'est fait entendre avec succès 
k Berlin, Vienne, Pragoe, et k Paris en 1840. 
On a gravé quelques compositions de cet artiste 
pouraon Inslmmeut, pan») lesquelle* on remar- 
que : 1" Introduction et polonaise pour cor et 
orchflslre,op. 9; Ldpsick, Breitkopr et Btertel. 
— 3° Scène el air pour cor chromatique, op. 10; 
Leipaick, Kistner. 

EISAICH {Chulu-Tbaccoit), directeur 
de musique k Riga, esl né k Baireulli, vers I77B. 
Il possédait un talent assexditiiogué comme pla- 
niste et comme violoniste; mais c'est surloul 
comme compositeur de cliansons qu'il s'est fait 
de la réputation en Allanagne. Son mérite en ce 
genre consiste su'rtont dans l'expression spiri- 
tuelle des paroles. On a de lui des chansonnettes 
pour soprano et ténor, avec acc.de piano, Leip- 
sick, HofmeJster, el sept reendla de chansons k 
voix seule, avec ace. de piano, Leipslck, Hof- 
meisler, Fleisclier, etc. 

EKHART(Fa»iiçon-Jo*BPB),ne k T<Bpllli, 
en Bolième, vers 173b, élut déjk assci liabiie 
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sur le piano i l'igc île ti\ >a«. Élève de son 
père pour l'orgue, il fut admirdpour mhi telmt 
«Df ciet fiutnimeal , et pissa pour un oi^anUte 
dltttngo^, même dans li Bobème, où les bons 
orgaDlftea ne sout polat nres. Il voTigei beau' 
eoup, particulièremeut ea Italie, al vécut ï Rome 
(lendaDt piniieurs innées. Le pape ( Clément 
XIV), qui èlail connaisseur dîna iesarta.id- 
min ton laloil enr l'orgue et sur la liarpe. 
Nomma ergaulgto de la hasilique de Saint- 
Pierre, par eepontllï. Il cltarma souvent sa re- 
tratle par le* accents de sa harpe. Eu 1760 , Kk- 
Dart jouissait en Italie dé Iwaucoup de célébrité 
comme orpniste et comme compositeur. La 
plupart de «es ouvrages ont été dédiés i son 
pèr«, qui vécut Jbrt vieux, et setrouTent encore 
en Etohéme, dans quetqnes blblIolMqnei d'ama- 

ELER (André), né en Alsace, vers 17S4, 
vint fort jeune k Paris , et s'y Ht connaître par 
qudques bonnes eomposithms pour les instm- 
ments )i vent. Plus occupé dn soin de s'ioitruire 
qoedu désir de m Taire valoir dans le monde, 
il ne jouit pas de la réputation quil méritait : il 
reat* presque toojoars dans on étal voisin de la 
piisèra. Lors de la réorganisalion de l'école 
royale de musique en 1816, il tut nommé pro- 
fesseur de contrepoint; mais il ne proSts pas 
lomlempsde cette amélioration dans sa Torlune, 
car ilmounit le !i avril iB21. I.e gouvernement 
a voulu réparer l'Injustice 
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composé la musique d'Àpeilt et Campoipe, qui 
Ait joué & l'Opéra en 1798, et celle de l'HtOtU 
du cKevoUw de Granmont, qu'on a reprt* 
aenté au Ibéitre de l'Opéra 'Comique, en 1800; 
«L qui est resté au répertoire. Plus de vingt ani 
avant «a mort II avait écrit un opéra intitulé : 
la F«rAde Brama, dont le poémb élsit reçu 
depuis longtemps ; et, comme beancoNp d'autres 
victimes de l'incurie de l'administrallon de l'A- 
cadémie TOjile de musique , il a attendu vaine<' 
ment qu'on représenlit son ouvrage. Lea élèves 
d'Eler trouvèrent un leur leur msltre occupé k 
fendre du Mi dans la cour de la miiton ob lî 
demeurait ; ils voDlurent l'aider k porter ce bois 
Insqn'ji son cinquième étage : Laiiiet, tn«- 
*leurt, leur dit-il ; je mil fait A cette besogne, 
et Je m'aecoittiune à tout, exeepti & la mtt- 
tique de Catel. Eler n'avait jamaii pardonné i 
M maître d'avoir hit préférer autrerofs Berton 1 
M pour une des places de professeur it'liar- 
ntonie au Conservatoira. Les compoiitims 
instrumentsies d'Eier aoni ; 1* Ottvfrtvre en 
harmonie; Paris, Oil. — i*Six Walie* el une 
Anglaife pour i elarinellei, 1 cort el 3 



, baatom. — 3" Sympknnie concertante j:our 
', flûte, cor et basioti;\b\d.—i°Troiîquatmri 
' pour deux vloloiu, allô et boue, op. 2 ; ibid. 
' — S° Trois trios pour deux violons el basse ; 
1 paris, Pleyel. — 8° Trois qualwtrs pmir flûte, 
' clarinette, cor et basson, op. ej ibid. — 
I V Trois quatuors pour flûte, violon, alto 
' el basse, op. T. — s° Six sonates pour piano, 
tiioionet o"", op. 8; isoi. — d" Concerto pour 

cor en fa, avec orchestre; Ibid fo° Trois 

trios pour flûte, clarinette, et basson, op. 9; 
ibid. — 11° Trois quatuors pour deux eta- 
rineltes, cor et basson, op. 10 ; ibid. — 
I w Trois quatuors pour flûte, clarinette, 
: cor et basson, op. il; ibid. Dani les dernlèm 
' -années de sa vie , Eler fut presque coMtammenI 
I occupé h mettre en parlition ou à extraire d'an- 
I ciena recueils les compotitloas des mdlres les 
plud célèbres du leiiième siècle. Il en svait formé 
(me collection d'environ sept volumes io-fol. 
d'une écriture serrée. Ce précieux recueil a été 
acquis après sa mort par le goniemefnent Irso- 
çais , pour la biUiotiièque du Conservatoire : Il y 
e«t connu sous le nom de Collection Eler. 

ELEUTRÈRE, musicien grec, dont parie 
Athénée, Inventa l'espèce de cbanson qu'on ap- 
pelait cenope. Il gagna un prix aux jenx Pylhl- 
que* par la beanté de sa ndx , quoiqu'il u'eAt pas 
composé rhymne qnll cbant^tt 

ELFORT (RicnuiD}, mutiefen anglais, lut 
d'abord attaché lu chcwir de régilse de Lincoln, 
el ensuite k celnl de Durttara. La beauté de sa 
voix de ténor te dâermina plus tard h débuter 
sur le thiitre de Londres, mais M petite taille 
son embonpmot, eltoo peu de talent comme' ac- 
teur, le firent bientôt reDoncer k cette carrière. 
En 1706, il entra è la chapelle du roi, avec 
cent livret tteriing d'appointements. On a de lui 
Six antiennes à voix seule, que Weldon a in- 
sérées dans sa colleclion intitulée DJvi ne Bar- 
tnony, avec une préface d'Elfort. 

ELIE DE SALOHON, en latin ELIAS 
SALOHONIS. clerc de Sainte -Aalère , dans 
le Périgord, vivait dans la seconde moitié du 
treiiième siècle, et a écrit, en 1274, im traité de 
musique qu'il a dédié au pipe Grégoire X, et qui 
a pour titre : SctetUla tsrtis musical. L'abbé 
Gerbeit a publié cet ouvrage dans le Iroiiième 
volume de ta collection des écrivains ecclésias- 
tiques inr Is musique (p. 1^ — 6^), d'après us 
manuscrit de la bibliothèque ambrosienne de 
Milan. L'ouvrage d'Ëlie de Salomon renferme uo 
traité dn plain-cliant oli l'on trouve de bonnn 
obaenaliona, qui ne sont polnl alUeun; roaiaea 
quilui donne une Importance tatet grande pour 
Part, c'est qu'on trouve an trenUèms cliapitre 
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les riglet les pioi aocienaN qui soient psrve- 
naeaJu)qa'àDOUipour hire1econ(rï[Ndnt impro- 
Tiié appelé BU France Chant jwr le livre, et en 
ItMe Conlrapunto da mente (_i). Ce chapitre 
• pour titre: Evbriea de noiitla cantandi In 
quatuor voeei, et de quibiudam notoMUlnu 
deUtb ethonettit. 

ELRAHP (Henri ), eomposilair et pianl»ta, 
né h Itnboe, duu l« HoMein, ea isil, fit «on 
àlucathn muiiMle à Hamboarg, mus la direction 
de CUsJng. Se* premUre* oompoaKkns fiireat 
nu MHiate de piano , et de beni qnataon de 
Tlolon (nnTre» 3 et 3), qui fuienl pablié* en 
lS34.Fii«i HtmboD^fljeieiiciiter, enISSS, 
nn onlorio de PouitM, qnl obtint beaucoup de 
«KciB, et qoe l'Acadénije de chant de Berlin a 
failientendre ealBJS. La partition de cet outrage, 
Tédultepoiirle piaiio,aité publiée k Laipsick, chex 
Brellliopf et Htertel. (te sait que Mcnileluobn 
a traité le miine iDjet après Elkamp : il ^ a pins 
il'ut daai n>n ourrage, nais moins d'originalité 
dans lesidéei. Au mois de novembre 1S3B, El- 
Ump fit exécuter dans l'égtiae Saint-Pierre, k 
Hambourg, unaatre oratorio, intitulé DU Beilige 
Zel((leSdat-Ten)ps}qui reotennalt des beau- 
tés lignalëes parlai journaux du tenipa;[nais 
inunédiatemeut aprii cette prodnetloD l'anfeiir 
digparitt du monde mualca], et auenn ooTrage 
depuis lors n'a fait connaître iod existence. En 
ISSS il sTiit pablié nn recaell de chants spirituels 
et inie hntaisieaiecTariationspourle plano,qul . 
flaft son œoTTe Ifi*. 

ELLA (JoHH), fondateur de la société de 
musique instrumentale établie i Londres, sous 
\ewm Atlhe MvMcal I7nfon,estnëdanslenerd 
de l'Angleterre, vers 1798. Deslioé à la profession 
d'avocat dès rige de dii-iept ans, par ses pa- 
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rentE, il trompa leor attente en sa vouant à la 
I musique par amoor poor cet art. Jemj, miiLi- 
I ejcn peu connu, fut ion maître de violon, et il 
I reçut des lefont d'hanooule de Atwood. Dans un 
voyage qui) Bt i Paris, en IBZB, 11 Ht aossi qiicl- 
I ques études de cootrepoiot sous nu direction. 
Pmdant vingt-cinq ans environ, Ella (ut mem- 
bre de l'orcliestre de l'Opéra et de celai de la So- 
ciété philliannonique eu qualité deviolraiisle; 
mais STanl confii le plan d'organisation d'une so- 
ciété poar l'exécution de la musique instninwn- 
laledecliambre,qn'ilréaUsaenlSts,llEe retira 
de ces emploi), aCn de donner ï la nouTelIe 
Insliintion tons les soins qo'dle réclamât. Bien 
accaeilli par [a haute aristocratie anglaise, a 
parvbtïi'lnléreuerlson entreprise, obtint son 
patronage, et, grlce ï ce puissant appui , le 
maintînt dans une prospérité croissante. Cest 
ainsi qu'il a exercé une lalotafre infldence mr 
le goOt de la nation anglaise pour la musique 
classique. Chaqueannée, pendant la saison, les ar- 
tirtes les plus céttbres et les plus distingués dans 
l'eiéculioD de celte musique, Tieuxtemps,Kvori, 
Joachim, Holiqoe. Piatti, Halle, font entendre dam 
des matinées périodiques, en présence d'nn audi- 
toire d'élite, dei compoiitions instrumentales, 
telles qoe quatuors, quintettes, sextuors, etc., 
de Haydn, Hoxart, Beethoven, Mendeissohn, avec 
nne perfection d'ensemble qu'on entoid rare* 
ment ailleurs. Ella publie également chaque 
année un bulletin analytique, avec les thèmes 
notés, des compositions exécutées dans chsque' 
séance de la saison. Ce bulletin a pour litre : 
Tke annual Record of the Mutieat Union. 
Lei balietins réunis de chaqne année forment 
un cahier d'environ ib pages ln-8°, imprimés 
avec luxe. La collection forme jusqu'À ce jour 
( 1860 ) seize années. 

ELLER (Louis), vlolonUte remarquable 
et compositeur pour son instrument, est néh 
Gneli (Styrie), en Iglft, et y a i«fn sa première 
instruction musicale dn maltrede chapelle Hysel. 
Ses progrès sur le violon furent si rapides, qu'à 
l'tge de neuf ans il put se laire entendre avec 
succès, dans un concNi dcmné par la société mu- 
sicale de la Styrie. Il donna ensuite plus de so- 
lidité i son édocation de musicien , en cbantanl 
comme enfant de chœur dans les églises. Après 
avoir ébidié le chant pendant plurienrt années, 
il se rendit è Tienne, k l'Age de dix-sept ans, et 
t'y St entendre, pour la première fois, en 1S3fl, 
dans nn concert donné par Dnhier. La justesse 
de son Intonation et l'habileté de son mécaniime 
d'arcbel y forent déjà remarquées. Eller ne resta 
pas longtemps àVienne, parce que l'éclat de son 
snccè? dans cette ville le lit bientôt après ap|ieler 



ELLER — ELLERTON 



t27 



à SalibDurg, en qualité de mattre de coocerts et 
de proressenr dt ton lastrament. Ce fut de celte 
TiUe qa'il partit pour faire aon premier TOjage 
iptrtiite en Honpie et en Croatie , li ta suite du- 
quel il retooriM, pour ii première loi«, à Grcti, 
en IMl. Il parcoarot enaulte la Suiaae, la France 
méridionale, et Tialta Parï* ta 1844. La Gmeite 
mufeole en parla alors (I. XI, p. Se ) comme 
d'an talent de premier ordre. Dans l'année tnl- 
nnte, l'artiite retouma & Grtetz, et y donna 
qnelqne* concerta, ainsi qu'kTrieste; puiail vi«ita 
h nord de lltalle, et reloama dan» ie midi de la 
France, s'anttant quelques mois kTonlooM, 
dont le climat était faTorable k sa saoté. Son état 
ftatriluel de aoofCrance l'a décidé à m Sier dans 
cette région, plus douce et d'une température 
plus égale que celle des aulree pajs qu'il sTBit 
TiiJlés : c'est i Pan, daoi le déparfoneot des 
Basses-Pjrénéea, qu'il apris son séjour habituel. 
Apre* avoir parcouro l'Espagne et le Portugal 
et «Tolr ]oné dans les cours de Madrid et de Lis- 
bonne avec louami Goltschalk, M. Eller donna 
ion premier concert k Paris en IBM), pnlt il j 
donna des séances de quatuors avec FranrhcHnnM, 
HH. Sauiaj et Saghers. Il j conquit l'ealima des 
artlstaparlesgraodes qualités de aon mécanisme 
et par l'élévatou de aoa sljle dans la musique 
elatalque. Poetérieuremeot, il a bit plusieurs 
voyagea en Allemagne, et a en des succi* d'en- 
tboosiasme k Dresde, i DanUick, t Slrttln, en 
ISM, t Francfort et k Wleabade, en 18G&, de 
nouveau k Dre«le, k Daat^ek et Hanoir^ en 
1858. En 1SE5 il était retoorné à Paris, et ; avait 
donné an concert le 11 juin, dans lequel II 
jona le concerto de Hendelssohn , nue Carrente 
de sa oontposition, la Chacotte de Bauh, une 
Yalst lUaboUque écrite par lui et des airs il;- 
rieni variés. Les journaux de celte capitale Je 
placèrent, après cette audition, au rang des 
Tirtuoies les plus remarquables de l'époque. Le' 
17 juillet de la même année, il Joua à Londres, 
dans an concert de bienblsauce donné par la 
princesse dartorralia, et le Thim, le Mominç- 
U&ald et plusieurs antres journaux doanèrent 
les plus grands élo^ an talent du violoniste. 
H. Eller a fondé k Pau des séances de musique 
classique qnl exdtent Venlhoualasme des ama- 
teurs, tn beau son, une paode justesse, beau- 
coup iflMbllelé delamaingaucbe, particulière- 
ment dans la doable corde, composent les qns- 
lités prindpales de cet artiste ; mais on lai 
reproche de manquer de cbarma. Parmi sel com- 
podliens, on distingue : 1* Carrante pour violon 
et piano, op. i ; Paris, Rleliault. — 3° Yabe 
ilaboUgvf, Idem, op. 10; iUd. — 3* Jfenuel 
(enfiflienfai. Idem. op. Il; ibid. — 4* Deux 



études de concert pour violon seul, op. 1; iUd. 

— b' Improvisation sur un cbani d'église de 
Hsjdni ibid. — 6" SKapiodie hongrttlu pour 
violon et piano, op. B; ibid. — T" Âdaçiodt 
rondo pour violon, avec piano, op. 17; Leip- 
sick, Scbuberth. — 8° Caprteei, Idem, op. aoi 
ibid. — V deux impromptus. Idem, op. 21 (ibid. 

— 10° Fantaisie originale, idem, op. u ; ibid. — 
1 1' Menuets, contredanses et sérénades de Don 
/tHm, de Hosarl, arrangés pour violMiseal, op. 
31; ibid...— llTantaisie sur des thèmes espagnols 
pour violon et piano, op. 31 ; Mayenee, Scholt. 

ELLERTON (JoBii-LoiMK),coroposIteur,etl 
né te 11 janvier 1807, dans le comlé de Cbttter, 
eu An^eterre. Ses parents descendent d'une an- 
cienne làmilie Iriandaise, originaire de la Nor- 
mandie. DÈS son enfance on reconnut en lui on 
godt pssaionné pour la musique; k l'iga de sept 
ans il s'essayait déjà dansde petites compositions 
qui indiquaient un heureni instinct; mais son 
père ne cessa de coml>attre ce penchant et lui 
refusa toi^jonrs un maître de musique. H. El- 
lerton fut obligé de se livrer seul k l'élude du 
piano. Ayant été envoyé k rnniversité d'Oxford 
pour y laire ses étudea, il j obtint, en I8!8, le 
grade de A. H. ( maître es seleneeti }. Il n'svait 
pas cessé de cultiver la musique pesidant aon sé- 
jonr dans cette ville, «inlianant loujoura de te 
livrera la oompoeilion, sans autre gnide que des 
traitée d'bannonie. Il y avait mAme écrit un 
opérette en langue anglaise et un opéra snr un 
teite Italien. Sorti de l'université, il se rendit t 
Borne, et y fit des études sérieusee de oCntrepoint 
pendant deux ans, sons la direction d'un maître 
de chaiictle nommé Terrianl. Ce fut k Rome 
qu'il écrivit la plupart de ses opéras. H. Eilerton 
s'est exercé peinent dans la musique instru- 
mentale, partIcDiiËrement dans le genre dts qua- 
tuors pour les instrumenta i cordes, et dans ce- 
lui de la symphonie. L'ardeur qu'il metlail dans 
son trevail a souvent altéré sa santé, et l'a obligé 
desorendrekAii-la-ChapelIe pendant plusieurs 
saisons, pour y retrouver, par l'usage des bains , 
ses forces épuisées. Le climat de l'An^terre lui 
esl défavorable, tandis que celui de l'Allemagne 
lui est salutaire. Cest aussi dans les provinces 
rhénanee, dans le dnché de Bade el en Prusse 
que se» ouvrages ont obtenu le succès le plus 
décidé. M. Eilerton a épousé, en 1837, la Bile du 
cumle de Scsrborough, pair d'Angleterre. Le ca- 
talogue des ouvrages de cet amateur dUtingué 
est composé de la manière suivante ; 1° iMOpUe, 
opéraan trois aeles. — 3° Berentct iliArmenla, 
idem. — 3''^nnf6aIe(nCajJi<a, idem. — 4" Il 
Saeri/isio iTEpiio, idem. — S* Andromtieea, 
idem. - B° Il Camovale di Yenetia, en deux 
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«des. —TU Marilo o vista, iilem. — SfCarlo 
Rosa, opéra allemand, ta trait acles. — 9° £u- 
diu^o. opéra inglals, ta Iroii actes. — 10°.I>d- 
menica, idem, en deux acte*. — U° The Bridai 
ofGreermaIn ( les Noces de Gieennain), fdei», 
en cinq actes, — 12" ParaiHte Itut {.\t ?tnà\t 
perdu ], oratorio en quatre parties. _ l}° Six 
messes. — 14° six antienne*. — l&° Dix-sept ma- 
lets. — 16* Soixante et un gUei à t, 5 et G tolx. 

— i;* Quatre-vin((t-trd« duoi k UilTérenlei voix. 
-' 16' Cinq symptioniea k grand orcliestre. — 
19* Quatre ouvertures de concert. — lO'Tmii 
quintetles pour 3 violoos, alto et 3 TiolMcelles. 

— il' Quarante' quatre quatuors pour 1 violons, 
alto et vIokMicelle. — 2ï* Trois trioa pour violon, 
alto et violoDcelIt. — 23° Huit trios pour piaw>, 
tïdIod et violoncelle. — 24° Deux sonates pour 
piano et violon. ~ 25° Une Idem pour piano et 
alto. — 211° Une idem pour piano et Tioloncelle. 

— 27° Neuf idem pour piano et llùte. 
ELLEVIUU (Jem), acteur célèbre da l'O- 
péra-Comique, naquit s Rennes, le 14 juin i769. 
Son pire, cliînirgienenclierda J'hapilal de celte 
ville, le destinait à suivre sa profestioD, et ses 
études turent dirigées vers ce but ; mais la répu- 
gnance que la dissection des cadavres inspirait 
■a jeune Ellevlou était Inviocible. Un goOt pa»- 
sfonné pour la comédie loi (auail cherclter le* 
occasions de la jouer en société , blenttM il ne lui 
tul&t plus d'en taire un délassement à ses lra> 
vaux, et le désir de se Taire comédien lui flt 
abandonner clandestinement la maison pater- 
nelle. Arrivé à Paris, il y fut engagé par le di- 
recteur du théâtre de la Rochelle, qni l'emmena 
et qui se disposait t le taire paraître en public, 
quand l'Intendant da la province fit arrêter le 
débutant, qui ne recouvra aa liberté qu'à l'arri- 
vée de son père. Après de vives altercations, 
EUeviou promit de renoncer à la comédie, et 
consentit à retourner t Rennes, Il j reprit le 
cours de aea études, et quelque temps après il 
ftit enrojé t Paris pour y terminer ses cours. 
Hais k pane y tut-il arrivé , qu'il prit ta résolu- 
lion de secouer le joug paternel et de s'aban- 
donner k sa vocation pour le Itiétire. Le 1" avril 
179U il débuta ï la Comédie italienne par lerOle 
du Désertew. Sa voix alors élait une baua- 
taille dont le timbre était lourd et dont l'étendue 
n'était pas développée. Ses succès ne répoitdi- . 
rent point d'abord aux espérances que son 
goAtpour la scène avait tait nallre; cependant 
a fut refn dans la mime année comme, aclenr 
anx appointements. Le premier râle nouveau qnt . 
loi (iilcouGéest celui du nè«i«, dans Paul «f Vir- 
glide, de Kreutzer; bientôt après, le travail 
^'il lit pour développer les sons élevés de sa 



voix en changèrent te caractère; ii perdit sne^ 
CMtivement plusieurs noies graves, et de basso 
qu'elle était d'abord , «a voix se transrorma en 
ténor, qnl s'étendît chaque jour vers le haut par 
l'étude qu'il fit des sons de tète. La métamor- 
pliose éUitdéjà opérée en 17S2,car Ellevlou pur 
chanter alors le rltle de Philippe, dans l'opéra 
de Dalayrae IntitnM Philippe et Gtorgttte. 
Ce raie conunenfa aa réputation. Chanteuragréth 
ble, et doué de tons les avantages de la taille 
et delà figure, il plaisait aux (eromet, mais ka 
hommes le logeaient plus aévèrexnent, et le pUi- 
faicnl fort annlessous de Michn, comme acteur. 
Enlevé par la loi sur la réquisition k tes étu- 
des dramatiques, Ellovioa dot se rendre k 
l'armée; mais il j resta peu de temps; um 
commission lictive qu'il se ât donner le ramena 
à Paris, où il prit parti dans les soclélésdejcunei 
gens appelés Soclétét de muieaditu, qui en- 
treprirent d'opérer une réaction complète après 
le ti thermidor. Poarsuivi par la police, Elleviou 
M réluglak Slrasbout^, en 17»S, et ce fut Ih 
([u'Il commença k prendre cette aisance de In 
scène, cette diction élégante, et ce ]en (in et 
spirituel qui l'ont ensuite rendu célèbre. Rappdâ 
à la Camèdie-Itailenne de Paris, il j joua d'ori- 
gine et avec de brillants succès les principaux 
râles dans Gulnare, ZoroXme et Zulnare , 
Trente et quarante, le Prisonnier, Adolphe 
et Clara, Maison à vendre, le Calife de 
Bagdad. Sa voix était devenue pins belle, plua 
sonore, plus Oeiible, et, bien qu'il tût inférieiir 
à Martin comme muaiclen, fi se soutenait à câté 
de lui comme chanlenr. Il j avait d'ailleurs pina 
d'expression naturelle et plus do cliarme dans 
son organe et dans ses accents. Les râles de pe- 
tits maîtres et de jeunes miliiaire* étaient ceux 
où II brillait alors, quoiqu'il pDl jouer avec succèi 
les caricatures, ainsi qu'il le fit voir dans le 
Cabriolet Jaune, l'Irato et Plearos et Diego. 
I^qué du reproclie que lui adressaient quelques 
journaux de n'être bon acteur que aoua le cos< 
tnme de bouiard, et peot-ètre persuadé que dix 
années de vogue avaient usé lea succès de ee 
genre, Elievion soi^ea k s'essayer dans des râles 
qui exigeaient plus de sensibililé, an talent plua 
Qeiîble. A la réunion des acteurs des lliéitr& 
Favart et Peydeau , qui s'était opérie en tSOi, 
il était devenu no des dnq administrateurs de la 
nouvelle société; il proQta des avantagea de 
sa position ponr Taire remettre k la scène les 
anciens opéras qui lui oTIraient des chances de 
snecit dans la nouvelle direction qu'il voulait 
prendre. Ceat ainsi qu'on vit reparaître tour k 
tour l'Ami de la maiton, Zémire et Azor, 
Richard Cœur de Uon, le Roi e 
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FiUx, etc. Dam loua cm ouirages, EllaviouOt 
preuTB de ■eiHibilItë, de gofil et d'inlelligeiiMj 
il leur Tendit toute la rratcheur de la oanTeaulJ, 
et leur procura dea anccto plus brillanla que 
emu quila avaient ena dana leur origine. Tout 
Paris Toulnt le voir et l'entendre dana les rAlea 
de Blondel. i'Àsor et de FéUx ; Il j «tall i la 
fol* cliaiileDr plein d^oùf et d'expreuloo, ac- 
lenr remarquable par la noblesse et la senslbi- 
Hté. Des rôlea nouTemx écrits pour loi prouvè- 
rail qn'il. n'avait pas besoin de la tradition 
pour le diriger dans la carrière noufetle où il 
a'Aatt engagé Celai de JoKph lui lit particu- 
lièrement beaucoup d'honneur. Dans Jean de 
Pari» il retrouva toute aon ancienne légirelé, nais 
avec plus d'aplomb et de fini dans les délaiU. 
Cet Btienr, ftdoré du pabUe, joaiasait d'avan- 
lages trbs-constdérables au théltre, car dans les 
demMres aonéea, ses a[^inteinenls s'éleraient 
k 84,000 franca de traitement annuel ou degra- 
lifications. Ses prétentioDS grandirent aiec aes 
auccis, et ses exigences allèrent en iS12 jusqu'à 
éananàer cent vingt raUle francs ^r an. L'em- 
pereur Kapoléon s'opposa à celle concession de 
la part dea sociétaires de l'Opéra- Comique, e( 
v'iiilul même que le traitement de 84,000 francs 
rat diminué. Elleviouj qui ne clierchait peul-élre 
qu'un préteile pour se retirer pendant qo'il 
jouissait encore de loule la Taveurdu public, sai- 
si! celle circonstance, et quitta la i-céne au mois 
lie mars laiS. Le 10 de ce mois il donna sa re- 
présentation de relralle, et jooi dans Adotpke et 
( tara et dans Félix pour la dernière loiii. 
v;algré ta gravita des éiénements politiques , ii 
r-:tte époque, le puUic se porta en foule au théâ- 
tre , et donna , pendant luul le cours de la re- 
présentation, des témoignage)! d'inlértl et de re- 
t^rel i l'aclrur de sa prédilection. Depuis ce 
temps, Elleiioii a *i!cu dans la retraite k k 
lerre de Ronciéres, prÈs de Tarare, dans le dé- 
|>arlemenl du Rbôoe. St^s économies et un ma- 
liage aTantageiix lui avaient fourni les moyens 
■le blre l'acquisition de cette propriété considé- 
raMe. Là, il se livrait ï son goût pour l'agricul- 
ture, et les bonnes études de sa Jeunesse lui 
faisaient trouver dans la lilléralura et dans les 
arts d'agréables délassiimenU de ses travaux. On 
a de lui les livrets de trois opéras : le Vaisseau 
amiral. Délia et WenUkan, et l'Àtiberçe de 
Bagnèret, qui mt été joués au tliéltre Fej- 
deau. Ellevlou est mort subitement 1 Paris, 
d'une apoplexie foudroyante, le S mai IMl, à 
rige de soixante- treize ans. 

ELLIOTT (...), facUur d'orgue* distingué, 

né k Londiea ea 1781 , a contribué aux perfec- 

tlmnemenla de la parlie mécanique des instru- 

MocK. OHiT. ots acaiciEinj. — t. m. 



Rwnts de cette eepèee. Ses orguea se font au«a 
remarquer par la bonne qualité des jeux da 
fonds. I>ans ses derniers travaux, les pla^ consi- 
déraUes, il a eu le bon esprit de s'asocier HitI, 
homme degénie, fécond en expédients pour vain- 
cre les difficultés que présente quelquefois l'em- 
placement des orgues. Eiliott avait été élève de 
Hill , père de celui qui vient d'être nommé. Va 
de ses premiers ouvrages fut la reconstnic- 
tion, en 1814, de l'orgue de la chapelle royale de 
Whiteliall, construit originairement sous le régne 
de Charles II, vers I6S0, par le vieux Sclimidt, 
fadeur allemand. Ses inslruntents les plus con- 
sidérables sont : 1° le grand orgue de la cathé- 
drale d'York, en société avec Hill, composé de 
trois claviers k la main, ctavier de pédile, et qui 
contieni environ 8,000 tuyaux, dont 3jeui de 
32 pieds ouverts, un bourdon el une bombarde de 
32 pieds. Cet instrument a coulé 115,000 francs, 
non compris ta dépense du ballet, qui a élé de 
mille livres sterling — 2° L'orgue k tnria claviers 
manuels et clavlerdepédaieSidaDsObrist-Cburch, 
Newgale Street^, k Londres. — i° t'oi^e k trois 
claviers manuels el clavier de pédaie, i l'église 
deCrejditon.eliottacessé de travailler ver* 1840. 

ELLYS (RiCHiu)), llllératenr anglais, el sé- 
natenr du tKbunal supr&ne, au commencement dn 
dix-huilième siècle, est autenrd'un livre cité par 
quelques biof;rapliies sous co titre : Oàiervalio- 
netphllolog.ad loeaNov. Testam., Rotlerdaro 
I7ï7, in-a°; mais le titre véritable est /'or/uifa «0- 
cra.On y trouve unedissertatlonsur lescymbales 
antiques, intitulée Comnentartus de cgmbalU. 
Très-supérieure k l'ouvrage de Lampe (foy. ce nom) 
sur le même sujet, la dissertation d'EDys conn 
mence k la pige 2â3 du volume, et finit page 378. 
Elle est divisée en 31 cliapilres, oii i] est Iraflé 
de l'origine des cymbales; de l'analogie de leur 
forme avec la plante du genre coli/lédone; de* 
coquillages qui servirent de cymbales ou de cro- 
taie* dans les premiers temps ; de l'usage des 
cymbales dans les fêtes de Baeehus, de Cybèle, 
de Cérès el d'Uisi de l'union constante, cliei tes 
anciens, des cymhaluetdes timbales et lamboora; 
de la mslière des cymbales ; de la qualité dea 
sons qu'elles produisaient; de ta variété de leurs 
formes; de l'nsage des cymbales en particulier 
chex les Hébreux, etc. Le livre de Richard Ellfs 
est malheureusement assez rare. 

ELLHBNHEICH (Jean-Bu-futi), teleor 
et chanteur allemand, né k Neahrisach en 1770, 
parut sur le Ihéitre de Francfort pour la premiers 
fcris au mois de mars 1792 , et joua pendant pla- 
ileurs années sor celui de Hamboui^. Sa Tofi 
était une baase très-grave et d'un beau vohmM 
de son. En 1S03, on essaya d'établir fc Paris, m 
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OtOirt de U parle Sainl-MarUn, un Opin alle- 
miDiI, «nquel- on donna le nom da Tkédlre Mo- 
iarl. Eltmenreicb j clianli daat l'BtUèveTnenl 
' du iéraO et dani plntinn luIre» onvrigeii 
mais cette entrepriM aV>i>t point eu de Buccèi, 
le» (ci«ara fiireot congédié» , et ce chanteur se 
borna à m Taire entendre dani quelque» con- 
certs, lin 1B04, il entreprit de voyager aiec le 
pianiste WoelQ, poor donner des axieeilt, et l'an- 
née enlTaote il se Gxa \ Londre». Oo a Moa aoB 
nom qudqoaa pièces ponc te ctiant, parmi letquel- 
le» on remarqoe : f D«r BaAéimeitler Amor 
(l'Amour arJtbméUdai) pour piano et chant, 
avec aeconp. de deux violon», alto et lusse; 
Hambourg, 1788, — 3' Air faiori : Scluma 
MxdcKm (Belle Fille). ~ 3° Dat Leben Ht On 
WuerfeUpl«l{\a Vie est un coup dBdé),arielle; 
Leipsick, Kûhae]. — i' Àtnvtementtdetioirietj 
trios pour soprano, ténor et basse, arec ace. 
de guitare et piano, Paris, 1B03. 

Un compositeur dn mtaie nom , attaché k la 
pdite cour de Sehiferin, a donné dans cette 
ville, en 184g, un opéra inUtuld Der bei<U Kal- 
ter [les Deux Empereurs]. 

ELHENHOBST {HuiaO, né k Parcbim, 
da&s le Heckicmbourg, le 19 octobre IS31, fit 
SM études k Leipsick, où 11 fut notniné UMgister 
en 16&3. De Ik 11 alla k Witlenbei^ et enaalte à 
Hambourg, où il fut Tait diacre de l'église 
Sainte Catherine, en ISSO, et enSn pasteur de 
IMpital de Saint-Job, en 1697. Il est mort dans 
celte TiJle, le 21 mai 1704. On a de lui un livre 
de cantiques sous le titre de CeitlUehes Oeantg- 
bveh mil Frandieru miuiluUiseher Composi- 
tion, et un traite historique sur l'opéra, inlilulé 
Dramatologia anUquo-lukUenia, dat ùt Be- 
rkkl WM den OpenupieteTt, etc. Hambouq, 
18BS , inA" de Iflfl pages. Cet ouvrage contient 
de savante* rechercbe» lur ce eaiel. 

ELOCI8 (JosEPfl), proteueur de harpe, né k 
Genève en 1751, véculi Londres pendant plusieurs 
années, etse Bia ensuite k Paris, en 1TS7. Il a pu- 
blié pluiieur» ouvrages pour son instrument ; les 
plUB connu* sont : 1° J(r du pas» de GaU«), varié. 
—3' AomancM d'EtteOe, suivies d'un sir varié 
pour harpe et piano. — 3° Selecllon of favo- 
•Ue Statu tonçt, wUh accampantment for the 
plano-ft>rie;i voU iu-rol. 

EI^Y, mnàcien savant, vecot au quiniiéme 
siècle, aatérfearwienl i Tinctoris, qui le cite avec 
éloge dan» te i^ulème chapitre du troisième 
Mvredeson/yoporfiomuilretbtnuiifue.II fut 
UD peu postérieur k Duhy, DunitaUe et fiin- 
ch(rii>, car les contemporains de ceux-ci ne ci- 
tfflt pas son nom conjointement k ceux de cm 
bommeicélèbresiinaisll vécnl dans la preaiièrs 



partie et vers le milieu du quiniiéme siècle, daas 
le même temps que Bartnrean, Fauques, Domarl, 
Brassart, Le Rouge, et Pujltû*. On n'a rien 
trouvé Jusqu'i ce Jour (lUQ) pour élablir le* 
éléments d'une biographie d'Eté;, car on ignore 
également quelte fut sa patrie, le nom du 
millre qui dirigea ses études, et la podtioD 
qu'il occupa. Pluslear» Tamilies anciennes du 
nom d'Bloy existent danf la Flandre Iranc^se 
et dans le Haioaut ; peut-MM est-il permis de 
croire que le musicien dont il a'a^ a vu le jour 
dans une de ces provincas. U arait cassé de 
vivre Imglempa avant l'époque ob Petmcd de 
Fossombroue inventa la t^popaphie de la mu- 
sique , et set ouvrages éUùent sans doute ou- 
bliés dès Ion, car on n'en trouve ancan fragment 
parmi ceux que ce typographe a publiés, ni dana 
aucune autre cdlection postérieure. Tinctoris 
(toc. cM. )dit, en parlant de la manière dlndi- 
qner le mode mineur dans U notatian propor- 
tionelle : C'eit aitui qu'a écrit Sloy, trài- 
lavatit an ce qui concerne les mode*, dans 
sa mette Intitulée : Dlxerunt dbcipnU (0- Ga- 
[on accorde des éloges semblable» h ce maître 
â propos des mêmes choses , et die la mïme 
messe {ïj. Cette messe »e trouve en manuscrit 
i Rome , dans les archives de la cbapeUe pon* 
tiOcale. L'aUté Mui en avait fourni au con- 
setller Kiesenetter le Ki/rie et VAgjuu ; celui- 
ci le* a publiés en partition dans sou histoire 
de la musique européenne occidentale (3) ; ce 
sont des morceaux de grand mérite pour le 
temps oùilsoutétéécriti. 

ELOY ou ELOl ( Guuin ), né k Amleo*, 
le 18 février 1778, entra comme élève dans les 
classes de chant du Conservatoire, au moi* de 
fioréal an tu (1799), et débuU k l'Opéra ea 
1804, dans le* r4le« de tâior». Cet acteur t'est 
retiré t la fin de 1833, après vingt ans de ser- 

ELSBETH ( TuoNts ), compaaileur, né k 
Neuitadt eu Franconia, s'établit k Francfort-sur- < 
roder, ver» 1600, puis le fixa vraisemblablemenl 
à Jauer, petite ville de la Siléiie , d'où l'épltre 
dédicatoire d'un de tes ouvrages, imprimé en 
1634 , est datée. Il est d'ailleurs remarquable 
que la plupart de se» compoeltion 
primées k Liegniti, autre 



mlAtt Dixprunt ditripuU rrclt. 

m Blor igliur lu Doillt doetUil 
noiriuiclpiili âuibiu lidU looEi 



ville da lasilésie. 



atdca.UB.ll.r.l.) 
I. M>ult,|>L XIV-XV. 



ELSBETH — ELSHER 



131 



«t M trouTOit dant la biblioUièque du GjrmiuM 
de cette Tille, ob H. Debn , consemlear it 1* 
Bibliothèque royale de Berlin, pour la partie loo- 
sieale, les a déMDTertei. On tàe toi tfnçt-qvatra 
motel* à tisr voix, Franefort-rar-COder, ISOD. 
Quatre de c«s moleti sont tut des paroles slie- 
mandes, et les autres sor des textes latini. Le titre 
de cet ouTrage est : SehetUHmx et non» 
conflanet laerK, vulgo motecta appeOalm, née 
wtqwxm mitehaelniueem ettUttx, *ex vocvm, 
cttffl ad «icam isotem, iv.m ad omnii gene- 
rii imtrwnenta aecommodalm ; in-4° obi. Les 
titres des autres productioui de ce musicien sont : 
1' SeUctlainx et itovK eantionei taerx 
wlço mcteeta appeUata, née unquam ante- 
hae in lueem «miux , qutnque voeunt. In 
p*blfeu7n tecUtlanun et teholanun piO' 
rwm v*vm typii lUoulgattS par Thomam 
gltbetkwn neapoUian. FraïK. U^ptieU lyptt 
Mcolat Sartorll, IG90, in-t> oU.. arec nu in- 
dex de ui n". — 3* JVeue aiuterlœne «mI- 
tVeke Lieder luvor nimnaU in Dniek aut- 
gmçen, mit S SUmttten (Nodialies dianions 
mondaines choisies A tinq parties) ; Franerort- 
snr-]'Oder, 1S9I, 10-4" obi. Ce recudl coniienl 
36 morceaux. — 3° Sel«!tUtimm et novx ean- 
tioneiMoertewigo motecta appeltalx née un- 
fuom aUehae In lueem emium, gvatvor 
voeum; Ltpildi, excudebat Sartori», IftM, 
lii-4* oU. Ce recueil contient 20 morceaux, 
dont onie en latin et huit en allemand. — 
4* JVeue otMMrJewne LIeder, «t Qollet Lob 
geHehtet dann aueh txm der edl«n wtd 
UebUc/ien Mmtea, mit 5 SUmmm [ NouTetles 
ebanuos draiiies à la louange de Dlen et aussi 
de la noble et aimable musique, à i toIi }; 
Ui^iti, Nie. Schneider, 1B07, in-t" obi. Ce re- 
cueil contient 30 morceaiii. — l" Enter TkM 
SoniagUtAer SvangeUen, «te., mit 3 SUmtiun 
(PremiirepartledeséTan^lea pour les dimancliM, 
fc 3 TOii } ; Uegnlls, Nie. Sarlorius, sans date, aTSO 
nne dédicace datée du 1" mart la I e . ilmfer 7A«fI, 
etc. ( seconde partie du mtnw ouTrage), uns 
date, STecunedédicacedalsmallAlI.iD-i'.La 
première partie contient 30 raoreeaui, la deuxiime 
U n". — 6* MelpwMM taera, fatU /id»- 
llam «ttitenpata, dot tit ounerlesene geitt- 
ttehe Gtuença aitff aile vomelitM Fnt dttreht 
game J<i\r, mit s Stimmen ( Cantiques 
aboisis pour toute* les grandes fitea de Tannée, 
à 6 parties ) ; Breslau ( lans date ), avec nue dé- 
dicace datée de ttaix, im, ia-i'. 

ELSNER (JoBCPU), compositeur, né* Grol- 
tiuu, Tille des Etats prussiens, le f'jnln ITBB, 
était Bis d'un menuiùer qui, doué d'un esprit tn- 
^ieai et de connaissances musieaies, construi- 



sait des clavecins^ des liarpes et d'antres lastni- 
ments de musique. En 1781, Elsner Tut euTojé à 
Dresiau, pour j Taire ses études au collège, et 
entra, comme oi&nt de chceur, h l'église des Domi- 
nicains. Plus lard, fl fut employé au théfltre comme 
Tlolonlsle et comme diantenr; U, les occasions 
iréqueutea qu'il eut d'entendre de bonne musique 
développèrent en loi le goét de la compaBiti<Hi 
dranullque. Destiné par son père i l'étnde de la 
uédedne, il ne se rendit point k ses tcboi , et sa 
résolution fut prise de se lirrer à l'étude de l'art 
BOUS la direction de bons nuHres. Fœrster, di- 
recleur de musique à Breslan, lui donna dea le- 
çons d'harmonie. Ses premières productions (ti- 
rent des romances, parce qna M genre exige peu 
de connaissances dane l'art de la etan position. 
Quoique peu avancé dans cet art, il essaya pour- 
tant ses forces dans des airs de danse, des duos, 
trios, et mtaie dans un concerto de violon liée 
accompagnement d'orchestre. L'babilelé venant 
avec reipérience, Il écrivit des morceanx de 
musique religieuse , un oralorio, on morcetu de 
musique pour des laslraments i veat, destiné k la 
procession de la FétB-Sien, une symphonie ( en 
ré } et qodques autres norceaia de dUTéroUs 
genres. Arrivé à Vieniie, pour ; continuer te* 
études, il abandonna complètement celle de la 
médecine, et ne a'occupa plus que de la musique. 
Lié avec les artistes lea plus recommandables, il 
puisait dans leur entretien et dans la lectnra 
des meUleores partitions llnstmction qoi lui était 
nécessaire pour parcourir la carrière d'artiste 
avec honneof. En 1791, il s'établit k Brian, où 
la place de premier violon du théttre loi tel 
confiée. Il y écrivit, jusqu'i Piqnea de 1793, 
quatre quatuors pour des instrnmenls k curdei, 
nn concerto pour la fldte, et une cantate dont 
lemérite fit obtenir k Eianer laplacede dire»- 
teur de musique k Lembog. Depuis 1793 }u*- 
qu'en I7aa, époque de son séioiur en cette ville, il 
écrivit des entr'ades pour la tragédie de MarU- 
Slvartit Scblller.tontetleadantesdelaulson 
dn carnaval pendant pluaieure anntes , quatre 
■ymphonies, buitqualoors pour des instruments 
k cordes (publiés k Tienne, OfTenbsch et Tar- 
aovie ), un coneerto facile pour le violon, trois so- 
nates pour Holoo el violoncelle, des sonates pour 
çlaat), TioloB et violoncelle, plnslenn grandes et 
petites cantates , des chceiirs et des entr'aetta 
poor le drame intitulé laïuata, nue messe de 
rs^tUem brève, et le* opéras dont le* titres «ii- 
vent : 1° Die «elteMM Brilder oder die vier 
£aub«rk*geln ( les Frère* bfnrret ou les qua- 
tre balle* enchantées ), inilation de la FtiUe 
êneKarUée de Mourt. — 1* Der vwkMdeU 
S^Mtat ( le Sultan invesU ). — 3* Itkahar, 
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pièce palonaiu aiec chant. ■— 4° Sydney e 
Tvmma, tnélodrame polofuft. — i' Les Amaso- 
nes ( op^ra potonais en denx acln ) . 

En 1799 Elsner Tut appelé comine directeur de 
maùqae su tliMtre de Varsovie. Arrivé en celte 
Title, Il } â[ repréaeoter les plècus qui viennent 
d'être dlëea ; l'année «uivsnte II ; écrivit le 
SuUan Wampov , opéra , et dam l'espace de 
viDgt annéi» il composa Tingt-dea:i auvragea 
dramatiques , tona en langue polonaiie. Dana 
tet intervalle, il avait fait un voyage & Paria, 
et y avait fait entendre qnelqaea-unes de lea 
camposittont dane des concerts donnée 1 Saint- 
Clond et aux Tuileriea. AprËs l'inslitution du 
Rfand-diiclié de Varaavie , Elmer, de con- 
oartavec la comtesse Zamolska, fonda en 18lj 
nuB lodété pour lea progris de l» musique en 
Pologne qui Tut le commencemoit du Conserva- 
tdre de Varsovie, établi en IBll, après que Eltner 
eut quilté la direction de la musiqoe dn tliéltce. 
Elsner Tut nommé directeur de ce Conservatoire 
rt professeur de comporitlon. Par «es aoina, ré- 
tablissement était déjï parvenu h un état satis- 
faiaant de prospérilé; mais les événemenls po- 
UUqaesquitmtanivi larévolnlion de 1B30 en ont 
fait fermer les porlM. Cette école a été réUblie 
postérieurement, mais avec une organisation 
iDoini Importante. En IBM, Cbaries Solive, com- 
positeur italien, en avait la direction. Retiré dta 
lors dans samalaon du [auboiirgdePraga, EUner 
coDliuua d'écrire an grand nombre de conpoil- 
tfons religieuses, particulièrement plusieurs bellei 
measeï, son oratorio la Positon de P/otre-Sel- 
gneitr Jétiu-ChrUt, qui fui exécuté solennelle- 
ment «I IStt, dans l'église évangélique de Var- 
sovie, par trois cents musiciens, snas la direction 
de T. MIducki et de Billlng, et ealia son Slabat 
Mater, compoaé en I8t(, et que l'auteur écrivit 
de la main pacbe, parce qne la droite avait été 
frappje de paraljsie. Cet excellent artiste est 
mortdans l'été de IS54, entouré de l'estime de 
toute la Pologne, etenpartlcnlierde ses élèves. Sa 
femme l'avait procède de deux ans dans la tonitte. 
Son cabinet de travaJI et »a bibliotbèqoe ont été 
laissés intacta par aa famille : on ; voit encore 
sur aa taljle de travail les plumes avec lesquellea 
il écrivit ses derniers ouvrages. Les connais- 
sances solides que Elsner avait déplojécG dans 
A direction et dans l'^iseignement du Conier- 
Tatoire de Varsovie lui firent obtenir ea ISIS 
le litre de chevalier de Saint -Stanislas. 

Ed 18IB, cet artiste reconunandable visita la 
SUésie , son pays natal, et passa une saison aux 
eaux de Relnert , pour y rétablir sa santé : il s'y 
lia d'une étroite amitié avec Ébell. La loge ma- 
çonnique de Varsovie, qu'il avait prAidée pen- 



. dant plusieurs années, a fait tltiiographier soa' 
portnit, et Bufuskaodiln a publié sa blogra^ii 
détaillée, en tangue polonaise. Ce compositenr 
latrarieux s produit, outre les ouvrages qui ont 
été cités précédemment 1 I. Para leih£atbï : 
1° Mieiskane^ Kamtatka (les Habitants du 
Kamschatlia), opéra en un acte. — S" SMnr. roty 
ieden (Sept fois le même), en nu acte. ~ 
VStarytnpUii (leVi«ix Petil-Haltre), en deui 
actes, 1805. -^° Nwr%ahad, mélodrame, avec 

danses et cliants, en trois actes, 1805 h^Wiep- 

tcska Vrtella (U Vieille Drsaie), opéra en trois 
actes, 1800. — e° Sond 5ai(>mona( le Jugement 
de Salomon), tragédie avec danses et chants, en 
troIsactes.lBOS.— 7* Andromède, opéra sérienx 
en un acte, 1807. — 8" Trybwnal nieviid- 
xlalny (le Tribunal secret), en qDBire actes, IBO?. 

— 9° MlectyiUttt) Slepj/ (Ulecsjslas l'aveugle), 
opéra en trois actes, 1807. — 10° Karol WietH 
i Wilykind (Chariemagne et WKtklnd), drame 
lyrique en denx actes, 1S07. — 11* SteiDC t 
Krouicauina (te Cordonnier et la Tallleuse), dt)o- 
drame en on acte, 1B08. — 13° UroietUe i 
Rsectywhtotl ( Chimère et réalité ), opéra eo un 
acte, 1803. — 13* Éeko, drame en an acte, 
1S08. — 14° Sniaimie Trspiolow (te Déjeu- 
ner des petita-mallrea), en deux actes, leoa. — 
1S° Zonapo drodie [la Femme en voyage), eo trois 
actes, 1809. — 16° Ssynuu mibodzony { Home 
délivrée), drame avec cbours, trois actes, 1809. 

— [7° Ben^ (le Bénéfice ), duo<)rame en un 
acte, 1810. — 18° Sierra- Jforena (la Sierra Ho- 
rena),opéraentroiBactea, 1811.— 19° Kt^aiiiUi 
(le Devin] en deux actes, 1813. — 10° KrolLo- 
kieiAQe rolLokieteli), opéra en deux actes, 1818. 

— 21° Jaglello Wietki ( Jagellon leGrand), en 
Innsades, 1810.— lï*£e5aeH^d'AbraA(wi, 
enquatreactes, 1817.— 13* Cantate poar le jour de 
nalBsancedel'emperenr de Russie, Alexandre 1". 

— 34° Deux scènes pour l'opéra à' Achille, de 
Pair. — U° Trois scènes pour Ida, de Gjro- 
weti. — 36* Trois aoènes pour EUia, de Mayer. 

— 17° Lei devx ttatuet, ballet. — is° Chi- 
mire et réaUii, opéra français. — 1B° La ri- 
troiiA dliarmata, duodrame italien, de Mé- 
tastase. — 11. Pou* L'tousi : 30° Trois messes 
à quatre voix et petit otcbeatrej Posen, Simon. 

— 3l°iflHa guottior vodbtu comitanie or- 
eAeitraior 1, 3; Ibid. — aVUeMcen fa,k 
quatre voix et ocdHstre; lUd. — 33° Heate eo 
ul, pour le conroBnemcnt de l'empereur de 
Russie; Varsovie, 1B19. — 34* Hes«e pour qua- 
tre vois aeules; Varsovie, Bneiioa.— 35° Messe 
pour trois v<dx d'hommes et orgue; ibid. — 
se* Heese pour quatre voix d'bommes sans af 

i. — 37' Reqvtem dedi- 
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cafum manlbvt Alexandrl I, quatuor voc. 
mm foifntm.; ibid. —38° Graduel* poorqoilre 
foix teuieg, ibid. — 33' GradueU poar trois 
Toix d'bomme et orgue, ibid. — 40° BymwtM 
Ambroslamtt pn Voelbnt qwituor rum fni- 
trum. 1 Ldpaict, Breltkopret HBrUi — 41° Hcue 
k quatre Toii et oirliMtre ; TirsoTÎe, Placbelikf. 

— 41* Hmwoi mI k 1 et 4 Toit, »ar le texte 
poloiuli ; Ibid. — 43° Motel (GUniaethonore) 
pour deux çbmn; œune 18 de miulqae d'é- 
gliM; Lelptick, HoAneliter. — 44° Vtpret i 
4 Toixet orcbestre; Poeen, Simon. —H'In te 
DonitM iperavi, motet k 4 toIi. — if VeiU 
Sanete Sptrittu, hjmne de S*Int-Jo«epIi tt 
hjmae pour la lîte de ICoH, i*ee tcc. de 1 ffo- 
loiu , alto , Oaie obligée et orgne. — 47* H jmne 
de S^Dte-Cjeilej eo ut. — it'-De pn^mdit 
pour trois rah dlMmioe, et qoeiquea Imlrn' 
menti à «ent; TsreoTie, BnexJM. — 49* OfTer- 
toiretpourc|iutreToixwuIe«i ibid. — 50°fJe[ii, 
poor SToix d1wminMetorBue;ibid.-- Sl*Deux 
oltertoires pour 4 Toix,3 violoni, alla, oor et 
btuoD eolo ; Pmco, Simon. — 51° Veut erealor h 
STOiifbld. —53° Teniereatorh 4 Toliiibid.- 
M* reO«vmpoQr4Toix,troDipetteettirobilea. 
.— 5&* Ave Maria k 4 vdi et orcbwlrs. — 
M* tleue de Silnte-CMIe, en ré rolnear, oeu- 
ne 87. — 57* MeMe wleuDelle en la, op. 88. 

— a8° Slabat Mater pour 4 toIx lolo, un et 
deoi chœor*, altoe, Tioloncelltt, «ontrrimue 
etinitnuMdtit Tent, op. 93. — &9* £a Paolon 
de !fotr^Saigneur Jénu-ChrUt, oratorio. — 
W Le Triomphe de ta foi, onloilo ei^cotd k 
P^tenbouTg, en 1840. — et" Le Cantiq\te de 
Slméott, k 3 voix. -— sa* Heiae pour 4 Toix 
d^toromee avec oretwitre. — 63° Deuxiioie HeaM 
idem. — M* Mené k 4 voix d'hommes, mIm 
avec cliAur. — III. HmiqtiB unTeoBniTALB -. 
6S* Sjmplmnle k grand orctieetre en ri. — 
«6* Idem.'en vt, œovre 1t»; OiTenbach, André. 

— 67* Idem, en U bémoi, op. 17; Leipeick, 
BrdIkDpr et HKTtel. — B8* Deux PolonaiMS 
pour i'orcbeitre; Olfenbacli, André. — 09* Thime 
avec iiriatloai; Mem. — 70° Tariations ; idem , 
avec edio noetame. — 71* 37 Suite* de contr»- 
danseaiidnn. — 73*Six quatuors pour deux tIo- 
lona, allô et baite. — 73* Quatuor en fa poor 
piano 1 violon, allô et baue. — 74° Grand qua- 
tuor en ml btatol; Idem, œuvre 14; Paris, 
Henti- Jouvo. — 75* Sonate k quatre maloi pour 
piano, Parie, Érard.— 7B°Troii Polouafaei pour 
lepiaao;Leip9kk, Pétera.- 77*TroUrondeaDi 
k )a masuredi pour piano; ilrid. — 78* Harctta 
Bdiitaire pour piano, arrangée par Riem; Leip- 
Hvt, ilofmeister. — 79° Polonaise pour piano 
(t occtwtire { Varsovie , Klnko<nitii. — 80° Dea 



eoacerlos pour divers instruments, en manii<> 
criL — IV. Mdsiqde DE cBiM : 81° Morceaux du 
chant et chansons k voix seule, avec ace. de 
piano, 34 cahiers. — 81° Six airs italiens et un 
duo; Varsovie. — 83° Plasienn morceaux pour les 
francs-nu (ODS. — 84* Morceaux ponr 4, 5, 6, 
7, 8, 9 et 10 voix avec texte polonais, k l'usage 
du Conservatoire de Varsovie. — es* Canons k 3, 

Les productions d'Elsner sont dans le stjle de 
la musique de Paér «t de Majer. Dans sa mu- 
sique d'alise il ; a un peu trop de formes mo 
demes et dramatiques ; on j trouve de la Tacillté, 
une manière naturelle de faire chanter lee voix, 
niais peud'originalitietde variété dans les Idées. 
Eliner écrit avec asiei de pureté, bien qu'il laisse 
voir dans m Tugues que ses études n'ont pas été 
fortes. 

Elsner est ausid l'auteur d'un petit mémoire 
IntéresBanl qui a ponr titre : In teie Weit Ut 
dIepoMtehe Sprat^lie nir Jfvrii geetgnet 
( Jusqu'k quel point ta langue polonaise est Ta- 
vonble k la musique). Cet écrft a été publié 
dans le Journal de Kotiboe lutifnlé Freymll- 
thigen,»tM. 1803, n* lis, et 4S7. nhtcom- 
posé originairement eu langue polonaise. Oa 
connaît auad un autre ouvrage de loi, pour l'u- 
sage des élèves da Conservatoire de Varsovie, 
intitulé Rttmtctttotei i metrgeutotH iauf/Ka 
PoWego ( Du rhjthme et de la prosodie de la 
langue polonaise). 

M>oe Elsner a été longtemps CB:ilslrine k To- 
pera de Varsovie. 

ELSPEHtiEH (JuH-CH>iBTapaB-ZMB4- 
niE) ou EUberger, né iRaUsbonne, en ITIS, 
fut d'abord diantre et magltter k l'école lafine 
deSulibach, dans le haot Palatidat, et ensnite 
premier secrétaire particiiiler de la comtesse 
Palatlneiile)tmortkSolxbacb,lelwrérrierl790. 
Il a eemposé plusieurs morceaux pour l'église, 
et beaucoup de «Tmphonles et de sonates de 
clavecin. Ka 1783, U compcea l'opéra du Barbier 
de SiviUe, qui lut représenté poar câébrer 
la clnquanlième année dn règne de Okarles-Tliéo. 
dore, duc de Sulibacb. Il écrivit ansal ponrle 
même circonstance luu cantate intitulé* da$ 
GIlicUbAe SiOstacA (l'Beqrmae Solsbacb ). 

ELST (JuN Van Daa), moine augustln do 
couvent de Gand, Issu d'une hmiUe nahle, na- 
quit an chUeau de Henienakers, dans le BrabanI, 
an commeacement da dix-seplWme siéele. Dans 
sa )euiiee«e,il visita la France,etreçutdealetou 
d'orgne et de eomposltlan de TItelonae, orga- 
niste de la chapelle da rd. De retoor dans sa 
patrie. Il cultiva la théorie de la musique, et io- 
venta un nonvean sjiUnw de notation dans le- 
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quel il anîl tiq)primé let queuu et les lidsona 
îte tmtet, et leur «Tut snlHUlué les- ligatures de 
l^cieiuie notelkia Dcdre du quatorxiime aiède. 
Il adopta uiui nue DouveOe nomenclature de 
•olDiisalioD duu laquelle il n'irùt cooaerTé les 
anciens noms «t, ré, mf, fa, sol, la, que pour 
les Dote« appelé» Tulgsiremeat naturfUes, et 
oCi 11 nammoil U, Ti,fi,tU, II, les notes diésées, 
et ra, ma, lal, la, sa, les noies bémoUsées. te» 
principe* de u nouTelle métbode Curent dé- 
veluppés dans l'ouvrage qu'il publia sous ce titre: 
fiotie avjpttHitianx tive muiicet figwm se» 
natx nov* eoncinnendli modviii faciUora, 
labulatU organieU exhibent apltoret ; Gan- 
dati, iTpia MaximiIJani Groet, 1057, 3 féulHca 
iD-4°, avec 10 planches d'exemples. Une par- 
tie de cet opuscule est en langue TraotBlaei la 
seconde partie est eu Utin. On a anssi de Van 
derElst un Iraitéde musique, d'aocampagoemeot 
•t de composiUoD, écrit en langue Oamande et 
intitulé : Dm ouden en de nisutuen Grandi 
wm de MittlcUi Gand, Haï. Groet, lfi62, In- 
4° de 7S pages et io plancUes. L' auteur y a re- 
produit son sjstime de notation. 

EliiTER (LeD'. Daniel), compositeur de 
chants, paiticuliïremeut pour de« voix d'bommea, 
nâdani la Ttiurioge, Tivaiten 183a A Scbleu- 
lingeo, et s'est établi postârieuremenl à Bàle dans 
l'Argone, canton Baisse, couime professeur de 
musique et de chant, et comme directeur d'une 
société chorale. Son premier onvrage est nn re- 
cueil de mélodies avec accompagnement de 
piano sur des poésies de Uoflinanii de Fal- 
lerslebeni puis il fut l'ëditeut d'une Biblia- 
tbèqne de cbants k pinceurs voii d'bommes par 
diTersauteor* et par tù-meme, publiée k Sclileu- 
Éngen.oi a'Tolnmes (183S-1SSS). Parmi ses 
der^raa produatinu, on remarqoele lOo'"' 
psaume bout 4 j<ài. d'honunes, une collection 
de 9t cbants i 1, 3 et t voix, et une mélbode 
élémentaire de mosiqu, à l'osage des écoles du 
peuple, sous ce titre i VoUttendige VoUisge- 
lansschvte, en 3 partlee; Biden, Zebnder. 
Elster est ntort k Wlltingen, près de Bule, le 19 
décembre 1857. 

ELTERLEIN (Ebvest d'}, amateur de 
musique allemand demeurant kWsldhcim, en 
Saxe, u'eit connu jusqu'à ce jour que par deux 
petits écrits, dont le premier a pour titre : Bee- 
thoven'a Symphonl«n luuA (Are» idéale Ge- 
hafte (les Symplionlea de BeelboTen consi- 
dérées dans leurs combinaisoiit Idéales, etc). 
L'autre : Beetkoven's Clavier-Sonalm. FOr 
Freunde der Toftkvntt (les Sonates de [nano 
de Beelhofen. Pour let arois de la musique ] ; 
Uiusick, Henri Hallbes, ISSG, petil-in-fi°. Une 



deuxième édition de ces oposcules a paru à 
Dresde, en IB58. H. d'KIterlein appartient au 
parti qui considère la musique comme en pro- 
grès, et montre un penchant sincère pour les 
compositions de Beethoien qui caractériseut sa 
troisième manière; car ainsi que H. de Leni 
et Oulîbicheir, Il adopte cette division des troit 
styles dont nous avons signalé la réalité dana 
la notice de l'illustre compositeur que nous avons 
donnée dans la première édilion de la Biogra- 
phie vniverielle des MiaUlens. Toutefois H. 
d'Elterien est raisoBUDble dans sesapprécialiona: 
il reconnaît que l'époqne des production* de 
Haydn et de Mozart fut grande, belle, et que 
sea monuments sont impérisaatilea. Élève da 
profeueor de pbilosopbie de Zurich, H. le doc* 
teur Fiédérlc-^héodore Vischer, il t puisé dans 
ses leçons le penchant à un Idéalisme vague et 
rèvear, dont le très-remarquable traité d'Es- 
Ihétiqne de ce penseur distingné porte l'ero- 
preJnte; mais il se trompe parfds dans les appli- 
cations qu'il en fait. Ainsi, lorsqu'il dit qae Bee- 
Ihoven est l'eipresston la plus élevée (dans ses 
symphonies) de l'idéal de la miuîqve pure, 
il oublie évidemment que cet homme illustre s'est 
donné, peur quelques-unes de see plus grandes 
compositions, un prograrome qui les met en 
dehors du domaine de la musique pure, c'est- 
à dire, de la musique eu elle-même; car il a 
fiMli Symphonie héroiijue, la Symphonie pat- 
(orale, et la Symphonie avec chaurs. il parie 
anssi un peu au hasard lorsqu'il dit qu'avec Gade 
un nouvel élément est venu faire son apparition 
dans la symphonie (Mit Gadt kommt eln 
Tieues Elément fn der Symphmùe sur Ers- 
cheinAMg,p.l09). Quel est cet élément, peut- 
on demander i M. d'Ëlterlein?!! répond : C'est le 
caractère de la nationalité du Nord (Ss isldlet 
des Oharaeler speel/Ucher nordlscher Na- 
lionaUtàt). Hais d'abord tl serait asseï dirBcile 
d'eipliquer coDuneut le caractère spécifique de 
la nationalité septentrionale pourrait se matti- 
fester dans la symphonie, k moins que celle-ci 
n'eût poni thèmes des mélodies de la Suède, de 
la Norv^ 00 do Danemark; or, rien de sem- 
blable ne se trouve dans les symphonies de 
Gade. 

ELWART (AirroinE-ÉLiB) , compositeur et 
littérateur musicien, né è Paris, le 18 novem- 
bre 1808, entra k la maîtrise de l'^iae Saint- 
Eustache , comme aifant de cbcoir, ï l'ige de 
dix ans, et y fit ses premières études musicales. 
Lorsqu'il eut atteint l'ige de treize ans, son 
père le plaça comme apprenti cliei un layetiei 
emballeur ; mais sa répugnance iivincibte pour cet 
état le détermina k sortir de cliei-son maître, en 



dépildeb TolonlédesespareDU. Oblige de pour- 
voir it» lors à son eiideuce , il entra dans l'or- 
ch«s[re d'un pett Ihéltre des bouleTirds ea 
qualité de Mcond Tiolon. Il était ilors dans sa 
seiilème année. Admis lers le mbtie temps au 
nombre des èlives dn Conserraloire, il y re^ut 
des leçons d'harmonie d'un tlère de Rdcha, 
puis il suivit le Cours de composilion de TaulMir 
de cette Biographie. Derenu élève do Lesueur, 
en 1B9B, il roada dans la même année, STec le 
concours de plusieurs autres élèiet , les Cemeerls 
^£muIitHon, qui, pendant six ans, larent don- 
nés dans la petite salle du ConwrTstoIre, etde- 
Tinrent l'école pratique des jeunes compositeurs 
et des lolktes.. En 1831 EInart obtint au con- 
cours de llnstllnt de France le deuxième prii de 
composition; le premier grand prit lui Tut dé- 
cerné en 1834. Déjt dépota deux ans il remplis- 
sait les ronclioni de professeur adjoint du Cours 
lie coDipositloD de Reicha. DeTenu peasionnaire 
i)d goaTemement conuoe lauréat de l'Institut, il 
[«rtilpour l'Italie, et pendant son séjour il écri- 
vit une Hesse solennelle, la plus grande partie 
d'an opéra Italien , et one scène funèbre inttlulée 
Oma^gtaalla memoria di Vinceaso Bellini, 
qui fut eiécntée au ihéAIre Talle, au mois de 
novembre 1S3S. De retour i Paris dans l'année 
tnjvente, il j r^rit possession de sa place de 
ivofessenr adjoint du Conra de ReicUa. Pendant 
quelque temps D a dirigé les concerlu de la i 
Vivlenne, puis ceux de la Société de Sainte-Cé- 
cile. Il est aujoardliui (1B60) professeur titolaire 
d'harmonie an Conservatoire. Artiste lalmrlenx 
et instruit, H. Elwart s'est livré k des travaux 
de tout genre : composition vocale et instruoieD- 
tale, méthodes d'enseignement, critique, et 
même poésie, tout a élé de son ressort. Ses 
principaux OuvrasM sont ceux-ci : 1° Cinq Hesses 
dont une ï quatre V(dx et orgue , et une k cinq 
voix, dKeur et orclieslre, en action de grlees, ï 
l'occasion de la nûssanne du comie de Paris; 
Paris, CaleUn, 1840, gr. in-4°. — 2" Plusieurs 
messe** k 1 et i 3 v<di avec orgue et deux roesses 
à i voix sans accompagnement. — 3° Ifoé, ou 
le Déluge vrUvenel, oratorio-tympKonie en 
quatre parUet , viéaM i Paris, le vendredi- 
saint de l'année 1B45. — k° LaSaiisance^Ève, 
«rstorio exécuté au Conservatoire en IBtS. — 
6° Les f/ocet de Cana, mystère avec solos de 
chant, chteur et orchestre. — S" ISlterere h S 
TOii seules. — 7° Ru(\ et Booi, sympt.ome 
vocale. — 8° Un grand nombre de motets, dont 
plusieurs SaHlarU et Av» Maria, publiés à 
Paris, cheila Veuve Canaux.— V LesCataUms, 
opéra représenté avec succès an Ihéétre des Arts, 
i Rooeo. — 10° Chœurs et musique ioslmoien- ' 
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^ (aie pour r^fcssfed'Euripide, traduite par M. Hlp* 
polrteLu^s.eireprésentéeïl'Odéon. — 11° £a 
BeinedeSaba, opéra non représenté. — ii'Z«i 
CAercAmrufor.opéraeotroisMles. — 13" Plu- 
sieurs cantates de drcoostauce. — 14° Te Deunt 
exécuté dans les fêtes nationales de tSiSet IS49. 
— la* Des symphonies inédites , ouverlores, 
quintettes, quatuors et trios pour des inslru- 
ments i cordes. Comme littérateur mtiBicten, 
M. Klivart s'est fait conoattre par les productions 
dont voici les titres ;— 16° Petit Mamtet d'har- 
monie , d'accompagnement de la boue eU/- 
frie, de rëdveUan de la partition au piano , el 
detraïupostttonmvsieale; Paris, 1839, ln-S°. 
D'autres éditions de ce petit ouvrage ont été pu> 
blléesea 1841 et 1844, et lia été traduit en es- 
pagnol par H. TaldemosB, pour le Conservatoire 
de Madrid. —■H" Duprex (chanteur de t'Opétl 
de Paris), ta vie artliHgve, avec une îtto- 
graphte aulhenlique de ton matlre Alexandre 
Choron; Paris, 183S, un vol. tn-S°, avec le por- 
trut de Duprei. — 18° Théorie musicale. Sol- 
fège progrettif rédigé d'aprèt un plan q\il réu- 
nit l'expoté des règles & leur application im- 
médiate, etc.; Paris, Ctolombier , 18», in-8'. ~ 
i9° FeuiUe harmonique, contenant la théorie 
et la pratique de tous let accords du système 
moderne; Paris, 1841. —10° Le Chanteur ac- 
compagnateur, ou Traité dv clavier, de la 
basse chiffrée, de l'harmonie simple et com- 
posée;sulvide la manière de faire les notes 
d'agrément, points d'orgue, etc., toujours 
soumit aux règlet de la plut pure harmonie 
et de l'arpretsion la plut caraetérittlque , 
suivant legenre de eht^ue voix; Paris, 1844, 
in-8° de 98 pages. — 21' Traité du contre- 
point et de la fugue; Paris (sans date). — 
2VEsiaiturlalranspotitio»jMâ.^2S'rHar- 
monie musicale, poème en quatre chants; 
Paris, 18&3, In-S". H. Elwart a complété l'ou- 
vrage publié sons les noms de MM. Bnraett et 
Damour iooy. ces noms) , avec le titre suivant : 
Études élémmtairei de miuiTue, depuis les 
premtèret règles Jutqu'à celles de la compo- 
sition. Douzellvrslsons seulement decel ouvrage 
avaient paru qnand M. Elwart fut cbarté de le 
tennlner: il en pubHa les 37 dernières; Paris, 
1845, in-8°. — 24* L'Art de chanter en chœur, 
suivi des Beitres de l'enfance; Paris , cheï Ca- 
naux. — 55° L'Art de Jouer impromptu de 
l'alto-vlola; Paris, Colombier. lia ronmi anssl 
de nombreux arllcles de musique à YMneycUh 
pédie du diz-neuvième tiède, h la Revue et 
Gasetle musicale de Farit , et è d'autres jour- 
nnuY. H. Elwart est membre de plusieurs aca- 
démies, et décoré des ordres de Chartes ID 



ELWART — EMPSER 



d'EtpiEDe , et de l'Aigle roiige de Prusse. 

EMBACH (CHAiiLEa), ficleurd'instrumentii 
de cuiTra, né en Allemagne, où II avait iravaKIé 
longtempi eorome ouTrier, s'établit k Amsterdam 
vers ISia, et obtint du rai des Pa;s-B», en 
18ï4 , unbreTet d'inTentloa pour la fabrication 
des cora et dM Irompettei cbromatiquetj mais 
il n'aurait dO demander qu'un brevet d'irapor- 
taljonj carMQiTslèpM n'était que celui dei pis- 
tons, récemment déconvert dana ai patrie. Is 
fila de cet industriel (L. A. Embacii), composi- 
teur de muaique, a'eat fait connaître «n IStO par 
nneOnverlurei grand orchestre, qui a été publiée 
i Leipsick. Aucune autre production n'a signalé 
lonexiatenca depidH cetledate. 

EUEHSON (Gdillicme), malbématicJen 
anglais , né en 1701 k Hartnorth , dana le comté 
de Durham , reçut de son pire , qui éleit mallre 
d'école, et du paiteor deson village, foute l'ios- 
tmctioD qall ne dut p»k lai aenl. Il vécut 
d'abord en ense^nant les maUiématiquei ; maia 
nn petit héritage qui lui échut le mit en état de 
vivre dana l'indépendaBce , et de se livrer à son 
goût pour l'étude. Il mourut de la pierre , le SC 
mai I7S1, Agé de quatre-vingt-nn ans. On a 
d'Emenon beaucoup d'ouvrages sur diverses 
partiee des mathématiquei ; dani celui qui a 
pour titre C^cIdmiKh^jJi, oh ItUrodvetion aux 
divena branchM det malAAna/<?uei;(Londre*, 
177D, iO vol. In-S*} on trouve un travail étendu 
SUT l'acouadqae et la théorie mathémaliqae de 
la mnaique. Emerson avait un ^l paisionné 
pour cet art, dont il avait étudié la théorie avec 
persévérance; on peut dire que cette paisiou 
était malheureuae, car II avait ù peu d'oreille 
qn'il lai était impoasitde d'accorder son violon, 
inalmment anqoel il avait Tait subir quelques 
cbangemeots de forme, d'apri* ses idées sur 
l'acoustique. 

EHEHSON (S), minisire anglicau i Port- 
land, ville des États-Unis d'Amérique, vécut 
dans la seconde moilié du dli-huiUËme siicle 
et an commencement'du dix-neavitme. Il ■ lïit 
imprimer de sa compoaltton du discours i la 
louange de la musique, sous ce titre : OraUon 
on Jfiuie. Portland , ISOO , In-S*. 

EUERY on HËDERIC (...), facteur de 
clavecins et d'éplsettes , travailla ï Parla , vera 
laSn du seiiitme siècle, et sediallngua psrl'ei- 
cellence de ses înalrumenta. Le P. Mersenne dll 
de lui et d'Antoine Patin, son compatrioie et 
contemporain, qu'on let recogitoUl avoir esté 
lu menteurs faetntn de Franee (wjr. Barma- 
id uiavertellt; Traité dtt tiutntmenit à 
eordes, \W. m, p. 159). 

EHUERIG (JosE?a), né i Kemoatfa, m 



, Bavière, en 1772, reçut des leçons de musique 
théorique et pratique de P. Sébastien Pinwr, 
préfet de Saint-Ëmeran , de Ratisbonne. Lorsqna 
' ses études furent terminées, on le nomma préfet 
' du sémiosire et régrat du chœnr de celte pré- 
bende. Il remplissait encore est fonctions eo 
' ISII. Emmeriga beaucoup écrit pour l'église; 
parmi ses compoaltloua les plus remarquables , 
' on diilingae tnris messes, qnatre t^res, dont 
I une k deux chœurs , et un Stabat. Il a publié a 
'1 RalislMune et a Augsbourg Yesper* solenmet 

à quatre voix, avec orgue et orchestre. 
I EUUERT (Joseph) , né le ÏT novembre 
: 1731, à Kitaugen, en Francooie, St ses études à 
I Schilitngs(urst,enBaïière,etT apprit la mnaiqna 
' et la composition. Enl773illiitappeléi Wiiitt- 
bourg, en qualité de recteur de l'évole latine da 
Saint- Burliard,d de directeur du chœur de 
l'université. 11 est mort dans celte ville, le 30 fé- 
' vrier 1BD9. On a de sa composition les ouvragei 
I suivants : 1° Choralbuch au dem ISOO encMe- 
j dentn neum WùrtbvrgiseKeii GaattgbucKe 
(Livre de musique simple, etc); WBrIzbourg, 
in.4° de lis pages.— 2" Pialmodia vetper- 
j Una methodo jigvralixhoraU cun i atitipli»- 
1 nis; Augsbou^, 17B6. — 3° Te Deum; Sait 
: bourg, 1797. Il a laissé en manuscrit les orato- 
; rioi d'Esthêr et de Jvdilh; les opéras de Sé- 
j vUramit, TamfriM , et Eberhardt ; àta meœt 
I lathiea et allemandes, des vêpres. Miserere, Te 
I Dsum, et plnsleura cantates et pièces d'é^se. 
I EHHERT (Adam-Joseth), filsdu précidoil, 
né i ffûnbourg, le Ï4 décembre 1705, fat d'a- 
bord conseiller des archives à Saliboorg , et en- 
suite premier oiSdal du dépét des archives h 
Vienne. Il s'est (ait connallre avantigeugemcst 
conune compositeur de mnaique dramatique, ia^ 
tmmentale et sacrée. Ses principaux ouvragta 
sont : 1° Te Deum ponr les élises allemandea , 
avec orchestre; Salzbonrg, 1797, in-fol. — 
V Seisa doMM allentandei pour elavedn; 
ibtd., 1798, m-i". —3* Cantate pour l'intialia 
Umdel'archevé'que deSaltbovrg, à 4 voir 
et orchestre, exécutée k Salibourg en 17P9. — 
4° Barmoiùe pour deux eors et basson , i" 
rofudl ; Sslzbonrg, t79B. ^ S° Sarmonig pour 
dmx clarinettes, deux cors et deux bassons, 
t" recueil 1 IWd. 1799. — 8° Don Bllvio de Ro- 
I taI6a,opérareprésentéàAnspacb,«ilB0l.— 7* 
Der Slurm (l'Orage) , opéra, joué k Saltboai^ 
en 1806. 

EUPSER (Jtedai], théologien catboliqoa 
allemand, né à Ulm, en i477, mort le B novem- 
bre 1&17, fut un d«i antagonistes les plus erdenra 
de Luther. S. FonUine (Bia. eatholiçue d» 
' nostre tempt touchOÊd Vestat de ta reUgUi» 
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MrMfiAtM«,-ADTera, Sleclsius, IS&B, p. lOS), 
dit, k l'oeeuioD du marlaga de Lollier btgc Ct- 
therfne de BureD , religieaw du coDieot de 
Grinuna ; ■ En déri^i^ ta quoi Gérome Empser 

■ Mt Due belle ritbine taUu« qu'il mail en quatre 

■ partiel de moiiqua, at la Mt pabliquement 
« ctianler. ■ 

EU Y-DE - LTLETTE (Artoisk-Febiii- 
suid;, amiteor de magique ï Parjs, au commea- 
cemeot de ne siècle, a Tait graver ua oatn^ de 
ueompMitioa, mus ce titre : TMorle imul- 
Ctile, contenant la démoiutraOtm méthodique 
de la mmtqfte, à parUr det premier* iU- 
twalt de cet art Jiuquei et comprit la xleitee 
de l'harmotUei Parla, IglO, In-fol. C« liTre ne 
mérite Rocone estime, *o<l sons le rapport de la 
rMaetioii, Mil mua celui d«9 exemi^, qui «ôot 
<oriti d'une manière iort incorrecte. 

ENCRE {Henhi}, planiite et compoeiteur, 
uqiiit ï Keoitadt (Bavière), en tSII, et Técat 
qadquetenipaà Jéna;ii a'7 raiaait entendre dans 
ilea coDCCrti en isse. Plaa tard. Il ae fixa i Leip- 
tlcfc et t'T Ufre i l'ens^netnent du piano, il eit 
■ort dani celle Tille, le 31 décembre IS&9. Son 
pnniler ounage eat nne grande vali» de fite 
pourirtino, yabllée kLeipiick, cbei Hofineister. 
Sei aotrei productloni eoiuialenl particulière- 
uoit CD petites plècee pour ie même instnimeaL 

ENCRHAIJSEN (HEKBi-FR«D£aic), orga- 
niate de la conr, k Ruovre, at i Celle, le 38 aTril 
1709, reçi)t lea premières levons de miuique de 
WD pin, iBstromentlale de quelque mérite. 
Le petit nombre de moaiciens qui ae trouvait 
alora ï Celle laiaaait leuTcnt de* vides dans les 
concerts. Cette drcoaslaoce tut cauae que ie 
jenneKniUaDsen apprit 1 looer de plusieurs iu»- 
tnimenta, t^qoeleih^on, laQAIe,i>dariKtle, 
le Tioloacalle, etc. , afin de tuppWer aux parties 
qui n'étalent point remplfei. Ces connaiasances 
pratiques lui hrent ensuite fort nUles dans us 
cotDpesitlous. En IBIS il entra dans le corps de 
mosiqM des ealrasaiwa de la garde, es garnison 
i Celle. Cest ausd vers cette époqua qu'il essaya 
d'fcrire des danses, des marches, dea onTertures 
et dea aolos pour divers instruments. Toat cela 
4teit isseï bible et n'eut que peu de succts. 
EncliliaDaen comprit alors la DéecHitd de Caire 
des études sérienses dans l'art d'éoire. En 18U, 
il se rendit k BvIId dans le but d'y perfèetlooDer 
son talat mit le piaoo, sona la direction d'Alob 
Schmitt, et d'y étendre ses connaissaDces dans 
rbarmoBleetdanslaeompoaltlan. Sclimitt ayant 
M Bonuiié organiste de la cour à HaBovre, En- 
ckhMseï le suivit dans celle ville. Sea élude* de 
«npositton et de piano, et quelque* leçoos qn'il 
donnait en ville dirent les seules oecapationa aus- 



, quelles [1 ùonsacrall son temps. Après que Schnltt 
. eut quitté Hanovre, son éiève iui succéda dans la 
I place d'organiste de la cour et dans celie de di- 
recteur lie l'école de cbont (ondée par le maître. 
Eni^tiauieD eut aussi ie b'Ire de {ûaniste du duo 
de Cambridge, vice-roi du Hanovre. Les compo- 
sitions de cet artiste sont au nombre d'environ 
j soiianle-dix seuvres; elles consistent en inites 
: d'bannoole militaire (Hanovre, Bachmaon} , so- 
lo* et duot pour flûte, et beaucoup de morceaui 
' de dilTérents genres pour le piano, parmi iesqueta 
: on c^ des sonates pour piano seul ou piano t 
quatre mains (onivree 11,11, 33, 3S, 59, 71, 701, 
un grand rondo avec orchestre, cenvre 10*, les 
variations sur l'air allemand on Al^eU, op. 31, 
et beaucoup d'autres. Enckbansea a éorll aussi 
1 30 chanta pour quatre vols d'hommes, ainsi qna 
. beaucoup de cliansons alleiuandee et la psaume 
100 i, pinaieors voix. QnelqueTols ce composilenr 
abuse de l'usags des modolatloos, défaut asseï gé- 
néral dans l'école aUemande de l'époque aclnelle. 
Il a fklt reprtentef k Hanovn, en 1831, l'opéra 
intltnlé le Savogard. Enfin , on a de lui un livre 
de mtiodiw chorale*, pcar tea églises du royaume 
de Hanovre. 

ENDEBLE (GcuLAinu-Gooinoi), l'un des 
plus habiles violonistes de l' Allemagne, dana le 
siècle dernier, n« i Bayreuth, le SI mal 1731, 
iiH>rit U musique k Kurrmberg Jnsqu'k l'Ige de 
quatoRe ans , et passa eosnUe nn an k Berlin, 
pour y perfectionner son talent. Ea 174S il en- 
tra an service de l'évéque de Wânboorg, et en 
1753 il fut a; " " 

de* concerts de la coor. Il «1 n 
ville, en 17S3. Quoiqu'il ait beaucoup écrit pour 
son InsIrumenI et pour le clavecin, U n'a rien Tait 
imprimer de ses oavrage*. Sa* solos de violon 
sont la aeule productioo qui soit connue aujour- 
d'hui. 

ENDIG(Couius), orpnlM t Leipsick, ea 
18S4,n'estconnn que pat six (ugues pour l'ivgae, 
publiées dans celle ville, en 1831. 

ENDKÈS {S. J. ), prolesEenr de piano k 
Mayence, dans U seconde moitié du dii-liuilitaia 
siècle , s'est fait connaître par la publication des 
ouvrage* suivants: 1* Quarante variation* ca- 
ractéristiques pour lo clavecin. — 1° Vingt-quatre 
variations poor le clavecin, ma un DKuuel d« 
Dieti. 

ENDTEB(Cfl*£TLn-Fatiduc), né en 17M, 
apprit les règles de la musiqae et l'ait de tou- 
cher de l'orgue k Hambourg, sons la direction 
d'un savant organiste de i'igltse Saint- Pierre, 
nommé PfeilTer, et forma son talent en partie d'a- 
près les consals de cet babilearllste , et en partit 
d'âpre* cew de Cbarht-Adolplie Kumen. Lora- 
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qnll eut tlleiDt l'«ge de dix-buUuu (en ITM), 
il <AHint h fiace d'organMe t Builebude, dans 
le HanoTre, et, dix au ^irèt, il alla ta la même 
qnatilé à Viffitt lalbériauie d'Allona. Après y 
avoir paué plot de Ireote ani, conalamnent II- 
Trék réladedeameilleurBlliéoricient nr un art, 
U «al mor^ le 36 mai 1703. 11 a û 
Hambourg, en 1767, un recueil de 
ce titre: Ûedarcum Sek«n vndZeUvertrteb 
(Cbansoni poar rire e( pauer te tempi). Il a 
conipaféailuiluiecanlalemrdec parole» latines, 
qni tut exéeaUe à Alloua, il'occaûoii du cou- 
rmuKm^t du roi de Danemirli, en 1707- 

ENDTER ( J. N. ], compoiiteLir, iiiaulite et 
orpniate i Cassd, a commencé i se (aire cod- 
BdtrepirsesouTrageaen 1837. Eu 1B4S, il a été 
•ppeM t la dlreclioQ de la aoclété de cbaot d'eU' 
•onbleou Xdderfa/'eJ de celle ville. On *de loi 
quelques morceaux de plane publiés à Cuael , dn 
BOtete pour des voix dlioamei, et l'uralorio 
tDlitulé : DerMriortfM^aAn (leFlla perdu). 

ENGEL (' Jcui-JAOqoEa ] né ie 11 w^ 
toabre 1741, li Pardiim, petite ville du dnclté de 
Heklemboarg-Schwerln, ob wn père était paa- 
tour, fil ses éludM t l'nniVeniU de Boatock, et 
M rendit k Leipilck, Ter* I7ft&, pour anivre lei 
eoun de pbiloaofitiie. Lei ouvragei qn'il publia 
rayant tait conuaUre avautageuMment du public, 
on lui ofTiit une eh^re ï l'unirenllé de G«bI- 
tingue et ladlrectlandalaUbliotitèqaedeGolba; 
mais le désir de M rapprocher de sa mère loi fit 
préTérer l'emploi de profeaseur de morale et de 
bellet'Iettres dans un gjmnase de Berlin. Dans 
les dernières années du règne de Frédérie-le- 
Grand, il flit choisi pour enseigner lea bellea-letlres 
wuc enfants du prinoa rojai de Prusse, el, k i'a- 
vënement de ce prince au intae, on le chargea 
de U direction du tbéttre de Berlin ; mais, bioi- 
UH dégoOté des tracasserie! du thtttre, ilee relira 
kScbwain.IleslmortkParcliim,leIljn]n ISOI. 
Parmi ses ouvrages, on remarque celui-ci : Délier 
lU» mvMaUaehe UaMerey , on dm kanigl. 
SapeUneltUr Berra BeUAardt ( Sur ia pein- 
ture en musique, adressé au maitre de chapdle 
Beichardt ) ; Berlin, 1T80, In-S' de 48 pages. On 
trouve aussi des observations sur U musique 
dans sa Théorie du beau ; Berlin, 178&, 1 vol. 
Id-8°. Jansen a donné une Induction ftanfsise 
Tort médiocre d'une première disaeriatioo de 
Kngel sorte sujet, tous ie tilre de : Jdéet tur 
le gette, dans son £eeu«il de pièces Ment- 
aanln etmetmant ks beam-arls, let belles- 
Ultrei et la pMlOMOphie ; traduites de dlffé- 
reates langue* ; Paris, 1781, 5 vol. io-e°. 

ENGBL ( CusULas-EMiinuEL ), né â Teeii- 
niti prie de Dodieln, en Saxa, fut d'abord or- 



ganiste de ladiapelie de l'élrcleur de Saxe à Lei|^ 
sick, el ensuite directeur de musique de l'Opéra 
dirigé par Guardaasonl. 11 est mort dans le tien 
de sa naiasance, le 7 ae0enbre 1T9S. On cnnl 
que ce musicien est le mime que celui qui fut 
maltrede chapelle daVarsovleTml771,etqui 
a publié six symphonies k huit parties. Eagd a 
donné aus^ au pubUc : 1' Doute cbanaont avec 
ace. de clavecin i Leipaick,l790,in'4°.— l'Trois 
petites Honaies pour ie clavecin; ibid. il a laiasé 
en manuscril plusieurs morceaui de musique 
d'église, A des pièces d'orgue, 

ENGEL ( DAVut-UEiuiunr ) , direeleur de 
musique et organiste de i'^llse priacipale de 
Herseboorg , en Pnitae, e«t né k Neu-Huppin, 
le 33 Janvier ISIO. U reçut son éducation mu- 
ùcale k Berlin, et Ait d'abord proiesseur de 
piano dans œUe ville. Le roi de Prusse lui a 
décerné une ■n*^*"'* d'or pour son livre clioral 
et de pièces d'orgoe k l'nsage des dinuncbea et 
létes. On a de Ini quelques petttea pièces pou 
le plane, on reeneQ de pièces d'orgue, op. 3, des 
chants k voix seule avec aoc de piaso, navres 
7, 8 el 11, le 81* pssuffieàt vtdx ri pfano, elc. 
Son couvre tretiiènie, conlsianl huit pièces d'or- 
gne pour l'usage des Mes solennelles, a été publié 
k Erlilrt, dus Knmer. 

ENGEL ( CuULES },compositeur de lledat 
k Berlin, dan* Us années 1843 à I8U , n'est 
connu que par des recwils de chants k voix 
seule avec ace de piano. 

ENGELBERT, abbé d'AUnont , ordre de 
Saint.Benolt, dam ta bauta Slytie, mourut en 
1331, après avoir administré son moaastère pen- 
dant bente-quatre ans. U a iaissi on grand 
nombre d'onvrsgea paimi lesquels se trouve un 
traité. De U^Mea, publié par l'abbé Gerbcrl, 
dans sa collection des écrivains ecdéûesUques sur 
U musique, tom. 3, pag. 387-309, d'après on 
manuscrit de i'abbaje d'Aimont. L'ouvrage d'EB- 
gelbert est divisé en quatre petits traités ; le pift- 
mier concerne lagammeet lestignes de tkmosi- 
qoe, le second les intervalles et lee proportions ; 
ie troisième et le quatrième, ie cbsnt et les tons 
de l'église. L'auteur se borne k développer la 
doctrine de Gui d'Arrene. 

ENGELRERT ( CnuLEs-Huis ) savant 
hollandais qui vivait dans 1* seconde moilM du 
siècle dernier, est cité par Forkel romme auteur 
d'un livre intitulé : Terdedlging van de eer der 
hollantbche Hatiem wsl len amulen vm de 
MvMJKentoneelFoeiy, etc. iT77.tD^''âneede 
la gloire de la nation Itolisndaise, en ee qui cou- 
cerne la musique et la poésie iyri'jue, etc. ), 
Forkel ri'lndique ni le lîeii de i'impreuion, ni le 
format du volume. Cet ouvrage s donné lieu à 
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m petit Ëcril qui a pooT titre : ÀnmerUngen op 
C. M. Snse&erU verdediging van de ter der 
koUandKite Natte, etc. (Renurques siir la dé- 
taue de la gloire de Ja luUoa holtaudAUe, etc., 
parc. M- EagettOTt),graD(lhi-8° de 40 pages. 
Vojez le journal liollandali intitulé Nederland 
BIbl., t. S, n' 3. 

ENGeLBEaTH{ . . . )■ Ou a mu) ce nom 
quelque* moruaui de mnalque lutrunMiUle, 
dont Toid 1m titr«a : 1' Pol<Hra<K pour violon 
priiidpaletorelieelre,op.3;Lei[aici, BreitkapCel 
Haarlel. — 1° Variationa pour liolon; Ibîd. — 
3° Variitioni poar le (mmod, arec ace. de qua- 
tuw, 1^. 4;lbid. — 4° Tariation* pourlebaïawi 
■f ee aec de dmi Tlolooa el baaae, ibid. Aucun 
reDMigDeiDent n'eat fourni aur cet artiate dans 
lat joaniaoïde nunîqne de l'Allemagae, ni dana 
Im encyclopédie* mviicalei. 

ENGELBREGHT (CuBUB-FatoHUc), or- 
ffOlste de Tégliau principale de Bavelberg , e*l né 
le premier «eplembre 1817, h Kyrits, dana le 
Brandebonif . On ne connaît de lui que quelques 
boBnea fugttca pour l'orgue, pnblléeaà Erfurt, 
«beaKaner. 

ENGELBRONNEK (D' ). Voy. Adbi- 
»T ( D' ). 

ENGELHABD ( Salouoh ) chantre el pro- 
(aaseurau collège deElalebeD,aii commencement 
éa dlx-septiime tlâcle, a publié un recueil de 
norceaux à six Toix des roeilleura compositeun 
de *on temps, aoua ce titra : Mtutluilàtches 
Streit-Krxntileia, Kiebeatr von den betten, 
ComponUtn iA w^ltehar Spraeh pro eerta- 
«Um, mus Stimmen mmpoitirt,f»mmelu- 
wrUttUeht; Nuremberg, Kaaffman, 1613, tii-4°. 

ENGELHANN (Quacn },muilciea alle- 
mand, Dé k Mantfeld, eu Saie, dans la deuxième 
Boilié du aeitième alicle, obtint te droit de 
boorgeolale ÏLeipaick Tera 1610, eieiit le titre 
de muaiden de l'unlverailé de cette Tille. Ces 
dreonatancea sont indiqnéea par un de les ou- 
Tngea qui a pour tilre i FatctaUrts tive Ma- 
nu secMiidiu gvlHqitë vocvm mjvimoeU Fa- 
duanas «I GalUardat wUgo vocant, in lucem 
edilui par Beorglum Sitgelmanvia Maïufel- 
deTuem Upateruis Aeademim dvem ae mu- 
sieum.LSpiix.imp.per Laurent. Cober,mmp- 
ttbvi hKredum Thorax Sehnri, 1621, in-*". 
Ce recueil contient 2i numéros ; c'est le aeeiind 
livre de l'ooTrage Indiqué ci-après au n' i. En- 
gelmann a lalaaé en manuscrit des diseours sur 
la musique andenoe et moderne. Outre cela, on 
■ de lui : 1* Quod Ubitwn talinuiu, k 6 *oix , 
Ldpalck, levi. —VfaditaneK vndGagliar- 
den, à 5 Toii, trois iblumet , dont le dernier a 
paru k LeipMck en 1611. 



ENGELUANN (...); on sGouscenoitt 
un article sur la musique considi'rée comme 
mojca d'éduostion ( Mvttk ait ErâehvMgi Hit- 
tel), dans la aeptième année de la Ga*eU* ma- 
sleak de Leipsidi, pag. 633. . 

ENGLER (MicoBL},cber d'une famille de 
facleura d'orguea diaUnguéa, naquit à Bri^en 
SlIésJe, le 6 septembre 1688, et s'établit k Brei- 

i Iau,eul711. Ilmoumt, eu cette dernière ville, 

I le is Janvier 17S0. C'était on homine fort ha- 
bile, k qui la hcture de l'orgue e«( redevable de 
plusieurs perfectionnements conaidérdies. Ses 
meilleurs instruments ae trouvent iOtmab, à 
Saint-Nicolas de Bri^, dans les église* do cou- 
vent de GrQaaau. On trouve aussi dea orgues de 
sa coattmdion à Oels, Trebniti , Seluvaneffetz, 
Posen et Eosten. Le nombre de celles qu'il a 
faites s'élève k vingtclnq 'grandes el petites j il 
commença la ccnstnicUoa de l'orgue de Brieg 

I aominsdejuin 1734, etoela termbuquele 31 

I décembre 1730. 

ENGLER (TatoPEiLS-BElUuaH), Ils du 

' précèdent , et comme Ini hcteur d'orgue* et de 

! clavecioa , naquit i Brealan vers 1715- Quoiqu'il 
eût moioa d« génie que aon père, il est compté 
parmi lea bons artistes de l'Aliemagna , et l'on a 
de lui de beaux instrumenta de grande dimen- 
sion, parmi leaquds on remarque les orgues de 
Glogau, de Woblan , de Fribotn^ et de Weigela- 

' dorf. Il a lait auaai dea réparations importante* i 
pluiieura grandes orgues, el c'-est lui qui a ler- 
miné le bel orgue de Sainte-Elisabeth de Brea- 
lau, qui était realé inachevé à la tnort de son 
père. Engler a cessé de vivre le 4 février 1793- 
ENGLER ( Jaui-TnfioPBiu-BEinuuH ), 
pelit-flls de Hichd et flii dn précédent, eat né & 
Bresisu, le 18 septembre 177S. Il u'élaitAgéqoe 
de dix -sept ans quand il perdition père, et 
mallienreoaement son Instruction dans la fac- 
ture de l'orgue était alors peu avancée. Il man- 
quait d'ailleurs de coonalaaances dans les mathé- 
matiques, le desahi et la musique, connalaaances 
indispensables k l'bomme qui veut inventer ou 
perfeetionnerdans la fabrication des iniironientti 
malt il était doué d'ane patience k toute épreuve, 
et avait pour la perfection dea détaila un goAt 
si décidé, que tout ce qni est sorti de ses mains 
porte le cachet d'an fini supérieur aux ouvrage* 
de sou père et même de son aïeul, bien qu'il 
n'eût pas le génie Inventif de cahii-ci. La aonf- 
Aerie de Porgue, l'harmonie des jeux, loi doivent 
beaucoup d'amétkiratiMU en pratiqua. Presque 
toute* 1m oignes qu'il a restaurée* se sont trou- 
vées meillenres et plua Unies, quand il les eut 
réparées, qnedan* leur origine. Cependant tl était 
si lentdansfon travail,*! minutieui, et en même 
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tcmp* si eiiltti k Iravaîller seul el ■«ae aide, 
qu'il ne liTrail presqne janMÛ Ms vtrrtfm Mil 
époques déleimlnéet par te» eogagemenlt . 
CelU lenteur dan* M* Innnx lui attira qael- 
quefofg d'suei graixlB djugrémeati , et t'empt- 
cht de ttiitli de l'diat dlndlgnice oii il a passa 
toute sa tle. Il eit mort k Breilan, le 1& avril 
181S. Sea prineipaui ooTragei u>nt : 1° Un Iteau 
positif de kult jen, bit ta 1795 poor le ulon 
de miisiqae de M. ICrieger de Brealan. — 2* Un 
orgoe de neoTjeax pour l'^liu de Scliwellsch 
(en 1797). —3° Un orgue de onie jeux pour 
"dgllM de Schwarluu, prêt de Loben(i797}. 
'- 4* L'orgue de l'église de Heireuprolscli, i dix 
Tegiltree ( 1799. ) — 5" L*orgue de vingt Jeux 
«t deux claTiere de l'égllH de Petenvlti prËB 
de Scfawetdnibc (1800). Depuii cette époque 
jntqn'ea iSll.UBt presque toujoorg dei réptre- 
tioH d'MHK* andniMi. — 0* Un orgue à 
dôme teus et deux cliTiera dani l'^ee du fau- 
boui^ Nicolal de Brealau. — 7* En 1S13 11 en- 
treprit la reetauration da grand orgue de Sainle- 
HarleHaddolne ft Breslau. Cet orgue avait élé 
acbevt par Micbel Rœder eu 1T34 : Engier ; 
emplaja neor annéei de travail, et fil Dwoterla 
dépenae t 9 mille tbaleri ( environ 17.500 
franca ). Bien des rtclamatlong s'étevèrenl contre 
lui >. celte occatfoD; mais, quand II eut livré l'ou- 
vrage en 183S, OD avoua qu'il y avait mis une 
ftra perlecllon. Beaucoap d'autres râparatiwi* 
importanles furent Taile* par lui. Au moment ob 
H est mort, il était en marché avec le magistrat 
de Francfort pour la construction d'un grand 
orgue de dnquBBte jeux. 

ENGLEH ( Pnu»» ), recteur de l'école ca- 
Iholiqna de Bunilan, et proTesseur d'harmonie 
au Béminatre évangélique, est né le 14 avril 
ITSa t SellMidorr. Bon liarmoDisle et organiste 
lie quelque mérite, il a publié : 1° Douh mor- 
ceanx pour l'orgne, op. 1 ; Berlin, 1831. . 3* 
Qnatone pitees d'orgue de dlKéreots caractère*, 
1* i«cueil: lUd. — 3* Hofceani bcileapoor 
l'oi^K, 3> iteaM; ilrid. — 4* amdlnKk 
der Barmoni», oder IhaoTeUtdt-praktitdit 
PraJwUr-SehKJe f&r aU«, die tbiK oder tm- 
den in der ronubhttuf witerrttMen oder 
EU OrganUten tMden teolfm ( Manuel d'har- 
monie ou École théorique et pratique de l'art de 
prâuder, etc. ) ; Berlin, ISïâ , Trautwein, ln-4°, 
en deux parties. Engier a laissé eu mamiacrit 
une petite méthode d'accompagaemenl, des re- 
cueils de pitees d'orgue, quelques morceaux de 
piano, des ait*, des plèoe* de chant k l'niage des 
ëcolen et de* canlatea, 

EKULERT ( Amoma ) , ué le 4 novembre 
1074 ï Scbvreinnirl , oii son père était ni<»icif n 



'le la vilJe, se rendit, eu 1S9I, à l'oniTersIlâ da 
Leipsick, pour ; étudier les scteoces, particu- 
lièrement ta théologie. 11 y apprit aussi la musique 
et la composition loos la directtoo de Strunck, de 
Sdudeetde Kuhnsu. En 1897, il reloarna dan* 
sa villenalale pour y occuper la plaça de cantor. 
Vingt ans après il ht nommé co-rectenr, et, es 
1739, recteur et organiste. U a écrit plusieura 
années complètes de musique d'église qui anmm- 
ceut du savoir. 

ENGHAMELLE ( HAan-DoHntigcK-Jo- 
eira) moine de l'ordre de Saint-Augustin, aa 
monastère de le reine Hargnerite, à Paris, na. 
quit i Nédonabal, en Artoi*. le 34 mare 1737. Il 
ae livra de bonne heure k l'élude des science*, et 
surtout de la mécanique. Le résnllat de tes ra- 
ctierches Tut un onvrage qu'il publia sou* le ti- 
tre de i £a Tonoteckote, ou far* de noter Ut 
cyUndret, et tout ce }ul eit t\ue^tible de no- 
tage dont Ut ttuIrumeiKi de eotteerlt méca- 
rtiqnet; PaHs, 1776, in-S*. La matière était 
neuve, car ce livre est le premier où l'on ait ré- 
vélé 1(9 secreli d'un art dont les luthier* luisaient 
un mjstère (■]. Cest aussi au P. Engramella 
qu'appartient tout ce qui a rapport au notage 
lirma l'Art dit faetew d'orçuet , de D. Bédo*. 
La Borde rapporte (Ettai tur la miulq^te, t. 3, 
pag. fl33}, l'anecdote suivante sur cet hdiUa 
inécaolclen. ■ Un virtuose italien se trouvait et) 

• Lorraine, à la conr'du roi BtanisUas; il avait 
•< exécuté des (neces de clavecin fori admirée*, 

• mail qu'il n'avait voulu donner t persooM, 
■< Baplliite,musicleDdurol<}ePologDe,en parla 

• au pèreEogrameUe,quicnit esitrevolrlemojei 

■ d'avoir ces pièces et qui engagea Baptiste à loi 

• amener sou clavednitte quelques jours aprèl. 
■ Pendant MtlnteTvalle, leP. EDgramdlepiafa 

• sous son clavedn un grand cylindre couvert 

> de papier blanc, et reeouvertde papier solrdfc 

■ l'huile. Il fit un clavier de rapport, dont let 

• toochea répondaient à edie du clavecin , en 

• sorte que tout ce qu'on exécutdt sur le da- 

■ vedn, se trouvait niarqui sur le crltndra t 

■ l'aide du papier oolrd. Ce cylindre était mit 

• en mouvement ))ar une manivelle placée ila 

> pointednclavedu, et porté sur des boisàvit. 
. en Mita qu'il avançait un peu de cOté à chaqne 

• tour, afin que les dirTéreotea marques ne pns- 

• sent se confondre. Sa révtriution totale était 

■ dequinie toun, et durait environ trois quart* 

■ d'heure. Tout ce mécanisme fut masqué de la 

■ manière la plus adroite. Le claveciniste se 

■ rendit cbex le père Engramelie au jour coo- 
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■ Tenu, el il exécuta sea piËCM. Dis qa'il Tut 

• sorti , le père Engraradte déccavrif ion 

• ejlimln, ob U ne manquait pu noe note. L'I- 

■ taliea éUint menu quelques Joan apris, on 

• lai fit entendre ime «erinelle qui rdpëlait se* 

■ pitcei d imitait jnsqu'iQK agrimenti da son 
< }eD. Sa iurpriie ne nnnit M peindra, M il ne 
1 pot l'enptdMT d'applaudir lui-mhne à nu lar- 

• dn lait d'uH tt^oa ai ingéBleeae. ■ 

Tonte eatte bblotre est peu Tr^aenabUil» Le 
davier ajouté aurall rendu celui du elaredo d 
iovrd, qn'onn'anrail pu le jouer que difficilement 
et loule oella mécanique aurait (ait auez de bruit 
pour avertir l'arttale de ce qni le paaioil : mais 
une diMculté bien plus grande est celle de la 
mesure, car U Taleur des notes ne ponvaU être 
repréienlée que par la dislanee lerticale qui 
te Imnviil entre les points, et celte distance 
était le résolut de U roUlion du crlindre ; or 
GOmment snpposer qne la main gui imprimait le 
nourement ïU msnlTdle ait agi asseiTéguiiire- 
nMDl et dans nn rapport assez exact arec la me- 
ssie des pièces eiécnlées, poar que ces valeuTi 
dent été Hdilement représentéet ? Âa reste, le pire 
Bogramelle n'est pat le seul qui vt essayé de no- 
ta' par une mécanique les improvisations foilea au 
daTedn; de pareils essais ont été faits esi Alle- 
magne et en Angleterre ( Toj/. Frecib et Un- 
an ) ; mais le résultai a tonjoun été nul. Dans 
doe assemblée sur les beaas-arts, tenue dus 
H. de ia Blanciierie, le 3t avril 177B , le pire 
fiigramelle a lu un mémoire sor un imtmment 
de son inTentioo, propre i donn^, selon loi, ts 
dirision géométrique des sons, d'oA résulterait 
l'accord le plus parraltdeainstninKotsàclaTler. 
C'était uneidée fausse, sans application posaible; 
Pauleur est mort en 17B1. 

ENGSTFELD ( Piuan-FnfotBic), prafes- 
seur demusiquBau gymnase deDniBbourg,estné 
le t Join 1TS3 à HelllgeDhaus (dans l'aTTOodis- 
ienwnt de Dustidorf ). En 1330, il a été appeH 
à DnisbouTg, pour j remplir les tooelions de 
professeur. Tooi tes trsTaui de cet artiste ont 
M poor objet l'enseignement dans les écoles. 
les onTTiiges qiill s publiés dans ce bat sont : 
t° Deteription abrégé» du lytUme tonal re- 
préieyUéparde* ddffret (Knne Bescbrelbnni 
des Taaiifrem-SjBlem),aTec ddo défense deee 
syilème : ooTrage rédigé pour favoriser rensei- 
gnement du cliani dans les campagnes ; Essen , 
BKdecker, ISlt, in-S*. ~V Kleiwyraetiteke 
ffetim^ScAttJe ( E>etile école pratique du ehanl, 
àrusagedescommen«ants)iib<d., 1818, in-B°. — 
3° Pluiieura morceaox de musique diorsle 
Mtéeen ditlTres, d'apria la métbode de Nalorp. 
— t° Petit Guide du cliant pour Ita écolta éM- 
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(GesanglUiel fUr Elemenlarschule), 
ou trois cents petites phrases musicales uiËtlio- 
diqnemeni disposées, selcm le système de la mu- 
sique dilffrée; Ibld., ift3t, ln-8°. — b' Prin- 
dpea de la basse eonllnoe, suivis de questions 
pour les commençants dans l'art de Jouer les 
citerais (Grundiligt des QmeraOiauet,n^ii 
AngaiM fUr angehmde ClioraUpMer) ; llrid., 
1838, in-4° de 77 pages. 

ENIGCELIUS (Tome), compMdteur, né 
i Leskow an Bolkéme, eatiUtr à Fleoibourg, 
vers 1655, passa dix ans après i Tonningea, 
pour j remidir les mêmes fonctions. Il s Tait 
imprimer : Die Friedmïfrtude , beg ançet- 
lelUem affântUcken Dankfute , iii efner mu- 
tOuMtehmBarmimi«,aUfÛii^Vocalmmmm, 
tteeg Clarlnat und «ray YiùUnen tu mutlei- 
ren; HambouT^, IseO. Od^ cela, il a mis bdssï 
en musique les épItread'Opiti, pour les dimaa- 
cbes et les joars de IBtee. 

ENNELIN (SiBASTiBi), né vers leso ou 
lest, fut d'abord enhnt de ctucur de la maîtrise 
de Saint-Quentin, et, après le décis d'Aatoine 
Gras, maître de chant dn efatenr de la cliapelle 
Saint-Louis, Il lui succéda dans cettit chsige, le 3 
juillet 1680. U vivait encore en 1719, car une 
de ses compositions porte cette date. Eanelin fut 
un laborteni compositeur pour l'église. La bl- 
ttliolbiqne de la collégiale de Saiut Quentin pos- 
sède encore aujonrd'liui trois gros recueils ma- 
nnaerils des (Buvres de ce musieicD, parmi les- 
quelles on remarque sept messes, les aolieonc? 
de la Vierge traitées de diverses manières, quinzi: 
OâalNtoris, lesbjmnea du Ca rime, des motets . 
etc. Ce* volumes, grand in-folio, affrenl toutes 
tes parties de cbaqae compcaltioii en regard, 
poar Mre lues an lutrin. Le pranier volume; 
relié en parchemin, est le plai ancien des trois : 
il est daté de ITOB; tons les ntorceani qu'il ren- 
ferme tant dédlél t la Vierge. On y trouve S 
Salve Itegina, è 1 et à s voix , 4 Atma Xe- 
iemptorlt, 4 Av» Regbta, 3 Ittviolata e( S 
Bei^na Cali, le tonte quatre parties, nn Pie 
JU)t, une Ueese è quatre vtrix en fa majeur, 
laquelle a pour titre : Maria mater graCUe, et 
enlia le motel i qnatre, sur le texte : Domine, 
juM^ue tatMta. Le second volume, également 
In-folio, porte k la première iMge une dédlcaced 
messieurs les dianoines dn chapitre de Saint- 
Quentin. Le premier onvrage qu'il contient est 
une messe des morts qui a été célèbre dans le 
payo, et pour laqoelleonToftqu'Enneltna reçu, 
en l714,*olz(in(a livret de graU^atlon. (^tU 
messe, k daq psrtles, renferme l'inlroil Be 
qulent Ktantam, le graduel SI am^ulaftam, sol- 
vant l'usage de Paris, et on antri: graduel su 
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l« chant romain fleguieni, etc., la prose Diei 
ira, Potlertoin Domine Jetu Ckriitt, teSOM- 
Ivs et VAffiuu. La premlire «tropbe do DU* 
irx est établie ear le plain-«haiil anlr^ii tn 
UMge dant régUae de Hof on. CeUe mcaBe est 
«uirie des bymneidn Carême: AVidi hmignsi 
— ChrisU quilKna» et dàei;— VenUa ré- 
git;— el Da patem. Le troteitaie roinroe, 
mamiscril in-fol. relié en tcmi, stcc de* fer- 
moirs, porte la date de 1718: ileonUint IhOSa 
bitaris, en dinérents toni, et loi» k dnq par- 
tie», et cinq meuei. La première (EXaltabo te 
Domine ) eat en «t majeur : la seconde ( Qallo 
eanenle), eetea rd mineur; la troi>ièine(Axc 
ett vera fralemllai), eu la mlnem'. Oes trois 
meuee sont éerltet î quatre Tofi (soprano, 
■llo, ténor et basse]. La qnatriime messe,écrite 
CD 1719, eat k trois Tol^ d'enfants de chiBur, à 
saToir deux sopranl et contralto; elle a pour 
titre : Ore fn^aiiHitm. La cinquième messe. Inti- 
tulée I Senei evm Jwidoribut, eu fa, eat écrtie 
pour deui sopranl, tdnor et basse (I). 

ENNO (Sébabtibm}, eonpogileur llalleD , qui 
Tivall Ters le milieu du dix-septième siècle, a pu- 
UM nu ouvrage de sa composltloDlnUtDlé:i4rf(Uo 
« cantata, Ubro ptfno e seconda; Venise, 
166B, in-S' obi. 

ENSCHEDË (JiiM), habile imprimeur 
hollsodale, BTalt établi u typographie k Harlem , 
Ters le milieu du dii-hnltième siècle. H se dts^ 
tiugua par la netleté et la correction de ses édi- 
tions. Ua gravear de caractères allemand, 
nommé Fleischmann , qnl avait en connuseance 
des procédés de Breitkopr, ponr l'impression de 
la musique par les caractères mohiles, proposa 
k Eoschedé mie assodatloD ponr l'expldtation de 
ce genre dlndnstrie : sa propoallioa fnt accep- 
tée. Les carKlères de musique d'Enschedé sont 
beaai, lûen proportionnés et d'une lecture plus 
focile que ceux de Breitkopr. 

ENSLIN (PaïuppE), maître de cbtpell» i 
Wetzlar, vers la fln dn siècle dernier, ■ fait 
graver les ouvrages suivants : 1° TroU quatvon 
pour eUtveeln avec devx vlolom et btutej 
Francrort, 17Sa — V Le JPrane-maçon, disn- 
ton; Ibld. — S'Andanie atxc variatloru povr 
clavetin, deux violon*, deux /ItUes, detix eori 
et basse; orTenbscli, I7ST. H a publié inssi 
quelques pièces détacMee ians les joumu» de 
musique do lemps. 

ENT (Gborces), médeda aidais, né en 1603 
k Sandwldj, St set études k Cambridge, et alla 
prendre ses degrés de docteur en médedoe è Pa- 
ul lA rmvtsnfiiKDIi paar cttLc iiQtl« m'ont W Toat' 



doue. De retour k Loodree, il fnt un des premiers 
membres de la Sotiété rojale de médedne. 
Charles II le créa chev^ier à fissue d'une d« 
ses leç«ns publiques, k laquelle ce prince avait 
assisté-ll est mort lelSoctobrelABS, Agé de quatre 
vfngtulK ans, Enta publié, dansle 21'** vokme det 
TranâaetionipKaov>phtq»etlçt%. 10to),uM 
dissertation intitulée : An euag ImuUnç le 
make a probable eo/t^eelure of tentper, bf 
the modulation of tiie voiee in ordinary di»' 

EN'VALSON (CoAun), notaire public fe 
Stockholm , et membre de l'Académie roTale de 
musiqoe de la même ville, ao commeocemeiit 
de ce siède, tut attaché pendant pins de vingt 
ansaatbéMrederOpéradrBcette capitale. Ilest 
te premier auteur de sa nation qui jJt publié ns 
dicliounaire de musique. Ce livre a pour titre : 
SvenM miulftaUsU LexHum, efttr Qreliàtlta, 
Latlntka, IlaUensta oe\ Ftaïuia tprmkén 
(McUonnaira suédois de musique, d'aprAi la no- 
meaclalure des langues grecque, latine, ItalianB 
et frsnçalMi) i Stochbolm , 1803, 3te p. in S°, 
avec 14 pbncbee. Les iMcMouiolretde flrosaard 
et de Rousseau, ainsi que la Théorie des beavx- 
arti de Saher, ont été les sources prfDdpales ob 
a puisé l'anleur de cet ouvrage. 

ËPIGONE, clUiatMe,OTiginaired'Ambraeie, 
Alt /ait citoyen de Sicjone, ob 11 passa la pin* 
grande partie de sa vie. U inventa mi instniinad 
monté de quarante cordée, qui tut appelé Spigth 
nfo» on Épigone, de toa nom. AlhAiée ( llb. 4, 
c 14) dit que oA instrument changea de forma 
par la suite, ma» qBli oo&swa tonjonn le nom 
deaonfnveaiteDr, Il y a tralaemblablemeut qod- 
que erreur dans Is nombre des oordei de \'Épi- 
gmilon, k moins que le* élémoilt des trois 
genres, pour tous les modes, n'y eussent leur* 
cordes spédalea; car le système général det 
Grecs, y comprit toutes les corde* drs geuns 
cbromaUqne et enharmoidque, ne renferme que 
(renle-Morsons. 

EPISCOPnS (Hncaioa), nom latin d'us 
mosiclea appdéfiiKho^,qai,aacommencanieBt 
dadli-eeptième siècle, ht paiteor k Cobourgel 
surintendant de la province. On a de lui une 
Passionk six voix quia pour titre ■.ChrisU aço- 
ttiianils preeatio ardentiittnia, wunerit m» 
tMs Vlvoeumomala; Gobourg, Jtuto* Hauck, 
lSOK,in-t*. 

EPP ( FaÉrtaïc ) , naquit k Reneobdm, prèk 
de Heldelberg. Son père, qui était InsUtatear du» 
cette ville , lui donna an le(ana de masiqoe. 
Vers 1770, il entra dans l'artillerie de l'éteclenr 
Palatin. Sa bd le voix BTsnl été ranarquée k Man- 
hdm, où il chantait souvent ésns U musique du 
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ehwir, k l*é«{iM de la 

h coar Hufig entreprit de lui doimer im tefoni 

de chut, et, eu IxHit de traie uu, Epp, def eDD 

OD chenteur habile, fut pl«cé (en 1779) 

be de le cour canune premier tén 

elieot et •« jea lui procurèrent dea wceès «m 

le* UtéttrM de Mnnieh et de Stnttgard, 



EPPINGEH (HbimO , amateur de mofiqiie, 
demeurant à Vienue en 179fl, était k cette ipoque 
m daa plm itabile* Tiolonltte» de la capilale de 
PAulriche. Il diait Oiie de Zisaler, TJrtuose bon- 
grois. Parmi ms eoaipa*itl<MiB, ou remarque celle* 
dont la titre* anlTent : 1° Donf* rvue varUe 
pour d«Kr UoIom at btuse; Vienne, Aitaria. 
— 3° Sii Tariatloni aur -. fiel cor pli iw» mi 
Miito,aTeeTioloiicelie; lUd. — '3* Six Tuiatloiu 
lar l'air i À Mefiiderl oitda Sehitterl, op. 3; 
ibid. ^ 4* Doiu* vartationi pour violon; Pt- 
ris, Plejel, 1799. 

ËRABD (StuMnai) , un dei ptiu célUim 
facteun d'initrumrata de mualque, et cdni dont 
lea dJcDuierte* ont été les pin» ntllea aoi pro- 
erti de son art, naquit k Stntboarg, le 5 iTrll 
I7S3, et (ut le qaatriime enduit de Lonia-Antoine 
Ërard, fabricant de meutilet, qui ne s'était maria 
qu'à i'ige de aoîTaalfrqaatre an». Il tenait de eoa 
père une ctniatitiitian robnite qui n'a pai pen con- 
tribué teeeeneota; car elle lui a [wniii de aellner 
k «Bi trBTBui avec une auiduité qui anrait altéré 
[a tante d'un homme moins heareuiement orga* 
allé. A cet «Tinlage, Il Joignait un esprit liardj, 
entreprenant, et, œ qui est piut rare, une persé- 
vénnce Mut iramei dans ses projets ou dans 
les Infcntfoiu qull Tonlalt eiéeuler. Son carac- 
tère décidé *e manillBsta dès ton enfance. A Tige 
de tr^ie ans, Il monta an plus bant poinl du do- 
cber de ta cathédrale de; Strasbourg, et t'assit 
en dehors sur le sommet de la croix : Irait de 
courage et d'adresse qui ne s'eat peut-être pas 
répète depuis. 

Vers I'ige de huit ans, Séiwntlen Érard fui en- 
TOjé dans les écoles de Strasbourg pour ; étudier 
l'architecture, Lap«rapecliTe et le dessin linéaire, 
genre de connaissance indispensable i qui reut se 
llTrer k Tart des constructions et aui. arts méca- 
niqnea. 11 J Joignit un coars de géométrie pra- 
tique; mail ton esprit Inreotir ne tarda pat à 
hii suggérer de* méthode* pajilcuUèret pour la 
résolution des problèmes qnll se proposait k Inl- 
métae. Celle première éducatton , qni répondait 
ans besoins de son Imaghistion , Inl fut dans la 
talta d'an {[rand «ecoon pour loo* tes traTins, 



Continuel lemenl occupé d'inteniions nouTeilet, 
son esprit élait tans cesse en méditation , et 
son CTBjon lui fournissait les mejens de résoudre 
toutes les difUcnltés avant qn'li se lirrAt k la 
MHistrnclion. Dans la dernière màtié de sa Tie, 
il donnait peu. Son 111 était couTerl de papiers 
sur lesquels 11 trafait des plans d'amélioration 
d'instruments oud'inventiona nouTelles. Ses li- 
vres même , à défaut do papier, étaient couverts 
de Iracéa de pièces mécaniques. Celle facilité 
d'exprimer tes idées par le deetin lui a épargné 
bien des essais tuperllus et bleu des dépense* 
inutiles. Au moyen de ses connaissances posi- 
tivei en mécanique, Érard Tojait avec netteté 
les objets dont il s'occupait et éritslt les tâtonne- 
ments, qni font le désespoir des hommes dln- 
vention dont l'éducatlcHi élémentaire a élé négli- 
gée. Lni-mémeavouaitdant sa vieillesse les avan- 
tages qu'il avait rethés de cette éducation, et di* 
sait souvent qu'il devait set succès an dessin, à 
la géométrie et k la mécanique. Le* mojois 
d'exécuUon ne loi nunqnaleat Jamais : dès qu'il 
tenait le prindpe de ce qnll voulait failv. Il im- 
provisait quelquefois Iroft ou qastre modèles 
roocllonnant dans des sjitèmes différents, et choi- 
sissait eusulle celui qui remplissait le mieax son 
bot, abandonnant lea autres, et mettant su rebut 
dea choses que d'autres oui cru trouver ensuite 
comme dea perfectlonnemeDlt de ce qu'il avait 
bit. De cette facilité d'inveotion et d'exécu- 
Uon résulte cette maltilude de modèles de 
tout genre qui se trouvent sqjoord'lini dam 
les ateliers el dans les maguins de Londres et 
de Paris. 

Ses heureuses dispositions el son aptitude sn 
travail lai avaient assuré de bonne heure une 
grande supériorité sor se* condisciple*; autti 
était-il toujours décoré de la croU de mérite que 
l'on accordait au plus babils dans les écoles de 
Strasbourg. Travaillant dans lea ateliers de ton 
pire, il avstt acquis de bonne heure ce qu'en 
nomme la mai», c'est-t-dlre rbaUMé dans le 
maniement des outils, genre de mérite indis- 
pensable k qui eet dettiué t diriger des ouvilert 
et k les former. Un profetteur de l'école dn gi- 
nle de Strasbourg, qui connaissait l'sptllude do 
jeune £rard pour l'exécution, t'adrea«ail k lui 
pour bire construire les modèles dont il sa ser- 
vit pour les démonstrations de Bon cours, el 
lut dlssit aonvf-nt, admlraol la perfection de um 
travail et ses idées Ingénieuiei : Jeane homme, 
devti'tentrerdant la giiile,votrt place 
^estmarqvée. 

Il était encore enhnt lorsqu'il perdit ton pèn, 
dont la mort Isiasail tant fortune nne veuv« et 
plioieurs etibiiti. Sébutien prit la rtelution de 
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M noire k Paris ]iour j clierclter de l'emploi, 
etputitd«SlrasboDrgàrigedewu sna, sjidI k 
peine l'argent nécessaire pour le Toyage. Son par- 
rain, bomme riche, auquel il alla Taire les adieux, 
ne lui donna que m Wnéiliction , et la Mole cliose 
ijonl il ne h montra point avare tat l'eau t>£nile 
qu'il lui ieta sur la t«U. Ce fut vers l7flS que le 
jeune Ërard arrifa i Parit; Il s'y plaça cbez un 
bcteuT de clavecins dont il devint blenlâl le 
premier ooTrler, et dont il eicita la jalousie par 
ta aupérlorllé. Ce fadeur, importnné des ques- 
tions que lui faisait Ërard aur les principes qui 
le dirigeaient dans tes consIrucUoas, et ne sa- 
etiant comment y répondre, finit par le congédier 
en lui reprocliant de vouloir [oui (avoir. Un 
•nlre facteur renommé du même instrument, en- 
core en vogue i, cette époque, ayant été invité i 
conatruire un instrument qui exigeait d'aulres 
eoonaisuDcea que celles qu'il avait acquises par 
ses liabitudeB roulinitrea , se trouvait fort em- 
barraïaé pour aatiefaire à celle demande : sur 
la répulaUoD natasante du jeune £rard, Il alla le 
Irouver et lui proposa d'eiécuter llnslrument 
noyenDant un prix convenu, mais aous la condi- 
tioa que le hdeur y mettrait son nom. Érard y 
coBseuIlti mais, lorsque tlnslru ment fut livré à 
la personne qui l'avait commandé, et qui sans 
doute avait peu de confiance dans l'tiabilelé du 
Ikclenr, cette personne, étonna de la perfection 
du travail, demanda au maître facteur s'il en était 
réellement l'auteur; celui-ci, pris an dépourvu, 
avoua que l'Lnslrumcnt avait été construit pour 
loi par on Jenne homme nommé Érard. Cetia 
aventure ae répandit dans le monde musical et 
Gommeikta t fixer l'attention sur le jeune artiste : 
edui-d achera de se foire connaître avantageuse- 
■wot par aon ctovedn mécanique, clief-j'ou- 
vre d'invention et de facture qui causa la plus 
vive senaalion parmi les artistes et les amateurs 
de Paria. Ce morceau remarquable avait ^lé 
construit pour le calnnet de Gurio^ilés de M. de 
la Blancberie (1). L'abbé Roussier en fit une 

(I) U Illltclo tUU nmirquiDIr pir pluileuni ImcD- 
Uo» dral Dû n'inlL (an liste luMnliiiil. Od j IroDiill 
tnif nglilrcidc iiliiaM et no de bulle ; une iiMitc^ l'I- 



deacripliou détaillée qui fut insérée dans lu 
Journal de Paris, et qui fut ensuite reproduite 
dan* l'Almanach musieal de Lu neau-de- Bus- 
Germain, en 17S0. 

Séiiastien Ërard n'avait pas vingt-cinq ans, et 
déji sa réputation était si bien établie que c'é- 
tait toujours k lui qu'on a'adressail pour toutes 
les choses nouvelles qu'on Toulait Mn exéculet. 
Il était recherché par les hommes les pins distin- 
gués : l'on d'eux rinlrodulsH cliex la ducliease 
de Villeroy, qui aimait les arts , protégeait les 
artistes, et qui avait surtout un goAt pauiooné 
pour la musique. Elle voulait qu'£rard demeurât 
clieielle, ellui offrait un engagement avantageux; 
mais le désir de conserver ion indépendance loi 
lit refuser ces propositions. D'ailleurs, Il avait 
diijà conçu le projet d'un voyage en Angleterre, 
el brillait du désir de le réaliser. 11 fut seulement 
convenu qu'il resterait cha la duchesse le temps 
nécessaire pour exécuter plusieurs idées de cette 
dame, qu'il aurait dans l'hAld de Villeroy un ap- 
partement convenable h ses travaux, et qu'il joui' 
rail de la liberté la plua entière. Dann sa vieil- 
lesse, Ërard se plaisait encorek rttidre hommage 
k la bonté de H"' de Villeroy, el h parler de la 
reconnaissance qu'elle lui avait inspirée. 

Ce fut dans l'hOtel de Villeroy qu'il constroIsH 
son premier piano. Cet Instnunenl, connu at 
Allemagne el en Angleterre depula phisieurs an- 
nées, était peu répandu en France, et le petit 
nombre de pianos qui se trouvait k Parla 
J avait été Importé de Ratlsbonne, d'Aupbonrg 
ou de Londres. Il était .de bon ton dans qud- 
qoes grandes maisons d'avoir de ces insirumenis 
étrangers. M"" de Villeroy demanda un Jour k 
Ërard s'il ferait bien un piano; sa réponse futaf- 
flrmalive el prompte comme sa pensée : d^k 
le piano était dans sa tête. Il se mit aussiUtt 
au travail. Comme Ions sea ouvragée , ce premier 
piano sorti de ses mains portait le cachet de 
Thomme d'invention et de goAt : Il fut entendu 
dans le salon de H>" de Villeroy par tout ce que 
Paris renfennalt alors d'amateurs et d'ardsies 
distingués, et produi^t la plus vive Impresaioa. 
BMUCOUp de grands s^goeurs a'empresséreut de 
lui demander des Instruments du même genre; 
mais ils ne furent pai si prompts k s'acqulller de 
ce qnMIs lui devaient: la plupart ne le paytrent 

Ce fut vers celte époque que son frère, Jean- 
Baptiste Érard, vin! le joindre. Travailleur iob- 
tlgable, homme intègre et loyal, Jean-Baptiale ■ 
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parUgi depuis Ion Iw traraai , 1m snccès et 
leaTeTereda Sébutien. L'accueil faTorable que 
le publie bUait aux initrnmenla sortis de leur 
fïbrtqne let obligea bioiliK 1 quitter l'Mtel de 
Villeny pour ua éUUlHemeat plua vaste qu'ils 
roaderent dans la nie ds Bourbon ( faubourg 
Salnl-GeroHiiD ) : ûuenriblemrat et pat ka et- 
[orla dae deux frèree, cet établissement finit par 
derenir le plus beau de l'Europe. 

Lei nccèa tan)Dan croisEanta de Sébastien 
ÉMrd escllant ta jalouale dee lalhien de Paria 
qui hiiatenl le commerce des pianos étrangers, 
l'on d'mi, dont il eat Inutile de tirer le nom de 
Toubli où il est tombé, Bl pratiquer une saisie 
cbei Érsrd, aons prétexta que cet artiste ns s'é- 
tait peu rangé nmi leiloUdela communauf^ 
ie* éventamiUa. dont l'élut de lutMer fal- 
tôt! partit, tirard IrouTS bdlement pannl tta 
protecteurs des persoimes eu crUil I la cour, et, 
tar le rapport lÏTor^le qui fut fait au roi de son 
mérite et de ses mœurs, U obtint de Unis XVI 
an breret Oatteor qui coutatalt les serTicei qu'il 
af ail rendus k l'industrie française. Par l'elTet de 
celle protection, l'établIsMinent des deux tiirtt 
prit chaque jonr de uoureaui déT«toppeaieals, 
ot le débit de lencs pianoe à deux cordes et k 
cfaïqoctaTe*, telsqu'on les faisait alors, devint int- 
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, le génie de Sébastien Érard 
s'exetfalt sur une mnlUtode d'objeli. Ce M aind 
qnll ima^oa le pfano orgeniiéaTec deux clariers, 
faa pour le piano, l'autre pour l'orgue. Le suc- 
cès de cet iostruDMnl (bt prodigieux daus la 
baate sodélé. Il Inl en fui commandé un pour 
la reine Marie- Antoinelte, et ce fut pour ce piano 
qu'il Inventa plusieurs cboses d'nn baut Intérêt, 
soHoat k répoqae où elles furent faites. La voix 
de la reiM avait ptn d'étendue, et tous les mor- 
ceaux hd semblaient écrits trop hauL Ërard ima- 
^a de rendre mobile le clavier de son Inslru- 
ment, an mojren d'une clef qui le faisait monter 
en descendre k volonté d'un demi-ton , d'un ton 
on d'un ton et demi ; et de celle manière la trans- 
position s'opérdt sans travail de la part de l'ac- 
«ompapialaur. Ce fut aussi dans le même inittru- 
mt»t qu'il fil le premier eiaai de l'orgue eiprea- 
sif par la seule pression du doigt, essai qnll a 
exécutédepuis lors ai grand daua l'of^pie qu'il a 
construit pour la chap^le du roi. Grétr}, dans 
ses Suait iw ta vmstqve, qoi foreat Imprimés 
en 1TB7, aslgo^é celte invention k l'admiration 
des musiciens «l k l'attention du gouvernement. 

Un antre InstmmeDt, la harpe, commentait 
k se répandre en France. Erompbolti, par ta 
is et par son Btjle pleio 
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de goOt, l'avait mis k la mode. Les liarpee dont 
Krunipbolti se servait alors, et qu'on désignait 
sons le Dom de harpe* à eroelutt, étaieal fort 
imparfaiies sons le rapport do mécanisme , bien 
qu'on eût bit beancoup d'elTorts pour les rradre 
aussi bonnes que le permettait le mauvais prin- 
cipe sur lequel elles étaient étoiles. Lea défauts 
de cette construction Inspir^enl souvent k Kmm- 
pbolti du dégoût pour son instrument. Ué d'aml- 
tté avec Érard, et témoin de la facilité avec la- 
quelle il perfectionnsit tous les objets dont 11 
s'occDpall , il lepriad'abord de lui faire une ooii- 
trebasse k davier, pour la mettra sous la barps 
comme un tremplin, et pour s'accompagnw 
avec ses pieda; Ërard aatisfilkce(ledem«nde{l). 
Alors Krumpholti pria Érard de s'occuper de la 
harpe elle-même, et de cbercber des moyena 
efRcscespoor corriger aea débuta. Érard y pensa; 
des idées nouvelles lui Tinrent, et II s'occupa de 
les mettre snrle papier et de tracer le plan d'une 
harpe conçue sur un prindpe absolument nou- 
veau. Peodant qu'il était occupé de ce travail, 
Beaumart^iaU vint le voir. Cet InHUme célèbre 
Jouait de la harpe et connatsaalt la mécanique, 
étant Slid'un boriogeret ajant lai-mtOM exercé 
cet état II voulut p^nader k Érard de r»- 
noncer k son projet, et lui ffit qu'il n'j avait 
rien k faire k la harpe, qu'il s'en était occupé 
et n'avait pu rien Irwjver de mieux que ce qui 
eitslait. Heureusement Érard ne se laissa point 
persuader ; il était «Dr de ce qnll faisait , et bien- 
lat il fut en état de montrer k Knmpbolti le 
résultat de ses travaux , qui répoBdalt parfaite- 
ment k ses vues 

Les pins graves Inconvénients de ta barpe k 
crocheta consistaient dans le peu de solidité de 
son mécanisme, le faux pri&dpe de son mun- 
vement, qui ne l'opénit qu'en forçant vers ua 
point la neii<m d'une branche conductrice des 
erocheta , et dans le mouvement même de ces 
crochets, lesquels tiralenl les cordes hors de la 
verticale pour les élever d'un demHon. Les le- 
eliercbea de Sébaalien Érard le «nduisirent k la 
découverte d'un mérasisiM di»t le principe, 
nouveau et rationnel, Usait disparaître Ions ces 
débuta. Ce mécaidsme, qui ■ été adopté par 
tooi les fadeurs de harpes , après l'expiration du 
brevet pria par Érard, est celui auquel on a 
donné le num de /ourchefto. An Ueu de Urer 
leicordw hors de b verticale, il fbnctionne au 
nwjen d'mi disque armé de deux boutons qui, 
par un ntouvemant de rotation , saisit la corde 
dans *a position naturelle , et la raccourcit de la 
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quantitË nécessaire pour l'élever d'an demi-toD , 
et cela avec une tolidlbS , une fenneté à (ouïe 
épreuve. Ceci se passait vers ITBfi. Hais dans 
l'ialenalle des recliercheE d'Ërard, Erampholti 
s'JUitIfé (l'inUrét a^eclo facteur qui était alors 
ea réputation pour la harpe k crochets. Cclui-d 
lit conpreodre k l'artiste que (e genre de harpes 
serait bienlAt oublié ai Ërard i 
la ruine da leur établUsement en a 
Knimpholti, le mime Erampbolti qni aiail 
entraîné tirant dans des Iranni 
dans des dépenses considérables, vlnlla trouver 
et le piia ds renoncer i son doutbI instrument. 
La situation Sclieuse des adialias de cet artiste, 
la crainte de mettre le comble i soniororlune, 
et la conviction que la nouvella harpe ne réus- 
sirait qu'avec pdoe ayant Srnmpboltx pour ad- 
versaire, déterminèrent Sébastien Ërard à re- 
noDcerïlaMreconnaltreen France dans cemo- 
méoL Près de quatre-flngti corps d'iustroioents 
qni étalent d^ construits , ainsi que leurs méca- 
niques, Turent mis \ l'écart, et le travail de* 
barpes fut abandonné. 

Veis cette époque, les troublesde la révolution 
édatèrent en FraoM et portèrent uu notable 
dommaga k Itndoitrie. Sébastien Érard prit le 
parti dépasser en Angleterre, non pour aban- 
donner la France, mais pour 7 ouvrir de nou- 
veaux écoulammts anx produits de sa fabrica- 
timi. 11 yiesla pludcurs annéesjmais, lorsqu'il 
voulut revenir, le régime de la terreur était £la- 
Idi en France. Déjà ïrsrd était à Bruiellea, 
lorsque reçut de son Trère une lettre dans la- 
quelle celui-ci lui peignait tei> dangers qoi l'at- 
tendaient à Paris. Il prit le parti de retourner k 
Londres et d'T roDdernBébbliasefnentdumtoie 
genre que edui de Paris. 

ALoodres,comme dans eetl« ville, il remplit 
ses magMina d'inKmineats et de poduits qui 
étaient tous de son invention. En 1794 , il prit 
son premier brevet pour le perfectioanement des 
pianos et de ta barpe, et sa bbrique deceelos- 
tnimcnta ne larda pas i obtenir la vogue. Ce- 
pendant il n'oublia pas son pays, «t le déairde 
revoir la France l'occupait sans c«Me ; Il proGta 
du changemenl qui s'était opéré dans legonver- 
nement après le a tbermidor, et arriva à Paris 
en 1796. Ce (ni alors qnll Bt fabriquer les pre- 
miers gr«nds pianos en forme de clavecins , 
dani lé syattaw anglais, dont il avait perfec- 
tionné la Dtécanisme , et qu'il Bt paraître les har- 
pea k aku)^ nouvosent, de son Invention- 
Cet pianos sont le« premiers instruments à écbsp- 
pement qu'im ait fabriqués ï Paris, Ils avaient 
dans le clavier le défaut de tous les Instruments 
de ce genre, c'est-à-dire la lenteur dans l'acUoa 



des leviers et do marteau. Les artistes et ama- 
teurs de Paria, accoutumés an jeu belle des pe- 
tits pianos sans échappement, éprouvaient del» 
gène sur cen-ei. Ce fut par ce moUf qu'après 
de nombreux essais et des rechercbea de tout 
genre, Sébastien Ërard fit connaître, en ISOS, 
nn nouveau genre de piano i qnaoe, dont le 
mécanisme répondait avec plus de promptitude 
et dont les dimensions, plus petites, étaient plot 
en rapport avec la grandeur des salons de Paris. 
Dussek joua sur an de ces pianos avec un suçote 
éclatant, dans les oMcerts qid Rirent donnés à 
l'Odéon par Rode , Baillot et Lamarre , i leur re- 
tour de Russie. Les amateurs et 1m artistes don- 
nèrent beaucoup d'éloges k ces pianos et s'en 
montrèrent salisfails : Ërard ne l'était pas. Il 
savait qu'il restait encore k perfectionner, les da- 
viers étant faciles , mais le conp de martean 
manquant de précision. Nous le verrons plus 
tard, de retour d'Augleterre , exposer le modèle 
d'un uouveau grand piano qni réunit tout ce 
qo' on peut désirer de perfection dans le méca- 
nisme de cet instrument. 

Ters 1808, il était retourné t Londres; Il al- 
lait y mettre le sceau k sa répntatloii de facleor 
dlnstrumenls , et plus encore k celle de grand 
mécanicien , par l'invention de la harpt à diM- 
blê moutiaiieiU , dont il avait déjà jeté autre- 
fols le plan , et qui sufBrsit pour immortaliser 
son nom. Quelle que lOt Ilmportanee des amé- 
liorations qu'il avait Introduites dans la cons- 
tructiondela harpe, il savait que tout n'était 
pas tait, et que cet Instrument était resté fort 
inférieur au piano sous le rapport des retsour* 
ces harmoniques. Des difBcullés Insurmontables 
sereucontraientiorsqu'oB voulait moduler dani 
certaiDi tons, et le seul expédient qu'on connflt 
était de sluterdire l'usage da ces tons. Ceci 
demande une explication. 

On sait que la barpe s'accordait en mt bémol, 
en sorte qu'on obtenait le a(, le nsi et le la par 
lespëdalesqui élevaiait d'un demMon les mêmes 
notes affectées d'un bémol. Hais le ré bémol ne 
pouvait ee faire qu'en élevant l'tU k l'état d'ul 
diise, le sol bémol,- que par le fa dièse, et 
ainsi des suires notes ; U en résultait que dans le 
Ion de la ttteiol, par exemple, ou ne pouvait 
faire dm gamme , parce qne la même corde de> 
vait servir ponr vi et pour ré bémol. Cepcsi- 
dant (m sait qoe les deux systèmes de modula* 
lion les plus usités et les meilleurs sont ceni 
par le«inels on passe k la dominante et au qua- 
trième degré d'im tou quelconque. Dans le ton 
demi bémol, par exemple, il but pouvoir pas- 
ser en il bémol ou en la bémol , sans compter 
le mode Dîneur d'ut. On voit par là que la 



btrpe ttvt prirée do l'une des mctdalations na- 
turelles du ton qui lui £tail le plut tiTorablc. 
La EDBsiqw qn'on terlnit pour cet itutrnmeiit 
fuit donc bornée, et, en quelque Mrte, hors 
du dMnaine de l'irL 

Plusiem beteun, Irappis de ces considAn- 
Umis, statant essayé de porter remide «ui dd- 
fants de la barpe, mais n'avaient pu ; rËussir. 
Sébastien Érard, que la nature lendilait iToir 
destiné à ptrrectioniiw tous les instruni«)ts t 
mécanisme, 6t encore pour celui-ci ce que ies 
antres n'avalent pn ialre. Il imagina de bire rem- 
■diràeluqu pédale nue double rooctlonquipOl 
éiever à toIodU cbaqn« corde d'an dcmi-{im 
ou d'an ton. Ia eombin^son d'au wmblable mé- 
«anlsme offrait des ditBcaUés considérables, à 
oanse de la eoorbe de la console et de plnsioDrs 
«Dires problèmes non moins embarrassants qu'il 
fallait résoudre ;£rard fat obligé d'j cmplojsr 
plustean anaées d'nn iraTall constant, et des 
MiniiM* considérables en essais. Enfin la réns- 
•He la plus oompl^ coaronna sea traTiui , el sa 
iLorpt à dmihU mouvement lit le jour. 

Le HKcis de celte harpe tut Iromeiise ; elle 
ptivt k Londres en 1811, an moment où la 
drenlittoD do papier • monaale élait abon- 
dante. ÉrardTcndilpoor 35,000 Ur. sterl. (en- 
Tiroa <1(>,DOO tr.) de son nouiel Initmment 
dtM le COUTS de la prendtro année. Le IraTall 
qoe cette liifesitlon avait eoAté i Ërard est à 
peine oroyable; on le tK pendant trois nxds ne 
pas se dMiabttler el ne dormir que qudqnas 
beures sur un sophs. Il flt [dusinrs modèles 
avant d'arriver 1 la perfection quil déMralt, et 
lasdiraeuUés à vaincre étaient telles qu'il élait 
presque déddé à renoncer I l'entreprise, lorsque 
Hdée da mécanisme qu'il adéOnitivement adopté 
vint le tirer d'embarras. Pendant un court sé- 
jour quV avait bit i Londrca en ISOO, il arall 
déjt construit noe barpe i double mouvement 
Boron pilndpe eorienx de mécanisme, mais qui 
oRnit des inconvénients sous pluilears rapports. 
JiC lajubi 1801, Il avait prison brevet pour cette 
nouvelle Inmtion;. Le principe dn mécanisme 
nite lois ado|rtéet ies modèles construits, it res- 
tait un Wvail Immense I bire pour ta établir 
la fabrication. C'est dans l'invention desouiilide 
tout genre et dans l'ordonnance et la distribution 
da travail qoe le génie d'Érard se fait aperee- 
ixOi. SamBniiraetiiredeL«kire3,quei'aEvlsitée, 
ne le cède à aucune autre, de quelque genre que 
ce soit, poorles moyens Ingénieax de bbrkatlon, 
la précision des outils et des machines, enfin 
pour la peifectloD dn travail. De retonr tn 
France, Ërard étaUit le même genre de fabrioa- 
tloB dans ses ateliers de Paris, et eut i rormer 



de noQveoni ouvriers et è coDsIniire ile nou 
Telles machines et de nouveaux outUs, 

Les fréquents vojrages qu'il rdsailen France lui 
avaient fait négliger ia fabrication des pianos 1 
Londres, et la harpe seule se coniruisait dans ses 
ateliers. Cependant, dans tous ies brevets qu'A-' 
nrd [Vil en Angleterre, et qui sont au nombre 
de quinze ou vingt, de noovriies idées pour le 
perbctionnement du piano aussi Uen qne de U 
harpe j sont exposées. Il sa proposait de les 
eiécuter en France. A chaque exposition des 
produila de l'industrie , ses ouvrages ont été 
eonronnés. Trois lois il refut la caédallle d'or, 
et la croix de U Légion d'honneur loi fut décer- 
née è l'une des dernières expotilions ; enfin, au- 
cun des témoignagu honorables qui peuvent Mr« 
donnés I va manufacturier dn premier ordrane 
tnl a manqué. Le modèle de son grand piano à 
double édiappement fntexpoaéen 1833. Ce mé- 
canisme, cheE-d 'ouvre de combioaison, est b 
solution d'un problème qu'aucun bctew n'avall 
pu résoudre. Il s'a^ssait de réonir dans un même 
clavier toutes les nuances du toucher qu'offre b 
mécanisme simple sans ^sppemant et ta préci- 
sion du coup de martosn du mécanisme ï 
échappemoiL II est bdle de comprendre quelle* 
étaient les dliScnHés immenses de ce problème : 
£nrd les a résolues de b mantère la plus ben< 
rense. Ces noortaux instmmenU <hi1 été élabUa 
depuis Ion dans b fabrique de Limdrea par 
PierreËrard,i>evea de Sébastien. Le roi d'A«- 
gleleire, ûeorgee IV, grand amateur etconBab- 
aenr en musique, (ut frappé de b beanlé de oes 
instruments et en acquit un pour son chAtetU de- 
WadsOr; ia reine actuelle, non moins satie- 
faite de leur supériorllé, a donné t Pierre Ërard 
b titre de son fsctenr de pianos. Quoiqu'il Ait 
constitaé de b manière la pins robuste, Sébas- 
tien Ërard potrrait dilBeitemcait résilier k tant da 
travaun. Les coalrariétéB inséparable* d'un«vb 
si active sur le vaste théâtre de deux capitales 
telles que Pari* et Londree, devaient aussi exer- 
cer lenr Infiaence sur sa santé. Depuis dis ani 
environ, des maladies doubureoses venatant 
souvent interrompre b ooura de SM tnvaas. 
Vers la Bu de 18U, la fitm te déclara; 
beureus«menl Érard liit opéré avec le plus 
grand succès, ao mojen dn procédé de b ii- 
thottttte , par b doebor Civiale. A peine ré- 
tabli, il s'occnpa dn perlectbooenient de l'orgue, 
cl parvint h flnir lo etai Instrumoit expressif 
oA lousks geDrea'd'edets sontrénnb, dqo'lla 
construit pour la chapelle des Tnilerie*. Déjl^ h 
l'eiposltian de 1S17, Ërard avait livré à l'admi- 
ration desconDaiseenrs un grand oqpie dont la 
Gtmstmction poovail pateer pour nn chef d'ota- 
10. 
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vrede prédsion etdg Hoi. Toattrois il n'y ivail 
poJDt «ncore fait entrer le déreloppement de u 
belle iaTenlîoD du l'expression pir le louctier 
plus on iDOiDi léger, plus on niaiu eppnjé du 
daller. Cet orgoe éleit eipresiïr, miiB autant 
que le peut «re le grand jeu de cet iastrumeot. 
Son eipreuioD était obtenue par le moyen de 
pMaleti qol tkiuient ouvrir ou lïmer des Ja- 
lonnes pour laiuer le son se propager au de- 
Iwra, ou pour le reorermer dani le corps de 
llnatmoMOt, el par celui de réiarghsement ou 
rétrMsienwiit progreuir des conduits du lent 
sur les Jeai d'anches. Cm mojeoG étalent connua 
depuis pludeara années ; Érard n'en réclamait pas 
rinTention; mais une multttude de perfecllon- 
ocments se Tsiulent «percerdr dans ton Instru- 
ment, où les reglslres étalent ouverta ou rermji 
par des pédales qui permeltaknt de ne point le- 
ver les mains du clavter ponr modifier k llnllni 
les efTcla de l'orgue. Depuis lort , ËranI a ajouté 
ïcet instrument un clavier derédteipres^rpar 
le toucber, tel qu'il l'a exécuté dan» le bel orgue 
construit pour la chapelle des Toileries ; dans 
cet état, cet instnimenl oITre un modèle daperv 
hctioa, sous le rapport de l^ToitlcKi et de la 

Érard était occupé i ftire poser l'orgue de la 
chapelle du roi, lorsqne les événetiusts de Juillet 
1S30 airivirent, et ctnsirent la perte d'une par- 
lie des tuyau; heareusemeot le mécanisme du 
grand orgue et le Jeu eipressif par la main ont 
été sauvés. Bébaatien Érard, k eetCe époque, était 
déjï atteint de la maladie i laquelle II a suc- 
combé. Le mal caleulalre dont 11 avait été déjà 
opéré avait reparu, et tl s'y UèA joint une b- 
flammattoa d«a rdni. M la science, ni les soin* 
assidus du docteur Foaqnler, son médedn, ne 
purent le souitndre k la gravité de ces acet- 
dents; ils triomphtrent de l'excellenfe coosUtO' 
tion qui lut promettait de prolonger son eili- 
lence dix ou qataw uné«s de plus, et 11 cesu de 
vivre, leSaoùtlSSl, ksonchlteaudeiaifwetfa, 
oii il avait fiié sa résidence depuis ptotieurs 
années. 

ÉHABD (PiBRM), neveu du précédent, est 
né k Paris Ters 1796. Ses éludes furent dirigée* 
dés sou enhnce dans Te but de loi faire conti- 
nuer la [abrkatlon des intttuments inventés ou 
■ perfectionnés par ses pareata;on lui m apprendre 
la musique, les Eoathématiqnes et le dessin li- 
néaire. Envoyé jeune k Londres pour y diriger 
la fabrique de harpes que Sjbaatttti Érard y avait 
fondée , il a passé la plus grande partie de sa vie 
eu Angleterre. la 1B11, Il publia une description 
de la harpe k dontde mouvemeut Inventée par 
son oncle, et des progrès de ia ctnstruction de 



cet instrument, sou* ce titre i The Harp M Ut 
prêtent Improved itate eompared viUK fhe 
original pedai Harp, in-fol, , ornédeiO[daa- 
ches litliographlées el gravées , d'après les des- 
sins de l'auteur. Cet ouvrage, imprimé avec lune, 
n'a point été mis dans le commerce , et a été 
donné en cadeau par P. Érard. Après la mort 
de Sébastien, Pierre Érard, iosUtné son béritkr, 
s'établit t. Paris, pour donner une activilé noo- 
vetle k la fabrique de pianos , et, en ls3t. Il ndt 
k l'exposition des produits de l'industrie plu- 
lienrs instruments nouveaux pour lesquels la 
décoration de la Légion dlionneur lui lot accor- 
dée. Il publia k cette époque une description 
liistorique de tous les pianos qui avaient été in- 
ventés DU perfectionnés et htiriquét par son 
oncle el par son père. Cet ouvrage a paru loni 
ce tiire ; PerfeetionnemenU apporté* dMi I« 
mécanisme du piano par le» Érard, depvif 
l'origine de cet intirvment jvsgv'à Vexpoii- 
llon de 1834; Paris, IBM, in-(ot. avec huit plan- 
cliei lllb(«raphiées. Pierre Énrd hatHlalt Itter* 
nalivemenl k Londres et k Paris, dirigeant k la 
(ois les deni grands établissement» dwil II avait 
bérilé. Dans tes derniers temps de sa vie, sa 
raison tedérange*. Il mourut au ohkteto de la 
Muette, le 18 aoAl ihii. Il était olflcler de la 
Légion d'honneur. 

ERATOSTHÈNE, câèbre géographe grec, 
naquit k Cyrène; la première année delà 136 
olympiade (194 ans avant l'ère chrétienne). Il 
eut pour maîtres Ariston, philosophe de Chlo, 
le grammairien Lyaaniaa et Callimaqne la poète. 
Ftolémée Évergète lui confia la direction de la 
bîMiallièqDe d'Alexandrie; il mourut en celle 
ville, dans la pramière année de la 146» olym- 
piade { 114 ans avant J.-O. }, k l'tge de qnaln- 
vtngli ana. Ptolémée et Porphyre parlait d'un 
livre qnli avait écrit snr lei proporttons musi- 
cales, et dans lequel II divisait les quatre cordes 
du tétracorde dans le* trois graret dtaloniqve, 
ekromatique et enltarmonique, selon une 
doctrine qui loi était particulière. Cet ouvrage 
est perdu. (Hd. Fabr. Bai. grtie., Ub. Itl, 
c. 18). Le genre diaUinique d'Éralostbène est 
conforme k celui de Pylliagoie ■■ II lUI lai tons 
égaux k j ef les demi-tona mineara ou limma 
dam le rapport de ^. U constitue le genre 
ehrotnatique par 1, ^^ i_ ç_ \^ ^^ J, ij, ti ** 
genre enbarmonlqne a' pour expression : <■ 

"e^BA (GEoacn), violoniste milanais, qui 
demeurait k Rome, ver» 1730, a fiil graver 
10 Sonate da caméra a vioUno lolo e bauo, 
op. 1; Amsterdam 1738. 
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ERBACH (CbrAtieh), Tua d«s pins grandi 
muiKJeDt de rAllemagne, dini le seiiième Bitele, 
osqDÎt fera 1560, i Algesheim, dmi le PAltlinat. 
Ven leOD, Il étail orgaaiste de II Tille et de l'il- 
lustre famille des Fugg«r, i Augiboorg : il dé- 
liai membre do grand coaaeil de cclta ville en 
ISIS. Il a ppblld; 1" CantuimvMlcusadeccle- 
site calkoUex tirum, k 4 et B Tirix; Augsboorg, 
1A00. — 1° ConHonum tccranun 4, b, 6, 7, 
8 vocuffi, Mer teeundiu ; Aug«bourg, 1B03. — 
3* MeU tiveetmtionaiaerxadmodumcan- 
nmelte vt vocanl, quaternts vodbtu faete. 
Avgust» Yimielkorum, loh. Praeloriai, leos, 
Id-4'. — i' Modontm, tacrorunt «Jpe cantio- 
nunt 4-S et plurlmii composUarvm, llb. 2 ; 
Aogtbourg, 1604, in-i". — 6° Saûrarum eati- 
ttonum 4 et i voeitvi, Uber 3; Augi>boarg, 
lAii, Sa^'. —i' Aeht getttU daUxke Lieder, 
nOUSHmmm; AaggtMmrg, Schutlea (saos date), 
(0-4". On coneerre encore loatee ses composi- 
tkni k II calMdrale d'Angabourg. Dans le FU)- 
rileglWÊt Poriente, d'Ehrard Bbdenschatz, et 
dana let Promptvarii rnaiM d'Abraham Scliad, 
on (roDTe plosiECin motels à 4, 6 et B TOix, de 
la eompMitku de ChrAiea Ertwcb. La bibllo- 
tMque TOjale de Berlin pogsMe en partition 
mannacrile tous les moteta da premier llire pn- 
bUi 1 Augabourg, ta 1600. Je lei ai examinas 
et J'y al Ta que ce compoaileurpeut être consi- 
déré, ainsi qne Adam GiimpelMiaimer, comme 
un des Tondateun de cette liaroiODie allemande 
dont le caractère parlicolier s'est coDserTéjusqa't 
nos jours. Le style est pur comme«elul des eom- 
poiiteurs italieiis de la ntéme époque> mais la 
modulation est toute dIfKrenta : le caractère de 
la tonalité modenie y domine. 

EHCOLEO (D. Hamio), ou ERtiULEI, 
musicien de la chapelle du dnc de Uodtfle, dans 
la seconde miritlé du dii-septline siècle, naquit 
en 1613 i Otrleoli , boni^ des Ëtats de l'Ëglise. 
Il commenta aon éducation mnsicaie t Rome; 
puis il se rendit k Hodène dans sa premitn 
fennesse, et entra dans la chapelle du duc Fiait- 
fois 1", en qualité de soprano. Psr nn doeoment 
dasanAlTMdDcalesdtéparTlraboMhi (etbUot. 
Modeneta, t. TI. p. BS4), on Tolt qu'&coieo 
avait préamté requête an due Frauçols 11, en 
1071, pourohtenlr one placeracante parmi les 
manstonnalres (bénéDdét) de la cathédrale; ce 
qui prooTS qu't cette époque il était ecdésla^ 
ttqne. N'ayant pas obtenu l'obfet de ses désira, 
11 se relira k Cherlci, daoi la maison des prêtre* 
de la coTigrégalion de Saint^Cbarlte , et y ouTrit 
ouetoiledBpliiihcbant.lljmoanilleSaoAtlTM, | 
il rige de qualre'Tlngt-trds ans. Ereoleo a (ait lm> | 
primer un traité de plaln-cbant bous le litre de II ' 



Mtuico ectUe»iiuUco,lioitae, iaSe.lD-fol.; un 
traité iitiita\é -.PrimtElemenU dttauKca.ibid., 
1689; et on liTre d'ollices pour la semaine satale, 
intitulé Cantiu onmet eeeletiaitte. Bebdom. 
major. Modtae, 1SB8. Ereoleo s'est aussi bit 
connaître comme composileur par l'oratorio qui 
a pour titre : IlBattetimo di S. Valeriano, 
dont le poème a été publié \ Hodine, cliei Ca^ 
dani.en IGgl, in-4°. 

ËRDHANN CPn. ). nom aous lequel a «té 
publié no livre concernant la roétliode de Logler, 
sous ce litre : Diehahe WidiUgkeit wm /. £. 
Logler's erfvMdenenMvsHatnîerriehi Sytlemt 
(La haute imporlanee du système d'enseigmmail 
de la mualqueinTenté par Jean-Baptiste Logier); 
Hambourg, 1810, in-B* de Jll pages. L« Téri- 
table auteur de cet écrit est Ëllo ilsseler, Sla 
d'an proresseor de musique ï Moscou. 

EREDI (Fiunçois), maître de cbspelle i 
KaTenne.dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle, s'eat fait connaître par un recueil 
décompositions pour l'église intitulé : Stdml e 
vegpri a 6 voci ; Teoiae, 1631, liM*. 

EREHITA (JcLia), compositeur du sel- 
lième siècle, dont le nom vériUble était Ghrflo 
Gi\t^)erli (1), naquit à Ferrare vers l&SO. Le 
nom de l'Bremita lui fut donné parce qu^l éltit 
moine de l'ordre des Ermites csmatdnle*. Il n'est 
connu que souscelledénomination. Cet artiste Ital 
organiste ï Ferrare, oli il s'était bit une grande 
réputation par son talent d'eiècutlon, et par la pu- 
blication de trois liTrea de madrigaux. Ilmounitè 
l'ige de cinquanta ans, mais on ignore en quelle 
année. On connaît de lui : f H primo Ubn de 
madrigali a tvoei, i Ferrare, par Viltorio 
Baldlnl, IS84, !n-4°; réimprimé à Anvere, en 
IflOO, ln-<t° obi. — V Madrigali a dnfue «oef, 
Ub. l;TeaUe, 1&S7. — yilteeondo Ubro de 
madrigali a cingiM; ibid., l&se. Les com- 
positions d'Eremita ont été souvent mises A con- 
tribation par les faiseurs de recueils de madri- 
gaux italiens et Oamanda. On trouie de ses pièws 
dans le recueil publié par Pierre Pln'llips A An- 
Ters (en 1594), loui le Utre de Melodia olym- 
pka di divent eceelientiuimi tmuiei a 4, g, 6 
et B voci; dans les éditions de Vralse (lase) et 
d'Anvers (liSB, IBOl et 1614) du recueil intitulé : 
Il Trionfo di Dori deicriito dadlvenie ptutq 
in miMica da altreUanU mtitiei; dans Jl Fa- 
miUto mtiilcale di madrigaU s eamoni a 
elngue voei di diverti eecelUntiaiml auiorl 
( Venise, Gardane, UUS; et Anvers, Pierre Pba- 
lise, lfi9e);enHn, dauslesifodrlgnif aoffOtNicf 

[i) Vdt. Mul.KawrM vtr la ilvria il Ftrrara 
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lU divers! eeceCletUi e fantaii auiori, con al- 
ewti (UaioglU ed écho, per cantare » lùnar a 
dne ehori; AnTer«, Fbilèse, I59S, iD-4° obt. 
IJ }■ auïBi plusieurs morc«aui d'Eremito dans 
les colltcUons <le Sch*d , de Bodenscbtlz et de 
Donhid. 

ERFCilT ( CflÀBLO ) , proresKor de piano 
i HagdelMiirg, est né en 1807. Placé tous la di- 
rection de MOIiling, il a acquis par se» lefoiu des 
«oonalssances Atmdaet dans la pratiqne el la 
théoria de la nrosique. Cet art est deiena d'oa 
intérêt plus général dans la lilte de Magdebourg 
dqiuis qoe le jeune artiste a communiqué son 
entbonaiaaoïe i ws compatriotes. Ses composi- 
tions, qui eondsieal juaqu'à ce rooment en ein- 
. qnaotcanTTei desonalM, variatloBS, rondeaux, 
el cliansons allemandes, avec ace de piano, an- 
DODcenl du goAt et de l'élégance dans les idées. 

ERHARD ( D.-J.-B. ), fabricant de cordes 
declaTedn el de piano k Nuremberg, Ters la 
fln dti liècle dernier, a bit imprimer un opus- 
cule aous ce titre i Kvne Ameeiiwg swm Ge- 
bnmehe elnas œedemxtfigen Besvg» fllr 
Klaiietitutrvmeiite ( Courte initruction sur 
l'usage d'un nouTean calibre pour les instni- 
menlaï claTier),- Nuremberg, 17B&. Il J décrit 
la nonTelle proportion établie par son père, Jac- 
ques Hdnbard Erhard , qni anit sulMlitné, i 
l'ancienDesériede cordesdeclaTednn'OODà 10, 
celle qui a été conone depuis Ion en Allemagne 
sous les n" t-7i. On a rendu compte de cet ou- 
TT8gedan5lU%emefna£Jf(er.ZrihHipdelT9S, 
juin , D° sa. 

ERHARD (Lsimnrr], né i Hanau en Al- 
sace, les avril 1SS8, fut d'abord ma^ster t 
Sarbrtcii, vers 1S18, passa ensuite t Slraiboorg 
ett Haoan,ponryrempliriea mêmes foncUons, 
et finit par se rendre k Francfort«Bi^e-SUa , 
comme etmtor au gjmnase. Ce fat len IMO 
qu'il prit posaeadon de celle dernière place, qu'il 
a occupée jnsqn'à sa mort. II « Tait imprimer 
les ouTragei suivants : 1° Compendiam mu- 
jlcM latino-geTintmtevm, ati récent nwu 
aecedwil : 1° TrieMa, î° Fugx, 3» Dltevr- 
SHS vaulealls, i" Index terminorvm mviica- 
Utttn, i" RttdiinerUa arilhmelica, a'Appen- 
diTiuyvaadarUhmêtlcapertinaai FrancTorl- 
sur-le-Mein, leflO, fn'8°. La première édition 
de cet ouvrage est de I040. — V Barmo- 
itiichea Choral vnd figurai Getangbvdt, 
Francroit, ie&9, in-g°. — 3* Compendium mu- 
)tcet auctltit edllum, doî itt kurier, Jedoch 
redit Bericht von der Slng-kuntt, derMuM 
Uebkabenden Jmgertd sum l>aten in dieser 
tiBeyteit SdUlo» varmehrler vorgateUel; 
Francfort, ISfl9, in-6°. Jlgnore si ce livre, qui 



est annoncé dans le catalogue de Francfort da 
ieS9, est la seconde édition de l'ouvrage précé- 
dent, ou ail cet difTérenL 

EBICH (DumEL), organiste t Custrow, 
vers 17)0, fnt élève de Beitehnde. U a CMnposé 
plo^enn anites de piëcas d« davedu , qui n*ont 
point été imprimées. 

ERICHIDS ( Rkolas}, cbantro k Jéna, 
au commencement du dii-s«ptièmc aiède , y a 
composé le pronier psaume t six voii , et l'a 
poblié dans celte ville, en IBli. 

EBIERS { Thoub ), poêle et mnsirJea du 
treiiième siècle, dont on a douze cbansona no- 
tées. Les manuscrits de la bibliothèque rojale 
de Paris en contiennent cinq. 

ERK (AsiB-WiLBEUi), Bé i, Herif, dans 
la principauté de Saie-Hciningen, le 10 mars 
1779, mort le Si janvier 1B20 k Drdsichenbain, 
près de Darmsladl, lut d'abord, depuis IBM Jus- 
qu'en IBll, inttitoteur et organiste de l'église de 
Wetilar; eniulle il occupa les mêmes positions 
k Worma pendant les années 1812 et lS13,et en 
dernier lieu lUt organiste, institateur et secré- 
taire de la commnne k Dreisicbenbain. On a de 
sa composition huit pièces d'oi^elïcilee, publiée* 
k Worms, en 1811. Le Bis de Erk a publié une 
deuxième édition de ce recodl, k Hilhlbeim , 
en 1832, in-4°. 

EHK ( Loms-CnRisinN ) , lîti du précédent , 
est née Wetilar,1e G janvier IS07.J.-B. Spîess, 
mort en iStl, dans la position de pasteur évan- 
gélique ti de dojen è Sprendlingen , près de 
Darmsiadt, dirigea ses études littéraires. Antoine 
André, d'onenbach, a été son maître d'barmo- 
nie et de comporilion, el son éducation mniieale 
s'est complétée cbei la célèbre orgaidste Rlnck, 
k Darmstadl. D^Is le mois de moi ItU jus- 
qu'en octobre 1B3S, Erk fut Irdalème profes- 
seur pour les études musicales du séminaire 
royal de* instituteurs, k Heurs, dans la province 
du Rliin inférieur, puis professeur de musique 
au séminaire royal des instituteurs pour les 
écoles de la ville de Beriin , oà il est encore 
( 1860 ). Déterminé par on goût particulier k se 
livrer k l'élude du cbant choral et des mélodlea 
populaires, M. Erk s'y adonna dès sa Jeunesse 
avec nne présévéranee et née un esprit d'ob- 
servation qui, seuls, peuvent conduire au but dus 
des recherches de ce genre. Ses goOts ûmples 
et modestes, et la sérénité de son tme, s'accor- 
daient d'ailleurs avec sa vocation. S'enloutant 
de loue les recueils et de tout les monument! 
qui! put rencoDlrer de chant choral et d'airs 
nslionaux et popnlaites, il ao compara toutes les 
versions, remonta aux sources, distingua les 
bonnes leçons de celles qui étaiest altérées, et 
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CMiTrlttoot tel U «res d'unolatioiu dtnslïsqaellsi 
il éUbliiuit 1m rorme* primitiTM, les origines 
d'dUnUoDi, eldéUrmlndt l'Age el la source 
de cbaque m^odie. Le nombre de ses pablka- 
UoDS eo ce tenre esl tria-coiisidérable. Tous ses 
recneilsoiil va des succès popiilairea tà prodi- 
gieu, qu'on a Tait iosqa'à Tingt-clnq éditions de 
qocIqMMUis , tirai k grand nombre , et qu'on 
eo a Tendu pluNeors centaines de millieis 
d'eiMuplalres. La piemière publication de H. Eric 
fut on recueil de cbuls pour uoe, deux, trois et 
quatre Tok k l'usage des &»les, par divers com- 
piieit«ars. Les trois lÎTrateonsdecettecollectioti 
ont pvu k Easeu, en 1838 el ISl». Eo t83e et 
1837 on en arail àé^k publia la IrotslÈme édition. 
Depuis «lin époque Jusqu'à ce Jour (1860 ;, 
l'actiTlIé de H. Eric ne s'est pas ralentie. Parmi 
•es nombreus IriTaui on remarque: i" Dral- 
vtut vlarsllmmige Getange flir Sehule und 
fous (Chants t Set 4 voix pour les écoles et la 
maison )i Bonn, 1830, In-t*. — ï° MelKoditeker 
LeUfa(UHfiirdenGetangV»leriiekt inVoUit- 
lekvlm (Gnide métbodlque pour l'enseigne- 
ment du cliaat dans les écoles du peuple); Cralald, 
tS3t, in-8*. Une deuxiime édition améliorée a 
ptnienlBiB. — t' Recueil dectianls k plasieara 
parties pour des Toix d'hommes, par dïTerseompo- 
dteurs,fc l'usage dessémlnalrea, gymnases el pe- 
tites sociétés dédiant ;Essen, 1833. La quatrième 
édittonaparuen 1847. — 4° LiTrecboralponrIes 
écotci et la maison, suItI d'un supplément con- 
tenant la liturgie pour un cliœur k 4 io\\ ; Ber- 
lin, 1836, in »>. — i° Uederkrans, etc. (Cou- 
ronne de chants, ete.), ta collaboralion aiec 
.V. OmUtog. ce nom) ; Essen, 1839. U dUième 
édition a para eo 1849.— 6* Slnçvogeleln (Citant 
dopetitoisean), recueil de cliansong k une, deux, 
trois et quatre toIx pour les écoles, la maison et 
iBTie; 4 llTraltons; Esseo, l8tM848. La qnln- 
dèoe «diUoD a été publiée en 1S48. — 7°Kln- 
dergarlchm (le Petit Jsrdia des enibnts), re- 
cutil de eluinls i 1 voix, en collaboration aiee 
M. Greef; Essen, 1843. —S' Die deuluken FoUti- 
Ueder, elc. (Les Giaosons populaires alleman- 
des, elc-),encoUaboraUoDavecH. W. Irmer. Le 
premier lolome, compoié de six livraisons, a été 
puhliétCi«reld,del8iBi 1841, in-ti. Le deuxiè- 
me et le troisième lolnmes, publiés par M. Erk 
seul, ont paru k Berlin, en pluiieers liTraisons, 
1841-1850, sons le titre de IVsue Sammlurig 
rfndteher yolkiliédar. —S* Chansons populai- 
res, aocteones et nou Telles, arrangées pour quatre 
roii d'bomme; Essen, 1845-1847 ln-4°. — 
10°DetrffcAerZJeder;arf«i(Jari1iiiiieclianso[u 
tilemaudes) pour une, deux, trois et quatre toIx, 
pour les écoles de jeunes filles; en collaboralion 



sTec AugusteJacob; Essen, 1848-1847.— ITHc- 
cueil decliorals des maîtres le* plus célèbres des 
seiilème et dix-septième siècles , en collabora- 
tion avec le docteur Fieliti. 

H. Erkafondéen IB41, eneollaboraliODSTec 
H. Hentacbel {vo^. ce nom) et quelques au- 
tres professeurs zélés,. un joarnal de lllléralure 
mosicsle, dont il paraît un numéro chaque mois, 
è l'usage des Instituteurs des écoles populaires, 
(OUI le titre : Bvterpe -. 5fn mvMal. MonaU- 
bliAt, etc. ; ErfQrt, 18ti-18SS. Cet écrit eal 
parTeou à sa dix-huillËme année. H. Erk a 
fonrat aussi des articles k dirers journaux de 
musique de l'Allemagne , parUcnlièreoMat au 
recueil publié A Uajenee sons le titre de Cm- 
ettta. 

ERRELou ERKL[FUH^is), maître de 
chapellek Peslh, s'estbiteonnsltre comme com- 
positeur par un opéra en langue liongndse re- 
présenté en 1844 sous le titre de St(mUlat 
Hmuiadg. H a puhtW des mélodies hongroises k 
Pestt et k Vienne, chez Huiler. 

ERLACH ( Faùifaïc n' ), Bis d'un capiUfaM 
de la garde •uiise du roi de Prasae Frédéric 1", 
naqnit k Berlin, le 2 aoU 170B. Atteint de cëdté 
dès son enlaoce, il ne trouva de consolation qae 
dans la musique. Il apprit ïjouerdu tIoIou, da 
claTecIn et de la flUte k bec, instrument négligé, 
dont il sut Urer des eOets inconnns sTsnt lui. B 
aTsit &it Taire ua inatrumeot de celle wptea 
composé de deux tufeox accordés ï la tierce, et, 
par un arUflce qui lui était propre, il {onalt al- 
temallTement l'im ou l'antre, puis let rinnlssait 
k volonté. Il était parvenu aussi k donner bekip 
coup dlnlentité aux sous de cette flAte, sana «a 
altérer la qualité, el k Tormer dHieoreQses ofipad- 
tions avec leur don ceor ordinaire. Watttier, qni 
parle de cet amateur distingué dans son Lexique 
demusique,dll qullimtlail kmerTeUleles sons 
du cor et de la trompelle aTec la bouche; mais 
nieolsl , qui « fourni quelques détail* sur d'Er- 
Itcb, dans le BerUnUek MomaUeMfl ( au. 
1807, cahier de fdTrier, p. 91-103), ne parle pat 
de cette dreooalance. Ea 1731 d'Erlaeb vivait 
k Eisenadi; plus lard II se rendit k Berlin et s'jr 
fixa. Hicolal le connut en celte ville vers 17&S. 
It se faisait alors 'entendre avec succès dans les 
concerts qui se donnaient chaque semaine cliea 
l'organlEte Sadi ; il avait, dil-on, fort bien chanté 
dans sa jeanesse, m^ alors, parvenu k sa qna- 
note-septième année, il ne faisait pins enlendre 
sa voix. D'Eitach est mortk Berlin en 173f. 

ERLANGER (Hsi Od Hixuuluii), vio- 
loniste qui a en qoelqae réputallon, né k Franc- 
for t-sur-le-Utln, vers 1810, fit ses études mu- 
sicales dans cette ville et re(nt des leçons de 
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OuliT pour ton hulrumeiil. Il fut d'ilrard albché 
comme «[olonUte au tliéltre de Francrort, puis 
fut directeur de mniique d'aue iuglilDlioQ to- 
C«te : plu» t«rd il voyagea aveu sa remme, pia- 
niste qui brilliil avec Ini daiu les concwts. 
Go IB3a il« étalent i BerUo; deux ans aprèi ils 
M flreot ntendre i Prêgaa, pait i Vieune. 
En 184Î, Erlauger accepta une place de direc* 
teor de moaiqna k Balte ; maia II n'occupa pas 
looglempi cetia posltioii. En ISU il était de re- 
tour i FrancTort. On a publié quelque! bagatel les 
de sa composition. 

ERLEBACH (PHiLiFPE-H»ai ), n« k EaMn, 
le 25 Juillet le&7 , Tint k Paris dans ta leune«se, 
et j demeura pendant plusleura années. En I58S 
Il entra au service du prince de Scliwartibonrg 
Rudolitadt, «n qualité de maître de ebapetle, 
et y re»ta josqu't ta mort, qui eut lieu le 17 
arril 1714. On adesa composition : fOitvertvr- 
res ai parties jVaTttabûg, 1693, tii-to\.— 1' 
VI Sonata a vUttino, viola lia gamba eeonlt- 
nuo;ibid., iftM. —3° Gott-geheiUgte-ting- 
ttunde.taXIItltrigefasstenÀtifnmil einer 
Oder 3 obUgaim Singstimmm, mit Beglei- 
tungaoefer PioIta«ii, nebil Schliut Capella 
iv.jed«r Arie a i mei mut 3 YioUitm; Ru- 
dolstadl, 1704, bi-4°. ~ 4° Enter Th«U harmo- 
nifcher Fraude mvMaliKher Freittule ta bo 
moraUteneh imdpoUtitchen dauttehen Arien 
von 1 SingMmjiu vnd 1 Yiolineu nà»t einem 
Gen«raf-h>a(,' NurtJnberg, 1697, pet. ii>fb), 
— 6° Streit der Fama vnd verKKwiegenMt 
ùber die liebe, etc., Rndolstadt, lese, 3 lïuilles 
tn-fol. — e° Cantate : Soi Isf meiae Freude, pour 
saprano, viole et orgue, en manuscrit. Erlcbacli a 
aussi composé quelques piècea pour l'orgue, qni 
ont été insérées par Eckold dans son Tafrufa- 
hirfruch, en 1691. 

EKHEL ( LoDis-CoHtTAtra }, pianiste et com- 
positeur, né à Gsnd, le 17 décembre I79S, apprit 
dans cette ville les premiers priacipet de la mu- 
sique et Part de jouer do piano. Set progrès furent 
rapides, et bientôt 11 se fit utei remarquer pour 

t k l'envojer i Paris, afin qu'il ; 

n hutrucUon par les leçons de bona 
maîtres. Admis an Oonservsttdre comme «lève, 
il entra dans la classe de Zînunerman ponr le 
piano , et dans celle d'Eler pour le contrepoint ; 
puis 11 devint élève de Lcsueur pour la compé- 
tition. En IB33, it concourut k l'Accadémle dea 
Beaux- Arts de l'Institut de France, pour legraad 
prix*: le sujet du concours était la cantate de 
TMtbt, avec orchestre. H. Emel obtint le pr^ 
mier prit, qui lui donnât le titre et les avan- 
tages de peniionnalie du gouvernement , et il 
voyagea plusieurs années ra Italie et en Alle- 



magne. Hue ouverture de sa compositioB fut exé- 
cutée à Vienne, dans un concert, en IBIS. De 
retour k Paris, il espéra pouvoir jusURer son pre- 
mier succès par ceux qu'il obtiendrait au tli^l- 
Ire; mais, ainsi qnebeancoop d'aérés couronnés 
par l'Inslital, il a fait de vains efTorts pour ob- 
tenir des livrets d'opéras, ou pour faire recevoir 
par les admInittrateorBde spectacle* eeni qu'on 
lui conflait. Jusqu'k ce jour, aucun ouvrage dra- 
matique de ta coDipositioo n'a été eulMdu. 
Eu 1834, le gouvernement belge ayant mis au 
concours la composition d'une cantate intitulée : 
Le Drapeav, beige, pour l 'anniversaire de la 
révolution de 1B30, H. Ermel s'est mis au som- 
bre des candidats; et le second prix lui a (Ai 
décerné. Cet artiste est depuis pindenrs années 
professeur de piano k Paris. 

ERHENGARD ou E AHENG A DD, écri- 
vain du douiième ou du treixièrae siècle, sur le- 
quel on ne sait rien , si ce n'est qull écrivit 
contrelesTaudois, SonoavrBga,intitolé: Conira 
hxrelieoi qui eredvnl ntundum itlum a di» 
boh et non a Deo eue factum , a été publié 
k In8olsladt,en 1614, in-4°, par 1, Grelseri en- 
snile dans la Bibliothèque des Pères, édition de 
1S44 {Paris}, tom. IV, et,^ dernier lieu, dans 
la grande Bibliothèqne des Pères, tom. 34, p. 1607. 
Le chapitre 10" traite de eantu eccUilaÂito. 

ERNEHANN (Hkcnice), virtoose sur le 
piano et compositeur pour cet instrument, né à 
Elsleben, en 1810, fut envoyé par ses parents k 
Berlin, pour y suivre la carrière du commerce; 
nuis son peocliaut décidé pour la musique donna 
une autre direction kson existence. Devenu élève 
de Louis Berger pour le piano, il fit de rapides 
progrès et devint babilé sur cet instrument. En 
1830, il suivit le prince Itadilnill en Pologne et 
vécutpendantquelqnesanaéN chei leprinceZa- 
moiski, k Varsovie i pois il fut attaché comme 
proletaeur au Conservatoire de cette ville. La 
révolution de IBIO lui fit perdre cette poaition, 
et l'tdtligeak se retirer enSiKsie. Après avoirpassé 
plu^eun années k Breslau, Il est retonmé k Var- 
sovie, et y a donné un cmicert en 1836, dans le- 
quel son tslent fit seosatian. Il vivait cn- 
eore dans cette ville ea 1845. 11 a publié : 
["Dix variations ponr le piano (en ml bémol), 
op. 1 ; Hambourg, ClirisUani. — 3° Dix varia- 
tions sur le thème Là d darem la mono, op. 
3i iUd. — 3° Ilième original varié, op. 3; ibld. 
— 4° Les Charmet dtfKariDvfe^diverUssemenl; 
Varsovie, BneiiM. — &° Cotillon ponr le piano ; 
ibid. — 6* Uarcbe triomphale; Idem. — 7° Di- 
vertlssemoil pour le (àano, op. s ; LeipSiick, Bieil- 
kopf el HKrtel.— 8°InlroduclMn,varlati(Nuet 
finale sur le thècoe ScAœne Minka, op. 7 ; Leip- 
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t Toii Etale tnx ace. de piuo, op. 4 ; Hambourg, 
Chriitlul. Pendint KM ti)oar à BreaUa, EnM- 
ffmin H lim k !■ compotitkn de cbanti h voix 
icnle et k 4 Ttdi ponr lee totUUt et l« tcole». 
Pdinl MI irarree de ce genre ooremerqne ; s Ue- 
d« pour 4 Toix dlmiiaiet, op, 17 ; BrcBlaa, Len- 
«kart — Dei Lioder pour lopraDo, etto , ténor el 
bHui ruuge dn AMlei, op. ISjlbid. — Ua re- 
cudl deebuNon* QkUm 1 dm et ï toIi, poar les 
oAnti.op. 19; Ibid. — 5 Lieder à folx Mota 
anc piano , ep. 33- — <I Ueder pour dd cboat 
d^KHDme», op. 38. 

ERNEST n (AMinre-CDiRLH-lBAn-Lto- 
MLD-ALEKiMMiB-tiDouMu), dut de Saie-Coboorg- 
Gotbt, Dé le 31 juin tsis, a *ucc4dé k son pire, 
commeducrégoant, le39)anTierlM4. CultiTanI 
Va musique de» *on enbnca, ce prince a'eal liTré 
i l'étode de la oompoaition, et a écrit ploiiettra 
opérai qui ont élé repréienlte aiec luccis, non- 
taulement k Gotba, malt dam piuiieon Tiilea de 
TiUleiti^ne. Tradnlt en Frinçais, Caiitda, un 
dt sea navragea, a été représenté an théâtre rojal 
de Bnaalles, en iSàb, et ; ■ été Inen aceudlU. 
Un aulm opéra. Intitulé Sa<»<«-CIalre, a été jODé 
an grand opéra de Parla, le 37 Mptembre 18U. 
Lea jonnunx de Paria ont donné des é)og«i k 
cet oDTrage, et en tmt Tanlé Itt mélodiea. Ad 
nombre des productiooa de S. A. R. le prince de 
Saie-Coboorg , on remarque Zaïre, aoD premier 
opéra, et Ton!, eoo qaatriètne oorrage dramati- 
que. On dte aiufi la cantate pour soprano el bo- 
rrlon aTeechœaret orcbeatre, lotitolée />nm«r 
Uebe, poésie de Amdt, dont ce prince a écrit 

EHNST (Faucoia-AiRouiE} , riolonlste dis- 
tingué, naquit le 3 décembre 174&, ï Georgen- 
tbal, petite Tille de U Biriibne. Les premières 
letoni de vloltm lui forent données par son grand* 
père. AprtaU mort de cdui-d, il alla kKrelbrli, 
ob il fil de bonnes études littéraires et musicales ; 
pois il se rendit k Warudorf, où II pril des leçons 
d'orgue chez l'organiste de la ville. Vers ce temps, 
ajant été Tisllcr un de laa parents an couvent 
de Heaiell , il J Tut engagé comme cbanlre du 
dkceur. Il y reata pendant six mois ; ensuite il 
eatra cbn lei}ésaitea de Sagan, pour jr terminer 
aes élodea, et, pendant les quatre années qu'il 
paaaa ehei eux, Il M emplojé comme riolonlste 
dans toutes lea solennités moaleales. Arrffé k 
Prague en 176S , il j fit un eoura de piiilosopbie 
et se Uf Ta k l'étude do droit, pais il retourna dans 
sa fille natale, el 7 Ait nommé syndic j mais 11 
n'y rexti pai longtemps , car la comte de Salm , 
r«lint entendu jouer du ilolon , lui al channé 
de son talent, qull l'engagea k son senlc4 comme 



secrétaire- (^ seigneur résidait la plus grande 
partie rie l'année k Prague, en sorte que Emsl 
eat l'Dccaaion d'j entendre le bmeui violoniste 
Lolli, lors de son passage dans cette ville, el d'j 
prendre de ses leçons. Il proBla'si bien sons cet 
habile maître, qn'en pen de temps il put Jouer 
avec bdiité les traits les plui difficiles de ses 
étndet el de ses concertos. li se mit ensuite k 
vojBger al passa par Strasbourg, oA U apprit d'un 
booTioloniate, nommé £t(ufn,kjoueri'adagio avec 
eEpresaion.Eal77B,llhilappelékGolha,oomiiie 
violon^do de la conr. 11 ; mourut 1 fige de 
soiianle ans, le la janvier ISDï. ErnsI a com- 
posé plusieurs ooncertoi et des ioIob pour le vio- 
lon, mais 11 n'a hit graver qu'un concerto en ml 
majenr. Il j proposa nne louscriplian , en I79B, 
poor la publication d'un traité snr le violon , qui 
aurait été divisé en deux parties, dont l'une au- 
rait traité d« la conslnictlon du violon, et U se- 
conde de l'art de jouer de cet ibstni ment. Il ne 
paraît pas que cet ouvrage ait été imprimé. On 
doit encore i Emsl nn petit mémoire sur U cons- 
truction du violon, inséré dans la ea%etta mu*i- 
cale de Lelpalck (7< année, n* 4).'Ses oonnals- 
sauees dans les principes de la construction des 
instruments à arcbet étalent étendoeaj il a lait 
plusieurs violons qui, dit-oo, ne sont pobil in- 
(érleors k ceux dea melllenri maîtres. 

ERNST (.-..}, miuiciai qui joua l'alto k 
l'Opéra depulsl7Si>jDsqD'eni8O0, a hH graver 
k Paris, en 1793, une collection de pièces poor 
deux clarinettes, deux cora et deux bassons, 
dont plusieurs sont de sa eomposilloo , et les 
autres tiréei de divera opéras on de s;mpbonIes. 

EHNST (CHatriEH-GoTTLOa) , organiile de 
reglise évangéllque d'Ohlau, ett né le 3 fétrier 
1778 k Silberberg , en Silésie , ob son père éUit 
huissier. La pauvreté de crtul-ei ne lui permit 
pas de donner k son Gis d'antre ïiutruction que 
celle de l'école publique de sa petite ville ; bien- 
tôt même l'enfant fut privé de ce secours, et dut 
aller chercher son existence dans les campagnes 
Gwnme musicien ambulant. Lorsqull eut enfin at- 
teint rige de dii-huit ans, il entra k Técole dl> 
rigée par le csntor Bùrgcl , fc Lsndshut. Lk U 
commenta k étudier la théorie de ITunnonte, et 
^os lard, lorsqnll ait été admii au séminaire 
de Breilau, il acheva de slnttnilrepar tes lefons 
de Haugebaoer et de Ueroer. En 1798, Ernst 
fut nommé organiste k Ohlao , et proléssenr de 
l'école de musique de la ville. Son lèle 7 déve- 
loppa le goat de l'art ; il jétabHt nne société d'ar- 
tistes k laquelle vinrent se joindre ensuite plu- 
lienri amatenn; son école l'agrandlt profreasi- 
vemenl, el depuis que ladirecUou lui en a élé 
eoBfiée, elle a fourni desarlittet k tonte la KM- 
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aie. Corame compodletir, Eniit s'est bit con- 
lunre par deui œa*res de lomtaa qui ont été 
publia B Breslau, cha Gross et Birth, D ■ tcrit 
■nul la musique 'les psamnaa 96 et 100. 

EBIVST (F.-A.). On a aoas ce aonides *■- 
ilatioai pour le piano sur le thème aHemand 
Oeitenutbaul war WeUer Mlehtl da, Ham- 
bourg, Cbiiatlanl; de» thimes de Weiwr Tanéa 
pour la flûtoj Ut. I et 3 , Haymce, Seliott ; et dei 
aind'opAnumodeniea tu\M poorflûlael guitare, 
iUd. 



lu-ViLBCui), Tiolsaitte dlstln- 
gné, est Dé es 1S14 à KDim, en Horafie. Admit 
u Gmuenatolre de Vienne comme étère, il ; m- 
çot dea lecooi de Bcahm , et le maître de cba- 
pdle Sejrriïd tnf enseigna lliannonie; puii il 
recul dei eona^ de HsjMder , qni hit Ht ac- 
qpiilr de la Jnateaae et du brillant ^na lea traita, 
bnit u'A^ Igf que de eelie ans, lonqn'U fit nn 
immier loyase k Mnnich, Stntlgard et Fntac- 
fort, où ii inapin de llntéretpar son talent pré- 
coce. Arriri k Puit, i la fin de 1M3, U a'; Bt en- 
tendre d'abord dan* dearepréaentatioiu duThél- 
Ire-ltaUeo. Il lit nn aueslonc séjour dani cette 
TiUe, et T élndla la manière dea Tiolonlstea Tran- 
ç^s, etaurtoat celledn céttbn de Bèriot, qniétalt 
alors le hiros du Tiolou de eoocert. En IS38, il 
pucoDTut la HoUuid«S et j eut dea snceia d'écUt 
partoal ob il le fit entendre. De rdour i Psrii, 
m OMMneMemeot de IS3B, Il y donna ploaleura 
eonccrta, pidi il TltiU l'Allemagne inéridi(»ale et 
w flt «pplândtT > inenne, m IBM. Poor au lw nl le 
oonnd* tet voyagci, U vûta tonte* le» ville» prind- 
pilMdaPAllam^eà dlTwsM époque», laSil«sle, 
liPologne, U RnHie, U Soide, le DMCOiatk, le flt 
aatendre i plntiMu» npriaw à Berlla, Leipaick ut 
Orwde, «t ent partoot de« sacei». Depuis 1844 
U a passé aiwsl plusieurs saison» i Londres, où 
son talent Ironrait de U sympathie. Le canctire 
deee tale&IMailptrticnltèrementle brillant dana 
dea tiail» que Etnat a'était rendu» fhmiliers, mala 
qui n'otTraient pas las dlOicoltés que l'école {rioa 
moderne, etiurtont la mnilqnede Vicuxlempa, 
ont mis en togne. Enist avait aus^ dana »a ma- 
nière de chanter sur le violon nne certaine poésie 
qui avait da cbarme, bien qn'an peu maniérée. 
Dans ces derntirea année*, sa mauvaise santé et 
des affectlMU nemnaes ont porté atteinte à la 
jnatesae de ae» Intoution», et ont rendu aon \ta 
iuéffil. Parmi te» composllloii» pour son inatm- 
rnmt on remarque eellea-d : 1° Deni nocturne* 
pour vtoh>a et orclMstre, ceanfl g, dont le n° s 
est un andanle eantabUe qui a eu beauconp de 
succès ; Paria et Beriia , Schleainger. — 1° Elégie 
pour tiolon et piano, œuvre 10 ; morceau charmant 
qni a été joué partout et dont on a fait nne dhiI- 



tfliide d'éditions en France^ e 
Danemaii et «n Russie. Spohr j a ajouté mae 
inlrodoollon avec laquelle l'cravre de Emtt a été 
gravée k Hambourg. — t° Mnlaiaie brillanle snr 
la marche et la romance d'OMIo, avec orchestra 
on;qaatnor,«^i. ll;Hayence,SdiotL--4<'Concef- 
tino avec orchestre ou quainor, op. il; Bi un»- 
«ick , Heyw. — &* Polouise de eoocert avec 
orcbestre, op. 17; k Vienne chei Hecbettl. — 
6° Varialims de bra>oure cor on air national tral- 
landal», op. IS ; ibjd. — 1" latrodoetion , caprin 
et finale sur an thème de l'opéra il Pirata, op. 
19;IIanovre, Bachmanu. — B'Bondo Papageno, 
nr un thème de la Flûle enékantée, op. W; 
Vienne, Huiler. — g* Concerto ( allegro pathét^ 
que), op. St ; Leipaick, Breltkopt et liœrtel. On 
a publié aussi noe imilallon que £m»t a Ut* dn 
Camavaiite VonbedePa^aniof, et qu'il a jouée 

ERRARS ( Jum), polie et muaieien, paraffi 
avoir été le père de Jean Errara, «leur de Talery, 
àmattrieT de Philippe le BartU, qui mourut ea 
1371, et qni comme lui composa les paroles et 
U musique de plosleurs chansons. Il noua ea 
reste trente, sons le nom de Jean Enars; iM 
manuscrits de la BiUiothèque impériale de Paria 
en coniiennent vingt-quatre. 

ERSCEI ( JiAN-SUDEL ), laborieui'bibliogra- 
plie, naquit te It juin 17U, i Groas-Glogsn ( basse 
Stiésie ), et maamt è Jéna, le le janvier U38. 
Après avoir regu sa première inatrodlon au g jn>> 
paae de aa ville natale, il alla étudier ta théolo- 
gie k l'univeriité de Halle. Ce ht dans cette 
ville qnll commença ses premier» travaux litté- 
nlret : pui» il alla vivre quelque temps è Ham- 
bourg et enfin se fixa k Jéna, où II obUnt la place 
de blbtiaUiécatrede l'nniveralté. La plupart de* on- 
nages de cet Inbtigable écrivain étant étraagm 
à l'objet da ce dictionnaire, on n'en pariera pas, 
et l'on secontenlerade renvoyer aux bio^phiei 
générales. Hou» nous bornerons Ici k citer smi 
maoud de ta littératura allemande ( StHuHmek 
der dMitdie» lilentvr); Amsterdam et Leip- 
stck, IBl 3-1814, 1 vol, in-S°. On trouve dana «et 
ouvrage une liste d'ouvrages de liltéralure mu- 
sicale, tome 1", section 3, p. 1033, section 4, 
p. 1437, et tome n, sact T, page 3493. Eracli 
et J. G. Gmber furent lea fondateors de la grande 
Encyclopédie allemande des sciences et des arts 
(Allg«mehie ErtcyelopxdleiierWitseTiichafte» 
imd Kiimte fn alpkabetitcher FOlge, etc. }; 
Leipaick, Gleditch et Brockbaus. On trouve dans 
ce voluminenx ouvrage nne série de longa ar- 
ticles relatif^ k la mn^qne, qui ont été rédigé* 
par Bochllta, GoUMed, Webcr, Fr. W. Tink et 
• savaats et artistes. 
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EBTELIUS (Sébastien), moine MnédicliD 
k l'ibbajs de Weichefutepbaa, dans le dii-aep- 
tième sibcie, a bit imprimer les ouvriget sui- 
TantsdeM«ompositioD: 1° Symphorti» tacrx 
SBt tvocifnu; Munich, ISll. — i° Maçai^cat 
S wxibva ; Munich, U\b. 

ERYTHR^DS (Gottsiid], at ï Stm< 
IMUT^, Tera 1650, se rendit à Altdorfen 1587, 
pour j> exercer iMtoncUonsdeDUgigter. Enl^gti 
il fut nommé Câator et diugé d'enieîgner la 
iniNÎqne nn gjrinnue de la mtme tUIh; enfin an 
1609 il devint recteur de ce gymnase, et cotuerv» 
cette pliee juiqii't sa otort, qni eut lieu ten 
lelT. On a de lui : 1° PtalvU et CarUiea va- 
ria, ad nota» ««u fonvm nttutntm atUtrkta; 
îitïrembtrf,lMi,\B-i';—i' D.M.lMth«ri »nd 
anderer GotlafuardiUger Manner Ptalmen, 
und galttliche litdvr tn f Stimmen gebracM 
-dvnh, ele. (Psaiimei do Laitier, elc, k quatre 
vofx ) ; Mnrembwg, 16S8, 1a-4*. 

Il est traisemUabte qne le nom de ce musicien 
indique une origine grecqne, et qn'un de ses au- 
cMres était d'Jh-yMr^, anjourd'lini Get?ns, dans 
l'Asie Hlnenre, car tl a'j a point de nom alle- 
mand qut corresponde an latin Eri/ihrievs. 

ESCHBORK 1- . .}i mBOre de coucerl i 
Hsnnlidni, en 1 BSD, M appelé k Cologne, en 
184!, comme directeur de mutiqne. En 1S4&, ii 
prit 1b direction du théâtre d'Aix- ta- Chapelle, 
et dans l'année suivante il alla donner des re- 
prttenlations h Amsterdam btcc h troupe d'o- 
péra. Il a fait représenter i Aix-la-Chapelle, en 
1847, l'opéra de sa composition intitulé Bai- 
tards oder dot Stiergefecht (le BAlard, ou le 
eombat de Taureani ). La femme d'EM^libora est 
«ntatrica et a chanté i Mannhelm en 1830 el 31, 
i Amsterdam en 1B3S, h Cologne, en 1838 et à 
Strasbanrg dans l'année suivante. 

ESCHELBACH ou ESCHENBACH 
(Wolfram de), célibre maître- chanteur (trouvère) 
- uéeuSuisse, brilla verslatladudoaiièmesièclea 
an comnieaeementdDtreizième.II eut pour maître 
u D antre trouvère allemand , aoniiiiéFriedebnïnde. 
Après avoir longtemps parcouru les dilTérentes 
pravincesdelaGernianie,tlieflxa, vers Tan noo, 
au chlleau de Wartbonri^ pris d'Bisenaeh, ob 
il Tut r«çn an serrlcA du landgraf Hermaon de 
Thuringe, grand protecteur de* arta et de* w- 
tltles. C'est là qu'eut lien une lutte célèbre entre 
ËKbelbaeh t* le mstire chanlenr Kliogsobr, 
pour le prix da chant institué par Hennaon. Es- 
Cltelbach se montra plus habùe dans le chant r«- 
Ugieui, mais Kliugsohr eut l'avantage dans les 
aatrea genres. Eschelbach n'eitpaa seulement un 
dt* poflea-muaiciens les pins féconds de soi 
V>Q>K> nuis, par la ricbesaede mw Im^iwlioa, 



l'élévation de ses idées, Pexpresslon et l'élégance 
de son style, il est considéré comnw un véritable 
poète épique. Cet artiste ayant été fait clievaliu 
i Heoneberg, passa plosieurs années en voyages 
chevaleresques. Dans les dernières années de ta 
vie, il M retira dans la demeore de ses ancétrea. 
Son tombean fut placé dans l'égliM Notre-Dame, 
à Eschenbaeh. 

ESCHENBAGH ( Jsui-TonB), prde de ta 
tour de l'église Saint-Hiehel, k HamtMurg, In- 
venta en ISOO un instrument à davier et k an* 
ches libres mises en vibration par l'action d'oa 
souBet simple, auquel il donna le nom d'^fo- 
dio*. J'ignore s'il ; a identité de personne en- 
tre lai et Biehei^aeh (.. .), receveur des Goan- 
cca k KiEuigilioveu, dam le duché de Clève*, qui, 
Ml 18U, imagina uh instrument da mime génie, 
lequel fut connu sous le nom â'I^'gttiu-vlolàve. 
Celui-d, modifié parSchlimbach, Actear d'orgues 
k Ohrdmrr, fut appelé JSoUne, et Slurm (F.), 
organiste k Snlil, dans la Thuringe, donna en 
1831, de t'eiteniion i cegeBredliutrunientdans 
\' jElodieon, dont le clavier avait uneétendoede 
six octaves, tandis que Hlket, de Vienoe, le ré- 
dnisait dans le petit hutrnmepl appetéPAjw^i^ 
monica; mais le point de départ de toutes ce* 
combinaisons de l'ancfae-libre fut évidemment 
le Chang, des Cbhiols, et les premières applica- 
tions qui en furent faites aux Instruments à cla- 
viers apparliennent k Jeau-Toble Eschenbaeh et 
kGrénlé.aalearderor^sftirpraMi/'. (Voy. mon 
Rapport fur la {abricittion det tntlrvm^ntt 
à* mviijM dam VexpoOtion wàvertelU da 
Parti, an 18&6, Tome II, p. IBl de la grande 
édition ofOdeUe, et p. 37 et suivantes du Uré- 
k-part). 

ESCHENBDRG (JuN-JokcnM), conseil- 
ler de cour et professMir de belles-lettres au 
collège de Salnl-Cliarles k Brunswick, naqnit k 
Hamboni^ le 1" décembre 1743. Il fit se* étu- 
de* k l'univeraité de Leiptick , et ensuite k celle 
de GtetUngue. Jeune encore, il (ut nommé gM-" 
vemeiir des élèves du collège de Saint-Charlea, k 
Bniustii)^, an ntois de septembre 17B7. Aprèt 
^x années d'exercice. Il occupa ta chair« de phi- 
losophie et de Mlea-lettre* dans le même collège. 
Il mouiul âgé de soiiante-quinte ans, le S6 fé> 
vrier 1830. Esdienburg Tut un amateur de mu- 
sique fort tHé, et qui coolrtbua k ses progrès en 
Allttnague par les ouvrages qu'il publia sur ai 
art, et par des traductions de bon* ouvrages 
étrangers. En vold la liste : L° Une tra- 
ductiou allemande de la dissertation de JeaD 
Broirn sur l'origine «Ile* progrès de lamnsique 
et de la poésie, sous ce titre t Dr Brovn't Se- 
traehtwifieit ttber die Poésie VTui Mutikiach 
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ihrem Urspntnge, etc.; iMpàck, 1789, in-8° 
de 495 (liges. — l°UuelriilacUoa des réQexions 
de Webb sur l'aniDitâde li poésie et de la mu- 
sique, Inlitaléo Betracktwtgmt u6er die Ver- 
Kondtekaft der Ponte wid Miuik, tlc-f L«p- 
aick, 1771, in-s* de IsS p*ge«. Il ; a jolnl des 
notes iotérenutet. — 3* Une autre tradnctwD de 
la dissertation sur la musique des anciens qoe 
Bonwir a mlieaiicoiiiinateenwatdeaiHihialaJre 
delamusique,Mas ie Htie <ie ÀbhandUMi/iUMr 
dto Mwlk der AUe» ; Ldpsick, I7S1, lD-t°. 
316 pag. — 4° Une Dolîce «dt la rie de Hwiclel et 
wtr la pompe de «on anniTersaire k Loodrei, 
traduite de l'anglais de Burnej sous ce titre : 
tratàTieht von Georg. ïHedrich StendeV* Le- 
taiu «nutmdmwnd der ihiti eu Londim Im 
Mai nnd Jnn. I7S4 angettéUlen Gedachtniu- 
feyer; BerllH, 1785, gr. ln-4°. —5° Enfiuquelques 
antres onmges moins importante, tels qn'nne 
dlMertatlon snr sainte Cécile, dans le MagaaUi 
d'HanoTre île 1786, pag. ^ir'ib, une lettre snr 
la pompe Ihnibre de Jomelli, traduite de l'ita- 
lien, et inatrâe dans le journal Intitulé M\aée aU 
Uvumd, lom. 1, peg. 4B4 et une disaerlatios in- 
WnWe Vébw die k&rtere Douer des wahtge- 
falUni an dent Spiel der Blatitutrvmente 
(Sur la courte durée du plaisir causé par le jeu 
des instraments i vent), dans le même journal, 
pages 1S& et 103. Esclieaborg est auul auteur 
d'une théorie esthétique tt gtnérale de la litté- 
rature, Intitulée : Xntvmrfetner Theorietmd Ut- 
teraUtfdertckOnenltedddinfle.àootil a paru 
cinq édmona kBerlin en I78S, 178», isos, 1817 
et 1836; 1 toI. In-S". Il j traite de l'Opéra, mais 
seulement sons le rapport littéraire. 

ESCHERNY (FaÀNçois-LoMS comlaD'), an- 
cien chambellan du roi de Wltrtemberg, né le 
13 novembre 1733,ïNenrcl]ttel (Saisse), est mort 
i Paris, le I& Juillet ISIB. Parmi ditera ourragee 
qu^l a publiés, on remarque des Mélangei de 
littiratnre, d'histoire, de phHovyikU, Parte, 
1809, 3 Tol. la-12. dont pluileun exemplaires 
portent le titre de 1* édition, avec la date de 
1818. n ;r traite plaaleors points relattra k It 
marique, qui en ont été exirails et Imprimé* 
«éparémenl son* le titre de Fragmenté nir la 
mviique; Paris, 1808, 1 toI. [n-13. Les vues do 
eomie d'Esebeni)' sont superSeledes et de peu 
dhitilllé ponr le mnsiden. Il était bon musicien, 
Aanlall d'une maaitre agréable et jaaalt de l'alto 
dans les parties de quatuors et de quintettes. 

ESCHSTBCTH (Jean-Adolpbb baron d'), 
CMOseiller de régence à Csssel, nsquit à Ham- 
bourg, dans la Hesse, le 28 janvier 17&e. Il fut 
d'abord conseiller de joslice k Marbourg, où il , 
étndla la composition , «eus la dlrecllon de Hap- 



feld, maltnt de concert. Dans la suite, il se lia 
avec Vierliag, organiileà HarbouTR et élive da 
Kirnberger, qui lui communiqua l'excellente tra- 
dition de l'école de Bach. Us'esirenduëgalemeat 
recommandaUe CMume composltfnr et comme 
écnvain didactiqna. Outre les articles qu'il a 
fournis aux dlTcrs joumanx d'Erfurl et de Ham- 
bourg, il a écrit I t" MvifkaUfcke Bibltolhdi 
fOr KiiMMtier und lÂebhaber (Bibliothèque 
musicale ponr te musicien et l'amateur), premier 
cahier; Marbourg, 17S4, in-S* de 183 pagea, 
denxième eabier, 1788; troisième idem, 1789. 
— T Instruction pour écrire lamo^qae, par Jean- 
Jacques Rousseau, traduite du TrançaU avec 
beancoup d'angmeatatwns, préparée ponr Itm- 
pression en 1786. — S* Prioclpes de la musique 
transcendante, où l'on traite prindpaiemeat de 
la iittérslurede la musique, également achevéi de- 
pals 1788. — 4* Biographie de Cb.-Ph . -Em. Bacb, 
achevée depuis 17SS. CestTMS derniers ouvrages 
n'oul point été publiés. Les compositions du ba- 
ron d'Eïiclistnjth conslstenteo un Ettalde com- 
position pour le chant, avec aceompagnemetii 
de clavecin ; Cutà. ilSi . — Ha Citant poar lo- 
prano ei iénor, avec aceompagnemetit de 
deux violons, alto et basse, op. i; Harboorg, 
1781. — Chamon*, odei et ehceur pour le cla- 
vecin, première partie, op. t; ibid., 1783. — 
Soixante-dix ehantont miset en tntuijue, 
at>ecunej>r^/acs,-Casstf, 1788. — Omise mor- 
chet avec la théorie, fhijtoire et la Uttira- 
ivre de ce genre de mualfue. — Six tonatine* 
pour le eiavedn. — BeeveU decantiquu reli- 
gieux. Eschstnilh est mort le 30 avril 1793, k 
l'tge de trente-sept ans. Sa biographie a été 
laséréedaas le Nécrdoge de la miroe année. 
Charles Juati a auul publié un petit écrit qui 
a pour titre : Den Aadtnlcen Hant- Âdi 
Fyeilterm von Sich^rviK gewtdmet; Mar- 
bourg, 1791 in-B°. 

ESCOBEDO 00 ESCOVEDO (BAMnA- 
LE»), né en Espagne vers 1610, étudia i Sala- 
maaqne, et fut d'atxird cliantre de la cathédrale 
de câte ville. Il se renifil ensuite à Rodm, oft II 
entra dans la chapelle pontificale, en qualité d« 
chantre, le 13 aoAI 1838. Il obtint cnsnlle uk 
bénéece i SigOTie, et partit de Borne le 35 oc- 
tobre isst, pour aller en prendre possession. 
On Ignore la date de sa mort. Escobedo fut, en 
lS5i, TuQ des jages dans la dispute musicale de 
Vicâuino et de Flnesnslo Lvtltano. ( Voy. ces 
noms). Salinasdit qu'il était iostraitdans tontes 
les parties de la musique : Cum BartkoUmueo 
Eicobedoviroin vtraguemv^eei parte exer- 
dlatlMimo (De musica, lib. 4, c. 33, p. 318). 
Il ne parait pas qu'on ait conservé beaucoup de 
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te» ouTcagM' CepenJiDt Nebra, cité par 
H. HarwDo Soiiaao Fuerlet (Blitoria de la 
mittlea apanola, t. Il, p. ISO) , dit qu'on 
conserr&it dani ta chapelle royale de Madrid 
deux MUerere et un Magitijkat remarquables 
de ce iniMicien, H. Ealava a publia trcùs de ua 
moteli ï quatre TOix, dans la collection intitulée 
Lira laero^ispana (T. l" det Hattrts da 
aeitièaw»i4cle, p. US-154). 

ESCOVAB(AnDiiË de), mualcieaeipagDd, 
«Iftit dana le diK-ceptièoie lièele. Dans m jeu- 
Msw il fil un Toyage aux Indea, et M (lia eo- 
(olte en Portugal, ob II M moaielra de la ca- 
tUdrale de Coimbre. Il a fcrit un trait« de mu- 
ilque Intitulé Arte tiuuUa para tancer o 
trûtnmeyUo da eharamellnha, qui eal leM 
«a mannacrit. L'Inatrumeiit dont 11 «'agit dana 
cet ouvrage était la SAIe i bec 

ESGOTAR (JtAH M), muiiei» et poAte 
portagaia, f ivalt an coouneBcemiinl du dlx-aep- 
liènie eitcle. H a pnblM oae colleetitn de moteii 
1 LItbonne en 1010, in-i*. Le catalogue de la 
UWiolhiqne mmlcale du roi de Porlogat indiqoe 
auail Mui Mn nom on traité de mnalque iotituld 
Arle dgmvttca théories fpratiea; malailno 
bit paa connaître ail eat imprimé ou manuaerit. 

ESCUDIER (Mutu et Lias). Si cea nonn 
ne août point id séparée, e'eit qn'ile «ont Inaé- 
Irttablea en réalité; car il serait i pea prêt Im- 
poaalbla de dlatlngner la part de chaeon dana lea 
BOtea et lea travaux falta en astoclaUon perma- 
nenle par ca den Irèrea. Si noi renadpienieota 
wot eiacta, et nont anna lieu de nom croire 
bées intbrmé, l'atné, MarU Steudier, est né le 
39 juin IBIB; le «eeond, Léon, le 17 aeplembre 
lail. Tonadeui ont tu le jour k Caateinaudarj 
(Aude). Lenra étodea claaaiqoea Cnrent bitei 
an collège de Tonloitae. Par un rare eiemi^ 
de précoeité,ralné fut recuaTOcali l'âge de dlx- 
hnll an». Devenoa orpbeiina peu de lempa après 
aToir quitté lea banca de l'école, et lana for^ 
tune. In deoi frères ebereliArenl des roojeni 
d'eilileDCe dana la prtase. Ili fondèrent, à Ton- 
lonse, on recn^l littéraire intitulé l» Oateon, 
A La Pairie, journal politique qui eut do r«ten- 
UaaeoKot dana le midi de la France. PoHeaaeura 
d'une Imprimerie tTpographtqae, Ile écrivaient, 
composaient et tmprimaiMt eux-mCmea eea 
jonmani. Apria deux on trois annéea de travani 
inceaaanta qui n'atalent point augmenté lear 
Uen-ètre, HH. Maria et Léon Eseudier prirmt 
la réaolutlMi d'aller, comme lent d'antrea, aua 
imlection, sani appui, chercher fortune à Paris. 
Arrlfé dana cette rilte, Lét» put oompléler son 



la Sorbonne, et commença en mène temps l'é- 



^ tndedelamusJqnesoualadirediondeH.F. Buin, 
I alors &èw de composition au Conaertatoire, 
aujourd'liul profeasear d'harmonie dans li mSme 
école. Son frère avait appris les éléments de cet 
art dèa l'enlknce et jonsil du Tiolon è l'ige de 
huit ans. Plus tard , il reçat des contells, pour 
cet inatrament, de H. Michel, élère de Baillot, 
qui a'nt Sié 1 Tonlooae. 

A l'époqne où MH. Eseudier arrlièreat à 
Paria, la presse ofTrait des ressources bciles k 
qui savait écrire : ce Tut i elle qo'ils eurent 
d'abord recours pour assurer leur eiiatence : Ua 
prirent part k la rédaction du Son Sent , de 1* 
Remte du dix-n»uvlime MeU, de ta Rttnr 
du JVord, qu'ils dirigèrent, et du Jfonite, journal 
politique qnolidiM fondé par l'abhé de Lamennais 
et par Hoc George Sand. Longtemps aprè.i 
(IS50i 1858) ils ont été chargea de la rédac- 
tion du lènllleton musical dn Pagt, Jownal 
da fANpjr*. UtU tfeat aartont à canae dea - 
poblicatiODB qoi lont être énumérées, que 
MM. Eacndler doivent trouTer place dans co 
dictiomMJra. La première en date eal la Franc» 
mtufcale, journal tkettdontadaire qnlla fondèrent 
en IBU, et par lequel Ut se aontfait leur spé- 
cialité. Honobstant les perturbations poKtiquea 
de tout genre et de pénibles Tidaaitodet, lia 
ont pu maintenir l'eiitlenco de crtti pubUcation 
parrenoe aujourd'hui (l BW} i sa viogl-deaiième 
année. Peu de temps après la findatlon de la 
France ffiui<eala, iea deux frèrea établirent 
une malaon de oommarce de musique, dont les 
«euTrea de Verdi mt fait la proapérilé. Dana le 
cooient de la oriau année, les deoi. frb«s Es- 
eudier, s'étantmarléa, ont séparé leurs intérélt: 
le magaain de moalque est éobn a pailBiie t 
Léon, et Marie a eu pour sa part la Franc» 
miMicole, dont il continue la rédactiMi. 

Les Utree dea ouTragea de liUéralure mnaieale 
écrits et pubUéa par MH. Eseudier sut : 
t* ÉtiuU* UaçraphigHe* t%ir lea chanteur* 
coTUemporahu, préeétUet d!vne BtquUte nr 
rarfduehanlfParis, Juste Teaaier,lUO,l toI. 
TU' is. — 2* DIcflMMoire de invOqve ttaprèt 
les théoricien», Mitorimu et eritiqati le» plvt 
célèbres, 7 vol. In-IB. Paris, an borean central 
de musique, tgU. — 3* Dielionnaire de mv- 
liçn» théorique et hUtorlqit», avec nne prébce 
de H. F. Halén ; Paris, Hicbel Lérj frères, 
ISM, 3 ici. in-18. Dana ce daaxUaie lUdion' 
nalre, le premier a été refOndn, développé et 
complété. -~ V Jtonffii, tavle «ttet antres, 
avec noe Introduction par Hérj; Parla, Dentii, 
ISM, I vol. in-ls. — b' ne et aoenbtre» des 
eantatriee» eéUbres, préeidéet det tnmie'ent 
da VEmptr», et suivie» de la vie aneedotiqite 
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de PagcminI, Parû.Dentu, 18», i io\. in-is. 
M. Uarie Escudier eit cbBTilier de la Légion 
d'boDDear. 

GSCHIBANO (JuH), mniiden wpagiw), 
ât Ml itadei mniiealei k l'anlTAnité de S^t- 
muiqne, pub m rendit k Romt, et fat admii 
duu la chapelle poutiRuls, en qualité de clia- 
pel^tt-dtaatre, k te findoqniniiènMaiècU. Quel' 
^iiee-iiiwt de tes eompoiitionipoDr l'égliae wint 
Cfflwerréea dans les areltiTei de la chapelle 

ESENSA (Su.TAiMiR],aékHodède,daaala 
premlâre moitié du seôtème siiels, a pablié de sa 
flompMitioD 1 U primo libre à^ Madrigalt à i 
voei; TeoeuB, pelGardano, ISiss, Ib-4*. 

ESLAVA (D<Ki MicBEL-HiLuuiw), maître 
de chapelle de la reine d'Espagoe Isabelle II, 
ett né le 31 octobre 1S07, k Denlada, petit Tillage 
pr6a de Pampelnite, daaa la HiTarre. En 1816, 
II entra comme enfant de cbcenr k la cathédrale 
de cette Tille, et j reçat ion inatroction dana le 
toiltffs ^lâchant; pniail se IItts k l'étude dn 
piano et de l'orgue, sous la dirwtîan de D. Ju- 
lien Prieto. Pendant ce temps il itodlait la lan- 
gue latine et faisait «m conri d'bnmenHés an aé- 
minalre de ortte lille. A la même époque il ap- 
prit ansN k Jouer dn flolon, et en ISU il fut 
emploTé h te eaihédrale de Pampelone en qna- 
IHé de TÏokMiist». Dans les annéei snivantet il 
coropMIa aas connriaaances dans l'art de te cun- 
poailion, par les leçons d'an lion maître nommé 
D. Francisco Secaidlhu En 1838, H. Eslara ob- 
tint, par un eonconra paUic, U place de maître 
de chapelle de ta calb^rsle d'Ossuna. U suivil 
dans celte nlla les conra de littérature el de 
[dilloeophie de l'université, entra dans les ordres 
el fut fait diacre. La place importante do maître 
de chapelle de l'égliae mMiopi^iaine de Séville 
étant dereone vacante en 1BS3, H. Esla*a l'ob- 
tint an eonconra. Ce fut dans celle église qn'U 
reçol te prêtrise. Qndques années plus lard, le* 
érënemoits de U réTolation espagnole l'obligè- 
rent h cherctier des resaourcea dans la compo- 
sition dramatiqoe. £n 1841 il flt représenter an 
Ihéllre de Cadix l'opéra ilalioi il SoUtario, et 
daoi les années suiTantes les opéraa la Treç^a 
iUPtol«liiaUê,ttFietro d Qvdale.Cec ouTrages 
fiirent aceueilUa a<rec beaucoup d'applaudisse- 
ments, et dans plualeora «lllea de l'Espagoe ils 
eurent le mémeaort qu'an Ibéltredelacour. En 
18U, M. EBla<ra refat sa Dominatian de maître 
de te chapelle royale de Madrid : quatre ans 
après, ta reiH l'a d4eoié de l'ordre de Charlea m. 

Le nombre de* compositions religieuses pro- 
dnitex par M. Eslata, jusqu'en lg53, s'élère k 
cvl quarante trois, p.-irml laaquellei setrooTeat 



des meisea, psaumes , hymnes, lamenUllona, 
motets, Tillancicos, elc. Quelques-unes de cts 
(euTTCS ont été publiées dans une collection inté- 
ressante de moslquo d'église composée par lea 
meilleurs artistes espagnols depaû le seiiième 
siècle Intqu'ao dlx-neuTlËms; coUedion fonitée 
par H. Eatava même et qnl a pour tllre : Ura 
tacrt>Mipana : grau coUeeltm de abrat de 
miaica reUgiosa, eompuata por tos mat acre- 
ditadot maetlrot espaSoUi, tanto antigwu 
oomo modemoj : pviiUcaeUm que se hace 
bajo (a proteeeion de S. M. la Eeina Dtma 
ImM //, s dirigida par D. HilarUmBdava, 
maestro de m Real CapiUa ( Lyre sacrée d« 
l'Espapie ; grande collection d'miTrea de mosi- 
que religieuse, composée par lea plus célèbres maî- 
tres eapagnoli, (antancleasqnemodernn, etc.); 
Madrid, Martin Silasar. De courtes notices bio- 
graphiques sur les aulears dont les ourrages 
sont dans la cDlleclion se IronTent au eommen- 
cemeut de chaque Toinme. Sept TOlumes in-folio 
de celte collection ont paru jusqu'k ce jour. Le 
styta de H. EsteTa eat dans le earaclkre de ta 
tonalité moderne et de son harmonie appliquée 
k Is musique d'église; mais il a beaucoup d'in- 
térêt On j troore dn nerf daiu le rhyttime, (le 
i'enetdanslliiatmmeotation, et une certaine al- 
liance beorense des roimes andenues btcc cellec 
de son temps. Qu'on examine, paretempTe, ses 
Teilnm, placé an commencement delà section 
du dii-neuvième liècls, dana la cdlectloD qni 
vient d'être citée; on y reconnaîtra ces qualités 
et l'on aura la conviction que cette oompositiiai 
esldlgne d'une hante esUme. H. Eataia a corn* 
mencé anssi la publicati<Hi d'une oollection 
d'auvres des meilleurs organistes espagnols, sou 
le titre de JtfuKo orgaiAco apaHol, avec des 
noUcea biographiques; Madrid, Martin Salaiar. 
ii>fol. On y trouve aussi des pièces d'orgue de 
la composition de l'éditeur. J'ignore si cette en- 
treprise a été coBtinuée. En lefs, M. Eilava a 
fait paraître on solfège méthodique {Metodo de 
lolfeo) qui a obleiin- un tréa<frBnd succès et s 
été adopté dana totde l'Eapagna. U prépare d^ 
poia pIniieaTS années pour l'Impression un tniU 
d'harmonie, do eontrepdnt et de composition, 
d'après les traditions de l'ancienne école des 
maîtres eapipKdi. 

Hein de lèle pour U realauraticm de l'arl d*M 
sa patrie, ce muiiden, anssi distingué comme 
savant rt critique qae comme compositeor, a 
eolrepris te paUication d'nn Journal intitnlé 6A- 
cela miMieal de Madrid, donl il a paru deux 
aDnées{l8â&et ig&G; 3 vol.in-t°).Us'rtroaTe 
de fort honnee choses, dues en grande partie k 
la plume de H. Eslavs; mais, déaoungé pw l'ia- 
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rftfKmM da ses eompatriofe», il a dâ TenoDcer 
1 coDtlpucT cette pablicition. 

ESPINAIS{GiDTiEii D*), que Pancbet ap- 
p«lU à'B^htoù, foi poSte et musicien vers 1 260- 
On aiMDreliinuiasnotéea de m cotupcnilioii. 
Lm inanaunts de la BibHothâqw Impériale, cotés 
6e<foiidaileCaiisé) et 7»l(aiKiai f<mds),eii 



ESPINOSA<Juii DB), n<k Tolède vers ta 
fia da qnimitiM alècle, cal indiqué par le Cata- 
logne de 11 Ubliothèqne da roi de E^rtngal , 
oonime antear de dtnx ODTrages, dont l'an nt 
inlitDlé : Traetado de pri»elptot de mvtica 
praliea y Iheoriea, et l'antre : SetraclaUones 
de lot emres, y faltedadet, que eieriwS Gon- 
ftAo Martitte^ de Biteargtti en et arte de 
eanio tloiM. Ce dernier n'a pai da Mre écrit avaiil 
I&13, car le Ir^té de lelmlMlion de Biscargai, 
ou VïMargni, n'a été imprimé qn'en i&li, k 

ESSKNGA (SU.TATOB), frère serTite du 
couveni de Hodène, dans la seconde moitié du 
Hiittaie sièele, naqnil dans celle Tille . Il oc- 
cupa d'abord la posfUon de maître de cliapella 
de la catMdnle de Hodène, pois Inl appelé 1 
Meioe en la même qualité, suivant les renseigne- 
tnenta fournis par le P. Giani, dans les Annales 
d«9 Mres serfilM (1). Essen^ Tut le naître de 
chant et de contrepoint do P. Arcliangeto Ghe- 
nrditù, Trèie serrite de Sienne, et d'Horace Vec- 
chi ( Voy. ces iH»ns). On conoalt sons le nom du 
P. Essenga an «me qui a pour titre : Di Sal- 
vator Sftenga H primo Ubro di Madrigalt a 
quatre vùd. Hovammte da Ivi eompotH e 
per Antonio Gardano ttampati in Venelia, 
IM6, ln-4°. 

ESSER (CauLEi-HiCHEL, Cbevalier n'), 
Tioloniste et compositeur, nsqait à Ain-la-Clia- 
pelle, lers le milieu du siècle dernier. Il fntd'9 
bord allacM k la chapelle de l'électeur de Hesse- 
Çand, Ht TojagM ensuite en Allemagne, en 
France et en ItaUe. Le pape le t\ elienller de 
l'Éperon d'or. Ten 17BS, il se roidft en Espagne 
et y fut bien accueil. En 1791, H a écrit pour 
le théltre de Gotba un opéra en trob actes inti- 
tolé : Dte dreg Paekter (leeTmia Perralen). 
Il a composé en- ontre six syrophoniea, six quk- 
tuen, de* trios et solos pour le Tiokm, qni se 
trooTent dans les archives de la chapelle t 
Oaisei. 

ESSER (Qenj), compositear , est né k 
Haonlieim, le IS juillet 1818 , el J a hit set 
tUâei mn«Icales. Ajant acquis du talent anr le 
tfolon, il fat nommé maître de concart da la 

fflT. II,pag«MI. 



caur.l ]'lgedeTing|ans. Ln IMI II lemplit Icf 
CmclioDs de mallre de chapelte par intérim, et 
comme tel dirigea la fête musicale de Hajenee 
dans la même année, La manière dont il s'ac 
quitta de cette mission lui fil obteotr la place de 
directeur de musique dans cette rille.EoiM?, il 
ibt appelé k Vienne en qualité de chef d'orches- 
tre du théltre Kiralhneitbor. Bon premier on- 
vrage de quelque importanu fiil nne grande 
cutatequ'oneiéculakHannhelmen ISlT.Deos 
■ns après, il donna au IhéUre de cette ville on 
opéra intitulé SUat, qui eot quelque soeoèa. En 
1U3 ilBtrepréseDterkAix-Ia-ChapelleiUTtifTiri. 
opéra comique que le public a acoueilli avec fa- 
Tear,ctqui fut joué dans la mSme année au Ihét- 
tre de Francrort. La partition de cet ouvrage a 
été gravée pour le pianos mais la réputation d'Es- 
ug s'est faite aorlont en Allemagne par l'opéra 
intitulé leidettx Princes, qu'il éoivit, ea 1S44, 
pour le Ihéitre ro^at de Munich, et dont le suc- 
cès eut asseï d'éclat pour que l'ouvrage nt joué 
k Berlin, i Francfort et k Cassel. La partition, 
réduite pour le [dana, a été gravée en 184S, k 
Hayence, chei Scbotl. Les autres compositions 
d'Etser umitlent en un paanme (le 33') k 4 
vois, lin quatuor pour des Instnimenis k cordes 
(ravre fi, un trio pour piano, violon et vitdon- 
celle, op. e,UDetymptionie(en mj bémol), exé- 
cutée k Francfbrt, en 1B44, et un grand nombre 
de Lieder très-jolis, qni ont eu beaucoup <le 
vogue. 

ESSEX (le docteur), né \ Coventry, dans 
le comté de Warwick, en 1779, prit ses degrés 
de iMiclielîer en musique en isoe, k l'université 
d'Oifurd, et ceux tie docteur six ans après. Il 
s'est fixé ensuite k Londres. 11 a fait graver dans 
celte tille : i" SeciteU de tix dvos pour deux 
/fuies. — 1° Recueilde marehei pour k piano. 
— 3'Oiiotpoiirte piano avec accompaj/nement 
de deux flûtes. — V Rondo militaire an diio 
pour piano et harpe. — fi° Tke Brllannia, 
rondopour lepiano, avec aceompagnemenl 
de violon, dans te slfle anglais. — e° The Hi- 
beniia, rondo dans le tlyle irlandais, pour 
piano et violon. — 7° Tke Caledonian, rondo 
dans le style ieo$salt pour piano et violon. — 
S° Thé GuaracKa, rondo pour piano et /HUo. 
— T Introdtietion et fugue pour l'orgue. 

ESSIGER (. . . .), directeur de murique k 
Lnebben, vers la fin du ^ètla dernier, a composé 
en 1797 un opéra en tnds actes intitulé Sufian 
Wonipwn Oder die Wueniehe; l'année sui- 
vante, Oer Barbier und Sehomstetnfeyer (le 
Barbier et le Ramoneur), en un acte. 

EST on ESTE ( Hicau. ) , bachelier en 
litre dea enbnts de chteiir de la 
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calliédrale de LicblfieJd, vécut dans la Eeconde 
moitié du seizième siècle. Il a pablié plusieurs 
MltectionB (le madrigSDX el di psaumes i plu- 
sieurs vuix. La plus connue de tes compositions 
estinlitulée : Thesixttet ofBookes, Kkerein are 
anikemes for venei, aiui six parti ; apt fort 
vlolh and eoicet (Slxlime saite de livres con- 
leMnt des antieaaes ï cinq et ai. partieg, et«). 
On trouie aussi plusieurs pièces de Est daos la 
célèbre colleclion publiée par Thomas Horlej 
BouB le titre de Tke Mitmpht of Orlana, to 
/ttie and ilx voieet (le Triomphe d'Oriane, i 
cinqet six voix); I/indtee, 1001. Od croit qoe 
Michel Est Tut le fils da Thomas Bsl, rausiciea 
et marcliand de musique i Londres, qui a publié 
une collection de pseumea de divers auteurs, sous 
ce titre : The vhole Book of psalma, wanted 
tMnesasthey are sang inCkurehei.eompoied 
tUo foweparis by nine tundrg autlu)n, etc.; 
Londres, 1594. Les auteurs dont on trouve les 
ouvrages daus cette collection, sont : Jean Dow- 
land, Ë. Blancks, E. Hooper, J. Fanner, B. Al- 
lison, G. Kirbj, W. Cobbold, E. Johnson et G. 
Farnaby. Thomas Est fut le successeurdeByrd 
et de Tallys pour le privilège d'Imprimer la mu- 
sique, et yiablla quelques-uns de lenrs ouvrages 
( Voyez Binn), 

EST (L.-B.), musicien bavarois de PApoque 
actuelle, est maître de chapelle d'une des église* 
d'Aagsboui^. Il s'est Tait connaître par de petites 
compositions pour l'église dont os a publié : 
1° Litanies courtes et faciles pour soprano, coo- 
tralto, et basse, avec accompagnement d'orgue ; 
Augsbourg, Bdhm. — 3° Quatre messes courtee 
et laites poof une oodeuivoixavecoT^e; ibid. 
— 3* Messes courtes et faciles pour soprano, con- 
tralto et basse avec urgne, n°* i t B; ibid. 
-~4''SixOffertolresbcilesà3voii et orgue pour les 
sixmesses précédentes; ibid. — &° Messe pastorale 
courteet tacilel 3 voix et orgue; ibid. — e° Messes 
de BeqtUem courtes et faciles à 1 on 3 voix avec 
orgue, n»* 114, 

ESTEVE (PiEBRi), membre de l'Académie 
de Montpellier, naquit dans cette ville an com- 
nteorement du dlx-builième siècle. Ses écrits, 
KUr plusieurs questions de sciences, d'arts ou 
de littérature, sont empreints d'nne telle médio- 
crité, qu'ils sont tombés dans l'onbli, et que lui- 
même a eu le cliagrin de leur survivre. Ce qu'if 
les arts en sénéral, et sur la mu- 
ttculleTjestceqnllafaitde meilleur. 
Il fit paraître un opuscule intitulé 
li l'expresaion que donne l'hanno- 
irable à celle qite fournit la mélo- 
irononoe en faveur de l'harmonie, 
dit-il, le plaisir qui résvlle de l'ae- 



eord de* soiu est dans la nature, ou Ueu jM 
celui qw nous vient de la mélodie n'est que 
le fruit d'une conveTUltm humaine. Voilk une 
plaisante raison pour donner k l'une la préfé- 
rence sur l'autre 1 Au reste, ces qucetions m- 
seuses ne peuvent être élevées que par ceux qui 
sont à peu près étrangers à la musique : la mé- 
lodie et l'harmonie, séparées l'âne de l'autre, mt 
se peuvent concevoir dans la musique moderne 
de l'Europe. Eatève reproduisit la même doctrine 
sa Itoueelle découverte du principe de 
le un examen de ce que M. 
Hameau a publié tout le titre de démonslra- 
tionde ce jirJncfiie. Paris, lTâi,ln-a'',5t page& 
On a aussi da cet écrivain l'Etprlt des beaux- 
arts; Paris, 1751, 1 vol. in-ii. La eeconde par- 
tie contient onie chapitres sur les efTets attribués 
t la musique des Grecs, el sur la comparaison de 
cette musique avec celle des modernes. Estive 
vivait encore en 1780. 
ESTOCART (PuciL de l'). Vog. Luro- 

ESTHÉE (JuR n'), musiden du seizième 
siècle, auquel Duverdier donne la qualité de 
joueur de hautbois du Soi. Il a publié quatre 
livres de danseries, contenant le chant det 
bransl» communs, gays, de Champagne, d» 
Bourgogne, de Poiclou, de Malte, des tabott, 
de la guerre et autres ; gaillardes, pavanes, 
ballets, vallet, bastet-danses , hrn^emis et 
allemandesi Paris, Nicolas du Chemin, 1564, 
in-4°. 

ESTWIGK (Sjluoel), écrivain anglais, vi- 
vait vers la fin du dix-septième siècle, et avait 
le titre de doctenr en droit canonique. U a pu- 
blié un discours pour l'anniversaire de l'Institu- 
tion de la Société des amateurs de mueiq» de 
Loniires, sous ce titre : A .Sermon ttpon occa- 
4fOn ofihe anntversary meeting of the lovers 
ofMuHe; Londres, lB9a,ln-4'. 

ETIENNE (Dehis-Gkbmàiii), né i Paris en 
ITSlfélère du Conservatoire de musique de Pa- 
ris, refut d'abord des Icfons de piano de Gobert, 
puis de Boieldieu, et apprit l'harmonie sous la 
dlroction de Catel. Le premier prix d'harmonie 
et d'accompagnement lui fut décerné en l'an «m 
de la république ( 1800). Après avoir enseigné 
le piano à Paris pendant plus'ieurs années, U par- 
tit pour l'Amérique en IBU , et se fixa k Mew- 
York.où il est mort en 1859. Il a publié: 1" Pot- 
ponrrl pour le piano, ceuvre 1 " ; )>aris. Le Dua> 
—2° Thème varié, op. 3°; Paris, Frey. — s°THik 
romances avec ace. de piano; Paris, Le Duc. 
Ëfienne lut pendant longtemps accompagnateur 
an piano du théitre lUlien de New- York, et 
voyagea en Amérique avec Garda el avec M** 
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HalibraD, dans les premitres années de ta car- 

E'TT(GiWABD),ai^aDi4te de relise Saint-Mi- 
chel i Hanich, également distingué comme vir- 
tuose sur son initnimeDt, comme compositeur et 
comme éfudit en musIqDBi est né le 5 Janvier 
I7BS i Ereting, irrondisseinent d« Handsberg, 
en Barièra. Dès aon enrance il montra un goût 
prononce pour le« études sérieuses et pour la mu- 
sique; il arïit à peine attdut sa neuvième an- 
née qnand il entra comme enfanl de diœur à 
l'abbaye des bénédictins d'Andecti. Il ; reçut une 
Rutraction préparatoire pour entrer ensuite au 
fjmnite, et apprit les éléments du chant, du 
piano et de l'harmonie. A l'âge de douze ans il 
entra au séminaire de l'électeur, à Munich, alors 
unedes meilleures écoles de musique de la Ba- 
vière, si riche d'ailleurs en Institutions de ce 
genre. Elt y apprit à joaer de l'orgue, soos la 
ilirection de l'eicellent profbueur Schlet , et 
Joseph Gittz lui enseigna le contrepoint Après 
avoir achevé ses étndes litlér«ires au gymnase 
Cl 10 lycée, il se livra sans réserre 1 ses travaux 
sur la mniique, «t, en IBIS, il obtint la place 
d'organiste, qu'il a occupée pendant trente et on 
ans. Il erl mort à Munich, lo le mai 1847. Comme 
professeur de chant choral, il a formi^ de très-ltons 
élèves et a porté l'eiécution i un point de perfec- 
tion très^aUsralsant, dans leclimur de l'élise de 
Saint-HIchel. Comme compositeur, il a produit ; 
1* Huit messes avec un sans accompagnement 
d'orclieslre à 4 et t S Toii; ses trois messes ï 8 
Toix ont été composées en Igït, 1811 et ist7. — 
I'Ddus RejuleDi. — 3' Dtax MUerere qm paa- 
sent pour excellents. — 4* Un Stabat Mater. — 
S' Un reDeum.—fl' Plusieurs litanies. — 7* Des 
Vêpres, — 8° Des Graduels. — 9° Des ORinloires. 
Toulecette musique jouit en Allemagne de beau- 
coup d'estime, EH a écrit aussi des chœurs et des 
chansons i p1uMeur$ voii. Il s'est livré pendant 
longtemps i des recberclies sur l'ancienne mu- 
sique d'église des quinzième et seizième siè- 
cles, pour laquelle la riche bibliothèque de Munich 
lui a Toarni de précieux documenls. 

ETTHDLLER (Hichel-Ernest], docteur 
et professeur de médecine à Leipsict, naquît dans 
celte viUe , le 20 août IB7S. Après avoir fait de 
bonnes hnmanltà 1 Uttau et k Altenbonrg, il se 
midit, en 1093,4 l'université de Witlemberg 
pour y faire son cours de philosophie. D« retour 
1 LdpslclE , «n 1604, Il se consacra entièrement 
ï la médecine jusqu'i sa mort, arrivée le ^h sep- 
tembre 1731. n a publié une dUseriation intitulée : 
Be EffeeUbw mjuiea lu hominem; Leipsicli, 
1714, io-4'. 

ETTORI (GoiuJDn:), céiUtre ténor, né en 
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Italie vers 1740, fut d'abord au service de l'élec- 
teur Palaliu. En 1770, U chanta ï Padoue avec 
un Euccès prodigieux. L'anoée suivante, Il se 
rendit! Stultgardpour y entrer au servie* du duc 
de Wilriemberg, OMlsil mourut dans ta mAme 

EUCBERO, de l'Académie des pasteurs at- 
cadiens. Ou a publié Mus ce nom, à Venise, eu 
174Û, on opuEciite qui a pour tUre -. Sifflestioni 
sopra la maggior facilita chetrovasi neli'ap 
première il eanio eon l'uso di vn tolfeggio di 
dodlci monofllabi, aiteto il firegaenfe tuo de- 
gli accidatll: inVeuezia, de Pecora, 1740, In-8°. 
L'abbé Gianelli prétend, au mot iiitema de la 
deuxièroe édition de son Oliioturlo délia mu- 
siea, que te véritable anteur de cet opuscule (ul 
le marquis Fablo Chigi, de la noble fhmille d« 
Sienne. On trouve dans cet écrit l'exposé d'un 
système de sotmisalion au moyen d'une syllabe 
pour chacDD des doute degrés de l'échelle cliro- 
malique, dans Ik but d'éviter la dénomination 
des notes accidentées et l'usage des moanccs, 
encore en vigueur \ cette époque en Italie. 

EtJCLIDE, célU>re auteur des plus anciens 
éléments de géométrie connus, a été confondu 
souvent avec Eucllde de Mégare, chef d'une 
secte de philosoplies dialecticiens. On ignore le 
lien de sa naissance : ou sait seulement qu'il 
vécut sons le règne de Ptoléméc , fils de JiSgus , 
plus de trois cents ans avant l'ère chrélienne, 
et qu'il duvrlt une école de mathématiques i 
Alexandrie. Pappns vante sa douceur et sa bien- 
veillance pour tous cenx qui travaillaient aux 
progrès de la géométrie. Outre les Jfl^mmft elles 
Données, qui sont les ouvra^ les plus impor- 
tants d'Eudlde, Proclus Diadodins, l'un de se* 
conunenlalcnrs , et Psppus d'Alexandrie, indi- 
quent ceux dont les tires SDÎTenl : /n/roiîueffon 
AormoiUTiM (EIvaruT^ ip|j.oviirii),at Section du 
canon miufcot. Un assa grand nombre de ma- 
nuscrits, contenant cm deux ouvrages , les attri- 
buent, en effet, k cet auteur; mais 11 en est d'an- 
tres où ils sont Indiquée sous le nom de CUo- 
nidet; tels sont c«ux dont s'est s«rvl Oeorge* 
Valla pour sa version latine , celui de la hibllo- 
Ihèque de S. Salvador i Bologne, et deux autres 
roannscrits de la Bibliothèque impériale, è Paris. 
Les savants ont été partagés d'opinion sur cdui 
de ces deux antenri auquel ces ouvrages appar- 
tiennent : outre Georges Talla , H. Grotiua [ fn 
Annol. ad Mort. CapeUx, p. 3tt), Gesnsr 
[Sibliolk. in Spit. red., p. ISS), et Glarétn 
(Dodecach.) se sont prononcés ponr Cléonides; 
mais Heybom, Hersenne, D. Gregorigs et Fa- 
brfeius ont rejeté celle opinimi. 

Wallis est le premier qui a remarqud (dans la 
U 
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préhee de sa ver^on Uline dee EitTmoniquts de 
PtoléiDée) que PTnirodtKtlon harmonique et la 
section du Canon ne peuvent être du rnSmetii- 
iMr, puUqae le premier de ces ourrigeB est con- 
rofiDS à la doctrine d'Aridoxène , el le secood k 
Mlle de Ftolémée. En ertet, rintroduetUm har- 
mDiUqite n'admet que trolK modes, diriie le ton 
en deux, deaii-lom dlalonlfvei, tait du dièse 
ehromaiiçve le tiers de l'inlerralle du ton ma- 
jeur, et du diète enharmoniqTie le qoart, tandis 
que l'antenr du Canon établit le ton dans la pro- 
portion de 9 : B, et le llmma dans celle de 2âS : 
243. fhiNenrs éditeurs et cominealateors d'Eii- 
dide ont doutri que ces opDSCules Tussent de lui. 
M. Pcjrard , qui a donné mie belle édilioa des 
(Eurres de ce géomètre, d'iprto un manascrit 
daneuTiéme«iècie (appartenant àiaBibliotlièque 
Saint-Marc de Veniae), lea rejette même positi- 
Temeal, et dit , dans ta préCice, p. xiii : > Ëlaut 
> d^ositairadeceprécieiiiniaaaicril.jeniedé- 
" lenninai, eana twlancer, k donner une édition 
< grecque , latine et Trançaiw dea Ëlémenls et 
R lies DannAes d^udldo, qui font certainement 
■> lei sevb ovvraga gui »oiu retient de ce 
1 géomètre à jamaii cilèbr». ■ 

Qnoi qu'il en soit, Toici Hiidicalion dea édi- 
tions direraes qui ont été données de ces opus- 
cules : I* Cleonldx KamuMeam introdwto- 
rium, interprète Gtorgio Voila Plaeenlino. 
iMpretnan VenetiUper ÉimonemPapieniem, 
anno M37. Une deuxième édition de celle ver- 
sion fut publiée l'année auiTsnte k Venise , arec 
quelques aotresouTrages de VallB;enGD la Biblio- 
thèque impériale, à Paria , en possède un eitem- 
plaire, in-f.qui portela dalede Venise, 1504. — 
2° Une antre traduclinn latine, donnée par Jean 
Peoi, proresaenr de mathématiques i Paris, sous 
\6tiUt:Ew:liAtR*tdlmentamutiees,ejKMlem 
Seetio regiiix Kamoniem e regia Blbllotheca 
dtsvmpta, ae nunc grxce el latine exevua ,' 
Paris, 15&7, in-l". Mdbomius (fn Prxfat. ad 
Eucl.) a reconnu beaucoup (Teireurs dans cette 
traduction dePeDa;elIesontété reproduites dans 
réditlon complète, grecque et latine, des ceuTres 
d'Eucttde, donnée par Conrard Dasipodiua, à 
Strasbourg, en 1571 , in-g<>, dans celle du Jé- 
suite Possevln (Rome, 1593, et Venise, IB03), 
et enfm dans le Court de vtathimtttigy,et de 
Herigoni (Paris, 1844, in-8'). — 3» Meibomius 
aTant mis Enclide an nombre des anleors grecs 
sur la mosiqua dont il a donné une édition moi 
le titre : ÀKUqnx mtutcK auetorei wpfam, 
Amsterdam, le51,in-4°, j a joint une Tersion 
Bonvelle très-correcte, que Gregoriuaa ioaérée 
dans son édlUan complète intitulée: Etielidii jvc 
npenunt omnia^ grmce H laUne; Oxli>rd, 



1703, fn-roL — 4° Une traduction française, par 
Pierre Forcadel, profestenr de mattiématiqnes 
k Paris, a été pntriiée sous le titre de la M%uiqve 
(ffucUde; Paris, 15«S, in-**, U P. Mersenne 
en a donné nne antre, dans son ivemier TraUt 
de l'harmonie univenelle (Paru, 1637, ln-<°J, 
pag. 107-141. ~i°C. DaYT a inséré nne traduc- 
tion anglaise des traités de musique d'Eucllde, 
dans ses Lettert vpon tubjeett of UteraturCi 
including a trarulatUm of Evélid't lettion of 
tke canon, and hit freatise on hartnonic 
vHtK an explanation of the greék niusteol 
mode». Londres, 17e7, S vol. In-S". 

EDtiÈNE (CiURLE8-Pai[i.-Louis), duc de 
Wurtemberg, né à Oels le 8 Janvier 178$, était 
cousin darolde Wurtemberg, et (M général d'in- 
Cinterie au serrice de la Russie. Heliré dans sa 
terre de Carlamhe, en Silésie, il cultira la mu- 
sique arec amour, et se distingua autant par 
son goAtédairé pour les arts, que par sa gé- 
nérosité enven les artistes. 11 n'était tgé que 
de dix-sept ans lorsqu'il se livra i la composi- 
tion, non pour y cherclier des jouissances de 
vanité, mais & cause du plaisir pur qu'il r trou- 
vait; car ce prince était Agé de cinquante ans 
loTsqa^l fit imprimer ses ouvrages. Ses premières 
productions Turent des Lieder avec accompa- 
gnement de piano , composés depuis 1800 jui- 
qu'en 1820 : ces chants rurent publiés Ji Breslan, 
en 1837. L'opéra Die Geisierbrant ( la Fiancée 
des Esprits}, qoe le prince avait lenniné an 18tl, 
Alt représenté plusieurs (ois avec snccès an tliél- 
Ire de Breslau, et la partition, réduite pour le 
piano, par le directeur de musique Musclier, tat 
publiée dans la même ville, en 1838. Flnb a 
rendu compte de cet ouvrage dans la 40™* an- 
née de la Goutte .générai* de Leipsick, p. 417 
et suivantes. Un autre <^a inlitnlé la ForA 
de CElàe tupérieur. Tut lermioé par le duc 
de Wnrlembergen 1815; mais il n'a pas été pu- 
blié. On connaît aussi de ce prince quelques s;m- 
phoniee et ouvertures, qut ont été souvent exé- 
cutées par les musiciens de sa chapelle, an cht- 
teau de Carlsnihe.- Le duc de WQrtemberg est 
mort dans celte résidence, le 18 septembre 1S57, 
à rtge de soixantc-neul ans. 

EUGENIDS (TB»D«m) , eanior à Tliorn, 
vers U90,estrun des plus andenscootreptûntistea 
allemsnds dont les noms sont parvenus Jusqu'ï 
nous. Gerbff dit, d'après an journal liliéraira , 
qu'on trouve quelques-unes de ses compoaitloas 
dans un recueil de cinquante cliansons quf a été 
pntM par CoihetUiu, surnommé U Dottelear, 
en 150!i nuis il n'indique paa le lieu de l'im- 
pression. Il r a sans doute nne erreur dans 
celte indication, car il n'existait pas d'imprimé- 
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rie de miuiiiae en Allemagne dans l'uiDée 1S02. 
EDLE(C.-DO, né à Hambourg, en 1776, «tait 
fili d'im acteor qnl éUit directeur du théftlre de 
eeICe Tille. Son père le deslintit àtuivreU mtate 
euTière qoe lui, nui) il ne se lenlail point de 
goai pour celte proreuion , et la musique fat l'u- 
nique objeldeHiAtadM. En 173B,ilconimeD(t 
h H faire CMUultre comme compositoir, p«r la 
pablkadOD de qaelqnei morceaui de piano; 
rannée aafrasle, 11 donna au théilre de Bam- 
iMorg l'opërelle inUtolée Dte rerUeblen Wer- 
bar (Lea Becnilaan amonreui), qui reçut 
un Kcudl IkTorabla. Plus tard 11 donna arec 
■necèa le«op<ru; Der Umiektbare (llDTlaihle), 
maffar et Ztaie, et Soi A.mt und Wir^- 
httat (ie Bailliage et l'Anber^. Beaucoup de 
«HUpoaillons inalrnmentalea et autres suivirent 
cet premier! essais. AjanI été nommé directeur 
de ntualqne au tbéttre de Hambourg, il cuoserta 
ctite place toute .ta tIc, et il en remplissait en- 
cordes fonctiona, lorsqu'il moarut en lS17.Panui 
les compoiitlons de Enle , on remarque : 1° Cod- 
eertino pour le {dano mêlé de ttkèmee (ïioris, op. 
7; Hambourg, Cranz. — i' Quatoor ponr pia- 
no, Tiolon, alto et basse; Hamboui^, Biflime. 
— 3* Sonate pour piano et violon, op. ID; Ham- 
iMorg, Cranz. — 4° Trois sonates pour piano 
ieat; Hambonrg, Bœhme. — 6° Grande polo- 
naise pour le piano , op. 4 ; ibM. — 6° Deuxième 
tdem, op. 9) Hambourf!, Crani. — 7° lalro- 
dlKtion afec Ibèiu rarié, op. S; Hambourg, 
Bœlime. — 8° Tartationstiri liantes snr !e thème : 
&uter Moud, op. 8; Hambourg, Cranz. — 
9* Huit vatiations sur le llième -.'Je mit enatr 
dans mon printempt ; Hambourg, Bnlime.— 
10° Dii Variations sur tethème : Enfants de ta 
Provence; ibld. — 1 1" Variations sur le thème : 
Bobert disait à Claire-, Hambourg, Cranz. _ 
13° B Ijieder k 3 et 4 voix, avec accompagnement 
de piano; Hambourg, Bœlime. — 13°Cliant>i 
Toix seule,' ibiil. 

EULENSTEIN [Antoing-Henhi SJGOHA 
DE), né i Vienne en 1771, mourut dans U même 
Tille, le 14 novembre 1811. Appelé par sa nais- 
sance i servir l'Ëlat, il donnai la muEiqoBtous 
les moments de loisir dont il pouvait disposer. 
Ayant refu qoelques teçons de piano et décom- 
position de Hoiart , Il a écrit des sonates , des 
qnaluors, des ctaanaoos avec accompagnement 
de piano , et a composé ponr les théfttres des 
faulMurgs de Vienne la musique de quelques pe- 
tits opéras caniqnes , qni ont été jonéi totu le* 
titres de Dis Wanderie\a[l (la Promenade); 
Tetter Damitn ( le Cousin Dsralen); Der Pe- 
rOekenmaeher (le Perruquier); Der gebeuerte 
torenf s (Laurent corrigé], etc., etc. H. de Eu- 



tensteia dirigeait bien un orclicstre et était fort ~ 
recherché pour cet emploi dans les sociétés d'a- 
mateurs. 

EULEB (Ltoicuan), illustre géomètre, naquit 
i Bile, le 15 aTril 1707. Son pèfe , Panl Euler, 
qui avait élu dié les mathématiqnas sous Jacques 
Bernouilll , fut son premier institutenr dans cette 
science; Euler termina les études i l'université 
de Bile , où il reçut des leçons de Jean Bemoiitllî 
et se lia d'amitié avec ses deux fils, Daniel et Nico- 
las. Ceux -cl, ayant été appelés àSalnt-Pétenbourg 
par Catherine r*, pourpre partie de PAcaddinle 
de« sciences établie par Pierre le Grand, ^em- 
pressèrent de procurer K lear Jeune ami une 
place d'adjoint dans la même académie. Bientât, 
resté seul par la mort de Nicolas et la retraite 
(le Daniel, Il multiplia ses travaux an point de 
remplir, i lui seul, la ticha de toute une aca- 
démie. Cette récondlté pradigieuse n'est pas nue 
des moindres qi^ités d'Eoler. On peut dire sans 
exagération qu'il a composé pins de la moitié des 
mémoires de mathématiques contenus dans les 
quarante-six volumes publiés par l'Académie de 
Pëlerstiourg, depuis i727 jusqu'en I78S; il a 
laissé en outre plus de cent mémoires inédits, 
que l'Académie insère dans ses volumes k m^ 
sure qu'ils paraissent; de plus il enrichit l>eau- 
coup le recutil de l'Académie de Berlin, pendant 
les vingt-cinq ans qu'il passa dans cette ville; 
envoya de* mémoires k l'Académie des sciences 
de Paris, dont II obtînt ou partagea dix prix , et 
publia une mullitnde d'oavrages séparés fort 
importants. Toutci les sociétés savantes de l'Eu- 
rope s'étaient empressées do se l'atlachtr. Euler 
est mort le 7 septembre 17S3. Ce grand gt'omè- 
tre s'est beeucoup occupé de la théorie matlié- 
malique de la musique, et a consigné le résultat 
de ses recherches dans tes ouvrages sidvants : 
1° Disserlatiodeiono;BiSe,ia-i'. — z' fm- 
tamen nova ihtOTim mvsies ex eertltsimit 
ftarmoiUaj prtncipli* dtlvetde expotltx; Pé- 
tersbourg, 1719, in-4°. Forkel cite deux aulree 
éditions de ce livre [AUçem. IMter. der Jtfiutt. 

U7), l'unede 1734, in-4°, l'antre da 1739, 
également 1d-4°; Millier en a donné une anaiyf 
très-étendue dans le trcdslème volume de sa G( 
bliothèque (p. 8I-llfl). — 3° Conjectura phy-' 
lia* eirca propaçatlonem toni ae luMMt! 

Berlin, 1750, in-4° 4° Hémolre lur Uivt' 

brailoiu det corde* , dans les Hémoires de l'A- 
cadémie de Berlin, 1748 et 17&3. — S° De la 
propagatUm dutoniMà., 17S9. — S° Conjee- 
tare* ntr la ration de quelques disionanca 
lén&ttlemeni reçues dont la musique; ibid. 
>— 7° Dv véritable caractère de la mutlgue 
moderne, ibid. 1764. — t" Sur le mouvement- 
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twie torde gui, av cotumauement , n'a éii 
ébranlée gnedaiu \tne partie ;ibiil,, 1765.— 
9° £clairc{3teMenls pltu déMU^ svr lagi- 
nératian et ta propagation dv ma, et sur la 
formafion de Vécho; ibid., I7eâ, p, 335. — 
10° De minkmis oteiUatiotiibut eorporum tam 
rlgtdoruTaqwmillexlblUuin,àtiu\es Mémoi- 
res de l'Académie de Pétenbonrg, lom. 7. — 
11° De motv oiciltatorio eorporum flexlbi- 
tium, Mi., t. 13, — 12° Demofw vtbratorto 
jUf jlexibUiâ eorporum* qvoteunqve omuli, 
àttu les Noaieaui Héncdres de la même scS' 
()fmie, 1. 1. — 13' De molu ehordantm itue- 
quatiler eraMiarumilb\à,t.9. — li'Detono 
tpnpanorum ; ibid. — IS" De sono campa- 
nantm,' ibid., tom. 10. — IS° ZtemotuaerU 
(n fuUf ; ibid., tom- le. Ce donjer mémoire sil 
fort InlérCMajit. — 17* Quatre dissertetfoiu Mir 
1m Tibrattont des cordes, et ane anlre sar les 
moDTemente Tibntdres dea'vergeg IlexIUes, 
JUd., lom. 17. — 16' De harmtmUe terit 
prinelpilt p»r tpeeulum mjuicum repriœn- 
tatis;ïbii.,i. 18.— 19° De motv titrUnalo- 
rio ehordtuvm mwsicaram; ibid., I. 19. — 
iO' InvelUgatia motaum , qutbns lamiiu! et 
tirgx etoitlcK conlremlscaid , ibid. 1778. — 
31* Delervtinalio omnium molnwn, gitos 
chorda teruaet wUfomiiter arassa reclpere 
pof«f;ibld., 1778, phtUt 1. — 33* Delwida- 
tiona de mofu ehordarvm InxqvalUer ara»- 
tarum';iM., 1780, t. □. — 33° Depertvria- 
liona mofiu ehordarum ab eorvm pondère 
»r(unda;ibld., 17S1 , 1. 1. — 34*DfDi disur- 
tsltoni sor 1M Tibratiom des cordes dans lea 
Mémoires de rAudémie de Turin. — ii° EnHn, 
dans ses Lettre» à une prlneeae d'Allemagne 
fur divers sujet* do physique et de philosO' 
pkie (Pélersbourg, 17BS-1774, 3 val. in-8°), Eu- 
ler traite de la physique roasieale dam les let- 
tres 134, 135 et 136. CeMnnt bommesprouvé 
dans toD Teiitamen novm tkeortas fiaufca 
qu'un profond saTofr en matbimaliqnes n'em- 
pêche pu d'errer, quand la donnée qui Uii de 
base ani ealeula manque de solidilé. Partant de 
ce principe adopté par lea géomètres, députa 
Fflbagore, qoe la suavité des rapporta deseonsest 
oa raison de la timplidié des accords dea nom- 
bres qni les repréaoïtent, U a voula fonder une 
théorie de rharmonie sur cetle considération , et 
a, d'après cela, établi une échelle de suavité sur 
laquelle il a placé tous les accorda ; or, les résul- 
tats de ses calculs l'ont conduit ï placer l'ac- 
cord pariait majeur an neuvième degré de sua- 
vité, tandis qu'il place la disstnance de seconde 
(dissonance fort dore, cornow on sali] an liul- 
tlèrtM degré, et cela parce qnelee rapports com 



binés de la tierce et de la quinte aont molna 
simplea que ceux de la aecoade I Ainsi , d'^>rèB 
j celte tliéorie, l'ialervalle de seconde doit plaire 
I t l'oreille plus qae l'accord qu'un a nommé 
; parfait pour indiquer lea qualitria de son har- 
monie. Bien d'antres erreurs singulières sont 
répandues dans cet essai d'une nouvelle théorie 
de la mnaiqne , tiré de prineipei trèKerialns 
de rhamumie ; et pourtant Euler était un jsvsnt 
homme qnl avait le génie des msthématiquci ! 

EUNICKE (PaéoËaïc), premier ténor au 
tliéUre national de Berlin, né à Sachsbausen, près 
d'Orianenbourg, en 176i, débats an thèltre en 
I78S, et se Qt ensuite remarquer à Hanheim. En 
179t, il chantait au thélire allemand d'Amster- 
I dam ; l'année d'après il passa à celui de Franc- 
rart«ur-le-Mein, et ennn, en 1797,11 allaàBeriin. 
Il a publié quelques petites pièces pour le chant. 
Cesl aussi lui qui a arrangé pour le piano la 
FliUe enehoTiiée, de Uoiart, pour l'édition qui 
a été publiée h Darmaladl diez Bossier, en 
, 1792. 

EUNICKE (Thébëse), née i Mayence de 
parents nommés Sckv:aehhiEfer,ipo\xsi Frédéric 
. Eunlctie,et brilla longtempscommecantatrice au 
' thélitredeBerlin. Elle est moriedanBceltevil[e,eD 
lst4. Elle aea deux filles; l'aînée (Jeanne), née 
k Berlin vers IBOO, était une cantatrice Tort ha- 
bile; mais elle perdit la voix tort jeune, quitta le 
théâtre, et devint la femme dn planiste Krtlger ; 
la plus Jeune (Catherine) a épousé le violonifte 
HQIIenbraach. 
j EDPHBANOB, Joueur de Odte et phi- 
losophe pythagoricien, fut contemporain de 
Platon. Athénée (lib. 4, c. If.) dit qn'il avait 
composé un traité sur les Qltles : cet ouvrage 

EUSEBIl SIPOniTINI. Sous ce nom, on 
trouve dans la bibliothèque du Vatican un traité 
I manuscrit De octo Tonit, coté 37B do fonds de 
I la rrine Christine de Suède. Ensèbe est le pré- 
I nom de l'auteur de cet auvrage; Sipontinvs 
I nous apprend qnll était né i Hanrredonis, ville 
I du rojnime de Naplea, dans la Fouille, ttUie 
' sur l'emplacement de la Siponte des Romains, 
et dont le nom latin est Sipontum. L'ouvrage 
d'F.u»èbe ne contient rien de remarquable. 

EUSTAGHE-LE-PEINTRE, po«le et 
musicien, eet quelquefois désigné dans lea ma- 
nascrits sons le nom i'Sutiaehe de Belnu, 
parce quHI était né dans cette ville. Il mourut 
vers 1340. On a de lui sept chansons Dotée* : les 
maonserits de la SUlothèque impériale n'en con- 
tiennent que deux. 

EUSTACHE DE SAINT-HUBALDE 
eit cilé par Cjprianus (M Dtsiert. de propag. 
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kxr. per eaid'.p. 19} comme auteur d'Unliïre 
intitulé : DUqvisillo de canlv a D. Àmbrosio 
in Me^olattensem eecksiam introdueto ,- Mi 
lan, 1696. 

EDTITIDS(Aiic<isTiN), frère mineur, ttail, 
en 1643, dMoteui et compoïitenr du roi de PO' 
lo^e UdiBlas IV. Uarc Scacchl ■ rapporté un 
taooo singulier d'EuUtlus dent son Crlbrum 
mu^cvm, p. 109. 

EVANS(J*»M), n*i New-Yorli, »ers 1770, 
fu( diintie de l'égllKépiicopale de Ja secte des 
méthodbtet de cette TJlIe. Il employa plusieiirg 
années t réunir les cbanla en otage dans cette 
religion cd Aioérique, les coordonna et les ar- 
rangea à deux, trois, et quatre *olx, arec une 
basM cbillrée pour l'accompagnement de l'orgue. 
Ce traraU a été publié nous ce titre : DavUT» 
CompoHJon, ortheUethodist Standardj belng 
a Choice Sehclion of iM-nes adapted to the 
tcordi and measures In the large Hymn Baok, 
and designed for ihe Mie to the Methoditts 
Ihrovhg oui the United States (Le Compagnon 
de Darid, «u le Drapeau métliodisle, contenant 
une collection choisie de mélodies adaptées aux 
paroles et aux rtiythmes du grand liTre d'hymnes, 
et adopté pour l'usage des méthodiste! dans tous 
les Étata-Uids); New-York, 1808, i toI. petit 
]n-4° obi. de IS3 pages, entièrement gravé. 

EVANS (BoBEBT-HAaDiMc}, écrivain anglais, 
a publié une dissertation sur la musique et la 
notation musicale des Hébreun sous ce litre : 
Bitay on 1/ BebreiD Mviic, Londres, isie, in-B° 
de 24 pages. Le fond de celte disseristion est em- 
prunté au trarail de Villoteaa publié dans la 
Description de l'Egypte. 

EVE (ALraoHSBD'), né prts deCourtral, 
ven te nûliea dn dix-septième siècle. Ht ses 
études m oslcalea dana cette Tille, puis entra* au 
séminaire, et tut ordonné prélre. Après arolr dl- 
r^ longtemps le eh<Nr de l'égUse Satat-Hartln 
à Conrirai, Il (dtUnt au concourt la place de maî- 
tre de chapelle de l'église Notre-Dame d'Anvers, 
le & novonbre 1718. Dans l'année suivante 11 
icrlTil une messe solennelle k 9 voix en deux 
dHenrs, 3 tIoIims, Tlole-alto, Tiole-ténor, basse 
de (tôle, violoncelle obligé, 1 tiautboii , basson 
i:t basse continue pour l'orgue. D'Ère dédia cette 
inedse ta chapitre de l'église ; on la trouve eo 
manuteril dans les archives de l'église Notre- 
D^e; l'épltredédicaloireest en latin. En I72S, 
d'Eve tul invité par le chapitre k prendre sa re- 
Iralle, è cause de son grand ïge : Guillaume de 
Fesch lui BDocéda dans la place de battre de cha- 
pelle {vay. Fbscb). Les archives musicales de 
l'é^iie Sainte- Walburge, à Audenarde, contien- 
nent le* compositions de d'Eve dont voici les 
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Utres : 1" Trois motets i voix seule, 1 violons, 
basse de viole et orgue. — i" Motets k 3 voix «j 
oi^ue. —3° Un motet à 4 voix, 2 violong, 
viole et orgue — 4" Motets ï 5 voix, S violons, 
viole-allo, viole lénot, basse de viole et orgue, 
— S° Diei tr» k 4 voii, sans instnune&tt. — 
S" Motet pour voix da contralto, avec b Inslni- 
ments. Tous ces ouvrages sont en manuscrit, 
ËVEILLON (JjicQVBs}, né k Angers, en 
1672, lut choisi au sorUr de ses études pour en- 
seiguer la rhétorique k Nantes, quoiqu'il fOt an- 
core fort jeune. Il remplit enauile successivement 
les fonctions de curé de Soalerre,deco-reclear de 
la Trinité d'Angers, et décoré de Saint-Michel- 
du-Tertre. En ISIO, GuiUaiuneFoaquel,évéque 
d'Angers, le nomma chanoine de la catUédrato 
et son grand vicaire. 11 est mort au mois de dé- 
cembre 1621, Agé de soixante-dix-neuf ans. An 
nombre de ses écrits se trouve un bon ouvrage 
mlitalé De recta paaUmdiraUone; LaFlèchet 



E VERS (Charles), pianii 
est né ï Hambourg, le S avril IBIB. Fila d'nn 
mécanicien liabLle, qui jouissait d'une certaine ai* 
aance, il reçut une bonne éducation. A l'Age da 
six ans il commença l'étude du piano. Jacques 
Schmilt (frère d'Aloys) fut ton instituteur et lui 
lit fïtire de rapides ptoerta.lln'étalt Agé quede 
douze ans lorsqult se fit entendre pour la pre- 
mière fois dans un concert A Hamboarg : son 
(aient précoce y produisit une vive impression. 
Peu de temps après, il lit son premier voyage 
comme artisie, visita Im duchés de Bolstein et 
de Sclilesvrig, Copenhague, Slockholm, et partout 
eut de briJanls succès. Dans les années ISM et 1S3I 
il parcourut de nouveau le Danemailt, la Suède, 
et se fit étendre k Saint-Pétenbov^ De retour k 
Hambourg, il s'en éloigna une trciaième fols, es 
1S37, pour ae rendre A Hanovre, oli MartClineT, 
l'accueilHlaveoblenveillBnceflllnidonaale coa- 
seil de le livrer k l'étude de l'Itarmonie sons 
l'oi^anlste Zieger; plus tard il prit des Isçona de 
composition du maître de chapelle Cbariei 
Krebs. Ce (ut dans cette école qoll puisa le goAl 
destormes pures et classiques qnlla développée! 
dans ses ouvrages. Arrivé k Leiptick vers la fin 
de 1838, il T perfectionna son taleot par 1m 
conseils da Mendelsohn, avec qui 11 se lia d'à- 
mllié. Ses rapports avec un artiste de si grande 
disUnctioa exercèrent ansd Dne poissante In- 
Duence sur la direction de ses Idéea et de son 
sentiment de l'art. Sn 1S3S, Evers Bt un voyage 
A Pari», ob Chopin et Anber lui flmt on accueil 
sympathique. Ce fut dans cette ville qn'il ter- 
mina «es premières composltioits. En IMI, H se 
rendit à Vienne, et a'y Bt connaître avantagi^ase- 
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BUatf coinms vlriuOEe et comme compositear. Ce 
fut à cetlc époque que des proposilioiu lui tareat 
fulMpoDrqu'ilMfixltàGnetieuStjrieUliiet'eit 
dloigDé de cette Tille qaa pour revoir Harobonrg, 
oi pauuit pir Pragae et FraDcfort. Comme com 
po^lMU, Ëten «e diitJDgoe ptr le untinieDt dn 
beiD, dM chowa tJrieoMs, et pu U pureté du 
ttyle, hko qall ill eoiplojé les ronuee modeniei 
en pladeun de tee oaTnget. Le plupart de bcb 
productioDi Mat pour le pUno et pour le chut 
SaH>okleea«Mmiiieiir,cBaTre 13, etHsgraades 
tonalei en mi bémol, navre 10, et «a ré m\- 
aeoT, u, mat tria-eitiméea dea couuaitacars 
ai AlletDagne. n y a *us«i de lui une ceaire 
cbanuaule composée de douzea jriècea qui ont 
pour titre générai i Chatuoiu tamovr pttur 
piano, op. 13, et dont lu litrea particulière sont : 
I' Prorenee. — 3° AUemigns. — s° Italie. 

— V Arabie. .- b' Suide. — 0* Rouie. — 
7*Hanresqae. — 8'Écosee. — S° Liogaedoc. 

— 10» Eapagne. — 11' Stjrie. — IS" Hongrie. 
Ewa a écrit anail de» tagaet àuu lea atjlea de 
Bach et de ScarUttl. Parmi ses aatres onvragea , 
lei plua fmportanti unt la 4~* grande «onate, 
op. 37, la Psnttiaie liérolqne, op. 18, Jouri te' 
reins tt fovn d^oraga, tnii^ratiou Cmlasti- 
qnes BU nombre de tept piicm, op. Si ; cbant de 
cbasseon ponr ûiam dlraouDea el i cors, 
op. SB { a chanta poor aaprano avee pEano, op. 
36 ; du4M ponr Mprano ti contralto , avec piano, 
op. 30; romances et ballades pour contralto, 
op. se; chants pour 4 toIi d^oiiinKa, of.Zi; 
Melepaemet pour Toii seule et piano, op. 39; 
6 poAnea ponr contralto et piano , op. 41, etc. 
Les ouTrages d'ETera sont pabllét k Tienne, 
cbei Haillnger. et à Majence, chn Schott. 

EVSnS ( Caimu ), cantatrice, sceor du ^ 
cédenl, est née à Hambou% le l*' Joiltet 1813. 
Sm dispositloas ponr le chant a'élant déveioppéM 
lonqne sa vols n'étall pas encore fonnéo, on 
Inl donna nn mettra ponr la diriger dans cet ait. 
A l'ige de qoinie ans die aa rendit k Hano*r« 
chex le compoullenr Harschner, qni la guida 
dans lea études du cliant dramatiqne. Ses pro- 
pis tonal it rapides, que dte 1838 die regul un 
ngigemeot pour le théétre de Ldpalck. Deux 
ans apris die accepta une podiion semlilabte 
tw Ifaéltre de meabaden, arec le titre de pre< 
mitre ctnlalrtea de la cour. Pendant la durée 
de cet tngageoMat, dis chanta aveo de bril- 
lants snccia t Hayenes et i Francfort. L'eflU 
qn'dia prodnMt k Stattgard dans les rAiea 
de Norma et de Bomio , lui fit obtenir un bd 
«igaBement pour lelhéllre de la coor,le 1 oo- 
tobre 1344. Elle j Joua tous las rties de son ent- 
plot , tant dans le répertoire Bllemand , que dan* 



les opéras traduits de l'italien et do (i'snçafs. 
Pendant la durée de ses congés elle Bt ^nsteors 
Tojages etctianta dana quelques-unes dn graodte 
lilles de l'Allemagne, avec de beaui mccH. 
En 1847 , die chanta an thétbe italien de 
Bruxdlee, et j produisit une rive hnpreuiondanx 
qadqoes oDTragea de Bdlini et de Doolzelli, 
partlooliéremoit dans Luerice Borgia, Romeo, 
et Sntant de Terdi. Dans la même année, die 
chanta k Hambourg , puis alla en Italie. Je la 
rencontrai i HUau en ISM,- sa toIi étdt d^ 
fatiguée par le réperitûre de Terdi ; Uentdt après, 
elle dut renoncer a la seine . 

E WALD ( ScBAca HuMun ), né t Gotha 
te 11 TéTrier 1754 tut d'abord atocat dans sa 
Tille natale, et ensuite ( en 1784 } secrétaire da 
la snriDiendance de la cour. 11 a fait Inaérer 
une dissertation sur la musique dans le fonmal 
allemand inlitnié : {Ma podrida, année 1779. 

EXAUDË ou EXAUOET (Josepb), né 
t Rouen, Ters 1710, fut d'abord premier violon 
du concen de cette ville, et vint ensuite ï Pari», 
obtl entra à l'Opéra comme naloniite, en 1749. 
Il est mort en 1703. Dans nn temps où 11 fsllail 
peu de cboie pour acquérir de la célébrité en 
France, il s'est bit nne réputation de cmBpod- 
teur par le menuet qni porte son nom. 

EXUIËNO (D. Anooa),]ésalle eapagnot, 
et malbématiden, naquit en 1731 t Balbastro, 
dans l'Aragon. Les étude! qn'il 01 k Salanunqne, 
chei la Jésuites, Turent al brillantes, que set maî- 
tres ne négligèrent rien pour le Oser dans leur 
sodété. Il J fut char)|é d'ensdgner lea malhé- 
matiquci. Lors de l'établissement de l'école mi- 
litaire de Ségovie, le P. Eximeno en fut nammé 
profeaiear. Il remplit ses fondions josqo'ï l'é- 
poque de la BDppression des Jtenilea : alors il 
passa en Italie, et s'élabiH t Home. la variété 
de ses conndiaaneesne tarda point kleHer avec 
tons les saTanIs ilaliena, et plualaon sociétés Ut- 
térabcB de lltaUe a'empreasfemit de l'admettre 
danslenr sein. Il était coono dansceDe des^r- 
eadletu sons le nom d'ArUtodemo Megarto.Ji 
est mortkRome, en i7BS,-kl'ige de aoiianle^lx 
)uis. Les ouvrages rdallfs k la mnsiqne qu'il a pa> 
blléssoot : 1* Dett'origine délia mus^M, cotta 
itoriadeltuaproçretio, decodeiHa.e rbui'^- 
sione. Rome, 1774, in-4*. It y attaque, .na: 
rdson. Rameau et tous ceui qui cherchent dana 
de prâendus calculs matbémallqnes les basée 
d'un art dont le bnt est d'émouToir. JOs- 
qne-là, tont est Uai; mais il pousse son sys- 
tème Jusqu'^ proscrire la scieaee des combi- 
naisons harmoniques, du contrepoint, et veut 
y sabstiliier la prosodie exacte dana le chant, 
comme un moyen d'effet plus certain et plus nni- 
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e il presque tous lea gent 
de lettre!. Lei Italien* ont dit du livre d'Eximeno : 
SIsxam rommao dl mvtiea, cou cuf vaol 
éi^Tvggttt tenta polerpol rifabbricare(\<ij. 
EUtgi llaliani, I. VIII). — 3* Dubbio di D. 
Antonio Eximmo topra il Saçgio fondamen- 
iaU pratko di a»Urappu*U> dal. B. PaUre 
Martini. Borne, 177B, la-4'. Le P. Hirtini iTait 
att«]iiâ le lyttine cTEximenodans MHi Kiul tur 
le contrepoint ftigoi; mats en prenanl pour hase 
desoa onTrage la tonaltUdo plam-cbant, dont 
l'analoglaaTec la mnsiqae moderne n'est pas IScile 
à laisir, poor quiconque n'est point initié dans 
l'art, ce sayant mnilden prCtaH des armes h ion 
adTeraaIre, qnl «ut s'en Hrrtr habilement. Le 
donte quitte proprosede résondre (dit-il, duu 
aa prdbu) est de saTofr si le P. Uarlinl a fobM 
son ODTrage eonuoe on oontre-polaon dn den, 
ou conma an téaMlgnage en sa Cafwir. Ceit 
sons cette forme piqnante qui! combat en faTeor 
de son opinion. On peut toir one analyse sé- 
Tère de cet OQTrage dons les SfeiMrUU di 
Boota, yA. IT. p. >31. Le même journal aTiil 
roida compte du premier livre de D. EKimtno, 
et lot avait M peu Civoralde, dans ses numéros 
des 18 et 3S mars, 3 et 9 avril 1774 ; Exfmeno 
publia, en réponse k ces articles, quatre opuscule* 
qui [orment 43 p^es ln-4°. sans nom de lieu ni 
dlmprimenr, et qnl ont poor Utres : Slipotte 
ai givdttio délie Efemertdi ktierarie dt 
Borna lopra ropera di D. AtOtmio Sximmo 
etrea Fortgln» e U regole delta mvtica. Ces 
pièces sont devenues Tort rares. Les contempo' 
lains d'Eiimeno n'ont pu rendu joEtica sa mé- 
rite de cet écrivain; ill est vrai que ses con- 
naissances dans la théorie et dans lliislalre de la 
nudqoe manquent d« profondeur, 11 n'est pu 
molnt certain qn'il se montre partout homme 
de sens , et que ses aperçus sont souvent lumi- 
neux. Fraufiris-Antoine Oatterex, cbapeUin du 
roi d'Espagne Charles IV, 'et nwitre de chapelle 
des relfgleutes de l'Incamation t Madrid, a tra- 
duit en espagnol les traités de mniique d'Eii- 
meno,soni ies titres Euivanta : 1* Delorlgmtf 
reglaide la mvslea, ton la hutoria deru pro- 
grmo, deeadenela jr rettavraeio», Madrid, 
17m, 3 vol. in-g*. — 3" i>iMf(i de D. ilntcmlo f «f- 
neno Mère el enioiio fvadimeMal praetieo 
dHM- B. P. K. Fr. Jua»-Bauiiita Marltni. 
lUd., 1797, in-B*. 

EXNER (Gcstive-Heuanh), né le 18 oc- 
toivre 1815, t Berbiadori, prts de Hirsebberg,en 



direction de soil ptre, qui était cantor dans 
ce liea. Ses ^ogté» forent si rapides, qu'i lige 
de lepl ans il acoompsimail dpjï sur l'orgue les 



cbantt du livre choral dont Tusage était iiabitaei 
dans le service. Plus tard il apprit le ctaaat, 
l'orgne, le piano et l'harmonie i Janer, Hirseb- 
berg et Bundau. En tS4l, ilfdtDomménrpBisti: 
de l'église paroissiale de G<ridberg : il Dccnpa cette 
position jusqu'en IME. Qans cet intervalle, ii eut 
la directian de HJbIdd mnricate rt de rOniou 
cimrale de cette ville, qaidonntrent neuf coneerts 
publics dansun but de bi»fUsanc«. En 1B45, Ex- 
ner quitta sa place de Goldtterg pour celle d'or- 
pnisle de l'église «vaogélique de la Trinfté k 
3agaa, h laquelle fat réunie celle de professeuf 
de l'école de la ville et de la prteeipMté, ea 1 846. 
A la même époqw ii y fonda la société phii- 
harmonique de ehaal, doM il eut la direction. 
Il fut anssi chargé de diriger runloo eltonie 
de la méoM ville. Bina a bit caaaaHn sou 
talent d'oi^uistB ta grand hativai de iJupH» 
en lUO, par l'eiéeutlM d'un prélude et A'nm 
fegue de Bach. Evner a composé beanconp de 
chanta panr an dMinr d'hommes k quatre voix, 
avec et sans aceiMapagMmenI d'orchestre, de 
diffléreat* senras, des mottts, et des cinBon 
radie! pour l'église avec un pefit orchestre, k 
i^isage des nies [Hiaclpeles d« l'Msiée. On a 
ansd de lui un livre cluiral pour la vUe et la 
IHlncf pauté de Sa^n. 

EYBLER (JosEFB n*), nanre de diapdto 
de l'aDperear d'Autriche, est né le S Klniar 1764, 
dans le petit booi^ de Schwecbol, 1 qoeigaes 
lieues de VieRoe. Son père, iutitnteur el régent 
do ctMeur, hii donna les pnsalères leçons de 
musique. Un amateur instruit, nommé Seilier, 
ajrsnt eu l'occasion d'entendre Kjblsr exéeuiv 
DB cODCOrto de piano h i'ige de dix ans, d^ 
vins revenir de cet enluit et le prit sons M pro- 
teetioo. Ii le Ht entrer d'aberd an iéealiMire 
de musique, k Yleane, a(r il M un coms d'é- 
tudes Uttéraires et recnt des leçoBt de ehaal, 
de violon et dliarmcmie: puis il le plaça sous 
la diredieD. (PAIbrechtstMifer, ponr apprendre 
la composIlioB. EjMer refut les leçons de ce 
maître pendent (rofi an* (1777 à 177»), et tt 
de Rrand* progris dan* Tart d'écrire. Le lé^ 
naire de moaique ayant été supprimé en 1783, 
Ejtrier se tronva, almf que ses condiseiplte, 
abandonné k lui-même, et obligé de poorvob ft 
se* besidH. D'atMird II reçut à» son père qnl- 
qnee secours poor srivra le* enr* de Aull; 
mais un incendie ayant anéanti le* ressoorcn 
de sa bmllie, û dut renoncer k l'espoir de em- 
tinner se* étndes pour oHeaIr m enpM (ÉvM, 
et n*ent pins d* ressource qne la RiMiqM. Ii 
se mit k donner de* icfosis ponr vivre, et am- 
mença tes premiers ess*i* de i 
heureus de recevoir le* eonneits de Joseph B 
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<|ai litail IM d'une anctenac 
Ce rut aussi vers oe temps qu'il fil la 
s«Dce de Alozart, qui était alors occupé des r^ 
pétitians Je son op«ra de Coti fan iutte. Ce 
grand artiste te serril d'Eybler pour diriger 
3u piaao ees répétitions pendant qu'il acberail 
il'écriresa partition. L'amitié qullea unit dte Ion 
ne te démentit jamais, et Ejbler re(ut les der- 
nlen soupirs de l'illustre compositeur. 

En 1791, £jbler coucenrut pour la place de 
directeur du chœur i, l'égliae des Carmélites et 
l'obtint; l'année suivante il eut aussi celledu 
couvent éausait. Sea meases ne lardèrent pas 
à fixer sur loi l'attention puUique; elles lui 
procurèrent la protection de l'impératrice, qui, 
frappée in mérite de leur auteur, l'atlaclia î 
la làmille Impériale, et l'employa dans lei 
concerts et dans les représentations dramatiques 
qui étaient donnésaux chftleauxde Laxenbourg 
et de Henendorf. Ce fut à la demande de cette 
princesse qu'il écririt sa messe de Begitlem, 
conférée en Allemagne comme on muvre de 
premierordre.En lg01,E;blernit choisi comme 
profeaaeur de mu«'que des archiducs et arcbldU' 
chessea. En 180t, on lui cenSa la piace de vice- 
mittrede diapelle de la conr. Sur rinvilatlon 
de l'empereur, il écrirllle grand oratorio ■ Dte 
vier UlUen Oinçt, • qui fut exécuté es 1810, 
dans une Mie de la cour, et qui valat à ton au- 
teur les félicitaliODa du monarqne, devant toute 
la noblesse inTitée k cette solennité. Après la 
mort de Salieri, Ejbler lui luccëda dans la place 
de maître de la chapelle impériale, et depuis 
cette époque jusqu'en ias3,il en remplit les fonc- 
tions; mais te 13 révrier de cette année il lut 
frappé d'une atteinte d'apoplexie en dirigeinl 
reiéculiou du Requiem de MourL Cet acddent 
n'eal pas de suites ncbeotet ; cependant l'em- 
perenr l'a dispenaé depais ce temps de ton 
service k la conr, et son médecin lai ainlerdit 
le travail de cabinet. L'empereur régnant lui 
a donné nue résidence d'été au cbAteau de 
Sclioenbrun, et, par son tettameat, l'empereur 
Prançdi lui a accordé des lettres de noblesse 
héréditaire. Ejbler a cessé de vivre le 34 juil- 
et 1846, i lige de qoatre- vingt-un ans et cinq 

Parmi les compositions d'Eybler, on compte 
tteite-deox mestes, presque toutes solennelles, 
avecoreheitre:lapremlèreaéléécriteenI7Sl,la 
seconde, seize aus plustard ; la dernière, en 1S37. 
De ces messes, on a pabliécelles dont voici les ti- 
tres ii'Hessen'l, ennil bémol, pour le couronne- 
ment de l'impéntrice Caroline , comme reine de 
HoDcrie, ïqoatre voix, orchestre et orgue; Yleaiw, 
2° Messe a° 3 ( en u{ ), de ^oRcfo 



MavrUio, à 4 voix, orchestre et orgue, Jbid. 

— 3° Heise n' 3 ( en ri), de Sando Leopoldo, 

à 4 voix, orchestre et orgue ; ibid 4" Messe 

n° 4 (en vl), de Sando LudovUx, idem jibid. 

— i- Hessen'&Cen/a), ie Stmtio nvdotpho, 
idem; ibld. — G° Messe n°b(eafa), de Sonde 
Rainera, i 4 voix et orcliestre; ibid. — 7° Messe 
n° 7 [en ut), pour le couronnement de l'empe- 
reur Ferdinand comme roi de Hongrie ; ibid.— 
S° Messe de Sequiem (eo ut mineur), è 4 voix, 
orcbeslreetoi^e; ibid. — 0* Sept TeDawnaiee 
orchestre ;i'ignore s'il en a été publié que Iques- 
nni. Trois de ces Te Deum sont écrits k B voix 
en deux chceurs; -— la" Trente onèrtoirai; on a 
publié les suivants : Domfne, si obtervatierU, 
pour soprano sirio, cbœur, orciiestre et orgue ; 
ibid. — 11° Si eontUtant advenum me, i 4 
voix et orchestre; ibid. — 1!" Seget Tharsia, k 
quatre voix, orchestre et orgue, n" 3; ibid. — 
13° 7^1 lant œU et tua e^ terra, i 4 vAx 
et orcliestre, n" 4 ; ibid. — 14° JvMlaU Deo, k 
4 voix et orchestre n* 5, ibld. — 15° Tim^wU 
gente* (enttt), idem; n" a, llrid. — iV Magtui 
et mirabUia, idem ; a" 7 ibid. Trent&<iastn 
graduels pour cbœur de quatre voix, orcïuatie 
et orgue; on n'en a publié que ceux>ci. — 
17° rua Cil potentta, n° 1 ;VleQne, Hiilinger. 

— 18° Sperate in Dto, n° 3; ibid. — 19° Om- 
net de. Saba ventwU , n° 3 ; ihid. — 10° Dta 
tatiet^ealut UiutU nobi», o° 4 ; ibid. — ïl° B»- 
nedicam Dominum, n° & ; ibld. — 11° Non i» 
tnuUitudine, n° S; Ibid. — Ï3° Domine Beut, 
n° 7; ibid. Les antres compositions d'Eybler 
pour l'église sont : — 34° Un Tantum erga à 
quatre voix et orchestre. — za° Uue messe k 
■ voix en deox chaenn, avec graduel et offer- 
toire. — 30° Une litanie & quatre voix et orgue. 

— 17° Un Die» ira* 8 voix.— 28' Vu JÀbera 
k 4 voix etoigue. — 16° Deux Vent Sancte ^i- 
ritut. — 30° Trois hymnes de v^ree à 4 voii 
et orcbestre. — ii° Deux 5alve JI«;{na. — 33° Ua 
Aima Bedemptorli. •— 33° Un Ave regtna co" 
loTvm. — 34° Lei quatre fint de l'homme, 
grand oratorio. — 3S° Lei Bergers à la crèehâ 
de l'Enfant Jétut, idem (eomposéen 1794). 
Parmi les autres compositions vocales du même 
artiste on remarque i — 36° Un opéra ( l'Épée 
enchantée) r^résenté au Ibéltre de Leopold- 
tladi. — 37° La Mire det Graequet, paolo- 
mime sérieuse. — 38° Deux cantates avec oi^ 
chextre. — 39° Quatre scènes italienaei. — 
40° Plusieurs recueitt de chansons i voix senle 
avec ace. de piano ; Angabourg, Gombart, et 
Ldpsick. — 41° Beaucoup d'autres chants et 
canons à plusieurs v<^i. Les ouvrages de mu 
siqueinslrumeulale d'Eybler se composent de 
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<teu\ ijinpiionies pour l'orcliestre ; su quatuors 
ponrdeax Tioioiu, alto et violDDulIe; troieduos 
pour TioIoD et violoncelle, op. 4' (Vienne, 
Diabeiti}; deux concerto»; sept «matM pour 
piano; et beaneonp de danses de tout genre. 
EVltEN (jEUf-ALBEBT Vak), né le 19 arril 
tau i AmersToort, eo Hollande, teçat les pre- 
mtères instnietioBS dans la muiique de md çtrt 
Gérard Van Eyken, organiste dans cetle rllle. 
Dans les années 1B45 el 1846 il alla continuer 
ses études «u Cooserreloire de Ldpaick ; puis, 
d'aprèsie conseil de Heodelsohn, il alla complé- 
(er son éducation d'organiste cbei Jean Schnei- 
der, t Dresde. De retour dans sa patrie, il donna, 
en 1847, des concurts d'orgue dans les villes les 
plus importantes. En 1848 il obtint la place d'or- 
ganiste de l'église lies RemorUranti, à Amsler- 
dam, eten 1S&3 il accepta la place de professeur 
d'orgue à l'école de musique de Rotterdam. 11 
n'occupa celte position que pendant une année, 
car il se rendit i Elberiel'l, en ISbi, en qua- 
lité d'organiste de l'église réformée. Il vit eo ce 
moment (Ig60]dans cette ville. Van Bjken s'est 
fait conoattre comme compositeur par des so- 
nates pour l'orgue, des préludes de chorals, des 
cborals variés pour l'orgue, les ibO psaumes de 
la congrégation réibrinée pour cliŒur et orgue, 
avec des préludes, des versets et des finals, des 
Lieder av«c piano, des piices pour cet instrii- 
menl,des liimnes pour un cbienr d'hommes 
avec des inslrnmenls de enivre, etc. Il ■ écrit 
aussi, pour la société néerlandaise instituée pour 
l'encouragenient de la mnsiqae, un quatuor pour 
piano, violon, alto et violoncelle, deui belles so- 
nates d'orgue, la musique du drame hollandais 
intitulé Ztûi/'er, des chants pour quatre voix 
d'hommes, et une sonate pour piano et violon, 
auxquels des prit ont été dëceniéa. 

EYKEN (Ginun-lsuc y ta), frtre du pré- 
cédent, est Dé i AnMTsfooit, le S mal 1831. Il a 
reçu de son père les premitres Icfons de mu- 
sique, puis est allé continuer ses étude* au Con- 
servatoire de Ldpsicli, pendant lu années IS&I 
i 18S3, et a reçu, comme son Trère, des leçons 
d'orgse de Schneider, à Dresde. 11 est mainte- 
nant (ISIW) fixé i Vtreeht, comme professeur 
de piaiM. On a publié de sa composition des 
chanta IiolIaiMUis pour voix seule et piano, deux 
sonatiues pour cet inslniment, el une sonate pour 
piano et violon. 

E YBENS ( Jeas -Sinon ], compositeur el pro- 
fesseur de musique i Anvers, est né dans cette 
Tille, le ISocIobre 1813. Ravets, organiste de l'é- 
alhe des Angnstins, fut son premier maître de 
muslqiie et de piano. Après la mort de ce pro- 
fesseor, Evkens se rendit k Liège et enira cominn 



, élève au Conservatoire, où il reçut des leçons de 
piano de M. Jalhein et suivit le cours d'harmo- 
nie de H. Daussoigne-Méliul. Il n'était Sgé que 
de dix-sept ans lorsqu'il fil son premier essai de 
■DosiquedrautBtiquedansuneopérelljen un acte, 
intitulée te Départ de Grétry, qui fut représentée 
sur le Ihéïtre de Liège, en 1S19. De retour à 
I Anvers, en IS3I , il s'y livra i 1 
I du soirée et du piano. Quelques 
. de légères compositions pour le piano, le Brcnt 
I bientât connaître. En lg3E, il Qt représenter au 
théâtre de cette ville U Bandit, opéra en deux 
acies, qui obtint du succès, et dans l'année aui- 
vanleil j donnafa Clé dv jardin, «Xi nn acte. 
Une cantate, avec orchestre, qu'il écrivit sur un 
poème de Bogaerts, pour lluanguration de la 
statue de Rubens, fut exécutée au festival 
donné ï cette occasion, le IS août 1840. Eo 
1843, il devint directeur de la Jt^unlon lyrique 
anvenoUe, et cinq ans plus tard il fut pommé 
président de la réunion des sociétés lyriques et 
en^fut un des cbefs-d'orclieslre. Il est aussi 
membre de la Sociélé royale des sciences d'An- 
vera, et de la SoeiéU d'émulation de Liège. 
H. Eyfcens est auteur de plusieurs messes et 
d'autres compositions de musique religlaose qm 
ont été eiécnlées d^ns tes églises d'Anvers et 
sont restées en manuscrit. On lui doit aussi un 
grand nombre de cliaots en chœur, pour des 
voix d'hommes, avec ou sans orchestre, parmi 
lesquels oif remarque F]andrc-aM-Lio'a, le Val- 
Ion, U Départ du péckenr, les NapoUtaint, 
le Retour de mai, et la Madone des champt 
( ces deux derniers morceaux ont élé publiés à 
Anvers, chei Possoi frères]. Quelques livraisons 
d'un Bépertoire de m^uiqae religiettie ont été 
publiés par le mèmeartisie, à Bruxelles, ches 
Scbott, en lUS. On « aussi delui pour le piauo 
des fantaisies sur Bobert-le-Dlable, Lucia di 
Lammermoor, let Uariyn, la romance de 
Ovido eQiitevra, rÂmbasiadrtce , elc : des 
tbàBBAB variés pour le même instruraest; des 
albums de romances rt detromancoidétacbiM^ 
etc. : tous ces ouvrages ont éit publiés k Paris, 
à Bmxelles chei Sdiott, et à Anvers. 

£YHAB (Adcb-Maue, comte d'), né en 
1740 k Porcalquier (Baases-Alpes), fat députa de 
la DoUesse aux états-généraux pour le balimgB 
de cette ville, en 1789, adopta les principe* da 
la première révoluUfm fiançaise , lui nommé 
ambassadeur en Piémont, puis préfet du dépar- 
tement du Léman , et mourut dans ce poste, le 
1 1 janvier 1803. Il était associé honoraire de l'A- 
tbénée de Lyon, et de la Société de* seicaeecet 
arts da Grenoble. Entbonslaite amateur deo 
science< et des arts. Il s'était lié d'une vive ami- 
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tfé Mec VlotU, et avait recarilli lur le talenl , Iw 
Ofdnioiu et la fie de ce grand artitle, des anec- 
dotes quil publLt eu l'an n (1788) dan la Décade 
pMloiopfiigne. Cet memea anecdotei, augmen- 
tée» de quelque* aperçiu aicei Boperfietels d'Ey~ 
luar, rortat f^imprlffléca «oaa ce titre : AMtedotes 
sur Viottl, précédée* de jvelques ré/lexltmt 
mr Vexprtiiion de la musique; Hilan, uns 
date(tBOI), in-B°, et Don ln-13, comme on ledit 



dans la plupart des recueils biograpliiqnes el bi- 
bliographiqoea. 

EYTBLWEIN (Hirni}, compositeur alle- 
nand, vient au commeocetnent du aeiiième 
siècle. On trooTe <|DalqDea pUoe* de aa compo- 
aition <lanii im recseil de cbanBona mouduaes ï 
4 Tolx Imprime en 1548, aan» nom de lien, el 
L no exemplaire existe dans la biblîothËqoe 
de Znickau. 
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PAA (Hobàu), geolllhomme né i Catale 
di fl/onftrrato, dan» la première moitié du 
i«lilime lUck, ett eoiinu par tes oarragei de 
(B compotitloD )iitltiil«« : !• Salmi di David 
profita, eo» trt Magnificat eâ allri eomponi- 
taenti a K, 6 B S voet, dal tignor, etc.; dati 
in hiet da M. Gio. Jndna Boita, eanonieo 
« MatttTO di Captlla di detta città. Venise, 
cbez les Bli de Gardano, 1S73, iD-4° ; 3° Salmi 
di David profita con 3 Magnifies) a 5 voci. 
Brescia, Tom. Bouola, 1587, iD-4°. 

FABEH (Nicolou Nicoua),lepliu ancien 
(ïctenr d'orguei allemand dont le nom est 
connu aigourd<hui, était pritre. En 1SS9, il 
constrnislt on grand orgue dang la cathédrale 
d'Balbenudl, et la termina en 1301. Pneto- 
rio) en a donné la description dani la troi- 
aiènie partie du tome second de ion Syntagma 
nnufeuni, et a rapporté l'inscription qal s'y 
trouvait encore de son temps ; en Toict la trai- 
ductioQ ; «L'an du Seigneur 1301,1a veille de 

■ Saint-KatlileD, cetourrage a été aeheié par 

■ les malni de Nicolas ïaber, prêtre. L'an 
« 141lti, 11 a été reataurt parlei inains de Gré- 
s goin Kieng. t Cet orgue aralt deui cla- 
Tiers i la main, de l'étendue de trois octaves et 
demie, appelés claviers de diteant (décbant), 
on clavier destiné i être Joné avec les genotii, 
et un clavier de pédale*. Il éuit alimenté par 
v'ngtsoufiBett. L'effet de sa sonorité était eiees- 
sivement dor, parce que les mixtures (appelées 
en fraQ{ali faumittin et eymbaU) y domi- 
naient, pour laire entendre la diaphonie, c'est- 
l'dlre les harmonies complètes et redoublées 
de quintes et d'octaves sur chaque note, sui- 
vant le sjstime barbare encore en usage vers le 
milieu dn quatonltme siècle, dans les églises, 
et parce que l'étrange harmonie de ces Jeui 
n'était pas adoade et en quelque sorte absor- 
bée par un nombre suOlsant de prestants, de 
fldtet, de bourdons et de principal ou montre. 
Toutetbis, Torgna d'Halberstadt est un monu- 
ment historique de grand Intérêt, parce qu'il 
nous tournit des renseignements certains s 
te système de conslmcUon des grands instru- 
ments de celle espèce, tel qu'il était cinq ci 
ans avant l'époque actuelle. 

FABËB {Jic«Dis), snmammé STAPL'- 
LEnSIS. foy.FiivBE (Jacques »)d'ÉUple». 



F.VBEIt (Piebbe), dont le nom trançala 
doit être Dufoiir, naquit au bourg de Sanjora 
vers 1H40. Il fut conseiller du roi, puis prési- 
dent du parlement de Toulouse, et mourut le 
30 mai 1000. On a de lui un ouvrage Intitulé : 
j^gonotticon, live de Te atklettca, ludiigut 
vtterum gymnici», mtuieit, atque eireenti- 
but, Lyon, 1S93, in-j". Gronovius a iuséré ce 
traité dans son Trésor des Antiquités, t. TIII, 

PABER (Nrcous), né vers la fln du quin- 
zième siècle i Botzen, d'où lui ett venu le nom 
de Solianu*, a écrit un petit traité de musique 
à l'usage des écoles publiques, sous le titre de 
Budimenta Mtuii*, Augsbourg, ISlfl, in-8°. 

FABER (GaieoiBi), ne i Lutzen, fut pro- 
fesseur ordinaire de musique ï l'Académie de 
Tubinge, vers le milieu du seizième siècle. Il 
a fait imprimer un traité élémentaire de musi- 
que, sous ce titre : Inttitutionet matiea, tive 
mtaicei practica Erotematum Lib. II, BSIe, 
1S5! et 15KS, ln-8°, 330 p^es. Ce qui rend 
cet ouvrage Intéressant, ce »ont quelques mor- 
ceaux composés par Josquin Deprès, Antoine 
Brunel et Okegbem, que Faber donne pour 
exemples. Je connais plusieurs exemplaires 
de l'ouvrage de Grégoire Taber j ils sont tous 
de l'édition de ISSit, et le titre n'indique point 
une réimpression^ cependant l'épitre dédica- 
toire est datée du mois de Juillet 15S3; il se 
peut donc que l'édition de 1B53, indiquée par 
Fortrel, Gerber et Lichicnthat, soit réelle. 

FABER (HncBi), né à Lictatenfels, dans le 
VoIgUand, fut, à ce qu'il parait, maître d'école 
à Kanmbonrg, vert le milieu du seizième 
siècle; il occupait cette place lorsqu'il publia 
l'ouvrage suivant : Ad Mutitam pralicam 
introdvctio, non modo prieupta, s(d exem- 
pta quaqut ad twum pverontm aecommo- 
data, qvam breviitime eontinéni, Nurem- 
berg, 15S0, Jean Hontanns et Ulrich Neuber, 
in-4°. Le volume contient 05 reuiltels chiffrés 
d'un seul cdté. L'épitre dédicatoire, au magis- 
trat de Hanmbourg, est datée de l'année 1540. 
II y a de* éditions de cet ouvrage datées de 
Leipslck, 1558, et da Tubinge, 1S71, in-j". II jF 
a aussi une édition de Mulhansen, 1571, in-4°, 
dont un exemplaire est i la bibliolbique royale 
de Bcriln. La dernière porte la date de Hul- 



hanscD, leOS, in^". Gesqer {In EpStom. Bi- 
blioth., p. 337) cite une éditioD du même ou- 
vrage, avec) 'indication de Hnlhaïuen, 150S; 
mais c'est évidemmenl ane fauie Ifpog'*- 
phique. Il ne f^ut pas conrondre cet auteur 

FADEII (Henni) fut d'abord magisler et 
recleurà Bruaiwicli van 1S48. En 1551, on le 
trouve i, Wlttemberg, exerçant la proreiiion 
de maître de musique ; enfln i) passa i Oued- 
linbonr^, en qualité de recteur du collège, et 
mourut de la peste dans cette ville, le 37 aoflt 
1398. Wallher {Mtuik. lex.), Forkel (Mlgem. 
Littrr. iUr Muiik), et Gerl«r {New* Biogr. 
Lex. d*T Totilairul.) disent que Faber n'était 
Agé que de 55 ans lorsqa^l mourut ; mais cela 
ne se peut, car il n'aurait eu que cinq ans à 
l'époque de la publication de son Compendio- 
lum, dont voici le titre : Compendiolam Mu- 
iic9 pro tiicipUntllmi, eonicriptum m ntine 
denuo, cunt additione aittrliu comptndialij 
recognitum, Brunswldc, 1548, ID'8>. Danj 
une note intéreaianle, fournie par S. AnloiuG 
Schmid (TOT. Sekmid) i H. Charles-Ferdinand 
Becker, pour le supplément de son Tableau 
systématique et chronologique de la littérature 
musicale {Sf/itemaliMch-ckronologi$cht Dar- 
atettang, elc.), p. 68, ce savant a entreprit de 
démontrer l'identité des deux Henri Faber aux- 
quels se rapportent l'article précédent etcelui-ci, 
contre l'opinion de tous les biographes. D'une 
part, il trouve, dans la description du monastère 
des GéQédictiDSde Saint-Georges, prés de Naum- 
bourg SUT la Saaie, par Scbamelius, et dans le 
Ifuniburgum titeratum du même, qu'un Henri 
Faber eiislalt dans cette ville en 1536; puis, et 
c'est 1i sou argument principal, H. Scbmid dit j 
que la souscription de la première édition du { 
Compendiolum, imprimée à Brunswick, est 
ainsi conçue : iTenricua Faber, magiMitr et 
matire d'école, auparavant attaché au tha- 
pilrtde Hfaumbourg. Leaavanl bibliothécaire 
pense que le monastère de Salnt-Keorges ayant 
été dévasté parles Espagnols, après la bataille 
de Hulhanseu, en 1547, Faber s'est retiré pen- 
dant un temps assez court à Brunswick, et 
qu'il j ■ publié le Compertdiolum en 1548; 
puis que, de retour â ]<aumbourg, en 1540, 11 
y a composé l'aatre ouvrage, objet de l'arUde 
précédent. Quelque vraiseniblance qu'il j ait 
dans ces conjectures, on ne peut expliquer ce 
qui aurait porté Henri Faber à faire, i une an- 
née de distance, deux ouvrages élémentaire!, 
dilTérenls de forme, sur [es principe* de la mu- 
sique. Ouol qu'il en soil, les éditions du Com- 
ptndiolam se sont multipliées et ont été pu- 



bliées i LeipsIcL, 1553, in-B»; Leipsick, 153«, 
in-B°i Nuremberg, 15Q1, io-^°{ Nuremberg, 
1504, 111-8° ; Francfort-sur-l'Oder, 1585, in-S°; 
Nuremberg, 1604, in-8°; Francfort, 1617, 
in-S°. Ht* deux traduetioiu allemandes de 
l'ouvrage de Faber; la première par Christo- 
phe Rid {voyii ce nom), dont la première 
édition a paru sons le titre de Mntlea, kurtxer 
inhalt fyr Stngkutul, atUM M. Henri FahH 
lateiniichen Compmdio Jttutiee* von W^ort 
su Wart fur angehende Lehrjungen, in ye- 
ring verttgndig Teutieh gebracht, Nurem- 
bei^, 1573, ln-4°. Les éditions suivautes df 
cette traduction sont de Nuremberg, 1501, 
in-8°; Hagdebourg, 1503; Nuremberg, ISQ^; 
et SlrasbouTf , 1506. 1^ seconde traduction, 
qui est de Jean Gothart, a été publiée sous ce 
titre ; Mutica, kartza JnUilimg der Sing- 
kurul M. Heinriti Fabri, iunh Johann Gol - 
hart wrteutcht, und trelxrl, Leipsick, 1603, 
iQ-8°; ihid., ISOS, ln-8°j Erfurt, 1609, ia-8°. 
Melchior yulpiu* , canfor à Weimar (voyei 
Fvlpiiu), a donné i Jeua, en 1610, nne édi- 
tion du même ouvrage en latin et en allemand, 

I laquelle il a ajouta un petit traité de) modes, 
le tout ioua le titre de Mutiem eompendium 
lalino germanieum M. Seinriei Fabri ; pro 
tyronibut hnjut artii ad majorem diiun- 
tium commoditatem àUquanttilttm variatum 
ac ditpoiitum, eum fadli brmiigue de modii 
tracltttu. Stptimm huiù tdUioni correctiori 
aceestit doctrina i' lie tntervallii; 3° de ter- 
minit italieii, aptid mutleo$ reeentforea uti- 

, latiitimii, ex lyntagmate Muiico Xichaele 
Prmtorii txurptit. Il y en a aussi des édi- 
tions de Leipsick, 1614, in-9> ; de Halle, 1630; 
de Leipsick, 1034, in-S°; de Jena, 1036, in-8°^ 
et d'Erfurt, 16G5,in-8\ Enfln, Adam Gum- 
peltibaimer a publié à Augsbourg, en 1618, 
une édition de la traduction de Rfd, enrichie 
d'exemples el de préceptes, sous ce titre : Com- 
ptnditnn Henr. Fabri ia vemoculiun «rmo- 
nem conMrnim à M. Chritl. Shid, et prv- 
ctptii ae exempU* auetunt, studio Adami 
GtanpeUihaimgr. On a copié cette édition dans 
une autre datée de Jena, 1653, in-8<. L'ou- 
vrage de Faber, si souvent réimprimé, n'a 
d'autre mérite que celui de la brièveté et de 
la clarté. 

FABER (BehoIt), compositeur, né 1 Hild- 
burghaosen vers la Su du seiilime siècle, fut 
attaché au service du prince de Saie-Cobourg. 

II a publié les ouvrages suivants : 1* i^er 148 
Ptalm, UOetnitch, fUr 8 Stimmen (U 148" 
Psaume i 8 voix); Coboiii^, 1609, In-folio; 
3° Sacra eanliones 4, 5, 6, 7 *t 8 vocibui 
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eoneintndx, Coboui^, Henri Birnslill, 1605, 
tn-^û ; 8° Gralulatto mutica ex primo capitt 
eafU. eanticorum quinii cdcAw eompotita, 
lbM.,1607, 4»; 4' Cantieum i»x voeibat in 
fettMtah-mnuptiarum, Ibid., 1607, in-4°; 
S' DerJilPialm :MiieTtTtmti Dewa,ivoe., 
Coboui^, 1608, iD-rolio; 6° Jdhortatio prima 
Chrittiaâ genut Aunuinum direeta, mutieii 
nunwrff quitttarwm voeum eondeeorata, Co- 
bourg, 1609, in-J"; 7= Cantto nupUaUt ex 
pgalmo DaviUi S9 detwnpta, tex vocam, 
ibid., leOO, iD-4°; 6^ Cantioneê tacrm, 4-8 
CM., CoboDTf;, 1610; 9° Triamphut lHatiea- 
Um in victoriam re*urreet{ot^^^ Chritii, 7 vo- 
cilnu compotilui, Cobourg, 1611, ia-t'; 

10 Zieei newe Moehxtit GtMiittge mil S itim- 
nwn (Deux nouveaui cbaols de noce» à Toix], 
Cobonrg, Haack (s. d.), in-4°; W Grahtla- 
torium muticale voevntj Coboarg, 1631, 
io-4'>. 

FABER (Jeix-Ad&i-Josetb), mnsldea de 
VigVte Notn-Dame d'Anveri, âtalt fort Jeune 
quDd 11 composa, en 1730, une meiie i hall 
Toix, deux violons, un lutotbois, un riolon- 
celle et deai buse* continues, la premlire 
ponro^oe, l'antre pour cootreba«se. Il dit, 
dan* U itédicaee de son œuTre aux cbanidDes 
de la col)£giale, qn'll n'aralt pu de barbe 
quand il la composa. Pin» tard, Taber futor- 
donilé prêtre et fait cbanoine de la même 
4f(tise. Il j chantait encore an cbŒur en ITSO. 

11 est aussi l'auieur d'une mes*e i cinq Toix 
avec deux violons, alto, deax Tioloncelles, un 
hautbois, deux flûtes, une clarinetle, contre- 
basse, clavecin et oi^e, pour l'Assomption : 
elle est datée du mois de juillet 1796. Ces deux 
ouvrages sont en manuscrit dans les archives 
de l'église Kotre-Dame d'ADvers. 

FABRE (AHDBt), né à Riei, petite ville du 
département des Basies-Alpes, ver»170S, fut 
nn bon protMseur de piano et d'accompagne- 
ment, a Paris. Il a fait graver dans celle ville 
deux recueils de romances avec accompagne- 
roent de piano ou harpe; c'est aussi lui qui 
est l'auteur de l'air si connu : C« mouchoir, 
belle Raimonde. On ignore l'fpoque de sa 

FABRE-D^LXTET {AiiToiin),llit<ralenr 
et amateur de musique, naquit le 8 décembre 
1768, 1 Ganges, petite ville du département de 
l'Hérault. A l'ige de douie ans, il vint i Paris 
pour l'y Instruire dans le commerce de soieries ; 
mais, entraîné par son goût pour les lettres et 
les arts, 11 quitta celle carrière. Il tl>( long- 
temps employé au minlslire de la guerre, puis 
i celai de l'intérieur, et dgana aa démission 
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de cette dernière place pour ne pas être obligé 
de rédiger une pièce contraire i ses opinions. 
Comme mosicien, Pabre-d'OlIvel s'est fait con- 
naître par beaucoup de romances et un tenvre 
de quatuors pour deux ilûtes, alLo et basse, 
gravé à Paris, en 1800. Précédemment, il avait 
composé : 1° Toulon loumii, lïit historique, 
opéra enun acte et en vers. Joué àParis en 1704; 
^ZeSagedel'Indoitan, drame philosophique 
en un acte et en veri, avec des chœurs en mu- - 
sique, représenté k Paris, en 1796. Il a essayé 
de reproduire, en 1804, sous le nom de JHode 
hellénique, le prétendu Mode mixte de Blain- 
vilie. Il Ht exécuter, i l'occasion du sacre de 
Napoléon Bonaparte, un oratorio entièrement 
écrit dans ce mode ; les journaux de cette 
époque en ont rendu un compte avantageux, 
mais sans savoir de quoi il s'agissait. Fabre- 
d'Oilret est mort i Paris au mois d'avril 1895. 
Ce littérateur-musicien s'eft particulièrement 
occupé de la langue hébraïque. Pour ses tra- 
vaux littéraires, on doit consulter les biogra- 
phies générales. 

FABRI (ÉTiE!nii),snmamméL' ANCIEN, 
devint maître de chapelle du Vadcan le 36 avril 
1509, et occupa cette place Jusqu'ï la Hn de 
septembre 1601. Il parait qu'il se rendit en 
Allemagne vers ce temps et qu'il ne retourna 
k Rome que vers la Bn de 1003. L'année sui- 
vante, il obtint la place de maître de chapelle 
de Saint-Jean de Latran, et la conserva Jus- 
qu'en 1607, ob il eut pour successeur Curzio 
Hancini. On ignore s'il se retira, ou s'il mourut 
à cette époque. Les compositions connues de 
cet artiste ont pour titre ; 1° Jhiodtcim madi 
mmicateM, tricinU «u6 dapUei texîe lat. ger- 
mât*, eoneinnt expreul, Nuremberg, 1603, 
ln-4° ; 9° Trieinta $acrajuita dvodeetm ma- 
dorumeeriemeoneinnata, Nuremberg, 1607, 
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1S06, fut élève de Bernard Manini. KJrcher, 
son contemporain, nous apprend (.Wtuur^. 
Lib. 7, p. 814] qu'il était maître de cbapelte 
1 l'église J'ai nt-Zoui(-de«-/ranfait, IRome, 
en 1648. Le 35 févHer 1657, il lAUnl la place 
de maître de chapelle de SaiDte-fiarte-Kajenre; 
mais II ne la conserva pas longtemps, car il 
mourut le 37 août 1658, k l'âge de cinquante- 
deux ans. Ou a de ce compositeur des motels 
i 9, 3, 4 et 5 vsix, publiés i Bome chei 7ei, en 
1650. Après la mort de Fabri, son bein^Mre, 
Jean-Baptiste Sanl, flt Imprimer un œuvre 
posthume de ce maître, sous le tilre de : Salmi 
eonetrtatt a efniue voei, Itoma, Fei, 1060. 
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Une messe i 8 loii, composée pour la cbapelle 
de Sainle'Karte'Kajeure, «tqni D*a point été 
publiée, M trouTe en mamucril dana la collec- 
tion dfl l'abbé Santini, 1 Rome. 

FABHI (HoRDii), iéiuile, né jtn 1607, 
dam le BagG7, lu dioctte de Bellay, protcwa 
la philMOpble i LyoD, daai le collège de la 
Trinité, et fui ensuite appelé i Rome, pour y 
remplir lei fonctionB de grand péniCenlier. Il 
mourat dan* cette Tille le 9 man 16SA. Dans 
la cinquième Tolume de h Phyiiea, «eu rerum 
corporMnwn leitntia (Pari! et Lyon, C vol,), 
on tronve un chapitre oti il est traité D»v<bra- 
tiom Chordarum. 

FABRI (Akhibil-Pid), surnommé BA 
LinO, naqull k Bologne en 1607. Il fui élève 
de FUtocchi, el l'un des meillenn ténors de 
son temps. Plusieurs princes d'Italie et d'Al- 
lemagne Ini firent des offKiaTanlagenMS pour 
rattaeherèleuTseiTlce.L'empereDrGharlesTl, 
grand connaiisenr en musique, arait beaucoup 
d'estime pour ion talent. Appelé b Lisbonne 
ponr r être attacM i la cbapelle rafale, il y 
mourat te 19 aoAt 1760. Il était aussi compo- 
siteur, elfnt refuen celte qualité i l'Académie 
philharmonique de Bologne, en 1719. Il tat 
président ou prince de cette société en 17S0, 
1739, 1745, 1747ell7B0. 

FABlUAnO (SiiuTiEH), moine camal- 
dule, né en Italie ver« le milien du seizième 
siècle, B publié Zibnun m^uarum julnii et 
«etiA wKitui, Venise, 1593. 

FABBICE ou FABBIZIO (JUou), cé- 
lèbre analomiite, est soraommé D'AQÛA- 
P£M>EnTE, parce qu'il naquit dant cette 
Tille d'Italie, en 15S7. Après andr fait de brii- 
Iintei études à Padoue, loui la direction de 
rillnitre Tallope, 11 succéda i son maître 
comme prafeMenr d'anatomie, après la mort 
de ccini-d, en lS6t(. Sn récompense de ses 
profonde* connalwance* et des services qu'il 
rendait à 11 scleDce, le sénat de Venise lui 
accorda nn traitement considérable, des digni- 
tés et des privilèges, la préséance sur les pro- 
fesseurs de philosophie, le nomma citoyen de 
Padoua, loi érigea une statue, le décora du 
titre de cberalier de Salnt-Harc, et, enBn, lui 
uoorda le droit de désigner son luecesseDr. 
Tant d'bonnenn et de biens semblaient devoir 
assurer i labrice une beureuie rieillesse, 
mais l'envie lui suscita d'amers chagrins dans 
ses derniers Jours, et l'on croit qu'il périt 
par le poison. Il mourut au milieu de violents 
TomissemeoU, le 91 mal 1619, à Vige de 
qua Ire -vingt-deux ans, laissant k sa nièce une 
fortune de deux cent mille ducats. Parmi les 



savauls écrits de Fabrice, on remarque celui 
qui a pour titre ■.SeoMonê, vocs, oiulitugue, 
dont la première éditlonparut ) VenlM, In-tol., 
avec flgures, en 1600. On en fit ensuite des 
éditions i Padone, 1603, et à Francfort, en 
1605 et leiS. Cet ouvrage a élé réimprimé 
dans les Opéra omnia anatomiea et phyifo- 
Utgica de Fabrice, imprimés à Leipsick, In- 
fol., avec figures, 1687, et dont il y a une fort 
belle et bonne édition publiée à Leyde, en 
17iS8, in-fol. Ce livre est le premier oii 11 a élé 
traité ex profe*io de l'appareil vocal et de soc 
mécanisme : liien qu'il ail été fait postérieure- 
ment d'intéressantes découvertes concernant 
cet appareil, le travail du célèbre anatomisie 
jouit encore de l'estime de tons les physiolo- 
gistes. 

FABRICI (PiEBBi) , prêtre florentin du 
seizième siècle, est auteur d'un traité du 
plaln-cbant intitulé Regolt generali Ai conto 
ferma, Rome, 1678, iu-4°. C'est la troisième 
édition. Je n'ai pu découvrir les dates des 
deux autres. 

FABRICI (GiRDi), maître de diapeUe du 
duc de Gniie, né en llaiie vers 1S30, obtint au 
C0ncoursduPuydemusique,liÉTreux,enl577, 
le prix du cornet d'argent, pour la chanson 
française i plusieurs voix i Cett mourir 
fflf Uè foU la jour. 

FABRICIUS (Gioacts), né i Chemnitz, 
le 94 avril 1516, commença set études dans sa 
ville natale, et les termina à Treyberg el i 
Lelpsiclc. Après avoir fait un voyage en Italie, 
il revint en Allemagne, ob II tat nommé direc- 
teur du collège de Seisseu. Il mourat dans 
cette ville, le 15 Juillet 1571. On a de lui un 
ComautUaire titr Isa aneletmtt poéiie* ehré- 
Hermet, imprimé à Bile, en 1564, ln-4'', dans 
lequel il donne l'explication de quelque* termes 
de masiqpe. Gesner (BibUoth. fn Mptt. red.) 
indique un ouvrage de sa composition Intitulé ; 
Dùtieha ie gvlbtitdan maeicii, et Mptem (o- 
pientibui, Strasbourg, 1546. 

FABRICIUS (ALBia), né en Slyrie, dans 
le seizième siècle, a composé des motets qu'il a 
publiés sous le titre de Cantionet lacrx itx 
vocum, lireelz, 1595. 

FARRICIVS (Biuubd), organiste i Stras- 
bourg, dans la seconde moitié dn seizième siècle, 
a fait imprimer un recueil d'eiccUenles com- 
positions pour l'orgue et autres Initranents, 
sous ce titre : T'ofridoturar organit et tnttrv 
mentU ifuerviente*, Strasbourg, 1677. Ce re- 
cueil estdevenu fort rare. Le style deFabrielus 
esl très-orné et a beaucoup d'analogie avec ce- 
lui de Uaude Manilo. 
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FABBICniS (Wehker), liabile orgaolste 
et directeur de miuiqne à l'égliie Saint-Paul 
de Leipiick, naquit à lUehoe, dani le Hotstein, 
le 10 «TTil 1633. Sod pire, bon o^anlstc à It- 
zeboe, et eaïuite, 1 fleasbonrg, lui eu«eigDa 
lei éûmenlf de la musique , et il acheva aes 
études dam cette acience loai la direction dn 
c«olor Paul Xohlz. Aranl iti enror^ >n 
gymaaie de Hambourg pour 7 faire des élude* 
iilUralrei, Il profita de ion ««jour en cette rille 
pour prendre des lejoiu de composition de 
Thomas Selllus, dlrectenr du chœur de l'^liae 
Saints-Catherine, et pour pertectlouner ion 
talent dans l'art de Jouer de l*orgne, tout la 
direction du céUbre organiste Henri Scheld- 
mann. En 1630, il partit de Hambourg pour 
se rendre 1 Leipsick, où il termina ses étndei en 
philosophie, théologie et jnrisprudenea. Son 
t^rand talent, comme compositeur et comme 
eiécutaat, le flt choisir, en 10SS, pour remplir 
la place d'organiste i l'église de Sainl-Thomaj. 
Outre «e* fonctions de mualciea', Il exerçait 
aussi celles de notaire. On a de lui les outrages 
suivant» : 1' Dtlietx karmontt», cooiistanl 
en soiianle-cinq pavanes, allemandes, cou- 
rjtiites,etc.,i cinq parties. Leipsick, 1657,10-4°; 
3° GtlttUckeJHm, Dialogen und Cancerten, 
to lu tteiHgung hoher Fett-Tagt mit 4-8 tio- 
taltttmmen, wbit aOerhand /twtrumenten 
(Airs spirituels, dialogues et concerts, pour les 
fêtes solennelles, i quatre et hnil voix, avec 
divers Instruments); S° Vnttrrfcht, teie men 
fin neu Orgtbiierk , oba gut und beitvndig 
tey, nach aOen StUeken in- wtd autmendig 
examinirenf und 10 vitl mxglick, probiren 
*otl (Instruction sur la manière d'examiner un 
nouvel orgue, etc.), Frant^ort et Leiptick, 1 7S6, 
ln-S° de S7 pages. Walther cite aussi de cet 
auteur an Jfonudueli'ojuni gentrat-bau (Ma- 
nuel de basse continue), consistant eiLeiemples 
bien écrits, publié en 1679. ïabricius est mort 
a Leipsick, le Janvier 1679. Jean Thilo a fait 
imprimer dans la même année l'éloge de ce 
savant musicien, sous ce titre : Mtuita Daot- 
dita, Ltiekenrede aaf Wam. fabrleiui, vhori 
«itMÎei Direelor, ttebtl duien Lebenibutff, 
Leipsick, 1679, tn-^*. 

FABIUCIU8 (Jiu-AuuTj, Hls du pré- 
cédent, un des bibliographes les plus savants 
et les ploi féconds, naquit à Leipsick, le 11 nO' 
Tcmbre 1668. Aprii avoir commencé ses éludes 
sous son pire, il les continua «ou» Weneesia* 
Bahl, soiu J.-S. Herrichten, i Ouedlimboar^, 
et euAn, i l'université de Leipsick. Xn 1686, il 
fut reçu bachelier en philosophie, et le 95 Jan- 
vier lOSe, maître en la même faculté. Il *e 
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rendit i Hambourg en 1693, où il devint bi- 
bliothécaire de J.-F. Hayer, avec qui il alla en 
Suide en 1696. De retour a Hambourg, 11 suc- 
céda en 1699 i Vincent Placdui, dans la chaire 
d'éloquence et de philosophie, et prit ensuite i 
Kiel le bonnet de docteur en Ihéologie. Il mon- 
mtlHamboui^, le 20 avril I7S6. Lei Ouvrages 
dans lesquels il a traité d'objets relatif à la 
mmique sont : 1» PMtu hamburgentit in 
celebratione tolemni Jubilai bi* leeutarti Jti- 
giuCanm eonfettUmii pubUeitt itata, Ham- 
bourg, 1730, in-4°. On 7 trouve, soa« le n° 5 : 
ffamburgitebit Dtiikmai der Poetie «tir Mn- 
lit t>. s. to. aafggfuhrt von G.-P. Ttlatiann 
(Hontiment bambouT^feols de la poésie et de la 
musique, etc., etc.); écrit relatif i la musique 
que Telemann avait composée pour c« Jubilé, 
et dans lequel Fabriclus cite les noms de plus 
de cent musiciens de son temps ; 9* Théiaurtu 
antiçpUtattttn Etbratearutn , Hambonif, 
1713, 7 vol. in-4". On y trooM {tome Tl, 
a' 50) la dissertation de Salomon van TIU Dt 
rmuiea SArvtorum, tradnlte du bollandais en 
latin; le Qo 51 contient la dissertation de Zoega 
de Bvedna febroomm; 3° BibUothêta la- 
tina mtdiK tt infim» atatit, Hambonig, 
1734-1744, 6 vol. in-8°, dont on a donné nne 
seconde édition, i Padoue, 17S4, 6 vol. ln-4°, 
avec les suppléments de Christ. Schoettgenius. 
On 7 remarque (lib. 11, p. 644) Eltnelua bn- 
vit Krtptormn medii (tvi lalinonun dt mu- 
sfca, earUutiut tceltiitutieo. Celte table con- 
tient les noms et l'indication des ouvrages de 
urs du moyen lge,qul ont écrit 
la musique : il en est plusieurs dont les 
eut dans les principales biblio- 
thèques de l'Europe, qnl n'ont point été Insérés 
dans la collection de l'abbé Cerberl, et qui au- 
raient dd l'être; 4" BtbHotheea graoa Hvt 
nolitia icriptorxmi vtUmm grmuoram, etc., 
Hambourg, 1705-1738, 14 vol. in-4°. Harlès en 
a donné une nouvelle édition, avec det correc- 
tions etdei addition* considérables (Hambourg, 
1700-1S13, 13 vol. ln-4°); mais ce travail n'a 
point été achevé. On r trouve (1. III, c. Xll, 
p. 6SS) une indication analTttqne des auteur* 
qui ont écrit sur la musique des Crées, suivie 
dn catalogue des auteurs grecs inr cet art, avec 
la notice deamanuscrits de ces auteur* exiiUDl* 
dam les prlnei palet bibUolbiques,etdeiMitioDs 
ou traductions qui «n ont été publiées. Sien 
qu'incomplet et souvent inexact, ee travail est 
utile. 

FABRICniS (H.-G.-Ï.), avocat, ■ Mtln- 
sérer dan* le n° 9 de la frtiMUe générait de 
mwi^tit dt leiptidk (ann. 1833), comme sup- 
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plument, un étrll qui a pouF litre : Vtbtr die 
Tona und Tonarlen uiuerer Mu*^ (Sur les 
tons et la lonaUté de notre mnsique). Soa prin- 
cipe de la formation de la gamme eil la succes- 
sion de qaiotes qui avait seni de base an s;i' 
tiniË de l'abbé Rouisier, el, postérieurement, !t 
ceux de HM. Barbereau et comte DuruUe. 
(royM ces noms.) 

FABnlZI (Vincent), composltent drama- 
tique, né i fTaples vers t76S, a donné, sur di- 
Tcrs tbéltres de rltiilie, un assez grand nombre 
d'opéras, parmi lesquels on remarque : 1° JDœ 
CasUllani burlaU, en 178B, i Bologne ; 9° La 
Sposa invt$ibile, ta 1786, i Rome; 3° La 
rfecenità non ha legge, en 1TS6, à Dresde; 
4° La Conteaa dt nova luna, en 1786, â 
Sologne; S' J Puntigli di gtlosia, en I78S, 
à Florence; fl' Chi la fd l'aiptlia, 1787, à 
Bologne ; 7° La JVoWHd villana, 1 787 ; 8' GU 
Àmanti trappalleri, 1787, i Naples; 9» Il 
ca/fè dtSaTcelonna, 1788, pour Barcrfonoe; 
lO" 71 don Giovanni osiia il Convitato di 
pieira, 1788, àFmo; 11° L'ineontro per ac- 
tidente, 1788, à Ifaples; 12° La Ttmpeita, 
ottia Da un ditordtnt ne ntwce un ordine, 
1788, à Rome; 13° 71 Colombo, 1789; 11° Zo 
Moglieeapprkiota, Silan, 1797. 

FABIUZZI ou FABBIZIO (Pim.), de 
Nota, aé yen 1813, fnl élève du Conservatoire 
de Naple* (collège musical de Sainl-Sébasiien), 
et CD particulier de Zlngarelli pour la compo' 
■Ition. En 1831, il Ht jouer son premier opéra 
au Ibéitre Nuoro, sous te titre de 71 âtomo 
dtgli eqvivûci. Deux ans après, il donna, an 
petit tbéitre de (a /entée, ropéra-bonfTe la 
fedova d'un vivo, dont la musique élégante 
fel légère fat remarquée. Ses antre* ouvrages 
>aHés h Naples sont : la Caravana del Cairo, 
en ISaS; 71 Conte di Saverna, en 1857, plu- 
sieurf morceaux de cet opéra ont été publiés 
chei Rfeordi, k Sllan, avec accompagnement 
de piano; on j remarque un bon duo(^uate 
nrdir) pour soprano et basse; Il Porlalore 
il'acqua, en 1841. H. Fabrizzi a fait aussi re- 
l>ri>senterà Spoletle, en 1844, LamoilCa- 
valitrê vtrde. 

VABRONI (Ange), célèbre biographe, na- 
quit la 7 teptembre 1739, Â Harradi, dans 
la partie de la Romagne qui appartenait i la 
Toscane. Au nombre de ses ourrages est une 
ealleclion d'éloges intitulée : fllx Italorum 
doctrina excellentium qui «zculi't XFII et 
Xvni /loraerun/, Pise 1778-1805, 20 vol. 
in-8°. Dans le neuvième volume de cette édi- 
tion (p. 279 i 378), le trouve la vie de Bent- 
«telto MaruAlo. Celle vie a été traduite en 



italien et publiée sous le titre de Vita di Be- 
n*delto Maretllo, patrisio, eon l'aggiunia 
delJe riipoite aile ceniure del tig. SiKerio 
Matlei, eon l'indice dtUe open itampate t 
manotcHlte, e alqu/inte tatinuiniante in- 
tomo aW iniigne luo merilo neUa faeoità 
muiitaît. Venise, 1788, in-S°. On a placé la 
traduction en tête de l'édition de« psaumes de 
ce célèbre compositeur, publiée i Venise, en 
1803, sous le litre de £»(ro j)0(t(eo-«nnon(co, 
parafrati lopra i SO prfmi talmt, poeaia di 
Girolatno Aitanio Gtuttiniani, muiica di 
S. Marallo, etc. Quoique cette biographie 
porte te nom de Fontana, elle n'est que la tra- 
duction de celle de Fabroni; ce dernier est 
mort le 92 septembre 1803. 

FABRT (HicBEi,), chantre de la chapelle 
particulière de Catherine de Hédicis, né en 
Provence vers l'an 1540, ftil compositeur el 
obtint au concours du Puy de muiiqve, i 
Évreui, en. 1577, le premier prix de l'orgue 
d'argent pour le motet Aiplce, Domine, et au 
même concourt, en 1581, le prix de la Ifre 
d'argent pour la chanson française i plusieurs 
voix : O beau Laurier, 

FACCHO (le P- Augustin], moine de 
l'ordre des Mineurs conveutnelSj et organiste 
de l'église délie Gratie, i Bologne, dans la 
seconde moitié du dix-septième siècle, est 
auteur de JBotetU a due e Ire voci. Bologne, 
1. Monfi, 1674, In-J". 

FACCmi (Jun-Biptiste), compositeur 
italien qui Tivait vers le milieu du dix-septième 
siècle, a fait imprimer nn ouvrage intitulé ; 
Salmi eoneertali aSeA vaei, cum batio con- 
tinus, Teniie, Barl. IHagni, 1634, in-4''. 

FACCEH (Jb*h-B*piisie). Foyei Fit- 

FACCO(JiC(!trEs),compositeup de musique 
instrumentale, vivait ea 1720. Il a publié i 
Aouterdam Douse eoneertos pour tro^i vio- 
lant, allô, v<oIanceI(e et baiie. On n'a anctiD 



FACIO (Anselmi) , ou plutût FASIO, en 
latin /"ali'iM, moine augustin, né i Enoa, en 
Sicile, était compositeur, et vécut dans la se- 
conde moitié du seizième siècle el au commen- 
cement du dix-septième. On connaît de lui t 
l- Jtfotettf a einqnt voci. Messine, 158fl, in-4°- 
a» Madrigali a einque voei, ibld., 1589, 10-4°. 

FACIUS (J.-H.),' rioloncellîste Sié 1 
Vienoe, vers 1810, s'est fait connaître par ta 
publication des ouvrages dont les titres sui- 
vent ; 1' Trois duos pour deux violoncelles, 
neuvre l". Tienne, Arlaria, et Paris, Pleyel; 
2° Trois sonates pour violoncelle, avec accom- 
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pagnemenl de basse, op. S, liTrei I etII,Tienne, 
Cippi; S" Concerto pour Tioloncelle et orchestre 
[eD Té mineur), op. 3 <bid. 

FADini (AsDii), compoiitinr de musique 
UutrninenUle, Tirait en 1710. Il est connu par 
l'ouTMge lulTant : XII Sonat» a duc vioUnif 
vUAottuUo td organo, Anulerdim. 

FAGNAni (Faufoii-lUiui), né i Milan, 
vers le mlliau du dli-ieptiime siècle, (ut cé- 
lèbre, comme chanteur, en Italie, depuU 1660 
Juiqn'cn 1680. 

FAGO (Hicout), eompoiltenr, «nmommé 
IL TABEnTUfO, parce qu'il éUitné i Ta- 
rente, entra, ta 1691, au Conserratirire de la 
PUIa d»' TnreMni, où II ât se» «tudcs UDsi- 
cales sous la direction da ProveiualG. Ses pro- 
grès dirent rapides, car son inilructloQ dans 
l'art d'«crire «lait complâte en 1697. Déjà 
Il t'apprêtait i sortir de l'école dont il avait 
sdItI les cours, lorsque son maltr« (Proveuale) 
le pria de reiter aa Conserratolre pour lui Te- 
nir en aide ; car 11 était fort Igé. Fago y con- 
lentit et partagea, avec son condisciple Orsinl, 
les tonction* de aecond maître; mais Onini 
l'étant retiré pea de temps aprto, f ago succéda 
1 PrOTeniale en qualité de premier maître. C« 
maslden distingué s'est taii connaître par la 
composition de plusiears opéras, parmi lesquels 
on remarque surtout l'Emtaehlo. Sa musique 
d'égllie est d'un bon style. La bibliothèque du 
Comerratolre de musique de Paris possède de 
cet auteur, les manuscrits autograpbM d'une 
mesie i cinq voix obligées et cinq Toii ripitni, 
deux violons el orgue, le motet Crtdtdi i neuf 
Tois obligée*, deni riolons, alto et basse, et un 
Btntdtetui i huit areo orchestre, et, en outre, 
une messe i cinq con Hpient » Uromênti, une 
messe de morla idetn, un Crtdo tdtm, deni 
antres Credo à cinq Toii, deux Tiolons, alto et 
liasse, un Credo i quatre, deux Magnificat i 
cinq voix réelles, cinq raix de ripleno et ar- 
«diestre, et eufin des IlUnlea 1 cinq voix avec 
accompagnement de deux Tiolons, deux cors et 
orgue. On trouTe aussi sons le nom de Fago, dans 
qnelqnet bibliothèques d'Italie, uu JUagntficat 
i dix Toix, un Stabat McUtr 1 quatre Toix, un 
Te Dtum i dix toIx, deux Tiolons et baise, le 
psaume Lmiatut aum 1 quatre TOix, des Afpon* 
pour la semaine sainte, deux IHwil à cinq toIx, 
Tn a Moeerdoi k quatre avec Instruments, Tê- 
eum priiiefpium idem, le ptaume Confitebor 
pour soprano solo, deux Tioloua, Tioie et baise, 
antre Con/llobor pour soprano et chteur, autre 
til«in pour contralto et chœur, .f raltis vir i 
quatrcToix, et det cantates tvolx seule iTecac- 
compagoemeut de clavecin. Le style de Fago 
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est élégant st pur, mais ses idées 
d'originalité. 

FAGO (Lâuuit}, compositeur iulien du 
dix-septième siècle, a écrit beaucoup de nm- 
slque d'église qui est restée en manuscrit. Le 
catalogue de la collection de l'ablié Smtlnl In- 
dique un Kyrtt eum gloria i quatre voix el 
orchestre, et un Credo i cinq toIx, de ce com- 
positeur. Les circonstances de H vie sont ign»- 

FAHRBACH (Joswn), adtiste et compo- 
siteur pour son inilmmen^ est Dé à Tienne, 
le 3S aoA1 1804. Dans sa jeunesse, il apprit seul 
i Jouer de plusieurs instruments, i l'aide des- 
quels il secourait sa pauvre famille; mais il 
parTlnt sur la IIAle i une remarquable Iiabi- 
leté et ta B( applaudir dans plusieurs con- 
certs. Il fut attaché pendant plusieurs années 
au théâtre do la cour impériale comme pre- 
mière flûte. Au nombre des ouTrages qu'il a 
publiés, on remarque : Trente préludes pour la 
fldte dans tous les Ions, op. 6, Vienne, Dia- 
beiiijExerdcei pour le même instnunent, op. S, 
ibid.; Kodulatlont pont le même instrument, 
op. 13, iMd.,- Trente leçons pour les commen- 
tants, op. m, ibid.i des Fantaisies sur des mo- 
tib d'opéra, tbtd. 

FAHIlBACH(PHiurri), BUdu précédent, 
né à Yienne, s'est fait connaître comme com- 
positeur de danses, au nombre de plus de cent 
cenvrei, qnl ont en du succès et qui ont été pu- 
bliés, 1 Tienne, chea Hasiinger. Cet artiste, sur 
qui Je n'ai pn obtenir de renseignements, a fait 
représenter, i Vienne, en 184B, un opéra inti- 
tulé ; Dat Sehwtri der.Kitnige. 

FAIDrr. Foyex Fstdit. 

FAIGniEnT (Ifol), composlUur belge, 
vécut I AnTcrs vers 1570. Imitateur du style de 
Boland de Lassus, il a presque égalé ce maître 
pour la doueenr de son harmonie. On connaît 
de lui les ouTrages suivants : 1° Airs, motels et 
madrigales t trois parties, Paris, 1507 ; 9° Mo- 
letti a Madrigali a 4, 5 e 6 voei, Anvers, 
1569 ; S° Madrigali a S-8 vod, ibid., 1505 ; 
4' Chansons, madrlgaies et motets i quatre, 
cinq et six parties, AuTers, chez la reuve de 
Jean Laet, 150B, ln-4°. Il y a des morceaux de 
Faiguienl dans la collection inUtulée : Xutica 
divina ii XIX auloW iUvttri a 4, 5, 6 et 
8 voei, Anvers, P. Phalèse, 1B05, ln-4' obi., 
dans le recueil publié par André Peremage, 
sons le litre de : Earmonia céleste di divtrtl 
eceeUtnUittmimuiiciaÂ, 5, fl, 7, 8 t)oc<, An- 
vers, P. Phalèse, ieS3, ln-4> obi., et dans la 
Mtlodia OUtnpiea, collection de madrigaux 
recueillis par Pierre Phillips, compositeur an 
11 
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gisis et organiste de l'archiduc Albert, goii- 
TeraeardeiPays-B«8,Anfera,P.Pbalèse,1594, 
In-t" obi. 

FAIRFAX (RoMBi) ou FATRFAX, or- 
ganiste OD chuitrt de Vfglise de l'abbaye de 
SiiDt-Alban, naquit dans la leconde moitié du 
quiniiime litcle i Bafford, dans le comté de 
HerlTord, en Angleterre. Il obtint le grade de 
docteur en musique i runiTenil^ de Cambridge 
et Tut conSmié dans cette dignité i l'uniTersiié 
d'Oxford en ISll. Il monrut à Saiut-AJban et 
Alt enterré dans l'église de ce lieu. FairTii a 
écrit des ehansons anglaises ï deui et trois pai^ 
ties, qni se trourenl danj quelques manascrltg 
du Hnsénni britanaique (ii<>* 03, 174, SOS, 933 
et 936 du catalogue de la musique manuscrite), 
notamment daos une collection de ciiaoti i 
plusieurs toIx des musicieos anglais qnl vi- 
vaient au commencement du seizième sitcle et 
qui a été formée pst Fairfax Ini-méme. Après 
avoir été aa propriété, le manuscrit « passé en 
diver«et mains : il appartenait i un certain 
H, Thoresby, i l'époque oii HawUns et Baniey 
écriraient leur« Histoires de la musique. Après 
lut, le manuscrit a été acquis par la biblio- 
thèque du Muséum britannique. Burney en a 
tiré une chanson ï deux voix, de Fairtïx, et 
Hawidnt un motet t trois. Burney présume (a 
Gut-ffUtory of Mutét, 1. h, p- IM7), d'après 
les paroles de celte cbanwn, qu'elle a été 
adressée I Henri VII, en 148S, après la bauiiie 
de Bos«ortli. SI l'on Juge da talent de ce muil- 
clen il'aprt* e«i échanUtlons, il était tris-lnfé- 
rlcur aux muslcleni belges et rran^ais de la 
mémo époque : rien de plus lourd et de plus 
gauche que le style barmonique de ces morceaux. 

'FALAXBE (l'abbé), organiste à Coutances 
(Manche), est auteur d'un livre Intitulé ; Mé- 
thode dt plaln-ehaul romain comparé avec le 
plain-chant moderne, ivivle dtt pHncipti de 
la muttqae, Coutances, Saleltet, 18S7, petit 
ln-4> de f I et tOO pages. 

FAIAITDRT (ALEiis-GEaiim), composi- 
teur de nusiqne d'église et de cbambre, né le 
SB avril 179S, i Lavalette (départ, de l'Aude), 
fut admis, le G février 1834, au Conservatoire 
de musique de Paris, comme élève de l'auteurde 
cette DoUee pour la composition, et rempli t pen- 
dant quelque temps les fonctions de répétiteur 
du cours de son maître. Sorti du Conservatoire 
en 1837, Il alla occuper une place de maître de 
chapelle dans une ville de la France méridio- 
nale. Il a cessé de vivre en 1S5S. Falandry 
a publié de sa composition : 1* Messe i trois 
Toix avec deux violons, alto et basse j 3° Do- 
mine non uevitdum, motel i trois voix ei 



orgue; 3° O lacrum convlvitim, à trois voix 
et orgue ; 4° jit>t verum, i deux voix égales et 
orgnc ; 5° £ee« panit Jngelormn, i trois voix 
et orgue; B° lUejnorart, motet i quatre voix 
et orgue ; 7* attende Domine, i trois voix et 
orgue ; S° Hymne à saint Vincent de Panle, 1 
deux voix ; 0° L'j^ngétvi, chant religieux en 
rhonnenr de la Sainte-Tie^e , i voix seule 
avec piano; 10° Marie, ton nom teul ttturt 
chant, t voix seule et piano; 11° Des pièce* 
d'oigue; 13° Beaucoup de romances. Tous ces 
ouvrages ont été édités i Paris, chez Canaux. 

FALB (P.-Kb»i), moine de l'ordre de Ci- 
teaux à Furstenfeldbruck, cercle de l'Isère, est 
auteur d'un onrrage intitulé : Sutor non ultra 
erepidaax, aeu Symphontx lex, pour deux 
violons et basse, Augsbourg, 1747, In-fol. 

FALCK (GioiGEs), surnommé L'AI»Ë, 
fut premier cbantre et organiste de l'église 
SaiDt'Jaeques, i Rotenbonrg, sur la Tanber. 
Il a publié an ouvrage intitulé : Idea boni 
oantorit, dai iil Getrmt tmd grUndliche 
Jnleitvtng, tuieein MtuitKholar, lotoohl im 
Slngen, aÙ aueh awf andem fnttrwnenlit 
nuuicaUbai in kurtar Zeit to iceft gabracht 
uwrd«)tann,etc.(Idéedu bon mniteien, conte- 
nant une instruction sûre et Adèle, ob l'écolier 
en musique acquerra en peu de temps l'usage 
du chant et des instruments) , Nuremberg, 
1688, in-4<> obi. La préface a été écrite par le 
iurlnteodant Sébastien Kirehmayr; iij est dit 
que l'auteur avait aussi le dessein de publier 
un livre intitulé : /des boni organadi, ou 
l'art d'accompagner la basse continue, et 
i'Idea boni melotheta, ou la science du com- 
positeur : Il ne paraît pas que ces ouvrages 
aient été imprimé*. 

FALCKEHHAGEn (Adim), Joueur de 
luth, et secrétaire de la chambre du margrave 
de Brandeboorg-Cuimbacb, naquit le 17 avril 
1697 i Groii-DaUfig, village titné entre 
leipsicL et Pigau. Son père, qui était maître 
d'école, lu) enseigna les premiers principes de la 
mu&lqne. Lorsqu'il eut atteint sa dixièmeaanée, 
il fut envoyé chez un prêtre i Kuautbaya, pré* 
de Lelpslck. Il y employa huit années i l'étude 
des lettres et de la musique, notamment i celle 
du clavecin et du luth. De 11 il alla â Berse- 
bourg, a Leipslck, 1 Weissenfèls, i Dresde, i 
leua, et enfin, au mol* de mai 17!iO, il entra 
auservlce du margrave de Brandebourg. Falc- 
kenbagen est mort en 1761. Il a publié à Ku- 
rembei^, en 1758, Dota» eanU^ua édifianli, 
avecvanationt pour le luth. Cet ouvrage fut 
suivi de quatre autres, contenant douie solos, 
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ment. EdCd «> a de lui : f'I Senalint da oa- 
uiera a Uuto tolo, op. 5. NnreinberK, In-rol. 
FALCO (FuNçois), Tîolaniile iUU«D, né 
Tcn le milieu da siècle dernier, vinl ta France 
en 1773, et ht atUcb< à la chapelle do Koi. Il 
a tait graver à Paria : 1° Solfeggl dt Seuola 
ilaliana con ï prineipi dtUa muiita vocale, 
Paris, sans date, in-fol.; fùSoUdaviolino, 
op. 9. Cet oQirages ont étë réimprimas à Lon- 
dres eu 1778. Le frire de cet artiste, Charlt* 
FaUo, profesteur de cUrecin il Londres, a pu- 
bUé dans celte Tllte, en 1703, Six tonatt* for 
thi iiarpticKord. La biblioUièijiie du Conierra- 
loire de Paris pouMe nn Oratorio diSanto 
jiiUonio d'un autre moslcien nommé Jlfithele 
Paleo; le atyle de cet oarr^ge indique une 
composilion d'un conlemporalo d'Alexandre 
ScarlalU. 
FAX£On (MiuB-CoBniuB), canUtriee 

drBEnalIqDe, née i Paris, le 9S jauTier 1819, 
fût admise, comme élève, an Conserratolre de 
celle TlUe, le ffvrier 1S97. Elle j reçat 
d'abord des leçons de Henri pour la Tocalisa- 
tlon, puis deTlnt jlève de Pellegrini el de Boi^ 
det^i ponr le chant. Le premier prix de rocalf- 
lalioa lui fBt décerné en 1830, et elle obtint le 
premier prii de cbanl au coocoun de l'année 
suiTante, ApriaaToirreçu de<i lejcnid'Adtriphe 
Kourrlt,pour le chant dramatique, elle eut austi 
le premier prix de déclamation lyrique, d'une 
manière brillante, en 1831. Le 90 Juillet 18S9, 
elle débuta à l'Opéra par le rtle A'JUee, dani 
Robert It Diable, el f produisit une tItc fm- 
pression snr le public. Douée richement par la 
nature, belle, possédant nne voii magnifique, 
nnegrandeinlelligeaceetuD profond sentimenl 
dra'malique, elle marqua chaque année par des 
progrès et par le développement de son talent. 
En leSS, Gtatave 111, d'Aober, la Juive, dans 
l'année suivante, la rOle de Falenlint dans 
UtHMgwnott, en 1830, .ïtrodella, en IS.37, 
furent autant de créations de ce beau talent ; 
dans leifusnenott, particulièrement, lfl"'Tal- 
con s'élCTa II jusqu'au plus haut degré de l'arl 
par son cbaut et par sonjeu. Un dérangement 
grave de sa santé interrompit cette série de 
succès qui ne fut en quelque sorts qu'une ap- 
parition à rOl)éra, et borna la carrière drama- 
tique de la jeune cantatrice t une durée de 
cinq ans. Dis les derniers mois de 1B57, son 
Oi%ane vocal subit une alléralion si Inlense, 
que M"' Falcon fut obligée d'Ialernmpre son 
service i l'Opéra, «l d'aller en Italie essayer 
rinSuem^ed'un climat plus doux; mail l'espoir 
qu'elle conserva, pendant quelque temps, de 
relrotivcrlalicaulédesa voix, ne se réalisa pas. 



Après une absence de plut de dix-huit mois, 
elle essaya de se faire eotendre de nouveau dans 
une représentation i son bioéHce, donnée au 
mois de mars 1840; mais il tût consUté dans 
celle circonstance que l'organe était perdu sans 
ressource, el W^ Falcon dut se résigner k 
prendre sa retraite déSnitire. Aucun autre ti- 
lent de la même portée ne lui a succédé depuis 
Ion 1 l'Opéra de Paris. 

FALCOHE (AcBiLu), maître de chapelle ) 
Catatagirone, arec quatre cents écus d'appoin- 
tements annuels, et membre de l' Académie de 
Cosenia, dans le royaume de Naples, eut une 
•riit diacuMlon musicale avec Sébastien Sava] 
(voyex ce nom), maître de chapelle du duc de 
Haquedo, vice-roi de Sicile, et compositeur es- 
pagnol rempli d'orgueil, qui avait afflché la 
prétention d'être le pins habile mnsicten de son 
temps. D'un commun accord, les champions 
s'en étaient rappariés an Jugement du P. Nic- 
cold, dominicain toscan, et savant musicien, 
qui pronoDfa en faveur de Falcone. Indigné de 
cette sentence, Bavai fit publier dans tontes les 
rue* de Palerme nn cartel où 11 déâalt Talcone 
de composer à l'Improviste sur un su]et donné 
en présence du vice-roi. Falcone accepta le 
défi, el devant ses parrains et ceux de Saval, 
il écrivit le morceau qui lui était demandé; 
mais quoiqu'il y edt fait preuve de beaucoup 
d'habllelé, le crédit de Kaval et les préventions 
du vlcc-roi tirent rendre un Jugement défavo- 
rable Il sa composition , et ce Jugement tut dé- 
claré sans appel dans tout le royaume de Sitilc. 
Profondément affligé de celle injasllcc, Falcone 
se résolut à porler la cause à Rome, prenant 
pour Juge) Jean-Marie Kanini et Sorlano, et il 
envoya son déft i Raral par Antoine Verso, 
compositeur sicilien , élève de Pierre Viocl ; 
mais i peine les lettres d'appel rurent-elles 
parvenues k Rome, que Falcone mourut i 
Coienza, le novembre 1600, i la flenr de la 
Jeunesse. L'abb« Bainl, qui rapporte celte 
bliloire d'aprèf Us notices mantucrites de 
PIlODl sur les conlrapuatiites Italiens, accorde 
des éloges au lalent de Falcone. Après la mort 
prématurée de ce compositeur, son père (An- 
toine Falcone) publia nn livre de ses madri- 
gaux à cinq voix sous ce titre : Con alcuRi? 
opère faite all'improotlo, aeompetensa ton 
Seboêt. Ravalle, eaptllanc di Malta, » maet- 
tro délia cappeUa reaU di Pattrmo, con 
wtanarraiiaiu corne veramenti il fatto k- 
gvitte, MadHgali a cfngtM voti, da Jthtlle 
Falcone, etc., in ftnetia, apprwo Gtacomo 
Fincenti, lOOÔ, in-^". On trouve dans la pré- 
face de ce recueil les détails de la dispulc de 
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PalcoDc at de Karal : ces d'^Iailj sont Bussi 
dans le lOro de Mcuati a S, A, 5, 6, S voci 
di Stbaitiano RaimJ, mattlro dtlla régla 
capptlla di PaUrmo. Palermo, Franceschi, 
1001. 

FALCOm (Gucoao) , gravenr et fondeur 
de caraclèrei 1 Venise, jen le milieu du dii- 
huitième siècle, a gravé et fondu un caractère 
pour l'impression de la nusique par les pro- 
cédés typographiques qui a serri i l'impretsioa 
de IVrle pratlea di eontrapunto dn P. Pao- 
lueci (cayM ce nom). Falcooi en a publié la 
description aTec des spécimens, sous ce litre : 
^an{/ei(oiI'unanuDua impma dittampare 
laMusiea in earatleri getlati ml modo iteno 
eonu tl icrice. Venise, 1707, in-4°. 

FALCOniERI (. . . .), compositeur na- 
politain qui virait au ' conuneacement du dix- 
septiènie siècle, a fait imprimer deuKllrres de 
^l'UanelIa i une, deux et trois voli, Naples, 
1610, in-4°. 

FALCOniVS (Plicioi), ou ptutAtFAL- 
COmO, moine bénédictin, né i Aaola, entra 
au coQKDt de son ordre 1 Brescla, en 1S49, 
et mourut dans les premières années du dix- 
septième siècle. Il s'est fkll connaîtra par les 
ouvrages sui<ranU : 1° MiuK introihu per to- 
lumannuffl, Teolse, 1575, in-folio; 9° Pa$- 
Mio, S. Foett Mbdomadm lanetx, tbid., 1S80, 
ia-4' iZ' Betponioria htbdomads lanctx lam 
ptenl ^wiin xquaU vae. prouf cuique viium 
futril 4 voeilm* dteantanda, Brescia, V. Sabla, 
I5S0, ln-4°; i' Turbarum votit etimpalm., 
Benedictui et MiMerere, ibid., 15S0, in-4°; 
S'^oirnf/IeiitoetotonDrumiibid.iISSS, in-j". 

FALKnFR (RonOLFii), profesieur de 
musique, né en Allemagne, le fixa i Londres 
vers le milen du siècle dernier. Il y Bl impri- 
mer, en 1763, un traité élémentaire sur l'art 
de loucher le clavecin, sur l'aecompagnemenl 
de ta basse continue, etc., sous ce titre : In~ 
straetioni for playing ihe Harptiehord, 
Thorough Bait, fully txplaiiud, and exacl 
TUlu for tuning Ihe Harptiehord, in-4°. Il en 
a été fait une deuxième édition qui a pour titre; 
Inttruclion for playing lAe Harptiehord, 
teherein i* /ully txplained tht Mytttrg of 
Thorough Bail; ui(A many other Malt- 
Tial Thing vtry rarily givtn to Seholari, fty 
tht Teaehen of Mutie. Londres, 1774, in- 
folio. 

FALLAIT (DoniniquE), compositeur Da- 
politalD, rut maître de chapelle i Pouuoles 
(Poiinoli), dans la seconde moitié da dii-hui- 
tième siècle. Il a écrit des messes, véjiras et 
jisaumcs A trois cl à (lualrc voix avec deux vio- 



lons, viole et basse, et mérite particulièrement 
d'être mentionné pour un omrage plein d'ex- 
pression inUlnlé : Orafiiane di Gtremia a 
eanto tolo con ttromtnti (deni violons, viole 
et orgue). Cette production, dont le style tient 
de Pe^olèse et de Léo, est très-distinguée et 

FALLER (CatILOrn), dont le nom de 
famille était Thiele, naquit i Habertsbonrg, 
en Saie, le 14 octobre 17S8. Elle le distingua 
comme cantatrice, et parut avec succès snr la 
scène i Sonde rshausen. Les rAles qui lut firent 
le plus d'honneur furent ceux de Louiie, dans 
le Déttrteur, et de Franeiâka, dans l'opéra 
intitulé : Minna dt Bamhtim, etc. En 1781, 
elle se rendit à Anspacb, oli elle se maria : 
depuis Ion, elle a quitté le Ihéltre. 

FAIXOUARD (P»Bti-lEin-HiCB£L), 
organiste de l'église de Sainle-Calberine et de ^ 
la chapelle de l'hospice civil, 1 Honfleur, est 
né dans cette vUle, le 11 Juillet 1S0B. Dès l'ige 
de dix ans il commenta l'élude de ta musique ; 
en 18SI, il devint élève de Delaporte, organiste 
de Sainte -Catherine, qui lui enseigna le méca- 
nisme de l'orgue et l'barmonie. Après la mort 
de ce professeur, M. Eallouard lui succéda 
en 1835. Il re(ut aussi des leçons de Godetroi 
père, organiste de la cathédrale de Ronen, et 
compléta son iustmctlon musicale par l'élude 
desœuvresdcHardUjde Koiart etdeBeethoreD. 
Comme professeur, il a formé beaucoup d'élè- 
ves, an nombre desquels se trouve M. l'abbe 
Capard, maître de chapelle de la cathédrale de 
Bajeux. ■. Fallooard a pabllé de sa composi- 
tion ; ]■> Six suites de marches, pas-redoublés 
et valses pour musique militaire; 3* Six grandes 
valses brillantes pour le piano; 3° Deux qua- 
drilles i i mains, sur des thèmes originaux; 
4° Variations, pour clarinette (en li) avec ac- 
compagnement de quatuor on de' piano, Paris, 
Harescot j 5° Trois duos concertants pour deux 
clarinettes, Paris, Aulagnier; 6° Pièces pour 
l'orguo on harmonium, Paris, Lebeau aîné; 
7° Romances avec accompagnement de piano, 
dont les ^ffiroruleltei, Paris, Petit ; 8° Beaucoup 
d'arrangements pour diversinstrumenti, Paris, 
Aulagnier. Le mémo artiste a en manoscrit des 
compositions pour l'orgue,le piano et la chant. 
H. Fallouard s'est aussi bit connaître dans la 
llttéralare de la ronslque, par les ouvrages 
dont voici les titres : 1' Notice», biogmphiti 
et vaHétéi muikalit, HonBeur, 1855, 1 vol. 
in-IS, format anglais; 3° Zei #«(<£<»»« JVbr- 
maiids ; stgufsas btographiqut eompreaani 
ht Ronu dti ffiusicisni lit phu eilibnt, nii 
en IVormandie, du on%ièm» att dix-netti'iéma 
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tièeU, HoDfleur, 1859, iii-18, Ibnnat angUU. 
Il eit DU des rtdicteun de VÉtho HonfltuToU, 
auquel il a fburnl de) articles de critique sur la 
inuilqne, lethéilre, etc. 

FAPIART (L,-S.), né l Reims, Tera 1610, a 
été d'abord organUle de la cathédrale de cette 
ville, pQi« a été nomiiié maître de chapelle de 
lamémeégliiaet dlfectearduconserralolrede 
Reims. 11 a été membre de rancienne com- 
miiiioD dei arli et monumeati religieux au 
ministère de riustruetlan publique, et «ecré- 
(aire du oongrèi identlflque de France. ■. Fa- 
nart est membre de l'académie impériale de 
Belms et du comité d'arcbéologle de la même 
ville. On a de cet arttile-liltératenr : 1° Dit- 
court <ur la nécsitïlé d'ititàUr la miuigue 
doru «on hittoirt. Reims, imprimerie de Sa- 
chet, 1M4, In-S* de 30 pages. Cet opucule a 
eu deux éditions ; celle-ci eil la deuxième; 
3* Eeok pratiqué du doigUr d» l'orgue et de 
l'harmonium, ou rtcueil de morceaux pro- 
pret au unie» dftift) et toigneutement 
doigttif tan* emploi 4e la pédale, avee l'in- 
dication txacte du mtntvementt tt dti mi- 
iangu dt jtux à employer. Ouvrage divisé au 
deux parties, o^. 8, Parts, Segnier-Canaux, 
Reims, chei l'auteur; X* livre choral d'una 
exécution fatile et adapté aux moyent lei 
plut rettreintt comme aux ehœurt let mieux 
organitée, eontenoni ht pariiet Ut plut 
uiueOe* de l'offiet divin mitet en faux-bour- 
don ou contrepoint limple de note contre 
note, etc., Ibld. 

FANHA (Aaroin), compositeur et pia- 
niste, Qé à Tenlie en 1703, fit de bonnes 
études musicales dans sa Jeunesse, et se livra 
i l'enseignement dans sa Tille natale, ob il 
jouissait de la réputation d'un prorcsseur dis- 
tingué. Il est mort i Tenise, le IS mars 1849, i 
l'ige de quarante et nn ans et quelques mois. 
On a de cet artiste un grand nombre de mor- 
ceaux pour le piano, variations sur des tbèmei 
d'opéru, fantaisies, rondos, etc., op. S, 0, 10, 
11,18,16,17, 18,10, 31,33,34,31,30,39, 
43, etc.. Milan, Xloordi ; une grande aonala i 
quatre mains, op. 14, ibid. ; du caprices, dl- 
verlissemenli et variationa à quatre mains, ib.; 
un grand duo ponr deux pianos sur une mélO' 
die itallenoe, op. 85, ibid.;dtai trios pour 
deux harpes et un piano sur un air trrolien, 
op. 35, ibid.; beaucoup de romances et de 
eaïuotwlle, ibid. Pasquale Kegrl a publié sur 
cet artiste : Cenni Biografici topra Antonio 
Fanna,natainfene%ia,ycii\M, 1845, ln-8*. 

FAnTE(A(no.iionu,),mallre de la chapelle 
de Saiote-Sarie-lajcure, i Rome, fut appelé i, 



remplir ces fonctions le 9 janvier 1817, et 
mourotdans ce poste, au ntois de mars 1839. 
Kandier dit, dans sa NoUce sur l'état de la 
musique i Rome {vogei la Rewx Musicale 
t. III, p. 77), que Del Faute avait de profondes 
connaissances en musique, mais qu'il élait 
malheureusement trop homme dn monde. Le 
désir d'obtenir la faveur publique lui Ht in- 
troduire dans sa ratisique d'église des choses 
d'un goAt peu sévère, surtout vers la Bn de sa 
vie. Il disait souvent qu'au dix-neuvième siècle 
il faut unir an ilfle rigoureux de l'ancienne 
école l'élégance de la musique moderne^ al- 
liance fort didlclle, et dont les résultats ne 
seraient vraisemblablement pas ceux que Bel 
Fante le promettait. Il a laissé en mannscrll 
une très-grande qnanUté de musique d'églisa 
et de chambre. 

FAnTim (jiaAn), né i Spolelte, dans 
les dernières années du seizième siècle, ou 
dans les premières années du dix-septième, (ut 
trompette-major au service du grand-duc de 
Toscane Ferdinand II, qui gonvenia ses États 
depuis 1631 Jusqu'en 1670. Il est vraisem- 
blable que Fantinl visita l'Allemagne et s'ar- 
rêta quelque temps 1 Francfort, où nn ouvrage 
de sa composition fut imprimé en 1688. Le 
P. Menenne, d'après une lettre du médecin 
Bourdelol, écrite de Rome (antérieurement à 
l'année 1636), dit que Fantini était le premier 
trompette de guerre de toute l'Italie, et que 
son habileté était si grande, que ce médecin 
l'entendit un Jour donner en sons purs sur son 
instrument toutes les notes chromatiques que 
le célèbre organiste Frescobaldl exécutait sur 
un orgue appartenant au cardinal Borghèsc, 
tandis que let Irompelles attachés au duc de 
Créqu], ambassadeur de Louis XIII à Bome, 
voulant l'imiter, ne faisaient entendre que 
des sons rauqiies et cooTui {ffarmonieorvm, 
Lib. 9. De intirumenlii, p. 100). Fantini a 
publié sur son fnstmment un ouvrage de haut 
intérêt historique, qui a pour titre : Modo 
per imparart a tonart di tromhi di guerra 
mutiealmente in organo eon troFnia aordi'na, 
cnl cbniala , e ogn' aUro iitrumento. Jg- 
giuntot^ moite lonate corne balteti. Brandi, 
Capricci, Sarabande, Correnti, patiagi, et 
tonale con la tromba et organo intieme, 
Francibrt, 1038, In-fol. de 86p. On trouve dans 
cet ouvrage, orné du portrait de l'auteur, cent 
pièces qui portent pour titres les noms do cent 
familles illustres de l'Italie et de l'Allemagne. 

FAnTOn (Nicolas), maître de musique iIu 
la Sainte- Chapelle, mort eu 1757, fut d'aliorl 
maître de musique 1 la calhiïdrale de Blois. i: 
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a ict'd lieaticoup de moteli, qiii n'ont polal été 
imprimés, mais qu'on a eiécutés aTCC succèl 
au concert iplrltuel, depuis 1754. Sea nniU 
■cures composition» sont le Cantate Domino 
eanticum; Dmi vtrurvnt; Dominât rtgna- 
vit; Exultate juttiiet Jvbflate Dto omntj 
Vrra. Le chaut de cei ouvrages est dans le 
«lyle de Lalande, mais l'instrumentation est 
d'un meilleur goût. 

FAMTOZZI (Arbe), né en Italie yen ITeo, 
Tut un bon ^antenr Iftnon) du siècle dernier. 
Il cbaDU d'abord i Venise en 1763. En 1789, 
il était à Gènes; l'année lalvante, i Brescia,et, 
en 1791, à UUn. Il p«sa i Berlin en 1709 
ponr 7 élre attaché aa graïKl ibéitre de l'O- 
péra, et s*7 Bt entendre dans l'Enta de Ri- 
ghini. Le rAle d'jidmite, dans Vjilctite de 
Gluck, lui fit beaucoup d'bonnenr, en 179S et 
179â. Enfin il se dittingua dans le rôle d'M- 
tur, de la SemiramU de Himmel. 

FAWTOZZI (MiBii), née MarchetN, 
femmeduprécédeot, fit le jour en Italie, dans 
l'année 1767. Yen 17S8, elle brillait sur tes 
IhéAtrei de Kilan, de Bretcia et de Padoue. 
En 1799, elle accompagna son mari i Berlin 
et chanta avec succ^ dans VSnea de HlgbiDt, 
dans VMcate de Gluck, dans la SemtramU de 
Hinmel, et dans V^lalante de Righini. Elle 
était encore dan) celte Tille en 1803, et rem- 
lilissBit les r61e9 de prima donna. Sa voix 
élait pure, d'un beau rolume de ton et fort 
étendue. 

FAHTXJZZI (iB COBTB Jïin), d'une noble 
et llhutre Tamille de Bologne, naquit en cette 
ville vert 1740, et consacra sa vie entière ï 
de< Tccberches sur l'histoire littéraire et artis- 
tique de sa patrie. Le résultat de ses Iravaui a 
été consigné dans le livre qu'il a publié sous 
ce titre : !foti%it âtgli Scrittori Bolognai, 
Bologne, 17S1-1794, vol. pelil info). Cet 
ouvrage contient d'utiles renseignements pour 
l'histoire de la muslqne : on j trouve des 
nolices biographiques et littéraires sur Jean- 
Marie Arlusl (1. I, p. 907), sur Adrien Ban- 
chieri (t. I, pp. 338-34!}, sur Hercule Botirigari 
(t. II, pp. S3O-3Î0), sur le P. Martini (I. V, 
|ip. 343-353), sur Laurent Penna {t. VI, p. 343), 
sur Jean Spataro ((. VIII, p. S9 et 30), et sur 
beancoup d'autres artistes distingués de Bo 
logne. Le nenrième Tolnma, qui renferme des 
additions et des corrections, contient (pp. 9-9) 
un article hittorlqne ^ur l'Académie philhar- 
monique de Bologne. 

FAnzAGO 0'ahbi« Fiinçois), recteur du 
collège de Padoue, né en cette ville *ers 1730, 
y a fait Imprimer, en 1770, un éloge de Tar- 



llnl, Inlitnié : Oraiioitt dtlU Ladt di Giii- 
leppe TarlitU, rtcitala nella China de 
RB. PP. Strviti in Padova, li 31 di marzo 
l'anno 1770; m Padova, 1770, neUailam- 
peria Contatli, pet. in-4° de 48 pages. On a 
aussi de lui : OraUone ne' fuaerali dtl 
A. P. /Vaneetco Antonio falotti, rtcitala 
ntOa ehieiadet Santo inPad4»>a,i7&0,m-i', 
Enfin l'abbé Faniago a publié les éloges réunit 
de Tarlini et de Valottl, dans une brochure 
qui a pour litre : Elogi di Giuiepp» Tarlini 
primo violinitta ntlia cappella del Santo di 
Paâowi, e del P. Franeeito falotti, matitro 
délia medtiima. In Padova, 17B3, in-8». 

FARABI (Aïon-NissMHoEjjro-BEa-Mo- 
HAiED AL), célèbre philosophe arabe, Daqnit 
i FAràb, aujourd'hui Othrir, ville de )a Trans- 
oiiane. Le désir de s'instruire le porta i s'é- 
loigner de sa patrie pour aller à Bagdad étu- 
dier la philosophie, sous un docteur nommé 
Jbou Bakker Matley, qui eipliquait Arlstote. 
Il alla ensuite k Harran, où il apprit la logique 
d'un médecin chrétien nommé /mn; de II, il 
alla i Damas, puis en Egypte; enfin 11 revint 
â Damas, où les bienfaits de Sélf'ed-Saulah le 
fixèrent. Il mourut dans cette ville l'an 339 de 
l'hégire (950 de Jésus-CbrtsI). An nombre dei 
ouvrages d'AI-ParabI, on en trouve deui qui 
sont relalift i la musique : l'un est un traité 
célèbre dans tout l'Orieut, dont le manuscrit 
exisleilabibliothèquedel'Escnrial, cod. 911, 
et que Cas I ri {Bihl. Jrabico-ffitp. Eicuriat., 
t. I, p. 347) indique sous ce litre : Muiiee* 
Eiementa, adjectii notit eî inêtrumentonim 
figariM plut triglnta. L'auteur j explique les 
divers tjslèmes de musique Imaginés Jusqu'à 
son temps, en discute les avantages ou les dé- 
fauts, et donne des règles pour la forme el la 
contlruclion des intlnimenli. L'ouvrage est 
divisé en deux livres : le premier livre est sub- 
divisé eu deux parties, dont la première ren- 
ferme noe préface (prologue) où les prélimi- 
naires de la musique sont expliqués, et ta 
seconde les principes mêmes de la musique. La 
seconde partie contient trois diviaions, dont la 
première traite des modes, la seconde de quel- 
ques Instruments des Arabes, et la troisième 
de la composition de* genres, en huit chapi- 
tres. Sans le deuxième livre, le Farahi résume 
les opinions des auteurs les plus célèbres sur 
les diverses parties de la musique, les explique 
el corrige leurs erreurs. Malheureusement lors 
les feulllels dont se compose le manuscrit ont 
élé mêlés el reliés dans nn grand détordre qui 
rend souvent l'ouvrage ininlelllgibic. Le cé- 
lèbre onenlallile don Joseph-Antoine Conde 
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eu a tait ane (radaction eu langue espagnole, 
cjui est reiUe longtempa inédite. Le peu de 
connaJiBance qu'il Mait de la matière du livre, 
Jointe aa détordre dont il vient d'être parlé, 
ont rendu cette traduction souvent obscure ou 
erronée. Dam ces derniert temps, elle est tom- 
bée entre les malni de M. ■ariaao-Soriano 
Fuertes [voyex Souino), de Barcelone, qni en a 
publié le prologue, l'explication des intervalles 
et de U loliDisatloi), ainsi que des extraits io- 
téressants des autres parties de l'ouvrage, 
dans ion livre Intitulé : Mtuiea arabo-etpa- 
noia, Barcelone, 18S3. L'autre ouvrage de 
Farabi est une espèce d'encfclopédie (Iktd-el- 
•'loùm), ob il donna une définition précise et 
une notice de toutes les sciences, de tous les 
arts, et particullèrenent de la musique. Cet 
ouvrage se trouve aussi à la bibliothèque de 
l'Escurlal. Le catalogue des mannscrlts orien- 
taui de la bibliothèque de l'université de Leyde 
indique (sous le n° 1080, p. 454) un traité de 
musique de Farabi, sous ce titre de : De pro- 
portione harmonUa Suiieg. J'ignore si cet 
ouvrage est le même que celui de la biblio- 
thèque de t'Escarial dont Casiri a donné la 
nolicej mais il est vraisemblable que ce n'eu 
est qu'une partie. 

FAAASAT (Michil), chimiste anglais 
qui. Jeune encore, s'est rendu célèbre. Il est 
né vers 17M. Sa carrière scientifique com- 
ment dans le laboratoire de sïr Humphrcf 
Davy, dont il était le préparateur. Ses recher- 
ches sur la liquéfaction des gaz commencèrent 
sa réputation qu'il a étendue par beaucoup de 
mémoires presque tous remplis d'intérêt. Ce 
n'est point ici le lieu d'analfser les travaux 
scientifiques de M. Faraday ; il n'est cité dans 
celte bi<^Taphie que pour deux mémoires; le 
premier. Sur lei ions produiti par la flamme 
dan» Ut tabel, a paru dans le deuxième 
volume du Journal of Science*; 11 a été 
iraduU dans les AnnaU) d» Chimie pu- 
bliées par AragOj le second mémoire, sur le 
même sujet, a éié Inséré dans les TVaniae- 
Ironi philoiopkiqvet de la Société royale de 
Londres. M. Faraday est membre de cette so- 
ciété et correspondant de l'Académie royale 
des Sciences, de l'Institut. 

FAKCIEIX. Far une ordoitnaDcede IliAtel 
de Charles VI, roi de France, ditée du mois de 
septembre 1418, on volt que parmi les mènes- 
trels de ce roi il y avait deux frères dont l'un 
s'appelait Farcien Vatnt, et l'autre, Farcitn 
h jeune. En HM, la France, partagée entre 
Charles VI et le roi d'Angleterre, le parti de la 
reine, celui du daupbia (Charles VI I), ei ceux 



des Armagnacs et des Bourguignons, celle 
pauvre France, dis-Je, était plongée dans la 
misère, et le roi, retiré k Sentis, avait été 
obligé de diminuer de plus de moitié les dé- 
penses de sa maison. C'est ainsi que le nombre 
des ménestrels ou ménétriers fut fixé à cinq 
par une ordonnance du l^juiilet ]433, au lien 
de onze qu'il y avait auparavant. Parmi ces 
musiciens, on retrouve Farcien l'alné et Far- 
cien le jeune. Leurs avantages avaient été di- 
minués ; ils ne mangeaient plus i la cour, n'a- 
vaient qu'un cheval, cinq sous par jour, et en 
hiver un quart de molle de tiucket. Le rdie dei 
pauvre* officier* et ttrviteur* du feu roi 
Ckarlet VI, faitt U SI oe(o6re 14Ï2, fait voir 
qu'i cette époque Farcien l'alné était devenu 
roi dei minélrier*, ce qui prouve qu'il jouait 
de la vielle ou viole, car ceux qui jouaient de 
cet instrument pouvaient seuls acquérir celle 
dignitéj c'est i cause de cela qu'on leur a donné 
plus tard le nom de roi dei violoni. 

Un extrait des comptes de François de Ncriy, 
receveur et trésorier de la maison du dauphin 
de France, fait voir qu'en 1415 ii y avait parmi 
les musiciens de ce prince un nommé Simon 
Salin, dit Fatiien. Les noms sont écrits avec 
si peu d'exactitude dans les manuscrits de cette 
époque, qu'il serait possible que ci^ Fauien ne 
rât autre que Farcien, qui serait ensuite passé 
dans la maison du roi, et dont le nom véritable 
serait .fhnan Balin. 

Les comptes et ordonnances qui fournis- 
sent des renseignements sur ces musiciens se 
trouvent dans une collection de documents 
contenus eu trois voliimes manuscrits de la bi- 
bliothèque royale de Paris, cotés F. SJO du 
supplément. 

FAIltA (Hnaii^nE nx), né à Lisbonne dans 
le dix-septième siècle, tut élève d'un musicien 
portugais fort habile, nommé Duarte Xodo. 
Ayant été nommé maître de chapelle i Eralo, 
il composa pour l'exercice de ses fonctions 
plusieurs services complels qu'on conserve 
en manuscrit dans divers convenls du Portu- 
gal. 

FARINA (CaïKies), violoniste, né i Man- 
toue dans le seizième siècle, passa en 109G au 
service de l'éleeteup de Saxe, et publia à Dresde, 
en J628, nn recueil de sonates et de pavanes 
pour son instrument. 

FAMWA (le docleur Josepb Là), médecin 
sicilien et amateur de musique, a publié un 
élogedu compositeur Bellini qu'il avait proaon' 
eé dans l'Académie Paiïrmïlona, à Mt^-inc. 
Cet écrit a pour titre : Elogio dei eaiirtlfr) 
P'inemzo Bellini, letloalV Jcademiapaler- 
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mitana, etc., dal toeio, etc. Xeuitta, pruso 
Fiutnara, 1836, io-S* de lOpagei. 
FAIUnELLI (CuLO BROSCHI). foya 

FARlNELtl (Josipb), cmopoiiteur dra< 
matique, mïUre de cbapclle i Turin, oé 1 
Ejle, dans le Podouan, le 7 mai 1760, com- 
mença ses études musicales loua la directian 
d'un maître nommé ZiimtlH, puii lei continua 
à Veniie chei Hartinelli. Admis i l'ige de 
seizeansBuConserTaloiredelaP<«tiiii«' Tur- 
thini, a Naplej, il y eut pour maître, Bar- 
bielia, qui lui eiueigna le chant, reçut dei le- 
çoD» de Fago pour raecompagnemenl, et de 
Sala, pnU de TrIIto pour la compotttioa. Sorti 
JeuDO de celte école, il »e livra à la carrière 
tbéllrale, et, bien qu'il se bornât ï imiter le 
style ds CImarasa, il obtint des luccès dans 
presque toutes les villeg d'Italie oïi il écririt. 
Les opéras de sa composition qui ont ri^ussl, 
sont: rnUid'EfetosU Trionfo d'Emma i 
la Locattditra; l'jimoT «incero; Sanditra 
d'ognivtnio; JlfinlaSordoi La Pamela iTto- 
rilata; Oto t»n%a oro; la Giulittla; La 
fintaSpota; Terttae Claudio; L'JmieodtW 
uomo; Uneffitto nalurale; OdoardoeCar- 
lolta; nColptvoUialvalo delta eoîpa; l'Ja- 
netta, oiiia Firtù Irionfa; L'Indolenle; 
L'Intoçnita; La terxa luttera, ed 11 tarxo 
Jlfarttntllo ; H Duello p«T compltnunto ; Tdo- 
mento; JUila; Il Cid délia Spagne; La 
Gijitvra degli Jlmiert; Laïuo e Lidia; Il 
MatHmonia per concorio; La CUment; La 
CariUa, opéra séria en deux actes ; H Dolto- 
ralo di Puteinella, farce; La Contadina di 
ipirito; Jl iMOvo Savio delta Greeia; Rag- 
giri a torpreea, opéra boulTe; L'Inganno 
non dura (Naples, 1800) ; Jdriano in Stria 
<Hilan, 1815); Scipio in Cartago (Turin, 
ISIS); Zoraifla [Venise, lSt6); LaCMarina 
(Milan, 1816) ; Il TatlanutUo a tei etnio mille 
^roncAf (Turin, 1816); La Donna di Btuara- 
hia (Venise, 1810). En 1808, Farinelli a donné 
à Venise une cantate Intitulée : Il Nuovo 
Deititto. Il avait adopté Turin pour ion 
séjour blbituel fera 1810 ; Il y resta Jusqu'en 
1817. Il Téent ensuite, pendant quelque temps, 
à Venise. Après 1819, il cessa d'écrire pour le 
IhéSIre, et Tert le même temps il fut nommé 
maître de chapelle à Trieste, oii il mourut, le 
13 décembre 1836. Comme Nlcollui, Nauolinl 
lit la plupart des compositeurs qui ont succédé 
à PaUiello, i Cimarosa et ) Gugglielmi, lari- 
nelll manque d'originalité ; ses succès sont dus 
princi paiement a la bonne disposition des airs 
d'etiscmble, et à celte eanti- 



Une naturelle qui, pendant longtemps, a été le 
goat dominant des Italiens. Presque toujours 
il est imitateur; mais 11 faut aroner que son 
imilalion est quelquefois très-beureuse: Je ci- 
terai pour exemple le duo qu'on a placé dans 
Il Malrimonto ugreto, et qui a passé pour 
être de Cimarosa, Farinelli a écrit aussi pour 
l'église : on trouTB de lui, en nanuscrits, la 
plupart originaui, dans la bibliothèque dn Gon- 
sciratoire de Naples, les ouvrages snlnnts de 
ce genre: 1° Sesse en re, a quatre voix; 
9° Idem, k cinq voli j S° Messe à deui et trois 
roii; 4°HeBse pastorale, i quatre voii;S°Hesse 
idtm, en toi, i deux toIx ; 6° Dixit en u(, i 
cinq Toix; 7° Idem en ré, i quatre voii; 
8° Autre idem en ri, à quatre voir; 0° T« 
Detim en la, a quatre voii ; 10° Autre eu ré, i 
deui Toii; 11° Rapontori di S. Antonio, 
a quatre voix; 13° Lavdatt piitri, i quatre 
Toii; 13" Credo, a deux voix; 14" Miterere, 
a quatre Toix; IB" Improperia pour le ven- 
dredi saint, i quatre voix; \t'Stabal Mater, 
i deux voix. Tous ces ouvrages sont écrits avec 
accompagnement d'orchestre. 

PAHmi (Honsignor ?Bu,iaina), abbé ca- 
merlingue du pape, attaché a la nonciature de 
Bologne, est auteur d'une Letlera lopra la 
muiiea, donl la deuxième édition a été pn- 
bliée a Bologhe, chei Sasi, en 1844, in-8°. 

FAItHER (Jiui), compositeur de musique 
anglais, vécut sous le règne d'Elisabeth. On 
a de lui une suite de madrigaux, sous le 
titre de The fini ul of engliih Madrigalt to 
fourvoicei, Londres, ISOO. Il assure, dans la 
préface, qu'il s'est attaché a exprimer le sens 
des paroles, ce qui, dit-il, est fort rare parmi 
les Italiens. Celte assertion est fort éloignée 
de la vérité, car on trouve, dit le docteur Bur- 
ney, dans la musique de Tarmer plusde contre- 
sens que dans celle de ses contemporains. Mor- 
ley a cependant inséré quelques pièces de la 
composition de Farmer dans sa collection du 
Triomphe d'Oriane. Farmer est aussi anteur 
d'un petit livre, intitulé : Diver* and taandria 
uxiiri oftvxi parte in ont, to the number of 
fourth, upon one plaj/n long (Diverses ma- 
nières de taire les canons k deux parties sur 
le plain-chant), Londres, 1691. 

FARlffEn (Tbohu), bantbolsle a Londres, 
fut admis au degré de baohetier en musi- 
que, à l'université de Cambridge, en 1C84. 
Il a composé des chansons i plusieurs voix, c|ui 
ont été imprimées dans les collections de son 
temps, notamment dans te Theater of Jfftuiek, 
et dans le TVeafury of Mutiek. Il a aussi |iu- 
blié deux cDlIccllons <rairs a quatre parties, 



FARMER — FARRENG 



183 



dont l'une est inlitulëe ; A Coniort ùfMvtiek 
in (ouT parti, containiag thlrty-thne In- 
totu, beginning teitlian Overhirt, Londrei, 
1S86, et l'autre : J *teond Contort ofMvick 
in four parti, eotttaining elewn Uuont, b«- 
ginning with a ground, ibid., 1690. Od a 
DDE él^e iQr la mort de Farmer, écrite par 
Tai«, «t nilM en motlqna par Purceli , de la- 
quelle on didt coDCltm qu'il e«( mortjeuue. 

PARNABT (GiLEi), né i Trur;, gd Cor- 
nonaillei, (Ut re;n bacbeller en motiqne, 1 
ruQJTenilë d'Oiford, en 1599. Ou a de sa 
composition des Ceuuoneti to four volca, 
viih a tong of tlght parti (CbanMnnettes i 
quatre TOii, avec un air 1 huit parties), Lon- 
dres, 1S98, ln-4°. RaTenscroR a aussi luiéré 
quelques mélodlei de psanmes, de la composi- 
tiou de Famaby, dans sa collection intitulée : 
ffarnumia ptrfeeta ■• a eompitat eoUeelion of 
Ptabn-lmui In four part*, ele., dont la pre- 
mière édition a pam 1 Londres, en 1S3I, petit 
in-g". f anaby éUU bablle dan« l'art de Jouer 
de rtpinelte ou rlrginale et aatrei instrumenta 
â clavier de son temps, et 11 composait bien pour 
cet iDttrumenta.Le Firginal-Book de la reine 
Elisabeth coDtleot *lDgt piècei de la composi- 
tion deParnabr. Les écrivains anglais Hankins 
et Borner ■>' oous apprennent rien concernant 
la Tie de cet artiste, et gardent le silence sur 
l'époqne de u mort. 

FAJUtAnr (KicBitD), eompositenr de 
musique iierée, né en Angleterre, eu 1950, 
était l'un des musiciens de la cbapelle royale, 
sous le règne d'Edouard TI, de la reine Marie 
et de la relue Éllsabelb. En 1564, Il fut nommé 
mallre des eoTauts de chicunet organiste de ta 
cbapelle de Salnt-Ceoi^es 1 Windsor. Il rési- 
gna alors sa place de la cbapelle royale ; malt, 
T ayant été rappelé, il continua 1 en exercer 
les roQCtions luiqu'en 1B80. Il mourut à l'tge 
de cinquante et an ans, le SD uorembre 1581 . 
On croit qu'il a en nn fils, nommé Daniel, dont 
Tudwaj a publié, dans le quatrième volume de 
sa Colltetionof ChnrthMiutCfMne antienne 
iqnatre volxinrle texte : O Lord Mmighty ; 
maiiH.Warren, éditeur de la belle et dernière 
édition de la Cathedral Mutie de Boyce, im- 
primée ehei SU. ttnbert [Uicks et C", i Lon- 
dres, pense que ce morceau est de Xichard 
Farrant. Les écrivains anglais disent que ses 
compositions sont d'un style iMble et sévère ; 
oc on trouve plusieurs dans la collection de mu- 
sique sacrée de Barnard, et dans le Cathidral 
muiie du docteur Boyce. Son antienne • Lord, 
• for thtj tender tnerefei' sota > est encore 
cbantiie de nos jours, et le doctcnr Crolcb, qui 



l'a insérée dans son Traité de composition, fait 
observer qu'elle est remarquable par se; elTel), 
qui sont auMi beaux que le permet un contre- 
point rigoureux. Burney dit (/Ktloryo^Xtufc, 
vol. III, p. 74) qu'il y a en manuscrit, dans la 
collection de l'église dn Cbrist, k Oxford, plu- 
en parHtlon de Slcbard Far- 



FAAHEn (Gioiais), aulenr inconnu d'un 
livre qni a pour titre ; Tfie Mortalilie* of eele- 
brattd tmuieiaiu , Londres, 1834, ln-8*. On 
y trouve des eauls sur la vie de LuUy, Ra- 
meau, Grétry, Svndel , Cimarosa, et quelques 
antres musiciens célèbres, avec l'histoire de 
leurs ouvrages. C'est une compilation de peu 
de valeur. 

FARRENC (JicQcn-Hi rroiTn- A mitid e) , 
Dé 1 Karseille, le 9 avril 1794, commenta l'é- 
tude de la musique i l'ige de Ireiie ans. Un 
de ses jeunes amis lui donna quelques levons 
de solfège ; Il apprit en même temps à Jouer 
de la flûte, et le livra avec passion et presque 
sans mallre i l'étude de cet Instrument. Ses 
parents le destinaient au commerce, et la mu- 
sique n'était pour lut qu'un délassement, après 
les heures de travail. Tourmenté cependant 
par le désir de se rendre i Paris, et d'y en- 
tendre les artistes les plus renommés, princi- 
elpalemenlTulon, alors dans tonte la puissance 
de son talent , 11 se décida i taire ce voyage, 
et arriva dans la grande ville au mois d'oc- 
tobre ISIS. A la fin de la même année, la 
place de seconde flûte de l'orchestre du Théllre- 
tlallen (alors tous la direction de ]I'°'Cata1ani) 
lui fut oITGrte ; il l'accepta et la conserva pen- 
dant (ïeux années. Ce tut 11 qn'il forma son 
goût, par les occasions fréquentes qu'il eut 
d'entendre la MatrtTnonio ugreto, de Cima- 
Kua ; la Pfina, de Paisiello ; Ut Noctt de Fi- 
garo, Don Juan, la Cltmtnia di Tito et 
Coti fan tune, de Boiart. Le Conservatoire de 
Paris, qui avait été ferraé après la seconde 
restauration des Bourbons en £rance, ayant 
été réorganisé en 1816, H. Farrenc y entra 
comme élève de Gulllou, pour la fldle, et de 
Vogt, pour le hautbois. Blentèt il se livra au 
professorat de l'art, et publia diverses eonpo- 
sitloni pour ta Sdle, parmi lesquelles on re- 
marque un Concerto avec orchestre, ouvra 19, 
Paris, ïrey; des thème* variés avec vMon, 
alto et violoncelle d'accompagnement; beau- 
coup d'airs variés ponr deux flûtes; def sonates 
pour Aille et basse, op. B, et de* morMaux 
pour flûte seule. Vert le nème temiM, il fit 
aussi graver quelques vnvrei de musique de 
divers auteurs qui, par degrés, fornicrcnt un 
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rond d'édUeur aaisi rcmarqaable par le cboix 
lies ourrages, qu« par la beauli! el la correction 
cki édi'IlODS. Vers 1841, H. Farrenc le reUra 
du commerce de muilque. L'audition des con- 
certs faiitoriqnei donnét à Pari* par l'auteur 
de celle notice, et la lecture de la Rmiu mu- 
tieale et de la Biagraphi» univtrullt det mit- 
tieien$, firent naître eu lui l'amour des études 
relatiiei i l'bisloire et i la llttiralure de la 
niuiique; Il l'f llrra arec toute son ardeur 
méridionale, ainsi qn'Â la littérature italienne; 
et par la persévéraDCe dana «et recherches il 
parvlnl, «n ipielqucs années, i recuetlllr un 
très-grand nombre d'observations et de notes 
qu'il te propoMit de publier comme additions 
et rectification} i tontes les biographies parues 
Jusqu'à ce jour (1800) ; mais a^ant appris que 
l'auteur de la Biographie univsritlle dti mti- 
tieitnt, après avoir emplof « ringt ani à cou- 
pléler et améliorer son liTre, allait en publier 
une deuxième édition, H. Farrenc, plein d'obli- 
geance et de dérouement aux intérêts de la 
«clence historique, a bien touIu se charger de 
reroir les épreuves de ce grand ouvrage, et de 
mettre i sa disposition des notes Intéressantes 
sur des faits ignorés ou mal connus. Faiiionné 
pour le» nuTres classiques des grands maîtres 
en tout genre, H. Farrenc s'est attaché i re- 
cueillir les plus beaux monuments de l'art, 
particuliirranent dans la musique de clavecin 
et de piano ; il f a fait un cboli des plus belles 
cbosei et en a formé un recueil du plus haut In- 
térêt, dont la publication commencera en 1861, 
sous ce titre : Lt Tréior det pianUlti; col- 
Iteîlon du auerei choitiei des madrés de fou* 
les pays et de toulei Ut époque*, depuii le 
ttiiième tiicle juiqji'à la moitié du dix-neu- 
viimt; aceompagnéet de noticti biographi- 
que», de remeigntmenti bibliographique! et 
hiftariqmt, d'obiervatioru sur la caraetère 
d'fxéeuiion qui eonoient à chaque oufeur, 
des riglei de l'appogiatun, d'txplieations et 
d'exemplei propret à faciliter l'inteliigenet 
dts diveri signet d'agrément, etc., etc. ; re- 
cueillies et tramcritet en notation moderne. 
Tout artiste, tout amaleurdc bonne musique, 
doit comprendre l'intérêt qui s'attache i une 
publication semblable. Depuisl85j, M. Farrenc 
a Gga ré au nombre det collaborateurs du journal 
intitulé la France mutieale; il r a donné un 
assez grand nombre d'articles de lilléralure, 
biographie et criUque musicale. On lui doit 
aussi une série d'articles publiés dans laAeiiue 
de mutique ancienne et moderne, Bennei, 
Vatar, 1858, sous le tirre : let LioTei rares et 
leur datinée. 



FAnnEHC (M-" jEAirin-loDitB}, femme 
du précédent, planiste et compositeur, prares- 
seur an Coaserratoire impérial de musique à 
Paris, est née dans cette ville, le SI mai 1804, 
de Jacques -Ed me Dumoul, statuaire, ancien 
pensionnaire de l'Académie de France àRome. 
Elle descend, parles femmes, de la famille Cof' 
pel, et ton frère, H. Auguste Oumont, membre 
de l'Institut et professeur à l'École des beaui- 
arls, est un des premiers statuaires de l'époque 
actuelle. A l'ige de six ans, HU> Dumont com- 
mença l'étude du solfège et du piano sous la di- 
rection d'un bon maître ; plus tard elle reçut 
des conseils de Moschelès et de Hummel. Le ta- 
lent de ce dernier artiste lui était surtout sym- 
pathique, par la belle simplicité du style et par 
la délicatesse du toucher ; il devint son modèle 
de prédilection. Après avoir reçu, k Vige de 
quinze ans, des leçons d'barmonie de Keicha, 
elle épousa, en 1831, M. Aristide FarreDC et 
fil avec lui plusieurs voyages dans le nord et 
dans le midi de la France. De retour à Paris, 
M'°'Farrenc doubla son cours d'harmonie avec 
son maître Antoine Keicha, et apprit de lui le 
contrepoint, la fugue et l' instrumentation. Sur 
la présentation de K. Haiévy, elle eut rbon- 
neur, en 1641, d'être agréée pour donner det 
lefons de piano kS. A.K.SI°">iaducheige d'Or- 
léans. Kommée professeur de cet iniirumeut 
par arrélé ministériel du 10 septembre 1843, 
elle entra en fonctions au mois de novembre de 
la même année. Depuis cette époque, ll="Far- 
renc a formé un grand nombre de très-bonnes 
élèves, parmi lesquelfes on remarque su lille 
Victorine (voyez la notice lui'f an(e), IR"" Ma- 
rie Kongin, Eerm. et Car. Léry, Colin, Saba- 
tier-Blot , M"" Béguin Salomon et plusieurs 
autres. Naturellement modeste et peu portée à 
se mettre en évidence. M"" Farrenc aurait 
peut-être borné sa carrière i celle d'un bon 
professeur de piano, li son mari, ardent et 
convaincu du mérite de ses productions, n'eiit 
employé toute son influence pour exciter sa 
verve productrice et pour vaincre sa répugnance 
à faire entendre ses ouriagei. Et 
eût été grand dommage que son talent pour la 
composition fût demeuré inconnu; car il 
Tant pas croire que ce talent soit resté dans 
limites de celui de quelques femmes diiUngnéet : 
cheiII°"Farrenc,l'inspiration et l'art d'écrire 
ont des proportions masculines. Sa têfe a la 
force de conception d'un maître consommi' 
Les meilleurs artistes qui ont exécuta ou ew~ 
tendu tes ouvrages lui ont tous rendu celte 
justice; malheureusement le geurede musique 
pour lequel l'organisation et l'étude l'ont de» 
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liofe, c'est'i-dire celui île la grlDde mniitpie 
inatnunentalc, eiige dei iiiot«ds d'eiécutioD 
que 1« compoillenr ne m procvre qu'aTec 
d'jiK)nn«i difflenlléij (Tantre pirt, U pnblic, 
en ginénX peu conDaiisenr, D'à d'autre règle 
ponr Juger du mérite d'une compoiitlon *é- 
rlMueque le nom de l'auteur ; pour l'iocoDiiu 11 
n'a quedel'iadjfnrence; enfin.rédilénr, par- 
ticulièrement eu France , le boncbelei oreilles 
dès qu'on lai propoie de publier une ceuTre de 
râleur; il ne croit au enecè* que pour les 
babioles. Tels oui été les obstacles et ïes cnuses 
de déconragemeat rcDContrés par K°' Farreac 
en sa roule: telles ion I les clreonsiauces qui 
ont fait rester duts l'oubli de* produelions qui 
auraient pu faire autretois la réputation du 
plusieurs artistes. Voici la liste des ouvrages 
de cette (emme si remarquable : 1* Grandes va- 
ria lions pour le piano arec orchestre ou quatuor, 
sur l'air : U Prtmier Pat, op. 4. Parla, l'au- 
(cur; 9°Tariations pour le piano sur. une cava~ 
Une de Cenerentota, op. 5, tdem, ibid.; 
3" VarfaUoQS idtM sur l'air : O ma tendre 
mutettt, op. 0, Idem, ibid.; 4> Air suisse 
varié pourle plano,op.7,{d«)n,ï6<d.;5'Trois 
TODdeaui originaux, op. 8, idem, ibid.-,^' Ron- 
deau sur un chant de /( Pirata, op. S, iitm, 
ibid.; 7° Yariatlons idem sur une ronde du 
Colporteur, d'Onslow, op. tO, {dem, ibid.: 
S*Bandean ïdent surdestbèmead'furj/anfAe, 
de Weber, op. Il, idem, ibid.; 9° Variatious 
f(I«nsaruneGalopadebongroise,op.19,<iJe>R, 
ibid.; 10>RoDdeaii ïdemsur un thème de Zel- 
mira, deCarafa, op. 13, idem, ibid.: 1^° ^" 
Italiennes, trois CBTalines variées pour le 
piano, op. 14, idem, Aid., -.13° Variatious sur 
une cavatlne d'.i^nna EoJena, op. 13, idem, 
ibid.; 13« /.et .Jaemandei, deux mélodies 
allemandes Tiriées, op. 16, idem, ibid,; 14° Air 
russe rarié pour le piano, op. 17, idem, ibid.; 
X^ La Sylphide, rondo- val se sur un motif de 
Maslnl, op. 18, idtm, ibid.; 16* Souvenir da 
fui;ruenarf,raataitle sur le choral de cet opér; 
op. 10, idem, ibid.; 17° Le même pour piano 
à quatre malus ; 1B° VarlalioQS pour piano el 
Tiolon sur un air mUsc, op. 90, idem, ibid.; 
i9' Zet Jour* heureux, quatre petits rondeaux 
idem, op. ai, idem, ibid.; »• Six fligaei 
idem (inédites); H* Première ourerture pour 
l'orchestre (en m* mineur), flnédlte) ; ff Deu- 
xième ouverture pour l'orchestre (en mi bémol) 
exécutée plusieurs fois ï Paris, notamment au 
concert du 5 avril 1840, par la Société des 
ConcerlsduConservalolre',S3> Grande fantaisie 
et variations pour piano et orchestre ou quin- 
tette, sur un IhèmcducomteGalIcnherg, op. 35, 
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Paris, l'auteur j 34° Trente grandes étude* pour 
le piano, dans tous les tons, op. 38, idem, 
ibid.; 25° Hymne russe varié pour le piano, 
op. 37, idstn, ibid.; 3ft° Variations sur 
nu thème allemand, op. 38, Ment, ibid. ; 
37° Air martial des Capvleli, varié pour piano 
à quatre mains, op. 39, idem, ibid.; Le même 
en duo pour deux pianos (inédit) ; Le même en 
trio pour trois pianos (inédit); ^° Premici 
quintette pour piano, violon, alto, violoncelle 
et contrebasse (en la mineur), op. 30, Paris, 
l'auteur; 30° Deuxième quintette Mmt (en tn<], 
op. 31, idem, ibid.; S0° Première symphonie 
i grand orchestre (en «t mineur), op. 33 (non 
publiée). Cet ouvrage a été exécuté avec beau- 
coup de succès, 1 Bruxelles, dans nu concert 
du Conservatoire, te dimanche 33 février 1845 
[voyex la Revue et Gaietle muiicale de Parie 
du 18 mars 1845, n° 11). La même symphonie 
a été eiécnlée i Paris, le 17avril 1845, dans on 
concert donné par fl°>' Farrenc, au bénéSce de 
rAssDclatlon des artistes musiciens, dan* U 
salle du Conservatoire; Sl° Premier trio pour 
piano, violon et violoncelle (en mi bjmol), 
op. 53, Paris, l'auteur; 33° Deuxième Iriofdem 
(en ré mineur), op. S4, idem, ffrtd.; 33* Deu- 
xième symphonie (en re), (non publiée). Elle 
;i été exécutée daus un concert donné par 
V"' Farrenc, dans la salle du Consefraloire, le 
dimanche 3 mai 1846; 34° Troisième symphonie 
(eo toi mineur), op. 56 (non publiée). Elle a été 
exécutée par la Société des Concerts, i Paris, 
le dimanche 93 avril 1849; .55° Première sonate 
pour piano el violon (en ut mineur), op. 37, 
Paris, l'auteur; 36° Honctto pour violon, alto, 
violoncelle, contrebasse, Aille, hautbois, cla- 
rinette, cor et basson (en mi bémol), op. 38, 
(nonpublié). Ce bel ouvrage, écntparJU^Far- 
renc en 1S40, fut exécuté, le 10 mars 1850, 
dans les salons Erard, devant un auditoire de 
plus de 400 personnes, par le célèbre violoniste 
jMcb<m,KlI.BIaoc,Lebouc,Goun'é,Dorus,Ver- 
roustataé, Leroy,Kousselote( Verrousl Jeune. 
L'exécution futpartaite et l'elTet fut très-grand ; 
37° Deuxième sonate pour piano et violon (en 
fa), op. 39, Paris, l'auteur- 58° Sextuor pour 
piano, flûte, hautbois, clarinette, cor et basson 
(en ut mineur), op. 40 (nonpublié); 39° Douze 
études brillantes pour le piano, op. 41, Paris, 
l'aoteur; 40° Vingt études de moyenne dilll- 
cu] té pour le piano, op. 49, Mnn, ibid.; 41°Hé- 
lodle pour piano, op. 43, idem, ibid.; 43°Trin 
pour piano, clarinette et violoncelle (en mi 
bémol), op. 44 (inédit); 43° Trio pour piano, 
flâte el violoncelle (en mt mineur), op. 45 
(inédit); bel ouvrage ob te charme el le 



_.i_>o<^Ic 



FARRENC — FASCH 



mérjte de la raclure soDt réunis ; 44* Sonate 
pour ptaao et Tioloocelle (en ti bémol), op. 40, 
Paris, l'auteur; 45' 5cfterio pour le pi3n<i, 
op. 47, idem, ibid.; 40° Talie brillante, idem, 
op. 48, idem, ibid.; 47° Premier nocturne 
idem, op. 4S, idem, ibid. — OEdtbii suis 
NiuïHOE : 4S° La Grand'Mire, premier 
roadoletlo pour le piano, Paiit, l'auteur; 
49' yaplet, deuxième roadoletto, ïtbnij ibid.; 
30° fenei dunt la prairie, Iroisième roudo- 
lelto avec accompagnemeiit de flûte et Tiolon 
atl 1^6., PariSj Heu; El" Trois roDdlnoj : Poe- 
Kral, Savoyard et FaUe, Paris, Gérard; 
53° Trois airi Taries sur des IbtmesdeBru- 
gulère et de Pauseron, idtm, ibid.; SZ' Baga- 
telle, rondino {eu ut), Paris, l'auteur. Ttr'IaT- 
renc a 4crlt quelques morceaux de musique 
TocalG encore Inédits. Ses quintettes, trios et 
sonates ont souTenl été exécutés i Paris par 
l'auteur ou par ses meilleures bières avec le 
concours d'ariistes célèbres tel) qne Joachim, 
Sirori,Alanl] Francbomme, Oonu et Lerof , les- 
quels ont toujours donné i l'aDleur des éloges 
et des témoignages d'intérêt. 

FABBEnC (V(CToaiiiE-Lomsï), fllie des 
précédents, naquit i Paris, le 33 février 18H. 
Elle commesfa l'étude de la musique i l'âge 
de cinq ans et demi, sous la direction de sa 
mire, et montra de bonne heure un heureux 
instinct musical. Aqulaie ans, elle exéctilalt 
d^à d'une manière remarquable les quarante- 
huit fugues et préludes de J.-S. Bacb. Au 
commencement de 184Ô, elle entra comme 
élève au Conservatoire, dans la classe de sa 
mère,oil, sixnwis apris, elle obtint un accessit. 
Dans l'année sulrante, le premier prix lui fut 
décerné. Après ce triomphe, elle se remit avec 
plus d'ardeur i l'étude des fugues de Bach et 
des oeuvres de Beethoven, pour lesquelles elle 
avait un amour passionné. En 184S, M"' Par- 
renc exécuta, i un concert du Conservatoire 
de Bruxelles, )e cinquième concerto de Beet- 
hoven (an mi bémol) et produisit une vive 
impression sur les ariistes de l'orchestre et sur 
le public. Elle n'eut pas moins de succii 
quelques mois après, lorsqu'elle Joua le même 
ouvrage, i la salle du Conservatoire, dans un 
concert donné par sa mère. Recherchée pour sou 
rare talent, elle joua dans plusieurs concerts, 
en 1840, et s'y Ht remarquer par l'excellent 
sentiment qu'elle portait dans diverses compo- 
sitions de grands maîtres, nolamment dans le 
Concerio de MoiaK en ri mineur. Élève de sa 
loèrepourlacomposition, comme pour le piauo, 
clic montrait, dans quelques essais, une heu- 
reuse organisation qui pi«niellalt de hous 



ouvrages pour l'avenir. Quelques études et 
mélodies pour le piano, environ dix romances 
et des chcpurs sur des textes sacrés, furent set 
premières prodoctious ; on n'en a publié qne 
six romances et six pièces de différents carac- 
tères. Tout semblait présager 1 cette Jeuae Dite 
une riante carrière; mais une maladie dont 
elle fut atteinte vers l'ige de vingt ans, et dont 
on n'aperçut pas d'abord toute la gravité, la 
priva tout i coup du plaisir de faire ou d'en- 
tendre de la musique. Soumise i divers genres 
de traitements, cette affection persista et ne 
laissa à la malade que quelques rares instants 
d'amélioration ; enfln, Victonue Parrenc suc- 
comba le 3 Janvier 1859, après douze années 
de souffrance. 

FASCH (Juit-Fa£i>£aic),mallrede chapelle 
du prince d'Anhalt'Zerbst, naquit iEutlelstadI, 
près de Weimar, le 15 avril 1088. Son père 
arant été appelé i Suhia, en 1093, pour 7 rem- 
plir les fonctions de recteur, il le suivit en ce 
lieu, et y commenta ses éludes littéraires et 
musicales. Devenu orphelin, II fut recueilli par 
son oncle maternel, chapelain à Teuchem, 
Scheele, ténor de la chapelle dn duc de Weis- 
senfels, l'ayant entendu chanter quelques airs, 
fut charmé de la beauté de sa voix, et le lit en- 
trer comme enlknt de chœur dans la même 
chapelle. Peu de temps après, il suivit i Leip- 
sick le cbanire Knhnau, qui le fit entrer i l'école 
de Saint-Thomas; 11, Il se livra i l'étude du 
clavecin et de l'orgue et apprit l'harmouie, 
prenant pour modèles les compositions de Te- 
lemann, dont 11 imita toujours le style. Ses 
premières productions furent la musique des 
caotates de Hunold, et quelques ouvertures. 
Enl707, il entra ï l'université de Lelpsick pour 
y étudier la théologie; mais cette science ne 
lui fit pas négliger la musique ; il proSta même 
des relations que son entrée i l'université lui 
avait procurées pour fonder parmi les étudiants 
une société musicale [tour l'exécution des meil- 
leurs ouvrages de ce temps. Appelé à Naum- 
bourg, en 1710, pour y écrire l'opéra de la foire 
de Saint-Pierre et Saint'Paul, il mérita des ap- 
plaudissements par le talent ilont 11 fit preuve 
dans cet ouvrage, et fut ensuite chargé de la 
composition d'un autre oirfra pour l'auniver- 
saire de la naissance de la duchesse. Ses succès 
dans ces travaux lai méritèrent la faveur de 
celte princesse qui lui accorda une pension, 
pour qu'il allit en Italie jierrectlonner son ha- 
bileté. Ce ne fut cependant qu'au retour de ce 
voyage qu'il Ht un cours régulier d'harmonie 
et de contrepoint 1 Dannstadt, sous la direction 
des maîtres de chapelle Graiipncr et Grtlnc- 



Kald. Après lii mois de *{Jour daot cclts ville, 
t»Kti entreprit nn nouveau voyage dam t'AI- 
Icntagne méridionale : ce fat dans celle loumée 
qui! te lia d'amiljé arec le mallre de chapelle 
Bumler,i Anapach. EnlTlSilfutplacJeonme 
lecr^taire el greffier de la chambre à fiera, et 
en 1790 il réanlt les placei d'oi^anisle et de 
greffier 1 ZeiLi. L'année luîTante, il entra 
comme compoalteur au lerrice du comte Sor- 
Uin en Bobéme; mais II ne resta pas longtemps 
dans cette situation, ajant accepté, en 1713, la 
place de maître de chapelle à ïerbtt, où il se 
fliajusqn'àsamorl. C'est dam cette Tille qnll 
a écrit la plus grande partie de ses onvragei 
qui consistent prindpalemenl en pluileunJ'iu- 
afoni, en messes, motets, oratorios, pluiieun 
concertos poar divers Instramenls, particalit' 
rement ponr le hantboii et pour la flûte, l'opéra 
de Bf renie* , et qnarante-denz ouvertures et 
«jmphonles pour l'orchestre. Après sa mort, 
qnl arriva en 1769, on en 1798, suivant Zelter, 
le vieuiBrelUiopffltracquIslUon delà plupart 
de ses partitions en manuscrit, dont il n'a été 
rien publié. Une de ses meilleures productions 
cal une messe, Ijffit eum gloria, Credo, 
jigmu et Sanetvt à quatre voii, deui violons, 
alto, violoncelle, oi^ne, trois hanlbols, OAle, 
deux cors et basson. La bibliothèque rojrale de 
Berlin possède les manuscrits orlginaui de 
deui canUtes d'égllie de ce maître, i quatre 
voix et Instruments. 

PA8CH (CMAiLu-Faiabuc-CaitTiEN), 111s 
dn précédent, naquit i Zerbst, le 18 novembre 
173G. Sa constîtation raible et maladive obligea 
ses parents i lui épargner tonte espèce dq tra- 
vail manuel on Intellectuel, et k le laisser JoDir 
de la plus entière liberté ; mais disposé par la 
nature pour la musique et constamment eieité 
par les travaux de son père, il composa d'in- 
stinct quelques petits morceaux qu'il eiécntalL 
au clavecin lorsqu'il était seul. Cette manifei- 
tatioD des heureuses facultés du jenne Fatch 
loi Ot accorder les levons de clavedn qu'il de- 
mandait; le sfjour de la campagne a^ant d'ail- 
leurs amélioré sa santé, il lui fnt permis de 
prendre part i la musique qu'on faisait i la 
cour et 1 la chapelle du prince. La solennité de 
l'olBce divin avait fait une vire Impression sur 
ton cœur, elle le disposa particulièrement i 
écrire pour l'église, et cette disposition se dé- 
veloppa quelques années après, lorsqu'il eut 
occasion d'entendre avec son pire, i, Dresde, 
un ouvrage de musique religieuse composé 
par Zelcnlia. L'Impression que cet œuvre (It 
sar lui fut si vire, que son père, craignant 
qu'il ne se convenu il la fol catholique, lui 



Interdit la fréquentation des églises. Les pro- 
gris du jeune Fascb sur le clavecin , sur 
l'orgue, et dans la composition furent rapides ; 
il avait déjà composé plusieurs ouvrages de 
musique religieuse et instrumentale, lorsque 
François Beoda, charmé de son habiletécomme 
accompagnalear, le Ht appeler i Berlin, en 
17S6, en qualité de musicien de la chambre et 
de claveciniste du roi Frédéric II. Ses fonctions 
consistaient principalement à accompagner an 
clavecin, cbaqae Jour, les solos et concertos d» 
fldle exécutés par le roi, alternant de mois en 
mois avec Cbarles-Philippe-Fmmanuel Bacb. 
Ce début avantageux dans la carritre dti Jeune 
artiste semblait lui promettre nn bel avenir; 
mais l'Ame de Tasch, plongée dans une dispo- 
sition calme et dénuée d'activité, ne lui fli 
point faire les efforts néeeasalres pour arriver 
à ta réalisation de ce qn'll pouvait être. La 
guerre de Sept Ans, dont les vicisiitadei mirent 
la Prusse 1 deux doigts de sa perte, obUgèrent 
Frédéric a faire des diminutions dans les trai- 
tements de tous les employés de sa maison, et 
celui de Fisch, quoique peu considérable (il 
n'était que de 1,129 francs environ), fut réduit 
comme les antres. Obligé de chercher dans les 
leton» partlcullires des ressources pour sou 
existence, sa frêle constitution lat un obstacle 
i set succès dans l'enielgnement ; d'antre part, 
il avait si pen de confiance en lui-même, quMl 
anéantissait ses compositions presque i l'in- 
stant où elles étalent terminées. C'est ainsi que 
t'écoulèrent les plus belles années de sa Jeu- 
nesse, et qn'il finit par tomber dans le décou- 
ragement. Pendant nn atseï long période de 
sa vie, son esprit sembla même le détacher de 
l'amour de l'art pour te porter sur des objets 
puérils : c'est ainsi qu'on le vit passer plusieurs 
années i imaginer des stratagèmes qu'il croyait 
devoir être de grande ressource dans la guerre 
«t dans la marine, et i coustmire artistemcnt 
des malsons de cartes. Devenu supentiUeux, il 
se proposait chaque matin de résoudre quelque 
problème d'arithméUqne pour connaître la por- 
tée actuelle de ses facultés ; s'il réussissait au 
premier coup, il te croyait en verve ponr com- 
poserj mais si la preuve lui révélait quelque 
errenrde calcul, 11 demeurait convaincu de ton 
incapacité i faire quelque chose dans le cours 
de la Journée ; il était inquiet, et les heures s'é- 
coulaient pour lai dans l'oisiveté et dans la mé- 
lancolie, on bien II s'occupait i det énigmes 
musicales telles qu'en faisaient les maîtres det 
seiilème et dix -septième siècles. On connaît de 
lui encB genre aneanonicinqinJeltetiviagt- 
cinqvoixdlspotéd'uDemanièreforliDgénieuse. 
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Une sorte de méconteulement ds sai-mâme 
est Inséparable de l'homme qui n'accomplit pas 
la destinée d'artltte, et cette «llattion de l'ime 
conduit à la miianthnipie on an mjiliclinu. 
C'est à cette dernière sllualioii que Fatch ar- 
rira dans la solitude ob » rie s'écoulait. 11 fut 
cepenaant tiré de son tnaetive rtTcrle , lon- 
qo'en 1774 on le chargea de la direction de 
l'opéra an claiecin ; pendant deux années 11 
couerra cet emploi, et 11 ne eeiia d'en remplir 
les fonctions qn'après le retour de Reichardt 1 
Berlin. Personne moloi que loi n'était propre 
lécrlre pour le Ihéitrej cependant, 1 l'âge de 
cinqiunte-sii ans il céda aux inslanceB de 
quelques amis imprudents, et composa un 
fana «b Guma (en 17Q3) qui n'était qn'nne 
espèce de pattietia, car toui les chanlenrs f 
introduisirent les aira qn'lli Toulnrent : cette 
faible production n'eut pas de luccèa. Fasch 
aurait miens réussi dam le style religieux, s'il 
edt Toulu le livrer sérieusement i ce genre de 
compoiltion ; mais, ainsi qu'il a été dit précé- 
demment, trop déâant de ses forces, il ne laissa 
subsister qu'un petit nombre de se* produc' 
tioos. Le plus considérable de ses ouvrages 
écrits pour l'église est une messe i seize voii, 
bite i l'imitation d'une antre, de Beneroli, que 
Keicbardt avait rapportée d'Italie. Cet onrrage 
lU entrepris en 1783, et Bni en peu de temps, 
b ijrstÂme de Fasch est dltlérent de celui du 
maître qu'il Imitait, car il avait voulu éviter les 
licences qu'on trouve dans les productions de 
celui-ci, el qui sont admissibles, parce que la 
mnltiplidté des monvemeots de toutes les par- 
ties en absorbe l'effet. Fasch avait voulu d'all- 
lenr» éviter la monotonie du style de Benevoli, 
au moyen de modulations appartenant i la to- 
nalité moderne ; mais ces modulations, incom- 
patibles avec des combinaisons si compliquées, 
Jetèrent de l'obscurité dans l'ouvrage, et lors- 
qu'on voulut l'exécuter, 11 ne produisit d'antre 
effet que celui de la contusion. En vain , les 
chanteurs firent-ils preuve de patience dans 
les répétitions, il (Ulut renoncer i un résultat 
satisfaisant. 

Quoique la messe de Fascb n'ait pas atteint 
le but qu'il se proposait, elle le conduisit cepen- 
dant i établir sa renommée snr des bases plus 
solides que tout ce qu'il avait fait auparavant, 
car voulant parvenir à la ISire exécuter aussi 
bien qu'il était possible, il fonda une société de 
chant dont il prit la direction, et pour laquelle 
Il écrivit des morceaux i quatre, dnq et six 
voix. Cette société, qci devint progressivement 
plus nombreuse, est aujourd'hui célèbre dans 
(ouïe l'Eiiroiic, sont le nom iVAeadémie da 



ehata de BtHin. Zelter, élève de Fasch, a 
complété l'ouvrage de son maître par des tra- 
vaux constants pendant trente ans, et l'Acadé- 
mie de chaut de Berlin est devenue, par ses 
soins, la société de ce genre la mieux oi%int- 
sée, et celle qui entra le mieux dans l'esprit 
des compositions qu'elle exécute. C'est à l'or- 
ganisation de cette institution musicale que 
Fasch doit ta réputation dont il Jouit encore, et 
sa gloire la plus solide. Il mourut à Berlin, le 
3 aDdt 1800. L'année suivante, Zeller publia 
une notice snr sa vie et sur ses travaux, ornée 
de son portrait, sous ce titre : Karl FrUdriek 
Chriitian Fateh Ltben, Berlin, 1801, in'4°, 
de 69 pages, La bibliothèque royale de Berlin 
possède en manuscrit des cantates spirituelles 
de Fasch, i quatre voix et instruments pour les 
S<,6',{l*, lO'etll'dimanches après la Trinité, 
ainsi que des pièces de clavecin. Par recon- 
naissance pour la mémoire de son fondateur, 
l'Académie de chant de Berlin a publié ses 
œuvres complètes en partition. Ce qui a paru de 
la collection forme sept livraisons. Dans la pre- 
mière se trouvent douze chorals i quatre, cinq 
et six Toix; sons le titre itHftndebohniana; la 
deuxième livraison contient le psaume 30, tra- 
duit par Hoses Mendelsohn pour chœur et voix 
soloa, divisé en six morceaux; la troisième li- 
vraison contient le psaume inclina Domine, 
pour soprano, deux contraltos, deux ténors et 
basse, un Raçuitm et une cantate funèbre; la 
quatrième livraison, sous le titre de : Davi- 
diatui, reofenne deux psaumes en chœur sur 
les traductions de Luther ; dans la cinquième, on 
trouve le psaume 110 {Eeit dem Manne, etc.)j 
la sixième renferme le psaume 51 (MliBrere), 
1 deux chœurs ; la septième contient la messe à 
selie voix, suivie d'un canon i quinze. Cette 
collection est éditée i Berlin, chei Trautwein, 

FA8CIOTn(GiDTAiiHi-FaikNCEsco),sopra- 
niste, naquit à Bergame, vers le milieu du dix- 
huitième siècle. Il fut employé pendant quel- 
ques années à la chapelle de Pise, et se livra 
ensuite i la carrière tbéètrale. Après avoir 
cbaalé sar les petits théitrei de la Romagne, Il 
fut appelé i Naples, àTurin, i Gènes et i Mi- 
lan. Il obtint partent du succès par l'expres- 
sion, la Qexlbillté et la Justesse de sa voix. 

FA8ELT (CaiÉTira), maglster à Witten- 
berg, Dé en 16S7, a écriten 1668 sei Diiputa- 
tUma tx pAysMs, dont la première traite De 
auditw. Faselt est mort le 26 avril 1604, è l'^gt 
de cloquanle-sii ans. 

FAâOLO (U P. JïiB-BiiTiBTE), reli^enx 
de l'ordre de Saint-Fran;ois, naquit i Asti, 
dans la première moitié du dix-septième siècle, 
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'ceux au couvent de Palerme. 1 
Je ne connaii de aa composition que lei ou- | 
vrages dont voici les tilrei : I ° jtnwtale orga- ' 
niitieo ehe eontUnt (ut(o quel che deve far 
un organiita p«r riipondtre al coto lutto 
ranno,op, SjinVeaezia, app. Glac. Tincenti, 
ld4S, iD-fol.; 2° JriB ipiritmai a voce tola 
eo'l batio eontinvo, Palermo, app. Bisagni, 
1659. 

FASSHAJXn (Fuaçoia), contlruc[«ur 
d'orgues i £lid>ogen. en BohAme , s'est fait 
araDlageusement connaître par le bel inatru' 
ment de celte espèce qu'il a établi dans le mo- 
nastère do Strahowi Prague, en 1746. Cet orgue 
est composé de trentc-troli jeni, trois claviers, 
pédale et six souRIets. 

FASTOLPHE (Sicubd), Anglais, né à 
York dans le donzième siècle, Tut moioe de 
Clteanx dans l'abbaja de Clairvaux, au temps 
de saint Bernard, dont il fat l'ami. Après avoir 
exercé pendant quelques aDDéci, dans cette ab- 
baje,le9 fonclioiu de précentearet decbantre, 
il ht enTOfé dîna le monastère de Tontaiae, 
nonveltement érigé en Angleterre, dont il de- 
vint abbé, lorsqne Henri Xordach ftit élevé à 
rarcheréché d'Tork. Leiand et Pitsteus lui at- 
tribuent un traité De Xusùiavel ffarTnonia. 
yojei. Car. de Fiich, Biblioth. ord. citUre., 
p. 287. 

FATTOBI{MxaEiiiiiuiiD),composlteursur 
quil'oc ne sait rien, ai ce n'est qu'il était né à 
TlrblDO, etqa'il vécut dans la seconde moitié 
du dii-sepllème alède, a fait imprimer de sa 
composition un recueil InUtulé : Motteti a due 
e trt voei, Bologna, app. Giov. Munli, 1074, 
in-4>. 

FATTOItmi (Giiriel), compositeur, né 
i Faeaza dans l'État romain, vivait an com- 
mencement du dli-seplième siècle. On connaît 
de lui ; i'acri Conesrfi a 3 uocf eommûdt da 
eantare col' organo, Venise, Rico, Amadino, 
IGOO, in-4°. C'est vraisernblablement la même 
édition qnl a reparu en 1603 avec un nouveau 
frontispice portant le même titre. Enfin, on 
trouve aussi, dans la bibliothèque du L^eée 
communal de musique à Bologne, un ouvrage 
de Gabriel Faltorini, intitulé : 7 SacriConeerti 
a3vr>ei, co'lbasio générale, ibid., 160B,in-J° 
qui paraît être encorela même édition avec ni 
titre nouveau. L'ouvrage de Fatlorini est un de: 
premiers de ce genre qni aient été produits ; 11 
a, sons ce rapport, un Intérêt lilitorlque, 
parce qu'il marque l'origine des nouvelles 
formes delà musique d'église. On trouve s 
dans le catalogue de la bibliothèque du roi de 
Poiiiigal l'indication de messes à quatre et cinq 



t, livre I", de psaumes des vêpres i quatre 
[ el de compiles i huit, dont FaLtorinl est 
iteur. EnHn, il a écrit d'eicellenis Bicer- 
i, et l'on connaît de lui un canon très-ingé' 
ni, à cinq voii, sur les paroles ; Ed elUt 
eangiapitdl e muta vogtia. 

PA1T8CHECK (Bebuud), virtuose sur 
la barpe et artiste de la cbapelle du roi de 
Suède, est né en Allemagne vers 1801, On 
ignore oii il a fait ses éludes musicales, mais il 
y a lien de croire qu'il ne doit qu'A ses propres 
elTorts son talect remarquable d'eiécutlon. 
Dans le* années 1833 et 1834, cet artiste a fait 
un TOfage en Allemagne et en Hollande, et y a 
obtenu del succès. On croit qu'il est retourné à 
Stockholm an commencement de 183S. Il ne 
parait pas qu'il ait publié jusqu'à ce Jour au- 
cune composition pour la harpe ; mais il a fait 
entendre' eli plusieurs lieux, notamment k 
Hambourg, des morceaux écrits par lui, où l'on 
a remarqué antant d'imagination que d'habi- 
leté dans l'art d'écrire. 

TATU8I 9e P. Micbu), né i Borne, vers le 
milieu du dli-teptlème slède , fut cordelier au 
couvehl de cette ville, docteur en théologie et 
maître do diapelle de la basilique des Douze 
apAtrei. On a imprima do m composition ; 
RetpoMoria Ethâomada taneta una cum 
Benedittui, Mitertn ae jinUphonum 4 wx., 
ojnu T, Roma, Xanardl, 1684. 

FAVBEL (JosiFi), clarlnelUate du théâtre 
de la cour i Hunicb, est né le 19 Juin 1801 i 
AscbaRenbourg, oli son pire était directeur de 
musique militaire. Celui-ci instruisit lui-même 
son Sis, et lui Ht (aire de si rapides progrès, 
qu'il put jouer, à Tige de dix ans, un solo dans 
un concert auquel asaistail Is grand duc, cl 
qu'il fut admis dans la cbapelte de la cour. 
Mal heureuse ment il ne conserva pas longtemps 
les avantages attachés à cette position, car le 
grand-duché do Fraocforl ayant cessé d'exister 
en 1813, la musique de la cour fut supprimée, 
et tous les artistes qui la composaient turent 
incorporés dans les corps de musique militaire 
de plusieurs régiments. Tel fut aussi le sort de 
Faubel ; Il fit, comme clarlneltisle, la campagne 
deFrance eu 1814. De retour dans sa patrie, il 
7 obtint son congé, et se livra i des éludes 
sérieuses pour perfectionner son talent. £n 
1816 il donna un premier concert i Francfort 
ctr obtint de brillanU succès. Peu de temps 
après, Il se rendit â Munich, s'y fit entendre 
dans des concerta, et fût admis dans la musique 
du roi en 1818. C'est de cette époque que daie 
la véritable éducation artistique de Faubel, car 
le beau modèle qu'il trouvait dans le talent de 
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Biermann lui fil cotniirendre tout ce qui lui 
reliait i fïire pour acquérir les quil[Iéi de ce 
célèbre artlite. Ses éludes furent «uiTies arec 
pcrséTéraoce jusqu'en J8Î5, oli il crut qu'il 
pouvait vo;ager pour se faire entendre. Après 
avoir parcouru le nord de l'Allemagne, il se 
rendit i, Vienne en 1851, et a'; fit applaudir 
par la belle qualité du boq qu'il Uralt de son 
instrument, et par l'expreislou de son Jeu. En 
1833, il était en Suisse; depuis lors i| est re- 
tourné à Munich, considéré comme an des 
virtuoses les plus remarquables de l'époque 
actuelle, sur la clarinette. Il ■ fait un td; âge à 
Paris, en 1837, et un autre en Hollande, en 
1841. On a publié de cet artiste: 1° Air rarlé 
pour clarinette et orchestre {en mi bémol), 
op. 1. Hunlcb, Faller; 3° Six varialions pour 
la clarinette sur un Ihtme en ut, Offenbach, 
André; 3° Douze valses pour clarinette seule, 
ibid; 4° Sli daoB pour deux clarinettes, Leip* 
sict, Breitkopf. 

FAUCOrmiER (BinolT-CoNniRT) pla- 
niste et compositeur, né i Tontalne-l'ETéqne 
(Hainant), le 98 avril 1816, reçut dès ses pre- 
mières années des lefons de musiqne de son 
père, professeur estimé. Plus tard, sa bmille 
se flia k Tbuin (dans la même province), et ce 
fut ih que le Jeune Fauconnier continua ses 
dtndes. A rige de ilx ans et demi. Il Jouait déji 
des duM de piano et violon avec ton père. 
A huit ans, Il possédait asseï de connaissance 
de l'orgne pour bire le service d'o^aniste de 
l'église paroissiale. En 1633, il entra comme 
élèra au Conservatoire de Bruxelles ; il était 
alors Igé de dix-sept ans. Il rejut dans celte 
institution des levons de piano de Hichelot, et 
l'aulenr de cette notice lui enseigna l'harmonie 
et le contrepoint. Devenu très-bon musicien 
et habile daiu l'aGCompagnement du chant, il 
fbt emplofé comme accompagnateur des classes 
du Conservatoire et des concerts de la cour. 
jusqu'en 183S. Ayant éponsé alors M"' Sophie 
Gnelton, caoUIrice d'un talent agréable, il 
s'éloigna avec elle de Bruxelles, pour donner 
(les concerts. En compagnie du célèbre harpiste 
Félin Godefrold (vayn ce nom), ils rlsilèrent 
Liège, Spa, Eraactort, Mannhelm, Darmsladt, 
Carlsnihe, el partout obtinrent de brillants 
succès. Filé i Paris en 1840, K. Fauconnier 
s'f livra à l'enseignement, s'f Ht connaître par 
son talent distingué d'accompagnateur, et j 
publia ses premières compositions. En 1843, 
Il fut attaché I la maison du prince de Chimay 
en qualité de maître de chapelle et de prol^sseur 
demusiquodesentïntsdece seigneur. En 1840, 
le prince ayant été nommé ambassadeur à 



Rome, M. Fauconnier lo suivit dans cette ville, 
visita les villes principales de l'Italie et s'y 
livra i l'étude deteeuvres des anciens maîtres 
italiens. H'" lauconnieravallfueeombé depuis 
plusieurs années aux atteintes d'une maladlo 
de poitrine; devenu veor, H. Fauconnier se 
remaria en 1S48 et s'établit déflnltlvement i 
Paris. Au nombre de ses ouvrages on remarqua 
une grande quantité de romances el de mélo- 
dies, publiées i Bruxelles, chei Schott, Meynne, 
Kalto; i Paris, cïei Troupenas, H" Lemoioe, 
etc. On a de lui aussi beaucoup de morceaux 
pour le piano dont les principaux sont: \*Sim- 
venin de SchubtrI, bntalsie de bravoure, 
Paris, Troupenas; 3° 7roù^^d<ta(fons, etc., 
Heissonnier; 3" Fingt-quatn Beam, recueil 
de quatre mélodies, Bruxelles, Schott; f Patl- 
leltei d'or, a" 1 et 9, et beaucoup de mor- 
ceaux détachés; Bruxelles, Heynne; 5° Keuf 
duospcur plana et violon avec M. De Beriot, sur 
des thèmes d'opéras italiens et allemands, etc. 
{Quelques ouvrages plus importants ont él^ 
publiés par I. Panconnler, k savoir : 6* Qua- 
tuor pour piano, violon, clarinette et violon- 
celle; Paris, cbti l'antenr; 7* Sextnor pour 
piano, deux violons, vloloneelle, clarinette et 
contrebasse, ibii.i i'LaGuidedel'Organtitt 
des petites vtUet et dt la campagnt; ibid. 
Le 96 septembre 1850, X. Fauconnier a donné, 
au ihéltre de l'Opéra-Comique, la Pagodt, 
en deux actes, dont la musique a été remarquée, 
mais qui n'a pn se soatenir i la scène, à cause 
de la faiblesse du livret. Cet artiste a en ma- 
nuscrit des messes à grand orchestre, dee 
chants religieux, beaucnup 
piano et d'autres comnositions de d 

FAUGUES, FAVQVE8, ou FAGUS, on 

LAFAGE(TiBciKT),contrepolnliste cité sous 
le premier de ces noms par Tinctaris, en deux 
endroits de son PToportionata, comme un des 
successeurs Immédiats de Dufky, de Binchois et 
de Dunstaple, et comme un contemporain de 
Régis, de Caron, ileDomart, de Obreeht, de 
Courbet, de Le Rouge et de Puylois. L'abbé 
Baini croit que les trois Doms Indiqués au coat- 
mencement de cet article appartiennent au 
même personnage, et dit que des compositions 
de la même époque existent sous cesnoms dans 
les archives de la chapelle pontificale. Quoi 
qu'il en soit, il parait certain que Faugues écri- 
vait un peu avant Ockeghem. Les manuscriu 
de la chapelle du Pape ont fait voir à l'abbé 
Baini que ses messes et ses motels étaient 
chaulés dans cette cha|>elle au temps de Ni- 
colas V, qui gouverna l'Église depuis 1447 
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Jusqu'en 14SS. Parmi tet compoiittoQi manu- 
icritn qui wnt dini lei archini de la cb*pel)e 
SiiliDe, on trouTC une mesiedtl'hommearmi, 
i trois TOli, dont KleseweUcr a publia le Kyrit 
dans son ouvrage Intitula : Gtiehiehl» der tu- 
ropxiieh-abtndlMndiicheit oder untttrheu- 
Ugen Jtfiwft. TiDctorit cite auisi, dans ion 
Proportitmala, la ineMe Univ* de Fangues, et 
en rapporte un pasiage i deux toIi. Fangnet 
eit appelé GviUavme, et non Vincent, par 
Tinctorit, ce qui pourrait faire croire qu'il y a 
en deni muiicient de ce nom i la même 
époqae, ou peut-être que le nom <Ie Vincent 
était /'oujruM, et celui de Guillaume, J'augnej. 

FAULKHEH (T.), arcbltecle anglai», a 
publié un ouTrage qui a pour litre ; On/an 
bander'* auittant, London,. 18îfl, in-4°. Ce 
titre lemble annoucer un traité de la conilroc- 
Uon de l'oi^e; cependant l'ouvrage ne ren- 
ferme qu'une snile de planchet grsrées qui 
lepréseatenl dei projets de bofTeli pour cet 
Instrument. 

FAURE (l'abbé Sitid), professeur de cbant 
an séminaire de Limoges, eilantenrd'an lirrc 
qui a ponr titre : Nouvelle méthode de plain- 
ehantel dematiqae,dl'utagtdeMléminairti, 
eoUigei, éeolei normaU$ et prtrTiairet de 
France. Limoges, Barbou frères, 1U4, 1 vol. 
ln-13 de 407 pages. Grand amateur de la mon- 
struosité qu'on désigne, dans certaines églises 
de France, par le nomdeplafn-chantimwieof, 
M. l'abbé Fanre en a rempli son livre. Il est 
difficile d'imagloer quelque cbose de pins ridi- 
cule qne ce mélange de prétendu plaln-cbanl 
et de détestable musique. 

FAURIEL (CunDE-CJumus), philologue, 
hiitorien et critique, Dé i Sainl-Élieane (Loire), 
le 31 octobre 1779, servit d'abord dans les ar- 
mées rran;aiset, en 1793, et IHit secrétaire du 
général Dugommier, puis fut attacbé 1 ïouché, 
ministre de la police, également comme secré- 
taire; maillon penchant ponr les lettres et les 
études historiques le décida i donner sa démis- 
sion. Ses liaisons avec les membres de la 
société d'Aulenil, Cabanis, X*' de SUel, de 
Tracr, Manionl, M. Guliot, contribuèrent i 
développer son goût pour la culture de l'Intel- 
ligence. Il étudia l'antiquité, apprit le grec, 
l'arabe et le sanscrit, et amassa d'immenses 
matériaux sur l'histoire du moren âge. Il fat 
membre de l'Académie des inscriptions et 
belleS'leltres de l'InsUtutde France, prorcsseur 
de la Faculté des lettres rie Paris, et l'un des 
conservateurs des manascrits delà Biblioihèque 
nailonale. Fauriel est mort 1 Paris, le 15 juil- 
let 1844. Au nombre des ouvrages de ce Mvant, 



on remarque : £'Aiinli populaire* de la Grère 
moderne, ncueillfi et puUiej avec une Ira- 
diittian franfaiie, det éciaireiiitmentt et des 
notes. Paris, PirmiaDidol, 1S94, 9Tol.in-8°. 
Le premier volume contient les chants histo- 
riques ; l'antre, les chants romanesques et do- 
mestiques. L'introduction de cette collection, 
en CXXXIV pages, est un morceaa du plus 
grand intérêt, au point de vue de l'histoire de 
la poésie et de la musique, aussi bien que des 



FAUVEL {AKoaâ-JasE 
L'AmÊ, parce qu'il ; eut deux w 
ce nom, lesquels étaient frères, naquit, non à 
Paris, comme il .a été dit dans la première 
édition de ce livre, mais 1 Bordeaux, en 1756, 
suivant une note manuscrite de RoqueA>rt sur 
Faavel, qui était son ami. 11 rcful des levons 
de musique et de violon de plusieurs maîtres, 
pariiculièrement de Gervais, dans un voyage 
qne celui-ci flt i Bordeaux, avant de se rendre 
à Paris. Xn 1783, Fauvel eut pour élève na 
jeune garjon de huit ans, qui plus tard a illus- 
tré le nom de Aode. Les progrès de cet eorani 
furent si rapides, qu'i peine igé de douze ans, 
il fut en état de jouer des concertos en public 
et qu'il étonna tous les artistes et amateurs de 
Bordeaux. Le talent, déji remarquable, de son 
élève décida Faavel ï se rendre avec lui à Paris, 
en 1787, pour le faire entendre au Concert spi- 
rituel. BienUt apris, Kode devint l'élève de 
Tiotli; mail nonobstant le chagrin qu'il en 
eut, Fauvel se décida i se Hier è Paris, £n 
1704, il entra i l'orchestre de l'Opéra comme 
alto, H r resta jutqu'l la fln de 1814. Il prit 
alors sa retraite après vingt ans de service , et 
obtint la peniion. Il avait épousé M"* Frey, 
pianiste et compositeur, qni eut qnelquo répu- 
tsUon et qui était sœnr du violoniste et éditeur 
de musique de ce nom. Fauvel ■ publié de sa 
composition : 1* Trois quatuors pour deux vio- 
lons, alto et basse, Paris, 1708; 3* Douse 
exercices de violon suivis de six letons en duos, 
op. a, ibid. ISOl ; 3° Six trios éléménUlres de 
la pins grande facilité pour deni violons et 
basse, op.4, Md.lSOS.EulSOO il Btentendre, 
aux concerts du Lycée des arti,nnesympbonie 
concertante pour huit Instruments. Il a écrit 
aussi une grande quantité de quatuors et quel- 
ques symphonies, qui sont inédits. 

FATALLI (...), ioi>rani>le, né en Italie, 
vint en France en 1074, et fut attaché i la cha- 
pelle du roi. La beauté de sa voix cbama si 
bien Louis XIV, que ce prince lui accorda la 
permission de chasser dans loulas sas capitai- 
neries, et mente dans le parc de Tenailles. 
13 
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FATAUT {BlAlIt-jDSTIME-BEKOlTE DU 

ROnCERAY), femme de Favart, aulear de 
beaucoup d'opéTag-comiquei, naquit i Avignon, 
le 1S jniQ 1737, et fut «levée à Lunerille, où 
tel parents étaient attachés i la musique da roi 
de Pologne, Stanislas. Son père, André-René 
Du Roncersf , avait été mnsicien de la chapelle 
du roi, et sa mère, Perrette-CIaudineBied, était 
cantatrice de la chapelle daroi Stanislas. Douée 
d'une Agure charmante, de beaucoup de talent 
et de grâces, elle obtint les plus grands luccès 
lorsqu'elle débuta i Paris, en 1744, sur le 
théâtre de l 'Opéra- Comique , *ou9 le nom de 
JT" ChantiUy. U naïveté de son Jeu, ce qu'on 
appelait alors la bettuti de ton ehanl, et les 
grâces piquantes de sa danse, procnrèrent nnt 
telle vogue i l' Opéra-Comique, que tes grands 
théâtres, jaloux de cette prospérité, demandè- 
rent et obtinrent la suppression de ce genre de 
spectacle. Ce fut en 1745 que IT" Chantilly 
devint l'épouse de Favart. Elle débuta aux 
Italiens le 5 août ]74(>, et fut refue sociétaire 
en 1753. Les rôles de paysannes dans BattUn 
ttBoâHenne, dans Jnttett» etLabtn, et dans 
quelques antres opéras-comiquei de son mari, 
assurèrent sa réputation. Elle est morte le 
30 avril 17^, âgée de qtiaraDte-elnq ans. Ma- 
dame FavaK a passé pour avoir travaillé à 
plusieurs opéras-comiques de son mari, avec 
l'abbé de Volsenon. 

FATERIUS ou FATORjEUS (Je*m). 
Draudiua cite sous ce nom, dans ta Biblio- 
thèque classique, quelques ouvrages d'un corn. 
poslteurqul vivait i la flu du seiilème siècle. 
n est vraisemblable que le véritable nom de ce 
musicien était Pavier, et qu'il était Français 
de Daissance. Quoi qu'il en soit, voici les litres 
de ses compositions ; CantoneM napolelane 
atre noci, iibroi, 109S; 3° Teuttcht Liedtr 
mit 4 SUmmên, auff neapotitanUchê Jrt 
componirt, Cologne, tU'-J' ; Opta eanttonum 
nu muMamm 4 et S WKilm», Cologne, IGDO, 
ln-4°. 

FATl'(AiiDs£), comiKisiteur italien, né â 
Forli, s'est Tait connaître par la musique qu'il 
a composte pour un opéra boufte inlilulé : 71 
crtâvto Paxio, représenlé à Florenceen 1700, 
Un autre compositeur, Françoit Favi, vrai- 
semblablement de la même famille, a fait jouer 
i Forli, en 1833, l'opéra sérieux JfarjAen'M 

FATILLA (D. Savhio), chanteur cé]èbr« 
■u service du roi de Naples, mourut subite- 
ment, au milieu d'un morceau qu'il chantait 
en présence d« la famiUe royale, le 8 février 
1788. 



FAVRE (....), violODlste de l'Opéra en 
17(US. quitta sa place vers 17S0, et ae retira à 
Lyon, où il est mort en 1747. Il a composé la 
musique de quelques diverUisemeals pour des 
comédies, ainsi qu'un œuvre de sonate! pour 
le violon, qui a été gravé â Paria, sans date, 
mais antérieurement â 1739, car on le trouve 
indiqué dans le catalogue de Bolvia de cette 
année. Ou a auaal de lui un livre de menuets 
pour deux violons et basse, gravé i Paris, sans 
date. 

FAWCETT (Joir), organiste \ Londres, 
ne m'est connu que par na recueil de chants 
à plusieurs voix pourles psaumes et hymnes, 
avec accompagnement d'orgue ou de piano, et 
avec des versets (inuriudtt) pour la plupart de 
ces chants. Ce recueil a pour titre ; Miriam 
Timbre! (le Tambour de basque de Miriam), 
a tteui >et of Ptalm and JOymn tuna {moit 
ùf whith havi ïtiterludes), eompoied and 
arrafiffed/bron*, tieo, tArw, or^r «ïo(cm, 
vMh an oceompan<ment for the organ or 
pianoforta. Londres, J. Alfred Novello {sans 
date), in-8'ohlong. On voit an frontispice de 
cet ouvrage que H. Fawcett est aussi auteur 
de deux autres recueils, intitulés : The Fotee 
ofharmony, et Theffarp ofZion. 

FAT (ÉnBini») , né i Tours en 1770, fut 
admis, à l'âge de huit ans, comme enfant de 
chœur a l'église métropolitaine. Après y avoir 
fait d'asseï bonnes études de musique, il sorljt 
de la maîtrise â dix-huit ans. Plein d'espoir 
d'obtenir une place de maître de musique d'une 
cathédrale, 11 visita pendant quelque temps 
les villes de province, puis vint i Paris et prit 
la résolution de se faire comédien, la révolu- - 
tion l'ayant fait renoncer â ses premiers des- 
seins. Le théitre de la rue de Louvols, o!i l'on 
jouait l'opéra-comique, ayant été ouvert en 
1790, Fay y débuta comme ténor. L'année 
suivante il se fit conoallre comme compositeur 
par un opéra en trois actes, intitulé Flora; i:tt 
ouvrage obtint du succès. Kn 1793, il entra au 
théâtre Favart et y prit en double l'emploi des 
premiers téoors ; dans la même année il donna, 
an théâlt« Louvoit, le Pry'sl txiravagant, 
opéra-comlqne en un acte qui ne réussit point, 
et le Bon Pèn, autre ouvrage du même genre, 
qui ne fut pas pins heureux. Quoique bon mu- 
sicien et chanteur assez agréable, Fay produi- 
sait peu d'effet au théâtre Favart, ob MIcbu •! 
quelques antres acteurs Jouissaient delà faveur 
publique. Sa voix était sourde et ion jeu man- 
quait de chaleur et de légèreté; mais il avait 
de la noMcsse dans certains rAles, et rachetait 
ses dèl^uts par de l'Intelligence. £et Rendn- 
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vont etpagnoU, opéra «n trois actes, qu'il fil 
npttieata au m^ine ilifitre en 1793, fureni 
bien «ceueillls ; dias la mtmt tmije, il donna, 
au IhUtre Fe; dean, Emma o» b &>ttppon/en 
Irais aclef. ClémmtiM ou la £»Ut-min, 
qu'on peut coaiUértT comme le meilleur ou- 
vrage de cet artiste, obtint un luccis de TOgoe 
en17B5. Ce fat vers cette époque qne Par entra 
au Ihéltre ïefdeau, oii il partagea avec Ga- 
reaui l'emploi de premier ténor. 11 y resta 
Joaiin'en 1801. Ce temps ait le plut brillant de 
la carriïre de Ta; comme chantenr et comme 
acteur. A l'époqne de la réunion des denï en- 
treprises dei théâtres lavart et Teydean, Il ne 
fut point admis dans la nouTBlle sodétt de 
rOpéra-Comiqne , et II quitta Paria ponr te 
rendre 1 Bnxelle*. Quelques années anpara- 
Tanl, Il avait époosé W' Konsselois, qui irait 
débuts au tbéltre Fe^dean comme premlire 
chaaietiM, ioai le nom de ]S" Bachelier, et 
qui doubla ensuite M"* Xaillard k l'Opéra. 
En 1804, 11 revint i Paris et j flt représenter 
Julie, en nn acte, qui fut «niulle refait avec 
Spontini, «t joué en 180B mus le titre du Pot 
de fleurt, En ISOO, 11 avait donné, au théâtre 
Fardeau, la FamiUe tmoyarde, en nn acte, 
qui ne réussit pas. Aprii avoir longtemps 
voyagé et Joué dans les provinces, Fajr revint à 
Paru en 1819, et rentra i l'Opéra-Comique, 
où 11 le flt entetidre dan* Mantafto et StiphO' 
ni», dans Biiina, et d'antres ouvrages de 
l'ancien répertoire. Sa voix avait changé de 
caracltre et était devenue plus grave qne dan* 
sa Jeunesse. Sans être un ctianleur de bonne 
école, Il ne manquait ni de godt, oi d'expres- 
sion, et il était bon mnilelen : cependant 11 eut 
peu de snccte, ne fut pas engagé, et partit 
pour la Hollande en 1890. De retour i Parii 
rann4e inlvante, il entra an théitre du Gym- 
nase, mal*T resta peu de temp*, et retourna 
en Belgique, obll demeura jusqu'en 1896. Cest 
alors qu'il s'est déBnitivement flié i Paris; 
depui* lors 11 n'a plu* été atUché à aucun 
tfaéllre et a vécu dans la retraite, Il est mort 
1 TerMJlIes, le 6 décembre 184B, i l'Age de 
soiiante-qnlnze ans. On a peine à comprendre 
qu'apri* avoir oblenu des iuceis comme com- 
positeur, tx] ait renoncé Jeune encore 1 une 
carritr* qui n'avait en rien do pénible pour 
lui. Il manquait de savoir, mais non de mé- 
lodie, ni dltn certain sentiment dramatique. 
FAYA (Adiuio délia), maître de cba- 
pelle de la petite ville de Lanciano, dans le 
selilème sUcle, a publié on «avrage ayant 
pour aire : Il primo Ubro de madrigali 
tinquevoci, Venise, 1504, ln-4° oMong. 



FATDIT (GiDcau), troubadonr, né i 

Uierche, dans le Limousin, vers 1150, n'eut 
d'abord que la vie agilée et pen honorable des 
jongleurs : il se compromit en épousant en 
province une flUe de mauvaise vie qui était 
belle, et qui chantait agréablement ses chan- 
sons. Cependant quelques-unes de ces chan- 
sons étant parvenue* Jusqu'à Richard, sur- 
nommé Cceur-ds-Zfon, qnl monta sor le trAne 
d'Angleterre en 1189, ce prince l'attira i sa 
cour et lui accorda sa protection. Dès lors f aj- 
dit fut tiré de la clas*e dea Jongleurs et paua 30 
rang de* troubadours. Devenn l'un des po«tes- 
mnsidens les plus tenixnmé* de ce temp*, 11 
obtint les bonnes gilea* de qnelqne* dames de 
haut parage, qui, pour voir leurs nom* figurer 
dans ses poésies, se montrèrent faibles oa co- 
quettes avec Inl. Lorsque Kictaard se croisa, 
Paydlt Fut du nombre de ceux qui le suivirent 
à la terre sainte , et, aprAi la mort de ce mo- 
marqne, en 1190, il composa des stance* lon- 
cbante* sur la Ad prématnrée de ton bienfai- 
teur. Ce troubadour vécut ensuite ï la cour du 
marquis de Xonlferrat et 1 celle de Raymond 
d'Agonlt, l'un des pin* riche* taigneurs de la 
Provence, et xélé protecteor dei poètes et de* 
mniideits. On cndt qn'il monmt en 1S30, près 
de ce dernier. Faydit a laissé en mannsccit 
environ dnqnante chanson* qui le trouvent 
dans quelques grandes bibUoihèques, et parmi 
lesqueUes 11 y en a onie qui sont notée* avec la 
mélodie. Une de ce* chantons notées est dans 
un mannscritda treizième siAele,canierTéila 
Bibliothèque ambroislenne de Bilan avec d'au- 
Lrfs des tranbadours Émérie de PegiUban (Pé- 
gullaln) , Pierre Vidal , Bicbard de Berbeill, 
Folchet de Varteille (Folquet), Peirol, Bernard 
de Ventadour et Haimond de Toulouse. 

FAYOLLE (Faaa;ois-JotiPE-lluua}, n< 
1 Paris, le 15 août 1774, &t ses humanités ati 
collège de JuiUy, et étudia les malbématiques 
1 rË»ile polytechnique, sous la direction de 
Prony, Lagrange et Honge. U publia d'abord 
quelques édition* t*sea correctes de poctes 
français du sectnid ordre, ainsi qu'un recueil 
latitnld Lu quatre Saitont du Parnaiie, dont 
H a paru seiie volnmei, depuis 1805 josqn'en 
1809; 11 y a inséré plusieurs arUcles relatif^ 1 
la mnsiqne, et des notices sur plntlenrt musi- 
ciens. En 1800, Il entreprit de traduire on de 
faire traduire l'anden Dictionnaire de* Musi- 
ciens d'Krnest-Lonis Gerber; malhenniue- 
ment, celui qui fat chargé de ce travail con- 
naissait peu la musique, en sorte qu'il Bt une 
foule de contre-sens qne PajroUe n'a pas cor- 
rigés. Pourles musiciens franfais, il copia avec 
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trap il« conflaoce les articles de ta Borde, 
fayalle l'eit moqué des fautes de Gerber eu 
plusieurs eadroiU de ion ourragej cepeudaut 
le modeste muiiclen allemand employait Tlngt- 
deoi ans i corriger tes ineiaclitiides et ) pré- 
parer le sDppMmeat qu'il adonna de sou livre, 
laadisque son critique lisait le lien i la hlle. 
II avait proposé i Choron une «Mociatlon pour 
la confection de cet ouvrage ; mais quoique le 
non de celui-ci figure an frontispice, il a'j a 
mis que peo d'articles, et s'est contenté de 
fournir rintrodactloii, extrait bien fait de* 
histoires de Forkel et de Buroey , qu'il avait 
mis précédemment dans set Prineiptt de 
eompoHHon dt* ieoitê d'Italie. Le premier 
voltime de la compilation de rafolle parut, 
en 1810, sous le titre de JHettonnain Mtto- 
Tique det miuMent, arUtles tt amatmirt, 
mortt ou vivanti, etc., Paris, ln-S°. Le se- 
cand volume fut publié en- 1811. Il y a des 
txemplairet qui porlenl la date de 1817 ; mais 
c'est la même édition dont on a changé le 
tMntlspice. Fayolle avait eu pour maître de 
violoncelle taraf, et Perne lui avait enseigné 
l'harmonie. Il avait annoncé une Biilotrt dv 
violon; mais II n'en a publié que quelques 
motceaui, tout le Ulre de Noliett mr CoràUi, 
Tarlini, Gaviniii, Pugnant et FioM, tx- 
trailei d'une Milotredv vloUm. Paris, Dentu, 
1810, ia-i'. Vers 1815, Fa}olle s'est rendu 
a Londres, oii li eit reité Jutqn'ea 1899, don- 
nant des lefons de littéralure fran^aiie, et 
fonmisiant des articlet i quelques Journaux, 
entre autres au Journal de mutlqueinlilulé Tfu 
ffarmonUon. De retour i Paris, il j a publié 
une brochure sous le titre de Pagatiini al Bé- 
Tiot (1880, iD-8°), dans laquelle il compare le 
Jeu deoei deux violonistes célèbres. Depuis Ion 
il a fourni quelques DOtloes de musiciens au 
supplément de la SùtgraphU twifueneUe de 
Mlchaud. Retiré pendant les dernières années 
de sa vie 1 la maison de Salnte-Périne, i Chail- 
lot, sorte d'hoaplce oh l'on ne paye qu'une 
pension modique, Il j vécut philosophique- 
ment, te consolant de la perte d'une brillante 
rortune, qu'il avait dissipée dans ta jeunesse. 
Il T esl mort le 9 décembre 1833. On a de 
Farolle plusieurs ouvrages de littérature, et II 
a été éditeur de plusieurs écrivains classiques 
de la France, 

FAZZmi (Jt4ii-'B>pnsvE), chapelain 
chantre de la chapelle pODliDcale, né i Rome, 
fut agrégé i cette chapelle en 1760. Il fut un 
compositeur distingué lanldaui le strie ancien 
que dans le moderne, cl remplit successivement 
les fonctions d« maître de chapelle 1 Saiole-Cé- 



cile,iSainle-llaigneriteel à Sainte' Apolline in 
Ttvntlevirt. H. l'abbé Sanliui, de Borne, pos- 
sède en maantcrll des messes 1 qtuire et 1 
cinq, une mette de Regtiiem 1 huit, CArttlua 
faelut ett i trois, Fietim» PatehaU k huit, 
F»ni Sanete Spiribu 1 bnlt, DixU Dominut 
i selie, avec lastmn>en(s, de la composition 
de ce maître. 

FEBURE {JuN LE), maître de chapelle ft 
Hayence, vers la fin du seitiéme siècle, a tiit 
imprimer les ouvrages suivants de ta compo- 
sition : l*fymnf'4i)oc.,CottniU(1), 1506, op. 
1, gr. in-ro1. ; 3° Madrigtdi « mclelti a 4, 5 • 
6 uoci, Anvers, 159S; S' Madrigali et mo- 
teUia4,^e6voei, ibid., 1506; i'Jlprimo 
libro de madrigali a S vocV, CtMtnltx, 1600, 
in-8*j S* faieieubu «oerarum eanifonum 
fl-13 voc., Hayence et Francfort, 1607. Cette 
colloctlou contient 40 motets. 6> Corttionet 
locrat, 4, S, 6, 8 coe., Francfort, 1607, in-4< ; 
7° Boittum MaTianum, oder vnter liebm 
/Voue» Roiengjertiein, von S3 LobgttMngtn . 
mil 8 Stimmen, Karence, 1600, In-4*. 

FEBIIRE (LE), foyu Lefeidir. 

FEBTRE (JicQins FABER ou LE), sni^ 
nommé STAPULENBIB, parce qu'il était 
d'Étap1es,aadiocèsed'Amlens, naquit en 14SS, 
selon quelques biographes, ou, ce qui est plus 
vraliemblable, en 1455. Après avoir fait ses 
études il Paru, Il parcourut une partie de l'Eu- 
rope pour augmenter tes connaiisancea. De 
retour i Paris, il enselgiu la philosophie an 
ooltége du cardinal Lemolue Jusqu'en 1907. 
Brlgonnet, alors évéque de Lodève, se l'atta- 
cha, et remmena avec lui lorsqu'il fut trans- 
féré au siège de Xeaui, en 1518. François I" 
le nomnii précepteur du prince Charles, son 
troisième fils. En 15S1, la relna de Havarre 
l'emmena ft Nérac, oii il pasM les dernières 
années de sa vie. Eabridus place l'époque de 
sa mort en 15S7, et Freher en 1547; mais 
cette dernière opinion ut peu vraisemblable. 
Au nombre des ourraget de Le Febvre, on 
trouve un traité lutitulé ; Eltmenta mueiealia 
ad clariitimuttt vf rum Nietiolatim de Haque- 
ville prêitdentemPariiien$em,VKisiit, 1406, 
in-fol. Celle édition est rare; un «emplaire est 
i la bibliothèque Haiarlue, à Paris ; le P. Mar- 
tini en possédait nn autre, et J'en al acheté 
un troisième à Londres. Une deuxième édltioa 
du même ouvrage a paru sons ee Utr« : MuHca 
Ubrii IF dentonitrafa; sur nn second feuillet 
on lit le litre de la première édition ; Jacobi 
Fabrl Elementa muticalia, ele., Paritiit es: 

(I) Itli» tlllt dv irandéiili* dt Bid*. 
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offitina Jftnr. SIephani, 1510, la-folio. Le 
llrN da Le Febvre fut ensaile réimprimé dam 
un rolama compote de plusieurs onrrages, et 
au fMntispIce duquel on Ht cei mots : /n hoe 
optra eonUnta j^ritkmttita dtam libriê de- 
inonf(rala,-utftwfea libriê dtmotulrala qua- 
tuor; Mpitoma tn librot Arithnetitoi diai 
Severint Sottii; Bithmimaehia ludut qui tt 
pugna fiutMrûrum appeltatur. Aa dernier 
fenillet on lit : Jd ttudiontmutilUattm ffen- 
riei SUphani labora et tumptu Parhyifii 
Âtm» iabUU Pomini, 1514, in-folio. Une 
quatrième édition fut donoée do même traite 
de muaitiue, avec le CurnugualuormolAerno- 
tiearum artiwn Hbtralitan de Pierre Cirutlo, 
et dei Qamttiuneulaprtnia InMwtieam ipt- 
cuUUivam iivi S. BoetU; i Paria, chei Slmoc 
de Cpliuei, en 1Bï8, In-folio. Znfln, on con- 
Dalt aoe cinquième et dernière édition du 
traité de Le Febrre *enl, lona le titre de : De 
MutUa quatuor Ubritdemonttrata, ParitUt, 
Cafollat, 15E3, iB-4°. Qoolqne loureat cité par 
le* fcrinlns dn leizlinie siècle, ce livre est de 
pen d'utilité, la matlire y étant traitée d'une 
manière ipécnlatiTe, et non dani ses rapports 
arec la pratique. 

FEBTRE (Jacqiiu LE), musicien rraii{ai) 
du dix-septième siècle, (ui atlacbé à la mu- 
slqne de Louii XITI, et même, à ce que l'on 
crall, at partie de celle de Henri IV. On con- 
naît de sa composition : Meilange de mutique 
A quatre p<uHe$. 

FEBYRE (LE), foyet Lifeitbe. 

FEDE (D. Jotaru), néftPisloie, fut agrégé 
au collège des chapelains cbantrea de la cha- 
pelle pontiHcale, enlflôS. Il possédait une toIx 
admirable et chantait arec tant d'eipression, 
que Berardl affirme, dans ses Bag<oruiintnt( 
muifeoK, qu'une fois entre antres, ïede 
chanta un passage avec tant de douceur et 
d'accent, que l'auditoire ne put s'empècber de 
verser des larme*. Après avoir été maître de 
chapelle de l'église Saint-Marcel, qnl était celle 
des PP. Servîtes, il t^t bénéficier de Sainte- 
Marie Majeure. L'abbé Ru^ero Gaetano, dans 
ses mémoire* de l'année sainte 1676, fait l'é- 
loge de la musique de ce e<»npotlteur qui fat 
exéenlée, cette même année, dan* l'égliie de 
Saint-Marcel. 

FEDE (Piji:r^i*HlAiii), frire puîné du 
précédent, naquit i Pistoie dans la première 
moitié du dii-septième siècle. II fut agr^ 
X la chapelle ponti&cale comme sopranisle, le 
6 juillet 1067, cpiuitc II devint maltrv de cba- 
pclle 1 Sainle-Margnerlte in Traniteoert, 
L'abbé Ruggiero Gactaao dit, dan* le* mé- 



moires cités è l'article précédent, que la mu- 
sique de Fede était plus mélodique qne celle 
de tous ses contemporains. 

FEDELE (Duriu-THèoMiLB). Foyes 
Taio. 

FEDELI (luEtn), chanoine du c«IIége de 
Sainte-Agathe i Crémone, né dans cette ville 
vers 1730, est auteur d'nn traité de plain-cbani 
qui a pour titre ; BggoU di eanto fermo, ou- 
vero gregoTiatto, pretentale aW iUuttriuimii 
e revermdfufmv montignore Ignasio Maria 
Fragantttki, veteoeo di Crtmona, etc. Cré- 
mone, 17S7, In-fol. avec planches. Cet ou- 
vrage est un des meilleurs qu'on possède sur 
cette matière. 

FEDELI (Roau), compositeur, né en Ita- 
lie vers 1670, fut d'abord maître de chapelle 
du landgrave de Hesse-Casael jusqu'en 1700 ; il 
passa ensuite au service du toi de Pnuse, mais 
il retourna k Caisel quelques années après, et 
y mourut CD 1733. Il a écrit quelques ouvrages 
pourlelhéètre de cette ville, mais le* titres en 
sont ignorés. En 1705, il fit exécuter 1 Berlin, 
à l'occasion de la mort de la reine, une grande 
musique funèbre de sa composition. On a aussi 
de lui le psaume 110, en manuscrit, et un Jtfii^ 
^nf^eat à grand orchestre. 

FEDERICI (D. FuBcuco), prdtre et 
compositeur, né i Rome, vivait dans cette 
ville vers la seconde moitié du dii-sepUème 
siècle. Ou a deux oratorios de sa compoiition, 
qui sont ; 1° Santa Chrittina, oratorio con 
simmentf, 1676; 3° Santa Catartna di 
Sienna, oratorio a einqut voei con tffo- 
mtnti, 1070. Burney a donné deux airs de 
ces oratorios dans son Histoire de la musique, 
t. IV, p. 117. On a aussi de ïederici vingt- 
qpiatre air* pour voix seule, avec accompagne- 
ment de piano. — Il ; a eu un autre Federid 
(Josepb), contemporain du précédent, et auteur 
de six duos pour Jeux flûtes. 

FEDERICI (ViHczm), compositeur dra- 
matique, et professeur de composition an Con- 
servatoire de Milan, lors de rétabli**ement du 
royaume d'Italie, est né è Pesaro, en 1764. 
Destiné par sa famille i tuivre la carrière des 
lois, il fll de bonnes études, et soutint publi- 
quement des thèses de pbllo*ophie i l'Age de 
Ireiie ans. Ce tut alors qu'il apprit à Jouer dn 
piano et les règles de l'accompagnement del 
parlimxnU, sous Angelo Gadaui, maître bolo- 
nais. La mort de son père le rendit maître de 
lui-même i l'ige de seize ans ; il voulut alort 
parcourir le monde, et, sans réfléchir sur les 
suites de sa résolution, il partit pour Llvoume; 
de U passa à Louitres, où il fut bientôt forcé de 
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donoer dei le^oiis de muiique pour i 
Obligé d'exercer ua art qu'il D'HailJnsque-ll 
cuItlTé que comme am«l«ur, il te livra 
ardear i dei étudei Ihéoriques et praUqnes, et 
chercha danilei compcuilious deFaleitriaa, de 
Durante, de Jomelli et de Hteudd, le secret des 
combinalioQi harmoniques. Lessj^phoniet de 
Ha]rdD, qu'il enteadîl alors pour la premitr 
fois, lui dounirent l'Idée de» effets que peut 
produire un orchestre manié par nn homme de 
génie. Nommé ren le même temp» planiste an 
IhéAlre italien, ïederici put aussi former son 
style lur ceux de Sarti, de Paisiello etde Cima - 
rois, qui étalent alort les coropoaiteart eu TDgDc. 
Il commeufasa carrière par l'opéra de l'OHm- 
pfadt, qpi'il écrivit en 1790. CetouTrage fat BaiTi 
de DrmofoonU, de la ZetwAia, de la Ifitteti, 
de Pidom, et de pluileurg autres, composés 
pour le théitre deLondret. Il écrivit ausil beau- 
coup de morceaui détachés qui furent iniérés 
dansdirers onvragei Joués «or le même théltre. 
Rappelé en Italie en 1803, par le Tlee-préstdent 
de la république Italienne, il écrivit i llilaD 
Ciulon » Poauee, et il GtudMo di Numa. 
Bn 1804, il donna l'Ortttê in Tmridt. Ap- 
pelé i Turin ea ISOB, 11 y composa la Sofo- 
ntibe. n revint i Vilan an printemp» pour 
remettre & la «cine Cattore » Pothitê, à l'occa- 
sion du couronnement de Bonaparte. En ISOâ, 
il écriTit Idomtneo, et Zatra .• en 1S08, à 
Tnrin, la CottquUta deUe Indte, et en 1800, 
ànian, I/lgeniainjtvUde. Après le succès de 
cet ouvrage, H obtint du prince Bugine Beaa- 
hamai» la place de profesteor de contrepoint 
an Coniervitoire de muiique de Milan. Puis, il 
alla 1 Kome écrire Firginia, qui ne réussit 
pa*. Eq 1813, Federici Hlnn voyage 1 Paris et 
T donna la XocandfcrofooKra, 1 laquelle nue 
exécution parfïite procura ud brillaQi succès. 
Be retour i Milan, il y reprit lei fonctions de 
profeueur de contrepoint du Conservatoire, et, 
eu 1816, Il succéda i Ambroise Minoja dan» la 
placedeeenseurde cette école; mais il ne Jouit 
pas longtemps des avantages dé cette potition, 
ear il mourut le 96 septembre de la même 
année, i l'ige de 63 ans. On a aussi une can- 
tate da u composition intitulée Ttieo. EedericI 
n'a point une manière à lulj son style res- 
lemble i celui de Farinelli et de Eloravanti, 
mais i un degré inférieur; il a eu ce))endantuQ 
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FEDl (...), célèbre cbanleur, fondateur de 
la plus ancienne école de cbani qu'il y ait eu i 
Some, et dont on a conservé le souvenir. Il 
vivait vers la Sn du dli-seplièiae siècle. Bon- 
tcmpi en iiarle avec éloge dans sou Hitloli'c de , 



FEIIR 

la musique, qu'il publia en 1605. Cet écrivain 
rapporte une singulière preuve de l'atteution 
que ïedi donnait k réducatiou de ses élèves. 
Selon lui, ce profeiienr avait l'habitude de 
les conduire faor* des murs de Kome, datis un 
lieu oii se trouve nn rocher fameux par nn 
écho polfphone; et U, Il exerfait ces Jeutte» 
gens en les faisant chanter en face du rocher, 
qui répétait exactement leurs traits, et qui, 
leur montrant leurs défauts, leur enseignait t 
s'en corriger. Il est difficile de croire que cet 
exercice en plein air ait été fUrt avantageux 
aux élèves de Fedi. Ce maître fut lié d'un» 
étroite amitié avec Joseph Amadot^, composa 
teur, que lea auteurs dn JHeHonnaln (te* mw 
licûm (Pari), ISIO) ont confondu avec Jean 
Tedeschi, surnommé ^madori, en le faisant 
élève de Bemacchl, qui n'était pas né. 

FEHK (FuHçois-Jonra), oi^anlile de 
rttle i Raveniboui^, niqait le 6 mal 1746, h 
Lanffenbourg, petite ville du canton d'Aifovie, 
en Suisse. Son père, qui était meunier, et qui 
le destinait i l'état ecclésiastique, le fit entrer 
an monastère de Maria-Stein, prè» de Bâie. 
Après j avoir tait tes études, tant dan< U 
musique que dans les autres sctencaa, ton* 
la direction d'un bénédictin nommé le 
P. Eéllx Tscbupp, et après y avoir acheva 
son noviciat, U refusa d'entrer dans l'ordre, 
alléguant le manvaii état de sa lauté, et re- 
tourna dans la maison paternelle. Son heu- 
reuse étoile l'ayant conduit 1 Havensbourg, 
il y obtint la place d'organitte, et, a[n^ ividr 
achevé l'étude du droit, U j réunit celle de 
procureur de la ville. Le revenu de ces deux 
places étant insoflltant pour l'entretien de ta 
famille, U établit une fabrique d'Instruments de 
musique qui obtint bientAt de la célébrité, et 
qui lui procura d'asseï grands bdnéflces. Cet 
artiste, dont le talent sur l'wgue était distin- 
gué, est mort vers 1804. Parmi set composi- 
tions, on die particulièrement nn Te Deum, 
des choeurs pour le drame de Lanaua, et 
quelques pièces pour la piano, 

FEBR (Jotni-AnoniE), néi Grcenenbadi, 
an cercle de l'Iller, en 176B, cammen$a ses 
études littéraires et musicales diei les religieux 
de Ste-Croix i Memmingen, et les acheva i 
Dilllngen. Doué d'une belle voix de basse et 
bon musicien, il remplit d'abord avec dittiuc- 
tiou l'emploi de vice-maltre de chapelle au 
supérieur de Kempten ; puis, en 1800, 
il fut nommé pasteur 1 Duracb, près de cette 
ville. Le chant de l'église «tait négligé dans 
cette paroisse; Tehr s'attacha i le iiertMlioo- 
>ndrc |>opulairc. Il comiNua Iwao- 
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coup de cantique), it fil paraîtra lets le même 
temp* phuleure recueils dd chanli allemindl» 
ivec acrampagnement de piano. Lorsque Kemp- 
Un fui réuni i la Bavière, Fehr fut nommé 
dirccEeur de mnilque et inspecteur des écoles 
de ce canton, pour leiqueliei il publia quelque) 
livre) éMmestaires. Il mourut i Durach eu 
1807, au moment ob on allait lai confier une 
paroisse plu) considérable. 

FEHRE (J.-A), BIb d'un bon claTeciulsle 
de Millau, naquit dao) celle Tille vers 1760, et 
reçut de aon père «ou éducation musicale. Sa 
brillante exécution le piafa en pen d« temps 
parmi Ici pianistes habile* de l'Allemagne. 
Après avoir proTesaé la musique pendant quel- 
que tempe dans ta ville natale, 11 se rendit i 
Riga, pour succéder I Hnibel, qui venait de 
mourir. Quelque temps après il derini lecré- 
laire du conteiller de Tietlnghof; il occupait 
encore cette place en 1797. Cet artiste a publié t 
i" Di/firtnta pièeti pour le elaotcin, Riga, 
1793. Artaria en a donné une teconde édition i 
Tienne ; 9° XII Chatuotu avte aetompagne- 
mtni de elaveein, Kemplen, 179G, in-l>; 
8° Jteeuefl de douie cAaniont avte aetompa- 
gnemint de etaetefn, Bregenz, 1797, in'4*. 

FEH8ER (Jur-Jacçdes), directeur de 
l'école de clianl de l'église de Kowig, prêt de 
Zerbit, est Dé le %À juin 1789 à Karitfa, près de 
Gommern. Il a pnblié un livre choral (Choral- 
bucA), i l'utage du district de Zerbst. 

PEIGE (Jui-TnfofMLi) , né 1 Zelu eu 
1748, )e livra fort Jenoeirétude delà musique, 
et se fit d'abord remarquer par son talent sur 
le TicdMt ; mais la beanlé de sa voix l'ayant fait 
engager comme première basse-taille an tbéllre 
ducal de gtréliti, il cessa de Jouer de cet in- 
strument. Ayant été nommé inspecteur, pais 
directeur du théllre de la conr, il remplit ces 
emplois pendant plusleun année*. Pins tard, 
II renonça i la carrière dramatique, reprit sou 
ioslmment, et entra comme violoniste i la 
Chapelle de Breilau. Il écrivit alors la musique 
de deux opérettes de Kellaer qui eurent beau- 
coup de succès : ces ouvrages toal : ]■> Ihr 
FrvhUtig {le Printemps), et Die fermes* (la 
Pète de village). Feige est mort au commence- 
ment de ce siècle. 

FEIGE (TièoniLi), frère du précédent, 
néi Zellzen 1781, reçut de son père des leçons 
de violon, et fit de rapides pr<^rè« sur cet In- 
Iframenl. Son goût pour la carrière militaire 
le flientrerdansnn riment, en 1771. Quatre 
ans après, il se trouvait i Dautiick, comme 
tons-offlcier, et s'y lïisalt remarquer par son 
lalcni commo violoniste. Ayant obtenu son 



congé en 1786, il «e livra i de nouvelles études 
pour perfectiouoer son talent, et fit un voyage 
en Allemagne et en Bussie, donnant des con- 
certs dans plusieurs grandes villes, etsefaisint 
applaudir partout. AppeléàRlga,commedIrec< 
leur de musique, en 1707, il resta en cette ville 
pendant trois ans, s'en éloigna en 1800 pour 
aller occuper la place de maître des concerts 
du duc de Courlande, k Blttau, et enfin alla 
s'établir à Bretlau. La guerre ayant éclaté de 
nouveau en 1806, Feige, entraîné par son gottt 
pour la carrière, des armes, reprit du service, 
et entra comme trompette dans le régiment des 
cuirassiers de Eeising. A la bataille d'Auer- 
BtBMlt, il sauva la vie an général BlUcher, dont 
le cheval avait été tué, en lui donnant Te sien. 
Après la paii de Tilsitt, il rentra dans la vie 
d'artiste, et fit un second voyage en Alle- 
magne, dans lequel 11 prouva que son talent 
n'avait rien perdu de sa Jeunesse ni de son 
brillant. Appelé i Breslau, en 1810, comme 
premier violon du Ihétlre national, il prit pos- 
session de cette place; mais, en 1815, Blncher, 
qui n'avait point perdu le souvenir de ce qu'il 
devait au courage de l'artiste, l'appela pria de 
lui pour remplir les fonctions de trompette en 
chef de l'étal-major. Fclge obéit et servll en- 
core jusqu'en ISIS, cl) il retourna passer le 
reste de ses jours i Breslau. Il mourut en cette 
ville, le 94 mai 1899. Cet artiste était consi- 
déré comme un des meilleurs violonistes de 
son temps en Prusse et dans la Stlésle; H n'a 
publié aucune de ses compositions. 

FEJLLÉE (FuNçoisne u.), prêtre, était, 
suivant les notices manuscrites de Boisgelon, 
attaché an choeur de la cathédrale de Chartres, 
vers le milieu du dix-huitième siècle. Cet ecclé. 
siastique est auteur d'un livre, souvent réim- 
primé, qui a pour titre : Mithoda pour ap- 
prendre Isa i^Iea du plain-ehant tt delà 
ptalmodU, Paris, 1745, in-13. Le même ou- 
vrage, 9™ édition, Poitiers, J. Panlcon, 1748, 
ln-19. Il parait que l'auteur ne reconnaissait 
pas cette édition, car il en donna une à Pa- 
ris, cbei Hérls9aDl,en 17S4, comme une se- 
conde édition, augmentée, revue et corrigée, 
sons ce litre : Méthode nottoeH* pour ap- 
prendre parfaitement Ut rigîti du plain- 
chant et la ptalmodie. Le même éditeur de 
Poitlen a donné une autre édition dn même 
ouvrage en 17S3, iu-19. Après le rélablisse- 
meut des églises, et lorsque le besoin de (brmer 
lies chantres se flt sentir en France, on donna 
de nouvelles édiLions du livre de Jj Feillée. 
Les meilleures sont celles dont les titres sai- 
vcnt : !• Méthode pour apprendre parfaite- 
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ment les rlglu du plain-ehant, nouvelle édi- 
tion , Arignoa , Berengaier , ISIO , iD'13 j 
9° Métiuide pour apprendre, elc., etc., avec 
d»s iMMM et autrti mmragti enplaia-chant 
memré et mutical, à voix leule et en partiel, 
d l'usage de* paroiieet, nourellB édition, 
Lyon, Am. Leror, 1813, in-12; Z' Méthode 
pour apprendre parfaitement Ui riglei du 
plaia-ehaat et de la pialmodie, nouvelle édi' 
tlan, ATignoD, 1815, in-13 ; 4< Mitliodè dé 
pialn-cfiant diipotie d l'utage det princi- 
paux diociu* de Franee, nçtée, quant aux 
ehanti figurii, d'une maniire plut conforme 
aux pHneipet de la muiique, édition donnée 
par F.-D. Aynii, ParU, Rujgnd, ISÏO, iu-Iâ; 
nouTelle édition, augmentée, Ljoa et Paris, 
Russud, 1833, ln-13i idem., 1835, 1d-13; 
idem., 1837, in-19; 5° Antra âlitiou , aug- 
mentée par un ecclésiastique, élive de l'au- 
lenr, Avignon, Chambeau, 1895, 18S7, 1835, 
ln-13. Nouvelle) éditions, publiée) i Lyon, 
cbei Fclagon, Letné et Cn»et, 1SS6, 1843 et 
1846, in-13. Infériear en mérite i quelques 
autres traitéi de plain-chant publiés en France, 
celui de La Feillée n'a dû son suecis qu'A la 
facile méthode de l'auteur. On a aussi de cet 
ecclésiastique un abrégd de l'Antlphonaire 
romain, doutlapretnlère édition aparu àPa- 
ris, chez Héritiant, en 1751, in-13. Un musi- 
cien de la cathédrale de Poitiers, nommé Éolli, 
en a donné de nouvelles éditions intitulées : 
Epitome Jntipfionariiromani, tetiveeperale 
prodominicii et fettie... Noviuimaedilio, 
adautia, etinparteqweadmuiieamipeetat 
emendala à'D. Bollé natu nuu'or. Pictavien- 
sis, Barbier, 1830, tn-13; 1896, in-13; 1854, 
iii-13. Enfin, le même de La Feillée a donné 
un abrégé du Graduel sou* ce litre : Epitome 
Graduant romani, «eu eantut Xiiiarum do- 
miniealium et fettivanim toliut anni. Il j 
en a pluslenn éditions. Une des derniérei a été 
publiée i Saint-Brjeuc , Prudbomme, 1S47, 
in-13. H. Bourquelot, continuateur do la Litté- 
rature françaiie contemporaine de M. Que' 
rard, a pris cet abrégé du chant des messes 
pour une édition nouvelle ilu volume précê- 
dent, qui contient le vespéral (tome IV, 
p. 539). La méprisa est an pen forte, et l'on 
(leut l'étonner de voir un ancien élève de 
l'école des Chartes confondre l'Anliphonaire 
avec te Graduel. 

FEIGERL (E.-H.), organiste et {irofesseur 
de piano, i Vienne, «'est fait connaître par les 
productions sulvantei : 1° Deux préIndes et 
Tuiles pour l'orgue, op. 1 , Vienne, DiabcUi ; 
3" 1 rois préludes idem, op. 9, ibid. ; S" Trois 



préludes et fugues idem, op. 8, iMd.j 4" Trois 
prélude», op. 4, ibid.; 5° Dooie étodea pour le 



pian 



, ibid. 



Un riolocisle du mémo oom (Wenzel Fsr- 
gebl), né i Vienne, a fait ses études mnilcaies 
an Conservatoire de cette ville. Après avoir 
vojagé en Hongrie dan* sa jeunesse, il s'est 
llié i Moscou. On a publié de sa composition 
vingt-quatre éludes ou caprices pour le violon, 
Vienne, Haslinger. 

FEITHIUS (ËrRUis), philologue du sei- 
zième siècle, naquit iXlboQrg,dana la Gueidrc, 
et lit ses études dans leBéarnelï laOochelle. Il 
a fait imprimer .dntiquitatum komericarum, 
HbH If; Lejde, 1677, in-13 ; Amsterdam, 
17aS, in-13, et Strasbourg, 1743, ln-8°. Gra- 
□ovius a inséré cet ouvrage dans son Theiau- 
rui jinliquitatum grxearum, tome VI. Au 
cliapitre 4' du livre IV, Feithiut traite de la 
musique de* anciens, notamment de la lyre, 
du plectre et de l'accompagnement du chant 
par la cithare. 

FEL (Hâi») , fllle d'un organiste de Bor- 
deaux, naquit dans cette ville en 1710. Elle 
n'avait qne dli-Mpt ans lorsqu'elle débuta 1 
l'Opéra, en 1754, dans le ballet des J^UnunU. 
Sa roii était belle, étendue, également sonore 
dans toutes ses cordes, et ses connaissances en 
musique étaient plus solides qne celles des ac- 
teurs de ce lempij tous ces avaDlaget lui pro- 
curèrent des succès éclatant!, qui se soutinrent 
pendantplus de vingt-cinq ans.Hals SB mauvaise 
santé et ladélicateiie de la poitrine l'obligè- 
rent i quitter le Ibéitre, en 1739. Cependant 
elle chanta au Concert-ipiriluel jusqu'en 1770 : 
elle j avait accompli an ssirice de trente-sept 
ans. Elle pronon^ltégalement bien le franjaii, 
l'italien et le latin. 

FEL (....), frère de la précédente, né à 
Bordeaux ver* 171G, mouml i Bicétre, atteint 
d'aliénation mentale. 11 ■ publié à Paria un 
recueil de douae Canlalilles françaises, et deux 
suites d'airs et de duos è chanter, Fel était 
renommé, de ton temps, comme maître de 
chant dans le goût franfaii. Il était entré A 
l'Opéra comme basse taille rie* chœurs, en 
1737; il se retira en 1753, et obtint une pen- 
sioD de 300 francs. 

FELDWAYR (Je»k), ni! en 157» i Gelseo- 
feld, en Bavière, apprit la musique i Bercb- 
tolsgablen, et fut ensuite organiite dans le 
même lieu. Il a publié ane collection de mo- 
tels de ta compositioD, intitulée: ScintUl» 
animx amantià Deum, Augibourg, Iflll, cl 
une autre, sons le litre AtJubilumD.Bernar- 
di, imprimée i Dillingeo, 1007, in-4°. 
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FELDnAYR (Jiin-Gioich), naitatl en 
1757, à PtaffCDbalTea , pellle rllle sur l'Inn, 
oii wa pire était lacriiUin. Bè» son enfance, 
Il apprit lei principe! du latin et de la musique 
au couTcat d'IndersdoriT; dans la suite il dé- 
tint dlrectearde la musique du prïnce de Wat- 
lentein, et composa pour sa petite cour des 
metset, des symphonies, des concertos et de 
petits opéras. Il qaitla ensuite cette posilion 
pour se rendre i flambou^, ob 11 se (rouralt 
encore en 1SI1. On a gmé i Hunleb un con- 
certa de flûte de sa cnmposllion. 

FELICE (AtriuniN nt), excellent clian- 
teor, né,i Piperno, dans l'Étal de l'Église, vers 
I6S0, était au service de ta cour d« Ravlère eo 

teat. 

FELÏCI (BiiTOLOiio) , compositeur, né i 
Florence vers 1 730, a donné sur dirers théâtres 
d'Italie quelques opéras , parmi lesquels on 
elle i'jimante eontratlatt, 1768, et ^mort 
ioldato, 1760. Il a composé aussi plusieurs 
RMrceaui délachét, des quatuors de Tiolou, 
restés en manuscrit, et des psaumes i quatre 
Toîi avec accompagnement d'orcliestre. Cet 
artiste ouvrit i Florence, en 1770 , une école 
de contrepoint qui a eu quelque célébrité. 

FELICLUn (\i<Dai) , maître de chapelle 
de la calbédrale de Sienne, recul dans la se- 
coode moitié du seizième siècle. Il s'est fait 
connaître avantageusement par un bon ou- 
vrage, intllnlé -.MUManim eum 4, S et 8 voei- 
bui libtT primut, Venise, Jacques VincenU et 
Richard Amadino, ISM, in-4°. On a anssi im- 
primé de sa composition ; Ilprimo Ubro de' 
madrigàH a G voei, Veneiia, app. Ang. Gar- 
dane, 1S7Q, ln-4'obl. 

FELI8 (ËTiDiaE), compositeur, né à Bari, 
vers 1550, était, en 158S, chanoine et maître 
de chapelle à la calbédrale de celLs ville. Il a 
publié des motets et cinq livres de madrigaux. 
hù premier livre, i six voix, a été imprimé 
l>ar Ange Gardane, en 1S79, la-4°, oblong. 
Le cinquième est daté de Venise, 15SS, in-j". 
On trouve aussi dans le catalogue de la biblio- 
thèque du roi de Portugal l'indication du 
sixième livre sous ce litre : Jttadrigali a eln- 
4M, con aletml a ui, » un AMogo a sette. 
Lorsque le duc Philippe Dominique de Crof se 
rendit à Prague, en qualité d'ambassadeur, 
Fclis lo suivit en celte ville, et r publia an 
recueil lie messes sous ce litre : MU*» s«z vq- 
ium,Ubtrprimat,iS^,\o~A°. cet ouvrage est 
■<édld par l'anleiir au duc do Croy, ton prolec- 
irur. L'ouvrage renferme deux messes i six 
>"li. La première est tnilluléc : La, toi, fa, 
■ni, re, ut, cl l'aiilrc: ffitia laneli Ificholai. 



FEtX (Jbar), savant ecclésiastique anglais, 
né i SuDiDgwell, dam le comté de Berg, en 
163S, servit d'abord avec zèle, dans un corps 
de milice royale, la cause de Charles I", entra 
ensalte dans les ordres, devint, à la restaura- 
tion, chapelain ordinaire du roi, chancelier de 
l'église du Christ, vice-cbauceller de l'Univeiw 
site, puis évéque d'Oxford, oii 11 mourut le 
ISJuillet lôM. Dans l'édition grecque d'Ara- 
tus, qui a été publié k Oxford en 1679, in-6°, 
il a ajouté, d'après dei manuscrits grecs, des 
Hymnes aux muses, à Apollon et i Némésls, 
arec l'andenDe notalion, et une petite dlsser* 
talion Intitulée ; Diatribe de mutieà aMiqud 
grmta, avec un fragment de Pindare, égale- 
ment uoté, que le père Kircher, jésuite, avait 
découvert en Sicile. Ces divers morceaux ont, 
depuis lors, exercé la sagacité des amateurs 
de la musique grecque, et beaucoup de fausse* 
interprétation* en ont été faites. 

FELLEA (Faufois), facteur d'orgues, né, 
en 1 7SS, \ Kœnigswald, village de la Bohême, et 
mort le !<' juin 1B43, a construit, iOsseg, pris 
de Tœpllti (Bohême), dans une abbayede l'ordre 
de CItaux, un orgue remarquable qut n'a été ter- 
miné que dans l'année mémo de sa mort. C« 
qui donne à cet Instrument un caracUre partt- 
cnller, c'est que, bien que composé de trente- 
quatre Jeux, répartit sur trois claviers, dont 
quatre de 16 pieds et un de 59 pieds, il n'a 
qu'un seul jeu d'anches, qui est un trombone 
de S pieds dans la pédale. Tons les autres Jeux 
sont des montres (prindpal), de* bourdons, 
des flates ouvertes de 8, de 4 et ((e 9 pieds, des 
lallclonals et spitiflûtes (flAlet ï futeaui ou 
coniques), des Jeux de mutation et particuliè- 
rement de puissants pleins jeai. Kien ne sur- 
passe, dit-on, la majesté douca et en même 
temps puluante de cet instrument, dont les 
combinaisons ont été dirigées par le pire Atb*- 
nase Bernard, directeur du cheeor de l'abbafa 
d'Osseg. L'orgue a deux claviers i la msdn et 
un clavier de pédales; Il est disposé pour un 
Iroisiime clavier manuel posllif qui aura sept 
rostres, dont un principal de 8 pieds. Le som- 
mier de pédales est aussi prépara pour ajonier 
i l'orgue un trombone de 16 pieds (BomlMrde). 
Au point de vue religieux, et partieullèrement 
pour l'accompagnement d'un chttur nombrenz 
de moines, ce système de construction d'un 
orgue est très-bon ; mais il lui manque la va- 
riété de timbres et les oppotilions de sonorités 
que la factura moderne a Introduites dans le* 
instrunenU de ce genre. Pour ta formation 
d'un Instrument parfait, autant qu'on peut 
mellre deperTeclion dans les auvre* humaines, 
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il fBudrail j réunir lei deux lystimes dam 
leuri plus bell«i qualité* et iyiler 1«) excit de 
l'un et de l'antre. L'Lnitmment d'Oiseg, non 
oMopris le bnlltat, a coAté 8,180 Qorini de eon- 
VCDtlen (enriron 17,000 franct) ; pendant la 
dorée de sa construction, le tactair, lei ais et 
les ouTrien ont été logé* et nourri* î l'abbaj'e. 
Feller a laissé deux Bli ^ continuent l'exploi- 
tation de la fUirique. 

FELLER (A.), orgaiJite \ El*enI>org, dans 
le duché de Saxe-Hildburgbausen, a fait exé- 
cuter, i la fête musicale de chant d'eiuemble, à 
ZeiU, le 31 mai 18S4, un bjoine de sa compo- 
sition avec soloi et iduenn, dont la dernière 
partie fnguée a été louée i cette époque. En 
1838, on entendit un psaume du même artiste 
à la réte dei sociétés chorales de la Saxe, dans 
l'église de la Tille, 1 Schmœll; et, enOn, au 
mois de Juin 1M0, on exécuta, a la septième 
fête des mêmes sociétés, 1 Altenbourf;, l'hymne 
de M. Feller, Empor, Gaang, Emporl (Haut, 
Chant, Haut !) pour chœur et orchestre, ob l'on 
remarqua de bella* choies. 

FEL8BEBG (J.), canlor i l'êgliie princi- 
pale de Gotha, en 1830 et années suivantes, 
professeur de musique et de chant au Collège 
de cette Tille, et directeur de la Société de 
chœun d'hommes, a publié on lirre élémeU' 
taire sous ce litre : Lettfaden Mm er«(«n C»- 
UrHchtimSirtgenfllr Lahrtr vnd L»m«»de 
(Guide pour le* premières étndea du chant 1 
l'usage des professeur* et des élèrei], Go[ha, 
18:iS. 

FEL8ZTYIV on FELSTEin <StiunBii 
>i), on, enfin, FEL8TIIV, comme réeriTent 
les antear* allemands, en polonais FtUtityn- 
tki, est connu sous ce nom 1 cause de la petite 
TUle de Feiszirn, en Galide, où II aralt tu le 
Jour. Ilnenaqnitpasilaflnduseiiièmesiècle, 
comme le dit V. Sowinskl, dan* ion livre inli- 
tnlé; lM#u«MentpoIiHKifte(fIin)e«(p. 185); 
car ses ouTrage* furent Imprimés au commen- 
cement de ce siècle ; cette faute est sans doute 
nue erreor de plume on d'impreiiion. Ce fnl 
dans la seconda moitié du quinzième siècle que 
le lavant dont 11 s'agit vint au monde. %. So- 
Vinskl dit que cet fllMtre proftumr est prt 
connu de* historiens polonais, et qne les autre* 
écrivain* en fout à peine mention : on ne com- 
prend pas trop comment on peut être à la fois 
flluftrv et peu connu; car l'illuitration eslin- 
aéparable de la célébrllê. Quoi qu'il en soit, 
Sébastien de Felsit^n Ht ses éludes i l'Univer- 
sitédeCracoTieetfntfaltbacbalierdani les arts 
libéraux, puis tribun de Sambora, dit H. So- 
Winslii, d'après JanocLl, son tiiogra|ibe. DcTenu 



professeur de l'tlnirersilé oii il aTait étudié, 
après élre entré dans la prétrlte, 11 s'occupa 
particulièrement du chant choral et de la mu- 
*fqae. E. Sowinskl ajoute que Sébastien, ayant 
été nommé supérieur de Sanoli, par l'influence 
de HiCDlas Herburt, castellan de Przemysl, re- 
fusa celte place pour se consacrer aux sciences] 
cependant, lui-même cite un ourrage de ce 
même savant (Dirtttiontt Mvticx), où nous 
Toyons dans le titre : per venanibflnn It. St- 
IxuUanuM FiUtinimen, artium UbaraUtm 
baechaiartvm, oe Sanoe-Eetbêia! panehtalU 
reotomn. Après la date de 1S44, Indiquée inr 
le frontispice de oe volume, nous ne tronron* 
plus rien sur Sébaitlen de Felsityo, et ses bio- 
graphe* gardent le silence sur l'époque de ta 
mort. Je suis obligé de relever encore ici ooe 
inexactitade échappée i M. Soitinski; il dil 
{p. ISS) : * Il est à remarquer que les ouvrage* 

■ de Sébastien Petsiln sonLpeu connus des bis- 
< toricns qui ont écrit sur la musique} ni Poc- 

■ kel,danssaZftlératwre0^n4ral«,nl6ert>er, 

• dans son Dtctùmnatre dtê Xvtielini, n'en 

• parlent, cl cependant ces onvragei, derlls en 
> latin, au nombre de cinq, existent depui* 

• troi* cents ans Ce silence ne s'expliqua 

1 pas diei les blt^raphes allemands, etc. > 
L'ottserratloa est Juste quant i la littérature 
de la musique de Forkel; mais le même re- 
proche ne peut s'adresser 3 Gerber, dont le 
JVnraMu lêxt^ue det JftuMeiM (1), publié 
en 1813, cooUeot un article sor Sébastien de 
Felstein et sur se* ouvrages, emprunté aux 
septième et huitième numéros du Magatin 
MiloHqus, Uttérain et MbUognpMqut dt 
Jf«UHl(9}, puUléen 1794, elqui a été reproduit 
parLlchtenllial(S),par H. Ferdinand Becker (4) 
et par moi-même, dans la première édition de la 
Biographie vnivenelU du MuiitUm (S). De 
plus, SuUer a fourni des reuselgnemenls très- 
exacts sur les ouvrages de Sébastien de Felstein 
dans la seconde édition de sa Théorie générale 
dei beaux-arUf publiée. Il y a lolianle-douae 
ans (6) ; renseignements ignorés de M. Sowlo' 
ski lui-même. 

Les ouvrages connu* deSébasIien deFelsalyn 

(t) JTnM liHltruihMtiTfkiiaM Lnilm ta Tu»- 
UiiMlff,!. Il,»].iei. 

(I) BUur.liuir. iiUitfr. JTafuy*, TUB aid ain M., 
p. ses. 

(I) Dii^»n. , UUItgr. MU Maiit, 1. 111, p. e, u IT, 

(t) Sj/iumrtlmmal. DmriuUn*} itr •nui'lal. jtiur., 
It«.l*»,»OI. 
(») Tinat n, iri. PiUui*. 
(0) il^ni. n»n't itrStIuHm KSatU, I. IT, f II*. 
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lODl ceux-ci : 1' Optaealum mtuice eompila- 
tvm noviterper domfiuttn S^KUHanvm pru- 
bj/îentm dt FeUiin; pro inttttuttoM adolet- 
MnKum in «mtu limpUei tm gngoriano, 
Mot Dom de lien et Hog dite. K. Sovrluskl a 
donné la dnerfpUon de c« TOlame (loc. cil.) 
d'aprto un eiempliire apparlenanl au prince 
WladUI» Ciartoi7*U ; U en eilile un 1 Cra- 
coTle, dan» la blbliotUqae de H. Swldifnikl, et 
la bib11othè<[ue rofala de Hniileh en pouAde us 
troltiime. Cette édition eit Tralseroblableinent 
I« premiira. Metiul a donné U deacripUon du 
niémeonvrage dam ton Magatin hittoriqut, 
littirain et biographique (1794), n°7, p. SU, 
m»l» d'après nne éditiOD publiée 1 CraeoTle, 
en1S13;H. Sonrinikl n'a point en connalManee 
de cclle-11. Une tnriilènia édition porte ce Utre : 
Oputcutumiituiiet,nmtitfre(mg$il»mperho- 
Morandum Sebaitiantim PtUtintmit arMum 
haeealarium ; prtritutitiition» adoluetnUum 
in Mmfu timpUci uu gregoHano. Jddita eU 
■mu naninra, XarUno Cromtro Biaun- 
tt, otwtora, fmpfttffiNN Croemi* per ffitra- 
«itmHifflFfotorKffi,aiinaD.MDZZXIin,in-4°. 
Ce traité de la Dnuiqae figurée ou mesurée de 
Kromer semble Indiquer que Sébastien de 
?ebteln n'a ptrint écrit sur cette matiire, puis- 
qu'on ajoute i son oorrage sur le plaln-chani 
celai d'un autre auteur sur la musique propre- 
ment dite; cependant, Je trouTc dans le cata- 
logue mannscrit dei llTrea sur ta mnilque de la 
bibliathAqne royale de Beriln celul-cl : FèUNn 
{Seb. de) .- Optueuhm Mtuita mttuuratil, 
Hn» loe. et an. 4°. Volll donc un traita de la 
nuilque meiurée de cet anteur Imprimé saut 
nom de lien et sans date, et nous InniToni dans 
Snber {t. IV, p. 878) ceUe autre édition : 
Ataat, von AltMn Oputeulmn uMuiqae 
Mtuiû. tant ehomlii quant tUa» ititnturaUi, 
CncoTise, 1B19, ln-4°, et j'en al n uns antre 
édition de CraeoTle, 1097, in-4*, sons le mime 
titre exact, 1 ITaples, cbez Selragg>. {Foyti ce 
nom). II T a donc un traité de la musique me- 
soréede Sébastien de Felslein dilTérent de celai 
de Kromer «Jouté au traité du plain-chaDtdans 
l'édition de ISS4. Cet ouTrage est le denilème 
dians Tordre de* dates; S* Jliqtiot hymniecck- 
liattiei, varia mitadiarutn gtnen tditi, ptr 
Amfftim AfcuNuntimAItMnanaMi, ariium 
baceatarium, CracorlK, apud Hleronjrmum 
Ttctoreu , anno Domlnl KDXXII, ln-8>. Cet 
ouvrage, dit H. Sowlnski, fut écrit par l'auteur 
i la demande du roi de Pologne, Slgiamond 1*'. 
4* Bivi JurtUi jiufvtini, Èpiteopi Nippo- 
mmtitdt Milita Diaiogi y iTtvermdipatTit 
et Domini Eratmi ahbuti* Mogiitm auipido 



«diti , per VMtràbiUm D. Sébattian'am de 
Feltliitf artimn baeccU. Sanoeetuii Eettetix 
paroehnm. Cracori» in offlcina HteronTmi 
Tictorit, anno Salutis nos tr»nDXXXVI,ln-4*. 
Cette édition dn traité demusique de saint An- 
guitln n'est citée par aucun biographe; B> Dt 
Mutie*! Umdibui Oratio, Cracovl», IMO, 
in-8°. K. Sowinski n'a pas eu connaissance de 
cet ouTraga {voyex Ijiiinrs). 6° DirteUorus 
XuiteM, ad eathedraHs £eele$iM Pnmit- 
lientii tuuffl. Xagnifieo Domino D. ifiehoJao 
f ertorfo a FtUHa, CaiteOano PrtmiM Nerul, 
Domino ae Patrono tuo benignisitmo grati- 
tudinit coûta oblatM! par fmerabilêmD. Se- 
battianum Ftlitintnietn, ariium liberaiium 
haeeal.,iu Sanoo. EeeletiM paroehiaUM rteto- 
rem. ExoudAtU ffierom. Fictor régit ekal- 
eogr. Cracorlie, anno MDXLIII, kal. octobria, 
ln-8°, 

FELTOn (WiLLun), chanoine dsHerefbrd, 
en Angleterre, Ters le milieu du dli-buitlime 
siiele, a eu de la célébrité pour son eiécullon 
furrorgne. Il a publié trois suites de concertos 
pour cet Instrument, ob il a cherché inmiler le 
style de HKudel, et trois sdtes de lejoni pour 
le clavecin. Ces ourrages sont devenus trCs- 

FELTRE (Ai.rHoirsE CLAAKE, comte 
Bi), traislime Bis dn maréchal duc de Feltre, 
naquit il Paris, le 37 Juin 1806 (1). tl entra, 
en 1894, dans l'École militaire des pages dn roi 
et en sortit i la fin de I8M, arec le breTM de 
sons-lieutenant dans le régiment des cuirassiers 
de Beny, ob servaient déjl, comme offlders, 
ses deax IVères, le duc et le comte Arihur de 
Feltre. £n 1S30, il donna sa démission pour 
vivre pris de sa mère, et se livra sana obstacle 
i la culture des arts. Il monrui 1 Paris, le S dé- 
cembre I8B0, dans aa quarante-cinquième an- 
née. Dèi son cuthnce, le comte de Feltre avait 
montré d'heureuses dispositions pour ia mu- 
sique, et rien n'avait été négligé ponr leur dé- 
velopperoent. Après s'être livré d'une manière 
sérieuse i l'étude dn |riana et de l'harmonie, il 
pr4t, en I8SI, des lepms de compositions de 
Relcba, et Boleldieu, dont H fit ia connaissance 
dans l'année suivante, lui donna des conseils 
relalirs 1 la pratique de l'art, avec la bienveil- 
Unee qui hil éUII nalaralle et ajoutait beau- 
coup de charme aux enseignements qu'il pui- 
sait dans son expérience. Après son retour i 
Paris, en 1810, H. da Teltre se livra avec plus 
d'ardeur i l'éluda de la composition, et, blenlAt 
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aprèi, Il publia dea iiremiera essaU de musiqtte 
TOcalc cl InilramenUle. Ce fut i cette époque 
qu'il écriTft la parlilion milrumentée d'Chï 
Jvtntun de Saint-Foix, opéra comique en 
un *cte, parolei d'Aleiandre Dura), qui avait 
été repréienlé autreroî: arec la musique de 
Tarchl. Celte production de H. de Feltre est 
reatée inédite. En 1831, il écrlTit, avec accom- 
pagnement de piano et d'instruments t cordes, 
le Garde de /Vuit, opéra comique en trois actes, 
qui fut représenté avec succès chez la princesse 
de Taudémont. Longtemps après (en 1844), le 
compositeur refit en partie son ouvrage, j 
ajouta pluslean morceaux et l'instrumenta 
pour rorchealre. En cet état, l'opéra, auquel 
on avait donné pour titre le Capitaine Albert, 
t-Jt mis eo répétition au Ihéitre de l'Opéra-Co- 
miquej mais dea difflcullés s'élevirent pour 
la disiributioa des rAles, et H. de Feltre retira 
son ouvrage. I^ partition, réduite pour piano, 
a été gravée dans ses onivrea posthumes. En 
1S34, Il avait tait' représenter, au théâtre de 
l'Opéra-Comlqne, le Fili du Prince, ouvrage 
en dem actes, dont la musique obtint du soe- 
cès, en dépit d'un livret fade et eonufeui. L'/ti- 
eendio dt BabHonia, opéra Italien eu deai 
actes, destiné au théitre de Paris, fut écrit 
en 1841, mail n'a pas été représenté^ la par- 
tition pour piano a été publiée dans les œuvres 
posthumes de l'auteur. M. de Feltre écrivit 
aussi une partie de la partition de falérit, 
opéra en deux actes de Scribe et Mélesville, 
mais l'ouvrage ne fut pas achevé . 

Les œuvres de musique instrumentale de 
M. de Feltre qui ont été publiées sont : 1 ° Ron- 
dii/e((o(enii bémol) pour piano, op. 1; 3° Kon- 
deau eipagnol en septuor pour piano, deux 
violons, alto, violoDcelle et deux cors, op. 3j 
3° Deux rondeaux pour piano, op, S ; 4° SoU' 
venir d'jiuvergne, rondeau montagnard pour 
piano, op. 6 ; B° Deux airs suisses pour piano, 
op. 5j 0° Air varié pour piano et violon, op. 7; 
7* Douie valses pour piano, op. 4; 8° llull 
valses militaires pour piano (sans numéro) j 
9° Trois valses avec introduction et finale pour 
piano (idem); 10° Grande sonate pour piano 
(gravée dans les œuvres posthumes); 11° Trois 
sonates pour piano et violon (idem); 13° Grande 
valse pour piano dédiée i. W* de Flavignf 
(idem); 13° Idem, dédiée au dnc de Fezensac 
(idem); 14' Trois valse! pour piano (Idem); 
15° Trois valses à qnalre mains pour piano 
(idem). ncsKfiriiiisTaiiNEiiTAiEiMtDrTE: 16° Plu- 
sieurs frasmenli de symphonies; 17° Plusieurs 
sérénades, i|ualnors et quintettes pour Insiru- 
menia à cordes ou à vent; tB° Fragme ois d'un 



trio pour plaD0,vialonetvlo1oncclle; 19> Trois 
suites d'airs variés ponr piano; 90° Sondeia 
pour piano; 31° Rondeau pour piano et violon; 
33° Rondeau de concert pour piano, deux vio- 
lons, alto et violoncelle; 33° Air varié pour 
piano et violon; 34° Quatre snites de valses 
pour piano; 3S° Deux suites d'airs de ballets 
pour piano, violon et violoncelle concertant. 
SDsi<}DET0ULEmLiii:26°£B.raidui'rfnG«, 
opéra comique en deux actes, grande partition 
d'orchestre, Paris, Heissonnier; 37° Le Capi- 
taine Jlbert, opéra comique en trois actes, 
partition de piano et chant (dans les œuvre* 
posthumes); 38° V Incendia di Babilonla, 
partition de piano et chant (ideffl) j 39° Onq 
duos boufTei pour soprano et basse avec accom- 
pagnement de piano J 30° Lei CA(Uieurf,deni 
duospour ténor et basse; 31° Environ si^xante 
romances, mélodies et chansonnettes, parmi 
lesquelles ou a remarqué : C^ma du Purga- 
toire, Printempi d'amour, la Peur de 
l'Orage, Pfitro, CAonforu ru» belle», «le; 
33° La Femmtt, recueil de six mélodies; 
33° Un RoToan de jeune fiUe, recueil de six 
mélodies ; 34° Un premier amour, recodl de 
six mélodies; 85° Trois dernières pensées musi- 
cales {dans les œuvres posthumes). Hdh^de 
Tocui iirfDiTi : 36° Soiiante-trois romances, 
chanions et mélodies; 37<> Vingt noetumea, 
duos et trioa ; 38° Troll dnoa Italiens ; 30° Cinq 
cantates ou acènea avec duenrs; 40° Cinq 
scènes et airs sur des Jféditaliant de Lamar- 
tine ; 41° Hrmne à la Vierge, pour soprano et 
contralto; 43° uive Maria, chant d'église. 

La mtisique d'Alphonse de Feltre se recom- 
mande aux hommes de goût par un caractère 
dominant de douce mélancolie, par l'élégance 
et par la distinction. Si elle ne fit pas dans le 
monde aniste une vive sensation, si la presae 
s'en occupa peu, les penchants d« l'auteur en 
furent la canse principale. Timide, craignant 
le bruit, étranger i toutes les manœuvres par 
lesquelles les hommes de notre époque occupent 
le public d'eux etde leurs oeuvres, lise conteu' 
lait du plaisir de produire, aimait l'art pour 
lui-même, et ne Qt jamais rien pour se mettre 
en évidence. Lorsqu'il publia quelque chose,' 
ce Tut pour céder aux sollicitations de ses amis, 
et ce n'est qu'après son décès, qu'ils ont pu 
melire au jour quelques-uns de. ses ouvrages 
les plus Imporianis. Hais qui s'occupe des 

FELTZ (LoDis), professeur de musique da 
séminaire et o^anlste de la cathédrale do 
Laugrcs, s'est fait connaître comme fcrivain 
dirl.iclli|uccl comme com]iosiLcirr par diverses 
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producUan« dont voici les titres : 1° Pratiqut 
du plafn-ohant, ou Manuel du jeitnt Chan- 
trt, préeédé du prineiptt éUmentairts du 
eftônt gréBOritn, I^Dgrei, 1M6, In-lS «te 
176 pages; S* SuppUment d la pratiqu» du 
plain-ehant, ibld., 1846, ln-19. Ce Tolume 
coaUent nne meue en ^laio-chaot alteraali- 
Temeot 1 toIx aeule et i trou voix, des faui- 
boordoD* et des moleti ; 3° MiMuti mutical 
du ieolu primairti, Paria, flachelte, ln-%' 
de 60 pagei; 4° Veneli pour Torgue, Paris, 
Canaui ; S> Morceaux d'orgne poar l'ilévatioii, 
Idem; 6° OlTertoirei pour l'orgue. Idem; 7° lo- 
ta(s à trois Toli, idem; S° Motets i Toii seule et 
*we chœun i trois voii, idem; 0* Pluiieurs 



FJÉMÏ (FuHGOu), connu loui le nom de 
FÉMY L'AIHE, rlolonisle, aé i Gand, le 
4 octobre 1790, £tait flls d'uD musicien de cette 
TlUe, nommé AmbroiM Fémy. Il entra au con- 
ierraloire de musique de Paris, le 5 thermidor 
an XI, et le premier prix d'harmonie lui rut 
décerné en 1806. Élire de KreuUer pour le 
violon, il obtint le premier prix de cet lnstru< 
ment au concours de 1807. Pendant quelques 
annëes, H fut attaché i l'orchestre du Ibéltre 
des Variétés, puis il TO^age^ en France et en 
Allemagne. En IS37, il éuità Franctort-sur- 
le-Mein, et il j Bt représenter, dans l'anoée 
mirante l'opéra allemand, dtr Raugraf, et y 
fil eiéctiter sa première symphonie. On le re- 
trouve t BottenUm en 1B34, où sa troisième 
aymiifaonie est publiée aux (rail de la Société 
pour l'enconragement de la musique. Sans 
l'année lulvanto, il y donne sa quatrième aym- 
phonle. Il T ^^^It encore en IBEO. On a de cet 
artiste : 1° Trois concertos pour violon et or- 
chestre ; le trcatiime, pubUé 1 Mayence, chez 
Sckolt,aponrtllH;Ia0iiarriI'Aetirw,'9<'Troit 
qnatnon pour deux violons, alto et basse, Fa- 
ris, Aulagoier; X* Quatuor concertant, Leiji' 
siclc, Hofmelsler; 4* Komance de l'opéra de 
Joitph, variée pour violon princiiial et or- 
chestre, Mayence, Schott; G* r«upieta de Cen- 
(irUIon, variés pour violon principal et qualuor 
d'accompagnement; 6° Komance de Cendrit- 
.Ion, Idem, avec quatuor d'accompagnement, 
Paris, Troapenaa; 7° Qutnt tait-}» la fou- 
girt, varié pour violon, avec quatuor, Paris, 
Schienenbei^er; 8° Six duos Taclles pour deux 
violons, op. 4; ilv. I et II, OITenbach, André; 
0* Trob doM (ïciies, idem, llr. III, Paris, 
Gambaro; 10° Trois grands duos, idem, 
BfuxellM, Flouvicr; !!■ Trois duos, idem, 
Ilv. V, Paris, Naderman; 13° Six iliios fa- 
ciles, Paris, Jouve; 13> Air varié en sextuor, 



Parts, Momigny; iJ'Dcuiisymiihoniespiibliées 
en Hollande. 

FÉMY (Hedki), frire cadet du précédent, 
né i Gand au mois de février 17S3, fut admis 
au conservatoire de Paris, au mol; d'octobre 
180S, comme élève de Bandlot pour le vloion- 
celle. En 1808, Il obUnI, au concours, le pre- 
mier'prlx de cet instrument. Deux ans apris, 
il commença 1 se faire entendre dans les con- 
certs de rOdéon,etjouai l'un deux un concerto 
de son maître. Ters le même temps, il a pu- 
blié : Trois trioi pour deux vloloni et violoD- 
celle, op. I, Paris, Oiy, et trois autre* trios 
pour les mêmes Instruments, op. 9, Paris, Le 
Duc. £q 181S, Fémy s'est rendu en Amé- 

FEnAROLI (PiDi»), né i UtKlano, 
dans les Abrnues, en 1753 (1. le marquis de 
Villarota dit que ce fut en 1740, mais il le 
trompe, car les Journaux ont donné son Ige 
de quatre-vingt-cinq ans lorsqu'il mourut), tut 
élevé au conservatoire de Loreto, à Naples, o(i 
il refot des lefons de Durante, lorsque ce 
maître succéda î Forpora en 1741. Ayant fini 
les études, il entra an conservatoire de la PMd 
de' TuTtMni pour y remplir les fonctions de 
maître, qu'il conlinna juiqu'l sa mort, ar- 
rivé le 1- Janvier 1818. Fendant le cours de 
son long professorat, Fenaroll a formé une 
multitude d'élèves trèi-tnstrnlts, an moyen de 
sa méthode simple et facile. Ce n'est pas qu'il 
ait possédé une théorie profonde et raisonuée : 
toute sa science était de tradition et de senti- 
ment. Une harmonie simple, pure, et l'art de 
faire chanter toutes les parties d'une manière 
naturelle, en faisaient ta fond. On raisonne 
peu sur la musique en Italie : tout j est de 
pratique, et, depuis plus d'un siècle, lei mé- 
thodes des conservatoires de Naplet n'ont point 
fait un pas. Toute la science y est bornée k un 
petit nombre de règles que Feuaroll a expo- 
sées avec clarté dans nn livre éiémentaire qui 
a pour titre : BtgoU ptr t prineipianlt di 
Ctmhalo; mais ces préceptes pen nombreux 
sont suivis de beaucoup de basses chilTrées 
(parKmenM) sur lesquelles le maître en fai- 
sait faire l'application; de sorte que ce* règles 
devenaient bientAI familières aux élèves par 
l'usage constant qu'ils en faisaient. L'ouvrage 
de Fenaroii a été gravi à Paris par les soins 
d'Imbimbo, qui en a traduit le texte, et se 
trouve chei Lauiler, saccesieur du Carli. Uéji 
Choron avait Introduit un choix des parti- 
menli de Fenaroii dans ses Prinefptt de 
compoiition dei ieolu d'IlaUt. Fenaroii a 
OcTit quelques morceaux pour l'église; ses 
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composiUoni >c ditllngueni ptua pir t» partit 
de atyle que par l'invcntioa. On coonatt de 
lui : 1° Douie moteU 1 quatre toIi, dont deux 
dani le sl^le pastoral ; 2° qu4tre mesMi tolen- 
Dellu avec orcheitre; 3° nne mette de Ht- 
quiem ; 4> troli Pixit i quatre tdIx ; 5° deux 
Te Deum arec orchestre ; 6° les Képona pour 
la fête de Mint Anloine ; 7° Lavdalt pvtri i 
quatre Toli ; 8» Credo 1 deui »oli et orcbestre; 
9° Improperii pour la semaine aaiule; MfEect 
K^numcrucf fi quatre voix; W jfve Maria 
i quatre toIi ; 19> Lejoris des trois joun de la 
semaine aaiote; IS' Laçons des morts; 14° F«ni 
Creator pour soprano et coutralto; 15° Feni 
Sporaa Chritti à quatre yo\i\ 16* deui Mi- 
lertn 1 quatre ïoii ; 17° Hf mne pour la fêle 
de aatDt Michel; 18° Cautaiei à deux roli; 
19* Études de cfiotrapoiot. 

FEnZI. Deux frères de ce nom se sont Tait 
une réputation comme violoncellistes. Ils sont 
nés i Maples et ont fait leurs études musicales 
dans celte ville. Victor, l'alné, viot â Paris 
en 1807, et a'j fit entendre dans plusieurs con- 
certs arec beaucoup de succès. Il passait pour 
l'emporter sur son frère pour la beauté du son 
et le brillant de l'exécution. Vers la même 
époque, il partit pour la Russie, ob il se Bxa, 
après avoir parcouru une partie del'Allemagne. 
Il est mort 4 loscou, au mois d'arril 1897, 
laissant une veuve dans une situation peu for- 
tunée. Après la mort de son mari, cette femme, 
nommée ErminU Fmti, et qui avait été 
longtemps au service de la cour de Knssie, 
retourna en Italie et chanta i HUan, è Rome 
et â Naples, depuis 1839 jusqu'en 1854. Fenil 
a publié, tant i Paria qu'en Allemagne, quatre 
concerloa pour le violoncelle, plusieurs pois- 
pourris, des trios, trois livres d'air» variés 
pour son instrument, et deux livres de trioa. 
Son frère, Joseph, te meilleur violoncelllate de 
Naiiles, est attaché i la chapelle du roi, et au 
théâtre Saint-Charles. Il a écrit aussi quelques 
concertos et des airs variés pour violoncelle. Il 
a fait plusieurs voyagea en Italie. 

FEO (S.), contra puntiste florentin, vivait 
vers le milieu du qualoriième siècle, et était 
contemporain de François Landino, surnommé 
^ranceseo degli organi, de maître Giovatini 
di Firtma, demalire/oeopo daBologna,Ae 
Ificholo dtl Propùtto, et de quelque» antres 
musicleas italiens. San» an manuscrit pré- 
cieux conservé è la bibliothèque royale do 
Paris (n° 535, ln-4*, du supplément), et qui 
contient deux cent vingt-neuf chansons Ita- 
liennes et françaises, du quatoriième siècle, 1 
trois voix, on trouve trois morceaux de S. Feo. 



FEO (Fitnçois DE), compositeur né è Xa- 
ples, en 1699, lui élève de Dominique Gizzi 
pour le chant et la composition, put» se rendit 
è Rome, où il reçut de» leçons de contrepoint 
de Pltoni. Après avoir terminé ses étude* 
dan» cette ville, il y écrivit un opéra intitulé 
Ipermeilra, qni eut beaneoap de saceès. Cet 
ouvrage fut suivi de r^riaima, en 1739, 
d'^ndronM^ua, Eome, 1730, et i'Jnaei, 
1731. Eh 1740, Feo succéda k Glul dans la 
direction de la célèbre école de chant qo* 
celui-ci avait fondée, et qui fournit i tous le» 
théètrei de l'Enrope une mnltitude de grand* 
chanteurs lesquels brillireat dans le cours du 
dîi-hnltlème aiècle. La bibliothèque du conser- 
vatoire de musique de Paris possède plusienn 
psaumes et messes, dont une k dix voix, de U 
fompoiition de Feo. Gluck a emprunté d'uB 
Kurit de ce compositeur le motif d'un ctuenr ■ 
de son opéra Jl Tdemaixo, qu'il a reproduit 
depuis lors dans son ouverture à^IphigéHt» en 
Valide. En 1739, Feo écrivit l'Oratorio inU- 
tuié : la J)itiruiione dell' eientto Se Cano- 
itei eon la morte di Siiara. Cet ouvrage lui 
avait été demandé par let PP. de U Croix, de 
Prague; il fut exécuté dans l'église de ce» reli* 
gieux, ver» la An de la même année. On con- 
naît au»sl de» Litanies i quatre voix, et ua 
Requiem avee orchestre sons le nom de Fe«. 
Le style de ce maître a de l'élévation, et l'on 
y remarque un sentiment profond d'harmonie. 

FERABOSCO (Aunoni) ou FERRA- 
BOSCO, compositeur né en Italie ven 1S16, 
parait s'être établi en Angleterre vers 1S40. 
Longtemps après on le retrouve par un de sei 
ouvrage» avec le titre de gêaUlhomme an 
service du duc de Savoie. Il y a beancoi^ 
d'obscurité sur la réalité du séjour de c« muat- 
clen en Angleterre, parmi les écrivains anglais. 
Ils ne sont pas même d'accord surl'orthograplie 
de son nom, car les uns écrivent Feraboteo, 
conlbrpiément aux titres de ses ouvrages im- 
primés en Italie, et les autre» Ferrabotee. 
Enfin, 11 n'eat pas certain que ce mniicien ait 
été le père d'Alphonse Fiiitiosco {vogex m 
no>n),qu^naquit iGreenwieh, dausla seconde 
moitié du dix-septième siècle. En 1544, quel- 
ques-uns des motets d'Alphonse Feraboico fu- 
rent publiés en un recueil avec des compositions 
du même genre de Cyprien Rore. Le catalogue 
de la bibliothèque de musique du roi de Portugal 
cite, sous le nom deeemusicien, deux livres de 
madrigaux i cinq voix ; le premier livre a pour 
titre : Il pHmo Ubro de JfadrigaU oefn^n* 
oocf cotnpotto dal ilg. Alfànie Feraboieo, 
gentilMonio al tervizio d'il eignor data di 
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Sabaiulia. In feaetia, app. Jngtlo Gar- 
dant, lItS7, in-4°. Il est TraiiemUable que 
cettB édtUoD n'ait pa* la première. On * *ius[ 
de ce eNDpMllear : /( pritno Ubro dt' Madri- 
gaU a quattro voci. In Ftnetia, Antoolo 
Cariant, 1K43, petit )d-4° obi. On troave dei 
pltce* de cet auteur dau* la uconde partie dei 
PromptuarU Ifuttei d'Abrabam Schad, et 
dans le Thttaurut BaTmonteu» de Séiaid. ' 
Cnfln il y a des Hadrigaui de FeraboMO dam 
le recueil de morceaux de différenti autenra 
pnUlé par André Pevernage, loai oe titre : 
Barmonia eelaie dt diwrH eectOantititml 
imuM a 4, S, 6 SI 8 voei, ttella quale ti eon- 
tmgono t pin tete^tMi madrigati ehe oggidi 
ttcanttno, AnTen, Plulèae, 159S, in 4° obi. 
FERABOSCO (ALPBOKtB), voyix Fuiit' 
Mico (Alpbcnue). 

FÉKAL (L'uii), ancien curj de Lannaguet 
(dloeèie de Toolouie), et membre de la Com- 
BlHion tonleutaine pour la rérliton du chant 
de ce diocise, est atilear d'une brochure inti- 
tulée : £e CAontdvd'oeto de TVmfouMoenjr^ 
de Hf tnnemfi. Tonloute, Ph. Sontaubin, 
1d-8> de 138 pagef . Foytx Kimc (Aloys). 

FERAPIDEIRO {non Fuaurn), guiUriite 
eipagnot qnl brillait i Kadrid Ten 1800, ■ 
publié une InitraetlOD «nr l'art déjouer Mn tni- 
trument, NKU ce titre: ^rte de tocear kl Gui- 
tarra par trmtiea, Madrid, 1799, ln-4', avec 
sept planctiei graTée). C'ett 1 tort que Gerber 
«t Licbtentbal écrlTent le nom de ce muilden 
^vranditn. 

FERATfDini (Jeih), compotlteor drama- 
tique, naquit k Teoiie, ver* te comnencement 
du dii-hnltième alècle, et lut réUre de Biffl, 
maître de chapelle de Saint-Marc. ilanl fort 
Jeune encore. Il le rendit à la cour de Hanicb, 
«Il il (ht emplofé Gomme haulboTite. Se« pre- 
miers onrrages conilitent en deux ceuTrei de 
Mnatei de fiate, qn'il fit Imprimer 1 Anuler- 
daio, en 17S0. Le prince électoral Cbarles-Al- 
bert, qui fut enttilte empereur momentané et 
-compétiteur de Karie-Tbérèie, wa le nom de 
CbarleiVII,et qui aimait beaucoup ion talent, 
le Domma écfaanMn et dlrectcnr de b musique 
(le la chambre, et plu lard conaelller et maître 
de chaiielle. Ferandinl a mis en musique le* 
«pérai iniTants, pour le tbéltre do la cour : 
SertnUa, en 1750; Airiano in Stria, en 
1787; Dtmofoontt, 1737; Jrtasent, 1739; 
Catone in UMea, pour la fêle patronymique 
•le l'Électenr, le 13 oclahre 1753 ; Dtana pia- 
nota, 17B8; Componfmento Dramaiieo ptr 
l'ineonmatUmt delta laera Cttarta t rtai 
SlaMd dt Carolo Simio fmperalore dit 



Romani temprt Augatto, 1749. Feranditii, 
qnl était excellent chanteur, a Tome le plus 
grand Tirtuose en ce genre qu'ait produit l'AI- 
lemagite : le célèbre RalT. Ce compositeur est 
mort 1 VuDlch, en 1793. 

FERDmAND m, empereur d'Auirlche, 
né en 1608, monta lur le trAne en 1037. Il eut 
i nratenlr pendant oue ans, la guerre contre 
ta France et la Suède. Partout repoussé et 
Talncu par le Grand Coudé, il le tlt contraint 
de ligner, en 1048, le traité de paix de Weit- 
phalle qui donna la liberté de conaeicDce i 
l'Allemagne, qui enrichit la Suède de la Po- 
méranle, et la France de l'Alsaca et de« troU 
évéchés. Il moortit en I6S7, après un r^ne 
de rlngt ans, qui n'ent rien de glorieux. Ce 
prince, né pour les arts plutèt que poor le 
IrAne, aima pusionndment la mmiqne et \a 
cultiva avec succès. WoKgang Ebner, vt^- 
Ditte de la conr, 1 Tienne, a publié, en 1040, 
un air avec trente variations de la composi- 
tion de Ferdinand, et, sons le titre de Muttea 
Caiarta, Klrcher a inséré dans il Husui^e 
(t. I, p. 085), on partltloa, un morceau à quatre 
Toii d'une modnlaHoD ilngallire, lorll de la 
même main. La Gautte générale de Xtutqtu 
de Leipilck (année 18S3, col. 854} a annoDcé 
que le maître de chapelle Erbler a acheté ) 
Rome, avec d'antres curiosités, nn drame mu- 
sical de l'empereur Ferdinand IIT, imprimé 
en 1649, mais dont elle n'indique pas le titre. 
Ce Ilit cet empereur qui fournit à Froberger 
les moyens de se rendre en Italie pour y per- 
fectlonnertoo talent d'organltleprèsdeFrea- 
eobahU. 

FERDINATTOI (Fain^oii), très-bon pro- 
fesseur de piano, organiste et compoiiteur, né 
en 1753 1 Dobrawlcz, en Bohème. Élève de 
Joseph Haydn, il acquit, sous la direction de 
ce maître célèbre, beaucoup d'habiieté dan* 
rart d'écrire. On a de lui beaucoup de messe* 
avec orchestre, qui pai*ent pour excellentes, 
des «ytnphonlei, des sonates et des concertos 
pour le piano. Tons ces ouvrages se trouvent 
en manuscrit dans la Bohême. Ferdinand! 
vivait i Prague en 1707. On n'a publié des 
oeuvres de cet artiste qu'une marche pour le 
piano, i Tienne, chei Artaria. 

FERLEin>I8 (Josem), flis d'un prafCi> 
senr de musique, naquit i Bergame en 1759. 
Dès son enrance, il montra de* diipoiltloDS 
rares pour le hautbois et «n Ht une étnde suivie. 
A rlge de vingt ans, Il te rendit 1 Salibourg, 
en qualité de premier faautboTste.U, Il trouva, 
parmi les instruments de la cour, Tanclen cor 
anglais, i|u'an ne jouait pas, i cause de sel 



SOS 



FERLENDIS - 



Imperfections et dei sons rauques et durs qu'il 
rendait; Ferlendii s'altacbii i le perfectionner 
et i le rendre plus facile à jouer : il j réussit 
et le mit i pau près dans l'ëiat ofi nous le 
TOfons aujourd'hui. Quelques compositeurs se 
sont serrii de cet instrument acec succis. Fer- 
lendls demeura deux ans à Salzbourg ; de lii il 
aUa i Bl«icia, puis i Venise. En 17S5, Il fut 
itiTilé i M r«Ddre 1 I^ndres avec Dragonetti. 
Il 7 passa quelques années et j fit entendre 
avec luccè) les quatuors, trios, duos et concer- 
tos qu'il avait composé* pour le bautbol* et 
pour 1« cor aoglal*. En 1803, ii s'etl établi i 
Lisbonne, oti il eil mort. Parmi les élires qu'il 
a formés, on remarque ses deux Sis. 

FERLETfDIS (Ancoi), Bis aîné de Josepb, 
est né i Breicia, en 1781. Aprts avoir brillé 
dans quelque* cours d'Allemagne, U s'est fixé 
à Fétersbonrg, ea 1801. 

FERLENDIS (Aleuhdie), frire du pré- 
cédent, est né à Veolie, en 1783. iièvedeson 
père,lllesulvltàLisboaaeeDlS03, et f épousa 
W' Elarberi, cantatrice qui était atlacbée au 
théâtre de cette ville. Il alla ensuite à Madrid, 
pois en Italie, et enfin il vint à Paris en 1805, 
et l'r fit entendre plusieurs fois au théâtre ita- 
lien avec quelque succès. Comme hautboïste, 
il était inférieur i US. Vogt et Gilles ; mais le 
oor anglais était alors peu connu en France, et 
Ferlendis se faisait toujours applaudir lonqu'IJ 
en Jouait. Après un voyage qu'il ill en Hollande 
vers 1807, il revint à Paris j mais il y resU 
peu de temps, et, en 1810, Il retourna en Italie. 
On Ignore ce qu'il est devenu depuis lors. On 
a publié de cet artiste : Deux concertos pour le 
bautbois, op. 13 et 14, Paris, Carll; Études 
pour le même Instrumentj ibid ; Du concerto 
pour cor anglais, Londres; Deni concertos 
pour flAte, op. 1 et 7, Pari», Carli. 

FERLËnniS (niDÀnE) , femme du précé- 
dent et fille d'un architecte nommé Barberi, 
naquit i &ame vers 1778. £lle possédait une 
voix de contralto très-sonore, mais dure et peu 
ilexible. Après avoir pris de levons d'un maître 
nommé Hosçherl, elle débuta i Lisbonne, où 
elle rejut quelques conseils de Crescenlinl. En 
1803, elle chanta iHadrid; l'année suivante 
elle eut quelque iucc«s 1 Milan, et, en 1805, 
ejledébuta au Ihatre del'impératrice (Louvois) 
à Paris, dans la Capriciota Pentita de Fiora- 
vanti. Ce rOlelui convenait; mais ce fut le seul 
où elle brilla. Elle a suivi son mari en Iulie 
lorsiiu'il j relonrna en 1810. On ignore si elle 
a continué de parallre sur la scène depuis celle 

FEUHOSO (lEiR-FuHtiiDit), mail re de 
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chapelle du roi de Portugal, Jean III, naquit 
i Lisbonne vers 1510. Parmi les ouvrages qu'il 
a composés pour l'église, on remarque : Pas- 
Mionaria da Semana Santa, Lisbonne, Luis 
Alvarez, 1545, in-folio; c'est le seul qui a été 
publié. 

FEBnAJn>È8 (Anom), prélre, naquit à 
Souiei, dans ta province d'AlenteJo, en Porta- 
gal, vers la fin du seizième siècle. Il passa 
presque toute sa viedans les fonctions de maître 
de cbœnr de la paroisse de Sainte-Calberinc, 
à Lisbonne. On a de lui un traité de musique, 
Intitulé : Jrtt de JHutica, de Canio de Orgad, 
etc., Lisbonne, Craesbeclc, 1633. Cet ouvrage 
est le même qui a été indiqué par Macbado 
{Bibl. Liait., t. II, p. 370) comme existant 
en manuscrit dans la bibliothèque musicale de 
FrancescodeTalhadolid(DOirMce nora},iLis- 
bonne. Avant le tremblement de terre qui ren- 
versa la ville de Lisbonne, en 175S, i) eilslait 
en manuscrit dans la bibliothèque rojrale da 
cette ville un traité théorique des principes de 
la musique par Femsndès : cet ouvrage avait 
pour titre : Explitofoù doi lêgndo* da 
mutha, em a quai brevetniatte te escpende 
dat prlneipaei causai que le çoatem na 
metma ^rtt. On a aussi de Pernandts en 
manuscrit un traité de clavecin ou clavicorde, 
intitulé : Theorica do Manieordio, e tua tx- 
plicaçai, et un tableau synoptique des prin- 
cipes de la mnsique, sous le titre de : Mappa 
univertal de quoique eauta atiim naturai, 
coma accidentai, que te eonr«m na -^rte da 
Mutica came os t»u* generoi, e demonstra- 
çotta Malhematteat. Ces deux ouvrages exis- 
taient dans la bibliothèque de Francesco de Val- 
ladùlld 1 la fin du dix-septième siècle. 

FEItnAHDEZ (dorPbbho), compositeur 
espagnol, naquit dans l'Andalousie, en 1S00. 
En 1538, U était déjà maître de chapelle de 
régllse métropolitaine de Séviile. On ignore le 
motif qni décida le chapitre de cette église i 
lui donner François Guerrero pour succe&;<eiir, 
en 1G58, sous la condition qne la moitié dn 
traitement resterait i Fernandez. CeKes, ce ne 
pourrait jtre pour Insufflsance de mérite de 
celui-ci, car Guerrero appelait Fernandez le 
maître det maîtres ttpagnott {maeslro de las 
maestros espanoles) : Il est donc vraisemblable 
que le mauvais état de la tante de co matlro 
l'obligea i se retirer; cependant il vécut en- 
core vingt-cinq ans, car 11 ne mourut qu'en 
1583. On n'a conservé de U composition de 
Fernandez qu'un petit nombre de motets épara 
dans les église* d'Espagne. H. Eslava en a pu- 
blié un dans sa collection, intitulée : Lira 
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Sacra'ffiipana, où l'on remarque une ma' 
Di6re conecta de teirt mauvoir les partie». 

FERRABOSCO (Ddmihiqih), ui à Rome 
Hana la premiira motti£ du seUièms liicle , 
Ait mattn des eafani* de chœur de la cliapelle 
ta Vatiein, depali le mois de mars 15J7 Jusqu'i 
la fin da janvier 1M8, et ne qDitta celle place 
que ponr entrer comme maître de chapelle i 
l'égllu de Sainla-PélroDne de Bologne. De li, 
11 fut appelé i Rome et agr«ge au collège dei 
clupeUiDi chantres, le 97 novembre ISBO ; 
mail, fiant marié, il fut eipulsé de la chapelle 
poDlifleole le 90 Juillet 1SS6, le pape ayant dé- 
cidé qu'on ne pouvait j être admii cju'avec la 
auallté de prêtre. Le recueil de moleli publié 
par Gardane, 1 Venise, en 1554, en contient 
plusienrs de la composition de Ferrabosco, et 
l'on trouve de* madrigaux de ce maître dans 
1« recueil publié par le même Gardane, en 
1557. Vincent GaUlée a donné dans son Fro- 
nimo (p. 97), la cbanion célèbre de Ferra- 
boico, /o mt ton gfiminetta, en tablature de 
luih ; ce madrigal se trouve en partition dans 
le premier volome de la collection Ëler, i la 
bibliothèque du conservatoire de musique de 
Paris, Plntieurs composltiona Inédites de Fer- 
rabosco sont aux archives de la cba^lle pon- 
tificale, à Rome. 

FERRABOSCO [Conramtin) , composi- 
teur, né i Bologne vers le milieu du seizième 
siècle, a publié des CantotMtê a Quattro voei, 
Venise, 1591, ln-4°. Ce musicien fut employé 
■u service de l'empereur d'Allemagne pendant 
pluiieurt années. Il se pourrait que le F«rra- 
botco {Matteo), cité par Walther, dans son 
Lexique de musique, lequel était aussi de Bo- 
li^ne, et avait composé des canionettes qat 
furent publléesàVeniseenlSOl, Ht le même 
que Constantin ; cela est même vralsem- 
Uable. 

FERRABOSCO (Alfeoiisi), compositeur, 
naquit I Greemrtcli (Angleterre), de parents 
italiens; dans la seconde moitié du seizième 
siècle. Il est considéré par la plupart des écri- 
vains ■ngiali, qui ont parlé de lui, comme le 
ms d'.^^AotM* Ftraboieo {voyex ce umu); 
mais le bit ne parait pas certain. Il fut Intime 
ami de Ben Jobnson, dont il mit en musique les 
Maïqvt, sorte de dWerllssements dramatiques 
i grand spectacle, en otage 1 cette époque 
dans les cours, particulièrement i celle du roi 
é'Anglelerre. Les titres dequelques-unes de CCS 
pièces sont : 1* Tkt Quttn Hfatqae ofbeauty 
(le Masque de la Heine de beauté)en 1608; S'a 
JUatqut wlth the nuptial tong ai lord vU- 
cOHnt Naddington'* Mariage (Masque arec 



des chants nuptiaux pour le Sarlage du vt- 
comie lord Haddington), \Wii;Z''th»Maiqm 
ofQwm't, ctlebrattd at WTiilehaU (ie Mas- 
que de la Heine, joué i Whltehall), 3 février 
1609 ; 4= Obsron, Ifit Fairy prina (Oberon, 
prince des Fées), sans date ; S° The Iriih Mat- 
q-u» at court (le Masque irlandais i la cour), 
sans date ; 6° Mereury vindieated from tk» 
Alehamttt a( court (Mercure vengé de l'al- 
chimiste i la cour), sans dale; 7° The goldtn 
Jge Ttttond (Le retour da l'Age' d'or), 1615, 
et plusieurs antres dont ou Irouve les titres, 
avec des spécimens de U mnsique de ces maS' 
qQes,dans un recueil qui a pour titre : Ayriby 
Mftmto Ferraboteo, Londres, 1609, petit 
in-4° (1). Dans la même année, Ferrabosco 
publia un autre œuvre de sa composition, inti- 
tulé : Liuoniforl, % and S vioU, in-4°. Cet 
artiste vivait encore en 1641 , ainsi que le 
prouve une ordonnance royale qui exempte les 
musiciens du roi du payement des subsides, et 
dans laqDelle on trouve sou nom parmi ceux 
des artistes qui étaient alors en exercice ; mais 
Christophe Simpson nous apprend qu'il était 
décédé avant 1 665 (Compendfum of Praticall 
Xuiic). Dans une collection manuscrite de 
messes, motets et madrigaux qui est au Mu- 
séum britannique (sous le n° 5,030), on trouve 
d'AIfonsD Ferrabosco un madrigal ï cinq voix 
sur les paroles : Bor piu mia triila torti. 
Un antre volume manuscrit de la même biblio- 
thèque (n° B,337, add. man.) contient le ma- 
drigal anglaisa quatre voix de Ferrabosco : In 
flovier of Àpril. Ce morceau est tiré du Mas- 
q^offtoyaeri, représenté àla cour de While- 
ball, en leiS. 

Un autre musicien, nommé Ftrrabosto 
(Jean), et de la même famille, vécut en Angle- 
terre dans le dii-sepUème siècle. On cbanle 
encore, i Canterbury, et dans quelques autres 
églises, nn hymne de sa composition qui est 
d'un beau caraclère. 

FERRADini (Juh), flAtisle et composi- 
teur pour sou instrument, naquit en Italie et 
vivait en Hollande vers 17S0. II a publié 1 
Amsterdam, en 1799, deux œuvres de solos 
twst la flête, de sa composition. 

(0 11 nlimptlili» •Ht™ ntiirili dw mattnn dt 

MajaiUi u WUi-llill H Tmlfih Hitlu Uu, in lununr 
^ du Lard lUfitndliU flnVt, Itaii fAura nmit 
»y jttff^l ÀMkm aiuf i»; t'd iki Jfaili u Iki JTir. 
rimgi efllit flijAl //m Rtitrt EtrU af Sammmu tnd 

Naïkie^FlovtrtfTunilrdig ilii stuitnn if Gniti- 
Ltu al tht Cnn tfWtiifllitl, IS1). 
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F£RHAI<ra>ini (AHTonE), Dé à Naples en 
1718, ât ae) .étude* muiicales dans celle ville, 
puis se rendit i Frigue oit 11 vécut près de 
trente ata. Il 7 composa un Stabat, qui fut 
siécuté pour la première roii en 1780, et qui 
fnt coiuidéré comias un chef-d'œuvre; maii 
l'Mtenr n'eut pas la satisfaction de l'entendre, 
étant mort «n I77B, dans une estrtme indi- 
gence, i l'hôpital italieD. Le Stabat de Ferran- 
dinl ou Femdjnl a été publié ea 1781, ehti 
Jean-Charlei Hraba, i Prague, mus ce titre : 
Compatimmto pitioto d»' flglt al dwolo itUa 
madn ai pii d^Ua enet d'un Dio monrue, 
M lotpiri dtUa Chitta ipota pUmgtnte Sta- 
hatJlattr. 

FERRAIfTI (Xuc-AniLi ZAm de), 
flrtoose lur la guiUre et littérateur, est né i 
Bologne, en 1809, d'une tïmlUe vénitienne 
qu'on croit être la même que celle des Ziani. 
Sei études, qu'il fit à Lucqnea, furent brillantes, 
et chei loi le talent poétique, daiu les Ungfues 
latine et italienne, le manifesta dès Tenfance. 
Après qu'il eut entendu PaganinI, le goAt qu'il 
«Tait pour la musique devint une passion : ou 
lui donna pour maître de vicdon on artiste 
nommé Gerli (Bli), lorsqu'il eut atteint la doU' 
xlème année, al lei progrès furent ai rapides, 
qu'à leiie ans ton talent promettait déji un 
Wolonlata de premier ordre; mai« tout t coup 
Il abandonna le violon pour la guitare, et c'est 
par son talent lur ce dernier instrument qu'il 
l'est fait connaître dans le monde musical. Ar- 
rivé i Paris en 1830, M. de Ferrant! s'j fit en- 
tendre comme guitariste amateur ; mais 1 celte 
époqne il arait plus d'idées sur les améliora- 
tions qu'on pouvait introduire dans l'art de 
jouerde la guitare, que d'babileté i réaliser ce 
qu'il Toulail faire ; il fut doue peu remarqué. 
Dans le coon de la même année, il s« rendit 
i Pétersbonrg oit, d'abord bibliotbécaire de 
S. le sénateur de Miatleff, puis secrétaire de 
H. le prince C. de Narlschkin, il put, pendant 
les longs loiiirt que ces places lui laissaient, 
méditer sur les Innovations qu'il pn^^it, et 
Uaduire en vers tuliens douie des plus belles 
méditations poétiques de M. de Lamartine (1). 
Ters la fin de 1834, Zani de Ferrant! s'éloigna 
dePétersbourgelse rendit! fia mboutf;, où il se 
Bt entendre avec luccès l'année SDlranle, quoi- 
qu'il n'edt point encore acquis le talent remar- 
quable qui le distingue aujourd'but. Depuis 
1S35jusqu'llafinde 1837, il visita Bruxelles, 
Paris, Londres, poursuivant son Idée favorite 
lie la régénéraiion de 
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cherchant, tanlAt dans la musique, tantM dan* 
la lltrérature, des ressources pour «on exis- 
tence agitée. Pour la seconde fbls 11 arrira à 
Bruxelles 1 la fin de 1837, dans des circon- 
itancei pénibles; il prit la résolntlon de s'y 
fixer, s'y maria, et se mit i donner des leçons 
de langue italienne et de guitare pour vivre. 
Son courage ne l'abandonna pas dani l'infor- 
tune, et ce fut alors que, par des effiirts cdd- 
Btanls , il parvint i découvrir le aecret de l'art 
de chanter le* mélodies en note* tenues sur la 
guitare, art nonveau qui, dans les mains de 
Ferrantl, change en quelque sorte la nature de 
l'initrument. Après avoir emploré plusieurs 
années i donner i *a découverte toute l'eiten- 
slon dont elle était susceptible. Il eu Bt en- 
tendre les résultats dans deux concerts qu'il 
donna iBruie11esenl833.Depuis lors le talent 
du virtuose s'est augmenté chaque Jour par de» 
études persévérantes, et les vofages qu'il 3 lïits 
en Hollande, en Angleterre et en France ont 
consolidé la réputation de premier guitariste 
de l'époque actuelle. Le* difllculLés qu'il rend 
arec aisance sur son instrument seraient Inexé- 
cutables pour d'autres, et nul n'a pu découvrir 
Jusqu'à ce Jour eu quni conilile son secret de 
prolonger le* sons et de les lier comme 11 le 
fait. Le* cenvres qu'il a publié* et qui consistent 
en fïntaisies, aln variés, etc., sont au nombre 
de qninie environ; les (euvrei complètes, qui 
renferment de* concertos et des morceaux de 
toutgenre ont été annoncées par un prospectas, 
]«urparattrelBmielles; mais l'entreprise n'a 
pas eu de suite. Après une troisième tournée 
en Hollande pour y donner des concerts, 
M. iani de ferrantl a hit un voyage en Amé- 
rique avec le célèbre violoniste SivorI ; puis, de 
retour 1 Bruxelles en 1846, Il a été nommé 
professeur de langue italienne an Conservatoire 
roral de musique de cette vUle. £d 1S55, 11 est 
retourné en Italie. Comme poêle et littérateur, 
il a publié une inspiration poétique : /n morte 
dalla célèbre Maria Xaliiran dt Btriot, 
Bruxelles, 1836, 1 feuille in-8*. Ce mor^:«au, 
aussi remarquable par l'élégance et l'énergie 
de la versiBMlion que par la beauté des idées, 
i été suivi d'études sur le Dante. M. Z. de Fer- 
rantl prépare une édition de se* poésies. 

FERRAAESE (non Lcdotico-Acostiiio). 
J'ai trouvé dans la bibliothèque Saint-Marc, de 
Venise, sous ce nom, qui indlqtie vraisembla- 
blement le lieu de nalstance d'un chanoine 
régulier de Sa lot- Augustin {1 qui l'épithèle de 
Don se donnait en Italie) : i' JKadrigali a 
9UiUtrovoeiHbn)/,inTeneila,>pp.aiif>l> dl 
An(. GatYtano, IS71, !n-4°oblong. ; 3° Jt/adri- 
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gali a qualtro voci libro II, MA. 1573, io^" 

FF.BBA BI (Fauçou-BEUAUnr), Nvant 
lUUen, navnil en 1S77 i HUin, et r m tes 
tlude». Après an Toytge qu'il Bt en Espagne 
pour coopérer à la formatloit de U btbliothAqne 
ambrcialenue, il fut nommé, en 1609, l'au dei 
profeiteurt do collège Bltacbé i cette biblio- 
thèqne. S> rëputatioD le fit appeler à Padoue, 
comma rectenrda collège de> noblei qu'on re- 
naît d'r fonder, Teri 1038; mais cet étabiUse- 
ment afant peu duré, Ferrari rerint i Hilan, 
et tut tiommé, en 1643, directeur de la bibilo- 
Ibèque anibroialenne. Il mourut en 1669. Parmi 
les ouvrages de ce sarant, on troure celui qui a 
pour titre : Z>« vtlirutn aeclamalionibui tu 
pUauu L<bH Fil, Milan, 1687, io-4*. Il y 
traite de la musique des ancieni, Ut. I, eb. 17 
et 18 ; iir. II, th. 14, et lir. VII, cb. 14 et IS. 

FERRAm (Bnon), ponte et mnsicien, n< 
1 Seggio, fut surnommé âtUa Tiarba, i cauie 
de «on babUeU sur h tUorbe. Le aenl rensei- 
gnement par lequel on pent flier l'année de la 
naliianco de cet artiste est ton portrait placé 
en t£te de la première édi^on du livret de ton 
premier opéra, V^ndnmttia, publiée en 16S7. 
Au bat de ce portrait on Ut : Bmeiietut Ftr- 
rarU atatU ann. XXXX; d'où il réinlte 
qu'il aTiit fu le Jour en IB97. Du mémoire 
apologétique qu'il préienla au due de Modioe, 
comme ou le terra plus loin, nous apprend 
qu'il fit tel étndet musicales ) Rome, dans sa 
jeunease (1). Ou toU aussi par une leUre écrite 
|iar lui an prince Alphonse, flli du dne César 
de Hodène, le 8 aodt 1693, de Sestola, oli il 
était chez son onde , gouverneur de cette lor- 
teresie, que *a réputation avait déji assez 
d'éclat, pour que ce prince eût témoigné le 
déilr d'avoir qnelquet-unei de tes composi- 
tions, quoiqu'il ne fût igé que de 96 ans. Cette 
lettre eilsie dans tes archive* ducale* de Ho- 
dène. Jerrari eulllvalt aussi la poésie; il a 
compoié lui-même, les drames qu'il a mis en 
musique. Tirabotcbi dit qu'il y a lieu de croire 
que celte mntlque valait mieui que la poéiie, 
laqwlkélaltdaDt le goAtdétettaUede l'époque. 
Cependant la plupart de ces ouvrages furent 
Jouet dans les villes le* plut considérables de 
ritalle et ont été touvent réimprimés. 

Ferrari écrivit des po«mea d'opéras et en com- 
pota la muiiqueàTenise depuis 16S7 Jusqu'en 
1644;i'uis » entra au service de l'empereur 
d'Autriche, i Vienne, et j écrivit un ballet en 



1651 . Deui ans après, il donna un anire ballet 
à RatisboQue, et le 1" septembre 1653, il entra 
déSnitivement chez le duc de Hodèoe, Fras- 
fois V, en qualité de maître de cbapelle de la 
cour. Oéji il avait été attaché i la musique de ce 
prince pendant quelques années (1645 1 16501. 
Il écrivit aussi a iparme, en 1664. Le duc de 
Modène avait fixé son traitement à 319 séqulnt 
(5,090 livres). Après la mon de FranfoU I", 
en 1658, Ferrari conserva ta position tous le 
duc Alphonse IV; ce prtnce éUnt auiil décédé 
en 1069, des réforme* forent faites par la du- 
chesse Laurc, régente sous la minorité de Fran- 
çois II, et Ferrari fut un des artistes congédiés. 
Aprètuu intervallededouie ans, cejeune prince 
grand amateur de mntique, prit, en 1674, le 
gouvernement de son duché, et rappela quel- 
ques-uns det musiciens qui avaient été démlt- 
sionnét; malt Ferrari fut laissé i l'écart. Ce fut 
i cette occasion qu'il adressa an due le mémoire 
dont 11 ■ ta parlé précédemment. Il y dit en 
substance qaellet ont été ses études et set 
succès pendant quarante ans. On l'a repré- 
senté au prince, dit-il, comme un compositeur 
de musique d'émise et de drsjnes mélanco- 
liques, n'ayant pas le ttjle vit et gai qui était 
alors i la mode; mais celui qui peut écrire de 
bonne harmonie dan* un genre lériaui et pa- 
thétique, peut traiter également bien le ttyle 
bouffe et gai; genre qu'il contidère comme 
plus facile. On a dit aussi qu'il était trop Igé 
pour entrer dans la pratique de l'art; mais 
Oriando Latto, lllnttre musicien, dirigeait en- 
core la musique du duc de Bavière lorsque! 
était nonagénaire, et François CavalU, alw* 
maître de chapelle de la lérénliilme république 
de Venlie, y faisait encore briller ton talent 
dant lOQle ta tplendenr, bien qu'il fAt parrenn 
i la vieillesse. Quant à son propre talent sur 
le luth et dans l'accompagnement du cbanttur 
l'éplnette, 11 n'en parle pas, parce qu'il e*l 
connu de tout le monde. Enfin, Il «upplie le 
duc de ne pas oublier qu'il a brillé pendant 
sept année* i !a cour de divers princes, notam- 
ment i celle de l'empereur, et qu'il a lervi la 
bmille ducale pendant seize ans, eu qualité de 
maître de cbapelle. Il termine en disant que 
s'il n'a pas quille Keggio pour venir en per- 
lonoe tolllciter le prince 1 Modène, an lien de 
lui écrire, c'est qu'il n'a pas voulu Ibumir à set 
lierséculeurs l'occasion de rire 1 ses déjiens (1). 
Ce mémoire n'est lias daté ; malt il paraît avoir 
été écrit au mois d'oclobre 1674. Le 1" dé- 
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ccmlire nuÎTant, te due Franr^ia II réubtit 
FeiTari dans sa pUce de mïltre de chapelle et 

en cODMrva la poisession jusqu'i la mort, ar- 
rivé« le 39 octobre 1081, i l'âge de 84 ans, 
comme on le ïoit par les litres de la mujique 
de la chamlire ducale. Il fat inhumé daoi l'ë- 
gllïe appelée dtl Paradito, qui fut, plus tard, 
celle dei carmei dtcbausiâs. 

Bien qu'il oe reste aujourd'hui que peu de 
choae dea compctitloui de Benoit Terrarl, il 
n'est pas moins digne d'occuper uneplace im- 
portante dam l'histoire de l'art, par la part 
qu'il a prise 1 la fondation des premiers théd- 
Ires d'opéras. Sou ^tidromtda fut, en effet, le 
premier opéra représenté, non-seulement sur 
le théâtre de San-Casslano k Venise, en 1037, 
mais qui fut joué deranl la population de celte 
ville (1) ; car jusqu'alors ce genre de spectacle 
n'avait paru que dans let palais dei princes et 
des nobles. L'AAont de Nonteferde, le pre- 
mier de lei ouirages dramatiques qui Ait re- 
présenté sur un (héllre public, ne le (Ut qu'en 
1 SSQ au thédtrede Saint-Jean et Sain t-FauI de la 
même ville; enfin, l'Orfto de ce grand homme, 
qui avait été représenté â la eonr du duc de 
Mantone, en 1607, et l'jiHant du même com' 
positeur, écrite i la même époque, ne furent 
. représentés au théâtre de San-Mosè, à Venise, 
qu'en ISjO. Ferrari avait écrit le poème de 
l'j/ndromeda .• ce fut Franfois Kanelli , de 
Tivoli, qui le mit en musique. Le poète et le 
mmlcleo s'unirent avec huit autres artistes , 
chanteurs distingués, qui y prirent des rdles, 
ainsi que Hanelll et Ferrari, et celui-ci fit les 
frais delà représentation (3). La pièce (ut impri- 
mée dans la meiiieaniiée,*onsee titre : L'An- 
Aromeda, drantma par miaica rapprtttn- 
tato ntl ttatro di San~C<usiano di Feneiia, 
Cunnoies?. InVeneila,perAntoDloBariletLo, 
1637, ln-11. Cet opéra fut suivi de ta Hfaga 
fulminMa, pocme de Ferrari et musique du 
même Manelll, représentée à Venise, en I03S, 
au théâtre de San-Cassiano et â Bologne, 
en 1641. Cet ouvrage a nnirni le sujet de la 
MagieitnntjgraDi opéra de HK. Salnt-Geor^ 



(t) On lit dsBt I> fTtaiitt «dllIoD de uiu pitH : 
L'.iiuimtJm S* Ttamn »tt mil, i<>I Tmndt S. Cti- 
iinaa, pn- nftrm ii BmJtlIe PiiTtri Ja Hejfio A Ua- 
'«u nhtM Sn-auUniLUa TitrU, t txririiiiao *Mi 



et Hal«v7, Joui i Paris, en lgS8. l'Armida, 
paroles et musique de Ferrari, fut Jouée au 
théâtre de Salut-Jean et Saint-Paul, i Venise, 
en 1SS9,et, 1 Plaisance, en IWO; pois vinrent 
il PaitorRtggio, paroles et musique de Ferrari , 
qui rut joué au théâtre 9an-Sosê, i Vedise, 
en 1640, et ensuite 1 Bologne, à Gênes, i JU- 
lan et â Plaisance; la Ninfa avara, favoht 
baiehareeeia, paroles et musique de Ferrari , 
représentée au théâtre San-IIosè, 1 Venise, 
en 1641 ; ProitrpiTui rapita, intermède mn- 
sicaldumême, auméme théâtre, dans la même 
année; il Priiteipe GiardinUro,ATUae, pa 
rôles et musique dn même , représenté au 
théâtre de Saint-Jean et Salut-Paul, en 1644; 
Fittoria d'Himtnto, hallet exécuté pour les 
noces de François d'Esté, dnc deHodène, avec 
la princesse Vitloria Famtse, en 1648, paroles 
et musique de Ferrari; l'Inganno d'Amore, 
drame, paroles et musique du même, repré- 
senté âRatisbonne, en 1693; Licasta, drame, 
paroles et musique du même, représenté i 
Parme, en 1664. 

Les textes de ces ouvrages ont été Imprimés 
séparément, et il en a été fait plusieurs édi- 
tions, tant â Venise que dans diverses autres 
villes de l'Italie. Les six premières pièces ont 
été réunies et publiées sous le titre de ; PoeiU 
Drammatiche di Btnêdatto FtrraH. In Hl- 
lano, per Giampielro TLamellati, 1044, in-IS. 
Doe autre édition, publiée â Plaisance par Jean 
BazacchI, en lOEl, in-19, contient cette par- 
ticularité, que l'éditeur annonce une prochaine 
mise au jour de douze antres opéras du même 
auteur; cependant, après l'Jnganne d'Atmire 
et la Lieatta, aucun autre ouvrage de Ferrari 
n'a été publié. Parmi les mannicrlls de la bi- 
bliothèque ducale de Kodène, on trouve de ce 
poêle musicien : Dafnt i<n alloro, Introdu- 
îiomdiunballetto, rapp rumtalo in Fitntta, 
in Carie ai SuaCetania MaMttà l'anno 1651. 
Ferrari a publié un recueil de ses oeuvres pour 
le chant, sous le litre de : Muiieh» varit a 
voce soJa. Venise, 1658, in-folio. 

FERR4BI (Le P. Hiiiie), moine de Tonlre 
des Cordellers, né i Honlecchio-Kagtore, près 
de Vjcence, vers 1C30, s'est hit connaKre 
comme compositeur par les ouvrages suivants : 
I' Salmi di eompitla a S vodj op. 1, Ve< 
Dise, Alexandre Vincenll, 1653, ln-4'; VH- 
tanU deUa Beata firginê Maria conetrlale 
a Â voei, op. 9, Venise, Fr. Jlagnl, 1658, 
ln-4'>. 

FERRAni (FmaRfais), maître de chapelle 
) Fano, dans laseconde moitié du dii-seplièmc 
siècle, a publié de sa comjKuilioa : MotMli a 



voce lofaconor^arM. Bologne, J.Souti, 1674, 
ln-4-. 

EEB&AIU (CuBLu), suniommj LE 
BOITEUX, naquit i Plaiiancc rert 1730. Il 
fttt rloloncelliite dUtingué pour ion temps, et 
rompoiitsur (l« musique iDStrunnntale. Ed 
17S8, il se fit enlendre au Concert-ipi rituel, à 
Farii, et j eut beaucoup de auu^t. Il y fit 
auiti grarer aoa premier oeuvre de aolos pour 
le Tloloncelle. En 176S, il entra an lenlce de 
la cour d« Parme, el il eierça cet emploi jai- 
qu'i *a naort, qui arriva en 1780. Cet artiite 
passait en Italie |ioar dtre le premier qui edl 
(ail usage du pouce en sillet lur le violoncelle. 

FERRAHl { Doaiiiçn), Mre du précé- 
dent, ni, comme lui, i Plaisance, étudia le 
violuo tons la direction de Tartini, dont il de- 
vint un des meillears élèves. Il le Bia i Crë- 
moue, vers 174H, et j iravailU ise taire un style 
particulier. L'emploi fréquent des sons bar- 
moniques et des traits en octave devinrent les 
caractères distînctifs de son jeu. En 17B4, il 
vint! Paris, et s'y flt entendre au Concert-spi- 
rituel, oii il excita la plus vive admiration. 
Çualro ans après, il entra au service du duc de 
WQriember^, i SluUgard, et y resta pluslenr* 
années. Il revint ensuite i Paris, oii II monrui 
ca 1780. Le brait courut alors qu'il avait étf. 
assassiné, au moneni oii il se disposait 1 pas- 
ser en Angleterre. Ferrari a écrit sli œuvrei 
de sonaies pour le violon avec accompagne- 
menl de basse, qui ont été gravés i Paris et à 
Londres. 

FEKILAEI (J*cQiw-GoDttxoi), llls de 
François Ferrari, n^oclant et manufacturlei' 
1 Roveredo, dans le Tyrol italien, naquitdans 
celte ville en I7S0. Aprèt avoir hit ses études 
A l'école publique de Bovcredo, il fut envoyé 
ï Vérune |>onr y terminer son édncatlon sous 
ladlrectiOQ de l'abbé P^indolfl. Ce fat 11 qu'il 
commenja A solfier et i apprendre les règles 
de l'accompagnement sous l'abbé Cubri et sous 
Marcola, et, en même temps, llpritdes lifons 
de clavecin de Borsaro. Ces maîtres étaient 
alors répétés les meilleurs de Vérone. Ferrari 
avait de grandes dispositions |)our la musique, 
CD sorte qu'au bout de deux ans, il cbantail, 
accompagnait et Jouait tonle espèce de musique 
à première vue. Il retourna alors i Roverodo, 
oii son père l'employa dans sa maison de com- 
merce; mais H aimait si passionnément la 
■nuiiiine, qa'll prit la résolution de tout sacri- 
fier |)onr devenir comiKisilcnr. il se livra aotsi 
ï l'élnde de la fldte, du violon, du haulluia et 
■te la conlrehasse, et y itevlat assez habile pour 
(aire sa (larlie daos un concert. Cependant son 



goAt pour la musique contrariant les vues de 
sa (aniille, on l'envoya i Harlaberg, prés de 
Chur, dans te Tyrol allemand, pour y apprendre 
la langue allemande. Sais ce lieu éuit préci- 
sément celui qui pouvait ofTrir i Ferrari l« plus 
d'occasions de fortiSer son pencbant, car les 
treate-deui moines qui comiiosaienl le per- 
sonnel du couvent de Mariahcrg étaient ba- 
biles musiciens. On exécutait de Ja musique 
religieuse trois ou quatre fois par jour dans 
l'église de ce monastère ; le père Hariaaus Ste- . 
cher, savant harmoniste, y enseignait le con- 
trepoint, et l'on pouvait proBler de ses leçons 
eu se mettant en pension dans le couvent, 
moyennant la taible rétribution de quatre- 
vingt-dix florins (environ 200 francs). Ferrari 
profita de cette circonstance heureuse. La fa- 
cilité d'entendre, d'exécuter et de copier con- 
stamment de bonne musique le rendit musicien 
instruit. Ce D'est qu'après avoir passé deax 
ans i Mariaberg qu'il retourna cbci son père. 
Il s'y occupa pendant trois ans d'affaire* de 
commerce, piulèt par obéissance que par in- 
clination. Sonpéremoumt dans cet intervalle; 
alors, devenu libre de suivre te* godta, il réso- 
lut de se livrer i la composition. Le-prioco 
Wenceslas Licbtensteio, qui allait 1 Home, le 
prit avec lui ; de li, II se rendit t Naples avec 
t'i mention de prendre des leçons de Paisiello; 
mais ce compositeur, n'ayant pas eu le temps 
de lui en- donner, le recommanda à Latllla, 
habile contrapuntiste, tous lequel il étudia 
pendant deux ani et demi. Sans cet Intervalle, 
Paisiello lui donnait aussi quelques conseils sur 
la composition dramatique. A celle époque, 
S. Campan, maître d'hAtel de la reine de 
France, lui offrit de parcourir avec lui l'Italie 
et de le conduire ensuite à Paris, ce qu'il ac- 
cepta. Cette eireonitance lui devint favorable, 
car H"' Campan, première femme de chambre 
delà reine, le présenta i cette princesse, qui 
aimait beaucoup la musique. Elle fut satisfaite 
du (aient de Ferrari comme accompagnateur, 
et résolut même de le cboisir pour son maître 
de chant; malt la révolution vint déranger ces 
projets. QuandlethéltreFeydeau fut bit) pour 
la troupe italienne, dite de Mon*ifar, Ferrari 
y fut nommé accompagnateur (en 1791}. Il y 
composa quelques morceaux de musique qu'on 
introduisit daos les opéras bouffes, et c[ul fu- 
rent très-applaudis. Lorsque cette troupe eut 
été dispersée,' en 1703, Il essaya de Urer parti 
de ses talents, en écrivant pour la scène fran- 
çaise, et II remit en musique lu Événtmenit 
imprévus iraur le thélire Moaiantier; mais, 
quoique en général celle musique Tilt pUii Torla 
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M plut riche d'hannonie que celle de Grétrf , 
lei critiques, guidés par ivan |ir^ug^, Immo- 
lircDl Ferrari i son deTaucler. Cet éebee le 
décid) i quitter la France. Il te rendit d'abord 
1 Bmxellei, puii i Spa, pour f donner des con- 
certs; il r fit entendre des concerto» a des 
tonales de sa composition ; et quoiqu'il ne Mt 
pts grand planUle, l'expression de son jeu lui 
assura partout de* soccii. En quittant les Pafi- 
Bai, Il le rendit 1 Londres, et s'y livra i l'en 
selgnemcQt dn chant. Le prender morceauqo'l 
j terlvit fnt une acine avec récitatif, St mi 
tormantt amor, qui fut chantée par Simoni 
concert de Salomon. PendaDl un séjour 
trente et nn ans dans cette Tille, il » composé 
un nombre très-considérable de morceani pour 
les concerts pnbllci, quatre opéra* llalieul, 
parmi lesquels on remarqoe la yUUmtUa tQ' 
pila (1797), I dve SuUuri (onvrage char- 
mant) et l'Eroina di Baab; deui balleu, £o- 
Tta t Ztfflro et la Dama M ipiriloi beaucoup 
de matlqae de chambre, telle que de* canzo- 
nettes Italiennes et anglaises, des recueils de 
canon* i plusiea» Toii, des sonate* de piano 
et beaucoup de divertissements pour harpe et 
piano. En IBM, il épon»a nia* Henry, célèbre 
pianiste, dont il eut un fil* et nne &lie. Une 
maladie le rendit aveugle en 1S09, et II resta 
dan* cet état pendant tnli* ans ; nuis, au bout 
de ce lempi, il recoorra la vue. Zn 1814, II lit 
un voyage II Naples avec le célèbre facteur de 
pianos Broadirood, et j retrouva son vieux 
maître Palsiello, dans nne position peu Ibrtu- 
aée. 11 resta dans cette Tille Jusqn*) la Hn de 
fanvler 1816, et visita Venise, ainsi que le lien 
de sa naissance, à son retour. 

Outre les compositions qui viennent d'âtre 
citée*, Ferrari a publié un traité du chant 
(ji Trtatitt on Sinyiny), un premier volume 
de solfège*, dédié 1 M. Broadwood, et un se- 
cond volume dédié i K"<> Naldi. On a aussi de 
lui nn ouvrage intitulé : Stvdio dl Muttca 
pratlea. En 1837, il a bit un voyage 1 Paris, 
et y ■ (Vit imprimer uns traduction française 
de son jért du ehant. On ignore pourquoi 
Ferrari a quitté Londres pendant quelques an- 
nées pour aller s'établir 1 Ëdimbourff; mais 11 
est ensuite retourné t Londres. Volet le cata- 
logue des oFuvres de Ferrari qui ont été publiés, 
tant en France qu'en Allemaguc cl eu Angle- 
terre : I. Pour le cbant : !■ ta FiBanetta m- 
pila, opéra bouffe, partition pour le piano, 
Londres, 1797 ; 9> Sii romances avec accom- 
pagnement de piano, Paris, Le Duc, 1705; 
3> Six arielle*, Vienne, Artaria; 4° Six pelll* 
•Iwu italien* avec Kcom|iagncmcni ilo plaoo, 



Paris, 1796; 5° Donie ariettes Italiennes de 
Métastase, avec accompagnement de piano, 
op. 9, Paris, 1796; 6°Slicanzanctesitallenc*, 
Londres, 1796 ; 7* Douze romances nouvelles, 
avec accompagnement de piano, liv. 1 et 3, 
Paria, 1708; B° Le Départ, grande scèsr, avec 
accompagnement de piano ou harpe, idem; 
0* ÎVe caïuEoneKe con piano forte o ehttarra, 
part. 1, 3, Leipsiclf; VfiStteanontatnvoei, 
eon piano n° 1, idem; II* Papa, Catu. 
favor. con piano forte,litm. Il.Pourlepiano 
et pour la barpe : 1* Trois sonates avec violon, 
op. 1, Paris, 17BS ; 3* Trois idem, op. 3, ibid,; 
5°Troisldem, avecviolonetbasse, op. S, Pari* 
et OlTeabach; 4° Douie petites pièces, op. 4, 
Vienne; 6* Trois sonates avec riolon et basse, 
op. S, Vienne; 6°ConcertoeD v(, op.6,Paris; 
7* Trois sonates avec violon et basse, op. 7. 
Vienne; S* Caprice pour le clavecin, op. 8, 
Vienne; 9°Troi**oaatines,0fftnhach; 10* Trois 
sonates avec riolon, op. 8, Vienne; 11° Douie 
petites piices, op. 10, Otfenhach ; 13° Trois so- 
les, op. 11, Paris, 1790; 13° Trois sonates, 
avec violon adlib., OITenbach, 1797; 14* Trois 
sonate* avec violon et violoncelle obi., op. 19; 
15* Trais tonales avec fldte, Parla, 1798; 
10* Trois aonatea, dont la deuxième avec viol. 
obi. op. IS, OITenbach; 17* Douie sonates, 
op. 14, Vienne; 18° Trois sonates avec viol. 
ob. i5, ibid.j 19° Quatre sonaltoeapoorharpe 
et violon, op. 16, Londres; SO* Trois sonafea 
d'une exécution Ihcile pour harpe et violon, 

1797, op. 18, Paris ; 31° Trois grandes sonates 
pour harpe, violon et violoncelle, Paris, Pleyel, 

1798, op. 19; 33° Trois soloa, op. 90, Offen- 
bach et Paria; 33° Duo ponr deux pianos ou 
harpe et piano, Idem; 34° XXIf^variaiioni 
ptr Upiano forte, Naples, 1795; 3S° Douze 
variations, fMd., Paris; 3e°0uvertnre dttEti- 
nementi imprivut pour le piano, OITtonbach, 
1797; 37<5onatesbcilespourIa harpe, livre 4; 
38°.^ treolite on Singing ,Londres [Méthode de 
eAanf, Pari*, 1897); 39° J'o(/'effi,l"et9'liïres, 
Londres ; 30° Studio di mtuiea pratica e teo- 
riea, Londrei. Ferrari e*l auteur des deux Joli* 
airs français : Qu'il faudrait de philoiophie, 
et Quand l' Jmoarnaquit à Cj/thére. Leder- 
nlerouvrage de ce musicien intéressant e*t un 
recueil d'anecdote* tur sa vie, i ni itnlé : .^nad* 
doii piaeevoU « Interatsanil oœorti naUii 
vita di Giacomo Gotifndo Ferrari (Anec- 
dotes agréables et intéressanle* relative* à la 
vie de Jacquc*-Godc froid Ferrari, écritea par 
lui-même). Londre*, 18S0, 9 vol. in-lS. Cet 
ouvrage renferme de* détail* plein* d'Intérêt 
sur Paltiello, Latilla et beaucoup d'antres ar* 
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lislai célèbres. Ferrari est mort i Londres, au 
mois de décembre 1S43. 

FEBHABI (Fiauçoisb), faaipisie distla- 
gaée. Bée à ChrbUaola (Norwége), Ter* 1800, 
•e Ot eonnallre pour la première Ibii en Alle- 
m'agiis dans un concert donné i Stottgard au 
printempi de ISSS. Après cette première 
épreaTG de son talent, elle retourna i Breslau, 
ob elle arait fixé n résidence. Au mois de dé- 
cembre 1836, elle obtint un brillant succès à 
Lelpslckdans une fkntaisie deSpobrponrbarpe 
et orchestre, et dans un concerto de lolina, 
qni arait été son outtre. Elle ne produisit pas 
moins d'effbt i llagdebaurg dam l'année sul- 
rantej mais, bien Jeune encore, elle mourut 
le S octobrel838, i Grosi-Salibninn, en Sllésie 
if. la Gaxetu géniraU de MwikÛtLeiptiek, 
t. HV, p. 874, t. UVIII, p. 853, t. XXIX, 
p. 43S et t. XXX, p. 760), fiassner a tait sur 
cette artiste (Ltxik. d. Tonk.) une série de sup- 
positions toutes conlredUes par les faits : il en 
bit une Bile de Jacques-fiodefroid ïerrari, qui 
n'a point eu d'enbnt ayant son mariage, con- 
tracté en 1804 j il la bit naître i Paris, en 1 786, 
ob Ferrari n'est arriyé qu'à la fin de l'an- 
née 1787, et en hit une des premières éièrcs 
du conscnraUrïre de cette vlHe, ob l'on D*a pas 
enseigné i Jouer de la harpe avant 1S99. 

FERRAKI (jEUr-BimiiE), compositeur 
dramatique, ué i Venise, est mort dans celte 
Tille le 14 aodt 1845, dans la tbrce de l'ïge. 
Il s'est bit connaître par quelques opéras qui 
ont été Joués aTee sucoès. La premier, sous 
le titre de : Maria d'TnghilUrra, a é\£ repré- 
senté au tfaéètre de la Seala, 1 XUan, eu 1840. 
Dana l'année luiraate, il donna Safo, i la Fe- 
nlce de Venise. Catutiatxo IF, son troisième 
onvrage, (ut également bien aeeneilll i Florence 
en 1843, i Milan, dans la même année, 1 Ve- 
nise en 1845, et 1 Trleste en 1844. Son dernier 
opéra, Gli uIt<»U giomi Ai Suit, obtint un 
brillant succès 1 Venise en 1843. 

PEIlHAm{AirDiiu),aniateur de musique, 
né en 1805, i Rodlgo, près de Mantoue, est au- 
teur d'une critique sérieuse de la musique dra- 
matique Italienne dans les derniers temps. Cet 
ouvrage, divisé en quatre parties, a potv titre : 
Progeno dl rifoma de' Teatri muHeali ita- 
iiani, in Vcneiia, presso Bragadin, 1844, 
in-B'. Précédemment il aTait publié nnouTrage 
du mène genre sous ce titre : Lt (7ont>enfenss 
ttalri^i. JnnalMdtUt eortdiiion» pntmtè 
delUatro mutieaU italiano. Xilano, Redalli, 
1843, f n-8* de 36 pages. Le non de cet auteur 
est écrjl X tort Ferrarg dans la Gatellt géné- 
rale de miuiqtte de liiptick, an. 45, p. 843. 



FEItRARI. Plusieurs ténors de ce nom ont 
cbantéen Italie et dans les pays étrangers, vers 
le milieu de ce siècle . Protper a commence à se 
bire connaître en 1835 et a cbanté dans les 
petites villes de la Lombardie, à Xilan, i 
Parme, i Rome, i Lucques et i Vérone. 
Gaetatto a commencé sa carrière i Turin, 
en 1841, et, après aïoir paru snr un grand 
nombre de théltres de l'Italie, a chanté a Lis- 
bonne, i CoDSlantinople et î Bambourg. En 
1841 et 1S43, on trouve, dans qtielques petites 
villes, Céiar et Nieolai Ferrari, tous deux té' 
nors ; et, enfln, Fineent ferrariStelta, autre 
ténor, d'un mérite plus solide, chaula à Milan 
en 1839, â Tnrinen 1841, 1 Trieste en 1843, i 
Beriin en 1843 et 1844, i Sodène en 1845, i 
Venise et i Bologne en 1848. Celui-b éUit 
compositeur et Ht exécuter à Orrieto, en 1845, 
une messe i quatre voix et orchestre, écrite par 
loi. 

FERRABXEHSI8 (Pauics). Foyei Vat 
Di FiaxÀia. 

FEBRAIUO(Jdlis), docteur en médecine, 
né i Milan, «st auteur d'une dissertation bien 
écrite snr l'Influence pb^slologlque et palbo- 
logique de la musique et de la déclamation sur 
l'homme, qui a été couronnée dans un con- 
cours médical, en I83S, et qui a pour titre ; 
/n/Iuenia fitiologioa dtl stHMiO, dtl eanto, t 
dtlla âtdamaiiont iiUV wunOfditUTtanont, 
Mllano, da Placido Marin VlsaJ, 1825, ln-13 
de 88 pages. 

FERBABIS (FaATiqois), né à Alexandrie 
(PiénMnt), en 1816, a bit ses premièfes études 
musicales i Casalmonbrralo, sous la direction 
de Gambazana, et les a continuées i Wlan 
arec Fanlua, Angeleri et Trncci. Après la 
révolution de '848 11 voyagea en Italie pour 
donner des concerts, puis parcourut le midi de 
la France. Il s'est Bxé 1 Bruxelles comme 
professeur de piano en 1855. M. Ferraria a 
publié quarante-trois études classiques pour le 
piano, six études de conceri; Paris, Benacci; 
Fantaisies sur le Trouvère, sur loKia di 
Zaminennoor, Paris et Milan ; Montftrrint, 
leiAoMt (morceau de genre), BaUad», Sarta- 
rob, Bruxelles, ScboU, Kalto,MeTnne, et bean^ 
coup d'antres compositions légères. M. Perraris 
est le [wmiier planiste iullen qui a bit oon- 
naltredanj ta patrie la musique allemande de 
l'école moderne, particulièrement de Mendel- 

FERIlAItO (le P. Ahtoiie), religieux de 
l'ordre de l'Observaqce, né i Pollui, en Sicile, 
dans la secmde moitié dn seizième siècle, fut 
organiste du couvent de son ordre, 1 Catane. 
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eil an nombre de ccal qal, an 
it du dlx-septièDie siècle, ^cri' 
Tirent de la musique d'église pour uue Toii, 
arec accompagnenent d'orgue inr la basse 
continue, et dans le ityle orué de tons les agré- 
neuts du chant. Lt% groap«9, let trilles, les 
traiU, les variations dont on fit usage Jnsqn'à 
l'exciB dans ce nouveau genre de mnslqne, 
firent appeler pattagiati les raolet* et tes 
ptaniDea ainsi ornés. Le premier ouvrage de 
ce genre que Ferraro publia a pour titre : 
P. ^nlonii Ferraro earmditm Slculi PoU- 
lituntruit y'uidem ordinit in conventtt eta- 
rititmm eivilatii Catinm organica Sacrm 
tantionet, qu» (um atUea, tum dvabtu, 
tribtu ae quatuor voeibiM eoneinttalur eum 
batto per organo, Homas, 1617, lu-4°. Ce re- 
cueil contient trente-deux motets. On a aussi 
de Ferraro un autre recaeU de motets du même 
genre Intitulé : GMrlanda di taeri fiori, Pa- 
lenno, ICSit, \a-A' obi. 

FERREin (\iiTOiiti), médecin et célibre 
anïlomis te, membre de l'Académie des sdences, 
professeur de chirurgie et sncceiaenrde Wiui- 
low au Jardin du roi, naquit ■ Fresqnepéc^e 
«n Agenoli, le 95 octobre 169S, et mourut i 
Paris, le 38 férrier 1769. Parmi le* écrits de 
ce lavant, on remarque ou mémoire qui a été 
inséré parmi ceux de l'Académie rafale des 
scieDces(1741, p. 409-439), et quia pour titre: 
Dt la formation de la voix de l'homme. 
Ce mémoire est an exposé d'expériences co* 
rieuses laites par l'auteur, sur le mécanlune il 
remarquable de la voli bnmalne; expériences 
qu'il sembla qu'on a trop oubliées dans les 
travaux du mime genre entreprit depuis lors, 
ïerreln tennine son mémoire par ce passage 
singulier (p. 490 et 430)': * Avant que de 

• finir. Je me crois obligé de taire un* reslrlc- 

• lion i laqnelle on ne s'attend pas, c'ait que 

• les cordes vocalei ne sont pas l'organe de 
> toutes les espiees de foix; telles sont une 

■ certains voix du gosier, et un fausset de 

■ même nature. Les gens que nons entendons 

• cbanler dans les mes de Paris, et au lutrin 

■ dans no* proyinces, ne (Ont sonvent ancnn 
< usage ni de la glotte, ni des corde* vocales 

■ que non* avons décrite*; Us se serrent d'un 

• nouvel organe que J'ai déconvert, et dont 

• i'al en grand soin de couitater l'eiiitenee. 

• le connais des animaux qui font agir en 
M même temps ces deux organe*, et on dis- 

■ tingue dans cet acoord deux dlfférenle* voix 

• qui tant t pins d'une octave l'une de l'autre. 

• Ce sont des hlu qui seront éclalrcis dans nu 
.■ autre mémoire, d^ne manière il lever lou* 



■ le* doutes, s II s'agit ici d'un fait fort eu- 
rleux que cbacnn a pn remarquer dans les en- 
fants de cbixur qui chantent, comme on dit, m 
grotte voix. L'oif^ane de cette espèce de voii 
semble, en effet, trèi-dilTérent de celui de la 
voix ordinaire; et, pour le remarquer en pas- 
sant, c'est malbenreusement de c«I organe qoa 
le peupla se sert le plus souvent en France 
lorsqu'il cbante, ce qui le distingue de tous le* 
autres peuple* de l'Europe. U ; a aussi quelque 
cbosa du même oqjane dans le* effets de voix 
du chant de* Trrollen*. Ce genre de voii 
résulte de sons de poitrine qui prennent un 
caractère guttural. Il est ttcbeui que Ferreln 
n'ait pas tenu la promesse qu\l avait bile; 
dn moins, o'al-Je rien trouva dans ie mémoire 
qull a hit succédera celui-ci, qnl eOt rapfwrt 
à cet objet intéreltant. Le ^r>lème de la voix 
publié par Ferreln, a donné lien 1 une polé- 
mique pleine d'amertume enlre un médecin 
nommé Jo*.-Zx. Berlin, qui en avait bit la 
critique dans une Mettra (ur tm nouvaautyt- 
tème de la voix (Anulerdam, 174S, in-19), el 
Kintagnat, autre médecin, élève de Perreio, 
qui fit paraître i ce sujet quelques brocbures 
atsex mal écrites, dont on trouvera les titres 
ï l'article qui le concerne. (Foifex Hon- 

FEimEIRA. (CAni-BURi), compositeur 
portugais, né i Xvora, tut d'abord en&nt de 
chœur, puis passa i Coimbre comme composi- 
teur, maître de chapelle et protessenr de mu- 
*lque, et enfin devint prieur de Saint-Jean 
d'AImedina dans la même ville. Hacbado 
{Bibi. IiM<t., 1. 1, p. E99) cite le* onvrages sui- 
vants de sa composition : !• £ncAt'ridion 
ISiitorum t veipenintm; jl* Offieium SA- 
domad* tanctx; S* ËMpomoHoi de offUio 
de dtfufUot. 

FERHEDRA DA COSTA (Koousdi), 
savant portugais, chevalier de l'ordre dn 
Cbrist, bachelier en droit et en mathéma- 
tiques, nHmbn de l'Académie royale de* 
sciences de Lisbonne, a publié on livre qui a 
pour titre : Principio» de mwfea, ou Expo- 
ttçao vMhodica dai doctrinal da sua eom- 
foiiçao e exeeufao (Principes de musique, ou 
exposition méthodique des r^e* conceruant 
sa composition et son exécution). Lisbonne, 
1890-1894. 9 vol. in-4°. Un troisième vo- 
lume de cet ouvrage était promis par l'auteur, 
mais 11 ne parait pa* qu'il ait élé publié, 
K, Ferreira dit, dans le prologue de son livre, 
qu'il n'existe pas un seul traité de musique 
en langue portugaise, ofi les principes de l'art 
soient etposfs avec mélbode; le sien est le 
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leul de quelque importance qui ait éU puMié 
depai» deux ccnU ans. 
Dani uQ traité prélimlnaiTa, H. ïerreln Da 
; Costa doQQe dei notions géoérahi et tnlll' 

' MDlu de tout ce qui coDcerne la partie pbr- 

' alqne et mathématique des ton» et de* Inier- 

lalies. Le reste de ion ourrage e«t divisé eu 
iiOti partie*. La première traite de la mnaique 
métrique ou rhfthmique, c'est-à-dire de tODt 
ce qui concerne la diiitlou du temps et de la 
mesure, de la mélodie, de ia notation et de 
l'art du cbant; toui ces objets sont contenus 
dans le premier Tolnme. La seconde partie, 
qai est renrerntée dans le deuiUme TOiume, 
est relatlTe 1 rbsrmonle, an coDtrepolat, et It 
tout ce qui concerne l'art d'écrire en musique. 
La Irolsitme partie, qui n'a point paru, devait 
traiter de la musique imitatl?e et eipres- 
sive. 

FEUREL (JSAR-FuMçou), mnilcien i Pa- 
ris, Ters le milieu du dli-septième siècle, a 
publié un petit écrit qui a pour litre : A tavoir 
fus te* ffla^trrs de danee, qui lonl da vrayt 
maiflrti lammt à l'tndroU dt* violant de 
France, n'ont pat royale commitiion d'in- 
torporrer it ItHT cotnpoffnie Ut organittei et 
auttr«i nuiieiatit, eonune autsy de leur faire 
JKiiïr redeeaTKe, démonttri par Jean-Pran- 
çoit Ferrtl, pratMen de tnxuiq'ae à Parit, 
natif de VJnjou. Paris, Baodr;, 1659, in-13. 
Ce pamphlet fut la signal d'une guerre qui 
dura plus de cent ans entre les musiciens fran- 
çais et le roi des ménétrier* ou de* violons 
qui, en vertu d'anciens privilèges, voulait les 
•oumellre 1 sa juridiction. Des procé* s'ensul- 
Tirent et donnèrent lien i des arrêt* du parle- 
ment de Paris et du grand conseil, ainsi qu'à 
de* ordonnances rorales- H» grand nombre de 
pièces, )a plupart anonyme*, afant été pu- 
bliée* 1 ce sujet, et ces places étant fort rares, 
Je crois devoir donner id les litres de celles 
qui me sont connues. 1' La cloefu ftiie, ou le 
bruit faiet par un muiitien qui ne veuJi être 
tnatttre de dance pare» qu'il tu tait sur Tuel 
pied te Unir (sans date ni nom de lieu), 
de bult pages ; 3° Le* diet et amtrtdict det 
Joueurt d'inttrmnent et du roy det menet- 
tr^rs. Paris, en la boutique de Pierre le Petit. 
IMO, ln-19; S° Ltttrtt patentet du roy pour 
t'étoMtMmentde l'Académie rayais de dame 
i* ta viU» de Parit, vérifiét* en parlement le 
SO mari 1663. \a-6' ; A' SlaHàlt que Sa Ma- 
ietté veut et entend itre obtervéi en l'Aeaié- 
mie royale de danie qu'elle délire etlrt établie 
en la ville et taubottrgt de Part», à l'iialar 
dteeite de peinture et de leulpture. ln-8°(*iins 



date); 5° Délibération de l'Académie royak 
dt danee eimtenant la réception du tieur 
Bernard de Manthe m la place du feu sieur 
le Fâcher et le rtiglement det rangs et 
téancet det aeadémiitet, du 16 avril l&SS, 
in-8° ; 6f Arrêt du parlement de Parit qui 
démet let maîtres niolont de l'oppotition 
par eux formée à t'enregittrement det leltret 
d'établittement de l'Académie de danee, une 
demi-feuille Id-S"; 7° JHteourt pour prouver 
que la dame dans ta plut noble partie n'a 
pat besoin des instrument de mutique, et 
qu'elle est en tout indépendante du violon. 
Paris, Pierre le Petit, 1663, in-ia ; 8° le Ma- 
riage de la muiïgue aunt la dante, par Gull. 
Dnmanoir {voyti DraiHon], Paris, 16(14, 
in-13 ; 9° Mémoire pour tes organistes, m>m- 
potiteurt de mutique, faisatU profession 
d'erueignar à toucher le elavtein, appelant 
de la lentenee rendue par le privât de Parit . 
le 16 juin 1695. Paris, 1694, in^"; 10<> Zet- 
tr«s patentée qui Tna^n(<ennent let organislet 
et outres, faisant profetiion d'enseigner à 
jouer det Juttrutneni, tsrvant à l'aeeompa- 
gnement det voir, dans le librt exerefct de 
leur pro fission, et défendant aux maUrei à 
damer de les y troubler. Paris, Juin 1707; 
11° jlfAnafrvde Jfo^arcAund, ouoeot, pour 
Us organistes et autres, faitant profestion 
d'ettstigrur à jouer det fntfrunieni servant 
à l'aceompagnemenl des voix, confr* te tieur 
Guignon, roi et tnaitre du ménettriert, et 
Ut jurés de ta communauté des mattrts à 
danser, joueurt d'^nstrum«nt, tant haut 
que bat, et hauOioit. Paris, 1750, in-4''. Ce 
mémoire, presque tout historique, est rempli 
de faits intéressants ; 19* Précis pour Ut or- 
ganitlet du roi et autre» compositeurs de 
musique, faisant profession d'enseigner d 
toucher U elavtein, let instrument d'harmo- 
nie, et servant à l'accompagnement det 
voix, contre U sieur Guignon, etc. Addition 
au précis pour let organistes, etc. ■ — Som- 
maire pour les organistes , etc. Ces trois 
pièce», signées par Oelaguelte, procureur, ont 
paru dans le mois de mars 1750, ia-4° ; 
13° ArTit.difinitif du parlement, prononcé 
à la grand chambre, le 30 mai 1750, en fa- 
veur det organistes et autres, etc. ; contre le 
lieur Guignon. Paris, Juin 1750, trol* feuilles 
io-Vj U* Recueil d'idits, arrêts dueonteil 
du roi, lettrti paleaiet, mémoires, et arrête 
du parlement, etc.; en faveur du muti- 
eient du royaume. Parla, de l'imprimerie de 
P.-R.-C. Ballard, 1774, 1 vol. in-8» de 237 p. 
On trouve quc1i|iici ciemplalrcs ilc ce recueil 
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qiil ODI pour faux titre ua fraolisplcc porUot 
CCS mots ; Code det mutieitn*. 

FERRER (le charalier de), ni 1 Naplei, 
fut d'abord mililaire, puIi dertnt un cbauteur 
fort médiocre, quoiqu'il eflt une auei bonne 
TOil. de basse. Il donna dea concerlt i Paris, 
en Belgique, elcbanU en dernier lieu (1S30) à 
Berlin, où l'on se moqaa de lui. H. le chetalier 
de ïerrer était anj«i écriraln : admirateur 
passionné, et i Juste litre, de Rotsini, il a 
publié noe brochure qui a pour titre : Rouini 
t StUini. Ritpoita ad vno uritio pubbUealo 
a Palervu). Dititrituùmt imaUtica » para- 
gottata luUs opère de' due moMtrï, Ctnno 
etorUo dtgli antiehi compOMitari. Ouerva- 
lioni luU' etitità mui^eoia de' tnaettri ita- 
Hanide' noiiri giorni. Dal eav. di Ferrer, 
imtrvttort publieo lieUa eiltà di IVapolt. 
faenia, preuo Xontanari t Marabint, 
1843, In-ta de 61 pi«e«. 

FERRETTI (Jaui), ou FERETTI, car 
le nom «it écrit de deui manière* ani titres de 
ses prodneUons, compMttenr né 1 Tenise ters 
lM0,s'estfaitconna1lrep«rdesoaTnige>utei 
remarquables |i«f la facilité de leur facture. 
J'ai mi* CD partition qnelques-unw de let 
chansons i la napolitains, et J'r al trouTé un 
mérite d'originalité qui aurait dû assurer à 
ïerretU une réputation plos grande que celle 
dont il JoDit. On a de lui ; 1* Il primo libro 
deUe Cataoni alla napoletanaa einfuevoci. 
Tenerit, SeoUo, 1567,la-4<. U saoraide «dltlon 
fut publiée par tes héritiers de Scotto en 1 S79, 
et la troisième en 1583. 9" Il tteondo libro 
délie Ccmxoni a einçue voei. Venena, 1B74, 
'in-4*. La deuxième édition a para dans la même 
Tille, en 1581. 3° Il terto libro deIU€tinioni a 
oinque voei, Ibtd. 1576, 10-4°. 4° Jl quarto 
libro dalle Gantant a oinqae voci. Ibid. 1583. 
in-4*. 4° (bis). Jl quinto Ubro dalla Can%oni 
alla napoletana a einqvt voH. ibtd. 1591. 
5° n primo Ubro dtOe Canxoni alla napole- 
tana a lei voei, in Venezia, 1576. ia-4*j la 
denilème édition a été publiée en 1S8I, în-4°. 
6° n tecondo lAro dalle Can%oni a lei vocf. 
lUd. 1579. in'4'>. Il J en a nne deuiième édi- 
tion publiée à Venise, chez Scotto, en 1586. 
7*.WatlWd'(il(ac<ngu««oci.lbid. 1588. in-4>. 
— Ud autre musicien do nom de ArratK vi- 
vait i I.ondres vers t7tl5, et ratait graver deui 
sjrnphonln de n composition. 

FERRI (Biltruà*), célèbre chanteur iU- 
)len du dii-sepilème siècle, naquit i Pérouse, 
le D décembre 1610. Uoe blessure que lui SI 
•Ml frère, dans les jeu de son enfance, rendit 
nécessaire l'opération d« la castration. Les ré- 



sultats de ce malheur fore 
car Ferri acquit one voit admirable dont l'étude 
développa daju la suite tous les avantages. 
Arigedeonzean3,il entra dans la musique du 
cardinal Crescenzlo, évéque d'Orvieto, pour j 
chanter le soprano, en qualité d'enfant de 
chŒur. Il «st vraisemblable qu'il reçut alors 
des levons de l'art du chant du maître de cha- 
pelle de U cathédrale de cette ville. Sans le 
même temps, il suivit antsi probablement le 
cardinal à Bome, et l'on peut croire que son 
compatriote Vincent Ugolini, alors naître de 
chapelle de Saint-Pierre du Vatican, el aussi 
bon maître de chant que compositeur (1), lui 
Bt (lire de grandi progrès dans cet art. H. le 
marquis Glancarlo Coneitablle, antenr d'une 
intéressante notice biographique de Ferri (3), 
i laquelle J'emprunte les faits principaux de 
celle-ci, pense que le célèbre chanteur a pu 
former son talent tans maître et par ses pro- 
pres études ; mais l'expérience a démontré que 
l'art dilBclle du chant ne peut s'acquérir que 
par les le(ons d'un professeur habile, ferri resta 
attaché au service du cardinal Creiceuxio jusque 
vers la fln de l'année 1635. A cette époque le 
prince VFladlslas de Pologne, fili de Sigii- 
mond m, ayant visité Bome, tai charmé par 
la beauté de la voix du jeune chanteur, et 
rayant attaché i sa personne, l'emmena i la 
cour de son père, dont il flt les délices par la 
puissance d'un talent auquel nul autre ne pou- 
vait être comparé. Les avantages qui lui turent 
assurés par les rois Wladislas VII et Jean Ca- 
simir V le reUnrent i celte cour. Cependant 
les prt^i du roi de Suède, Charles-Gustave, 
en Pologne, ayant obligé Casimir i se retirer 
en Silésie avec sa famille, en 1655, PerrI pa^sa 
an service de Ferdinand III, empereur d'Alle- 
magne. Le successeur de ce prince, Léopold I, 
admirateur passionné du talent de l'artiste, le 
combla de biens et d'honneurs pour l'attacher 
i *a cour. Indépendamment dn traitement con- 
■Idérable qu'il lui accordait, il lui avait assuré 
nne torle pension viagère. Ce prince avait fait 
placer dani sa Cambre 1 coucher la portrait 
de Ferri couronné de lauriers, arec celte In- 
scription : Baldauare Ptnigino Rt dei Mu- 
tiei. Enfin, lorsque Ferri, parvenu i l'Age de 

(< ) LllHnU, dim h iMIn 1 Oiidi I>rh|m|I <p. (S) 

riM ii htnmriimt HmmM, f% Vimtntt Ul*timi, M» 

dtrtitalti mai ucUtI dilC wu titif *llrt ultut. 

(I) Noiliia tlainacba U BilUBirl Parti, BustM 
nIabntItaiBa, «aptliU <U ■■<- Fcrifia, IJTsfnfi* 
BurlallI, I8H, l-S; it 16 u|M 
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soi 1.1 nie- cinq aoi, désira se retirer dam sa 
patrie, le monarque accorda i l'artiste nn passe- 
port dont les terme* Indiquent clalremeat la 
bveur dont il l'honorait. Ferri arriva en Italie 
CD 1675, et 7 vécut dans le repos et la consi- 
dération de ses compatriolei. Il nourat i Fé- 
nnise, le B septembre 1680. 

■. Conestabile, qui a suivi, dam sa notice 
biographique, les renielgnements que lui a 
fimmi* nn petit écrit du cbaDolue Gnldarelll, 
ueren de Ferri, met en doute si ce chanteur 
cflèbre a visité l'Italie pendant le* eiaquanle 
■□Dées pasaéeg au service des cours de Varso- 
vie et de Tienne, parce qu'il n'a rien tronvé 
qui en donne l'indication, il semble, cepen- 
dant, qoe le brevet de chevalier de Saint-Marc 
de Venise, qnl ftit accordé i Terri dans cette 
ville, le 18 mars IU3, et qui est rapporté tei- 
tuellemenl par H. Conestabile lui-même, est 
une indlcaUon sulDsante d'un vofage que l'ar- 
tiste anrait fait alors dans sa patrie. Feut-étre 
même est-Il possible de rattacher ce voyage au 
second mariage du roi de Pologne, 'Wladii- 
las VII, avec Jla'rie-Louise, Bile du duc de 
■antoue, qulfatcfiéhré par amhassadcardans 
celle m£me année 1643, et qui a pu conduire 
l« célèbre chanteur en 'Italie, il la snlte de 
l'ambassade. Je ne vois aucun motir sérieux 
ponr révoquer en doate les anecdotes rappor- 
tées par GinguenéfCncvelop^dieinefAoïffTiM, 
Mnsique, tome i, page S41). Écrivain exact, 
fiingnené était bien informé de ce qui con- 
cerne rttalie et l'histoire de la musîiine; or, II 
dit : > On conserve encore des recueils entiers 

* de vert dictés par l'enthousiasme qn'excitail 
> ce chanteur divlo. Cet enthousiasme était 
" général et se manifestait souvent parles dé- 

■ numsiratlons tes plus recherchées et les plus 

■ extrMrdlnairetjqnelqnefbison hlsaitplni- 

* voir car sa voiture nn nuage de roses, lors- 
( qu'il avait seulement chanté une cantate. A 

■ Florence, ob 11 avait été appelé, une troupe 
a nombreuse de personnes de distinction de 

* l*nn et de l'autre sexe alla le recevoir 1 trois 

■ milles de la ville et lui servit de cortège. t> 
Il parait plua difficile d'éubllr la réalité 

d'un voyage que Terri aurait fait i Londres, 
et d'une anecdote rapportée par Gingnené. 
Suivant cet écrivain, un Jour que ce dianteur 
avait représenté dans cette ville le r«le de Zi- 
phirt, nn masque Inconnu lut offrit en sortant 
uDD émeraude de grand prix. Ce voyage de 
Londres aurait dû précéder le régne de Léo- 
p«Id, qui monta sur te trAne en ieB8 : or, 
l'opéra italien ne fut Inlrodull i Londres qu'en 
I61ÎÏ, c*cst-i-dirc douie ans après la raort rie 



Ferri. S) l'on voulait admettre toutefois qu'il a 
pu cbaoler en anglais. Il est vrai qu'une sorte 
d'opéra écrit en celte langue, dont le sujet était 
Ptyeht, et dont la musique, composée par 
Jean-Baptiste Draghi, avait été arrangée sur 
les paroles anglaises, fut représentée en 1671. 
Or, dans cet ouvrage, H y a, en elTel, nn rAle 
de Ziphire. Il est donc rigoureusement pos- 
sible que l'empereur ait permis i son chanteur 
(ivori de faire un court voyage en Angleterre, 
et même que celnl-d ait chanté son rAli en 
italien dans un opéra anglais ; mais quel Zi- 
phire qu'un vieux castrat de soixante et un 

Pendant qne Baltbasar Terri était encore an 
service dn roi de Pologne, Oiristine, reine de 
Suède, désira l'entendre et le nt demander à 
Jean-Casimir qui, bien qnll fût en guerre avec 
la Suède, pertnlt an chanteur un voyage de 
quinie Jours. Arrivé i Stockholm, 11 j excita la 
plus vive admiration, et la rdne, enthousiumée 
par son talent, la combla de présenti et déclara 
hautement qne son chant était une merveille 
incomparable. M. Conestabile remarque avec 
raison que le voyage de Ferri i la conr de Snèds 
a dû précéder l'année 1654, où Christine ab- 
diqua en faveur de Charles- Gustave. Glngnené 
qnl, sans doute, a écrit sa notice d'après de* 
documents authentiques, dit qu'on a gravé le 
portrait de Ferri, avec ces mots pour légende ■ 
Qui feett mIrabiUa mulia! Il ajoute qu'on 
frappa pour lui une médaille, portant d'un cMé 
sa tête couronnée de lauriers, et de l'autre un 
c^ne nuwrantatir les bords du Méandre, avec 
une tyre descendant du ciel. Terri était dt 
faante stature, avait la tête belle, les manière* 
distinguées, et s'exprimait avec grAee. Les ri- 
cbetses qu'il avait amassée* étaient si considé- 
rables, qu'il légua par son leslament une 
somme de six cent mille éna pour une fonda- 
tion piense, 

BontempI, compatriote et contemporain de 
Balthasar Ferri, doone, dans son ffUMrt di la 
imaf^ut (1), des renseignements précieux sur 
le talent prodigieux de cet artiste. On ne peut, 
dit-il, «e taire une Idée de la limpidité de sa 
voix, da son agilité, de sa lïcililé merveilleuse 
dans l'eiécullon des passage* les plus dlfflcilcs, 
de la parfaite Justesse de ses intonations, du 
brillant de son trille, ni de son Inépnlsable res- 
piration. On lui entendait souvent exécuter des 
passages rapides et difficiles avec tontes les 
nuances du creacendo etdu<IAiiltiusrulo;puis, 
lorsqu'il semblait devoir être épuisé, il recom- 

(!) iliiISTia Biailci, p. tit. 
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menjait un trille interminable, sau reprendre 
haleine, et montait ou deacendtit «ur ce trille, 
par tout lel degi^i de l'échelle cbromatiiiiie, 
l'etpace de deoi octaves, avec unejosiesae inal- 
térable. Tout cela n'était qu'an Jeu pour lui, et 
let muMilwde lonTiBage n'indiquaient jamais 
la moindre contraction. D'ailleurs, doué de 
■eottineut et dlmaginatiou, il mettait dani 
chant nne expreailon touchante. Let catu 
ont ordinairement une mile de Toii naturelle 
et une respiratloQ longue et Ikcile; mail cet 
taculljs, chu Ferrij tenaient du prodige. Enfin 
il parait aTOir été le clianteur le plus extraor- 
dinaire qui ait jamais existé. 

FEHm (Fiurçois-KiBii), moine francii' 
eatn, naquit ) Marclano, bourg des ttats de 
l'Église, vera 16S0. A l'ige de quinze ans, il 
entra eomnie novice au courent de Saint-Pran- 
{ois de Bologne, et il y snt pour maître de com- 
position le P. Fuserial, maître de chapelle de 
ce couvent; lui-même dirigea celte chapelle 
en 17)5, et en remplit les fonctions jusqu'en 
17S0, où il mourut. On a de cet artiste ; 
Jntifon» delta beala Firgine, a 3 voei, 
Rome, 1710 ln-4* ; Solfeggi a due vod ptr li 
prinefpianU. Ibld., 17Itl. 

FERIU (Hiciel], musicien français, né k 
Cahors, au commencement du seiiiime siècle, 
a mis en musique lea psaumes de Harol. Cet 
ouvrage a été Imprimé chei Nicolas Duchemin, 
eolSSl. 

FERRIE& (PÀDi-Jicçrzs), maître de cla- 
vecin et organiste des Grands- Jacobins de la 
me Saint-Honoré, i Pari), vers le milieu du 
dii-hoitiètne siècle, a publié de sa composition 
on livre de pièces de clavecin,! Paris, en 1703. 
II a laissé en manuscrit un opéra qui n'a pas 
4té représenté, et des motets. 

FËIIRINX {Antdiri}, chanteur habile, était 
au service du grand-duc de Toscane en 1090. 
En 1700, il chanta avec un grand succès dans 
I DeumvM, d'Alexandre Scarlatti. 

FERItlS (Uubebt), poète et musicien, 
était contemporain de saint Louis. On trouve 
deux chansons notées de sa composition dans 
le manuscrit de la blbllDtliéque Impériale, 
coté GO (fonds de Cangé). 

FERItO (Jules), comiMsiiciir, né k Urhino, 
vers le milieu du seizième siècle, a fait inipri- 
mer de lui 71 primo Ubn de' Madrigali a 
«inqM Moei: In Venelia, appretso RiKiarin 
.^madfno, 1S04, in-4°. L'épilre dédicaloire est 
dalée d'Urbino. 

FERRO (Haac-AaTOnrE}, com|K)sileur ita- 
lien et chevalier de rËperon d'or, tut attaché au 
service de l'électeur Palatin, et cnsnile de l'em- 



pereur Ferdinand III, vers le milieu du dix- 
septième siècle. Il séjourna i Prague pendant 
plusieurs années et 7 compota quelques mor- 
ceaui de musique d'église. Il a tait imprimer 
de sa composition : Sonatt a 3, S • 4 Jtro- 
mentf, Venise, 1649. 

FERBO (le cuvali» di), littérateur, de 
tamlUe noUe, estnéi Trapani, en Sicile, dans 
la seconde moitié dn dii-huitième siècle. Il a 
fait imprimer un livre qui a pour titre : DUttr- 
taiioni dtUt btUt arli, Paierme, 1808, S vol. 
petit in-4°. Dans le troisième discours de celte 
collection, il est traité : Délia Jfuifea; tugli 
tffetUdtUa medttima; deda miuica di teairo, 
di cMeta e degU afruat introdatti per l'igno- 
ranxa de' maatri. 

FERBOItATI (LoDis), violoniste italien, 
vivait au commencement du dii-builjème siè- 
cle. Il a publié i Venise, en 1716, Sonate per 
eamera a violino e cemftolo. 

FERBOm (PiUKB), savant professeur de 
mathématiques, et membre de la société ita- 
lienne des sciences deModène, né en cette ville, 
dans la seconde moitié du dii-fauitiéme siècle, 
a publié nu mémoire intéressant sur l'usage de 
la logistique (science du calcul logarithmique) 
dans la construction 'des orgues et des clave- 
cins, sous le titre ; Memoria tutt' use défis 
logitlita nttia eoiutrutiona dtgli organi » 
de' cembali. Hodena, presso la soeleta tipogra- 
Rca, 1804, ln-4°. Ce savant opnscule avait été 
précédemment inséré dans le neuvième volume 
des mémoires de la société i lai lenne des sciences 
de Xodène. L'objet de Ferrant est de démon- 
trer : 1° que le calcul simple des longueurs de 
cordes ou de lujaui est Insulfisant ponr déter- 
miner avec précision llntonation de chaque 
degréde l'échelle chromatique j et pour prouver ' 
son opinion, II donne par la méthode logarith- 
mique ime table de correctioni des nombres 
CMrespondants aux longueurs appraiimatives 
dont let facteun d'instruments font usage j 
9° que la logistique seule peuttoumirlemafea 
d'établir le tempérament égal entre tous les 
lufaui d'un orgue, et de faire la répartition la 
plus satislïisante des rapports des divers tn- 
lervallei. Il émet aussi l'opinion que par la 1^ 
gistlque seule on peut déterminer le rapport 
exact du diamètre des tufaux avec leur lon- 
gueur, pour leur donner la meilleure sonorité 
et la meilleure harmonie possible. Enlln, il 
apprend que, par la logistique, le comte 
François Rigi, de San SepoUro en Toscane, a 
construit, en 1704, un instrument de précision 
pour régler les proportions des lujraux d'orgue 
me miiihoile graphique, et qu'il mil en 
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Hte de son appareil celte inscriptloD : Canon 
gtOM^Heut organi pythauliei ad quintam 
S/7 tommatU 81 ad 80 aceomodahu. Vue lé- 
foUtlon de l'opinion de Ferroni a élé publiée 
dant aoe bracbare de H pages ln-S°, intitulée : 
^nnotasioni d'vn arttfitt d'organi jo|ira ta 
logUttea proposa dal mattmatieo tigaor 
Pittro Ftmni ftr la conuryiiont dittn- 
menti. mnUae, 1806. Terroal > répliqué i 
cette rétUlaUon dioi le troiaitme volume det 
Hémoirei de pbysiqne et de mathématique» 
de la lociélé lUIieune da Hodèas (P. I. 1807, 
p. S74-SB0). 

FERTE {Nnitan HtrsttEs n u), aelgmeDr 
de la Ftrti'Btrnard, vivait toni lei règne* de 
salDt Louij et de Philippe-le-Hardl ; il était 
poète et iniuleien, et nom a Uls« j troii chaniout 
notée*, qa'OQ trouve dan* le mannicrit n" 7339 
de )a bibliothèque Impériale de Pari*. 

FEDT^ (CiAUM u), violoniile franfaii, 
vivait i Bordeaux en 1745. Il poblia dam celte 
année dq ceorre de Sonatu û violon teul, qui 
aétéfraTélParit. 

FERTÉ (PirTMON ni la), intendant des 
■ennvplatiin du roi, acheta cette charge en 
1777, et, comme tel, ent d'abord l'adminii- 
trttion de l'école royale de chant fondée par 
le baron de Breteuit, pnli administra l'Opéra 
pour le compte da roi, qoand le bureau de la 
Ville de Paris autoe*sé d'avoir l'entre pH*e de 
M tpectacle. An commencement de la révolu- 
tion, l'eapril d'indépendance, qni l'Introduisait 
partout, fit demander des réronnea dans la ges- 
tion de l'Opéra, par les principaux ictcurt et 
let chefï du chant, de la dause et de l'orcheitre. 
lia turent blâmés de cette démarche, et pnblii- 
rent un Jlfémoln Jtutificatif dtt t^fttt de 
l'AeadétnU royal» dt mntltpit. Ce mémoire 
^rovoea une réponse que Papillon de la Ferté 
dt paraître lom le titre de Répliqa« A un 
étrU intttm ! Hémtdre Jmtiflcatir des sujets 
de l'Académie royale ds muiique (sans date 
ni nom de lien), Paris, 1790, in-4°. Papil- 
lon de la Ferté perdit h poaition d'intendant 
de* lenm-plaisir* après tel érénementa du 
10 aodt 1709. Son Bis, haron Papillon de la 
Ferté, la reMovra après la restauration, et eut 
pendant pi nsleurianaéesl'administrationiupé- 
rienre de la chapelle du roi, des «peclacles de la 
eonr, du Comervatoire de mmique, de l'Opéra 
français et de l'Opéra italien. 

FESCA (Faintaic-EuiuT), compositeur, 
naquit iMagdebourg,le1!t février 1780. Son 
père, premier lecrélaire de l'administration de 
celle ville, éuil habile lur la piano et sur le 
lecanlatrlcedela . 



cbambre de la duchesae de Courlande, était une 
élève diatinguée de Hiller. Le jeune Fe«ca, 
élevé en quelque sorte dans une atmosphère de 
mmique, sentit se développer en lui, dès ses 
première* années, d'heureuses dispositions 
pour cet art. Des indices de son talent ne tar- 
dèrent pa* i se manifester; à l'ège de quatre 
ans il jouait déjà de petites pièces sur le piano, 
et répétait les chants qu'il entendait exécuter 
par sa mère et qu'il retenait arec promptitude. 
Bien qu'il montrit de l'intelligence dans tes 
études littéraires, il était facile de comprendre 
que la nature l'avait o^anisé snrtoot pour la 
musique. Sans sa neuvième année il re{ut lei 
premières levons de violon de Lohse, premier 
violOQlile du Uiéltre de Magdebonrg, musicien 
imtmit et I>on professeur. Fesca Ht de rapides 
progrès lUr cet instrument; mail d^àson godt 
se formait et les ouvres des grandi maîtres 
seuls pouvaient le satisfaire. A celle époque, 
IM compositlom da Pleyel étaient en vogue; 
mais le jeune artiste ne moutrait de penchant 
que pour les quatuor* et quintettes de Hajdn et 
de Soiart. Il était dans sa oniièm^ année lors- 
que la itear de sa mère étant venue i Kagde- 
bourg, et y ayant donné un concert, 11 y joua, 
sur l'invitation de plmienr* amateurs, pour la 
première toi* CD public, nn concerto de violon. 
Le succès qu'il obtint l'aiguillonna i fïiire de 
nouveaux efforts, elle* concerts d'atwnnement 
de la loge des Frane«-m«iom lui fournirent 
l'occasion de développer ses faculté*. Il se 
vouait avec non moim d'ardeur à l'étude de la 
partie didactique de l'art. Les premières lefons 
d'barmonie lui furent données par Zaccbaria, 
alors directeur de mmique de l'école de la partie 
de Hagdebourg appelée Atlsladt. Plm tard, il 
mitlproBt rom« que lui fit Pitterlln, homma 
d'esprit et de talent, directeur de mmique au 
Ibéètre de Hagdebourg, de l'instruire dam le 
contrepoint et dam le mécanisme de l'art 
d'écrire. Il dut 1 cet artiste recommandable 
tout ce qu'il sut par la suite, ainsi que tes qua- 
lité* qu'on remarque dan* son harmonie. Mal- 
henreusement Pltteriin mourut en 1804, sincè- 
rement regretté par son élève, i qui sa mémoire 
est toujours restée chère. 

La perte d'un tel maître étant irréparable 1 
HagdelMurg, Fesca, alors ègé de IrelM ans, se 
rendit au mois de Juin de l'année suivante ji 
Leip*icl[, pour y continuer ses étude* lom la 
direction d'Auguste Etwrbaidt Sullar, canlor 
et directeur d« mmique généralement estimé, 
qui mourut plm tard à Weimar dam la posi- 
tion de matlra de chapelle. Le Jeune artiste 
s'apjiliqua particulièrement, sous la dircciiou 
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de ce mittre, i l'étude des inclennei campost- 
tioDi reUglenaes. M&IBer le guida aiutl dani !«■ 
pmnien ooTrages qu'il écrivit, pirticnlUre- 
mAQtdani nn concerto deTiidoD, en mi mineur, 
que Feiea exécuta en 1805, avec un brillant 
(ucoit devint unnombrAx auditoire. MaltluDf, 
dlractear de concerts i Leipsick, artiste diitin- 
gai, lui «Tait donné des ieçons qui lui ayalenl 
été tort utllei pour le fini de son Jeu. Depuii ce 
temps, Fasca n'a plus écrit de concertoi, genre 
de eomposilloa qut ne répondait pas ans qua- 
lités de lOD talent. 

L'arriiée du duc d'Oldenbonrg 1 Leipslck, 
BU mois de Janvier 1804, fut cause que Peica 
qnltla pramptement cette ville. Le dnc, qui 
l'avait entendu dans un concert, se le ât pré- 
senter, l'accueillit avec bienveillance, et lai 
offrit une place dans sa chapelle. Le Jeune ar- 
tiste accepta celle offre avec joie, car il cessait 
par U d'être à charge à ses parents, qnl ivaienl 
d'autres enTanls. Il lui semblait d'ailleurs que 
le loisir dont il devait Jouir dans la petite cour 
d'Oldenbourg serait favorable k ses études; 
mais bientôt il aperfulles inoonvénienls d'une 
vie trop calme pour celui dont le talent n'a 
point encore prii de direction déterminée, et 
qui a besoin d'nne incesianle eicitalion pour 
se développer. Une visite qu'il Bt t Magde- 
bourg pour voir sa mère, alors toulTranle, lai 
fournit l'occasion de prendre une meilleure 
position. La Chapelle et l'Opéra de Cassel, ca- 
pitale du nouveau royaume de Westphalle, 
étaient devenus riches en talents de premier 
ordre, par TinBuence de Reichardt. Les occa- 
sions fréquentes d'entendre de bonne musique 
et de perfectionner son talent, jointes aui 
avantage* attachés 1 la posiUon des artistes de 
la chapelle rafale, déterminirenl Pcsca 1 j ac- 
cepter une place qui lui fut offerte, sur la re- 
commandation du ducdelellune.Sesfbnctions 
fêtaient celles de violon solo. C'eslà Cassel, oh 
Il resta Jnsqu'i U fin de 1S13, qu'il passa les 
années les plus heureuses de sa vie, quoique de 
fréquentes alleînies de maladie vinssent déji 
le toamenler, surtout dans les années ISID 
et 1811. L'^activllé qu'il r trouva, et i laquelle 
H coDtrllma lui-même, le rendait heureui; 
Il j Ironviit aussi de) éléments de bonheur 
dans la lodélé Intime de plusieurs artistes 
dliliugués, el dans la considération qu'on avait 
pour sa personne et pour ses talenls. D^i il 
se faisait connaître par ses œuvres de muilqne 
luslrumenlale. Il écrivit k Cassel ses sept pre- 
miers quatuors (onivres 1 el 9, et le quatuor en 
rs' majeur de l'œuvre 8^, ainsi que ses deul 
lircmiùrcs symphonies (en mi bémol et en ré 



majeur). Longtemps II avait fait un secret â» 
ses travaux i ses amis même ignoraient l'exis- 
feace de ses ouvrages, parce qu'il ne voulait 
point les (ïire paraître avant qu'il j eût mis la 
dernière mainj leur publication excita autant 
d'intérêt que d'élonnement. On sait que la 
partie de premier violon est brillante et tra- 
vaillée dans ces premiers quatuors; Peica 
n'avait alors pour ot^el que de se fournir des 
occasions de briller par son talent d'exécution ; 
mai) le succès édatant de ces productions lui 
ât attacher ensuite plus de prix ) ses composi- 
tions, el le détermina à modifier le stfle qu'il 
avait d'abord adopté. Il donnait i ses ouvrages 
un charme particulier lorsqu'il les exécutait. 
Son Ime tendre et passionnée s'; montrait lont 
entière, et tout le monde avouait qa'i) en di- 
sait mieux sentir l'orlginallLé qu'aucun antre 
artiste. 

Après la dissolution du royaume de Weit- 
pbalie, il se rendit à Tienne, au mois de jan- 
vier 1814, pour y voir son frère; il y passa 
quelques mois et j publia les trois premières 
livraisons de ses quatnors. Sur la proposlUon 
du baroo de Eude, intendant du tfaéltre de la 
cour, i Carisrube, Fesca fut nommé premier 
viobin an service du grand duc de Bade, et 
en 1815, on lui donna le titre de maître des 
concert). C'est dans cette position qu'il écrivit, 
dans l'espace de oueaD), neuf autres quatuors 
et quatre quintettes pour le violon, ainsi que 
quatre quatnors et un quintette pour la flOle. 
Il composa aussi pour l'orchestre et pour le 
théltre plusieurs ouvcrtnres et deux opéras, 
Canltmir el Letta. On lui doit aussi pour le 
chant beaucoup de composition) détachées, des 
chorals i quatre voix, des psaumes et d'antres 
compositions religieuses. Il écrivit ses psaumes 
en diverse* circonstance* Importantes de sa 
vie, et pour épancher devant Dieu ses senti- 
ments intimes; o'est ainsi que le fragment âm 
psaume 13 (œuvre 35) fut composé dans une 
longuecldonloureusemaladie qui ne In] laissait 
pasd'espoirdeguérlton, et le psaume 103(aeu- 
vre 96) fut l'expression de reconnaissance qoe 
Inl Inspirait la manière presque miraculeuse 
dont il avait éli sauvé des suites de fréquenli 
accès d'hémorragie qui l'avalent conduit aux 
portes du UHnbcau, au printemps de 1831. Sa 
guériaon ne ftit pourtant itas aussi complèle 
qu'il l'avait espéré; Jamais 11 ne se remit de 
celle rude atteinte portée i sa coostltulion. 
D'ailleurs, il avait peude confiance dans les 
secours de la médecine, etJamai*on ne put le 
d&ider i se soumettre i un régime avce qucl- 
ijue pcrtévéraocc. BicnlAl la maladie de pol- 



Iriae doat il «lait atlelot derlnl incurable et le 
Ot lombcr daiu une milaDcolie bablluelle dont 
rieD De penrait le dktraire. Il ne TonlDipliu 
Yolr qu'un petit nombre d'amli qui ]nl ëulenl 
parttenlMreinenl ehera, et qaj, «bdIi, rtnislS' 
Mjent qnelquefoii i l'arracher i les Irlite* 
pen*<e«, et i ranimer en lui quelque eipërance 
de vie. Dam sus dtat d'abattemeot, Mn Ima- 
gination resta libre et actiTe; on a mtme cm 
remarquer que aei dernière* productions sont 
cellei où 11 r a le plus de terre. L'usage des 
eaux d*Kmi, pendant l'été de ISâS, parut lui 
fkire du bien et ranima al bien ses (breei qu'il 
«ctItU encore une ourerture pour l'orchestre, 
«I ton dernier quatuor de flAte. Sais c'était la 
demiirelueurd'une flamme près des'élelndre. 
L'iippressiou et la toux s'augmentèrent jusqn't 
lui faire désirer la mort : ce souhatl fut aceom- 
^i le 94 mal 1836, à huit heures du loir. Sa 
fMume et ses amis l'entoorèreot des plus ten- 
dres soins jnsqs'an dernier moment, /s n'y 
voitphuf ttireDlici dernières paroles; 11 aeflt 
Bctire sur fOD séant, rassembla tes fUrces, 
élera lei main< lolntei en priant, et rendit le 
dernier soupir, sans qu'on pdt r«narqser la 
moindre altération sur ici traita. Sa figure, qnl 
était belle, prit en cet Instant im éclat eitraor- 
dinaire qui fit sur Umij le* atsiitants une pro- 
fonde impression. L'auti^lelItTCilrun telétat 
de consomption, qu'on put comprendre i peine 
^ue Fesea eAt vécu <1 longtemps. Ses amli 
Toulurent lui donner tin dernier témoignage 
d'affwtloB, en chantant sur sa tombe son chant 
la D» profimdU, arrangé 1 quatre *olx par le 
directeur de musique Strauss. 

rnalriérieut,calineet réfléchi, un extérieur 
modeste, agréable et qui préTeoalt en sa fa*ear, 
beaucoup de sensibilité, de l'enthousiaime, et 
de l'attachement pour tes amli, étalent les qua- 
lité) qui dominaient en Fesea. Lorsque des at- 
teinte* rélléréM de maladie eurent attaqué sa 
tonstltotton délicate, et que des pelnei dômes- 
tiques eurent augmenté set souffrance!, Il se 
manlfetla en lui une disposition mélancolique, 
et nue lenilblllté nerveuse trop Irritable; ce- 
pendant il n'en fit presque Jamaii souffrir ceux 
qui rentooraleol ; Il renfermait ses maux en 
lui-même. Dans l'intlmilé, il montrait souTenl 
la gaieté d'un enfant, pourru que set soutTranees 
lui donnassent quelque repos. Comme homme 
et comme artiste. Il était sensible au tuecèi; 
maisiln'r Htjamalsleucrincedecequil con- 
sidérait comme le beau el le bon. I] lendit (ou- 
Jours Ters ce but, tel qu'il leconc«vaiI,avecuae 
liilBtigable conlinulié d'elftrts. 

Il ; a dinirsiié d'opinion i l'égard du nérlle 
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de Fesca comme compositeur : quelques eo- 
tboutiastes ont mis i trop haut prix ses ouvra- 
ges en le* considérant comme les produits d'an 
génie original ; mal* d'autres les ont dépréciés 
au-dessous de leur Talenr, en refusant absolu- 
ment i leur auteur cette faculté de création. II 
T a louTcnl une sensibilité expanslre dans set 
mélodies , et du piquant dans les effeti qu'il 
combinait; mais le caractère de se* idées man- 
que en général de profondeur, et ses plans ne 
sont point vastes. On ne trouve dans ses qua- 
tuors et dam ses quintettes ni l'admirable lu- 
cidité de pensée, ni la richesse des dévcloppa- 
ments de Ha^dn, ni le caractère passionné de 
Hoiart, ni la hardiesse de conception qnl cap- 
tive dans les cenvres de BeelhoTen; mais il • 
une manière i lui, une élégants recherche dans 
les détaib, quelque choie de gracieux et de 
séduisant qui lui tklt occuper une place bono- 
rable après ces grands artistes. Set lymphonies 
sont bible* et manquent de variété dans le* 
effttidlnttrttmenlation. Parmi set productions 
de musique religieuse, il se tronve des ouvrages 
d'un mérite distingué. FesCa sa rapproche dans 
sa manière de l'école de Spohr par l'abondance 
des modulaUous. On a de ce compositeur : 
1* Trois quatuors pour 9 violons, alto et basse, 
op. 1, Tienne, HecbetU. 9° Trois quatuors 
idtfH, op. i, ibii. f Trois (dem, op. 8, ibid. 
À* On grand quatuor en mi bémol, op. i, 
Vienne, Stelner. S* Six ehantoiu allemande* 
avec aec. de piano, op. 6, ibtd. f Première 
srmphonie, en m( majeur, op. 6, Fleuiw, Hé- 
chetll. 7" Pot-pourri pour TkÂm (en «t), tUd. 
8* Deux quatuors pour deux fiolont, alto et 
basse, op. 7, Leipsicli, Peters. 9° Quintette 
pour 9 violons, 9 violes et baise, en ré majeur, 
op. 8, ibtd. 10° Va idtra, en mi majeur, op. 9, 
fbid. 11> Deuxième symphonie, en r< majeur, 
op. 10, ibid. 19» Pot-pourri pour le violon, ib. 
1S> OnalDor en ri mineur, op. 19, Leipsick, 
BreltJcopf et Evrtel. 14<> Troisième tpnphonie 
en ré majeur, op. tS, Leipsick, BofUieister, 
IS* Quatuor pour violon, en ti bémol, op. 14, 
Afd. ie<> Quintette pour violon, en ntt majeur, 
op. 15, ibid. 17° Six chansons allemandes avec 
ace. de piano, op. 10, Tienne, Hechettl. 
18* Cbants ï quatre voix, avec ace., op. 17, 
ibid. 10° Catatmir, opéra en deux actes, op. 
18, parution de piano, Bonn, Simroek. 
90*Quintetta pour violon, en tf bémol, op. 90, 
Leipsick, Hohnelsler. 31* Le psanme B avec 
orcheitre, op. 91, Ma. 99* Quintette pour la 
Rùle, en wl majeur, op. 99, Bonn, SImrock. 
93* Pot-ponrrI iKnir le violon, en [a majeur, op. 
99, ibid.H' Six chansons allcmindei avec ace. 
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de piano, op. 34, ibfd. 35° Le psaume 13, i 
quatre Toii, avec tce. de piano, op. 35, fbid. 
96' Le psanme 1 09, arec orchnlre, op. 26, Md. 
37° Cinq cliailti atlemanda avec ace. de piano, 
op. 37, Md. 3S° Omar et £eita, ofén romao- 
tiqne «o 3 aetea, op. 98, ibid. 90° Pot-pourri 
pour le cor, op. 99, Md. 30° Sii ehaïuoni al- 
lemandet avec ace. de piano, op. SO, <Ud. 
S1° CbiniDDa da table i qualte TOix (3 lénora 
et 9 baaseï), op. 31, fbid. 39° Cinq chansoni 
allemindei avec ace. de piano, ibid. 3S° Air 
italien, ayec aee. d'orcheitre, ibid. 54° Quatuor 
pour TioloD en ut majeur, op. 34, ibid. 55° Six 
cbansona de table i quatre folx, op. 35, ibid. 
36° Quatuor de Tiolon en uJ majeur, op. 30, 
ibid. S7° Quatuor pour date, en ré majeur, op. 
57, ibid. 38* Un iikm en «ol majeur, op. S8, 
fbid. 39° Andinte et rondo pour le cor, op. 39, 
ibid. 40° Qaalnor pour flaie, en fa majeur, op. 
40, ibid. 41° OuTertnre poni l'orcbettre, en ut 
majeur, op. 41, ibid. 43° Quatuor pour Biu, 
op. 49, ibid. 43° Ouverture pour l'orcbeatre, 
op. 43. On a publié à Paris une collectioD com- 
plAte de» ^atuor* et dei quintette* de Feica. 

FESCA (AiEiAiro»B-EBmr), flla du pr<- 
ctdent, composltenr, naquit, à Carlsnihe, le 
99 mai 1890. Al'tge deaept anal) commença 
IVtnde du piano. Lonqn'll eut atteint sa on- 
liime année, Il Bt le premier CMit de «ou ta- 
lent flâna un concert donné à Carlimhe. A 
quatoneant llierenditiBertinet«'f mltsoua 
la direcUoD de Rungenbagen , directeur de 
l'Académie de chant, et de Wilhelm Bacfa : il 
reçut auiii det leçona dcTanbeil pour le piano. 
Aprèi quatre am de séjonr dana la capitale de 
la Pniaae, il retourna i Carlaruhe en 1838, et 
bientût apr£t mit en acène f on premier ourrage 
dramatique, petit opéra-comiqae qui avait pour 
lilreVariaRs.Teaea n'était igéqnededix-bnit 
ans quand il Qt repréaenter cette première pro- 
duction de ion talent naltaant. Dana l'hiver de 
1839, il Bt un premier vofage t Bruniwlclr, 1 
Brème et 1 Oldenbourg, pour r donner dei con- 
certa, et dani l'année auivanta 11 parcourut la 
Bavière, l'Autriche et la Hongrie. De retour à 
Carlarulte en 1841, il y Ht jouer «on opéra en 
3 aciea, la Frattfaii en Etpagnt, qui fut bieu 
accueilli parle public, etdani la même année 1] 
reçut aa nomination de virtuoae de la Chambre 
du prince de Funlenberg. Fixé i Brunawlck au 
commencement de 1849, II j paaaaic reatade 
scajouraetf fitjoaer,en \9A^,l»Troubadour, 
en 5 aciaa, conaidéré comme aa meillenre com- 
IWiltion dramatique. Il ett mort dana celle 
tlllc, lu 99 réTrier 1S49, i l'tge de 39 ana. Cet 
artitlo, enlcvi al Jeune i l'art ci k ici amii, 



carrière par de bona ou- 
vrages qui promettaient pour l'avenir un com- 
positeur distingué : on remarque particulière- 
ment parmi tea productioni un aextuor pour 
piano, 3 violons, alto, violoncelle et contre- 
basse, (cuvre 8 ; aea trios pour piano, Tiolon et 
violoncelle, œuvres 93 et 46, et une grande 
sonate pour piano et violon, <envre 40. 

FEB€H (eiziLUEHE Dz), né dans lea Paya- 
Baa, vera la fin du dii-septième siècle, tut 
d'abord organiste de l'allie Notre-Dame, i 
ADvera, et «uecéda i Alphonse d'Eve {voyei ce 
nom), en 179S, dans la place de maître de cha- 
pelle. I) était i la fois organiste distingué, 
habile viol oncelliate et compositeur de mérite j 
mail, brutal i l'eicèa, II aonleva contre lui l'in- 
dignation par lea mauvais Iraitementa qu'il in- 
fligeait aux enfants de chœur du chapitre, dont 
la direction lui était conBée, el aa démission lui 
fut donnée en 1731. Il te rendit alort en An- 
gleterre, et s'établit è Londrea, ob il vivait en- 
core en 1757, ainsi qu'on le volt par aon por- 
trait qui fnt gravé dans cette même année par 
Lacave. Kn 1730, il avait écrit nue mesae solen- 
nelle à 4 voix, chœur, 9 violons, viole, violon- 
celle, baaae continue, 9 hautbois et baaaon, dont 
le manuscrit est aux archives de l'église Notre- 
Dame d' Anvers. De Feach a publié lea ourragea 
auivanta de sa composition : 1° Six aonotea 
pour deux ctolona, Amsterdam, Roger. 9° Co» 
csrti a A vitiUiti, aiola, violonteUo e eontinuo, 
ibid. S* Six coneerfs, donl quatre pour 4 ti(o- 
(ons, hoult contre »t batte eonlinue, et deux 
pou» 9 kautboii, 9 violoru, batte de viole et 
batte eantinm. 3° œuvre, ibid. 4° Sonate a 
dut violini o fUtutitt batio eantinuo, op. 7, 
ibid. K* Six soto* pour violon ou /ItÛe aveo 
(Nuaeeontfntu, op. S, Ut. l,ibld. 6'Sixtolot 
pour violonetUt, op. 8, llv. 3, Ibid. 7° Canto- 
fietU ed ^rie a eanto tolo t contiiuio, ibid. 
S° Judith, oratorio exécuté à Londres, en 
17». 

FESSEE (Jud), magister à Amstein en 
FrancoDie, vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. On a de lui : Kindlieht Jnlti- 
tung Oder Unteriteitung der edien Xunst mu- 
tiea (Instruction enfantine, ou Introduction à 
l'art delamuaique), Augahourg, 1579, in-8°. On 
trouve dans la bibliothèque de Hunlcb un livre 
du même auteur, qui a pour titre ; Pttdia 
mvtiea, Augsbouig, in-8°, sans date. Il parait 
que ce n'est qu'une édition améliorée du pre- 
mier ouvrage. 

FESST (AiixaitDRi-CaABLEs), né i Pari), 
le 18 octobre 1804, a élé admis comme élève 
de cette ville la 7 décembre 
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y8l3. Aprif aïoir acheTé sei éludes de piano 
et d'barinoDte, il entra dana la classe d'orgue 
dirigée par H. Benoiit et obtint le premier prix 
au concoart de cet Initruioenl, en 1834. Peu 
de tempi aprèi, 11 fut cfaoiti ponr remplir les 
roDCliODS d'organiste de l'église de l'Assomp- 
tloD. Il [ut lucceaslTement chef d'orebeatre des 
concerts de la Salle Vivienne, du Tbéltre na- 
tional qui, plus lard, devint le Tbéilre lyrique, 
et en dernier liej, du Tbéltre du Cirque. Cet 
artiste distingué e»t mort à Paris, le SO nOTtm- 
bre 1&56. fessy était conildéré i Juste titre 
comme un de* DMiileurs accompagnateurs au 
piano. Il a publié beaucoup de marceaux ponr 
cet iQitrument, tel* <jUe fantaisiei, Tariations, 
rondos, etc. Son premier ourrage en ce genre 
eit nn Hondo brillant mr un thème favori du 
Croeialo, Paris, Anlagnler. On a aussi de cet 
artiste pluaienrs moreeaui pour piano et cla- 
rinette composés on arrangés en collaboralion 
avec BetTjlettMmei de ce* légères productions 
tont presque ton* cholii* dan* les opéras nou' 
TMUI. Il a écrit ploaieurs ouvrages pour l'or- 
be, particulièrement le recueil intitulé t'Or- 
ganiite franpaii, réptrtoir* dt tmuiqut rali- 
gieute pour l'orgue, Paris, Ricbaull; de* 
marcbea, des pas rodonblé* et d'autre* mor- 
ceaux de muiiiiue militaire. 

FESTA {Coanan), compositeur de l'école 
romaine, est né lers la fin du qulniième sitcle. 
Il fat agrégé au collège de* cbapclatni chantres 
de la chapelle pontificale en 1517, mourut le 
10 avril IS45, et fut inbiuné dans l'ancienne 
égli*e de Sainte-Harie Tranipontine, qui était 
■Ruée où lonl aujourd'hui lea fiM*é* du eU- 
teau Saint-Ange (1). Aaron loue beaucoup 
le mérite do ce mujicicn dan* son iveidario 
in mutica. La plus grande partie de* œuvres 
de Festa est inédite, et *e troote parmi les 
manuscrits des arcblTes de la chapelle pontifi- 
cale] un ToluDie manuscrit de Saint-Pierre du 
Vatican contient anssl qnelquei-unei de ses 
compositions. Ses œuvre* imprimées soot ; 
i' JHadrigaH a trtvoet, libn primo, Venise, 
Ant. Gardane, 1SH, ln-4>. C'est une denilime 
édition faite après la mort de l'auteur. La troi- 
sième a paru dans la mjme ville, en 1039. 
9° Molitti a S vont, Venise, 1543, in-4°. 
3° Litanim ZMpar» virgtnii Maris, Munich, 
Adam Bei%, 1563 , in-4°. La collection des 
Holel* dits de la Couronne, i 4 et 5 voii, qui 
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[ut publiée ï Fossombroue par Petrucci, en 
ISig, contient un motet composé par Fcsta, 
On trouve aussi des morceaux de ce musicien 
dans la RaccoUa del flort, publiée enJ530, ï 
Venise, dans la collectiou intitulée : Slotella 
trium uocum à pbiritmi atwtoribuj compo- 
tita, qvorvm nomina suntJachetui, Mora- 
Ut, Canttantiui Pttta, tt .^drt'uno Willaert, 
Venise, Jérôme Scotto, en 1543, et dans le rc 
cueil publié par le même Scolto, en 1554. Enfin, 
sept madrigaux de Festa sont imprimé* parm,* 
ceux du troisième livre d'Arcadell, Venise, 
1S41. H. l'abbé Saolini, de Rome, poisède 4 
^motels à qualrevoix de cet auteur, un TeBtum 
i4,etunCr«cloi5,enmanu*cr)t. Le TtDeum 
de Festa est célèbre et se chante encore par In 
chapelains -chantres de ]a chapelle pcnliGcale 
i l'élection d'un nouveau pape, i la tradition 
du cbapeau des nouveaux cardinaux, et 1 la Tête 
du Saint-Sacrement, lorsque laprocesiion entre 
dans la basiliquedu Vatican. Malgré les trois 
siècle* écoulé* depui* qu'il a été composé, ce 
Te Dtum, dit H. l'abbé Balni (dans se* mé- 
moires sur la vie et les ouvrages de Pierluigi de 
Palestrlna), conserve encore de vraies beautés. 
Il est traité à petits versets sur la mélodie du 
plaln'Chant. Les premiers versets sont nobles, 
grandioses, clairs, simples, touchanl*, incom- 
parable*; mais vers le milieu. Il se refroidit, et 
ver* la fin il tombe tout 1 plat. Ce Te Dtum a 
été imprimé à Borne, par Nlcola* Mujlo, en 
1S90, cinquante ans après la mort de l'auteur. 
On connaît aussi de cet artiste : 1° Il tecondo 
Ubro di Madrigali di Fwdtlotto iniieme eott 
alcuni cUtri beÛiuimi Madrigali di Adriano 
t di Conttanlio Futa, sans nom de lieu, 1 537; 
3° Jl teno libro de Madrigali novieiimi 
d'ArchadeIt a quattro voci iniieme eon al- 
ettni di Constantio Fetta tt altri ditci itUis- 
Hmt a voH mutate, Venetils, apud Hierony- 
mum Scotlum, 1689; S' Pfovum et insigne 
opui muticum, eex, quiaque tt quatuor 
voeum, etc. fforiberge, Hier. Graphe), 1537. 
On y trouve des motels de Fesla. 

FESTA (Josiri-HuiE), né en 1771 ïTranl, 
dans le royaume de Naples, re;ut les premières 
lefons de musique de son pire, violoniste assez 
habile qui, plus lard, tat appelé 1 Naples ponr 
dirlgerl'orcbestre du tbéltre dnFoDdo.Le Jeune 
Festa Qt de rapide* progris *ur le violon, pour 
lequel iS rtçal dt* leçon* de Glardlnl et dcLolli. 
Se* maître* de contrepoint furent Gat^no et 
Fenaroli. Il éUlt Igé de vingt-huit ans el dilgl 
considéré comme un aKiste distingué, lorsque 
lord Uamilion, grand amateur de musique, 
ayant quitté Naples pour *e rendre i Conslan- 
15 
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tlDople, propoia i FciU do le suivre; ce qui fat 
Kcepté, parce que la ville de Naplss était alon 
Jaos un état Tiolent île rérolulion. Kprèt va 
téjoar de quelques mois dans la capitale de la 
Turquie, Feita retourna en Italie et s'arrêta 
quelque tempalHilan. En ISla, il tiaila Paris, 
J Ht an séjour de huit mois, ettul recherché par 
les amateurs, à cause de son talent dans l'exé- 
cution des quatuors. De retour à NipleseolSIO, 
ii j ohtiol sa nomination de chef d'orchestre du 
théâtre Saint-Charles, et ajouta bientôt i cet 
emploi celui de direeteor d'orchestre de la cha- 
pelle palatine et de la musique particulière du 
roi. Comme professeur de tIoIou, il a formé de 
bons élives, parmi lesquels on dislingue parti- 
ctillirem«nt levirtuoje Ooorio de Vlto. Le ta- 
lent de FestA pour la direction d'un orchestre 
était tris-remarquable. Sas^vtriiêpourreiac- 
lilude de l'ci^eution était eicesslre. Les mnsi- 
ciens de son orcbetire te plaignaient de sa 
rudesse; malt elle produisait deboos résultats. 
Il a laissé quelque* ODTrages de sa composition, 
entre antres, trois (cuTres de duos pour 9 vio- 
lons, et deui œuvres de quatuors publiés chez 
Girard, à Maplei. Va compositeur allemand l'a 
accusé de lui avoir dérobé un de ces derniers 
ODvrages ; J'ignore si celle Imputation est fon- 
dée. FeslaeslmortiNaples, leTavrll 1839. 

FESTA (Fa:iNçoisE), soeiir du précédent, 
babilecantatrice, DéeiNapIca, en1778, fit ses 
premières éludes sous Aprile, et re^ut ensuite 
■tes conseils de Pacchiarotti. Après avoir chanté 
atec succès sur les divers théâtres de l'iulie, 
elle viut J Paris, et débuta â l'Odéaa en 1800. 
Sa manlireétalt large eiexpressive, mais on ne 
lui trouva point le nni du talent de IK'UBarlIli, 
qui chantait alors au ratme théître. Chacune 
de ces cantatrices eut des partisans et des dé- 
tracteurs : elles méritaient des applaudisse- 
ments toutes deux, chacune par un talent dif- 
férent do l'antre. «"• Fesia est retournée en 
UalieversIaflndelSll.ïn 1814, elle chantait 
i Kilan et obtenait de tl brillants succès, qu'elle 
fut engagée au tbéjtre de la Scala dans les an- 
nées I81S, 1816 «I 1817. Elle chanta aussi à 
Turin en 1816, et 1 Venise en 1818. En 1810, 
elle reparut i nitan. Deux ans après, elle 
chanta I Kunich, puis i Venise et i lliilan. En 
1899, elle chantait tPérouse, en 1836, IBres- 
ria, puis i Bologne. Enfln on la retrouve à Bei^ 
gamo en 1898, sous le nom de K"* Fetta- 
Mairei,Jonant ilans nn nouvel 0|iéra de !Tlc«llnl 
(I'/(rfo d'^vaut), et s'y faisant applaudir, 
quoiqu'elle edi alors cloquante ans. Sa fille, 
MatJlde Feita-HafRel, quidéhuiall dans le même 
onwage, j eut aussi dn succès. Elle s'est llxée 



plus tard i Bologne comme professeorde chant. 
S"' Festa-Saffei, appelée à Saint-Petersbourj;, 
en 1899, s'r est fixée, et j est morte an mois 
de janvier 1836. On s'est trompé dans le sup- 
plément de la Biographie tmiaeneUe de Ui- 
chaud (t. 61, p. 123), en l'appelant /tela- 
IKattti. 

FESTA (Jun), neveu de /osepA, ai i Ha- 
ples, en 1806, a fait ses études musicales au 
ConserTaloire de cette ville. En 1897, 11 euaya 
son talert par un opéra Joué au théâtre du 
Fonda, qui ne réussit pas, et dont on a oublié 
la litre. En 1S3D, il fit Jouer au même théâtre 
l'opéra boolTb Tre «ludent^ in due eaie, et, dans 
lamèmeannée,àSalnt-Charles,fIFKeAfadeUa 
tihia dVrdenne; nuls ces ouvrages eurent 
peu de succès, et depuis lort l'existence de ce 
compositeur n'a pins été signalée par aucune 
production nouvelle. 

FESTING (HicEEL-CNBinn), violoniste et 
compositeur de musique instrumentale, fut 
d'abord élève de Richard Jones, chef d'orches- 
tre du théâtre de Drary-Lane, et termina en- 
suite son éducation tnnsicale sons lïemlnlani. 
Il fut longtemps premier violon de la Sodét^ 
pbilharmoniqne, el dirigea les concerts qot se 
donnaient 1 la taverne de la Couronne (tA« 
Croicn Tavem), et à la rotonde de Banelagh- 
hmiit, ChtUea. Les biographes anglais vantent 
beaucoDples solos de violon de sa composition ; 
ces ouvrages, qui ont été gravés i Londres, 
vers 1780, coniistent en douze solos pour vio- 
lon, op. 1, Londres, Johnson; Douze sonates 
pour deux violons et baise, op. 9, Otid.; Douze 
concertos pour violon, i sept parties, op. 3, 
(Md.fHuit solos pour violon, op. 4, ibii.; Huit 
concertos isept parties, op. 9, ihtd.; Six sonates 
pourdent violons et basse, op. G, fMd./Sli so- 
los pour violon, op. 7, fUd.,- Six solos pour vio- 
lon, op. S, ibid.; Six concertos \ sept parties, 
op. 9, fbtd.r Quatre sfmjdionlei nmcertantes 
pourdeux flûtes et quatre sympliODlei concer- 
tantes pour deux violons ; Ode snr le retour du 
duc de Cumberland de l'icosse, avec orchestra ; 
Sylvia, cantate, etc. Fettlng était fils de Hl- 
chel-Chrétien lesllng, qui Jouait de la fldlc 1 
t'orchestre du Théâtre de Hsndel, vers 1797. 

FËTIS (FHtnçois-Josiri) {!), né i Mons, 
en Belgique, le 93 mars 1784, est Blid'unor- 
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ganiste, pToTaiear d« musique et diredeur de 
concerU en celle Title. Destiné i luim la pro- 
reuloD lie HD pire, tl «pprlt »i Jeune lei prin- 
cipe! de la miutque, qn'à l'ige de »li uti SI 
lijait i liTre ouvert les tolHges écrlu i toulei 
lei eleft. La pramler initrument qu'on lui mil 
entre les inalai [ul le rioloD j i sept ans il écrivit 
des dOM pour cet instrument, et 11 commenft 
réInde du piano. Ataot d'atolr atteint la nen* 
Tlime année, Il écTivit un concerto pour le 
TiolDD avec crehettra, qaoiqn'il n'eût d'antres 
notion* d'harmonie qne cellei qu'il avait pui- 
sées dam la musique qu'il avait exécutée et 
entaadne. Ce roorcean fut Joué par son pire an 
concert des amateur* de la ville, et applaudi 
comme l'ceuvre d'un enfant précoce. A neuf 
ani, Tétii éuit o^anUte du chapitre Doble de 
Sainte-Waudru, accompagnait le chcrar des 
cbanolne<*ei et les aaclennei meise* de vieux 
compositeon allemandi et italien*. Ter* ce 
même 'temps II commensa l'étuda des langues 
anclenoesj mai* bleniAt la deuxième Invatlon 
de la Belgique par lei armée* franjaite* Bt fei^ 
mat lef collèges, Im égii»e«, et lui enleva les 
mojeiia ds l'uittnilre comme humanUte et 
comme mniieleD. Heureuiement, on vieux 
proie dinprimerie se chargea de lui ttirt con- 
tlonar le* études latine*, el la formation d'une 
société d'artiste* et d'amateurs lui fonmlt l'oc- 
cailoo. d'entendre et de jouer la mnilque iO' 
atrumenlale de Bardn «t de Mozart. Les «ovrei 
^e ce* grand* maîtres, alors dan* tout l'éclat 
de la nouveauté, tloltlirent dans les secrets 
d'une harmonie nenve et piquante dont il 
n'avait point l'Idéo auparavant; U en profita 
pour écrire à leur Imitation deux concertos de 
piano, niH ijmphonta concertanlo pour deux 
vlolona, alto et ba»*e avec orchestre, det so- 
nate* de piano, de* fontaUle* 1 quatre main*, 
une mage aolennelle (en r^, nn Stabat («n 
toi mineur) pour deux ebnur» et deux orchee- 
trei, et des quatuor* de violon. Avant qu'il eût 
atteint ta quinzième année, tont cela formait 
use suite assez nombreuse de production* oh 
des ami* crurent apercevoir quelque* trace* de 
talent. Ce* amli engagèrent le père du Jeune 
Félii ienva;er ton dis an Conservatoire de Pa- 
ris, et oelnl-cl j entra au mol* d'octidira 1800. 
Adml* dans la claate d'barmonle de Rejr, alor* 
cher d'orchestre de l'Opéra, U apprit de ce 
vieux maître la théorie mivant le système de 
Rameau; carKej n'en connalaiait point d'au- 
tre, et ne croyait néme pa* qu'il j en edl 
d'autre possible. C'est peut-être i cette circon- 
stance '|ue l'élève de cet homme reipeetable 
4iiiladirectlonqne prit dis lors *a pensée j car; 
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peu de temps après, le système d'harmonie de 
Catcl fut publié, et flt naître de vive* diicus- 
iioos au dedans et au dehors du contervatolre. 
Pour la première fois, Rameau était attaqué de 
front, en France ; ses partisans poussèrent des 
cris d'Indignation contre son antagoniste. Trop 
jeune pour embrasser nn parti dans une que- 
relle de ce genre, Féti* se contenta de lire le 
Tratli d'harmoni» de Catet et d'en comparer 
la théorie avec celle de Rameau : cette éltide 
marqua te* premiers pas dans la carrière qu'il 
a parcourue depuis lor*. L'étude des langues 
Italienne et allemande, qnl) entreprit peu de 
temp* après, lui permit ensuite de comparer 
aux système* de Ramean et de Catel ceux de 
XJmbergcr el de Sabbatini. Trois mois après 
son admission dans la classe de Rey, 11 en avait 
été nommé le répétiteur; l'année suivante il 
obtint le premier prix an eoneonrs. Il prenait 
aussi das* le même tempe au Conservafolre des 
lefon* de piano ; Boleldien était son maître jionr 
cet instrument, et quand ce oompositcnr fut 
parU pour la Russie, Fétls continua ses éludes 
sous la direction de Pradbar. 

Au commencement de 1805, 11 qnitU Pati* 
pour voyager et ne revint en cette vilie que vers 
le milieu de l'année BOivanCe, après avoir étudié 
le contrepoint et la fugue d'après U théorie do 
l'écolo allemande, dans lei écrits de Harpurg, 
de Klmbergar et d'AlbreehIsberger. L'^inde 
partlenllère qu'il avait faite det compositions 
de Jean-Sébastien Rach, de Hasndei, de Haydn 
et de Soiart, avait tait naître an lai un goût 
pasiionné pour le style de cette école, et tout 
ce qu'il écrivait alors Était empreint de l'bar- 
moule modulée qui en est le caractère diatinc- 
lif. C'est ainsi qu'il écrivit nne symphonie à 
grand orchestc«, une ouverture, de* sonalcs et 
des caprices ponr le piano, alntl que des pièces 
d'harmonie pour huit instrument* 1 veut qui 
ont été publiées t Paris ehei Lemolne (pire). 
Ses éludes littéraire* el *et leetnre* sur la mu- 
sique le conduiilrent alors ) commencer ses 
recherches sur U théorie et sur l'histoire de 
cet art. 9et premier* travanx eurent pour objet 
de conalater la nature de* laveoUon* de Gui 
d'Areizo, et d'éclalrcir l'bistolre de la notation 
de la musique. Il avait rassemblé déjl btau- 
coup de matériaux sur cet objets , et avait 
commencé i lesciasser d'après ses idées pcrticu- 
lièret, dan* une série con*ldérable do docu- 
ment*; mais tout cela s'est égaré lorsqu'il s'est 
éloigné deParis, en 1811. 

Lié d'amité avec Roquefort et Delaulnaye, Il 
conçut, avec ces lltlérateurs-Bnulelens, le pro- 
jet d'un journal de musique dont il parut 'luel- 
is. 
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quel feuilles lii-4°, i la (la de l'aimée tEM; 
mais la littéi-îture et la critique musicale n'ei- 
cltaieut alors qn'oo médiocre latérét,et 11 Tallut 
renoncer i. celle entreprlte. A cette é[W|ae, 
blea que le Tbéltre lUIien de Paria eût une 
troupe compoiée d'arllites diitiDgués, tell que 
Nouarï, la Strinaocchi, HariaDoe Sessi, et lia 
peu plus tard Tacchioardl et Barilll, te ipec- 
tacle D'ilait pai fréquenté, et les secours du 
gouveroemeDl pooTaient «eul* le malatenir «d 
France. La plupart dei motlcIeD* fran(a)t, 
enttioaslutes sdiolraleura de la musique de 
l'école de Méhul, afTedafenl beaucoup de mi- 
jirli pour les œuvres de Cimarosa, de Paisiello 
et de Guglielmi; maii Fétlt, déji eutré dans 
cette TOie d'éclectisme qu'il a parcourue plus 
tard dans ses traraux, ne le laliia point iuOuea- 
cer par ton penchant pour les formes de la 
musique allemande, et mit tant de persévé- 
rance i fréquenter les représentations de 
l'Opéra buB», qu'il Unit par classer dans sa 
mémoire les principaux ouvrages des maîtres 
ciléi précédemment. Cette étude lui fol plus 
tard d'où grand lecours, quand 11 voulut se 
livrer i l'analpa des qualités disUncUves des 
diverses écoles. Vers le même temps, quelques 
convenatioDs qu'il eut avec CberuUnl lui dé- 
voilèrent le mérite immense des traditions de 
l'ancienne école étallenne dans l'art d'écrire, 
et la néceitilé d'étndier les principes du contre- 
point vocal d'après ces traditions. Ce fui alors 
que les oeuvres de Pateitrina devinrent les ob- 
jets de ses études constantes, et qu'il écrivît 
une multitude de morceaux d'égliie dans la 
manière de cet illustre maître, modèle désespé- 
rant d'une perfection idéale. Dès lors aussi, il 
lut avec attention tous les ouvrages des didac- 
[Iciens italiens, parllcullirement ceni de Zar- 
Ilno, de Zacconi, de Cerreto et, parmi les mo- 
dernes, du P. Xartini et de Paotucci. Ses idées 
se formulèrent sur la nécessité d'exposer les 
principes de l'art d'écrire d'après les traditions 
de cette grande et belle école, considérant seu- 
lement te stfle inilrumeutal de l'école alle- 
mande comme un cas particulier de la théorie 
générale : ce sont ces mêmes idées qu'il a dé- 
veloppées plus lard dans son Tratlè du eontt^- 
jminî et de la fugue. 

En 1806, ïétis fut engagé dans un travail 
Immense dont il n'avait pas mesuré l'étendue, 
qui fut plusieurs foii interrompu, qu'il reprit 
cependant lonjours avec courage, et qu'il a 
enfin achevé après trente années de recherches 
et de patience. Il s'agit d'une révision de tout 
le chant de l'église romaine, d'après les manu- 
Krits les plus au thenliqucs elles plus anciens, 



conférés avec les meilleures éditions. La pre- 
mière révolution franjaise avait anéanti une 
multitude de livres de cfaœnr, et la rareté de 
ces livres s'était fait apercevoir quand Napoléon 
eut rétabli le culte catholique en Prance. Un 
descendant de la famille des Ballard con^t 
alors le projet de donner de nouvelles éditions 
des livres du chant romain et du parisien ; mais 
arant appris que ces chants avaient snbi de no- 
tables altérations, il eut assez de conflance dans 
les connaissances de Fétis, malgré sa Jeunesse, 
pour lui proposer de donner des soins aux nou- 
velles éditions qu'il projetait; celui-ci accepta 
pour le chaut romain, mais remisa pour le pa- 
risien, qni n'avait point de valeur dans son 
opinion. Immédiatement après il se mil i l'on- 
vrage; mais dés les premiers pas, il trouva tant 
de versions différentes et capricieuses dans 
toutes les éditions qu'il consulta, qu'il demeura 
convaincu de la nécessité de remonter aux 
sources les plus anciennes el les plus authen- 
tiques, dans les manuscrits, afin de retrouver te 
chant primitif et de constater les causes de son 
alourdissement, de ses variantes capricieuses, 
et des déhnts d'accentuation qu'on remarque 
dans un grand nombre d'éditions. Dis lors le 
travail devenait presque sans twmes, el il ne 
fallut pas moins qu'un courage de bénédictin 
pour oser l'entreprendre. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que la nécessité 
de rappeler le chant de t'égltse romaine i ses 
(brmet primitives sefait sentir {plusieurs papes 
ont reconnu cette nécessité : Grégoire Xlll 
avait chargé Plerinlgi de Palestrina de faire ce 
travail, et ce grand maître, aidé par son élève 
Guidetti, y employa plusieurs aonéei sans 
l'achever. Paul V ordonna i Koger Giovanelll, 
successeur de Palestrina, de corriger l'anti- 
phonaire et le graduel ; le graduel seul, résultat 
du travail de Glovanelli (si lonierols la tradi- 
tion est exacte i cet égard), a été publié i Rome, 
en 1614, à l'imprimerie Xedicis. Ce graduel, 
le Pireetotium ChoH de GnidetU, le graduel 
et l'antiphonaire de Venise, 1580, et d'an- 
ciennes éditions du seizième siècle données par 
les Junte, les Plantin et autres, ont été confé- 
rées par Télls avec 340 manuscrits des biblit»- 
thèques de Paris, de Cambrai , d'Arras, du 
Musée britannique i Londres, de la biblio- 
thèque des ducs de Bourgogne, t Bruxelles, etc. 
Parmi les mïni.jcrits, il y en a plusieurs du 
neuvième siècle, quelques-uns du dixième, cl 
Iwaocoup duoniièmeetilu commencement du 
douzième. Ceux qui sont postérieurs è cctit 
é|ioque ont dil être examinés avec beaucoup de 
soins, parce que la transcripiron en nolatiua 



ilii plalD'ChsDt des ornemcDls de l'aDcicD écrit 
CD DoUtioa Qcuinalîqiie, a [ait IraiurOrmer ea 
DOlet réelles l«s appog[itures , groupes et 
trillei, qu'il aurait flltu timplemenl tupprlnier 
pour le lyatème de limpliflcalian qu'oo voulait 
adopter. Ce grand IraTSll, qae j'ivais entrepris 
à la légtre, i nne époque oCi Je oe posaédaîs 
pal lei connaiiiancet nécesiaires; ce travail, 
d)j-Je, Mt lermlDâ ; le graduel et l'aotlpboQalre 
BODl préU à dire livréi k l 'Impression ; mais il 
est vraiMinblaMe que le frait d'uu »i grand 
llbeur na Terri jamaii le jour; car, apris avoir 
été témoin dei luttes Tiolentes où les eeclési*- 
liquet de Fraoce se sont laissé entraîner à 
propos d'oplD ions plus ou moins mal fondées, 
sur ce qu'ils ont appelé la restaurallon du 
chant grégorien, l'autenr de la première idée 
de celle reslaarjtton, et des premiers IraTaui 
entreprii pour l'opérer, le gardera d'appeler 
inrlnl-mémeranimadtersionde tous les partis. 
En l'état actuel de» cboies, il s'exposerait, en 
publiant le fruit de ses veilles sur ce siOet, i 
nrfr troubler U tranquillité de ses derniers 
Jonrt, sans aucune cbance de luccis. 

Une réaction s'était fait sentir dans la mu- 
sique dramatique, en opposition à l'dcole de 
Héhul el de Cberubini ; cette réaction, com~ 
nencée par les opérettes de Della-Ssria, avait 
ramené sur la scène les ouvragei de Grétrf. 
Ellerion, dont le talent se déplojalt avec avan- 
tage dans ces compositions, chercbail i remet- 
tre en Togne ton! l'ancien répertoire ; Il de- 
maïkda i Fétis une nouvelle musique pour 
t'Éeolt dt la jêmuuê, opéra écrit autrefois 
parDonl; maia cette musique parut trop forte 
■l'harmonie 1 cet acleurj il crut devoir ha- 
' jarderlarepKsede l'ouvrage BOUS son ancienne 
formcj mais il se trompa; le public repoussa 
cette partition surannée. Toutefois, le travail 
de Fétis fut perdu, el Jamais la nouvelle mu- 
liquB de l'Etait dé la j'eunusa n'a été en- 

félis s'était marié en 1806; il éUlt alors 
gé de vingt-deui ans. Sa femme, peliie-fllle 
u savant chevalier de Kéralio, sous-gouver' 
neur de l'école militaire, pour qui Napoléon 
avait conservé des souvenirs de reconnaissance, 
et Ditce d'un ancien maréchal de camp, gou- 
verneur du prince do Parme, était noique héri- 
tière d'une fortune ccnsidérible. Celte alliance 
avait ebangé U position de Fétis, el d'artista il 
^Lait devenu amateur, sans que l'aclivilé de ses 
iravaox se tat ralentie. La hanquerouta inat- 
tendue d'un des premiers négociants de Paris, 
tl de Tausies spéculations des parenli de sa 
femme, anéantirent loul il coupla fortune qui 



semblait devoir lai appartenir ; lui-même, par 
une imprudente condescendance, fut entraîna 
h souscrire des engagements, qui, tans pré' 
server de leur ruine ceux pour qui ils étalent 
pris, ont troublé sa vie pendant plus de vingt- 
cinq ans. Obligé des'ËloignerdeParlsen 1811, 
pour se préparer une nouvelle existence, il se 
retira à la campagne dans le déparlement de* 
Ardennes, el y vécut pendant près de trois ans 
éloigné de toute ressource musicale. Il y écrivit 
cependant une messe i cinq voix, avec chiEurs, 
orgue, violoncelle «t contrebasse, qu'il consi- 
dère comme un de ses meilleurs ouvrages, el 
qui a été exécutée 1 l'église Notre-Oame du Sa- 
blon, i Bruxelles, le 6 octobro 1KS0, pour son 
jubilé de cinqDaate ans de mariage. Mais son 
occupation principale dans sa retraite fut 
l'élude de la philosophie, qui lui paraissait lU' 
dispensahle pour reipotltlon des principe* de 
la théorie de ta musique, et pour l'analyse de« 
faits de rhlllolre de cet art. Ce temps d'étude 
solitaire a toujours été considéré par lui comme 
le plus beureui de sa vie. C'est k cette époque 
que commencèrent i rructiSer dans son esprit 
quelque* mots échappés à l'illustre Lagrange, 
dans une conversation qu'ils avaient eue sur la 
musique ; Tlya qatlgut chou dam votre arl 
quejinecomprtndtptu, disait le célèbro géo- 
mètre ; noua croyona fout expliquer avec noa 
proporii'ona numéHgwea et le tempérament j 
e«ptndant, lei dinigaUotu de certaine mmi- 
eien* pourraient bien n'iire pat ti mal fort- 
dâi qu'on U croit, et pettf-éfra Hameau e'eet-il 
fourvoyé. H y a vraittmblablemitnt guelgue 
ehota d'Inconnu oà »e trouve la vérité; Je mt 
tuit beaucoup occupé da cela, tuait l'alémenl 
me manque. Il y aura de la gloire pour 
celui qui découvrira et erittrium , caché 
dtpuét tant de tiieltt, et qui t'eit dérobé à 
tant d'effortt. Fout dtvrieM v longer; cela 
vaut bien le dévouetnenc d'un» vie tout en- 
tiirt, Préoccnpé d'autres objets, Fétis n'avait 
point salai d'abord le grand sens de cet paroles; 
elles lui revinrent 1 la mémoire lorsque ses 
études philosophiques loi eureni fait compren- 
dre la nécessité ds taire dériver toutes les lois 
particulière* de* diverses parties de l'art, d'une 
loi générale doni elle* ne seraient que des ap- 
plications & des cas particuliers. Ses recherches 
sur U théorie de l'harmonie le mirent sur la 
voie, en lut taisant voir que la lonaiité est la 
seule base de celte combinaison de* sons, el 
que te* lois de cette tonalité, appliquées i Tbar^ 
manie, sont absolument Idenliqncs i celles qui 
régissent ta mélodie, et eonséquemmeni, que 
dans la tonalité moderne, cet deux brancbe* 
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princiiulci de Tari sont Iniéparablei. Coiuidj- 
raiion neuve, dont U ré*Mld «il démoDli^s par 
rbliloire de la musique, «t qa'il t rendue «li- 
dente depuif Ion dans tei éciib. 

Au rooia de décembre 1S13, Yilis accepta 
Ici fonctlont d'organiste de la collégiale de 
Saint-Pierra i Doa«I, et de professeurde chant 
et d'harmonie d'une «cale moniclpale de ma- 
nque, fondée en cette rllle. Cette ailuation fnt 
l'occasion de nouvelles élude*. Il avait eu aa- 
IreTolide la réputation comme o^anlite, 1 la 
*uile d'âne lutte qui avait eu lieu entre Woelft, 
Ificolo iMuard et lui, sur l'orgna de l'égliie 
Saint-Snlplce de Paris; nuli depuis plusieun 
années il avait eeiié de Jouer de cet instrument. 
Celnf mir lequel 11 élaii appelé 1 te faire enten- 
dre i Douai, était un eicellent oi^e de Sal- 
lerr, composé de clnquante-sii jeui, quatre 
clavien ï la main el un clavier de pédales. Cet 
insirument lui offrait d'immenses ressource* 
qu'il se mit i étudier, se faisant souvent en- 
fermer dans l'église pendant six ou huit heures, 
pour se rendre familières les œuvres des grands 
organistes, anciens et modernes, de l'Italie e[ 
de rAllemagne, elpour chercher, dans l'eaiplai 
aUernalif des différents (l^let, une variété qui 
lui semblait manquer daoi Ih productions des 
plus céltbrei artlites; car chacun d'eux atTec- 
lionnait de certaines Â>rmei qu'il a reproduites 
dans tous ses ouvrages. On verra le résultat 
de ses Iravani dans son ouvrage Inlitnié la 
Sdenet de l'orgunittt, dont une partie est 
gravée depuis longtemps, mais qui n'est )>as 
encore terminée. 

Les fonctions de professeur de ebant et 
d'harmonie que Fétis remplissait i l'école de 
musique de Douai appelèrent sou allenlion sur 
le système d'enseignement alors ea usage dans 
tontes les écoles de ce genre. Il rit que les dé- 
goAls éprouvés par la plupart des commenfanls 
dans la lecture de la musique, lecture dont les 
éléments sont dldlciles et compliqués, prove- 
naient de ce que l'attention' le fatiguait i se 
partager dès les premiers pas sur des objets 
'|ui n'ont point d'analt^e. Ainsi, dans l'étude 
du solfège, les élève* les moins avancés étalent 
oblige* de reconnaître i la fois les signes et 
leur valeur, de battre la mesure, en faisant le 
calcul de la division des temps, et de chanter 
en cherchant la Justesse des intonations. Or, 
distinguer des signes, en connallre ta signin- 
catioD; diviser des temps M développer le sen- 
timent de la mesure; enfin, former l'orvilie 1 
la juiiesse des intonations, sont toutes choses : 
iodé |>endan tes les unes des aulresj 11 est donc 
raisonoahle de les enseigner téiiarémcni. C'e^t , 



d'après ces considérations que Fétis établit 
dans l'écote de Douai la division des éludes qui 
a servi de base aux Solfégi* pragrtuift pri- 
ciiit de Vtxpoti de» prituiptê de nuêiqv» 
publiés par lui plus tard, et c'est cette mémo 
division que plusieurs maîtres ont adoptée dan* 
leur système d'enseignement. 

C'est aiusi pendant son séjour i Douai que 
Fétis eompléu le système rationnai d« l'har- 
monie ébauché par Rameau dans l'application 
du renversement i la génération des accord] el 
dans la division de ce* accords en fondamen- 
taux et dirivéi [voyet Riiun); étendu par 
Klmberger dans la découverte de l'origine de* 
accords produits par lemécanismede la prolon- 
gation (uovei KiBXBuau), enfln, perfectionné 
par Catel (oo^i ce nom) dans s* classiBcatioii 
des accords en naluref* el arli/teielM ou corn- 
poiéi. Malheureusement Catel, préoccupé de s» 
fausse idée de loua le* accords directs ou fonda- 
menlani contenus dans la division d'une corde, 
division arbitraire, comme il a été dit à l'arUcle 
de cet artiste, avait été conduit i classer parmi 
les accords naturels ou simples ceux de sep- 
tième de sensible, de septième diminuée, de 
neuvième majeure et de neuvième mineure de 
la dominante, quoique son instinct lui eAt fait 
voir que ces accords le subslituenl souvent à 
celui de la dominante et de ses dérivés. Cette 
anomalie provenait de ce que Catel n'avaii 
point aperçu le mécanisme de la snbslilntion j 
Fétis découvrit que ce mécanisme n'est autre 
que le sixième degré du mode majeur ou mi- 
neur qui prend la place de la dominante dans 
les selie fermes dont cet combinaisons sont 
susceptibles, et démontra que l'effet de ce genre 
de modiflcaûon de l'accord naturel de septième 
dominante et de ses dérivés n'en change pas la 
destination, que l'emploi est identique, et qu'il 
en résulte seulement une variété d'elFet ponr 
l'oreille. La découverte importante de ce mé- 
caoisme de la subilitutlon fut féconde en résul- 
tat*, car elle conduisit Fétis i celle de roriginc 
des accords produit* par la substitution du 
sixième d^ré de la gamme avec la prolonga- 
tion de la tonique, el |iar li on eut l'explication 
simple et naturelle de la formation de ce* ac- 
cords de septième mineure du deuxième degré, 
de quinte et sixte, de tierce et quarte, et de 
seconde et quarte, des mode* majeur et mineur, 
qui avalent donné la torture k tons le* harmo- 
nistes, depuis Rameau. Ce fut encore par la loi 
de t'identilé de dciUnaUoa que l'auteur de 
celle découverte en démontra la réalité. Celle 
même toi lui Ht trouver le mécanisme des allé- 
rationi asccoilanles cl descendantes des ioier- 



Tallei dei iccordi, et de leurs combinaisoDg 
axec let antret georea de modiflcaliom, telles 
que la praloDgatioa et la luhstitutlaa. En ap- 
pli quant de la manière la plus générale ce 
VJ t Dcipe nouTcau de la combinaison des dlrers 
^'enret de modiflcation» dee accords naturel*, 
Fétu rut condoJt k la découTerte d'une multi- 
tude d'accords nooTeanx du geure appelé «n- 
harmonique, dont plusieurs ont été employés 
plu* de quinze ans après par Rosiini et par 
Heyerbeer, dans Guillaume TeU et dans Bo- 
bert le Diable. En 1816, l'ouvrage où Fétii 
avait exposé cette théorie nourelle et complète 
de l'harmonie fat acberé, et l'auteur l'enroya 
i rinilitnt de France, pour qu'il en Ht fait un 
rapport; uoe correspondance asseï actire eut 
lieu 1 ce injet entre le ministre de l'intérieur, 
le secrétaire de l'Académie des beaut-arts et 
Fétîs, et le résultat de tonte cette négodalion 
fut que l'Académie, eifrayée par tant de nou- 
f eautéi, et ne voulant pas ae compromettre en 
les approuvant ou en les rejetant, décida qu'au 
publie seul appartenait de prononcer arec le 
temps sur leur mérite. Fétis accepta cette dé- 
cision, et, en 1819, Il lit commencer l'impres- 
sion de ion livre par H. Eberfaardt. Béji dnq 
feuilles étaient Imprimées ; mais 1 cette même 
époque, Catel, dont l'amitié parfaite pour Féli^ 
ne l'est Jamais démentie, lui rendait les ser- 
rices les plus ImpoKants, el lui faisait obtenir 
des poèmes pour l'Opéra et pour l'Opéra-Co- 
mlqne; la reconnaissance imposait k Fétis 
l'obllgationde ne point affliger ce digne artiste, 
par une discnssion de principes relative k l'un 
de le* travaux auxquels il mettait le plus de 
prix ; il arrêta donc l'impression de son livre, 
resté inédit Jusqu'en 1S44, et dont cinq feuilles 
■eulemem ont été tirées. Cependant, sollicité 
en 1&S3, par un éditeur de musique, pour qu'il 
donnit une Méthode ilimenlaire d'harmonie 
el d'aeeompagtument, demandée de toute* 
parti, Il satisfit I cette demande, nuis d'une 
manière succincte, soui la forme dogmatique, 
et sana aucune discussion de théorie. L'ouvrage 
a été publié an mois de man 1834; lailrapll' 
cité et l'évidence de ses principes ont fait son 
succès; de milliers d'exemplaires en ont été 
veadns, et c'est i peu près le seul ouvrage par 
lequel te* maîtres enseignent maintenant l'har- 
monie en France et en Belgique. Il en fut fait 
une traduction Italienne, publiée i Haples, el 
une anglaise, par Bishop, i Londre*. 

Pendant ion séjour k Douai, Fétis avait re- 
^Is les travaux relatif i ta Biographie de* 
•nuaicftn* dont il publie aujourd'hui ta seconde 
Milion, cl qui étaient commencé* en 1800, 



'IS 231 

ainsi que le prouve une note d'un discours pra- 
noncëleSoctobre 1807 par Van Hulthem, dans 
uQc réunion d'artistes, et imprimé dans la 
même année chez Pierre Didol (1). Dans le 
même temps il écrivit aussi, sur la demande de 
l'autorité, un Requiem qui tut exécuté en expia - 
tion de la mort de Louis XVI, le 30 avril 18H, 
un sextuor pour piano à quatre main*, deux 
violons, alto et basse (ceuvre 5<, Pari*, Hicbel 
Oay), dont la deuxième édition a été publiée 
cbezBrandna, i Pari*, en 1838, el beaucoup de 
morceaux de chant 1 trois et k quatre voix, pour 
l'école de Douai, outre une grande quantité de 
morceaux d'orgue. Tout cela fut tait dans l'es- 
pace de quatre ans et demi , nonobstant dix 
heure* employée* chaque Jour aux fonction* 
d'organiste, i l'école de chant de la ville, et en 
le(ons particulières ; pour suffire k tant de tra - 
vaux, Fétis avait pris, en arrivant k Douai, 
l'habitude d'y consacrer seiie ou dix-huit 
heures chaque Jour; depuis lors sa vie s'est 
écoulée dans la même activité, sans autre In- 
terruption que se* voyages. 

Persuadé que le moment était venu ponr lui 
de prendre une position k Paris, Fétis quitta' 
Douai pour s'y rendre, dans Tété de 1818. Il y 
publia dans la même année de* fanlaiiies, de« 
préludes, des sonates de piano, et y reprit ses 
travaux sur la littérature, la théorie et l'his- 
toire de la musique. Pendant les années sui- 
vantes 11 écrivit pour le Ihéltreplusleura opéras 
sérieux et comiques dont qnelqnes'uus ont ob- 
tenu du iucci*, mais qui n'ont pas satisfait 
leur auteur; les autre* n'ont pas été repréien- 
tés. En 1831 il fut nommé professeur de com- 
position an Conservatoire de Paris, en rempla- 
cement d'Eler, décédé depnl* peu. Huit mois 
après son entrée en fonction*, se* élève» ayant 
été examinéi par le comité d'enieignemenl, ob 
siégeaient Paer, Lesneui, Berton, Reicha et 
Boieldieu, Cherubini, président de ce comité, 
adressa ces paroles au professeur : s Monsieur, 

■ c'est avec beaucoup dlntêrét que le comité a 
Il passé l'examen de votre classe, et qu'il * 
a trouvé chei vos élèves l'art de faire chante. 
u les parties d'une manière élégante el natn- 
' relie ; art difficile, si bien connu des anciens 
° maîtres, et qui se perd aujourd'hui ; c'est 
• avec nne vive latlsractlon que nous totobs 

■ que vous travaillez à le faire revivre. • Quel- 
que* années après, le grand maître qui avaii 
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prononcé ces parolM flâneuses s'est eiprimé 
d'une manière plus explicite encore, clans le 
rapport qu'il a tattâ l'Acid^mie desbeaux-arU 
sur le Tratti du eontrtpoint et dt la ftgue, 
icrit parFétis, ponr l'usage du Conaerraloirej 
car il l'a dfdaré le seul ouvrage de ce genK 
où les règle! de ces compositions scieutiflqnes, 
particnlièremeul celles de !a fugue, sont expo- 
sées avec méthode et clarté. Ce livre, dont 
presque tous les exemptes ont été écrits par 
Fétis, lui 3 coAlé de longues méditations, parce 
qo'il avait reconnu la nécessiié de prendre la 
tonalité pour base de la mélodie, origine réelle 
du contrepoint, comme II l'arail prise précé' 
demraent ponr l'harmonte et la raodolation. 
Or, l'analyse des foils de la succession mélO' 
dique des sons, en ce qui concerne la totalité 
et les combinaisons de plusieurs partie* cban- 
tantes, est fort dliaclle. De Ik l'absence de loale 
critique pure dans tous les traités de composi- 
tion qui ont été publiés depuis plus de deux 
cents ans, et la forme empirique adoptée par 
tous les auteurs de ces ouvrages. En s'impo- 
sanl robligalion de faire connaître la raison 
des rËglïs, Fétit s'était entouré d'immenses 
difflcultés. 

Vers la fin de 1836, engage dans de grands 
iravaui de différeots genres, il connut un pro- 
jet que plusieurs de ses amis condamnèrent 
comme téméraire, et dont ils considérèrent la 
réalisatioD comme impossible : ce projet était 
celui d'un journal uniquement consacré i la 
musique. Jamais publication de ce genre n'atall 
pu subsister en France, car pe rson ne (les musi- 
ciens pas plusque d'autres) ne lisait ce qui con- 
cerne la musique, et l'on ne croyait pas qu'il fût 
tiossible de former une classe de lecteurs pour 
tm écrit spécialement consacré 1 cet art. Dans 
le premier projet de Fétis, Castil-Blaze devait 
s'associei à lui, et se charger de rendre compte 
■les représenta lion s d'opéras et des concerts. 
3lais des engagements antérieurs ne jKrmirent 
pas à cecriiit|ue de preodi-e ))arl i la nouvelle 
calreprise projetée, ei Fétis prit dès lors la ré- 
solution de faire seul ce Journal, convaincu 
qu'il j aurait, dans l'uaité de doctrine et de 
vues d'un tel éeril, avantage pour le public et 
|H>ur l'art. C'est contre ce prttjet gigantesque 
que s'étcvircntlesarais de Fétis, iiersuadés que 
les forces iI'liq seul homme ne pourraient ; 
iuffln;. i:c|icndant, ils ne purent éitranter sa 
résolution, cl la Kevut muiicale parut iwur la 
liremiËrc fois au commencement du mois de 
février 1B37, et fui continuée sans inlerniption 
jHSipi'i la (in ilc la Iniilitmc année, au mois de 
Rinc'ulirc 1855. A rcïcqiliou de dix ou tiuiiïc 



articles, Fétis rédigea seul les cinq premPrea 
années, dont l'ensemble forme environ la va- 
leur de huit miUe pagci, in-S" ordinaire. Pen- 
dant les trois premières années, il donna chaque 
semaine vingt-quatre pages d'impression, d'on 
caractère petit et serré, et la quatrième année, 
trente-deui pages d'un plus grand format. 
Pendant ce temps, il lui bllut assister i toutes 
les représentationa d'opéru nouveaux, aux re- 
prises des anciens, aux débuts des chanteurs, 
aux concerta de tout genre, visiter les écoles de 
musique, s'enquérir des nouveaux sfslème^ 
d'enseignement, visiter les atellen des fictenrs 
d'insirumeata pour rendre compte des nou- 
velles inventions ou des pertectionoenleats, ana- 
lyser ce qui paraissait de plus important dans 
la musique nouvelle, lire ce qui était publié, 
en France ou dans les pays étrangers, sur la 
théorie, la didactique ou l'histoire de la musi- 
que, prendre connaissance des Journaux relatifs 
i cet art publié) en Allemagne, en Italie et en 
Angleterre, et même consulter un grand nom- 
bre de Revues scientifiques, pour les faits né- 
gligés par ces Journaui ; enBn, entretenir une 
correspondance active, et loutcela sans négliger 
les devoirs de professeur de compoaitioo au 
Conservatoire, et sans Interrompre d'autres 
travaux sérieux. Quelquefois même, des circon- 
ttaaces inattendues robligeatentientraprendra 
desouwages auxquels il n'était pas préparé j 
c'est ainsi qu'en 1838 il écrivit nu mémoire de 
56 pages in-4°, sur une question mise au con- 
cours par l'Institut des Pays-Bas, coDcernant le 
mérite et l'influence des musiciens belges peu- 
daut les quatorxième, qulniiime et seizième 
siècles, et qu'en 1839 il céda aux instances d'un 
libraire, en composant la MvtUfu mût à la 
pcrtée de tout le monde, ouvrage destiné i 
donner des notions de toutes les parties de la 
musique aux personnes qui ne sont pas musi- 
ciennes. Il était peut-être impossible qu'au mi- 
lieu de tant d'activité et dans une rédaction si 
rapide, il ne se glisslt point des erreurs de 
faits, et sans doute on peut en signaler plu- 
sieurs;mait il ne faut pas oublier que souvent 
les arlicles étaient improvisés dans l'imprime- 
rie, lorsque la copt« manquait pour remplir le 
Journal, ou lorsque quelque clrconstanoe obli- 
geait à changer Inopinément, et au moment de 
mettre sous presse, la disposition primitive- 
ment adojitée. Des négligences de style se font 
aussi remarquer dans la rédaction de la Beoat 
muttcale; les mêmes considérations peuvent 
■■eul-étre leur servir d'excuse. Il est bon de 
reman|uer d'ailleurs que, |iendant plusieui-i 
annËcs, FOiis a rédigé le fcitilleloo musical du 



journal intllnli b Tcmpi, cod jointcment arec 
la Rtvut, et qu'il a même plusieun fois iuH 
IroiJ ■rliclu dau* le même jour lur nn opéra 
DOUTeau; de ce* troli articlei, qui Ibrmalenl 
eoMmble à p«a près liogl-ciaq pages 1d-8° 
d'impreutou, un élait deslluf i la S»vue mu- 
tÙMle, le tecond au Temps, le Iroisiime au 
IfaUonai; dam chacun d'eux, l'ouvrage élait 
coDiidéré loui un atpect différent ; toui las ItoU 
paral»aleDt le même jour, c'eil-à-djre le aar- 
leodemain de la représenta tlon. Malgré sei im- 
perfections, la Rtviu muiicale a Joui de beau- 
coupde (areur auprès de) amateuri de musique; 
aujourd'hol même qu'elle a cessé de paraître, 
parce que, éloigné de Paris, ion ancien rédac- 
teur n'y polirait plus donner de soins, elle est 
lonildérée comme un livre de bibllotbèquo ; les 
rxemplaires en sont recherchés et se Tendent 
cher, parce que toutes les questions de quelque 
importance j ont été agitées et traitées arec 
développement, et parce qu'on j aperçoit par- 
tout les vues consciendeates d'un artiste qui se 
dévoue à sonart. C« Jonmal a, d'ailleurs, produit 
un grand bien en France j il f a augmenté le 
nombre des amateurs de musique, a échauffé 
leur lile, bit fl>nder en beaucoup de lieux des 
écoles et des concerts publics ; a Tormé des lec- 
teurs i la littérature mnilcale et des critiques 
pour les Journaui; l'érudilion en musique a 
même Tait tant de progrèi parmi les Français, 
depuis la publication de la Aeme, qno tes livres 
qui y sont relatifs, et qui étaient antrerois dé- 
daignés, se vendent maintenant à des prli très- 

Dans pluslenr* écrits, Fétls avait essayé de 
démontrer que l'histoire de l'art Indiqne un 
développement progressif dans les formes, et 
d'avancement dani les moyens, mais qu'il n'y 
3 eu que Iranslbnnation dans l'ohlel, qui est 
(l'émouvoir. Il lui semblait d'antant plusnécet- 
taire d'Insister sat ce point, que des préjugés 
contraires, répandus noo-seulement parmi les 
gens da monde, tnals aussi chez les artistes, 
font considérer la musique comme étant dans 
une progression Incessante ; ce qui a pour ré- 
sultats inévitabln de l^ire rejeter comme «u- 
ranné tout ce i|ui n'est pas de l'i^iioqucacluelle, 
d'éhranlerlafol Je l'artiste en la réalité de son 
art, de ne présenter les émotions de généra- 
tions passées que comme de puériles illuiions, 
eoRn, de n'offrir l'hltioire des monuments de 
la musique que comme celle de Irlstes débris 
d'un monde i jamais oublié. Si des acquisitions 
de moyens physiques sont Tailes, on perd, en 
mettant trop de prix à ces moyens, du c6[â de 
la naivGie de la pensée ; on se formule, et l'élat 
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d'eicitation dans lequel on se tient Incessam- 
ment émousse le principe de la sensibilité. 
Celle opinion toutefois faisait peu de conver- 
sions, parce qu'elle avait i combattre une ac- 
tualité sans cesse agissante. En 18Si, FétU 
conçut le plan de ses concerts hi^toriqnes, 
comme le meilleur moyen de triompher des 
résistances des plus incrédules. Cette heureuse 
idée, accueillie avec enthousiasme, a port* ses 
fruits, et tes concerts de la musique des sei- 
zième et dii-septième siècles, ainsi que celui de 
l'origine et des développements da l'Opéra en 
Italie, en France et en Allemagne, ont pronré, 
par le vif intérêt qu'ils ont eicilé, que les asser- 
tions de Fétis, i l'égard des qualités distinetlTe* 
de l'art k toutes les époques , étaieol dans le 
vrai. Et pourtant, malgré ses soins, 11 n« put 
parvenir qu'à une eiécntion fort imparfaite, i 
cause de la diffleull^ de tWre les éludes conve- 
nables pour bien rendra la musique ancienne, 
A moins que ce ne soit dans une école dirigée 
par une Intelligente et puissante volonté. 
D'après le succès éclatant obtenu par ces con- 
certs en l'état d'Imperfection oti 11 a fallu le* 
donner, on peut Juger de l'effet prodigieux 
qu'ils auraient produit si les morceaux do mn- 
Bique y enssent été rendus avec le flnl, l'en- 
semble désirable, et dans leur véritable senti- 
ment. Cette belle oeuvre d'art se réalisera peut- 
être quelque Jour. 

Peu de temps après que le premier concert 
historique eût été donné, et après avoir vu son 
succès, Félls voulut essayer l'effet que produi- 
rait sur un certain nombre d'artistes et d'ama- 
teurs un cours de la philosophie et de l'histoire 
de la musique, établi sur un ensemble nouveau 
d'idées et de faits, réiulut de vingt années de 
réflexions et de travaux ; il ouvrit ce cours gra- 
tuit au mois de Juillet 1833. Dans les Icfons 
qu'il y flt, il n'aborda que quelques-unes des 
questions qui soot l'objet de l'onvrago qu'il 
publiera sous le litre de Fhiloiophi» da Ux 
»tui^;r>'<> ■!■*>* ces questions eicilèrenl le plus 
vif intérêt. Il établit ; ]• que i'oreJlie n'est 
qu'un organe de perception qui n'apprécie pas 
les rapports des tous, et que cette appréciation 
est l'acte d'une faculté spéciale; 2" que cette 
faculté d'appréciation des rapports des son* 
n'élabllt pas d'une maulère absolue les idées 
de convenance ou d'inconvenance de ce* r*p- 
ports, mais qu'elle formule ces idée* en raison 
(le l'ordre de Talts au milieu desquels se trouve 
placé l'individu soumis à l'action de* son* et 
lies habitudes de perception i|n'il a coi^ractées 
liés sa oaissance; assertion qn'il démoniraii 
l»r la tlivcrsité des échelles muiicalcs en usa^< 
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ehei différtau peuples, et par les seDMtiong 
oppoiées qu'«]Ies développent chez les indivi- 
dus qui j sont accaulumés el chez ceux qui y 
9onl étrangers. Celle considéralioD le conduisit 
à examiner les conrormations des dilTérentes 
échelles de sons qnl ont été en usage Jusqu'à ce 
jour; il démontra que chacune a été destinée à 
nn objet particulierj enSn que chacune, sui' 
vaut sa conslitution, a eu des résultats néces- 
saires et contormes i cet objet. S° Il classa ces 
échetlei musicales en rationnelles et irration- 
nelles, tnharmoniquea el harmoniques, et fil 
voir que et n'est pas senlement par la nature 
des inlervatles des sons que chacune de ces 
gammes a vu caractère particulier, mais aussi 
par l'ordr« dans lequel ces intervalles sont 
rangés ; car la gamme moderne du ton d'ut 
majeur, par exempte, étant commencée par /a, 
la tonalité change i l'iiutanl, parce que l'ordre 
des intervalles est interverti ; les mélodies de- 
viennent étranges, el la plupart des combinai- 
ton* et des successions harmoniques cessent 
d'exister. Telle est la constitution d'une gamme 
majeure de la musique des Chinois, Cette con- 
sidération conduisit le professeur i fïlre remar- 
quer que la division mathématique d'une corde 
el les rapports de nombres par letiluels se dé' 
terminent les proportions des intervalles, sont 
impuissants à former une échelle musicale, 
parce que, dans ces opérations numériques, les 
ialervalles se présentent comme des faits iso- 
lés, sans liaison nécessaire entre eux, et sans 
que Hen délermlne l'ordre dans lequel ils doi- 
fentélre enchaînés; d'ob il contJul que loule 
gamme ou échelle musicale est le produit d'une 
loi métaphysique, né de certains besoins ou de 
certaines circonstances relatives à l'homme. 
C'est ainsi qn'll fit voir que les dispositions 
lascives des peuples orientaux ont donné nais- 
sance aux petits intervalles de leur chant lan- 
goureux; que le découragement des i>eupies 
asservis a fait nallre chez tous les gammes mi- 
neures; enSn, que le caractère de dévolion 
grave el de calme résignation, qu'on trouve 
dans la prière des chrétiens catholiques ro- 
mains, a donné naissance 1 la tonalité du plain- 
chanl, dépouillé de tout accent passionné. 
4° Celle tonalité du plaln-chant servit au pro> 
fesseur i démontrer invinciblement que toute 
échelle musicale engendre des faits analogues à 
M nalare; ainsi, la noie sensible n'cxlslant 
ptrint avecnn rapport au quatrième d^ré, dans 
nitle [onalllé, l'harmonie ne ))ouvait être que 
»nsoonaaie, elseulenwnt mêlée dedissonan- 
cusaKlflcielIcs de prolongation. Or, dans un lel 
sysicmc rie musique, Il n'y avjli (loinl de mo- 



dulation possible, car toute modulaiioa se l^lt 
par l'harmonie distonanie naturelle de la do- 
minante; s'ilyavail quclquelbis un (Rangement 
de ton dans la musique de la tonalité du plain- 
chant, ce changement se lisait sans liaison, 
car l'élément de la transition n'existait pu, 
et les effbrts de Viceollno, de Mareniio et d'an- 
tres, pour taire de la musique chromatique, 
échouèrent contre cette dlKculté, ce que n'ont 
pas vu ceux qni ont parlé de ces choses. Il gnit 
de là que la mnslqne composée dans le système 
de la tonalllé du plain-chsnt est unifonffue, 
c'est-à-dire d'an seul ton. 5* Lorsqu'un com- 
positeur osa faire entendre dans les demièresi 
années du seizième siècle l'harmonie dissonanle 
naturelle, il .crut ne faire qu'une nouveauté 
hardie d'harmonie; mais il changea tont i conp' 
la tonalité, en créanl la véritable note sensible, 
par son rapport avec le quatrième degré. Dès- 
lors l'accent passionné fut trouvé ; la musique- 
dramatique en fui le résultat immédiat, et la 
musique religieuse commença à s'altérer, en 
petilant son caractère calme el grave; l'élément 
de la Iransilioo exislail, el la musique devint 
tratuilonique. Tout était lié dans ce nouveau 
système comme dans le précédent. 6* Plus tard, 
le désir de multiplier les accents passloanés a- 
lïit lnuginer d'altérer les notes naturelles de« 
accords, pour lenr donner des atlraelions as- 
cendantes on descendantes; au moyen de ces 
attractions, appelées Étiharmoniti, on est par- 
venu à multiplier les relations d'un Ion avec 
d'autres tons ; de telle sorte qu'une même nol» 
el une même harmonie peuvent se résoudre en 
plusieurs tons différents ; d'où résulte un sys- 
tème de tonalité multiple désigné par Féti» 
souï le nom d'ordre pluritonfqu». Ce système 
est celui qui est mainlenaot communément 
employé. Ce professeur, l'imaginant à priori 
poussé Jusi]u'l ses dernlèrei limites, l'aformulé 
de cette manière : ' Vn ion étant d onn^, trou- 
ver det EomUnafiont harmoniquet par Ut- 
qutàie» il pviue w réioudn dam (oui lu toni, 
et dam toiii lu modu, et il a trouvé toute* 
ces combinaisons en généralisapl le principa 
de l'alléralioD. Ainsi s'est trouvé complété de 
la manière la plus absolue, la système général 
de la génération harmonique qu'il avait corn* 
mencé à formuler en 1B16. L'étODnemenl de 
jon auditoire fui porté à l'excès quand on en- 
tendit quelques-unes de ces combinaiions, dont 
les résolutions étalent complètement inalteo- 
dues. Télis a donné le nom d'omnitoniq»» k 
ce système de succession harmonique. S'arré- 
mm à ce point où il était arrivé, 11 a taM remar 
quiT que tout ce cju'il venait d'avancer, sur cei 



divcriei tranihirmalioiis de tanaliU, était 
prouré par le* monumenti de l'hiiloire de l'art. 
Cwt «iimI an cet endroit qa'Él a dérnoolré que 
dau Tordre plarltonlqne, et, à fortiori, dani 
r<MiDilanlque, la Juitetae lATarlable, c'esl-i- 
dire la proportion siacte dei loterrallei, 
n'exlite ptu plot que le lempé rament, parce 
que lei alUralioni momentanéei de* note* des 
aeoords font naître de perpétuelles appellation* 
UMndantei oa deviendaiile*, qnl oUlgenl les 
nualdeuidonë* d'un iuitluct délicat i tnodiâer 
InevMamoientlei Intonatloni. Depuis Ion il a 
bit nna snita d'eipérlenee* trèt-mlnutleiues 
par lesquellea il est parrenu i déterminer le 
nombre de Tibratlans dont le* notes altérées 
dlOirenl en rai*on de leur* combloai^ons et de 
leurs résolutions. Le système d'harmonie, et 
celui de contrepoint ou de l'art d'écrire, expo- 
sés dans lei Uvres publiés par Fétis, ou inédits, 
ainsi que ion SMoitt générait de la muiique, 
ne sont que les dé» eloppemenl* de cette pbllo- 
•opble de* tonalité*, et de* rapports de cellesnd 
arec l'organisation humaine. Un trarall ans- 
logoo a été fut par lui sur la mesure, le 
rbjthme et la sonorité, matières neure* qui, 
déralappéei dans la Pkiloiophia delamtuiqat, 
lèronl connaître à priori la destination rntore 
de l'art, et qui pour la première fais présente- 
ront cet art dani an sritème homogène et com- 
plet, d'accordarec m qa'eoseigoe l'expérience 
de tous les temps el avec les taili historiqnes. 

Vers la Su de 1U9, de* propositions forent 
fthM i létls, de la part du ni Léi^ld I" et 
dn gouvernement helge, pour qn'il acceptât les 
pitoe* de maître de ebapelle du roi, et de di- 
recteur du CoDierratoIre de Bruielle* ; au mois 
do Bari snlTant, il *lgna de* contrat* relatifs 
i cMie nourella potlUon, et dana le mol* de 
mal il qnitta Paris pour raquer à ses nourelle* 
fonction*. Le dé*lr de ne rien négliger ponr la 
prospérité de l'école qui loi était confiée, l'a 
engagé dan* de noureans et eonildérahles 
Irarani. Outre l'administration de celte école, 
qui exige beaucoup de «oins, il fait Inl-méme 
ui conr* de compotlllon, dirige les études d'or, 
eheiire, le* répétltioBi et les ooacerts; enBn 
il • écrit, pour faciliter l'eLseiguement, mi 
JVantiél de» prineipt$ de la mutiqve, an 
Traité du chant en eKvur, tin Matmel de* 
>«unef eompotilt*rt, dtreeieun d* miuiqM 
tl chefid'orthritrt, MOe Milhodi det mil\od«* 
de piano, ou analyse dtt mtitlntrt ewragti 
puUfM rar l'art da/ouer de eeiinilrtimtnt, 
«t une Méthode de» méthodat d* chant, faite 
stir le même plan. Tout ces ouvrages, hors le 
dernier, sont publié* depui* longtemps^ chei 



Brandui, 1 Paris, Vingt-huit années »e sont 
écoulée* au moment où cette notice e*l revue, 
depuis que la direction du Conservatoire de 
Bruxelles a été confiée i ïéli*, el la réputation 
uniTersclle dont Jouit cette institution, le nom- 
bre coniidérabie d'arlitte* diitlnguéi de tout 
genre qui j ont été formé*, le* heureux effets 
produit* par l'influence de cette même école, 
*ur le godt de l'art et les progris de l'éducation 
musicale dans la population du par>, ont été 
dans celte période la récompense des effort* du 
directeur, secondé par les professeurs d'élite 
dont 11 s'esl entouré, ou dont il a lui-même 
formé el développé le talent. Dans le but de lui 
offrir un témoignage durable de leur alTeclion 
et de leur gratltndc pour son dévouement, ces 
proftiaenrs ont «aisi l'occasion du cinquan- 
tième anniversaire de (oo mariage, arrivé te 
6 octobre 1850, et ont fait placer son bnste en 
bonie, ouvrage du célèbre iculpteor Gnll- 
laome GMfl, sur un socle, au milieu de la cour 
du Conservatoire illaaugnratlon en a été (ïlte 
an milieu d'un concours Immente de apecta- 
te«r*,aprè> qu'une messe i cinq voix et chœur, 
de FéU*, eut été exécutée le même Jour, dan* 
l'église Notre-Dame du Sablon, par les profes- 
seurs et lot élève* du Conservatoire. 

Les productioni que Fétl* a publiées ja*qn'à 
ce Jour, sont celles dont les titre* ralrent ; 
I- JiDNÇiia tvwtmawnnLLt. 1* Pièce* d'barmo- 
nlel huit partiel, Paris, Lemolna. a> Fantaisie 
pour le piano «ur l'air O pttcator dtW onda, 
Pari), Ph. Petit. S" Fantaisie pour le piano *ur 
la ronde du Petit Choferon, Paria, Boieldieu. 
4' Trol* stiltet de prélndei prDgre*ilfs pour le - 
piano, Pari*, A. Petit. 9° Sextuor pour piano i 
quatre main*, deux rloloni, al^ et bat*e, op. 9. 
Pari*, BIcliel Ozfi 9^ édititm. Pari*, Brandot. 
6° Fantaisie chromatique pour le plana, op. 6. 
Ibid. T Trois sonates faciles pour piano i 
quatre maiD*, op. 7. Paris, A. Petit. B° Grand 
duoponrplano et violon, <v. 8. Paris, La UDer. 
9* Tariaiioas è qnatro main* pour le piano sur 
l'air: L'anumrMtun enfant trompeur, Fa- 
ris, Ph. Petit. lD*Karclie variée pour le piano, 
ibid. 11° Ouveriuro de concert i grand orches- 
tre, BnuuwJck, Hayer. 11° {bit) Premier et 
deniitme quintettes pour deux violons, deux 
altoset violoncelle, Parl*,Brandut, et Majence, 
Scliott, en partie* (éparée* et en partition. 
De plus, environ cent cfn^uanta morceaux 
de tous genre*, écrits pour la leclarc i pre- 
mière vue, aux eoncour* du Conservatoire de 
Bmxella* pendant vingt-huit in*, lesqueit con- 
*i*leat en lairésos, pltCM pour le piano, tolos 
pour 100* le* inttmmeats. avec accompagne- 
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menIilequa[iior, etc. II. Or^HA). 1t°(t«r)£'^- 
tnanl et le Mari, opéra comiiiue en deux actes, 
repNseuM au théfttre Feydeau, en 1 830. 13° £m 
SmuTiiitmetUi,eD un acte, repi^senti an même 
ihéâlre,en1823.13='Jfar(Bj'(uart enÉnoue, 
ZicleiCiSiSi.îi'Le B(ntrgeoitdelitimt,eu 
un acte, ourrage composé ponr le «acre dé 
Charles X, et représentéenl8a4.1S'Zafieirfc, 
en an acte, représenté au théâtre ferdcan, 
eniSibA6' Le Mannequin dtBergame,etïuii 
acte, an théâtre de la me Yeatadour, en 18S9. 
IT'PAWiJi, en S actes , pour l'Opéra (non re- 
présenté), m. Mosujni DE cHiKT. 18° Dewx 
noctumei italiens ttuneean%ortnetti, Paris, 
Pleyel, 10* Mttertrt, pour trois voii d'homme, 
sans accompagnement, Paris, A. Petit. 30° JVcf» 
Je Requiem, pour quatre roli et chœur, a»ec 
accompagnement de lli cors, quatre trom- 
pettes, trois iromhones, sai-horn, bass-tuba, 
bombardon, orgae obligé, Tioloncelles, contre- 
basse et timbales, Blé culée le 14 octobre ISSO, 
pour le service tunébre de la reine des Belges, 
Paris, chei Heissonier, partition et parties aé- 
parées. 30° (a) Sil messfs faciles pour l'orgue, 
composées sur le plaln-chani de l'église accom- 
pagné, avec des versets, des Introductions et 
des couctutioni. Paris, H. Lemoîne, 1S30, 
1 vol. In-M. 30° (b) Vêpres et saints du di- 
manche pour l'orgue, avec le chant des hymnes 
«t des anlisnnei de la Vierge, précédés d'une 
Insimction sur l'accompagnement des psaumes, 
Paris, V» Canaux, 1845, un cahier in-fol. 
oblong. IV. MirsKfVR d'église (non publiée], 
31* Messe à cinq voii et cbceurs, avec orgue, 
' violoncelle obligé et contrebasse. 33° Plusieurs 
messes, motets, lllanles, hymnes et antiennes 
pour trois, quatre et cinq voix, avec orgue, 
composés dans un nouveau système pour la 
chapelle de la reine des Belges. H" (bit.) Za- 
mentatiotu de Jérèmle, 1 six voix et oi^e. 
V. Hcsiqni lETrEDHiSTiLS (non publiée). 
33° Une très-grande quantité de pièces d'orgue 
de tout genre. 34° Soixante tugues et préludes 
Tugués pour le même instrument, Uncboiidecei 
pièces fait partie de la Science de l'organitle, 
ouvrage non eneore achevé. 35° Symphonies 
1 grand orcheitre (en fnf bémol). 3e°FaDialile 
pour piano et orchestre. 37° Deux quinlelles 
pour deux violons, deux violes et violoncelle. 
38* Un sextuor pour deux violons, deux violes, 
vloloDcelle et conirehasse. 99° Un quatuor 
pour piano, violon, viole et basse. Toutes les 
premières productions de Fétis, telles quesym- 
pbonies, symiihonies concertantes, concerlos 
de violon et de piano, qnatuors, messes, orTcr- 
loires, elc, ont été anéanties, i l'exccplion 



de trois quatuors, composés ïl'âgededauieans, 
conservés par curiosité. VI Omutw didic- 
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prif dparattre, 30° Xithùâê iUmantain et 
abrégée d'harmonie et d'aeeompagitemeni, 
luMe de boMue ehiffriet, Paris, 1B34, in-4°, 
Ph. Petit. Une deuxième édition, revue avec 
soin, aété publiée kParSt,eo1ftS6, cbeiH°»Le- 
moine (plus tard Aulagnier), ln-4°. Il en a été 
fait une troisième, portative, grand in-S°, Paris, 
Aulagnier, 1841 ; on y a supprimé les exer- 
cices d'accompagnement de la basse cUm^c 
Une (raductioti italienne de cet ouvrage a été 
publiée i (faples, chez Girard, en 1S3S, et nne 
autre a paru i Turin, chez Pomb»; K. Blshlkp, 
de Cheltenham, en a donné une traduction «n- 
glaise Intitulée ; Eltmentary and abridged 
Method of ffarmony and accompaniment, 
follauxd bg pragreitive exercices in every 
kty, etc., Londres, Robert Cocks et C* (sans 
date), 1835, grand ln-4°. 51* Traité de la 
fugue et du contrepoint, composé pour l'usage 
du Conservatoire. Paris, Troupenas, 1SS5, deux 
parties la'4°. Une deuxième édition, avec des 
additions concernant le style instrumental, à 
Paris, chei Brandus, en 1840. 39° Traité de 
l'auompagnetnenl de la partition, Paris, 
1839, Pleyel, ln-4°. Ouvrage d'un genre neuf, 
le seul qui existe sur cette matière. SU' Soi- 
fégei progrettif», avec aeeompagnement de 
piano, précédée de l'expoiilion raitonnée de/ 
principe! de In muiffue, Paris, 1837, H. Schle- 
singer, ln-4°. Quatre édilions de cet ouvrage 
ODI paru jusqu'en 1357. On en prépare une 
cinquième avec des additions considérables. 
34° Bévue muticate, huit années, 1S97-18S4, 
quinze volumes, dont dix in-8° et cinq ln-4*. 
35° Mémoire sur celte question mise au con- 
cours en 183S, par la quatrième cluse de l'in- 
stitut des Pays-Bas : Queli ont été Ut méritée 
det Nieriandaie dant la mutique, prinetpa- 
lentent aux quatorUème, qvintièmt et »ei- 
iième eiiclis, elc. Ce mémoire a été Imprimé 
aux Irais de l'Institut, conjointement avec celnl 
de R. G. Riesewetler, qui a obtenu le prix, sous 
ce titre bollandais : VerlumâtUngen over de 
vraag, etc. (Hémotrcs sur la question, etc.) 
Amsterdam, J. Huiler et C, 1839, un vol. 10-4°. 
30° La Mutique mite à la portée de tout l» 
monde, txpoi» tueeinçt de tout et fui eti ni- 
cettaire pour Juger de cet art, et pour e»i par 
lerson» J'attofr e(uil(e, Paris, Mesnier, 18M, 
un vol, ln-8°. Dans la même année il Tut fait 
une deuxième édition de ce livre 1 Liège, ebct 
CollaHin, en un vol. ln-13, arec le consente- 
ment rie l'éditeur de Paris, tne iroitlème édH 



(Ion, augmenlfe de plnùeuri cbapEtres et d'an 
dictionnaire des terme* de miuiqae dont 
l'usige est habituel, a para 1 Paris, ciaez Pau- 
lin, eu 1S34, un toI. In- 13. Cette «dltlon a été 
tiria i quatre mille eiemplairea. Cne qua- 
trième édition a ili publiée par Brandui et C, 
arec des augmentationg considérables. Paris, 
1M7, un vol. in-8°. Il a été fait une conlrefa- 
(oo de ce même livre à Bruxelles, chez Hau- 
mann et C, 1839, un vol. In-IS, et une antre, 
i Bruiellea, chez Seilne, Cans et C, 1840, 
nn TOl. in-lS. Blom a publié une Iraduclloa 
allemande de cet ouvrage wus ce titre : Die 
Musik, ffandbueh fUr Fnundt und LUbha- 
htrdiwr f unir, Berlin, 1830, un vol. ln-19. 
On a fait aussi une traductloii anglaise du 
même livre, intitulée : The Mtulc mode taty, 
Londres, 1831, un vol. ln-12. l'Académie de 
musique de Boston (Amérique) en a fait faire 
une autre traduction qui fui revue sur la se- 
conde édition de Paris, et qui a été publiée sous 
ee titre : Mutie expiaintd to IA« ff'orld ; or 
Bote to undmtand Musln and mjoy iti per- 
formance. Tratulaied for tk» Botlon Jca- 
<iemy af JHutie. Boston, B. Ferkins, 1842, 
petit in-8*. Cette traduction a été réimprimée 
ï Londrei, en 1844, chez Ciarke et C, un vol. 
petit tn-S", et donné comme une traduction 
nouvelle. Le même ouvrage a été traduit en 
espagiwl, soui ce titre : La J^utiea put$la al 
alcanee de Todot. O «a frretie etpotieton de 
lodo lo qut H nectitario para Juigar de eita 
art* tr hablar dt ella itn haberla atudiado. 
Eterita e» Franett por etc., tradwMa y 
anoiada por A. F. S. (Soriano-PuéPtes). 
Barcelona, 1840, un vol. pellt in-B". Cne 
traduction Italienne a été annoncée dans la 
4;attU« muticale de Kilan, par M. Picchlaali. 
EnBn, K. BelikofT, inspecteur de la chapelle 
impériale de Russie, en * l^t imprimer une 
traduction en langue russe, SalDl-Pélersbonrg, 
18SS, un vol. ln-8'. M" CurioiUét hitto- 
riqvu dt \a miu/gtw, eompUment nieeuairt 
tt« la JfiMfgue mUt à la porlée de tout It 
monde. Paris, Janet et Colelle, 1830, un vol. 
ln-8*. Ce volume ne contient qu'un cboli 
d'articlM historiques de U Rmw muffcalB. 
ô7* Biographie nnivtntUe dtt ntuffcieru et 
^WograpMe générale de la vuutqM, pri- 
Ctdie (Tun réiumé phûoiophique dt l'his- 
toirt de cet art. Paris et BruTclles, 1831 el 
.année) luivanles, huit volnmcs grand in-fl". 
Vingt année» ontéié employées en recherches 
! .ic tout genre pour le perfectlouncmenl de cei 
1 liiivrago, qui peut être constaté par la eompa 
! dlson de celle seconde édition avec la pii- 
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1ère. 38° Manuel dti principa de muitqut, 
à l'uiage de* profeiieuri et de* ilicet de 
t tel ieolei, particulUrement det éeoUi 
primaire». Paris, 1837, Schlesinger (Brandns), 
un vol. in-a", SS" Traité da chant en chatâr, 
à l'usage des directeurs d'écoles de chant, et 
des chefs de cfaceurs des théttres. Paris, 1837, 
Schlesinger (Brandus), in-4°. 40° Jlfanuel det 
jeunes eompotitean, det chefi de muiigue 
militaire et det directeur* d'orchestre. Paris, 
1837, Schlesinger (Brandus), un vol. gr. in^B". 
41 • Méthode det mithodet de piano, analyse 
det meiUeun ouvragtt qui ont été pabliét 
sur l'art de Jouer de al initrament; livre 
composé pour l'usage da Conservatoire royal 
de musiqne de Bruxelles. Paris, Schlesinger 
(Brandus), 1887, grand iD-4°. Une traduction 
llallenne de cet ouvrage a été publiée i Milan, 
cheïRlcordi, en 1841, sous le litre de : JHe- 
todo dei metodt di piano- forte, otsia traltato 
delV arts di tuonar queit' ittrumettto. Celte 
traduction est l'onvrage d'Aololini («oyai ce 
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née, à Florence, cbez Cipriani. 43° Méthode 
des méthodei de chant, analyte dit prin- 
cipe* d«i meilleuret écoles de l'art de chanter. 
Paris, Brandua (sous presse). 43' Etquitie de 
t'hittoire de l'harmonie, eontidérée comme 
art et comme tcience lystimatique. Pari», 
Boulogne, 1840, un vol. in-8" de 178 pages, 
lire à cinquante exemplaires seulement pour 
les amis de l'autenr; n'a pas été mis dans le 
commerce. 44° Jf^thode^Mmentaire du plain- 
cliant. Paris, V Canaux, 1848, 1 vol. gr. ln-8°. 
45° Traité compUt de la théorie etdtla pra- 
tique de l'Aarmofiie. Paris, Schlesinger, 1844, 
un vol. gr. in-8', — *• édillon, Brandus, 184© 

— 3'édiaon(sM(l.), 1847. — 4' édition, aug- 
mentée d'une préface philosophique el de 
notes [Ibid.), 1840. — S* édition (tbid.), 1855. 

— e° édition, G. Brandus et Dufour, 1887. La 
publication de ce livre * produit la plus vive 
sensation, non-seulement en France, mal) i 
l'étranger. Fétis considère cet ouvrage et «on 
Traité du contrepcfnt et de la fiigue, comme 
ses productions les plus originales el les fonde- 
menU le» plus solides de sa répuUtioa. Deux 
traductions Italiennes de ce livre ont paru en 
même temps : toutes deux sous le litre de 
TVatfalo compléta délia leoHa e deliapratica 
<lsi('armon<a.Lapremière,ouvragedeM.Maz 
zucato, a él* publiée i Milan, par Jean Ricordi, 
en 1849, un vol. grand in-8°, Imprimé en ca 
paclères mobiles; l'autre par M. Imnunncl 
Gambale, cheï F. Incca, dans la même ville, 
un vol. in-tOl.gravé.H. OU, profcisenr d'har- 
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monie au Conserralolre de Madrid, en a doDnf 
une iraduction espagnole intitulée : Tratado 
compléta de la teoria yp raeUea dt la armimia. 
Madrid, Salazar (lans date], nn TOt. iD-h>l. Le 
même proteasenr a nuerré la doctrine eipoiée 
dana cet otiTrage en un Tolume de peu d'étendne 
intilnlé ; Tratado tlettuntar ttorieo proEfeo 
dtamumia, Sadrld, 1860, grand in-B>. Enlln, 
H.Tanderdoodtaeipoié la même doctrine dam 
le Htn en langue flamande qui a poar titre : 
EarmonU-Letn Un gebruike dtr organiiltn. 
BrosKl, 1809, un toI, gr. in-8°. 46° TfoUee 
blograpliiqut de NUolo Paçantni, tutvit de 
l'analj/*» d* au oiteraget, et précédât d'une 
eeqviM» de l'hiitoir» du vMon. Parii, Scho- 
nenberger, 1SB1, graad iD-8° de 95 page*. 
47' Traité éUrnt»la£rê de mueique, contenant 
la théorie de toute* lu parliei de ut art (dans 
VEno)iciopédéepopalaire).iTiae.l\es, Jamar, 
1S31-18S3, deui parties in-lS. Sept mille 
«lemplaires de ce livre ont été Tendu. 48* Jn- 
toine Stradivarif luIMer eélibr*, ootum eotu 
le nom de StradlTarini ; prieédé de rtehirehet 
hiâtoriqatl et critiquée lur l'origine et lee 
trantformiUioru du inetrumeMs A arehet, 
et tuivi d'anaiyte* tfiéoriquee lur l'arvhet et 
d'une notice fw Franfoit Tourte, auteur de 
ie* dernier* perfectloanement*. Parla, Tnll- 
lanme, lutUer, IS56, on vol. in-4<>, Ulutré de 
figurei d'initnimenti. Cet ouvrage, tiré i mille 
exemplairM,aétédonné en cadeau aux artiiles 
et amatenri, et n'a point été mil danj le com- 
merce. 49° Expoiition univtneUe de Farie, 
en 1855. Fabrication de* instrument* de mu- 
figue. Rapport de M. Fétii, merise dvjvry, 
rapporteur dt la 97- chute. Paria, Imprimerie 
Impériale, 1850, dam let volumei dei rapporta 
généraux, et tiré 1 part, gr. ia-4° de 54 pages 
1 S colonnei. 50° Jlfémoire eur cette queetion : 
le* Grec* et tu Romain* ont-il* connu l'har- 
monie limultanie dee ton*? En ont-iU fait 
ueage dant leur maeiqvef daoa lei Kémolrei 
de l'Académie rofale de Belgique, tome XXXI. 
On trouve, du même, dana lei Bullctini de la 
même Académie : 1* Hota lur nue trompette 
romaine tronvée récemment aux environs de 
Bavar. (Toi» un, 1846). !• Ke^jerchei but 
les inalramenti dont il ett parié dam la Bi- 
ble {itM.). S*Di»COiinHirIepragrèa dans les 
artl {IbUt.). 4' Rapport sur la rédaction d'une 
histoire des arts en Belgique [fbid.). S° Rap- 
port anr trois lémolres préieniés en réponse 
i la quatrième quetlioa de la classe des heaux- 
arlsde l'Académie (1), t. XIV, 1847, 50 page» 
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d'impression. O*l>lsoodri prononcé àta séance 
publique du 34 septembre 1847 (AM.). 7° Rap- 
port sur une notice de H. le comte de Sobiano, 
intitulée : Mémoirt fur la musique antigve de 
la Grèce (tome XT, 1848). 8° Rapport sur un 
Hémolre présenté au concours de 1848, en ré- 
ponse à la quatrième question de la classe 
des beaoï-arts (Aid.). 0° Note sur le* rérl- 
tables fonctions de l'oreille dans la musique 
(tome XTI, 1849). 10° Discours prononcé dans 
la séanee puMlquedn 95 septembre 1 849 (md). 
11* ITote SDr le* conditions acoustique* des 
salles de concert et despec(acle(<Md.). 19* Sur 
l'état actuel de la facture de* orgues en Bel* 
giqne, comparée i sa situation en Allemagne, 
en Fraiwe et en Angleterre (tomeXTII, 1B90). 
13° Sur les document* relatifs 1 l'histoire de 
l'artenBelgique(tomeXTIII, 1861).]4°Sarla 
slluallon ancienne et moderne de la musique 
en Espagne, (tome XIX, 18SI). 15° Sur un nou- 
veau système de musique dramatique, (iMd.). 
16° Discours prononcé i la séance publique de 
la classe des beaux-arts de l'Académie, le 
35 septembre 1859 (éUd.). IT» Discours pro- 
noncé dans la séance publique de la classe de* 
beani-arts, le 95 septembre 1855 (tome XXII). 
18* Sur les progrès de la facture des orgues 
en Belgique, dans let dernières années, 
(tome XXIII, 1856). 19* Rapport sur un Mé- 
moire de MX. ?rasene et Germain, relatif à 
l'emplolqnlauraltéléfait du quart de ton dans 
le chantgrégorien au moyen Age (tome XXIV, 
1857). 90* Note snr la découverte récente des 
plus andeot monuments da la typographie 
musicale, et, par occasion, sur les compositeurs 
belges du XT< siècle (tome XI, 9' série, 1861). 
Fétla a publié dans la Gaiettt muiieale de 
Pari*, et dan* la Jbtwe de la mu*ique reli- 
glaiee, une mullitode d'articles de critique, 
de théorie, d'bistolre et de philoaophie de la 
musique, formant plus de 9,500 page* d'im- 
pression, 1830-1800. VI. OmriiGE* son pd- 
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■ufs. St* ta Seitnee de l'organiile, trellé 
Mmplet d« cet instruioeat, d« ses «(lËli, d« 
diTer*a79limMder«cc«iii[iagBein«Btilii pialn- 
ebant, tTM UdI l'offlce cilho1i({Uf-roiiistn, un 
grand nombre de plèc«t de (ont genre, et nn 
dioii de morceanx dei plui cdHbret orguilite* 
iUlieni, Blleaund) el fruiftU, depuli le sei- 
ztème tlicle Joiqu'i l'époqne actuelle. Deux 
cent clnqDsnle pagei enviroD de cet amnge 
sont Impriméei. 3S* PhOoMophit géniralt dt 
la naaiqvÊ, aa toi. In-S*, Ce livre, quolipie 
bornj i ua «eul Tolume, est le Imail le pliM 
Mtuldérable de l'auteur, 1 came dei dilTlcult^a 
duiujcletdupolntde Toeob ftUt t'ett placé. 
Il a été abandoDDé el repris vingt fois en qua- 
rante ans. M* Gradvale de lemport ae de 
lanetU Jvata rtfum taemtmetM nmanm 
ectletim, «im earUu ex muAii anti^UtimU 
eodldbut rtttUuto, qvibtu diuertatto de Can- 
(flcnanxn adultercUione préfixa tMi. 17° Jn- 
UpkonaTivm dMnormn offivtorum juxla 
n'fum laero-tanet» roman») tecUiix, ernn 
tartlu IX muUie vetutitetimii eodteibui rei- 
Utato, eurd et iludio, etc. S3° ffiiloire gi- 
néraîe de la muiique. Oniraga dont pluilenn 
partie», qui exigeaient lei recbercbes le* plui 
minntlenset, sont enUèrement terminées. Il 
formera six rolames in'8° arec deux TOlume* 
de moanmenti hiitoriqnes, ln-4o. 64° Souve- 
nir! d'un cieiu) mueicten (Hémofret lar la 
Tie de raDlenrct lur ses relalloni avec Ici 
bommei lea plm célèbres dans l'art et dans 
la science, pendant toixanie ans). S5° De la 
collection de traités de musique dn mofen 
Ige, annoncée dans la première édition de la 
Biographie, f élis i'bsI borné à l'oavrage de 
Prancon de Cologne, texte el traduction fran- 
çaise avec la restitalton exacte des eiemplei 
noté), d'après de bons mannserils Inexplorés j 
et k la DollecUoD des «ivres Ibéotiques de 
Tinetarit, dont le texte, tiré des mannscrlts 
qui appartiennent i Fétii, a été coliationné snr 
1w manuscrit* de Gand et de Bologne, et dont 
la traduction est enliérement terminée. Des 
rapport* de MM, Van Hasselt et Snel sur ee 
grand travail ont été faili à l'Académie royale 
de Belgique, et Iniéré* dans le tome XII de le* 
bulletins, 9° lérle, 1861. 56* Traduction Iran- 
tai^e dn 3^vtti de muttqut de Botce. 

FÉTIS (■■" ABfLàfDi'Lomu-CiTRunn), 
femme du précédent, est née i Paris, le 33 sep- 
tembre 1709. Son père, Inspecteur général dei 
eaux et foréla des départemenls des Ardenne* 
«t des Forêt*, avait été précédemment membre 
dc> assemblées léglilallves ; sa mïre, connue 
ionilenotndenindSFno{Mlled*J:er(iIio,eomme 
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anteurdel'#<(lofred'^I4'iaklA, re(ned'.^n- 
gklêm (Paris, 1Ï85, 5 vol. ln-8'), de divers 
ouvrage* traduits de l'anglais, et de plusieurs 
roman*, était fllle du cbevalier de Keralio, 
membre de beanconp d'académies, el *ons-gon- 
vemeur de l'école militaire de Paris. Sariée 
lorsqu'elle eut â peine atteint l'ige de quinze 
an*, «■• Félts s'est livrée à l'étude de* aris, 
sous la direcHon de son mari. On lui doit ube 
traduction française du livre de M. 'William 
C. StalTord Intitulé : jt hUtory ofMtuic, pu- 
bliée sDus le titre de BUtoire de la muiiqve, 
traduite de l'anglaii, avu dei notti, dit eor- 
TtcHont et dei additions (Paris, Paulin, 1853, 
un vol. ln-13). C'est d'après cette traduction 
qu'a été Ibile la version allemande, publiée 1 
Weimar en 1835, ton* le titre inexact : FéHi 
und Slaff))Td'$ Cttehieht» dtr Muta alUr 
NaUown, etc. 

FÉTIS (inonin-Loins-Pui^i*), flis aîné 
de* précédent*, con*erTateur dn département 
des imprimés 1 la bibliothèque royale de Bel- 
gique, proftaseur d'eitbéllque de l'Académie 
des beaux-arl* de Brautlei, M membre de 
l'Académie royale des sciences, lettre* et 
beaux-arts du rofanme, est né à Bouvlgoe* sur 
la nenge, près de Dinant, le 16 mai 1819. Apr4s 
avoir fait se* études au pensionnat de Saint- 
Victor et au collège Bourbon, i Paris, 11 débuta 
dans la carrière de* lettre* i l'Ige de dix-sept 
aiu, en 1830, en dirigeant la publication de la 
JleviM muiieal», pendant un voyage de cinq 
moi* que ton père Ht alor* en Angleterre. 
Lorsque celui-ci tal appelé i Bruxelles, en 
qualité de maître de cbapelle du roi de* Belge* 
et de directeur du Conservatoire royal de mu- 
sique, Edouard Fétis resta seul cbargé de la 
rédaction et de )a publication de celte même 
Asuuemwsfcole, pendant les années 1853, 1854 
et 163S. Vers la On de cette dernière année, il 
vint *e fixer à Bruiellet et fut cbargé de la 
rédaction du feuilleton ma*lc3l dan* le journal 
r/nd^pendant, qui prit eniulte le titre de 
l'Indépendante belge, sous lequel 11 est de- 
venu un des principaux Journaux politiques de 
l'Europe. Plu* tard, Edouard Fétis fut chargé 
dans ee Journal de tout ce qui eonecme le* 
beanx-artt, dont il avait fait une étude spéciale. 
Ses article*, lignés XX, jouissent depuis long- 
temps de resllme des arllstei et des lUIérilenr*, 
k cause du mérita de la forme alutl qne de la 
Justesse el de la sincérité de* jugements. Entré 
en 1636 i la bibliotbtqne royale comme simple 
employé, il en devint ensuite second conserva- 
leur adjoint, el enfln II a éié appelé i la con- 
, scrration du département des Imprimés. Eu 
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]f:}7, la clasie des beaux-aru de l'Académie 
royale de Belgique l'a admis au nombre de ses 
membres, dam la seclioa de littérature appli- 
quée aux aria. Ilapubllé, dans les Bulletins de 
cette société gavante, des recherche» inléreS' 
saotei (ur les arliftes aationaux qui ont >écu 
et travaillé i rétraagei'. Ses ouvrages publiés 
jusqu'à ce jour (1860) soDt : 1° légende de 
lainl Hubert, pricidée d'tmepréfaee bibUo- 
graphique et d'une introduction hUloriqw. 
Bruielles, Jamar, 1846, 1 vol. in-19. 9° De*- 
cripliondeirtcheiietartiitiqueideBruxelUi, 
1 vot. grand in-S" illustré. Bruxelles, Sellne, 
Caui et Cl', 1M7. 8° let Mwteient belgei. 
Bruxelles, Jamar (sans date], 1848, 3 vtri. iu-lâ 
orQés de vlguettes. Cet ouvrage, bit avec soin, 
coDtleul une histoire de la musique en Belgique, 
depuis les temps les plus anciens Jusqu'au 
commencement du dix -neuvième siècle, i 
l'usage des gens du monde. 4° Les Jrtiittt 
belge» à l'étranger. Bruxelles, Becq, Paris, 
Aubrjf, 18S7. l^ïolume, in-S"; travail biogra- 
phique et critique qui renferme des recherches 
curieuse) : il Tormera quatre volumes. £douard 
Fétls a [oumi un grand nombre d'articles à la 
Gaulle muiicalt de PariiilEpuU 1850. L'ou- 
letlunt de son court d'esthétique, au mois 
d'octobre 1800, », par l'élévalion des idées et 
la nouveauté des vues, produit une vive icnsa- 
ti<Hi sur un nomlireux auditoire. 

FËTI8 (ADOLFEE-Lotris-EuB^iiE), second 
flli de ïuitgais-JourB, est né à Paris, le 30 
aoât 1830. Après avoir appris, au Conserva- 
toire de Bruxelles, le solfège, te plauo et l'har- 
monie, il alla continuer ses études i Paris, soul 
la direction de Henri Herz pour le piano, et de 
Halévf pour la composition. De retour à 
Bruxelles, Il fut chargé de faire un cour* d'har- 
monie pour les demoiselles, au conservatoire. 
En 1S44, Il prit part au grand concours de 
composition institué par le gonvernemeni, et 
obtint le second prix. Après s'être livré, pen- 
dant plusieurs années, à l'enseignement de 
l'harmonie et du piano i Bruxelles et t Anvers, 
il s'est flié i Paris, en 1B56, cl a fait repré- 
senter «u théâtre des Bonlfes-PariileDs, au 
mois d'octobre 1859, l'opérette qui a pour 
litre : Lt Major SchJagmann, en un acte, 
dont la musique a été rcmarqaée. La partition 
de cet ouvrage, réduite pour le piano, a été 
publiée i Paris, chez Brandu*. li a composé 
plusieurs opéras comii|ues qai attendent leur 
tour de représentation. On a publié de cet 
artiste plusieurs romances délacbéet, bt Lé- 
gendei des ttitlei (morceaux de salon |>our le 
VanOidédiésàH^PIerei), Bruxelles, Meynne; 



Rqmances sans paroles, idem, l" recurit; 
Deax caprices d'étude, tdem.-GrandepoUa et 
redotoa, idem ; morceaux pour harmoniam 
et violoncelle ;.^tfru)n(l« 18S1, mélodies pour 
une et deux voix, avec piano, Bruxelles, 
leyaue. 

FETTER (Migmel), magisler et pasicur 
primaire à GOrliti, mourut dans ce lieu le 
38 décembre 1094. Gerber le cite comme au- 
teur d'un livre intitulé Organo-praxis mj/i- 
tica. GOrllU, 1089, la-4°. Il r a quelque ap- 
parence que cet ouvrage est relatif i la Ibéo- 
logie plutdt qu'A la musique, et que Gerber 
s'est trompé lorsqu'il a cru qu'il s'agissait de 

FECEItLEin (ConaiD), membre du Con- 
sistoire et prédicateur à Saint-Sébald de Nu- 
remberg, vécut dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Il a lait de notables adililions 
au livre choral de Nuremberg, dont Jean Sau- 
bert, docteur en théologie, professeur primaire 
et prédicateur i Altdorf, avait donné une édi- 
tion sous ce titre ; IfilmbergiKhet Geiangbueh 
(Livre de chant de Nuremberg). Nuremtwi^, 
Christophe Gerhard et Sébastien Gnbel, 1670. 
Cette édition, remarquable par le choix des 
mélodies, par la beauté des caractères de mu- 
sique, et en général par l'exécution typogra- 
phique, est améliorée par le nombre de can- 
tiques et par de belles mélpdtçs nouvelles dan* 
l'édition que Feuerlein en donna, enl690,chei 
Jean-Michel SpBrlin, i Nuremberg, avec une 
bonne préface datée du 94 septembre de la 
mime année. Le nombre des mélodies de ce 
livre choral s'élève i cent quatre-vingt-huit. 
f^ livre est divisé en sept parliei : la première 
contient quatre cent deux chants, don) cent 
trente-deux pour la PoH^on .- la seconde, cent 
soixante et un (n» 40S à 563) ; la troisième, 
trois cent trente-six (n" 564 à OOO); la qua- 
trième en contient cent neuf (n" 901 1 1009); 
ta cinquième, quatre-vingUta°>1010 i 1089); 
dans la sixième partie, on en trouve soixante- 
trois (no* 1090 i 1159); enOn, la septième 
partie renferme dix chants (n" 1153 à 1103), 
après quoi vient un supplément de soixante- 
huit chants, ce qui porte le total i mille deux 
cent trente. Parmi les nouvelles mélodies 
introduites dans celle édition, Il en est une 
de Teuerlein, Jfat Gatt thut, do* ist tcohl- 
gethan, qui se chaule encore aujourd'hui; et 
qui est conservée dans les nouvelles éditions. 

FEUSSnER (Heksi), professeurordinalre 
auGfmnase de lianau, est amcur d'une disser- 
tation académique Iniiluléc : De Jnliquarum 
metronnnttmtlorum ditcrfmine. Diittn «<•• 
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inauguralU, quam ampUtiimo pMlotopKo- 
rum ardini Marimrgeiui ad lumim» in pM- 
toiophia honora rite obHmndo* o/ftrt, ttc. 
Haoïn, 183e,in'4<>de30 page*. Celte disserta - 
UoD ranrerme de trèg-booDes choses cooceniaii t 
le mètre et le rhribme mntlcal de la poésie dei 
andeat. H. Feussner est un dei pbilologaes 
qui ont eu pour olijet, dant leurs travaux, de 
rttormer les notions aacleunei conceniànl te 
mètre de la poésie greeqne et latine, en faisant 
TOir qn'll était sonmli au rhylbme du cbant et 
qn'il 7 avait diverses sortes de longues et de 
brèves. On a aussi de cet émdlt une Iraductinn 
allemande des éléments rhytlimiqnes d'AriF- 
toiène intitulée : jfriitoxentu , Grvndtalt 
d»r Bhfthmui. Hanau, 1840, ln-8°. 

FEim (AaTOins), musicien célèbre di la 
Un du qnlnrième siècle et du commepcement 
du leialème, naquit i Orléan*. H. C, Brainne 
flie l'année de sa naissance i 1481 (voyez lu 
Somma iUuttni de l'OrUanait, 1. 1, p. 73) ; 
I) tjonle que ■ ce fut i Orléans que f erin ht 

< lallié ani secrets de la science musicale. Il 

■ composa d'abord certains airs grirols qui 

< paravent dans le Aeettefl des ehanwfu^ran- 

■ foita, publié par l'éditeur Atlaignan. Il ne 

• tard* pas i tïlre la connaissance du bmeui 

• musicien flamand Jean Okenheim, maître 

• de ebapella de la cour de Louis XI, dont II 

• fut l'éltTC. > Ces bits sont inconciliables j 
car s'il était vrai que Tevln eût eu pour maître 
Ockenlieim, ou plulAt Okegfaem, 11 aurait dit 
être Igéde quinie ans an dmIus lorsqu'il aurait 
re;u ses premières leçons, ce qui aurait cor- 
respondn i l'année 1496, puisqu'il était né 
en 1481 ; or, suivant mes nouvelles découvertes, 
Oheghem, qui ne toi pas maître do cbapeile de 
Louis Xt, mais premier cbanire de la mnsiqne 
de Cbarles TI, était déjl membre du cbonir de 
la cathédrale d'Aurer* au mois de Juin 144S 
{noya Okisieu). Il est au moins Invraisem- 
blable qu'il ait encore enseigné les principes de 
la science i de jeunes élèves cinguanle-troii 
ans après. D'ailleurs, le nom de Fevln ne 
parait pas, parmi ceux des élèves d'Okegbem, 
éans la J)éploraUon de Jean Crespel sur la 
mort de ce maître. Agricola , Terbonuet , 
Prioris, Josquin Beprès, Gaspard, Xniniel, 
Compère; vollt tous ceux qui f sont énumérés. 
Un artisto d'un mérite aussi distingué que 
Fevin n'aurait pas été oublié, s'il edi été au 

' nombredeiélèvesdumémemallrcLeacircon- 
stauces de la vie de ce musicien sont Ignorées : 
Glaréaa semble l'avoir conna pendant le séjour 
qn'il t)t i Paris, depuis 1S17 jusqu'en 1933, 
car il loue sa modestie, qu'il dit avoir égalé son 



talent {voyei DodEcack. p. 354]. Cependant, 
parmi les documents connus Jusqa'i ce jour, 
on ne trouve rien d'où l'on puisse conclnre 
qu'il a occupé dans cette ville une place de 
chantre ou de maître de chapelle. Glaréan 
change le nom de Feuin en celui de Feum; 
Borney, et d'après lui Gerber {IVeut* Ltxikon 
der TonkUnttbr, tome II, p. 1IB), ont répété 
ce nom de/'nim qu'on ne trouve ni dans aucun 
manuscrit ancien, ni dans ancua des recueils 
imprimés. Il ne parait pas douteux que celte 
formednnomde AuinouAttfn résulte d'une 
taute typographique, et que l'imprimeur a pris 
r^ponranjambagedel'in. M. <;eTaert (uoyet 
ce nom), dans un rapport adressé an gou< 
vemement belge et inaéré dans les Bullatiiu 
de l'Académie royale de Belgique (tome XII, 
n°l),apris AtifnpouruncomposileureipagDoi 
du seizième siècle, parce qu'il a trouvé (en 1 850) 
set compositions manuscrites dans les archives 
de la cathédrale de Tolède, arec celles d'Esco- 
bedo, de Torrentea et de PeOaloso, et parce 
que les muiiciens émdils de rSapagne le con- 
sidèrent comme leur compatriote : peut-être 
doit-oaen conclure queFevin a vécu en Espa- 
gne dan* la dernière partie de ta carrière. 
N. Zdava («oyat ce nom), qni a publié, dans le 
premier volume de ta Lira tacro-hiêpaim 
(seiiième siècle) nn Santttu I quatre voix, nn 
BeMdtetut i trois, un Jgtmi i quatre, ud 
Jgnut 1 cinq, et un motet 1 lix, de Ferin, looi 
en partition, adopte l'opinion de N, Gevaert 
concernant cet anden maître, et le considère 
comme Espagnol. Les bibliothèques de Lacroii' 
du-Halne et de Buverdler, qnl seraient d'un 
grand poids dan* cette question di nationalité, 
gardent malheureusement le sileL te sur Ferin. 
Burney est le premier historien de la musique 
qui ait dit qu'il éUlt né i Orléans (a Gineral 
Eut. ofMusIc, t. II, p. 930),mals II n'indique 
pas i quelle source I! a puisé ce renseignement. 
Gerber a suivi son autorité, en ajontant que 
Fevln naqolt en 1470. tl ne dit pas non plu* 
quelle autorité contemporaine garantit cette 
date. Il l'a vraisemblablement fiiée par induc- 
tion d'après Bumey, qui cite Glaréan, sans 
rapporter ses paroles, et dit qne Fevin fut 
l'émule de Josquin Deprès. A l'égai'd de Kieie- 
wetler, bien qu'il ne venllle pas qu'il y ait en 
nneéc(d«fraot*ltedeconlrepoinlauqulniième 
siècle, et qu'il traite d'hypotbèse ce que dll 
Forkel de l'existenca de celte école. Il suit 
cependant Bnmey H Gerher eoncemani le lieu 
de la Daissance de Feviu, et impmnte i ce 
dernier la date de 1470 {dU FtrdUtut» der 
JViedtfiàndtrvn dt9 Toi^innit,it.SSi.Qaatii 
10 
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i U date da 1481, doonée par H. C. BralDD« 
(lor. cit.), H ae l'appuie d'ancan document, 
el se conieuie de citer ane notice, qn) parai, 
dtt-il, quelques acn je« aTlnt ion oorrage, daoa 
It CttrUeuT OrUatiaii, mais laiis autre Indlci' 
tian. Va livre de messes de Ferin a éli Imprimé 
parPetrocci de FoaiombroDe : celiTieestdalé 
dnSSnOTemlirelGlG. On D'en eonoaUqne deux 
eiimpUIret, dont ua est à la blbliollièque de 
Vicone, et l'antre au Maséimi britannique, 1 
Londres. L'nne de cet messes, intitulée Sanela 
Trinitat, est fort bien écrite i quatre Toii el 
parait digne de Josquin Deprès. Trois autres 
inea:ies dn même compositeur ont été tnséréei 
dam la collection excessivement rare qui a 
pour titre : Liber quinitetm Mltiarum tttc- 
larum quw per txeellentistimoi muileoi tom- 
po$itx fuaruntf laquelle a été publiée par 
André Anliquis de Hontona, Rome, 1B10, 
in-fol. max. On en tronve un exemplaire à la 
bibliothèque maurine de Paris. La première 
de CM meuei est intitnlée Mitia iU Avt 
Maria : elle ett i quatre parties. Glaréan en a 
extrait un Pleniiunteolf, qn'lla publié dans 
son Dodieoehordon (p. iRiS). La deuxième, 
auuiàquatrepaniei,a pnnrUtre.' Vente (o(a; 
la troisième, JHiua de Ftria, i cinq voix, est 
no dief-d'oenvre de science et de facture. Les 
messes de Ferin Salve eaneta pareni, et 
O qaa.m gloiia tua, tontes denx i quatre 
YOii, sont en manuscrit i la bibliothèque de 
■nnidi sons le n> TII,et sa messe Sancta Tri- 
nitat est MD) nom d'aulenr dans le lirre ma- 
nuscrit coté LTIII. Bet copies de toutes les 
treSi, d'après ces mantucrlU, sont ) la biblio- 
thèque dn Conierratoire de Paris. Le premier 
livre des motets, dits da la eorona, Imprimé i 
FoMombroae, par OctaTe Petroccl, en IB14, 
contient de Fevln les motets i quatre toIx 
Nohilit progenie, wbiliar fide; Senedietv* 
DomtnM Dtu* ; Saneta Trinita* unua ^etu; 
Gaitd* régla Franeonm Corona; Temput 
meum ttt ut rtvertar ; Egregie Chritti Con- 
feuoT. Le onzième livre de motets i quatre 
mil, publié à Paris, par Pierre Attalgnant, 
en 1934, en contient deux du même colupo- 
iiteur.Le Becueil de liamenta lions de Jérémle, 
poblié par Adrien Leroj et Kobert Ballard, à 
Paris, en 1568, renferme la qualrlème {Migra- 
vit luâa), et la sixième (Aeeordare ett), du 
même. Dans le cinquième lirre i quatre ' 
de la collection d'Attalgnanl, lequel renferme 
douze MagnifieeUAtt trtdi premiers tons, il r 
en a un de Ferln. II y a aussi des chansons 
franfaiset de ce musicien dans le recaeil Inti- 
tulé ; Seltctittimm me non famiUariuimK 



Cantiontt uUra ceniunt varia idiomate vo- 
cum, etc., à tex vtqut duai voçet. Augost» 
Tindelleoram, n. Kriesstein, 1S40, ln-8* obi., 
ainsi que dans la Bieinia galUea, latina et 
germaniea, publiée par Georges Ubar, LVit- 
(eeberg, en 1640, petit ln-4<> obi. 

FETm (RoiEiT), autre musicien français, 
contemporain du précédent, ne Ait pas de la 
même famille j car le troisième rolome des 
Jfoftummtapa(W«,puIiliésiTurlD, aux frais 
du goQTernemeot sarde, renferme un obilualre 
dans lequel on ?oit qn'il était de Cambrai, et 
qu'il fot maître de chapelle do duc de Saroie. 
Malheureusement cette pièce n'Indique pas la 
date du décès. Ce miulcien n'est conna jusqu'à 
ce Jour que par une messe à quatre Tolx sur la 
chanson française U nilaln Jalrrax, laquelle 
est imprimée dans le livre des MiuK Ântonii 
de Feuin , i Possombrone , par Petmccl , 
en 1519. Il est Traisemblable que cet artiste a 
peu produit, ou que ses ouvrages se trouvent 
parmi ceux que contiennent beaucoup de ma- 
nuscrits, sans noms d'auleurs î caria messe qui 
vient d'être citée est la seule composition de 
lui qu'on connaisse Jnsqn'i ce Jour. C'est en 
vain que, pour en découvrir d'antres, J'ai 
consulté les ettaloguei de tontes les grandes 
bibliothèques de l'Kurope ainsi qu'un nombre 
Immense de recueils imprimés dans la pre- 
mière moitié du seizième siècle. Gerber dit 
qu'il existe de tet compositions au Huséum 
britannique, et cite Burney i ce sujet; mais 
cet historien de la musique ne parle que de la 
collection Imprimée i Possombrone, en 1519. 

FEVnE ijit»a u), maître de musique à 
Rore, en Picardie, vers le ndlleu du dix-sep- 
tième siècle, ■ ttit Imprimer i Parla, en 
1060, des cantiques et des bymnei en musi- 

FETRE (Lt). Foyei LmikE. 

FETIlET-nE-SAJnT-BnÉHIH (Ciii- 
Lis), né i Dijon, en 1653, mourut dans cette 
ville eal73S,ârAge de quatre-vingt-un ans. 
II a écrit l'office de sainte Humbelloe, sœur 
de saint Bernard, en plaln-ehant, et les lita- 
nies de saint BenolL, chantées par les religieuses 
de NoIre-Dame-de-Tarl, i Dijon. Ces llUnies 
ontêté imprimées par Jtettj, à Dijon, en I70G, 
ln-8'. 

VETDIEIt (Hbmi-Lodii) , organiste an 
collège des Jésuites k Paris, vers 1750, a publié 
deuilivres de plècesdeclavecin,enl7B5 celles . 
sont d'un Iran style. 

FEYER (CBUI4S), violoniste allemand, 
vivait i Berilo vert ITM. On a de lui : 1* Con- 
certo pour le violon, op. 1} Paris, Imbanll, et 
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«erlln, Hummel, 1791. 3° CoDMrlo pour l« 
violon, op. 3, BerlEa et Offeabacb, 1793. 

FET^HTAG (Hiciicx), profMWnr de 
motlqne à Bndentadt, dam le Hiuom, itn 
la Bn du dli-9ept)tme liècle, était aé à»nt la 
Traoconie. H a publié une méthode de chant 
CD allemand, nn» le titre de Syntmctê minor 
XUT StngeJaitUtj ThiJentadt, 1696, ta-i' de 
M pige». 

FEYJOOT HOnTEnEGBO {BikoIt- 
Jlksie), naquit i Composlelle, le te férrier 
1701. Aprt* SToIr (eiminé lei études daoi 
IMiniTenlté d'Oriédo, Il eolra, eu 1717, an 
COUTent de Saint-Bcuolt de la même Tille. 
ATanl été nommé docteur en toutes lea bcultés 
et profMiear de tbéalogle, 11 derlnt eniulle 
abbé dn monastère de Salnt-TIncent, à Oriédo, 
où il mourut le 16 mal 1764. Malgré lea devoin 
que lui Imposaient les dlTerseï cbargei dont 11 
M Nrélv, Fcfjoo fut l'un des écrivains les plus 
féconds de l'Espagne, An nombre de ses écrits, 
on trouve El Deleytt âetta Xuiiea, aeeompa- 
nado de la eirfud, Aiic« la tierra el tiooMado 
del Cielo. Forkel, qui indique cet ouvrage 
(AUgtm. imtr. dtr Mtuik, p. 10), ne fait 
point connallre h date ni le lieu do ISmpres- 
sion;ll est vraisemblable qu'on le trouve dans 
la colIecUoQ des teuvres de FerJoo, donnée i 
Madrid, en 17S0, 83 vol. ln-8>. On en a publié 
un extrait en allemand dans les BattAvrgUek» 
Vnttrhaltungen (Entretiens bambourgeois , 
t. t", p. 836-S3S). Feroo ■ traité aussi de la 
mnsiqne d'église dans son Teatro - Critieo 
(inAwnal, Madrid, 1738-1748, 16 vol. ln-8>, on 
8 TOI. ia-À'j c'est la bultiime âd[tion. La qua- 
lonième discours du tome I" (p. 988-313) est 
dirigé coniro U masique dans les temples et 
dan* les églises, cbez les peuples anciens et 
modernes. Le 15" discours du tome IV (p. 295- 
909) renferme une comparaison de la musique 
ancienne et de ta icDdeme. Cet ouvrage a été 
traduit en français par d'HcrmlllT, Paris, 1743, 
13 vol. In-B°. 

FEYTOU (L'iiit), né i Langres, en 17E1, 
se llTra i l'élude de la musique i l'Age de dli- 
holt ans, et devint enlbouilaite dn système de 
la balte fondamentale, qu'il prétendait cepen- 
daut modifier par ses découvertes particuUiret. 
Il tnnontadans le Journal encyclopédique du 
mois de léTcier 1788, p. 153, nn c«urs de mu- 
tique 0(1 11 voulait développer son système. Il 
prétendait i« servir, pour rendre l'élnde de 
l^annonle pins tadle, d'une invention qnl lui 
appartenait et qu'il appelait pupiln karmo- 
ntqut. Il avait été cba^d di la rédacUon des 
■nides de théorie dans la partie musicale de 



rEneyelopidtt méthodique, el déjî II en avai^ 
terminé nn certain nombre, lonqnll obtint nn 
bénéfice qui l'obligeait ï résidence, et qui la 
ramena dans sa ville natale, dont il ht anial 
nommé bibliothécaire. Il tat donc obligé de 
renoncer i son cours de musique et ï son tra- 
vail de l'enerclopédie. H. de Momignj a ter- 
miné celui-ci en réfutant l'abbé Fej-tou dans 
tontes tes occasions. Cet abbé était membre de 
l'Acaddmle des sciences de Dijon, On Ignore 
l'époque de sa mort. 

FXALA(JotEva), ban tbotsle célèbre, naquit, 
en 1749, i Lobkowlu, en Bobéme. Il était fils 
d'un Inslltnteor et serf de la seignenrle de ce 
Heu. La comtesse de Lobkowiti, femme dure et 
bautaioe, t'avait fait entrer comme domestique 
dans sa maison, et l'employait i de viles occu- 
pations, sans égard pour te talent remarquable 
qu'il avait acqtds presque sent sur le hautbois, 
II prlt.la résolution de se soustraire par la ftiile 
1 la tyrannla dont U était victime. Tl partit, en 
efTet, en secret avec un cuisinier qui éprouvait 
le même bes<dn de liberté. D^i ils avalent l^it 
une longue traite, lorsqu'ils forent rejoints par 
tes cavaliers envofés 1 leur poursuite et rame- 
nés au ehiiaau. Tlala fnt Jeté en prison, et la 
comtesse de Lobkowiti donna l'ordre qu'on lui 
arracbit les dents, afin qnll ne pdt plus Jouer 
de son Instrument; mais touchée de compas- 
sion, la noblesse de Prague, qui avait souvent 
admiré le talent de Fiala, Intercéda pour lui 
auprès de l'empereur, qui donna l'ordre à la 
comtesse de le mettre en liberté et de ne plus 
s'opposer 1 sa Toeallon pour la musique. De- 
Tenn libre, Tiala se rendit chei le prince de 
Tallersteln et entra dans sa mniique. En 1777, 
il partit ponr Munich, s'y fit entendre dans un 
concert donné i la cour, et charma si bien 
l'électeur Hailmillen- Joseph, qu'il fut engagé 
Immédiatement pour la chapelle électorale. 
Plus lard, il se rendit i Salzbônrg el entra an 
serTice du prince évéque. En 1786, il fit nn 
vorage t Tienne, ob Noiart, qui l'avait eonnu 
1 Saiiboui^, lui fli le meilleur accueil. Flala j 
donna un concert dans lequel 11 obtint un bril- 
lant SQCcis. Charmé par son talent, leoomle 
Besborodko, conseiller intime de l'empereur 
de Russie, lui fit la proposition de l'accompa- 
gner dans ion pays, ce qui lïit accepté. Après 
que son engagement avec ce seigneur fut ex- 
piré, Fiala entra au service dn comte A1e>lt- 
Grégoire Orioff ; mais la mauvaise santé dr ti 
lïmme, et le dégoût que lui inspiraient les 
mŒun de la population russe, le déterminèrent 
i donner sa démission i la fin de la première 
année. De retour en Allemagne, il obtint le 

16. 
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lilre de mallre de chapelle du prince do Fnrs- 
lenberg, i DoDauschingen, en 179S. Il inournt 
ea 1816, aprèt avoir passé les vingl-qualre 
deroière» •□néet de la vie dans cette positioD] 
laiisaQt on fils qui s ilA alUcb^ i la chapelle 
du grand duc de Bade, et qui a tourni les ren- 
leignemenU de celle notice. On a graré deui 
œuTrei de qualnon pour violon, de la campo- 
sitioD de Piala, à Francfort et à Vienne, vers 
17S0 et 17Sa. On coonalt aussi en manuscrit 
plusieurs de ses concertos pour hautbois, Qdle 
et violoncelle, et de* symphonies i grand or- 
chestre ; enfin. Six dnot pour violon it vio- 
lonctlle, op. i, lit). 1 et 3, ont été publiés 1 
Augsbourg, chez Gombarl, en 170D, et des 
trios concerlanU pour fiate, hautbois et basson, 
lir. 1 et 3, à RaUsboone, en 1800. Fiala possé- 
dait an talent dlsUngné «ur plusieurs Instru- 
ments, particulièrement sur le rioloncelle et 
la basse de viole. 

FIAMETtGO (MiTEui), c'eit-î-dire, Jtfo- 
thiat U Flamand. Voyti HATHIAS. 

FIBICH (AiTToii[i),voyei FIEBICH. 

FICUET (Aliuhdre), iésuile, ni en 158S, 
au Petit'Bernard, en Savoie, fut proreiteur de 
philosophie et de rhétorique i Lyon, puis f 
remplit pendant trente ans les fonctions de 
prédicateur. Il mourut i Chambéri, le 50 mars 
1G59. Il a traité de la musique dans son livre 
■nlitulé : Ariana ttudiomm omnium, Me- 
thodut et Bibliothiea tcientiarum, Lyon, 1 049, 
io-go ; mais d'une manière superflcielle. Ros- 
solti attribue à Fichet [Syllab. Script. Peda- 
mont.) an livre qui a pour litre ; jimphion 
sbcer teu mutica laneta. Il est douteux que 
cet ouvrage soit un traité de musique; Je le 
crois plutAt un recueil de poésies pieuses. 

FIGHTHOLD (Hin), très-bon luthier al- 
lemand, vivait vers 1613. Baron tait l'éloge 
des Inths construili par cet artiste, dans son 
traité historique sur cet Imtrumenl (p. 94). 

FIDAMZA (PiiMi), TloloDisle italien, 
'^cut dans la seconde moilié du dix-huitième 
siècle. On a de lui en manuscrit sii sonates 
pour deux violons. 

FIBO (Hmii), né dans la Lithuanie, vert 
le milieu du dii-septlSme siècle, a bit impri- 
mer un discours académique qui a pour litre : 
Dt Studioio Matiez, teu guxUio an tludium 
fn Mutiea arte, et quantum quidtm ponere 
îiceat oplimaTwn ard'um fludi'oso,' oÂ oral. 
FHed. ffippol. Gerltardi de eodtm arga- 
menla, cum tjatdem oro(. FraacTort-sur- 
rOder, laOS, In-foi. 

FIEDICn (ANTOmi-FifDtotc), élire ci 
gendre du célèbre organiite Segert ou Srgr, 



naquit en Bohème, cl fui considéré comme ud 
compositeur habile, et comme un virtuose de 
premier ordre sur la trompette. Il était aus^ 
d'une adresse remarquable dans le jeu des iieo. 
baies. Fendant plus de viagl ans, il fut employa 
i réglise métropolitaine de Prague et a l'or- 
cbestre du Ihèilre, comme trompette solo. Ilesl 
mort en cette ville, le 16 novembre 1800. Cet 
artiste a laissé en manuscrit plusieurs messes 
et un oratorio intitulé ; jtve Maria. Pendant 
la dernière année de sa vie, il s'occupa du imr- 
fectioanement des timbales, et inventa une 
nouvelle manière de les accorder. 

FIEBIG (jEin-CiiiETOrBE), direcieur du 
cbœur et recteur du collège, â Aussig, sur 
l'Elbe, naquit en Bobéme,'et mourut dans un 
ige peu avancé, le 38 mai 1714. Ou connaît de 
lui en manuscrit quelques messes, des il la oies 
et nu Salvr Begina. 

FIEBIGER (Uuci), composlleur, né en 
Bobéme, vécut vers le milieu du dix-huitième 
siècle. Son oratorio le FiU prodigue fut eié- 
enté en 1794, i Saiat-Égide, église des Domi- 
nicains de Prague. 

PIEDLEK (C.-H.), musicien qui vivait ii 
Hamboiirg au commencement du dii-aeuvïème 
siècle, a publié un ouvrage qui a pour titre : 
Muiilsàlitebti ffiirftltpitl, oder der uner- 
lehapfliclie Ekottaitm-Komponiit, fUr Kla- 
vier, £um gebraueh fUr Miltiitr in tleitten 
Stxdlen und aufdetn Lande (Jeu de dés mu- 
sical, ou le compositeur inépuisable d'écos- 
saises, pour le clavecin, etc.), Hambourg, 1801 . 
On a aussi de cet artiste : Kurxe jiniceitung 
die Guitare xu ipielen mit 18 Nanditiieken 
(Courte inslruclion pour apprendre i Jouer de 
la guitare), Hambourg, Perlhes (sans date), et 
Praktiicher Vnterricht im Klavier âpielen . 
(Enseignement pratique pour jouer du clave- 
cin) , Hambourg, Gundermann (sans date). 
Comme compositeur, Fiedlers'estfailconnaltre 
par une marche pour deux clarinettes, deux 
cors, une trompette et deux bassons, Hamboui^, 
Boehme; des variations pourdeul violons, Aid.; 
et quelques autres petites pièces. 

FIEDLEB (RwTiTiiTiis), moine de l'ordn 
des Frères-Mineurs, remplissall avec distinc- 
tion les fonelious d'organisle, en 17Q0, au cou- 
vent de son ordre k Leilmerilz, en Bobéme. Il 
avait re^u des leçons de contrepoint et d'orgue 
de son compatriote, Bohuslas Ciernohonky, 
organiste et compositeur de grand mérite. 
Fiedlcr a écrit de fort bons préludes pour l'or- 
gue, lesquels tout restés en miuuscrit. 

FIELD (Jus), pianiste célèlm, 61s d'un 
violonisle attaché au théitre de Dublin, naquit 



daDi celte TJII« en 1789. Aprii 
rftnde de la miuiqiM sous ta direction de son 
aïeul, organiste en ce lieu, qui le traitait rude- 
ment et lui Taliait faire peu de progrès, il l'en- 
tnitdelaiiulioii paternelle^ l'Age de seizeani, 
autant pour le soustraire anx rigueurs donl 11 
ttaltl't^et, que parl'entralnementd'UQ amour 
précoce. Cependant les petites ressonrcet qu'il 
t'était procnréet furent bientàt épuistes , et la 
nécessité Is ramena chei tes parents. Ce fut 
alors qu'il commença i se lirrer sérieusement 
an travail et qu'il prépara les bases de son 
talent. Sou |>tre aranl obtenu nne place 1 l'or- 
cbestre d'un de* Ihéilres de Londres, il le 
inirit dans celle Tille. Peu de temps après son 
arririe dans la capitale de l'Angleterre, il fut 
prJsentéiClemeDti,dontildaTintrilivei:afori. 
Dans on TOfageqn'it fit i Paris avec son illustre 
prolWseur, en 1809, Il étonna tous ceui qui 
renlendlreal, par le brillant et le Oni de son 
jeu, et surtout par la manière admirable dont 
il exécutait les fugues de Bach et de Hnndel. 
Acette époque il suiTit ClementI en Allemagne. 
ArrlTé t Tienne, Il consentit ï derenir l'élève 
d'Albrechttber^r pour le contrepoint^ mais 
lorsqu'il Tit Clément] prêt i le quitter ponr se 
rendre en Russie, il le conju 
avec lui et de ne te point abandonner 
Ayant obtenu ce qu'il désirait, il se i 
Pétersbourg, ob il donna, eu ISM, un 
brillant aiec H"' Kara, Ce TO^age fut u 
épreuve pour lui. .Clementi, dont l'ararice était 
exeefsive,etqul donnait sans relichedeslejona 
i Tingt-cinq roubles, laissait Pield se morfondre 
dans sa chambre solitaire, faute d'une pelisse 
garnie de fonrrure, vêtement iodlspensable en 
Russie pendant l'hlrer, et que son professeur ne 
Youlait pas lui acheter, bien qu'il eût re(u cent 
Unes sterling des parents de son élève, aJt mo- 
ment de leur départ de l'Angleterre. Lorsque 
ClemenU qnitta Pétersbonis, au printemps de 
180S, pour retoarner 1 Londres, Fleld prit la 
résolution de s'établir enHustie, et Clementi l'r 
retronTa l'année suiraate, jouissant déjà d'une 
grande réputation. Cependant Pield ne de- 
meura pas toujours i Pétersbourg; il Ht aussi 
un long séjour à Moscou, où 11 se rendit en 1813, 
et ob il aurait pu parvenir à la plus brillante 
tbrtune, si nne paresse Invincible ne lui avait 
kU négliger ses élèves et passer au lit la plus 
grande partie du temps. Son premier concert 
en cette ville lui procura une recette de Hx 
ntlU nMe* argml (94,000 francs). Halbeu- 
reusenent fon incurie, le peu de prix qu'il 
«tacbait i l'argent, parce qu'il le gagnait avec 
facilité, son penchant immodéré pour le chant- 
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pagne, dont U buvait avec excès et qui le met' 
tait Bonvent dans l'impossibilité de soriir pour 
donner ses levons, enlln les prêts imprudents 
qu'il faisait à des amis peu scrupuleux, furent 
les causes qui rendirent son long séjour en 
Busiietn^uctueuipoursa fbrtune. Après avoir 
bit quelques voyages en Courlande, en Llthna- 
nie et i Pétersbonrg, il retourna i Londres 
en 1831, et s'y fit entendre avec succès; puis 
il se rendit i Paris, oh son jea élégant et sa 
belle manière de cbanter sur son lostrument 
firent admirer son talent, quoique son exécu- 
tion n'eût pas la puissance qu'on remarque 
cbei les planistes de l'école moderne. Après 
avoir donné plusieurs concerts en cette ville, il 
s'est mis i vofager dans le midi de la Prance, 
dans les PsTs-Bas, le flisanl entendre partout. 
Parti de Bruxelles au printemps de 1853, il se 
rendit en Italie par la Suisse, donna un concert 
i Kilan dans lequel U produisit peu d'effet, et 
ne fut pas plus heureux i Venise. Tourmenté 
de douleurs cuisantes par une Ostule, il aggra- 
vait son mal par son intempérance habituelle. 
Arrivé i Naples, il y donna au concert qui ne 
fat pat plut productif que ceux de Klan et de 
Venise. Bientôt sa situation devint si pénible, 
qu'il dut entrer il'hûpital, pour y subir le trai- 
tement douloureux de sa maladie, devenue cha- 
que jour plus grave. Il y passa neuf mois dans 
une situation déplorable, et n'en fut tiré que 
par rinlérét qu'il inspira 1 la famille russe de 
Bomauovr, k laquelle 11 s'attacha, ayant con- 
senti 1 retourner avec elle à Moscou, malgré 
l'aversion que lui Inspirait la Russie dans ses 
dernières aonéea. Arrivé 1 Tienne, Field y 
donna plusieurs concerts et y excita des trans- 
ports d'admiration par l'exécution de ses noc- 
turnes, bien que sa santé fût délabrée. Ce ne 
fut qu'avec peine qu'il put arriver Jusqu'i 
Moscou. Dans les derniers Jours de 1&3S, son 
mal fit de rapides progrès, elle lljanvier 1837, 
Il eipira. Field avait épousé autrefois M"* Char- 
pentier, planiste rrantaite dont II eut nu fils, 
et dont il se sépara plusieurs années avant ton 
retour en Angleterre, Son fils fut attaché an 
Tbéàtre-Natioual de St-Pétersboorg, en qualité 
de ténor, loos le nom de Lionoff. 

SI l'on pouvait reconnaître en FlcId un 
élève do Clementi, c'était par la perfection 
do mécanitme, et non par le style de sa mu- 
sique. Jamais productions d'art ne furent 
plut différentes qua les ceuvrei de ces deux 
muticiens. Celles du maître ont incontesta- 
blement plus d'originalité, car la manière de 
Clementi ne ressemble 1 celle d'aucun autre 
compositeur; mais celle origlnalilé qui dis* 
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tiDgm la musique da ce maître n'est poloi 
tiemple cl« B^cbereiso. Le mot de BuOIid, le 
ttylt, e'iêt l'homme, n'cat Jamiis nue appli- 
cllion pliu Trate qn'l l'égird de celai da Clé- 
ment!. 9a pensée, tonjonri lucide et Bne, De 
receralt jamais dtmpiililOD du cœur ; car II n'r 
eutjamaii d'etprit plmpotitifiiue celui de cet 
artiste célèbre. Dans l« musique de ïleld, c'est 
précisément le eoDtraire qui se manifeste. 
Jlotns original que son mattrc, plus modifié 
dans ses <eanes par les tendances de ion temps, 
il a, par compeniation, plus de tendresse, plus 
da poésie réreuse, pins de charme pour le 
cœur. Il ne s'élère Jamais à de hautes penaées; 
on ne lui Toll pas non plos de ces élans drama- 
tiques qui frappent te srslime nerreux de Tires 
émotioDs; mais il touche, il intéresse, il fait 
Térer doucement. Sa musique est comme la 
conTeraation d'une femme plus séduisante que 
belle, plus tendre que spirituelle. Kn France, 
le règne de la musique de Fleld a été bien 
court, car elle n'r était connue que d'un petit 
nombre d'artlilei lorsqu'on entendit poar la 
premlire fois dans on concert, en 1818, son 
iwemler concerto eiécnté par H. Charles Mafcr, 
élève alors bleu jeune et fort remarquable de 
ce mallr«. Ce premier concerto eut alors la 
Mgne parmi les pianistes, et dis ce moment la 
musique de Fleld fut recherchée; mais bientôt 
après, l'attention des artistes fut détournée et 
partagée par l'arrivée de Noscbelès i Paris, 
puis par celle de Eommel. Tous deux eurent 
de grands succès qu'ils méritaient comme eié- 
cutatUs et comme compositeurs ; tons deux en- 
reat de aélés admirateurs, et la musique de 
Fleld, trouTée dès lors trop facile pour ceux qui 
se flattaient de briller dans les nonrelles tam- 
binatsons da mécanisme introduites dani l'art 
de jouer dn piano par les deux artistes qui 
viennent d'être nommés, ne tarda pai \ être 
abandonnée. Klle reprit quelque (hvear lorsque, 
en 1839, Fleld vint lui-même à ParU la fiUre 
entendre et lui prêter le charme de son exé- 
cution élégante et suave. Quelqnes-nnB de ses 
concertos furent alors recherchés de nouveau, 
et surtout ses nocturnes, qu'on ne connaissait 
pas auparavant, et dans lesquels 11 était inimi- 
table. Hall ce retour i la faveur publique ne 
fut pas de longtM durée; car ces douces élégies 
aesont point ^lles pour notre époque flèvreuse. 
Vne nouvelle et complète transfbrmation de 
Tarlde jouer du piano, qui s'accomplit bientAi 
•près, vint porter le dernier coup aux pro- 
dactions de Fleld. Il en sera toutefois de ceUe 
musique comme de tout ce qui a une valeur 
réelle dans l'art, comme de tout ce qui est l'ei- 



preitlon d'un sentiment vrai, et non d'une roT' 
mule : elle peut être momentanément négligée j 
mais elle n'est pas condamnée t un éternel 
oubli. Il j aura tonjonn qnelques-uues de ces 
àmef d'élite qui conçoivent l'art dans son 
immensité, sons toutes set formes, comme 
eipT«i*lon de tous les sentiments, et qui loi 
rendent hommage i quelque temps qu'en ap- 
partiennent les émanations; puis viendront 
des temps de réaction , où l'on reconnaîtra 
qu'on a donné trop de valeur 1 des tWmes cou- 
sacrées par la mode, et que ces formes n'ont 
qu'un mérite relatif, comme ceUe* qui ont Jonl 
de la même favettr dans d'autres temps. Alors 
la musique de Fleld reprendra son rang parmi 
les bonnes choses; position pas trop élevée, 
parée qne celte musique n'est que Teipression 
particulière do sentiment de l'artiste ; mais pas 
trop abaissée non pins, parce que tout ce qui 
est senti appartient, par cela même, su do> 
malne du beau. 

Field a été l'Inventeur de petites pl»ces aux- 
quelles 11 a donné le nom de iVoetunwi, «t qui 
n'ont pat toujours été heureusement Imitées. 
Il est douteux qu'il ait songé i faire des œuvres 
destinées 1 la publication lorsqu'il a Imaginé 
ces cbarmante* bagatelles. Les premières n'ont 
été sans doute que de vagues rêveries ob le sen- 
timent intime de l'artiste se confiait au clavier 
par une sorte de mouvement Instinctif des 
doigts; plus tard, lorsqu'un succès d'enthou- 
siasme eut accueilli ces élégies musicales, Il 
comprit qu'il pouvait avec elles se créer 
de nouveaux titres à la renommée, et 1s 
nombre de celles qu'il produisit s'éleva Jus- 
qu'à dix-huit. Il est tdeheux qu'on ne puisse 
donner par des paroles une idée da l'irrésis- 
tible séduction qu'il y avait dans les nocturnes 
de Field lorsqu'il les exécutait. Dans ses der- 
niers Jours, alors que de longues souffrances 
physiques et morales eurent aïtatlu ses forces, 
et qu'il ne semblait plus qu'une ombre, il n'y 
avait plus en lui assez d'énergie pour l'eié- 
cutlon d'un concerto; cependant le besoin 
l'obllgeatt i donner des coneerli : 11 ne jouait 
plus que ses nocturnes ; mais c'était assea pour 
charmer uo auditoire, lorsqu'il était composé 
d'êtres intelligents et sensibles. On a de cet 
artiste les compositions dont voici l'énumé- 
ratioD : 1° Sept concertos pour piano et orehes- 
Ire, gravés en Allemagne et i Paris. Le cin- 
quième est tnUtulé ; l'/nctndfa par l'oragt. 
S°Deui dJveKissements, avec aecompagnemcot 
de deux violons, flaie, alto et basse. 3* Oaln- 
tetto pour piano, deux violons, «Uo et basse. 
i' Rondeau pour piano et qualuor. 5° Varia- 
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tions sur nD air n]»«, à quatre miini. e> Grand« 
valse, idem. 7* Trais MnatM poar piino asul, 
dëdi#ei i ClcioenU, Isttn* A. B. C. 8<> Sonale 
en li. 9* Eierciee modnlt dus toni les tons. 
10. Deux >lrs en rondeaoï. 11° Fantaisie sur 
l'air de Martini, jraZJfua^. 13° Dix-hnilDOc- 
lurnei en plnsieura cahier*. 1S° Fantalile iDr 
le motif de la polanatse^ ^h! quel dommage! 
14* Troll Romancei. 19° Rondeau écossais. 
1S. PotonaiM en torme de rondeau. 17° Deux 
tirs anglais, Go to Ihi dmil, et Shai« your- 
tilf. 18* rfcs BmH ir, Tarie, et plusieurs 
antres moreeani dëtacbét. 

FIELD (Gieiaia), professeur de physique, 
1 Londres, s'est lïiit connaître par un livre In- 
-titslé : OWHiwt ef anahigitai philoiophy, 
Mng a primarj/ ofno of tkt prineipUi, n- 
latfoni, and jntrpoM» of nalun, leùtnee , 
and art [Aperfiia de philosophie analO' 
giqne, ou tableau élémentaire des principes, 
relations et conséquences des rapports de la 
nature, de la science et de l'art). Londres, 
1839, 3 Toi. tn'S°. L'aatear j dénloppe les 
cooséqnenees de l'anslogie remarquée par 
Newton (oeyez ce nom), entre l'ordre successif 
des couleurs, par la décomposItioQ de la lu- 
miire dans le prisme, et celui des sons de la 
gamme. 

FIBUTZ on PILTTZ (Fainfuc), né i 
Berlin rers 1830, a Téeti d'abord dans celte 
Tille, puis s'est flié 1 Hunlch oh 11 se trouvait 
en 186S, Les biographes allemands gardent le 
silence sor sa personne et sur ses travaux, lies 
études de cet artiste paraissent aïolr en poor 
otllets principaux le chant choral et la musique 
reiiglease.' Ses premières prodnetious ont été 
un livre cboral pour l'église et pour l'Intérieuf 
des tamlllet, harmonisé t quatre voli, intitulé : 
FleriUmmiga Chor^buch su Xircktn- und 
MaiagtbrmiCh, Berlia, Betser; et un llrre 
choral, également 1 quatre voix, pour le livre 
général de chant et de prière de Bunsen 
{FUrtttmmige CKonUbueh %u BimMn't aU- 
ganeifu Geiattg-und Gtbetbuelî), idem. Il fut 
aassl le collaborateur de M. Xrk, pour la for- 
mation du recueil intltnlè ; ntrtilfnmigt eko- 
rSle dêf vomeAnuten Mtitter de* 16 und 
17 /oArAundert* (Chorals i. quatre voii des 
maître* les plus célèbres des seiiième et i.\\- 
seplKme siècles). Essea,Baedeclier, 1S4S, pre- 
mière partie, 1 toI. gr. in-^' de IM pages. 
Plus tard, Il semble avoir varié dans ses opl- 
«Ions, car, en 1853, Il a pablié on écrit qui a 
ponr titre : Ueber etnige Iittenuen dtr i^te- 
rtn JTfrcAenmtuU (sur queltines avantages rie 
ranclcnne musique d'égljse); Mnoicb, Chris- 



tian Kaiser, in-S" de 138 pages. Les idées 
émises dans cet écrit sont d'nn ordre philoso- 
phique élevé, et ont des tendances plus favora- 
bles an catliolicitme qu'an protestantisme. 
M. ïieliti fait ressortir la supériorité d'in- 
fluence exercée par la religion romaine pour 
donner 1 la musique un caractère qnl touche 

FIEnnEB (Hntii DVBOIS t)Ë), planiste 
et compositeur, issu d'une famille noble et an- 
cienne, est né i Anderlecht, près de Bruxelles, 
te IS décembre 1809. Son père, ancien magis- 
trat, le destinait au commerce et lui Dl appren- 
dre la musique comme art d'agrément. Ainsi 
qu'il arrive sonTent,l'aTtBt oublier lesafhires. 
Après deux ans d'incertitude, M. De tiennes 
abandonna la «arrière oh la famille l'avait fait 
entrer et se voua à la musique. Landwfck, or- 
ganiste de l'église de la Qiapelle, fut son pre- 
mier maître de piano; Il alla ensuite 1 Paris 
ob il reçot des conseils de Henri ilerz pendant 
deux ans. De retour en Belgique, il y donna des 
concerta avec Bender, Eauman et Bésai^s. 
Ba 1834, Il devint élève de l'anteur de cette no- 
tice pour la composition. Lorsque ses études 
d'hannoDle furent terminées, fl. De tiennes 
suivit 1«* conseils de son maître et retourna à 
Paris pour perfectionner son mécanisme du 
clavier, sous la direcUon de Kalkbrenner. Six 
mois de Icfons de cet excellant professeur et 
un travail assidu lui Brent acquérir des qua- 
lités d'alité et de puissance sonore qui Ini 
manquaient. Revenu t Bruxelles, il s'y livra 2 
l'enselgnament ; puis il Bt, en 1837, un voyage 
en Hollande et sur les bords du Khin, dans le- 
quel il obtint des succès à Amsterdam, i La 
Haye, i Alx-la-Chappelle et i Cologne. Celte 
époque tUlt la plus brillante de la carrière de 
Tbalberg : tous les planiste* le suivaient dans 
sa vole, soit pour le genre de la musique, soil 
ponr le mécanisme du passage du ponce; D| 
Fienoes se rendit 1 Londres |nwt entendre le 
virtuose et recevoir se* eonsei]*. Comme beau- 
coup d'aulrea, Il se fil imllateur de celle nou- 
velle école; mai* au lien de devenir ariisle no 

pays et le besoin de la via de famille le rame- 
nèrent a Bruxelles. Dès lors. Il cessa de se taire 
public et se borna 1 l'existence 
. On a publié de sa composition : 
Thème varié pour piano, Paris, Lannerj 
3° Fantaisie sur le Pri aax Clara, idem, 
Bruxelles et Hayence, Scholt; 8* Korceau de 
concert, tdan, Bruxelles, Lahou; Â' Fantaisie 
romantique, id*m, iUd.i 5* Mélange sur le* 
ffugnenott, ibid.; S* Kaniaisle sur Giiidù et 
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Gtnevra, BruiellM et Tiajeaee, Schollj 7° Ca- 
price sur l'Mtoilt du Jtord, Pirii, Brandui; 
S» Premier et denilime concerto* pou pioDO 
et orchestre. Cei denJen ouTragei tout resUt 
en mantuerll. 

FŒHUS (Ju«), en flamand FXEHS, 
plna connauNU le nom deXURnHOlIT, qu'il 
avait prl* du lien de sa naiuance, dans la pro- 
Tinca d'Anren, fut médecin aaiei habile, et, si 
l'on en cn^t qaelquei auteart, moaldeii recom- 
mandable. Il eier(a la médedne t Aurers Jus- 
qu'en 1584, époque où cette ville fot auiégée 
par le duc d'Albe. n se retira alors 1 Bordrecbt, 
où 11 QHHurut le 3 août de l'anaje snlfante. 
Swerlius, et Poppens, d'après lai, assurent que 
Ffent n'est point l'auteur des compoiltioai 
mnsicales qu'on hil atlrlbne, et qu'elles appar- 
tiennent a UD autre Jtan dt Ttinthout, qui 
Ctalt ion parent el ion contemporain. Il eit 
certain, en effet, que le médecin ^lenua ou 
Fymt n'est pas le musicien connu sous le nom 
de Jtan dt Twnfumt, car celui-ci était maître 
de chapelle dudnc de Parme et de Plaiiance et 
lui a dédié son premier llTre de madrigaux i 
sil TOil, par une épltre datée de Bmiellet, le 
3 décembre 1SS8, époque oH le médecin Ffeai 
était mort depuis plu* de quatre an*. {Fosex 
TnBEODT, Jean.) 

FIE8C0 (JOLu), luthiste et compoiltear, 
Dé 1 Ferrare en 1519, fut attaché 1 la chapelle 
des duci Hercule II et Alpbooie II d'Esté, et 
mourut en 1BS6. Il * Fait imprimer les ourrages 
EuiTants de sa composition : 1° JUadrigali a 
gualtro voçi, Ubro 1°, Venise, Ant. Gardane, 
1554, in-4o oblong. 3° MadHgali a 4, 3 el 
6 voci, ibid., 1K6S. S° Due Dialoghi a hMs t 
due a Otto voei, ibld., 1564. 4° MadHsaii a 
cinque vod, libri !• *ï°, ibid., 1567, in-4° obi. 
Une detixième édlLon du premier et du second 
Urre a été publiée chex le même, en 1669. Celte 
édition est corrigée par Claude Herulo, et dé- 
diée i Lucrtce el Léonore d'Esté. 5° MuiUa 
nmaacinquttoci, ibid., 1S60, 

FIGUEROA (BtBTHOLOiJ-GAinOSCO 
DE), poète espagnol, chanoine et prieur de l'é- 
glise cathédrale de Canaris, naquit 1 I^Agrono, 
vers 1510, et mourut en 1570. Dam la seconde 
partie de son livre intitulé ; Ttmpto militaalt, 
Flot sanctoratn y Triumphot de lot trfrtudej, 
Il a mis en (été de la vie du pape S. Léon on 
éloge de la musique, en forme de chauson, 
dont quatre cau|ilela ont été insérés dans le 
Parnato eipaiiol. 

FIGULUS (WoLFOMi^, dont le vériUble 
nom éUlt TOpftr, qui signillt ptlUr, naquit 
i N.-iumbou^. En 1561, 11 succéda i Kichel 



Voigt dans la place de chantre de l'école de 
Heissen; il tirait encore en 1388. On a de 
ce musicien : 1° jftmwttla mttaioc, Leipslck, 
1550, in-8°, S feuille*. U denxléme édition 
de ce livre a pour titre ; Libri prfmi musiec 
pTocticm tltmenta brtvittima, fn utvmpue- 
rorum comcripia, Noribirgm, in offietna 
l/Iriei NttAeri et hwTedam Joatmi* Xon- 
tani, 1555, in'4'> obi. de 31 feuillets. On a du 
même auteur un autre ouvrage qni, bien qu'an 
apparence destiné an même usage, est cepeD' 
dant différent ; ce livre est inUlulé : Dt JSutiea 
praetlea liber primut. — Cufdonfi Jrttini 
Diatogut dt Mmtniione monoehordi ex 
v»tutiit, «xempl. deteriptui, etc. Noribergs, 
1565, ln-8°. Le dialogue attribué i Guido 
d'Areuo est placé i la suite du livre de Fi- 
gulus, et forme 8 pages d'impression. Il f a 
une première édition du livre de Fîgulus, sans 
le dialogue de Chiido d'Areuo, imprimée i 
Nnrembe^, en 1545, in-13. 3° Prtma par* 
JmoTum Filii DH Domini rmttri Jeiu 
Chritti quatuor vocum. Wiltenberg, 1574. 
Ce recueil de chanta contient, outre les compo- 
sitiODB de Figalus, des morceaux de Martin 
Agricda, de Paul Ebert, de Galliculn*, de 
Clément imd papa, d'André Schwari, de Louis 
SenSn et d'autres. S° CanEt'ones «ocre 4, 5, 6 
el 8 iMCMn, 1675, ln-4°. 4° ftttra et nova 
earmina locra et isiscta da IfattUit Chritti, 
4 tioeum d dimrtii compoiila, 1575. On y 
trouve plnsieun pièces de la composition de 
l'éditeur. 5° Mymni tmri et teholattiei cum 
melodfft si numerti muiicti,auctià M. Frid. 
£tnk. Leipslck, 1605, in-8*. Il est vraisem- 
blable, d'après c« titre, que Flgnlus avait cessé 
de vivre lorsque cet ouvrage fut publié. 

FILmERI (Houcc) , maître de chapelle 
de la cathédrale de Honlagnana, dans l'état de 
Teniie, vers le milieu du dix-septième siècle, 
est connu par un recueil de puumes Intitulé : 
Saltai eoneertati a 3, 4, 5, S, 8 voci ton vio- 
tint, op. 1. Venise, Alexandre Tincenti, 1649, 
ln-4«. 

FnjPCWICZ ^^ ÉLiii), dont le nom 
de demoiselle est Maytr, est née 1 Rastadt, 
eu 1794. Douée d'heureuses dispositions pour 
la musique, elle rejut, dans sa jeunesse, des 
laçons de violon de Spohr, el fit de rapide* pro- 
grès son* la direction de ce maître. Devenue 
Tt"' Xlnelli, elle donna de* concerts sous ce 
nom dans plusieun ville* d'Allemagne, ainsi 
qu'en Pologne. Après la mort de son mari, elle 
se Bxa dans ce pays et vécut dans la famille du 
comle Starxenski qui l'adopla. Plus tard, elle 
épousa en «econdes nocct H. Filiiiowici, jjcd- 
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Ulhomme lithuanien, dont elle eut une fllle. 
La rjvointion polonsiie de 1S31 obligea H. Fi- 
Ilpowtci i partager le sort de tu conpalriatei. 
Forcée par le* éTénemeuti d'aller chercher une 
eiittence loin de sa patrie adoptlve, H"* Fili- 
pomicz te rendit k Parla et j trouva nu accueil 
(fuipathlque. Elle j donna pluaieun concerts 
et ■*; Dl applaudir. Aprt* deux an* de séjour 
dam cette ville, elle se rendit i Londres en 
1SS5 et s'j fixa. Accueillie avec faveur par 
l'ariltocratie anglaise, elle trouva dans son 
appui les morens de se fïire nne honorable et 
dODceeiIitenceparsoDtalent; mais au moment 
oii elle en laliait Jonlr ta famille, elle mourut 
en 1841, après une courte maladie, iTlge de 
47 ani. On n'a gravé de cet artltle qu'un seul 
ouvrage intitula : Fantatia on PoUth a<ri 
for tht vioUn, viilh an aeeompaniiMttt for 
tkt piano, dedieaitd to Louis Spohr, by hit 
papil. Londret, Kobert Coctt. Mi" Fllipowlci 
a laltsé en manuscrit : 1> Warumiennt, 
variée pour violon toto, avec aceompagnement 
«Torchetlre. >• Introduction et rondo sur des 
thèmes polonait, pour violon avec accompa- 
gnement de piano. 8° DivtTUmento lehergoio 
pour violon et piano, sur des thèmet polonais. 
4° Aondo aOa polaeea pour violon et piano. 
5° Fariationi caprieioii, Idem. 6° Trois valiet 
l>our violoD, alto et piano. 

FnjPPmi (Éiinmi), surnommé l'^r- 
gtntina, moine augustin, fut maître de cha- 
pelle i Salal'Jean l*ivangéliste de Rimini, 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
Il a beaucoup écrit pouri'égliie. On a Imprimé 
de ta composition. 1> Conetrli taeri a 9, 3, 
4 e voci, 11b. 1, op. 3. Ancona, Bellramo, 
1559, in-4*. 9* Salmi brtvi a 5 voci, op, 6. 
Boli^oe, J. Honll, 1670, in-4". 5° Coneerl^ 
teeri a 9, S, 4 a S voei, ton vioUni e iniza, 
lib. 9, op. 7, ibid., 1671, la-4>. 4° ^etie 
di Capella a quattro voei, op. 8, <Ud., 1673, 
in-4'>. 5° MotetU a voct «ola, op. &, ibid., 
167B, in-j". e« MetMt e talmi bnvi a 8 voei, 
op. 10, ibid., 1083, ln-4°. Son œuvre onzième 
est Intitulé : Salmt eoneirtati a Irt voei eon 
dtu violini. Bologne, 1685, ln-4''. 

PIUPPO (La P. D.),iunu>mmé IL PIC- 
COLO {It petit), bénéficier de la cathédrale de 
Palerme , né vraisemblablement en Sicile, 
vécut vert le mllien du dix-holtlème tiède. Il 
est antenr d'un traité du plalo-chant Intitulé -. 
Il Canta ftrtao eapotto eoUa maçgior hmilà, 
» eo't mode piu faeilt. In Palermo, 17EQ, 
in-4° de XVI et 104 pagct. 11 r a des exem- 
plaires qui «nt tin autre frantit|dce avec ce 
litre ; Il Canto ftrmo, anima del coro, pngio 



dtl tactrâott, attralllvo dei fedeli, upoito 
dal R. S. D. Filippo lo Piccolo. La date est lo 
même, et le volume absolument aembiable. 
L'ouvrage est dédié i Joseph Stella, arcbldlacre 
de la cathédrale de Palerme, vicaire et visiteur 
générai de l'archevêché de cette ville. M. Ch. 
Perd. Becker a confondu ce prélat avec Jean- 
Harie Stella («oy» ce nom), moine franciscain 
de Rome, ne remarquant pat qu'Ut ont vécu à 
la distance de près d'un siècle l'un de l'autre, 
et que leurs positions étaient trèa-dlffércntet. 

FILIPUCI (ADevtmr). foyu Iiluviu. 

FILIPUZZE (Augdstih), et non FILI- 
PUCI, né i Bolc«ne, vers IBSS, fut d'abord 
organiste de l'églite de la Madona di GaHera, 
puis fut nommé maître de chapelle de l'égliie 
det chanoines réguliers de Saint - Jean t'i» 
Montt, en 1060. L'année suivante, époque de 
la fondation de l'Académie des philharmo- 
niques, 11 en fut nommé membre, et le titre de 
prince de cette société lui fut conféré deux fois, 
en 1000 et 1075. Lei ouvrages qui l'ont fait 
connaître comme compositeur aont : 1° Metëa 
e Salmi ptr un ^eipro a einqut vocij cou 
9 vi'oHni ( ripient, <¥ 1. Bologne, 1660, ln-4°. 
— 9° Miin a quattro da Captlla, « una 
Jffeiia de' ^art< n«I fine, op. 3. Bologne, 
J. Hontl, 1007, ln-4°. — 3° Mem e Salmi a 
4 voei, llb. 9, op. 3, ibid., 1671, ln-4°. Flli- 
pnaii fut un bon maître de chant, d'orgue et de 
contrepoint; 11 a Ibrmé beaucoup de bons 
élèves. 

FILXTZ (FafDtaïc). Foyei F»un. 

FILS (...]. On a publié i Vienne, avec ce 
nom, chez Kozeluch, en 1800, une méthode de 
violon tous le titre suivant, en mauvais fran- 
çais : TriM façiUtnétkod* pour jouer auotolon 
le* ton* harmoniqutt dant tout le» lone ma- 
jeurt et mfnsura. 

FIL8L (...), violoncelliste, organiste et 
compositeur distingué, né en Bobéme, vivait â 
Prague vers le milieu du dli-bnltlème siècle. 
On a de lui de grandes messes dans le stfle 
ancien, beaucoup de conceKos pour le violon- 
celle, et des plècetd'o^ue. Sa musique d'église 
ett encore estimée en Bohême. La plupart de 
ses compositions tont conservées en manuscrit 
au couvent de Strahow. 

FILTZ (Ahtoiae), violoncelliste au service 
de l'électeur Palatin, il Saafaelm, le distingua 
comme eomposlleurde moslqtie Instrumentale. 
Il mourut en 1708, fort Jeune encore. Les 
ouvrages de sa composition qnl ont été publiés 
sont six sjmpbonies i huit Instruments , six 
trios pour clavecin, violon et liatse, six trios 
pour violon, et six quatuor* pour deux violons, 
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alto el tant. Il a laissé «n mannicril dei con- 
certai pour rioloncelle, pour Dûle, pour haul- 
boi* et pour elarlnette. 

FIDATTI (Jui-Piuii), compositeur lU- 
lieD, viTtll Tera le milieu du dix-septltme 
*lècie. Il ■ publié un recneil de meiie*, motets, 
UtanJei de la TIerge et des quatre aaUeDDes 






cenTre 9*. J'ignore quel eit TteuTre premier de 



FinAZZI(Pitinn),«ompo*lleur «( «opr*- 
Diate , ai 1 Beigame en 1710 , cbanta d'abord 
daoi l'opéra italien i firesUu, en 1798. Il 
ptMa enanite an lerrice da duc de Hodène, et 
rerint en Allemagne rera 1737. Afant aniasié 
quelque fortune, Il acheta, en 1748, une maUon 
de campagne i Jenbeclc, pris de Bamboui^, 
poar y passer le reste de sa vie. Sa probité et 
lea talenta lui valurent l'eilime el l'amitié des 
personne* les ploa diallDguéea, et particuliè- 
rement celle du baron d'Ahlefeld, conseiller 
Intime du roi de Danemarl:, et du poète Hage- 
dom. Xn I7B8, il se caaia lea deni Jambes; la 
venre d'un maréchal entreprit aa guériion et 
' lui prodigua ses aoina. Pénétré de reconnais- 
sance, Tlnaul l'éponsa et lui lalaaa tous ses 
biens à sa mort, qui eut lieu le 91 avril 1776. 
On a gravé de lui, i Hambourg, eol754,i$<a; 
ij/mphonUt à quatn partiu. Il a laissé en 
manuscrit l'opéra de T^Moelt, un intermMe 
intitulé : la Paee campuirt, quelques mor- 
ceaui de chant pour le Ihéitre, et une cantate 
ponr la fête da naltaance de la reine Caroline. 

FmCH (ÉnoDAko), baronnet, vécnt en An- 
gleterre, sa patrie, dans les premières années 
dD dii-hnitlème siècle. On trouve un T» Deum 
OD aol mineur, et l'antleone Grant, te» btteeeh 
thm, wuretfià Lord, de sa composition, dans 
la grande collection des service* et antienne* 
de l'église d'Angleterre, depuis la réformation 
jusqu'i la &n du règne de la reine Anne, re- 
cueillie par Thomas Tudway dans les années 
1710 11 1790. Cette collection existe parmi les 
mannierlts du Hnséum britannique, sous les 
n« 1 1 ,587 et 1 1 ,589 du supplément. 

FIRCK (Hiaai), compositeur distingué de 
l'étole allemande, toi attaché an service du roi 
de Pologne, vers 1480, suivant ce que dit Her- 
nunn ïinek (coyei ce nom), dans l'introduc- 
tion dn livre intitulé Muiita praettea. Voici 
le paasage qni concerne Henri Finck : Cirea 
aanum millttimum qwtdrift!;ente*imum si 
octuagéntuimum et aUgwuao pott olii exti- 
lenint prMudtntOna (mutieit) longé prm- 
ttanHora... InUr hoi lunt ffenrieu* finek, 
fut nm SDium {ngmio, ttd prxilanti ttiam 



eruditiûtu exetllait, darut verA in ttylo. 
Quel que fttt son mérita, il ne parait pas que 
son maître ait eu ponr son talent l'estime qui 
lui était due, car Finck, lui ayant demandé une 
augmentation de traitemeul, en rcjnt celte ré- 
ponse .■ Un pin$on, que je fait en/grmer dans 
une eaj^e, chante toute l'annie et mt fait 
autant de plaitir gvê vaut, quoiqu'il ne nu 
ooùia qu'un ducal. On ignore *i le prince si 
peu senaible i l'harmonie était Casimir IV, 
mort en 1493, «pria un long règne, on son fll* 
Charles-Albert. On ne sait paa davantage *i 
TiDCk passa le reste de sa vie dans une cour où 
il était si mal apprécié. Les ouvrages de ce 
compositeur, dont le style était dur inIvaDt 
Hermann Finck, sont aans doute perdus m 
enfouis dans quelque bibliothèqne, car on ne 
connaît que celui qui a pour titre : Sehone 
auiierleietie Lieder du hoeltbwilkraten fftin- 
riei /ïncfaiM, lamr andim nauen Liedtm 
von den fUmthnuten dieter Xunal geutit, 
luitig su sfnj^n und auff die ImtnimerU 
dieiutlieh, vor nie in Druek autgegangtn. 
(Chansoas cholsleadu Iris-célibre Henri tlaek, 
avM d'antre* chants d'hommes distingués en 
cet art, agréables k chanter et 1 Jouer sur lea 
Instruments convenables, non imprimée* pré- 
cédemment.) On trouve un exemplaire de ce 
recueil dans la bibllothèquede Zivlckau et nn 
autre dan* celle de Kunlch. Gerber dit (iVetiM 
lextkon d»r TonkUnttl. II . 1 03) que l'ouvrage 
est sans date et présnme qu'il a été imprimé 
vers IBBO; il n'en avait tans douta paa va 
d'exemplaire, car il j aurait In : IfUmhtrg, 
durck ffieronymum Formeehntider, 1E36, 
ln-8° obi. On tronve dans cette collection cin- 
quante-cinq chants, dont la plus grande partie 
est de Henri Finck; le reste est extrait des 
cFuvre* d'Etienne Sahu, d'Arnold de Bnick et 
de L. Senfll. Il y a aussi quelques pièces da 
Henri Finck dans lea Coneentut oeto, et», 
quinque et quatuor «oeum, publiés par Sigit- 
moQd Salblinger, 1 Augabourg, chez Phill]^ 
Ohlhard, en 1545; dam le deniième volnuM 
des JVw( opeHi nauieie etx, quiwp» et 
quatuor «ooum, KoribeigB, arte Hieronymj 
Grapbael, 16S8; et dans le JliaroruRi Syitt~ 
noTum liber primut, Viteberga apud Geor- 
glumRhaw, 1549. Les autres eompoaltears dont 
on trouve des morceani dans ce dernier MCiMil 
sont principalement SUiUer et Arnold de Bruck. 
FmCK (Hnumi), compoalteur et tMori- 
cien, vivait ï Wlltenberg, vers le milieu du 
seiiiime siècle. Il avait habité précédemment 
en Pologne st y avait été, comme il le dit dans 
une éplire dédicatolre, le client et l'obligé de 
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la ramilk de* eontes de Gorka dîna ce pajt. 
Le lien de la nalManH de Tlnek a été ignoré 
jniqa'i ee momenl. La df dicace dVii IWra doal 
il Mra parlé tant k l'heure, e*t sigDée fin-man- 
mu Ffnct Binttiuii ; mal) ancnn lien aoqnel 
pniin M rapporter ce nom n'eM eonnn dans 
la géographie. J'ai dit dani la première édlUan 
qn'tl 7 ■ Triliembtalilement tute Itate d'In- 
preulMi dana ce nom , et la longue habitatton 
de Flnck en Pologne m'a fklt croire qn'il blUit 
lire BibiemU (Wilna). X. Sowliukl [Le* Muti- 
tittu polonaii, p. 199) penw qne Amanaii 
•igDifle de Berne, ee qui eit nne erfenr manl- 
feite. Dne récente décooTerte de mon laTaul 
ami M. DehD Ml renue lerer ton* le* doutes à 
ce injel, a confirmé ma eonjeanre inr U faute 
d*lmpreulan, et a bit connaître coBn le Heu 
d« la naUianee d'Hermann FlDcli. Defan a 
tHHiTé, dan* la bibllollièqae de Liegnilz, deni 
compoiltioni de ce miulclen, leiqnelles ont été 
incoDDue* jMqu't oa joor, et an ftontiipice 
deaqDelle* on Ifl : Compoiita ot ArniMmo 
Fïntk Pyrnetut. AinilFiack était néiPima, 
petite Tille de U Saie, pré* de Sreide. Le* 
«enirei tronréet dan* la bibliothèque de Ue- 
gnttz ont poor titre : 1< Mtlodia tpùhalautt 
itttatri»»imo PHncipt a Bomino Jehaimi 
FrUêrteo II dvet SavmiM, Landftranto 
T^rHngm, etc. CMffotita àb BtrmamMO 
FtnA PurntMi 8 cooMn. VitcbergM exenia 
trpl* hsredum G«o^ Uaw, 1BS5, ln'4> 
obi. de cinq fenllle*. 9* JVriodla e^hàlami 
tlariiHmo «iro fftnrito Paxmawi*, etc. 
ComfotUa ah Strmatuut Fituk Pj/rnuui 
fHaluor vocHin. Wltebergis excnaa in>l* Gcor- 
gU Htaaw. ISSE, ln-4* Le teile de ccUe compo- 
«itlon est dn célèbre HélandHOD. L*oii?rage 
qnl a bit ta r^ntatlon de ïlnck ett latllalé : 
Praatea Mutiea, txmpla varientm tigno- 
monuni, JvdMum 
m de arle ttiaviter et arti- 
fietote toMùtidi <KiBiqne pratique, contenant 
let exemple* de dUKreot* aignei, de» propor- 
tion* et dei eanoni, la conoaitaance de* loni, 
et de* otteftaBon» pour chanter a*ec godt), 
Wltdwrgn eien*a tjrpii bteredum Geoi^l 
Uaw, anno IBSe, 1 toI. ln-4> de 46 feuille*, 
'OU SU pagei non eUITréea. Le* antenn do 
UethMoairc de* Kuilelcni (Parit, 1810} ont 
dit i propM de ce livre : • Ce litre no pmaetuil 

• paa ui onrage bien écrit; il était néan- 

• moiM Ittrt iDÛreataat, paMe qa^l cowlewalt 

■ beasempd* détail» UiûrlqiM* an- 1m con- 

• poiitean tk mu leaipa; naia II eat denau 

■ riTareqw«l»HM>««raa|Mr«Ufn9aMiM« 
< d'en rencoBlrer na *enl neiaplaire. ■ Y 



singnlier que ce* auteurs, qui lemblaient atta- 
cher tant de prix anlivredeFinck, netewieDt 
pas donné la peine de le chercher ; ili an au- 
raient Iromré an exemplaire k la blbliothèq&e 
Saïaiine de Pari*. lit ajoutaient que par bon- 
heur Waltber, qai probablement en posiédait 
un, a tran*crlt, > dana ion Leiicon, un frag- 
< ment extrêmement important du premier 
I chapitre qui traitait dea InTenlenr* de la 
I musique. ■ Il n'j a pas un mot de cela dana 
le Lexique de 'Wallher; c'e*t Gerber qui le 
premier a donné ce paatage dana la première 
partie de ion Dictionnaire deiIiu*lcient.PiDolc 
promeUall, dan* ee passage, de donner dana 
na autre livre dea détails inr un grand nombre 
de compMltean dont il n'avait point p*Hé, et 
de tbumir de* renieignements sur leur vie et 
aur leurs ouvtages; mais H n'a pas lean sa 
praraesM. Au lurplui, on ne troave rien dans 
la Praeltea JVuafca de Finck qui distingue ce 
livre de c«vx du même genre qui ont été 
publié* k la même époque, sauf toutetïjis des 
exemples bien écrits dea dlverl genres de pro- 
portions k quatre voix, et des canons bien fait*, 
également à quatre voix. Je posstde un exem- 
plaire de ee livre rare. 

finÉ(Oaaici), naquit kBrtanson, en 14M, 
«( Tint toit Jeûna i Paris, où il fit set études 
an collège de Navarre. Francoia I" le nomma 
profe*«enr de nathteiatiques an collège rofal, 
en I5S0, et Fine occupa cette place Jusqa'î «a 
taori, arrivée le octobre ISSV. Il a traité de la 
mnsiqac dans ses deux ouvrages Inlilulèa Pro- 
lomathtiù, mt opéra asoûenuiflca, Paris, 
1SS9, In-ltol.; et De Bêbv matkematicU hae- 
tmui dMidêratU larilf, Paria, ISISe, in-fol. 
Fine fut vraisemblablement habile Joueur de 
lalh, car 11 a publié nue méthode on tnitrac- 
tlon pour Jouer de cet initrnmeat ; ouvrage de 
la plus grande rareté, Intitulé : Trèf-bvève et 
tamlUtre lotrodnctlon pour entendre et ap- 
pnodre par sof mesme k tooer toute* dian- 
*oni rédaides en la tabulalure du Inlh, avec la 
maDière d'accorder fe dlct luth, easembk 
XXXtX chansons dont la ^us part d'iccllet 
sont en deux sorte*, c'est assavoir i deux par- 
tie* et la musique. Et è troj* sans maslqae. 
La tout achevé d'imprimer le TI loar d'adobrc 
la», par Plerra AUalngnant denmirant à 
Pari*, en la rae de la Barpe, près l'égllae Salnt- 
(^■■a. L'auteur tudaixlt cet oarragean latin 
et le fltparatircdaas celte laagtM, aen* MtHn: 
JTpaAaaaa muuitt < W ( ra a wc arf ft mi ommI- 
ModMM AmflfiAerM mh bUUna tt tkton- 
tUam «f yrodlnras par OrmaUuni JIwmh 
Ddphimattm ttfMo$» colltetmm, 15M. fenO 
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Parti, in offieina Ubraria Fctri Mlaingnant 
in vito Cythara. 

FINETTI (JtcQDu), motna fFanciicalu, 
□é i AncAne, éUll, «a 161 1 , maître de chapelle 
dans M Tille natale, et passa eiuaite en la 
même qualité )réglUedeSalnt-Ilarc,àVeali«. 
On a da lui lei ouvrages luivants : 1* Pialmi 
fespeniftiSvoeum,Yeai§e,Mii.9'Ci>n4xrtt 
a quattro voei, Ibid, lOlS. 3° Triplex tacro- 
rum conctntmitt faieievl. Jacob Fiiutti, 
PttTi Lappii at Jul. BtlUi, 9, 3, 4-e»pfu- 
rïbutuocfbiM, Francrort,]e9I,in-4°.J° Trium 
Italie bieidtu. Syderum Mutteorum,uipott 
Jaeobi Finttti, Pttrt Lappii et /nlii Belli 
55 Mtditatiomi Mottes 1, 3, 3, 4-4 voù. 
ttune pKmuin in Gtrmanta iivulgatK , 7 ranc- 
fort, 1631 , la>4°. 5° Omnia tn noeta tfativi- 
îalû Domini qam ad matuHnam tpeelant 
5 votlbiu. ftnatiit ap. Jngel. Gardanvm, 
1C09, ia-4°. 6* CoronaMarim guatuor vo- 
tibuâ, lib. 1, 9, 5, 4, 5. yen*tii* 16I0-16Ï3, 
in-^". 

FmGER {Godivboid], iDstnimentijle et 
compoilteur, né à Olmuti, en Mofarie, ren 
1660, paua ea Angleterre en 1089, et ; fui 

cieu. En 1688, fl publia ion premier ourrage, 
MU» ce litre : Simatm XII, pro dtwrafi 
inttTvmmtitquarvm trt$ ptioni pro vioUno 
et viola di gamia, proxivm trt* pro II vio- 
Unii H viola di biuto, trti teqveHtet prt> III 
violinit, rtliqu* pro II violinii et viola, 
omnM ad bâti eontinnatn pro organo wtt 
tiavieymbalo formatttw. JuthonGodefrido 
Finger, Olmatio-Moravo, capelUi Strenit- 
linU Rtgit Magnx Sritannix Musico. Oput 
primum. Anno 1088. Cette édition du proniier 
ourrtge de Finger, ornée d'un beau portrait 
de l'auteur, est très-rare ; mais Etienne Hoger, 
d'Amiterdam, en a donné une autre édition 
qui K trouve pins facilement et qui a pour 
titre : Dottie lonalei di Finger, Ut troit pre- 
miirtt à un violon, une vf oie de gambe et vue 
batte continue, lu troit tuivantet à deux 
violont, une batte de violon ou ba<i« de viole 
et batte tonlin\tt, lei troii aulrtt à daux 
violoni, une haute-eontre et batte continue, 
et 1»$ troii demiire» i Irol» violont et une 
batte eontinue, opéra prima. Ta KM,¥lager 
at imprimer FI Sonatat or Solot; tfiret for 
a violin, and three for a flûte, totth a 
thorougk-bati for the karptychord (sani 
nom d'Imprimeur ni d'éditeur], Etienne Hoger 
a publié une autre édlllon de cet ouvrage Mui 
le litre : /'ïnjTar opfra «snmdOj eonattlonl m 
troii tonalee à un violon el batte tontinue 



et troit lonatet à une /fille et batte continua. 
Dans l'année suivante Finger Ht paraître, avec 
Jean Banister, un recueil intitulé : j4yret, 
Chaeonet, Divitiont, and Sonatat, for vio- 
liat and flûte*. Cet ourrage est annoncé dan* 
la London Gatette, du 5 novembre 1601. Plu» 
tard il doona encore, en collaboration avec 
Godefrold Keller : J Sel af Sonatat in jfM 
parti far fiutet and hautboit {voyei te 
Catalogue général de Henri Plafrord, 1701). 
Koger en a donné une autre édition intitulée ; 
Sonalet à oinq partiet, deux flûte*, daux 
hautboi* et batte continue, compotÂu par 
SIM. Finger et Xelltr. Le même 4dileur a 
publié de plna sous le nom de Finger : Dix 
lonate* d une flSit el batte continue, opéra 
terxa; XII Sonatit à deux flûte* et batte, 
opéra qaarta et tetia; Godfrey Finger opéra 
quitta. Sonate a tre, due ntoHni a batto 



En 16S3, FiDger composa la musique de 
l'Ode pour le jour de Ste-Cécile. On a ignoré 
longtemps qu'il edt écrit pour le tbéilre, mais 
X. Edouard Kimbault, bomme tris - instruit 
danj l'histoire de la musique en Angleterre, a 
découvert les titres d'uD eertaio nombre d'ou- 
vrages dramatiques qui furent représentés à 
Londres et dont cet artiste avait composé la 
musique. {Foyt% la note p. 110 des Memoirt 
of Mutiek, de Roger Norlh.) Ces ouvrages 
sont : 1* The Wivet Excuie (l'Excuse des 
femmes), écrit par Southern, el représenté i 
Srary Lane , en 1699. S" Zotia for Love 
(Amour pour amour), écrit par Congrive, 
représenté auThiltre de Lincoln's InnFlelds, 
en 1696. S° TAe Lovtt of Mart and F«ma 
(Les Amours de Hars et de Vénus), écrit par 
Motleani, représenté an même théitre, en 1 696. 
4* The jnatomitt, or tbam Doctor (L'Aoa- 
lomiste, ou le Docteur supposé), écrit par 
RavenscroR , an même théitre, eu 1697. 
S° The Humour* of the Age (Les Caprices dt 
la vlellle«e), écrit par Baker, représenté i 
Drurr Lane, en 1701. 6* Love at a lot* 
(L'Amour en défaut), an même théitre, en 1 701 . 
7° Love moite* a Mcn, or tht Fop* fortune 
(L'Amour fait l'homme, ou la bonne (orlune), 
écrit par Cibber, au même tbêitre, ea 1701. 
8* Sir Barry Ifildhair, écrit par Farquhir, 
au même théllre, en irOI.La^ondonCawtle 
du 11 mars 1690 ayant annoncé que des per- 
sonnes de qualité avalent, pour l'encourage- 
ment de la musique, fail un fonds de 300 gui- 
nées qai seraient divisée* en quatre prix, le 
premier de 100 guioéei, le second de 50, le 
troisième de 30, et le dernier de 30, jiour les- 
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4nels an coacoun était ouvert; ils aéraient 
adjugét lai. meilleurs) compositions musicales 
dont le sujet était Im JugttiuM da Pàrii, de 
CongrArcLei candidat* furent W«ldoa,Ecctes, 
Daniel Porcell et Finger : Weldon obtint le 
premier prix; la second fat décerne à Ecclet, 
le troisième k Daniel ParccU, et le quatrième 
i Plnger, ipl était certainement le meilleur 
musicien des quaLM coneorrenta. Les quatre 
Mirrage* furent exécutés aux tbéitres de 
Drury tan« et de Dorset Gardens, de 1701 
à 1704, et l'onvrage de Flnger, exécnté le 
11maral701,ratsl mal accueilli parle pnblle, 
que l'artiste s'éloigna de l'Angleterre peu de 
temps aprii. Les ouTrages d'Eccles et de Pur- 
cell furent publiés en partition par Walsli, 
mais les deni antres sont restés en mannscrit. 
Gerber, qui place l'onrrage de Ttnger sous la 
date de 1691 (Ntuti Ltx. der Tonk., t. II, 
p. tSS] et cite Bnmey i ce sujet, s'est trompé, 
car cet historien de la musique donne les 
mimes dates que H. Rimbanlt. 

ta 1709, ringer hit atUché à U musique 
de la chambre de Sophie-Charlotte, reine de 
Prusse. Pendant son séjour i la cour de Berlin, 
il 7 écrivit l'opéra allemand Sitg Air Sehon- 
heit Hbtr die BMm [Le triomphe de la beauté 
sur les héros), qui fbt représenté k la cour 
en 1706, et qnl fat salrl de Roxam, également 
repréienté en 1706. In 1717, Flnger luit 
maître de chapelle i la coar de Gotha. Aucun 
renseignement postérieur ne nous est parvenu 
anr cet artiste. 

FINI (Kicbel), compoettenr dramatique, né 
k Naplei, dans les premières années du dli- 
huitlème siècle, a écrit, à Tenlse, en 1731 
et 17S3, les Intermèdes suivants : 1° Pericea 
«I Varront. 9f I DH hirbi. Il a écrit aussi 
un grand opéra qui a pour litre : Gli Spontali 

FIHK (GoDETaoïD-GmLLiiTMi), anden ré- 
dacteur de la GaxHte mtuieale de Lelpslek, 
naquit i Sulia sur l'Ilm, le 7 mars 1783. Il 
rejnt, dans sa Jeunesse, des levons de piano 
et d'orgue du cwitor Gressier. Admis ensuite 
comme sopraniste an chanir dn coll^ de 
Nanmbourg, Il continua ses études sous la di- 
raction du recteur de ce collège, Funtenfaaupt, 
et du maglster Schocher. Suivant la notice 
relative k Finit, Insérée dans VUnivinal Lêxi- 
eon dtr Tonhmtt, dont il fut un des rédac- 
teurs. Il est dit que dès ce temps 11 se distingua 
par des essais de poésie latine, et des morceani 
de musique religieuse, dont quelquet-nns 
éUlcnt «crtta avec orchestre. In 1804, tl com- 
menta ses étodes de Ihéoli^ie, qn'Il ne termina 
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qu'en 1809. Ce fut 1 cette époque qu'il pnblia 
quelques recueils de chansons allemandes avec 
accompagnement de piano, dont il avait fait 
les vers et la musique. En 1810, il Ht aussi 
paraître cbei K.Ubnel, i Leipslck, des chansons 
populaires, et des chants religieux k plusieurs 
voix. Les deuxième et troisième cahiers de ces 
collections furent publiés l'année suivante. 
B^k 11 s'était fait connaître comme écrivain 
sur la musique par une dissertation sur la 
mesure et le rhythme, publiée dans tes n°* 13, 
14 et 1B da la 11'année delà Gaiettt musical* 
de Leipslck (ann. 180B-1S09]. Ses conversa- 
tions avec Auguste Apel avaient attiré ton 
attention sur ce sujet; mais son travail, bien 
qu'étendu , est superficiel. Flnk n'avait pas 
aperçu la grande et belle loi de combinaison 
des temps binaires 1 divisions binaires, des 
temps binaires k divisions ternaires, des temps 
ternaires à divisions binaires , et des temps 
ternaires 1 divisions ternaires, sur quoi repose 
tonte la théorie de la rbfthmlqne musicale. 
Sans la connaissance de cette loi, on ne fera 
Jamais rien sur ce snjet qui ait quelque Taleur. 
Eu 1819, Flnk établit une maison d'édn- 
eallon à Leipsick ; il la dirigea jusqu'en 1897. 
Pendant cas quinze années tl publia un volume 
de poésies (chez Sartuock, en 1813), un livre 
intitulé : ûi Déootiora (chei Gœschen, en 
1814), et un volume de sermon* en 1810. Vers 
le même temps il fil paraître aussi des recher- 
ches sur quelques anciens chants de l'église 
tel* que la Diu irm, le Stàbat mattr, le Jolw 
ra^iM, dans le Xagatin pour Ut pridiea- 
tturi chritieni, publié par Tischirner, et dan* 
laCuMtte mutiealede Leipslck. En 1897, tl 
s'est ebargé de la rédaction de cette feuille, qui 
n'a pas conservé entre tes mains l'intérêt que 
Kochllti avait tu lui donner. Cependant l'au- 
teur de l'article biographique de Flnk, du 
Lexique de Schilling, dit que ses ftinctions 
emnme rédacteur de cette feuille le placent k 
la tète de la critique musicale..I1 sumi de 
lire quelques articles de Flnk pour être con- 
vaincu que le savoir lui manque daiu ta par' 
tic didactique de l'art, et qu'il n'a que de> 
connaissances superficielles concernant son 
histoire. Dans le livre qu'il a publié mus ce 
litre : ErtI» fFandtrung der atUtlen Ton- 
Jtunii, aU forgtKhichte oder ente Perlodt 
dernUen (Première cxenrsloD dans la musique 
la plus ancienne, comme histoire préliminaire, 
on première période do l'histoire de cet an), 
Essen, Bndecker, 1831, ln-8*, les matérlaai 
fonmls paris grand ouvrage de la ileter^plion 
de l'Égyptt, le voyage de Denon, les Mémoire* 



iSi FINK - 

de toBts tradalU par H. de Salbeif , «t d'anlN* 
BiTret modeniM ne lui ont pr^MoU que de* 
taiU dont il n'a |ioini *p«^ la litiMo; tes 
mes manquent de pwtée , et rien> ne l'éltre 
an-deuni de la mMlocrilé dan» ce petit TOlmae. 
Aprèi aToir r<digd la GaïêU» génirab d» 
AiufftM dépoli 1817 Jutqn'en 1S41, U (Ut 
nnonrf prohtienr de nnuiqne k I'DDl?erailé 
de Leipslck en 1843; mal* il ne garda pu 
longtemps celle potltlon, afacl diiiré paiisr 
•e* derniirei année* dani le repoi. Le 10 aoAt 
1846, il Bl «rec m femme et ta Bile une excor- 
lioD ft Halle j mal*, i peine arrlTé dan* cette 
Tille, Il 7 tomba malade, et, le 97 dn mimt 
moii, il j mourat. Son portrait ■ été placé en 
tête dD qaarante-bBitlime volume de la €ai«(M 
trrfiMrafedeJfuafgiHdeLeipilck.Tinlia fourni 
de* article* de nrailqna k r^neyclopédi* 
allemande de Encb et Grnlwr, an JMatiott- 
natrt de la eonvtmUion publié par Brockhaiu 
k Leipilet, et k PUnfvtnal Zexteon d*r 7'on- 
biful, pablié par K. Scbitltng. 

Le* composition* muilcale* de Ftnk consis- 
tent en quelque* morceaux pour piano et 
Tlirion ; de* dunti k plu*leun roli ; de* chan - 
UHU i boire; plutlenr* suite* de mélodie*' sur 
de* poétiasde Gœtlie et d'autre*; nnraeueilde 
miBt lieder et Cbinsons allemandes, sona le 
litre : JlfwtkaUtehtr Batatthatt dér Bait- 
tehm, Leiptick, Hajer et Wigaud, 1843; 
cinq trio* pour loprano, contralto et baïae, 
Leiptick, Hofioeltter, 1844 ; Die HatUeh» Itt- 
(ferta/el (LaaociétéallemandedechauQ, recueil 
de cent chants k quatre partie* pour de* Toii 
d'bommes, Lelp*ick, G. Ka jer, 1 846. Parmi ae* 
écrlla relatif! k la mtuiqne, le* pin* considé- 
rable* sont ; 1° Celui qui « été cité préeédcm- 
ment tous le titre ; Entt JFandeTung , etc. 
9> MuMalitehe Grammatik odir theorttiith- 
prakiiteher UftttrHekt in der Tonhaut 
(Crammalre muiicaie ou initmclion théorique 
et pratique inr U mnstqne). Lelpilck, G. Wi- 
gand, 1836, Jo-IB de XVI et 389 pages, arec 
beaucoup d'exemple* de musique. Il en a été 
fait une deuiiéma édition cbei le même. 
Z' ffaen und Gachtelite der Opir. £in 
Handbueh fUr att» Frtandt der Tajikunit 
(Essence et histoire de l'Opéra. Sanuel pour 
tous le* amateur* de musique], ibid., 1SS8, 
1 vol. la'8°. 4° Dtr neitmitiikaUteSt L*hr- 
jammtr, oder Seltuthltmg der SthHft .• Die 
altt MuaikUhra im Stnit mit tauertr Ztit, 
ion Marx (La Nouvelle Héibode déplorable dé 
muilquc, ou Eismon de l'écrit de San, Inli- 
luU : r.i/ncle» EKuignêmtnt de la mûêlque 
en oppùHlUM avK notra temps), ibti., 1849, 



in-8'. 5° Syilem dsr nutikal. Sarmonti- 
feAr*, etc. (Syitème de la science de l'harmonie, 
muiicaie, etc.). Leiptick, liayer et Wlgand, 
1649, 1 vol. iD-B°. t'DtrMutikaUtthtJrtuii- 
lehrtr (l'Enseignement privé de la musique). 
Peitli, Beckenait, 1846. —ïink s'est occap4 
pendant plu* de vingt an* de la préparation 
d'une hûolre de la inu*iqug. Apre* aa mort, 
on a trouvé dans se* papier* nn manutcrit qui 
parait être le résultat de ca travail et qui a 
pour titra : Sttndbueh der aUgetruùten Ge- 
tthiekt* der Tonàuntt fUr forUnutg*» auf 
Jtademitn, Gyamatûn, £nninar(M>, etc. 
(Manuel de l'histoire générale de la mn*lqne, 
pour des lectures dan* les académies, gym- 
uaseï, léminalrei, etc.). Cet ouvrage n'a pat 
été publié Jusqn'k ce jour (1860). La *eul écrit 
posthume de Flnk qnl a paru e*t une initruC' 
lion élémentaire sur la composItioD, Intitulée : 
MtttiMitnKt CompiMiUomUkn, etc., Leip- 
slck, Peter*. 

FINK (CiiaiOTTE), flile du précédent, *e 
61 conDallra comme pianiite de talent dans le* 
concerts de Lelpsick, en 185S et dan* les an< 
nées sutvautai, puis k Deisau et kHresde ; mais 
elle mourut k la fleur de l'ige, te 1" «cto~ 
brel843. 

FinKE (Jeu-Ghbs^, bon facteur d'or- 
gues k Saalfcld, dans la première partie du 
dtx-hultiéme sièele, a conatmlt pinaienrs beaux 
Inslrumenti, parmi lesquels ou remarque cdui 
de Géra, qui a trois daviers, pédale, et qua- 
rante-deux Jeux. En 1718, 11 a construil un 
autre otga* k deux claviers et pédale, composé 
de dix-huit Jeux et d'une très-bonne har- 

FIHKES (DoHiiiQai), compositeur de mu- 
*ique d'église et organiste, k Tienne, né 
en 1891, est Bl* d'un directeur du choeur k 
GumpendoriT. Doué d'une heureuM organisa- 
tion et ayant Ikil de bonne* éliule*, II se livra 
foHjennek la composllionde musique d'église 
et produisit avant l'kge de vingt ans plusieurs 
masses, beaucoup de moteb et trois oanlalet 
rellglense*. En 1840, il tut nommé organiste 
d'une des église* de Vlenro, et, dan* l'année 
suivante, il SI exécuter dans cette ville une 
me*** nonvelie (en mi bémol) pour un cbceur 
•l'hommei et orehesire, qui tût considérée par 
les oinnalisenr* comme une œuvre de la plus 
grande diitinctlon. En 1843, ■. Einke* a fait 
entendre un oralarlo, lolilulé Maria, qui a 
obtenu le* éloges de tous le* arilites. Depuis 
lort, je n'ai plus en de renseignements sur \m. 

FDinO (Vis. JacQDu), prédicateur i Abo, 
dans la Finlande, vécut dan* la *cconde moitid 
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du lelzième siècle. On IdI doit deux recueil* 
iDlÉM«ants qni oui pour litre : 1° Canlionei 
plx EpUeoponim veienm in rtgno Suteia, 
prrurHm magno Dueatv Finlandiv uturpa- 
141, eutn notU mtttltaiibiu , Grtitïwald, 1583, 
o< Kosioclc, ïtliS.'^ Hymni eeeUtiaitiei Fin- 
niei iHomaUt aueti. Saut daté ni nom 4« 
lieu. 

FinOLD ou FïrmOLT (AiDil), Dé l 
I(ei]biuieQ,duiBla'niarii)ge,futmattred*to)le 
i SchloM-Helderanfen >a commeDcement da 
dii-iepHime «itcle. Il eat auteur dei ouTMffM 
lOlTanli : 1° Magnifiait GtnatMiaettm, 8 vo- 
eum. ErTUrl, 1616, ln-J°. 9° Prodrùmuê tnu- 
ticut, Oder S Magnifiai S cocAw. Xrfarl, 
ira», in-4", 8" DU FmUek Jufftnttkung 
Jfut-ChriM, mtt 1, 3, Stmd 4 SHmmtn gt- 
Mtit(li JorenaaKéiuncetlon de Jéiui-Cbriit, 
p»or 1, 9, S et 4 voii), Erltart, 1031. 

FmOT. ^0!/«( Pmor. 

FinTH (...), lulhler allemuid, ae Bia k 
Pari* ren 1705, et «e flt remarquer par la 
boDlé dai TloloDJ qu'il fabriqua Jntqn'eii 1780. 
Il avait ptli Stradinrl pour modtle, et le 
copia II bien, qu'on a louTeot atlribaé les In- 
MmmenU 1 eelntblereélèbre. SeiTioIiini,lDui 
*erals i l'huile, loni d'un beau fini. 

nOCCHI (Tiacnrr), ut i Rome, en 1707, 

I fait lai étudei muiicalei 1 Naplei, au Ctta- 
ferratoire dtOa Pittà dt' Tur^ini, «oui la 
direction de Teoaroll. Aprèi iToir compoit en 
Italie leiie optru, qtil *ont maintenant ou- 
blMi, il Tint iParli, gnl809, etTdébabpar 

II falet de* deux Mattrti, ouTrage qui arali 
éU d4ji traité par Derlenne, et qui! remit en 
mniique. Cette pièce eut pea de luccti. Flocehi 
it llTra alora k l'cnKlgnemcnt du chant et de 
la eompoiltion. Kn 1B07, 11 publia, conjointe- 
ment aTcc Choron, un llTre intitulé : Prin- 
cipe d'aeeompagnemtnt dit éeolet i'ItaUe, 
Paria, Imbault, ln-4<. Il ëcrWit aiutl de) Rt- 
Cênari i deni et trois voli, avec ba«se cblf- 
rrée, dont quelquei-UD* ont été inséréi daas 
la coUeetloQ de plècei llallennet publiée cbez 
PIejelenl808 : («a prcMluellona aonld'un bon 
•trie. Plocchl anlt €lé chargé de eompoaer un 
opéra de Sophotle pour la dialribution de« prix 
décennaux qui devait aTolf lieu en ISIO; maia 
cette distribution n'afaot point été faite, l'aU' 
leur de l'opéra eut beaucoup de peine i obtenir 
qne90ii0D?ragerat reprétanié; enfin. Il le lut 
en 1811 et obtint un inectt d'esllme. Depuis 
lors, Fiocchl a écrit pluiieun opérai comiques 
r|ui n'ont TfOint tlt représeuléa, ou qui n'ont 
l«tDt Tivati. II Ml mort i Paris, Ignoré et daui 
une situation peu foriunéo .-n 1843. 



FIOCGO (PiBiBE-AnoiirK) , né 1 Venise 
nrs le milieu du dii-septitme siècle, fut maître 
de cbapelle 1 l'église Notre-Dame-dn'Sablon, i 
Bruxelles, et eut le titre de maître de'chapelle 
du dnc de Batlère. On a imprimé de la com* 
position: i°SaeriCiiaetTU,a»naêpiûvoeif 
wn imtromÊUli » tmia,op. 1, Anvers, 1091, 
In-4*. 9* A'Ota e JToMif a 1 , 3, S, 4 e( S voef, 
ton 3, 4 « S itromentf. Amaterdam, Koger. 
Beaucoup d'autre musique d'église de ce com- 
positeur ae trouve encore es masuicrlt i 
Bruxelles, i Anvers et à Gand. 

FIOCGO {Jontm-Etaoa), flis dn précè- 
dent, naquit i Bruxelles, vers 1090. A la On 
de 1781,11 succéda IDe Feaeh (Doyst ce nom) 
dans la place de maître de obapelle de t'égliae 
Notre-Dame d'AnTcr*. On Ignore lu molK> 
qni le firent se reUrer en 17S7. En 17R, 11 
avait écrit une umim pour la ftte de sainte Ct- 
cile, en ré majeur, 1 5 voix, 9 Tioloni, par- 
desiuB de viole, alto-vlote, baiK da viole, vhi- 
loocelle solo et twiie continue pour Vorgae. Le 
manuicrlt de cette mease se tronra daoa les 
archive* de l'édite Kolre-Dame. Oa ooQMilt 
aussi de Fiocco une meiae de JbfMlm en mt 
bémol, } quatre voii, deux vIoloBa, bWM con- 
tinue et denx cors. Cette meate a été «lécutée 
i la collégiale d'Anvers Jssqu'au commence' 
ment da dli-nenvlème siècle. Ou trguvv dan* 
les archives musicales de l'église Salnle-Wal- 
brnge, i Audenarde, un recueil uauDstrlt de 
motets compoféa par F1m«o. On connaît de ta 
composition ■ i' j/dagio et JlUgra pour le 
clavecin, op. 1. Angtbourg, Lolter. 9° MoteUi 
a 4 voei, am 3 jtramenK. Amsterdam, Ro- 
ger, 1730. Au nombre des moteu qu'on exécD- 
lait aaaaellemcRt an concert spirituel et qui 
obtenaient le plus de snccès, était an Ca*fili- 
boT libi Domint et unZaudaUputrt Demi- 
nvm, de Fiocco. Ce mnitclen vivait ancore 
en iJfi. — Ou trouve 1 la bibliothèque impé- 
riale, i Paris, une messe du cinquième ton 
et des pMumei, en manascrit, loui le nom de 
Dominique Fioeeo. Les clrconalancei de la vie 
do ce musicien sont Inconnues. 

FIODO (Vihcut), né à Barl, dans le 
rojaume de ITaplei, en 17B3, fut élève du Con- 
servatoire ddia Pielà dt' Turehini, et fut di- 
rigé dans ses études par Sala et Falslello. Il se 
Bl d'abord connaître par >on oratorio de Gia- 
seppe riconottivto, qu'il composa au Cnnscr- 
valoire, en 1804. Depuis Ion, il a donné i 
Rome, en 1S08, il Diterlon, et 1 Parme 
en 1809, fl Trionfo dt Qufto Pabto, Il a 
beaucoup écrit pour l'égliie, et l'on cite de lui 
une messe de morts com|»0*ée pour l'élise 
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ielle Anime det Purgalorio , à Naples. De- 
pids 1811, Fiodo l'ett fixé à PJM, ob il donoail 
flocoreda leçoDsdflcIuntGl d<pi*DOHi iSis. 
FIORAVANTI (TiLurrar), compotiteur 
•t maître de la dupelle de Saint-Pierre du 
Titlcan,' dt Dé i Rome en 1770 {()■ I^V^ 
aïoir apprU le* prenden prindpM de niii(i|ue 
d'iiD Tidl abbé romain, U alla h lUvIet, ob il 
<»tra au CooHmtoira dMa Pietà de' Tvr- 
cUtU, aoui la diractloR de Sait. ,Gerber pari* 
d'un op<n, IntitoU -.ilSe d« Mori.ptr PIstro 
F., qai rat r«préKnlé à Rome en 1787 et qu'il 
croit ttze de FionTinli. Je n'ai IrouTd aneone 
Indiutian da cet oOTraga dani let almunariha 
de iptdaclea ilalltiu. parmi Jet opéna conniu 
de ^oraTOnll, le pk» ancien a pour titre : 
ConimatU ttiavio la ptrde, ovwo te Pat- 
il« a tHetnda : il ht rapréaanU k Flonaee, en 
17tl, au Ibéttce idia Pargola. Cet ourng'i 
Ait kQtI de daqoaite «ntrei , qnl ont été 
fcilk pour lea prindpinx thMtree de l'Italie; 
en Told tea titra : Amor apuw Fhigegiu; 
VAMon tmmaçlnmio; l'Atlvta; la Canta- 
thet hOarrai le Cantatrice vitlone ; <t Fv,rba 
contra a Fvrbo (Turin, 1795); II fafrropari- 
gfue; gU AmaiM eoMid (HiUa, 17»e}; £1- 
letfa < OkmMo; i PunUfU per eqnivoix ; 
rOrgoj^ (WvUKo,- la Fortunata Combina- 
tione; U Btito pUM a tviU ; riitgatmo code 
topra Vtngtaaiatore; i Viaggiatort rIdicoU; 
la Caprteelota pmUta, à Hilan, iMl ; Amor 
e iHepetto ; la Sehia»a di due padron, t Hiliu, 
1S03; te JmmfwedlJïerfoIdtao/dGhiiUxfe 
di Partdei Vlmaeenie AvMùtmef PAnutr 
per intareue; tàfrleano geturoeo; Adetto» 
4 SalvMj rAmbUiaae pentlta; l'ÀVnro; la 
bMa Cartonara; laForeita€B»rmanttadt; 
InfoiuU ed Amorei U Katrtmonlo pep Mag- 
gia;NefU{onlU>:\o); PaoUnae S\ueUa;Sem- 
pUelta ed Aitwla; U YiUatio in angutiifi 
Ogni eccMW s viHoto; la SeUatia (ortvmata; 
i Virtuoa a«avianU ( Parii, 1807 ) ; la Sposa 
di dve marlti ; lo Spoto the più aeeomnmda ; 
CamOla (1810); AdelaliU e CoamUngto. La 
mnsJqne de FloraTantl a en dn auceèt, parlicu- 
lièreineiit dut le genre boofTe. On y remarque 
une TKTe comiqne trtt-piquante ; malheureu- 
temeut •« Htm manquent d'origUialilé d 
■ont fooTent tHrlale*. La vogue dont qad- 
qaeHma de Mw oaTraget ont joui est dtw à la 
BBiel4 fraMbe et nabiTelle, et à la bonne dlipo- 
(illoa périodique de» pbratee prtncipalet. La 
fiTcar pnblIqM qni aocudlllt lea Canfatrice 



vlllanei Paria, en 1886, fit appeler le cempo 
iilenr en cette Tille l'année aoifante. D ; écri- 
vit la miwque dei Vlrlvoil amfruZanti, dont 
le llTret avait ét^ dié de l'andeo. opéra comique 
de Picard, inlhulé Ui ComAIlMu ambulant. 
Un dr booiïi de cet opéra , un dno , et le trio 
des Cantatrice viUane lont lei utellleors mor- 
ceaux connu* de FloraTantl. Sea demiera on- 
vragei «ont : 1 Kaggirl eiarlataneiehl , à 
Haplo; SwnU de Creqni, k Rome; JI Ciabot- 
tino. au Uiéttra nuoTo, de Hapitu. Kaudler dit, 
dan* aa ETotke rar la tiluation de la mnlqne à 
RoBte, que ce compoùteora rMoplacd Zlnga* 
ralli , comme maître de cbapellt de Saint-Pierre 
du TaticaDi makH. l'abbé Bdni hit voir dans 
ton Catalogue de* nultrea de cette chapdle 
( n*613 ), qu'il a inccédé fc JaniucMil le U juin 
1816. FforaTtoti était d'an caractère doux et 
obligeant ; U Técut dan» la retraite, à peu pré* 
oublié de tau let Italieos, dméme det haU- 
taott de Romt, partageant ton teop* entre ■• 
IbmUle et lec deroin da ta place. Sa musique 
d'rigli se «at dani le ttïle concerté. Il a écrit 
pluilean meaaea et det motaia pour on ou deux 
cL«an. On conndt de lui no Salve Eegina t 
quatre TOix, un Slabat k tnk , avec ordMlIre, 
on Mlitrere en italien, pour trda toprani, 
Tiolon*, Tiola d orgoe , un Te Deum k deux 
chceur», d un Die* iras k huit toIx réellet d 
ordMItre. Tout ce» ooTragee te treovent k 
ReoH, en manoacrit. FloraTantl meunit à 
CqMue, dans un TOrage qn'tl lUiait k Haplei, 
le leJBiu 18S7. 

FIORAVANTI (ViKsiir), fila do préeé- 
dent. Dé -nn isio, s'ed fhit comaltTe comme 
compoaltcur par phuteun opérai dont qnel- 
quea-una ont obteon de* incct* momentané*. 
Son premier oavrage fut reprétenté i Naptes, 
Ml 1831 , aona le titre ; la parlentota Seimia. 
Il donna eniolte dans la nâiDe TiUe, en 1834, 
U Cieeo del tiolo, pula i Dve Caporali, m 
de seamdlleurs ooTrage* , repréienté en 183»; 
un Matrimonio fn pHffmi, lîad., en 1836; 
JlfiUe TtMeri, k Rome, en 183B; H JIJtorM 
di PiKiMUo, k Naptei, ISIS; le Dama ed il 
Zoeolajo, ilnd., 1140; U Notaro d'Vbeda, 
ibid., 1843 ; Non tutti l pazU loito oJI' Ofpf- 
taie, k Turin, en 18it; t Zingarl, k Naplea 
X, y,Z, t Turin, en 1847. En 1833, H. Flo- 
raTantl a été nommé maître de chapelle d^ine 
églUe de Raple*. 

FIOHE (AsoB-Huii ), Inatrumentlatt et 
Gompodleor, véoat k Turin, au terrfce du 
duc de Savoie. Si l'on en croit Uawklnt, il fat 
lin det plut babllea Tioloncelllates de aon 
tempt. Il a publié nn ouvre de dix tolot pour 
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le violon Et de quatre lolot pour le rioIODCelle 
HHu ce titre : TralUnimenti da eamtra, 
op. 1. Amsterdïm, Roger, 170]. 

FIORE (ËTiBiniE-AiiDil) , flis du préië- 
dent, matire de chapelle dn roi de Sardaigne et 
membre de la société philharmonique de Bo- 
logne, naquit t Hilan, fera la Bn du dli-iep- 
lième siècle. Quanti le connut t Turia en 
1796{ 11; jonltiait d'une brillanlerépiitallcin. 
On connaît de lui les ourragei lulTints : 
)* XII Sonatt da ehUta a dut vioUni, violon- 
etUo « boHo conHnw), op. i. V II penli- 
vunto gtntmo, opéra, 1719. 3° Canlata a 
voce lola; TortortlU tmpriçlonotl, ttc, con 
tetnhalo, en manuierit. 

FIOHILLO (CaiBLEi), compositeur llalien 
qui Tirait an commencement du dii-sepllime 
$l«clg, I bit imprimer 1 Venise, en 1616, des 
madrigaux ) cinq toIi. 

FIORILLO (leiics), né i Naples, le 
11 mai 171S, fil les éludes msalcalea dans les 
eonierratolres de Naples, tons la direction de 
LeoetdeDuranle. lu17Se,llfitJonerlTenlse 
Mandant, opéra sérieni ; en 17BB, JrHnunt, 
i ailaa ; en 1741 , a finettor di n ilefio, à 
Tenlie. Ters 17B4, Il derlnt maître de chapelle 
1 Branswlck, et j composa la mntique des bal- 
leU de NlcoUnl qui avaient alors beaucoup de 
vogue. En 1763, U fut appelé i Caasel comme 
maître de chapelle, avec dei appointements de 
1,000 écus d'Allemagne. Il occupa ce poste Jos- 
qu'en 1780, époque où il fut mis 1 la pension. 
Désirant goAIer les charmes du repos pendant 
les demiirei années de sa vie, il se retira alors 
IFriUlar, etf vécut dans la tranquUlilé jusqu'à 
M mort, qui eut lieu an mois de Juin 1787. On 
trouve en manuscrit ses prlnelpaui ouvrages 
dans la bibliothèque de Castel ; les plus remar- 
quables «ont : 1° Trois T* Deum. 3° Du Rt- 
fuieni. 8> Betn Miwnn. i* Deni Magnifleat. 
5° L'oratorio i'Jtaeeo da Hétaitase. 6° Plu- 
sieurs mettes, ptanmes et motels. 7' Mana «d 
Endimtont, opéra représenté i Cassel en 1763, 
8».,rfrt<MWte,opératerieni,<Mii.,1765.9'jr«- 
Uît, opéra, ibid. , 1770. 10» JndTvmeda, 
opéra, iMd., 1771. Le ttjle de Ilorillo est 
simple, naturel et rempli de mélodie; mais 11 
manque d'originalité, et sa manière n'est 
qu'une imitation de celle de Basse. 

FIOniLLO (FaiDiaic), fils du précédent, 
est né 1 Brunswick en 1753. Dans sajeanesac, 
il se livra d'abord 1 l'étude de la mandoline, 
sur laquelle il' acquit nne habileté peu com- 
mune; mais II renonça bienlAt à cet instru- 
ment pour cultiver le violon, et quelques an- 
nées de travail le mirent en étal de se placer an 



rang des violonistes les plus distingués de son 
époque. En 1780, il lit un voyage en Pologne; 
trois ans après, on lui ofTrit la place de direc- 
teur demosique aulbéâtrede Riga ; il n'occupa 
ce poste que Jusqu'en 1785. Alors, il se rendit 
i Paris, se Bt entendre avec succès au concert 
spirituel, et publia quelques ouvrages qnl fu- 
rent accueillis favorablement. Vers 178S, Fto- 
rilio s'éloigna de Paris et se rendit en Angle- 
terre, ott il passa le reste de sa vie. La dernière 
roisqu'llparnten public, ce fut dansun concerto 
d'alto qu'il exécuta aux concerts d'Hannover- 
Square, en 1764. Il parait qo'll vivait dans 
une grande obscurité, car les auteurs du Dit' 
Uottary of Miuieiani , publié 1 Londres 
en 1894, avouent qu'ils n'ont recueilli aucun 
renseignement sur lui. En 189S, il vint ï 
Paris, pour se faire traiter, par le célèbre chi- 
rur^en Dubois, d'une maladie qui exigeait les 
soins d'un babile opérateur, et dont il guérit. 
Son ami Sleber, éditeur de mnstqne, voulant 
fêler ton arrivée, rassembla quelques artistes 
qui eiécuttrenl plusieurs morceani de Fiorillo, 
choisis dans ses anciennes compositions les 
plus estimées. Touché de ce témoignage d'es- 
time et d'intérêt, mais aussi modeste que dis- 
tingué par ton talent, il s'approcha des eiéeu- 
tanli, les remerciant d« leur indulgence, mais 
demandant qu'on laissât u* viedleriu, dtsalt- 
11, pour entendre des choses meilleures. On 
croit que Fiorillo est mort peu de temps après 
son retour en Angleterre, malt on n'a pas i 
cet égard de renseignements précis (1). Pres- 
que tous les ouvrages de ce't artiste sont main-^ 
tenant oubliés; un seul lui a snrvécu, malt 
celui'IJtnifltponr perpétuer le souvenir de son 
talent ; on comprend que Je veux parler de ses 
Étudei da violon, ouvrage éminemment clas- 
sique, et qui indique non moins d'imagination 
que de connaissance du mécanisme de I*ln)lru- 
nent. Quelles que solenl les variations degofll 
et lei caprices de la mode, les étudei de Fio- 
rillo seront toujours utiles i ceux qui voudront 
analyser l'art déjouer du violon, pour en faire 
une application pratique. On doit à cet artiste 
les ouvrages dont les titres suivent il" Six trios 
pour deux violons et basse, op. 1, Berlin. Cet 
ouvrage a été gravé i Paris comme l'œuvre 
deuxième ; il obtint un brillant succès dans sJ 
nouveauté. 3°Sli duos pourdeuxviolons,op.9, 
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Bnrlin. Ces duos onlélë publié* à Paris comme 
l'œuvre ciaquième de Fiorillo. 3°Slx quatuors 
jMiur deui violons, allô et basse, op. S, Berlin. 
L'iidilioii de Pari» porte l'iDdiMlion d'œusre 
premier. 4''Trentc-six caprices ou études pour 
le violou, op. 3, Paris, Sieber. S° Trois concerto* 
pour le violon, œuvre quatrième, livres 1, 3 et 
S, Berlin. Ces trois concertos, et un qua- 
trième, ont été publiés k Paris, sans désigua- 

est composé de six quatuors pour flilte, violon, 
alto et basse. 0° Six quatuors pour deux violons, 
alto et basse, leuvre sixième, livre 9', Paris, 
Sieber. L'Œuvre sixième de Berlin est composé 
de six duos pour deux violons. 7° Six sonates 
pour piano et violon, op. 17, Paris. 8° Six trios 
pour Hùle, violon et allô, op. 8, iMd. 9° Trois 
sonates pour piano el violon, op. 9, Paris, 1787. 
10° Six duos pour deux violons, 3° livre, œuvre 
dixième, ibid. 11° Six trios pour deux violons 
et basse, 2' livre, op. 11, ibid. 1S° Trois quin- 
tettes pour deux violons, deux altos et basse, 
op. 13. 15° Six duos pour deux violons, 3'llvre, 
op. iSjibid. 14°Slxdnosttl8m, j'ouvre, op. 15, 
ibid. 15° Six sonates pour violon et alto, fai- 
sant suite aux études, op. 15, Londres, 1796, 
Paris, Sieber, même année. 16° Trois quatuors 
pour deux violons, alto el basse, op. 16, 3' li- 
vre, Paris. 17°Valses pour piano et flllte, Lon- 
dres, 17U8. 18° Trois duos pour violon et vio- 
loncelle, op. 33, Paris. Tous les ouvrages de 
Fiorillo, depuis dix-huit jusqu'i trente et un in- 
clusivement, sont restés en manuscrit^ il en est 
de même des Œuvres Irente-trois i soixante- 
huit Inclusivement. 10° Trois duos pourdeux 
violons, op. 00, Paris, Sieber. 30° Sooales à 
quatre mains pour piano, avec accompagnement 
de Oùte, op. 71, Londres. On a du même artiste, 
sous désignation d'Œuvrei. 31° Cinq sympho- 
nies coDcerlantet, a> 1 pour deux liâtes, n" S, 
3 el S, pour deux violons, n° 4 pour deux haut- 
bois, Paris. 99° Cn quintelloponrcor, flilleoa 
hautbois ou ilarinette, violon, allô et basse, 
réuni h deax autres de Punlo et de Roselli, 
Paru, Sieber. 25° Air hanovrien, varié pour 
piano, Londres. 34° Six quatuors pour deux 
violons, alto et basse, tirés des œuvres de 
Plerel pour le piano, Paris, Ple;el. 3S° Six 
duos pour deux violons, tirés des suvres de 
Pleyel, en collaboration avec Fodor. 

FIORini (HIFPOI.ÏTE), compositeur, né i 
Ferrare, vers 1540, manifesta dès md enfonce 
tant de disposlIioDS |iour la musique, et chan- 
tait avec tant de goùi, qu'on l'appelait commu' 
nimeni VJngiolttlo. Il devint ensuite un 
coniposKciir habile el fut nommé mailrc de 



chapelle d'Alphonse II, duc de Ferrare. Il a 
publié plusieurs «uvres de musique d'église, 
tels que des psaumes, des motets, des messes 
et plusieurs recueils de sonnet* et de madri- 
gaux. Fiorinl est mort ll'Age de loixante-douze 
ans. On Iroure des madrigaux de cet artiste 
dans la collection qui a pour titre ; il Lauro 
vtrde, madrigali a tH voci, compoiti da di- 
verti eeceUmliitimi imaici, Venise, IBSO, et 
Anvers, Pierre Phaltse, 1IS91, in-4° obi. 

FlOniNO (Gispàhd), né i Rossano, dan; 
l'txat véniUen, a été atUcbé i la chapelle de 
Saint-Marc, i Venise, en qnalité de chanteur, 
dans la seconde moitié du seizième siècle. Il a 
publié trois livres de Canionalta, à Irais et i 
quatre voil, à Venise, chex Jértaie Scotto, 
en 1574, in-4°. Le second livre a pour litre : 
Canianttle a S e 4 voei, in Iode s gloHa 
d'aievnt tignort e gtntiîdonnt Cenocesi. 

FIOBOni (Jux-AiiDii), n« 1 Pavie, 
en 1704, Bt set études musicales k yaples, et 
passa près de qnlue années sous la direction 
de Léo. Il tùl d'abord nommé maître de cha- 
pelle k CArae, et passa ensuite en la même 
qualité k la cathédrale de Kilan, où il est mort 
en 1779. Us messes et les vêpres i huit parties 
réelles de ce compositeur, ainsi que ses auires 
compositions pour l'église, que l'on conserve 
dans les archives de la cathédrale de Nltan, 
prouvent sou profond savoir. On compte parmi 
ses élèves Qualia, Zucchinetii, l*abbé Pianta- 
nida et Bonesi. 

FIRNUAItER (J.-C.), claveciniste, né 1 
Hildesheim, vers 17S0, a passé la plus grande 
partie de sa vie è Pélersbourg, oti I) se livrait 
i l'enseigne me ut. Il a fait graver, à Berlin, 
en 1779, deux œuvres de trois diverlissements 
pour le piano, avec accompagnement de violon 
et violoncelle, et k Francfort, en 1784, cinq 
sonates pour le clavecin, avec violon obligé, et 
une sonate i quatre mains, œuvre Inisième. 
Ces ouvrages sont remplis d'iucarrec lions 
d'harmonie. 

FISCU (WiiuiB), né i Norwich, en I77S, 
eut ponr premier maître de mutique Michel 
Sharp, qui lui enseigna i jouer du hautliois. Il 
fut attaché comme hautboïste an thêltre de 
N'orwich, dès sa jeunesse, el composa pour la 
scène quelques bagatelles qui furent applan- 
dics, mais qui n'ontjamais été publiées. S'é ta ni 
marié, Il quitta te Ihèatrc pour se livrer i 
l'Élude du piano, sous la direction de llu^h 
Bond, organiste de la cathédrale d'Exeier. A U 
mon de Michel Sfaarp, il lui succéda en qualilù 
lie premier haullraisle aux concerts de Nor- 
wich, dans lesquels il Qt entendre plusieurs 
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lanccrtos de hautbois qu'il avili compoiëi. Il 
3 publia beaaeoup de cbansons aDgliitM dont 
il a eotopoif It» pindsi «t la musique, deui 
grande* sonatei pour le piano, nn concerto 
pour le faantboli, pintleurt rosdu pour le 
piauo, dlTen morceaux pour la harpe, no 
grand duo pour piano et Irarpa, des fantalslei, 
des TariaMons, etc. Flscb a létn dans la re- 
traite pendant ses demiires aunéei, joaiisaot 
d'une eiUlence aitâe que tu taîentt lui avalent 
procurée. 

FISCHEU (Juii-Giob«>), Pé rers 16S0, 
fut d'abord M-rectnir i Claoïthal, et paisa i 
GtetUngue, en iW4, ea qualité de eanlor. II 
nonmt dans cette Tille, an mois d'aodl 16S4. 
Ouadelul un traité delà musique vooaIe,si>ai 
ce titre : Matiuduelio lati»ii'gerntaniea ad 
■maiieam votaltm. Gisttingue, 1680, ia-S* 

FISCHER (Jun), Qé en Sonake,Ten 1650, 
Tint fort Jeune i Paris, et se fit copiste de mu- 
sique cbei Lulli. Vers 1081, Il entra comme 
musiclea ) l'église des SécoUets à Augsbourg. 
De II, il pasia i Anspach, comme musicien de 
la cour, en lOSS, pull en Courlande. En 1701, 
il fut nommé maître de chapelle au lerrlce du 
duc de HeckloBbotits-SchirerlD ; mais ion hu- 
meur Inconstante lui flt encore quitter celle 
iiluation honorable pour aller à Copenhague, 
à Straisnnd et à Stockholm. Ce fut dans cette 
- demiïie tI11< qn^I se 6x», comme maître de 
chapelle de la eonr de Suède : il j mourut 
en 1791, i l'ige de soiiaDte-dii ans, arec la 
réputalloD d'nn sarant eomposilenr. SuiTaot 
«oller {Cimbria litirata, t. I, p. 176), Jean 
Fischer, qui fut maître de chapelleàScbwerin, 
ne serait pas celui qui était né en Souabe et 
arait été copiste de Lulli ; Il aurait tu le Jour 
1 Lubecic, et ne serait pas sorti de l'Allemagne. 
Le litre de l'ouirage (n° 6) de ce Tischer ce se- 
rait pas non plus celui qui a été doDoé par 
Gerber, dans son noureau Lexique des musi- 
ciens, car il serait ainsi con[a : Triumphi- 
rende HM*a-Mu*ik der btydtn Seldtn , 
Sugtnii, pritatn vo» Savoytn, und Johan- 
nit, htrtii>geavonMarU>oroug,tn der JiocK- 
itKUUckttt SeUaehl (Husique du triomphe 
de deux héroi, Engine, prince de Savoie, et 
Jeaa, duc de Harlborough, i la bataille de 
Hochiteedt), Lubeck, 1706, la-fol. Quoi qu'il en 
toit, roici la liste des production* attribuées i 
l'un de ces artistes, qui, tous deux, «talent le 
prénom de Jean : 1 ■■ Mutieûlilelim Mayenltut, 
aus SO franxmùchgn Liedtrytn von 9 ^folt- 
nnt und Generàl-bau itttehead {Divertisse- 
menl musical, consislanl en cinquante chaDions 
françaises jinur deux ylotons et baiie}, Augs- 



bonrg, 1681 , In-j". 3° llimmUnilu SeeUa Luk 
a voce tala con ttrometUi, avt 19 teuttckett 
Arien, and S d«rgMefitn JBadrigalitn bate- 
liend (Plaisir céleste de l'Ame pour voix seule, 
avec accompagnement d'instruments, composé 
de douze airs allemands et de six madrigaux], 
Nnremberg, leAe.S'JVusfeoJùoAeiZXvM-tÛM- 
ntwK, à quulre voix, Angsbourg, tn-fol., 1700. 
i' TafeVMutik (Musique de table], Bam- 
bou^, 1709, in-tol. Il y a une seconde édition 
de cet ouvrage qui a para à Berlin, es 1700. 
5° Muikatitekt Fiirttan-Ltut batehtnd aus 
6 OuDerturei, Chooonnenund liuHgtn Svittë, 
samt efntm Jnhùngv palniiehtr TântM a 
a vioUni, viola t boMO (Divertltiement musi- 
cal d'un prince, consistant en six ouvertures, 
cbaconnei, etc., pour deux violon), allô et 
baise), Augabonrg, in-fol. 6°/i9ld- und f elden 
Mvtil, ilber die 1704 bey ffochstàdt gstehe- 
hent Schlaeht, worin dit FioUne der jtfarl- 
borough unct die Hàboe deti Tatiard vsTiUllen 
(Husique de camp et de héros sur la bataille 
qui fnt donnée i Hochsttedt en 1704, dans 
laquelle le violon est oITert 1 Mariborougb et 
le hautbois i Tallard). Suivant Gerber, Fis- 
cher avait étudié la composition sous Samuel 
Caprieorue, avant de-venlr en France; iljouait 
bien du violon et de la viole. C'était un tMmme 
singulier, bi»rre ; mais 11 avait du savoir en 
musique et même du génie, dit-on. 

FISCHER (Tms), magister à Galidorfeo 
Franconie, vécut dans la seconde moitié du 
dii-scptièma siècle. Il est auteur d'un recueil 
de mélodies chorales qui a été publié i Nurem- 
berg, en 1B76, in-8°. 

FISCHER {Jua-GasTUD-FcBDisiND), 
maître de chapelle du ma^rave de Bade, naquit 
vers 1679. Il fat nn des plus babllM clave- 
clnlile* de son temps, et ses ouvrages prou- 
vent que ton talent comme organiste n'était 
pas moins diilingné. Parmi ses com|)OSitions, 
celles dont les titres suivent sont les plus 
cDDOnes ; 1° Le Journal du Printempi, eon- 
liilant en airi et batteti à etnq partiti, et 
la trompeltei d pUxitir (tie). Op. 1. Augs- 
hourg, chei Laurent Kronigen et lei hértiien 
de Théophile Goebel, libralrai, 1606, In-fol. 
3» Mvtiealiteki Btumm-B^ehUin , bttte- 
htttd tn 8 Partien und e<n«n vartirtm Àrie. 
Op. 9. 3° Ptalmi vetpertint pro loto anno, 
quotw»- voc. concert. 4 ripUn. 9 F. et S. 
Gont. Op. 3. Angsbouif, 1701, 4* fïIJ Liia- 
n<* laurttaMietlFJnliphonix. 5» Jriad- 
ne JHutiea, Neo-Organadum, per XX pra- 
htdia, toildem fugat, atque f rieereatas , 
super toUdem laerarum anni tempomm te- 
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cltiiaiticai eanUltntu et ttifficultatrtm laby' 
rintho edtietm, opui prxitantiitimum ulli- 
mmnque. Augsboui^, 1710, la-fol. 6° Der 
JlfuttcaliKht Parnatiui, oder tin Gara neit 
unUT dtm Namen dtr Mmtn, au» 9 Par- 
tien btittheudti und auii Clavier eingcrich- 
tetei Schayatrek. Augitiourg, 173S, iD-fol. 
7° Prmludia et fugœ pro organo per S tonoi 
tceUtia$tico>, Ibid. 

FISCHER (J.-P.-A.), médecin hollandais, 
né vers' la Anda dii-ieptiène «iècle, fut or- 
ganiste de U calhMrale d'Dtrecht, dans la 
première noilié dn dlx-huillème. On a de 
lui : Xorlt *n gnmdig omhriBijt van de 
trantpotiUt, bnewn* emige iom aanm»r- 
Ungen over dt mtwMt der Ouden, de onnoo- 
digheid van eenigi modiê, en het ut, rt, mi. 
AU mede de ivbitmttona ofgemeede klavit- 
ren. Waer nog bij gtvoegd U etne horte en 
gemaikelijJie méthode om een Uavier gelijk te 
ittmmtn (Initructlon courte et fondamentale 
tar la transpoiitlon, etc.), Ulrecbt, Willem 
Slonw, I7SS, gr. in-4'. Fkcher a aussi publié : 
forte en noodlgtte grond-regelen van de 
hunu eontjnutu benevenâ verMekefdene aan- 
merUngen over deexelfs hekandtUng, voor- 
ge*teld en met eenige exeruptl* verklaard 
(Hèglc) abrégées de la basse conlinue, etc.), 
Dlrechl, 1733, in^". 9° Ferhandeling van da 
Hokien en het KlokkentpeJ, tcaarin behalvi 
de opkomil van het Klokepel, alla val 
omirent de IlolUen oanTotTkeîijk it ait : de 
étoffe, gewrigt, grootte en Jtlnnl demlven, 
mttsgadi Ttdteo mpoiiiie regelt voordentoon, 
en de noodige meteniehap van 't venterktn 
iDordt voorgeneld i-'eic. (DisierUtion *ur les 
clochei et lur les carillons, etc.), TItrecht, 
1738, iii-4*. Une seconde édition decelouvrage 
a été pnbllée aanl nom d'antenr à Utreclit, en 
1779, petit lD-4°. 

FISCHER (CiitnEir-TitDiaïc), né 1 Lu- 
beck le 93 octobre I60B, fli sei études dans 
celle Tille, et apprit la musique et le coatre- 
poiDl tout la direction d'un oi^anlsle habile 
nommé Schtcferdeeker. En 173S, U se rendit à 
Boslock, pour y ralhe on cours de Jurispra- 
denee ; il r S' exécuter nne mutltpie solennelle 
de sa composition. En 1797, Il visita l'Univer' 
tilé de Halle pour y continuer ses éludes. Nommé 
cantor i Ploen, Il prit poisesslon de cette place 
en 1790. Ce [UI pour l'école de ce lien qu'il 
écrirlt un livre Nmplel de chorals, ou musique 
•Impie, arec une préface et des recherches sur 
la composition; mais ces ourrages sont restés 
en manuscrit. En 174Q, Eischer devint cantor 
i Kic), et en 1748 11 fui rcjn membre de la 



Société musicale de Mizter. Le reste de sa vie 
est ignoré. 

FISCHER (F.-CiiTSiiiDiE), moine fran- 
ciscain BU couTcnt de St. 'François i Munich, 
naquit en Bavière en 1718, et at ses Tceux en 
173S. Il fut un des bons organistes delà grande 
école, dans la manière de Bach; l'électeur 
■aiimîllen III l'esltmalt beaucoup. Eiicher a 
composé pour son courent plnsieon messes qui 
sont restées en manuscrit, et parmi lesquelles 
on cite avec beaucoup d'éloges un Reqviem i 
quatre TOii. Le F. Fiscber est morli Munich, 
en 1759. 

FISCHER (GioRBU'lTicoLts), arganlsle à 
Carlsruhe, vers le milieu du dix-huitième siè- 
cle, a publié, en 1763, un livre de chorals pour 
la principauté de Bade-Dourlach, sous le fiire 
de Bade-DarlachitelMT eltoralbuch, Carls- 
ruhe, in-4° ohl. 

FISCHER (Fudinàrd], musicien de cour 
et de Tille i Brunswick, né en 1793, fut on 
Tiolonisle distingué. Après îyoir voyagé quel- 
que temps en Allemagne et en Hollande, il re- 
tourna i Brunswick en 1761 , et j- écrivit, pour 
l'usage du dernier prince, en 17BB, si» trios 
pour Tiolon, et en 1765, six symphonies pour 
oeuf iQstrumentt. Ayant composé, en 1800, 
une cantate pour l'annliepsaire de la naissance 
del'empereur deBnssle,Paul I", Il en reçutune 
riche tabatière d'or, arec une lettre de remer- 
clmenl écrite de ta main. A l'ige de 80 ans, il 
dirigea encore, le 17 août 180S, no grand con- 
cert vocal et Inslruraenlal i Braonrick. On 
connaît six quatuors pour deux violoni, alto el 
basse, de la compoiiUoD de Fiicher, lesquels 
■ont restés en manuscrit. 

FISCHER (l'abbé Paul) , né en Bohême 
rers I7S0, fol chapelain du comte de HarLig, h 
Prague. C'était un bon claveciniste, qui t'est 
fait connaître par quelques composiliont qtl 
ont été Iniéréei dans let ISilanget de BafTuer, 
et par six tonates pour le clavecin, qui tUreul 
Imprimée* en 1708, chex Breitkopf, à Lelpilck. 

FISCHER (KicBiHii), fabricant de violons 
iWurtzbonrg, naquit dans celle ville, le S no- 
vembre 1730; Il y est décédé le 97Dor. 1819. 
Ses Inttrumentstont estimés. Il a fait annoncer 
dans les .ioumaui, en 178S, qu'il employait 
dans la confection de m Inslramenb une in- 
vention no"'elle, au moyen de laquelle ils éga- 
laient en bonté ceuide Stradlvari el de Stelner. 
Cette invention coosltlalt à Ater au bois sa ver- 
deur, au moyen de la dessiccation dans le four; 
plusieurs luthiers ont fait usage de ce moyen, 
mais on y a renoncé, parce qu'».n s'est aperçu 
qu'un desséchemeat trop raprde el souvent 



mal gradué éncrre le bail el 6\e au idd l'éclat 
-dei TibratloDi. 

FISCHEH (Jul-GoDanoiB), dcrcleurcn 
miuiqne, et pKÂitenr au Gymoase de Frej- 
b«rg, naquit ÎNanadorf, le 13iepteiiibre173l, 
et Jlt te* éladei an Gjmnaae de Frefberg, de- 
rnli 1764 Jusqu'en 177J; puit 11 alla «tudier 
la théologie el la musique i Leipsick Juaqu'eo 
1777. Dauj celte mime aDuée, son goûl pour 
Ja muilqne la décida à accepter la place d'or- 
ganiite de l'église de Salat-André à Eisleben. 
En 1788, 11 prit le grade de docteur en musique, 
et fut hit quatrième protesseur du G;mDase 
d'Eisleben. Après Tingtemn ansde séjour dans 
celte illle, il retourna i Frerberg en 1790, et 
j fut nommé professeur au Gymnase. Il ett 
mort dans cette position, i l'ige de 70 ans, le 
7ieplembrel831.Flscberi Tait imprimer divers 
ouTrages de sa composition, dont les titres sui- 
reut : 1* /ugendlitd dtm Tod« Htnogt Lto- 
pold non Srauniehtetig, in Gymnattvm su 
Eiibbm am SO j'unf 17B5 gaanç»n. Kla- 
vftrsautii<7{CtiaQtsurlamortdu duc Léopold 
de Bmttswiek, exécuté au Gymnase d'Eisleben 
Je 50 Juin 1786, arraugé pour le claTecin), 
Lelpilck, I7S5, 3 fïullles in-fol. 3° Jndante 
avte doux» vatiatioat }i9ur le clavecin, 
Uresde, 170j. S° PrUiUtuUed lutn gttelHgen 
rtrgmlgenfterUa, Hummel. 4° Caprice pour 
le tlaveeln, Lelpakk, 17SS. 5° Six fugua 
.pour te elavetln et l'orgui, 1706. Il a mis 
aussi en musique i plusieurs toIx le PaUr de 
Mahlmaun, deul oratorios pour le «eadredi 
saint, tdusienrt psaume*, et d'autres morceaux 
pour l'église. 

FIS€UEK (Jitn-CHB£nEii), célèbre haut- 
boïste, émule de Besoui de Turin, naquit 1 
Fribour% en Brliga», en 1738. En 1760, il fut 
engagé i l'orcbeslre de la chapelle de Dresde. 
Cinq ans après, il partit ponr l'Italie, et y per- 
fcctionna son goût en étudiant la manière des 
grands chanteurs de celle époque brillante. Il 
ne quitta l'Italie que ponr se rendre en Angle- 
terre; mais le désir d'entendre Besozii à Turin, 
l'ayant amené près de la France, Il prit la réso- 
lution de passer par Paris, où 11 se flt entendre 
au concert spirituel. Son suceia fut prodigieux. 
Arrivé A Londres, Il J eut le litre de musicien 
de la chambre de la reine d'Angleterre. Pen- 
dant plus de trente ans, II y fut considéré 
comme le plus habile rirlnose sur son instru- 
ment, malgré les progrès qui avalent été faits 
dans 1* musique instrumentale pendant ce 
temps. Bnrney, qui avait entendu souvent 
Bèsoail, lui préférait Flscber en beauconp de 
j>arties. Le 39 avril 1800, ayant été appelé au 
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palais de Saint-James pour Jouer sa partie dans 
un concert, au moment où il commentait un 
solo, Il fut frappé d'apoplexie, et mourut une 
heure après. Le célèbre menuet de Fischer, 
qui eut une vogue extraordinaire vers 1780, 
avait été composé par cet artiste, homme d'es- 
prit et d'un caractère indépendant, dont on cite 
queiquea mots heureux. Park {voyei ce nom), 
rapporta sur lui, dans ses Hémoires, l'aaecdote 
suivante : pressé par un grand seigneur anglais 
de souper avec lui après l'opéra, Fischer s'ex- 
cusa, disant qu'il avait besoin de repos aprè* 
la fatigue de la représentation; mais le lord 
ayant insisté, Fischer finit par accepter, A son 
entrée dans le salon de ce seigneur, il fut 
accueilli par de grandes démonstrations de 
Joie, el le maître de la maison lui dit : J'ttpin, 
mon cfuT M. FUcher, qut vaut avez apporté 
votre hautboit datu votrt potktT — Non, 
milord, mon hautbois sw aoupe jamait, et 
e» eoirje l'imittrai. Après avoir prononcé ces 
paroles, l'artiste sortit sans qu'on pût le rete- 
nir, et Jamais depuis lors il n'accepta d'invi- 
tation. On 3 gravé de la composition : 1° Con- 
certo pour le haulboi», la flûte ou b violon. 
Berlin, Humniel. *• Six iuoi pour dtttx flûte», 
op. 3. /Md. 3° Dix iolo* pour Aautboli ou 
fliUe et batte, ibid. 4° Three eonmrtii a oboi 
principale, a" S, el 10. Londres, Frestou. 
5* Three quarlettit and ttoo tKot for ger- 
mon flûte*, vioUn, viola, and violoncello, 
from emfneRt imufera, rwiHd by J. C. Fit- 
cher. Ce musicien distingué i laissé en ma- 
nuscrit quelques concertos pour le haulboia, 

FISCHER (Lona), chanteur allemand de 
l'Opéra de Berlin, naquit k Mayence en 1745. 
Doué d'une belle voix de basse, il développa 
les avantages de cet organe par. l'élude des 
principes delà musique. L'électeur deX ayence, 
l'ayanl admis dans sa chapelle, lui permit 
d'aller achever son éducation vocale à Man- 
belm, sous la direction de BalT, le plus grand 
cbanleurque l'Allemagne a produit (voy , Rin). 
L'électeur Palatin sut apprécier le mérite de 
Flscber, et l'engagea i son service. L'artiste 
demeura onze ans i Vanhelm, puis il suivit la 
cour i Munich. Ce fut «n celte dernière rille 
qu'il reçut un engagement pour le Théllre 
nalional et impérial de Tienne : il accepta les 
propositions qui lui étalent faites , et chanta 
quatre ans i ce ibéitre. tTayant pu s'entendra 
avec les entrepreneurs, au renouvel Lemenl de 
ses engagements, il quitta Vienne et se rendit 
à Paris où il chanta avec beancoap de succès 
au concert spirituel, en 1783; puis il alla i 
Naples, chanta à Caserle, devant le roi, le rdie 
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de Barlolo, dacs le £arb{er dt Séoille, tai 
appelé à Rome, pour y chanter aa Ifaéitre 
J/rgenlina dans ua opéra de Hareicalchi, et 
tnSn joua i Venise au tfaéitre San-Benedetto, 
dana l'/idamira de Lnccbeii. De retour daos 
■s patrie^ en 178J, Il accepta un engagement 
i la cour dn prince de la Tour et Tailt, y resta 
cinq aui, et lit, en 1788, un royage i Berlin. Le 
roi, l'ayant entendu avec plaiiir, le rappela 
en 17SQ, ponr jouer le rille principal dant te 
£rtnno de Keichardt. Le succès qu'il j obUnt 
fut si remarquable, que le nù lui fit proposer 
un engagement pour le reste de sa TÏe, avec 
des appointements de deux mille (balers {7,G0O 
francs), somme considérable pour ce temps. 
Fiictier accepta, et dans le reste de sa carrière, 
Il ne s'éloigna plus de Berlin que ponr faire 
des Toyages de peu de durée. C'est ainsi qu'en 
17M il se rendit i Londres, sar l'iotltation de 
Saloman, pour y chanler aux concerli de Hau- 
norer-Square, et que, dan* l'anlomne de 1 7B8, 
il fit an Eccond Toy âge i Vienne. A son retoar 
lise fllenlenilre avec succès iDresde etâLelp- 
tick. L'étendue de sa toîi, pleine et sonore, 
était depuis r^ grave Juïqu'i fa aigu. Un des 
rAles qui lui Taisaient le plus d'honneur était 
celui d'Oroe, dans la Semiramidt ie Himmel. 
Cet anltle célèbre est mort i Berlin, en 1839. 
Keynold a gravé un portrait de Fischer qui est 
d*nne grande ressemblance. 

FISCHER (JuH'CHiuu-Cutnsii), né 
en 1753, hit comédien dans sa Jeunesie, et 
devint directeur du IbéAtre de Schwerin, en 
17DI. Quelques années après i) se relira i 
Custrov, oii il [Ut nommé oi^nlite de l'égDte 
paroissiale. Il estmort dans cette ville, à l'dge 
de SS ans, le 30 septembre 1807. Fischer éuil 
il la rois littérateur et compositeur. Il a écrit 
plusieurs concertos pour le piano. Le septième, 
en fa, a été gravé à Amsterdam, che2 Hummel, 
et â Paru, cfaei Sleber. 

FISCHER {Ma«iiu), né le K novembre 
1763 i Kied, dans le canton de Zusmarshausen 
(cercle du Haut-Danube), entra comme enfant 
de cbœnr, i l'Jge de dix ans, au sémioaire 
des chanoine* réguliers de Ste-Croix 1 Augs- 
bonrg, y apprit la musique et y fit ses éludes 
littéraires. Ses progrès furent rapides; il était 
encore élève en rhétorique, et déji il avait com- 
posé pour l'église beaucoup de morceaux à 
plusieurs voli, où l'on remarquait du talent. 
Il était aussi planiste et organiste distingué. 
Le 9 septembre 1783, il prononia ses vcpui au 
monastère de SIe-Croix, et le 20 mars 1789, M 
(Ut ordonné prêtre. Devenu organisie de son 
oonveni, il aci|uii noD-senlemeni un rare talent 



d'exécution par un exercice de vingt années, 
mais It fut aussi un compositeur de premier 
ordre pour l'orgne. A la suppression des cou- 
vents en Bavière, il resta comme directeur de 
chantl l'église de Sle-Croii ; mais en 1810, 
époque de la nonvelle organisation des pa- 
roisses 1 Angsbonrg, il tat placé en la mémo 
qualité à l'église de St-Georges. Ses -compo- 
sitions pour l'église se trouvent en manntcrit 
dans plusienrs villes de la Bavièra, et ont re^n 
partout on accueil flattenr. 

FISCHER (HicnL-GoniBD) , maître de 
concerts, organiste de l'église des Prédicateurs, 
et protessetir d'harmonie et d'orgue h l'École 
normale des Instituteurs évangéllqnes AKrtnrt, 
naquit i Alacb, près de cette ville, vers 1704, 
suivant Gerber, et le 8 juin 1778, d'aprè« le 
Lexique de musique publié par Schilling. Il 
j a vraisemblablement erreur, quant I l'an- 
née, dans cette derniàre date, carFiseber ayant 
été nommé maître de concerts du prince élec- 
teur de Hayenee, baron de Dalberg, en 1790, 
n'anrail en, i cette époque, que dix-sept ans. 
Quoi qn'il en soit, ll.flt ses premières étndes de 
musique an cbifur du séminaire d'ErTurl, et 
devint ensuite élève de KJttel pour l'orgue et le 
contrepoint. Ses études étant achevées, 11 alla 
passer quelque temps i Jéna ; mais il y resta 
peu, et blentût El entra au service de l'électeur 
de Mayence ; peu de t>mps après. Il Oit engagé 
i, Erfurt, en remplacement de Bnssler, et dans 
le même temps il eut la place d'organiste des 
Carmes déchaussés, de cette ville. Plu* tard, Il 
eut l'oi^e de l'église des Prédicateurs, et il Ait 
nommé professeur i l'École normale, en 1816. 
Fischer était homme de talent comme orga- 
niste, et sa mélhoda d'enseignemeol le rendait 
recommandablc comme professeur; nalbeu- 
reusement les quinze dernières années de sa 
vie furent si pénibles, à cause des vives dou- 
leur* que la goutte lui causait, qn'il fut souvent 
obligé de manquer i l'exercice de se* fonction*. 
Il mourut le 19 Janvier 1830. Ses élèves chau- 
lèrent snr sa tombe deux motets qu'il avait 
composé* ponr ses funérailles. Ou a publié de 
cet artiste distingué les ouvrages dont les litres 
suivent : Deux grand» çuotuort pour deux 
ufoions, alto e( batte, op. 1 . Olfenbacb, 1760. 
3° Symphonit m ut pour qttatone inttru- 
meati, Hambourg. 3° Crande tonale pour le 
tlavttin, op. 5. Erftirl. i' XIJ OrgeliHicI», 
Mm. Kllttt gevi<dmtt (Douie pièces d'o^rue* 
dédiées i Klltel) op. 4. 1» partie. Erfurt, 1803. 
Cet ouvrage est excelleol el prouve que Fischer 
fiit un organiste de la bonne école. S* Quatre 
$ymphonie* en iit, si, ml ft ré, pour ontt ti 



qtiatorti tmirumenti, op. 5, 9, 13 et 10. 
6° Concerto ponr clartactle ou hautboii et 
baiioD, op. 11, Lelpalck, Breltkopf et Htertel. 
7' Qaialelte poar deni Tloloni, deai alLoi et 
basse, op. 7. ibid. 8* Concerto poar basson et 
orctaeitre, op. 8. ibid. 0° Qnaluor pour piaoo, 
Tiolon, alto et baiM, op. 6. ibid. 10> Des 
eapricot, rondos et exercices pour piano seul, 
ibid. 11* Qtulre motels allemandt et quatre 
ain poar un cboeur de quatre Toii, en par- 
UUon. ibid. 13° Va Mm de cborali irrangji i 
quatre parties ponr Toi^e, avec des prf Iode*. 
Gotha, Perlboi. Vne denxiime édition de cet 
oarrage * fté publiée en deai partie* par 
H. A. G. Rlttar, ïErfart, chei Kœmer, en 1846. 
IS* Qoelqnei eiblert de cfatiuon* allemande* 
arec «cconipagneaenl de pUno. Une nonrelle 
édition complHa de* pièce* d'orgue de Flicher, 
an nombre de moi vingt, a été publiée i 
Lelpsiek, en 1840. 

FISCHER (ToiinT), Tirlnoseiur la harpe 
et snr le claTecIn, «1 né i Tabor eo Bohême, 
oh ion pire lai enteigna le* éléaenti de la 
ino*lque. Plus tard il entra an lémlnatre des 
J<*nite* k Kenhau), el j Bt lei hamanlté*, 
^11 achera eninlle IFrague. Il ne quitta celte 
Tille que pour •« rendre en Pologne, oh il 
passa *ept année*, étudlaftt ane ardeur la 
harpe, te clavedD et la composition. Apris 
avoir fait un lOTage «n Italie, II >« rendit 1 
Parla el l'y fit entendre aieo luccèi en 1787. 
On ignore ce qu'il estdereou depuis ce temps. 
Il r*)!^ decrolrequ'U est auteur de ail sym- 
phonies pour' deni Tiolona, alla, basse, deux 
hautbois et deux cora, qui aont indiquées dans 
le catalogue de H. J. Traeg, marchand de 
musique ) Tienne, on 1790. 
' FISCHER (Gioksu-GeiLucaa), amateur, 
était, eu 1780, gouverneur du baron de Tlriti, 
et vivait iVollstedt, pr»i d'Elaleben. On a de 
lui : Frrtueke fn (1er TVmJtutwl und Diekt' 
ittifw((Essaia aur la mnsique el la poésie), Leip- 
slclc, 1784, in-4°. 9° Muticaliitha Ptitrtt)m~ 
dCn fVr LUbhabtr, Itichttr Oaoitrtt^tkt 
{Heures de récréation maaicale ponr lei ama- 
leiirs, pitces facile* ponr le piano), Hambourg, 
1796, iu-IOl. S* XII Mehte Ttmu fUr 
Klavitr (Doue air* de danae faciles pour le 
clavecin), Lelpsiek, 1787, ln-4*. 4* Lttehte 
Klavi«rund Singtt Ode ; VSammlung [P ièces 
riciles pour le clavecin et le cbant), Leipaiek, 
1788, in-4*. B* fl fFalter fUr KlavUr (Six 
vaiiea pour le clavecin). Bambourg, 1709. 

FISCHER (Ci.), direciear de musique et 
compositeur au tbéttr* de Hanovre, en 179S, 
a écrit pour ce même thélLre : !■ Un pnriogue 
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musical pour l'anniversaire de naissance de la 
reine. 9° Ûas Fui dtr Graxitn (La léle des 
Gricea). £a 1790 il ; avait aussi un musicien 
nommé Fiieher, attaché comme planitle an 
tbéltre de Moscou. On ignore si c'est le même 
que celui de Hanovre. Gerber a supposé qu'il 
était ni s de Ferdinand. 

FISCHER ( EuEST - GoDinoio ) , membre 
honorairede l'Académie des sciences de Veriin, 
professeur de mathématiques et de physique, à 
l'Institut des mines de Prusse, et i l'École du 
commerce, et suivant Lichtenlhal, lieutenant 
d'arUllerie. Ce lavant estimable est avantageu- 
sement connu comme auteur de bons ouvrages 
sur lea aciencea naturelles et malhémallqtiea, 
particulièrement par ion traité de Physique 
ftiicaaiqae, traduit de l'allemand en français 
avec de* notes de H. Blot, publié à Paris, 
en 1806, et réimprimé pinaleurs tels. Lea au- 
teurs du Lexique de musiqne, publié par 
Schilling, disent que H. Tiacher a été en der- 
nier lien profesieur de chant au Gymnase 
latin de Berlin, appelé Zvm ffrouen KUMer. 
Il est mort dans cette situation, le 14 Janvier 
1839. On a de ce savant plnilenra écrits relatîb 
I la musiqne; le premier a paru dan* la dls- 
neuviime année de la Gaxattt masitala de 
Lelpsiek, son* ce titre : Uébir dit Einriclitung 
de* vieritimmigm Charalgttangt in dem 
evangtUtchtn GoUttditnttt (Sur l'introdac- 
lIoD du chant choral 3 qnalre voix dans l'offlce 
divin du culte proleiUnl). En 1834, Il a écrit 
des Eiiait tuT U$ vibration* det cordes tm- 
duet, partieuiiènment pour diîtrmintr un 
ban tmpératMnl dim$ l'aeeord dt$ ffwtru- 
ment* (inaérés dana les Kémoirea de l'Académie 
royale des science* de Berlin). Ce mémoire a 
été réimprimé séparément sous ce titre : Fer- 
tueht liber diê ^hwingungm gapmnter 
Sailen , btumdert %ur Seilimmung tinti 
liehem Maaititoiba fUr dit SUmmang. Ber- 
lin, 18XS, in-4*. Chladnl a rendu compte de ce 
travail daoa la Gatettt mvtieali de Lelpsiek 
(an. ISaS, col. SOI et *aii'. et70SelsuiT.), et 
lui a donné de* éloges, en faisant voir que 
H. Fischer a rectifié ou complété l'analyse des 
lalli expoaéi paries devanciers. On trouve dans 
cette dJasertatloo une histoire abrégée de* tra- 
vatn de qnelqne* géomètre* célèbre* aur le pro- 
hlimede la corde vibrante, eU'auteur y repro- 
doll la fonnule de Taylor dont il développe le* 
résallali. Il y propose un nouveau monocorde 
vertical avecnne échelle graduée, et an chevalet 
mobile d'une construction fort Ingénieute. Pos- 
térieurement Schelhler (ooyeiee nom), a iiublié 
des expériences et une théorie de tempérament 
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égal qui rendent 1 peu prèi iuulile tout ce 
iju'on avait bit aniursTant lur le même sujet. 
Un tcrll posthume de Fiacber, intitulé ; Vehtr 
dai aJautiehe ferhàlIttUi dir Jccorda (Sur U 
relation acoustique des accords), a été publié 
dausrAnnDaiTsduGTmnatedeCraMnjnoiler 
(JakreMberieM itoi BtTlinitclitn GymtM- 
slutiu sum grautn Xlotitr). Berlin , IftSS, 
iD-4° de 60 pagci. La dlaiertallon de ïiacher 
remplit lei 44 premières pjget de cet écrit, 
suiTiea de quelque* tableaux. 

FISCHER {Jonn), fllt dti célèbre chan- 
teur Louis Fiicher, est né àTienoe, en 1780. 
Son éducation fut particulièrement dirigée ver« 
une connaissinee approfondie de la musique. 
Son père ayant remarqué ta belle roii de so- 
prano qu'il avait reçue de la nature, connut le 
projetdele préparera lui succéder ud Jour sur 
la scène; il lui donna dei leçons de cliant et le 
conDa aux lolas de« meilleurs maîtres pour les 
langues, la poésie et la compoiitton. Josepb 
■'était Igé que de seize ans, qnaud sa voix le 
sb30geacnuDebas5eforteetbleDtlrobrie;loule- 
fol), son père ne lai pennlt pat deparalire sur la 
scène avant qu'il edlattelolu vingt et unième 
année. En 1801, il tUt engagé comme première 
baise an (bélire de Manhelm ; ion début j fut 
beureax, el l'on coufut dès lort l'eipéranDe 
qu'il mardwrait sur les U'acet de son père. 
En 1804, il reçut un engagement pour la cour 
dn duc de "Wurtemberg, comme chanteur et 
comme régisseur de l'Opéra; mais il u'f resta 
que deui ans, et il quitta cette position pour 
entreprendre un long voyage. Après avoir vi' 
tilé la franco, il parcourut l'Allemagne et 
chanta i SluUgard, i, Berlin et à Munich ; puis 
il partit pour l'Italie, où 11 a passé la plus 
grande partie de ta vie. Dans les ilemlers 
temps , il a été entrepreneur de l'Opéra i 
Palerme. Plus tard, Il se relira i Hanheim, 
el j vécut dans l'aisance avec sa femme, com- 
tesse d'OttwelUr, aile naturelle du prince pa- 
latin de Deui-Poots, qui lui a dooné des ri- 
chesses considérables. 

Des critiques allemands assurent que Joiepli 
Fiseber a surpassa son pire comme chanteur ; 
d'autres prétendent qu'il lui fut inférienr , 
quoiqu'il Jouit avec beaucoup de snccèt dans 
quelques ouvrages importants, teli que i)on 
luan et le» JVocei de Figaro. Quoiqu'il en soit, 
11 parait que cet artiste ne Jouit pas de beau- 
coup d'estime en Allemagne, ayant mis plu- 
sieurs fois pen de loyanfé i faire rompre ses 
engagements , lorsqu'il espérait en obtenir 
d'autres plus avantageux dans d'antres villes ; 
c'est ainsi qu'à Berlin on fut obligé de lui don- 



ner sa démission , parce que ses fréquente* 
insultes envers le public avalent Irrité les 
babilants de cette ville ; c'est encore ainsi 
que, par une conduite semblable, II mit le 
roi de Bavière, qui avait des bontés pour 
lui , dans la nécessité de le congédier. Ce 
chanteur s'est fait connaître comme composi- 
leur par dix ou doule recueils de chansons 
allemandes el italiennes, la plupart pour voix 
de barj-lon avec accompagnement de piano. Il 
avait annoncé l'Intention de publier une mé- 
thode de chant, mais II n'a pu réalisé sa pro- 
messe. La flile adopUve de Fiseber, Anna, fille 
légitime de Mledltl, autrefois acteur et régis- 
seur du théltredeStnttgard,eltconnne comme 
cantatrice dramatique, sous le nom de Maralf». 
Fischer. En 1837, ella a para i l'Opéra do 
Paris dans Jfo>ïe,deRossini, mais sans succès. 
Elle partit ensuite pour l'Italie, où elle lut 
Alleux accueillie ; elle chanta à Modène,i Rome 
et iPalerme, puisa Cadix. En 1837, elleétalt de 
retour en Allemagne et attachée au Ihétire de 
Slutlgard. 

FI8CHEII-ACBTEH (■« Ciaotn™), 
première chantense des Ihéttres d'Allemagne, 
est née i Tienne, vers 1806. Les premiers prin- 
cipes de musique et de chant lui furent ensei- 
gnés dans l'école de Stockerau, près devienne, 
où son père était eu garnison. Sans la suite 
(18aSè 1897), elle continua ses études dans la 
capitale de l'Autriche, el développa la puis- 
sance de son organe vocal en chantant les 
solo* dans la musique des églises. Sa voix, 
fort belle, aurait en besoin d'être exercée 
dans une vérilahle école de chant et de bonne 
vocalisation; malheureusement, cette partie 
importante de l'art est pen connue en Alle- 
magne, et l'éducation vocale de H"^ Fischer ne 
fut pas dirigée comme II aurait fallu qu'elle le 
fdt. Comme la plupart des bons ehanteura 
allemands, elle produisait de l'elfet par le 
caractère dramatique de son talent, et par 
l'accent pénétrant de sa voix; mais le méca- 
nisme de la vocalisation et l'agilité lui man- 
qualenlabsolument,Riecl:el,I>«mner,GolldBUk 
et Ciccimaraonl entrepris 1 plusieurs reprises 
de lui donner ces qualités, mais sans succès. 
H" Fischer débuta i Tienne, sons le nom 
de H"* Aehten, le 19 décembre 1S97, dans 
l'opéra intitulé : dai bUnden Sarfmer (le 
Harpiste aveugle), et lut favorablement ac- 
cueillie par le publie. L'autenr de l'article qui 
concerne cette cantatrice, dans le Lexique de 
musique de M. Schilling, dit qu'elle a épousé 
l'acteur Frfdérie Fischer dans l'automne 



cher portait diji sod doih quand elle cbanli 
a PtrU en ISSO, loui I* diradJon de Rceckel. 
Elle obtint d'abord du succii dans cette rille ; 
mais apiit l'arrivée de M" Scbrœder-De- 
TrieDl, elle perdit beaucoup ) être iniie ta 
comparaUon arec celte grande actrice, dont la 
voix élilt Boint belle que celle de M"" Fii- 
cher, mait qui aTail aor elle rarantage d'un 
talent éminemment dramatique. De retour en 
Allemagoe, V" Elicher a chanté une année 
an Ihétire de Statlgard, puis à Carisrube, et 
eoDn, elle a «Igné an engagementde pluaieurs 
année* pour remplir le premier emploi i 
Francfort. Poilérleu rement elle a été attachée 
aux Ihédtrei de Carlarube, ds Bmnsiricli, de 
Hambourg et de Lelptlclc. Sn 1847, elle était 
retournée i Brunivlcll. Elle l'eit retirée de la 
seine en ISSO.Seï meilleurs rAles étalent ceux 
d'JKet, dans Robert It DiabU, de Zarline, 
dam Don Jvati, de Myrrha, dans b Sacrifice 
inlerrompuj et de Pamina, dana la -FlAle em- 
chcmlie. 

FISCHER (Jun-Gottlob) , fat d'abord 
professeur de musique i l'école éTangélique de 
Grabîg, en Silésie ; puis il occupa la même po- 
sition i Grosiglogau, ou 11 virait en 1B40. Il 
est auteur d'une instruction sur l'enseigne- 
ment de la rouifque «t du chant, d'après la 
méthode de Pestalozzl, publiée sous ce titre : 
Praktitchet Leitfaden filr Lehrer belm Gt- 
tattjpmterrieht in Schultn, Glogau, Fle- 
ming, 1836, in-8°, de XXII et 170 pages. 
En 1840, Fiicber a publié nne collection de 
cbanti pour quatre TOli d'hommes. 

FISCHER (Artoute), né Si Angshourg, 
Ter* 1769, a eu pour maître de musique son 
frère aîné, directeur du cbsur 1 l'église catho- 
lique. Lorsque ion éducation musicale fut ache- 
vée, il se rendit i Tienne, dans l'espoir de i'j 
faire connaître et d'; obtenir une poiilion ho- 
norable ; mail le« premiers temps de son séjour 
en celte ville furent pénibles, et sa seule res- 
source tut de s'engager comme choriste au 
théllni de Josepbstadt. En 1800, il quitta ce 
tbéltre pour pasier à celui de Scbikaneder, où 
on le cbargea de quelques r61es secondaires. 
Vers le même temps, il commenta i faire quel- 
ques eiiaia usez heureux de composition. Ho- 
zarl,ChérubInl,IIéhut,Eliner, étaient alors les 
maîtres en vogue aux théitrci de Tienne j Fis- 
cher les prit pour modèles ; mais par malheur, 
il imita souvent leur slf le avec tant d'exactitude, 
qu'il fut accusé de plagiat ; c'est aa défautd'ori- 
ginalité de sa musique qu'il faut allribuer le 
profcad oubli uii ses ouvrages sont tombés, 
iluoii|u'ils aient obtenu dn succès dans leur 



■: L'élude sérieuse qu'il avait faite des 
partitions des grands maîtres le rendait propre 
à bien diriger un orchestre ; c'est i cet aiaa- 
tage qu'il fut redevable de la place de second 
direcleUTdemnsIqtiequ'onluiconllaauIbéilIre. 
Devenu plus libre dans la direction qu'il pou- 
vait donner 1 son existence d'artiste, 11 aurait 
vraisemblablement perfectionné son talent de 
compositeur, si la mort n'était venue l'enlever 
en 1808, i la fleur de l'âge. Les opéras de Flé- 
cher qui ont été représentés i Tienne sont : 
1* Latuira, Sanigin it» PaliMnhaint (la 
Keine des palmiers). 3° Die Artax Familit (la 
Panvre Famille). 3* Die Entlamlen (les Dé- 
msaqatti.À'DieSeltêidiiiand (leMurmitofen). 
5> Die yerwandlungen (les Métamorphoses). 
G* Aooul (fer Blaubarb (Raoul Barbe-Bleue). 
l'Die btiieii Geiiegea (les Deux Avares,d'après 
[a partition de Grétrj modernisée). 8° Da» 
ffausgetimU (le Domestique). g> Switard'i 
Zauberthal{\» Vallée enchantée de Switard). 
lO" DasSingtpiel auf Oem Daeht (la Comédie 
sur le toit). 11° Dit Futurig an der Elbe (la 
Forteresse sur l'Elbe). 13° Dos JfiIchmfdeAeft 
von Bercg (la Laitière de Bercy). 15° Théiéa 
etJriane, pantomime. 14° Dtr IF'ofUthallg* 
Geniut (le Génie bienfaisant). 1S°Uneopérelto 
pour les enfants. 16° Denx cantate* de eircon- 

FISCHER(J.-M.),Déen Bavière, vers 1808, 
rut d'abord profesieur de musique i Sot, ob il 
se trouvait en 183A, puis fui appelé k Deux- 
Ponts, pour j remplir des fonctions analogues. 
On a de lui un écrit qui a pour titre : Dit 
Grundbtgriffe der TonkutM in ihren natUr- 
lich Ztuammenhange ntbtt einer geitMeht- 
liehen EntwitMtlung dertelAen (les Principes 
naturels de la musique dans leur liaison nor- 
male, suivis de leur* développement* blslorl- 
ques). Hof, G.-A. Grau, 1836, ln-8°, de 
00 pages. O petit ouvrage, desliné aux école* 
et aux séminaires, ett un bon abrégé de* élé- 
ments de la musique. 

FISCHER (Louis), canlor et organiste 1 
Jéna, né dans la Tburinge, vers ISIO, s'est fait 
connaître par une méthode pour enseigner le* 
élément* de la musique aux enfants i l'aida 
d'un jeu de dé*, eu deux tableaux in-folio, pu- 
bliée ious ce titre : MuiikaiUehe WiirftltpUl, 
Oder die Kun*t durch JVûrfel Kindem Meht 
iind auf angenekme Wtii» die JYoltn, etc., 
Erfuri, Kœrner, 1638. 

FISCHER (Adolme), violoniste à Knnlgs- 
berg, en 1830, fut nommé maître de chapelle 
dans la même ville, en 183S. Il ra fait rcpré- 
senter, en 18Ô9, un i>elll o|iéra qui avait pour 
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titre : die AlptnhUttê (la CfaiumlèredeiAlpei). 
On a publié quelques compositions de cet it- 
tiste, pour le riolon. 

FISCHEH (Chàblm- Louis) n>jt connu 
qixe par lei dlTenet positions qn'il a occupées. 
En 1840, Il éUlt dlreclenr d'une société de 
chant a Alx-la-Ctiapelle ; en IM3, il remplis- 
Mit les mêmes ronctions i Melz. Deux ans plus 
tord, il éuil directeur du théitre i Cologne, et 
«nBn, en 1&47, il dirigeait celui de Ifa]renc«. 
On «ODnalt de Int des chansons à roix seule 
wne piaoo, publiées i Mayence, chez Scfaott; 
des chansons de soldats, Cologne, Schloss, et 
i> chant pour un chœur d'bommes i quatre 
' «rties avec orchestre, intitulé Meemitillt 
«nd gtiiddielu Fahrt (la Mer calme et le 
TOjage heureux), qui fut exécuté dans des 
Ktes musicales i WUntioarg, en IMS, i Co- 
logne, eo 1846, et i Dresde, en 1847. 

FISCHER. Plusieurs musiciens de ce nom 
se sont aussi fait connaître par quelques CMu- 
posllions plus ou moins légères, plus on moins 
importantes ; mais les circonstances de leur rie 
■ont! peu près inconnues, et l'on n'a guère, en 
M qui les concerne, qne les titres de leurs ou- 
vrages. Voici ceux que j'ai pu distinguer par les 
Initiales de leurs prénoms : 

Fucau (A.-J.). Gertwr a cm que ce musi- 
cien éuit fils du chanteur Louis Fischer, raais 
Il a ét^ induit en erreur i cet égard. Od a de 
lui: l°Douie rariallons pour le clavecin snr 
l'air allemand : Xfete wohnt ouf alita fFa- 
^en, op. l.OITBnbaiA, André, 1790. 3>Xa/'te 
Al piUrin, »fte accompagnement de piano, 
Leipsick, chez KUhnel. 3° Rondeau varié pour 
fe piano, Amslerdam, Hummel. 4° Six varia- 
lions faciles pour le piano, Hambonrg. 

FiscBiH (F.-X.), gulUriste 1 Prague, a pu- 
blié quatre recueils de chansons allemandes 
avec accompagnements da guitare, un trio 
pour flilte, alto et guitare, œuvre 6', et cinq 
valses pour guitare seule. Tous ces ouvrages 
ont paru à Prague, chez Berra. 

FiscBER (Christian), composileur, s'est fait 
connaître par quelques petits ouvrages pour 
le' piano, particulièrement des polkas et des 
valses, qui ont paru i Dusseldorf et i Hafenee, 
■OUI le nom de Fischer (C). 

FiscBEK (J.-A.-E.), professeur de piano i 
Hambourg, a publié dans celle ville, depnis 
184S Jusqu'en 1846, environ dix cravres de 
petite* pièce* de différents genres pour le 

FiscBu (J.-N.), vicaire de la paroisse, et 
directeur de la tociéléde cbani 1 Hildbourg- 
hausca, a imblié dans celle ville, eu 1839, de* 



Lieier pour voix de basse, avec a 
ment de piano, 

ïisciEK (Jean-Gnillaume), né en Sltéiie, fit 
ses études musicales à Breslau et s'y Bt con- 
nattre, vers 1810, par quelques ouvrages ; puis 
il fat o^anlsle i Fribourg, ob il se troavalt 
encore en 1854 ; quelque* année* apMs, Il re- 
tourna 1 Breslan et 7 publia plnilenn bonnes 
compositions pourToi^ue-Ou a aussi de Inl no 
écrit tnlllulé : Buchreibung der groiten Or- 
gel lu Brtilmi (Description du grand orgue de 
Breslau), Breslau, 1891, in-6°. 

FISCHHOF (Josnn), professeur de piano 
au Conservatoire de musique de Tienne, né 
en 1804, i Butacbowllz, en Korarle, esC mort 
à Bade, près de Tienne, le 38 juin 181(7, à l'ige 
de )(3 ans. Sa constitution faible et maladive ne 
l'empêcha pas de se livrer k l'étude presque dès 
leberceau, car, irdge de trois ans, il savait lire, 
et 1 sept, il apprenait la musique. Son père, 
négociant eiUmahle et instruit, le mil au collège 
de BrauD, en ISIS, pour l'étude des langne* 
anciennes, qu'il acheva en 1810, Dans le cours 
de ces six années, il re;ul des levons de pian» 
du professeur Jaheika, et plus tard, du maître 
de chapelle Rleger. Déji 11 faisait preuve d'ha- 
bileté comme exécutant et comme Improvisa- 
tetir au piano, quand son père l'envoi* ^ Vienne 
pour f étudier la philosophie et la médecine. 
Là il prit de* Icfon* de piano d'Antoine Hain, 
et devint élève du chevalier de geyfried pour la 
composition. Des revers de foHune éprouvés 
par sou père, et la mort de celui-ci, eu 1897, 
le décidèrent 1 renoncer 1 la profession de 
médecin, et à faire usage de ses talents 
en musique pour atsnrer son eilslence. Dès 
ce moment. Il donna des leçons de piano, 
et, en peu de temps, il se Gt une réputation 
honoratfle comme professeur et comme con- 
positeur. Instruit dans l'histoire et la théo- 
rie de la musique, il a publié quelques bon* 
articles de critique snr cet art. Il possédait 
une bibliothèque choisie et nombreuse de 
littérature musicale et d'œuvres de* grands 
mallres, doni l'acquisition a été faite, après ta 
mort, pour la bibliothèque royale de Berlin. 
En 18S3, Il a été nommé professeur de piano 
du Conservatoire de Vienne, et y a introduit la 
méthode de Kalkbrenner par le guiie-maini. 
Plus tard, il T a rempli temporairement les 
fonctions de directeur. On a de Fischhof li:; 
compositions dont les tllres suivent ; 1* AJr de 
Kossini varié pour Rûle, avec quatuor ou plaoo. 
Vienne, LeidesdorT. 9° TarlaUons brillantci 
pour piano, guitare cl adle sur un thème ori- 
ginal. Tienne, Pennauer. S° Trois jMlonaiges 
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arec trio ponr le pUiio, «p. 4, Vienne, ArUrii. 
4' Quatuor pour deux violons, allô et basie, 
op. 0. 0° Sis Taliei pour le piano, op. 8, Bres- 
laa, Fœrater.O'GMDdiinarcheiqailremalQi, 
1^. 0, Tienne, DUbelli. T'Hoadeanx brillanti 
pour le piano, op. 10, IS et 19, Tienne, TTelgl 
et Leidg«lorf. 8* le* Jâttux, fantalile carae- 
tériilique pour pUao, op. 18, Tienne, Diabclll. 
9° Variations arec oreheitre, op. 15, ibid. 
10° TtrpiUkon, eollecllon de dii-holt lalMi 
brIlUnlM ponr le pUno, Parla, Schleiinger. 
11° Fiv* iadanit, «nlte de Taliu brillante*, 
op. 17, Tienne, Leldesdorf. 13° Calopi ponr 
piano, op. 90, ibid. 13* Donie allemandei brii- 
lanlei arec coda, Tienne, Sechettl. 14° Donze 
Talaei élëganlei, Tienne, Diabclll. 17* Grande 
■arche du régiment d« filnUy, op. 11, ibid. 
18* Dem grande* marebei ponr le piano, 
op. 10, Tienne, Weigl. 10° Chant) àqnatrevoli 
d^omraes avec aecompagnement de piano, 
op. 14, ((fem. 90* Ktirche de Faganioi pour le 
piano, snr des motif* de aei concertoi, Tienne, 
Leldetdorf. 31° Sli yaltea antrlcbienneipourle 
piano, op. 31, <bid. 99° TroU grande* mardie* 
(Mar le piano, op. 99, fWd. 93° Troii cfaanli 
pour barjton area piano, op. S7. 94° Troia 
chant* pour TOEi de baaae, ^dem, op. 89. Piach- 
hof a lilaaéenmantuerltbeaacoupdechaaaoïia 
allemande* qui puient pour dei compoailiona 
fort dlitingnée* en ce genre. EnISBI, te gou- 
Temement antrlcUen l'a cha^ d'âne mlulon 
i, Loodrea, ponr la tecClon des Inilruiaent* de 
mntique, 1 l'expoiltion nnlTerselle. II 9*7 oc- 
cupa «péelalement dei piano*. De retour 1 
Tienne, Il mit en ordre le* note* qu'il arait r 
nellIieaetencempoaaunouTragequl renferme 
beanconp de cbosea utllea et ln(ére««Mite* , 
lequel a é\é pnhlld ton* ce titre : ^ertueh 
ttner Gttehichte de* Clavlerbavei, ntH baon- 
dtrem SinbUek» avfdit Londonaer graite 
Induatrli-Anttéating im Jahn 1S51 (Eaaal 
d'une hiatoirede la con* traction du piano, arec 
de* coDaldëratloni partlculltre* snr l'eipo*!- 
(ion onivereellede Londre*dans l'annje 1S51), 
Tienne, J.-B. TTalllihaDaer, 1853, ln-8° de 
149 page*. Ce qui concerne l'hlttoire de la fa- 
brication dfl) planoa dan* ce IWre eit fritéié 
dequelquci recherches aur Téplnette, le claTl- 
corde et le clavecin. Tltchhof était memhre 
de l'Académie de Sainte-Cécile de Rome, eor- 
retpondant de la Société nferlandaiae ponr le* 
iwogrèi de la musique, et de* Société* iDiulcales 
dePreibourg, Cr3covie,Fe*tb,L,emberg, GratJ, 
Cirlsliad, ainilqueda ^lueum anhéologiqut 

FISCUIETTl fD«ainQDt), né i Kaple*. 
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en 1739{1),tpprll la mtuiquc et U composition 
an CoDserraloIre de San-Onofrio. En 1766, Il 
«e rendit k Dresde, où il fat placé comme com- 
poiiteur de musique d'église. Le 9 Juillet de la 
menu année, on exécuta la première meise de 
*a compoaltlon. Sa réputation s'étant étendue, 
ilflitappelé par l'arcberêque de Salzboui^poar 
prendre la direction de *a chapelle. Il vivait 
encore en 1810. Les opéra* de ta composition 
qui toulles plu* eonnn* août ; \'SoHnumo,iT55. 
9° La SptÈiate, 17E5. a° RHomo di Lon- 
dra, 17B6. 4° Il Signor iotton, 1768. 5° Jl 
Sifaet, 1761. 0° Il Xireato di Malman- 
tilê, 1766. 7° La XoUnara, 1768. 8' Jriana 
»T»têO! 9'layitteti. 

FISHER (iMiU-AMOAM), docteur en mn- 
lique, naquit t Londres, en 1744. Il est tuteur 
de* ouvrage* tnlTanls : 1° Montttroftktwood 
Oe XoDstre des forétt) , opéra, publié chez 
Clemenil arec accompagnement de piano. 
3° Sylphide Srlphe), opéra, ibid. 8° Chatuon* 
anglaiM, Londres, Broderlp. 4° Ifmfwmter- 
lo* pour piano, publiés par Clementi et Bro- 
derlp. 3* Quatre eenurtoë pour le kaotbaiw, 
Londres, Ciementl. 6° Dhiertitumant* pour 
tteujg fUlu, ibid. 7* S0I01 pour le violon, 
ibid. 8° THoi pour deux ufoloni et bosse, 
Londres, Preaton. On Ignore l'époque de la 
mort de ce musiden. 

FI8IN (jAcgns), né à Coldiester, en 1755, 
oommeufa l'étude de la musique tous Fr6déric- 
Charle* Kelnhold. En 1777, Il quitta Colcbe*ler 
et partit pour Londres, avec des lettres do re- 
commandation ponr BameT', dont l'amitié et 
le* cooteilt lui furent très-utiles. £0 ISOl, sa 
mauvaise santé l'obligea i fixer ion téjourà 
Cbesterj 11 s'y livra i l'enseignement. Dcpui* 
Ion, Il est retourné i Golebetter, ob il vivait 
encore en 1840. Il a publié pluiieur* recueils 
de chansona auglaltes, de ballades, de duo*, de 
Gleei, trait lonatas pour le piano, trois sona- 
tine* pour le même Instrument et un ouvrage 
qui a pour titre : Sacrtd Songt on Iht MOtt 
protPiituta ineidtrai of Onr Savioar't Life 
and Death (Cbanti *acrés sur le* événement* 
les plu* important* de la vie et de la mort de 
notre Sauveur), Londres (tant date). 

F18MAI<n<((Fui(çou),Tlolonittedlttingni 
compotitenr et maître de chapelle de i'ordru 
des Frères de la charité, naquit à Altsedlltr en 
Bohême, en 1799. Après avoir tkii tei étude* 
littéraire* et musicales i Prague, Il fli profes- 
sion dans le conveot de son ordre, en 1749 Le 
aupérieur de ce couvent, afant remar^ lea 

(I) El <TIS, ■nliEmll. «•ngnrid.TIlliHU (««. 
M CtmfttUtri di mhM iit njM ii Nmr*tl, f. te). 
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talents DaturelideFitmami pcurla musique, le 
conHa aui soins des maîtres d« cbapeile S«uctae 
et Tuma, pour qu'ils lui enseigoaiseDl la com- 
position. Tiimann alla cDiuile i Tienne, s'y ùl 
entendre arec snuès i la eonr de l'eroperenr, 
et se lia arec beaucoup d'artUtes dont les avis 
contribnèrentiiperfecllonnersou talent. Cbargâ 
de la direction de la mastque de l'église de son 
ordre, il écrivit beaucoup de morceaux de mU' 
sique religleuie et les fil exécuter aTecsDcets. 
Ayant été nommé supérieur dn couTent de 
Vienne, il fût ensuite chargé des roacllons de 
provincial de la proTlnce allemande dans l'as- 
semblée générale de l'ordre qui se tlntiRome. 
r.e Toyage d'Italie fut utile i ses connaissances 
en musique; il se Ht applaudir à la cour du 
grand-duc de Toscane, Léopold, k Rome, chez 
te pape, et i Napleg, ches le roi. Beaucoup 
d'ancienne et belle musiiiue d'église de l'école 
italienoe tut rassemblée par lui et rapportée i 
VieDDE. C'est 1 son retour dans cette rllle qu'il 
se lia arec Joseph et Michel Haydn d'nne ami' 
tié qui ne s'est Jamais démentie. TI mourut 
dans son couvent le 1S juillet 1774, laissant eu 
manuscrit une très-grande quantltéde musique 
de sa composition, qnr l'on conserve encore 
i Vienne dans la maison des Frères de la 
charité. 

FISSKE& (Wiuinji), professeur de piano 
et éditeur de muslqna i Hinden, s'est fait con- 
naître par quelques (Euvrei légères pour son 
instrument. On a aussi de lui une méthode de 
piano pour les enfants, intitulée : Klavier- 
tchule fïlT Kinder. Sinden, 1848, ln-4° obtong, 
et des Exercices faciles pour le piano à quatre 
mains, op. 13etU,(6M. 

FLACCOnlO (JEin-PiEHni), pr«lre, né à 
MilaiiD en Sicile, fui d'ïbord maître de cbapelie 
de Philippe ni, roi d'Espagne, et devint en- 
suite aumAnier du duc de Savoie. Il monrut i 
Turin, en 1Q17. Il a fait Imprimer un recueil 
de musique sacrée de sa composition, sous ce 
titre : Conetntui in duot diitineliehoroi, in 
quibut vtiperr, minm, laerxque canlionei 
inSativitatt B.M. V. aliarumque virginum 
futivitatitmt deeanlancUf tontinenittr. Kon- 
^tori, quicite cet ouvrage dans sa Bibliothèque 
siclllenne(t. I, p. 395), n'en indique pas la date. 

FLA.CCU8, fils de Claudius, a composé les 
Ions des dûtes qui devaient régler la voli des 
acteurs, et tes modes pour la déclamation de 
tontes les comédies de Térence. Tous les ma- 
nuscrite indiquent, au cammencemcal de cfaa- 
«lue comédie, lanalure de ce travail de Fh^ccusi 
ainsi on trouve en léle de l'Andrienne ces 
mon : Jfoifot ftdt flaccut Claudti fXita 



tibiii paribu$ dextrii el liniitrii.Oa manque 
de renseignements sur les circonstances de U 
vie de ce Flaccua j l'ancien grammairien Dona- 
tus, qui a fait un travail sur les comédies d« 
Térence, et lu commenlateurs modernes tels 
que Saumaise, M" Dacier, etc., ne nous ap- 
prennent rien à cet égard. Il n'est pasfertâin 
que le musicien dont il s'agit a été contem- 
porain de Térence; quelques clrconstaucet 
relatives aux Bûtes qu'il a employées, mais qui 
ne peuvent être examinées Ici, doivent faire 
croire qu'il n'a réglé les modes des comédie* 
de cet auteur qu'i une époque postérieure an 
temps où elles ont été composées. On pent 
voir, dans Ie6"* volume delaAeuus Mtuieai», 
le travail que J'ai fait sur la signification des 
mots flâtt droite et flûte gavchê, d'après les 
inscriptions des comédies de Térence. 

PLADT (Avioire), célèbre hautboïste, né 
i Nanheim en 177S, s'adonni fort Jeune 1 
l'étude de la musique et de son inslrumeat, 
sous la direction de Ramm, artiste d'un rare 
mérite. Ses progrès furent rapides. Il n'était 
igé que de quinze ans lorsqu'il fut placé, 
en 1700, H'orcheslre de Xunlcb, après la mort 
de Lebrun. En 1795, il entreprit un premier 
voyage, Joua avec suecèt i Ratlsboncte et 1 
Vienne, puis se dirigea vers l'IUtie par Grteti, 
Laybach, Klagenlbrt et Trieste. Il visitl 
Venise, Vérone, Padoue, TIeeoce, (ut partout 
applaudi avec enthooilatme, et retourna dans 
sa patrie par Roveredo et le Tyrol. Peu de 
temps après fi fit un deuxième voyage sur le 
Rhin, dans la Saxe et la Prusse. De retour 1 
Munich, il y passa quatre années, attaché à la 
conr et au tbéilre comme hautboïste solo, 
excitant l'admiration générale choqua (oi* 
qu'il se faisait entendre. En 1798, il se rendit 
k Londres, et y Jooa dans les concerta et k la 
cour avec le plus brillant succès. La prince de 
Galles (depuis lors roi d'Angleterre, sous le 
nom de Georges IV) voulut rattacher à son ser- 
vice; mais Tladt refusa tous les avantages 
qu'on voulait lui faire, et retourna dans sa 
patrie. Plus tard, et Jusqu'en 1810, il filencore 
plusieurs voyages en Allemagne, en Bohême, 
en Hongrie et en France. Depuis cette dernier* 
époque, il a vécu à Munich; il s'y trouvait ' 
encore en 1857, et était alors dgé de soixante- 
trois ans. Cet artiste distingué a publié de M 
composition : 1° CoDcertino pour bautbois el 
orchestre, Hayence, Sebott. 3° Deuxième eon- 
certiDO, en ut, Augsbourg, Gombarl. 3' Huit 
allemandes et qualr« valses pour deux flageo- 
lets, Mayence, Scbotl. 4* Vingt-quatre petite* 
pièces pour deux aageolau,ftM.S*ConcerliDo 
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afec dei variationi pour hambol), en ulj 
nuvre qnilriéme, Hunieb, Sidier. 

FLAJaAIfD-GRBTRY ( Losh-Tictob), 
□« le 95 uorembrc 1704,àliFireenTardenoi$ 
(AEane), commença im ttadei i Haote* (Scloe- 
rl-Oise), pnU entra cbei lei religieux deSainle- 
GeneriiTe, qu'il quitta pour pauer chei les 
frèrM de la doctrine chrétienne. BlenlAl dé- 
godlâ de celle carrière, il rabandoona pour la 
commerce, et finit par le (aire marchand de 
menbletet Upisiier. Il l'était marié en 1767^ 
mai) toc caractère difficile et Iraeaiiier le ccn- 
dnitlt i demander le dlTorce après aept annéet 
d*anlon conjofale, et quoiqu'il rat pire de lept 
enfants. Il l'obtint en 1704, le remaria peu de 
temp* après, dlTorça encore, reprit sa première 
femme, dont 11 ae sépara de nouveau, puis sa 
seconde, qui eut le même sort, et enBn épousa 
la nièce da composllenr Grétr;, dont il Joignit 
le nom au lien. fier de celte alliance, 11 Snll 
par se croire lui-même artiste et poêle. Après 
la mort do l'oncle de ta (emme, il acheta 
VBrmttag», petite propriété située pris de 
XoDimoreney, et Illustrée par le long séjour 
que J.-J.Kouisean et Grétrfy avaient fait tour 
k tour. K. Flamand conçut le prcijet d'offrir le 
cœnr de l'anistc renommé aui magistrats de 
la ville de Liège, sa patrie. Par une incurie 
qu'on a peine 1 comprendre, tes autorités mu- 
nicipales de celte ville laissèrent plusieurs mois 
sa lettre sans réponse, et finirent par lui écrire 
qne son offre était acceptée, et qu'on le priait 
d'eavof er la relique par lé prochain courrier, 
■ Irrité de cette irrévérence, Flamand prît la 
résolution de lïlre élever i l'Ermitage nn mo- 
nument ob ces précieux restes devaient être 
déposés, et fit de grandes dépenses pour la réa- 
lisation de ce projet j mais sept ans après, et 
lorsqu'il ne songeait plus i l'offre qa'lt avait 
faite aux habitants de Liège, ceux-ci se réveil- 
lèrent et firent réclamer l'eiécntion de l'enga' 
gement qui leur semblait avoir été pris envers 
eux par Flamand. Celui-ci mit alors autant do 
dialeur dans ses refus qu'il avait mis d'empres- 
-iement dans son offre. Des plaidoiries s'ensui- 
virent, un jugement du tribunal civil de Pon- 
toise, plusieun arrêts de la cour rojrale de 
Paris, nn arrêté de conflit du préfet de police, 
une ordonnance du roi qui maintint le conflit, 
de nouveaux arrêts de la cour royalede Paris,- 
des ordonnancea de référé, une décision du 
ministre de riotêrieur en faveur de Piamand, 
et enlln un arrêt dn conseil d'état qui lui Ht 
perdre sa cause en dernier ressort , donnèrent 
lleul des dépenses considérables qui lui enlevè- 
rent la plus grande parlic de ce qu'il possédait. 



Environ quinie ans après l'offre qui en avait 
été bite par lui, le cœur de Grétr; tut enlevû 
de l'Ermitage pour être transporté i Liège. 
Flamand a Fait imprimer un long récit de 
tontes les tribulations que lui a causées ce sin- 
gulier procès, sous ce titre ; Catue tilibre 
relative à la cansicralton du eaur de Grélry, 
ou Préeit Mitoriqve det faite inoneit dant te 
procie intente à son neveu Ftamand-Gritry 
par la ville de Liige, auguel sont jointte 
toutes lit pièce* iustificallvee. Taris, 1834, 
in-4* de 6S pages, avecSl pages de pièces justi- 
ficatives. On trouve dans ce volume le portrait 
de Grètry, le fae-timile de son testament et 
d'une de ses lettres, enBn des vues Hthogra- 
pblées de l'Ermitage et du monument qui s*r 
.trouve. On a aussi de Piamand nn poCne en 
hnltchanlsint]Uilé:r£rmfta9sda/.-/.Aouj- 
iBou et de Grélry, avec un prologue, des notes 
historiques sur le compositeur, etc. Paris, 18^, 
un vol. ln-8°. Il est mort dans cette ville au 
moisdejuiilet 1843. 

FLAHEL (NicoLis), né i Pontoise, alla 
s'établir i Paris vers le milien do quatorzième 
siècle, et fut écrivain-libraire Juré de l'univer- 
sité. Par son économie. Il avait amassé d'asseï 
grandes richesses; mais on supposa qu'elles 
étaient plus considérables encore, et l'on pré- 
tendit quillesdevaitàla découverte de la pierre 
philosophale. Il est mort le 39 mars 1418. On 
Inl attribue mi livre qnl a pour Utre : la Mi- 
liqve chimique; II est douteux qu'il en soit 
l'auteur, et même qae l'ouvrage existe. 

FLAMim (FuHiRio}, chevalier de l'ordre 
de Salnt-Ëtlenne et amateur, vivait i Rome an 
commencement dn diX'Seplième siècle. Il a 
fait Imprimer nn ouvrage de sa composition 
tous le titre de : Ftllanellea 1,9 eSvoei, eon 
itromanli t ehitarra tpagnola. Rome, 1610. 
FLANNEL (É«nt), surnommé l'EN- 
FAnT, est cité par l'abbé Balnl, dans set 
Mémoires tur la vie et les ouvrages de Plerluigl 
dePalestrina(t.I,D'S50), comme un des com- 
positeurs les plus remarquables du qualoriième 
siècle. Je n'at trouvé, chez aucun ancien écri' 
vain, le nom de ce mniicien. 

FLASCHNER BE RVHBERG (Goi- 
mL»-BniJiHia), né i Ober-Ulleradorf près 
de ZllUu, le 91 décembre 1761, ht candidat 
au minlslèra ecclésiastique i Zlttan, et amateur 
de musique distingué. Il a (kit Imprimer da sa 
composition : 1* Vingt chansons allemandes 
pour leclavecln,Ultan et Leipsick, 1789, in-4°. 
S" !ftve Sammbmg von liedem fiir Ktav., 
Narmonika und Geeang , tubsl 4 MartciitH 
(Nouveau recueil de chanson* pour une voix, 
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clareciu et harmonica, elc), ibid., 1793. 
S* Deux cbansoDs avec iceompagnemeat de 
claveciD. OSénbach, 1796, 

FLAjSKA (Jo)En-Uiuct), baufbolsie dis- 
tingué, naquit i Opocini, en Bobéme, le 30Jujl' 
l«t 1706. Apri) «Tolr acbevé tes études au 
(«mlnalra dei Jésuilei i GiUcbin, oli il éUil 
omplojé comme chantre, il SI un cours de pbi- 
loiophie i runirenltri de Prague, pnii entra 
MHDinebautboIsIedana la musique du régiment 
do comte Ogilo. Son talent d'eiécutlon et sei 
eoDnaisiaacea étendue) dans toutes le* parties 
de la mosiqae lui firent obtenir la plaeedechet 
de muiique du néme régiment ; Il en remplit 
les fonctions pendant plusiean années , 
composa beaucoup de muilqtte d'barmonie 
et de marchM iinl tout encore estimées 
Bohême. Il écrirlt auiii des concertos pour 
son Instrnmentj on les troQTC en manuscrit 
dans plnsieurs grandes bibliotbiqnes en 
lemagae. Plus Urd, Flaïka quitta le service 
militaire pour se retirer i Prague, où ii mt 
placé comme bassoniste dans l'égUse métro- 
politaine. Il est mort dans cette villa, [e 34 dé- 
cembre 1773. 

FLATH <PmBi), flûUste, né i Soaihamp- 
IM), en 1763, a composé six quatuors pour 
OOte, violon, altoetbassej op 1. Paris, 1790, 
trois duos pour flûtes, op. a. Heitbroan et 
Offenbach ; et Irofs duttUni a dut fiauti, 
ibid. 

FLECHA ou FLECCIA(MiTBiBr), moine 
espagnol, naquit en 14S1 i Prades, dans la 
Catalogne, étudia à Barcelone, et fut élève de 
Jean Castello, de cette vlUe, pour la musique. Il 
fut maître de muslqne de* infants de Castille, 
et monrut, 1 i'Sge de soliante-douie ans, au 
monastère de Poblet, en Catalogne. Ses cenvres 
musicales ODt été recneillles par son neveu, dont 
la notice est l'objet de l'article suivant, et pu- 
bliées sDus ce titre : loi Emtladat de FUcha, 
•nuHeo dt eapiUa qve fut maettro de la nrt- 
nitjfmo* Tnfataa* tU CasHUa, rtcoptUadiu 
por Fr. Math^ Flttha tu lobrino con aigunat 
ruiat y ât otroi aWorei por el mitmo eom- 
gidat. Prague, 15S1. 

FLECHA ou FLECCIA (MiniEu), neveu 
du précédent, naqull i Prades, vers 1S20, et 
fit ses études musicales sons la direction de son 
oncle. Devena religieui de l'ordre de St-Fran- 
çols, il fut maître de chapelle de l'empereur 
CbarleS'Ouint. Après l'abdication de ce prince, 
il vécut quelques années dans un couvent de la 
Bobéme. En 1589, Il rentra dans sa pairie et se 
retira dans une abbaye de Bénédictins i Sol- 
sona, [leLiic ville de la Catalogne, oii il mourut 



le 20 février 1G04 (1), Ses ouvrage* connus 
Jusqu'à ce jour sont : 1* Madrigali a qualtro 
e( cinqut voc(, eon tino a letta et un dialogo 
a otto, nouamenle eompoilo; libro primo. 
In Veneiia appresso d'Ant. (lardano, 134)8, 
iO'i", 3° Libro di mutiea de punto (Traité do 
l'usage du polnl dans la musique). Prague, 
1S8I, In-^", a» Divinantm eompUlamm 
ptalml, teclio bm-is, Salve Begina, cum 
aUquibui mottetii. Prague, ItSSI , In-i". 

FLÉCHÉ (J.-A.), et non DE LA FLÈ- 
CHE, comme l'écrit Gerber, amateur de musi- 
que, est né b Harseille, le 35 avril 1779. ArHvé 
) Paris sous le consulat, il entra chei le frère 
du premier consul, JérAme Bonaparte, en qua- 
lité de secrétaire ; plus lard, lorsque ce prince 
devint roi de Westpballe, Fléché fut nommé son 
chambellan, et le suivit ïCassei. En 1811, Ut 
écrit pour le théAlre de la cour la musique d'ua 
opéra en deai actes intitulé : I* Tti>ubadoar, 
et l'amour pattmêl, cantate. On counaK 
aussi de cet amateur : 1< Rondo pour piano, 
Tiolon et violoncelle, Paris, Paeinl. 3° Air* 
variés pour piano seul, op. i, 9, 11, Lille, 
Boebm. 3" Air russe, varié pour piano, op. 13, 
en la, Parti , Ple^el. 4" Deux airs breton* 
variés, op. 16, ibid. 5° Air {irussieQ varié ponr 
piano seul, Paris, Paciai. 6° DiverUisement 
militaire pour le piano, op. 10, Liile, Boehm. 
7''FaDtaislesur une nouvelleralse, jjiid, S°Air 
varié pour violon, avec accompagnement de 
quatuor ou de piano, op. 1S, Paris, Plefel. 
0° Deux lïntaisies pour piano et violon concer- 
tants, op. S et 19, Paris, Pie; el. 10> Beau- 
coup de romances avec accompagnement de 

FLECK(...);onasansM nom une méthode 
de clavecin qui a paru i Londres vers 1796, 
BOUS ce titre : Tbê Jrt of/Ingering Ika Harp- 
lichoTd. 

FLEISCHER (Jua-Cmauropii), bhri- 
cant d'Instrument* ft clavier, né vers 1690 i 
Hambourg, s'est bit connaîtra par quelque! 
invention* dans ion art, et particallèreDient 
par un thiarbe-elavecin, avec trois re^islres,. 
deux de cardes i boyau, et le troisième de 
« d'acier. Il fut aussi l'anteur d'un lulk- 
elantcin, monté d'un double rang de cordes 1 

0) K. MiriDiw SoriiDD Fonln l'ttt Insip^ [HUt. àt 
It MiÊiiia iMTaMolt, I. II. f. I3i-lis) cBdlHiiI qui la 
Boitpsiiuir flamind, Pbilippt-Mirle Rii|lir, lïcêdli i 
rjRha. •■ nsmtnt d* u stri, diu I] pU« di initin 
it chipellt de lu <our d'Eipagn*! ('ni ■■ miDdii d*la 

■f»!» il tMIa piatii tir II dlrlfta la tbapdla d< Pïi 
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FLEISCHEB (FuinfRic-GotTLOi), miul- 
cien au service du duc do Brnoswlck, et orga- 
Diite i l'égllic de Saint-Martin et de Saint- 
Egide, naquit i Cœthen, le 14 janvier 1733. On 
le considérait, vers 1760, comme qd des plut 
habiles clarecliilate) de l'Allemagiie, daiu la 
manière de Bacb. Il professa la musique i 
Bmnsivick, peadant près de soiianle an», et 
mourut le 4 avril 1800, dans la quatre-vingt' 
cinquième aon^ de son Age. Il a été imprimé 
de sa compocllion : !■ Odes pour voix ifuk 
avte aeeompagnemtnt de elaiieein, 3 to]., 
Brunlivict, ITSfl. LaS'jdition a paru enlTTG. 
f Cantate* ammantef,itsid.,ï7W. S' Itetuéil 
de menualf et di polonaiMei pour le cla- 
vecin, Ibtd. Cet ouvrage eut une seconde édi- 
tion en 1768, et l'auteur Taugmeota de quatre 
tonales pour le claTccln. 4° L'Oracle, opéra 
de Gellert, arrangé pour le clavecin, fbM., 1771. 
Beichardt parle avantageusement de cet ou- 
vrage dans le S* vol. de tes leltrei, p. 51. — 
Fleischera composé aussi la musique du drame 
Inlitalé : Comala. Cet deux derniers ouvrages 
■ont arrangés pour le piano et publiés tous 
cette (arme. 

FXEISCHBCAmX (Siiunts), compoti- 
teur, né i Useldange, dans le comté de Lniem- 
bourg, en 1SS3, t'est fait connaître par une 
messe i sii voix qui a été imprimée 1 Anvers, 
en 1S07. 

FLEISCHHAnn (Jus-Gmksu), violon- 
eellisleet compositeur pour son instrument, né 
en Russie vers le milieu du dlt-fauitiËme siècle, 
tut d'abord au service du duc de Courlande, et 
entra ensuite, en 1790, dans la musique de la 
chambre du roi de Prusse. Il a écrit quelques 
concertos pour le violoncelle, qui n'ont jamais 
été gravés. 

FLEI8CHMAMN (Juh-Nicous) , orga- 
niste de l'égtiie Saiol-Hicolas de Gsttingue, a 
tïll Imprimer dans cette ville les ouvrages aui- 
Tantt ; 1» Jrien, nebit einigen JUompa- 
grtemenU, tinem Trio und Chor au* dtm 
MaamdeT Fe*U von Hattdtl fUr Clavier 
<Airt, trio et ehceor de ia Fête d'Alexandre de 
Hsndel, arrangés avec accompagnement de 
clavecin), 17S5, ia-4°. 3° XII Itichte faria- 
lionen fUr Klavitr {Dame varlalioni faciles 
pour le clavecin), 1794, in-4*. 

FtEISCHMAnn (Faiofaïc), docteur en 
philosophie, lecrélaire du duc de Saie-XcInuQ- 
l^n, et directeur de sa chapelle, naquit le 
18 Juillet 1766 1 Wiedenreld, près de Wllri- 
hour^. En 1776, Il entra au Gymnase de Man- 
tieim, dont II suivit les cours pendant cinq 
'ns. Il y commenta l'élude île la musique 



et du piano. Les occasions fréquentes qu'il 
eut d'entendre de bonnes compositions bien 
rendues, i l'église et au Ihéitre, dévelop- 
pèrent en lui le goât de cet art, et, bien qu'il 
ne le culUvlt qo'aai heurei de récréation, 
il y fit de rapidet progrès. En 1783, il te ren- 
dit à WunboDrg pour j étudier la philoso- 
phie ; l'aunée suivante il prit le grade de 
docteur en cette faculté, puis il commença on 
court de droit. Ses études termioéei, il entra 
comme seerétalre panlculier chez H. de Wel- > 
den, président des état* dn prince de La Tour 
et Taxis, à Ratltbonne, et comme précepteur 
des Dis de ce magistrat. Plus tard, te comie de 
Lehrbach, ambassadeur d'Autriche i Munich, 
lai offrit un emploi dans sa nulsouj il était 
délennlné i l'accepter, mais sa nomination de 
secrétaire du duc de Saxe- Met nongeo le Ht 
renoncer î ce projet, et II entra an service de 
ce prince pour le reste de ses Jours. Il mourut 
des suites d'une fièvre nerveuse, et 1 la fleur de 
l'Age, le SO novembre 1708, regretté de tooa 
ceux qui l'avaient connu, ft cause de la noblesse 
de son caractère et de son amabilité. On a de 
cet artiste; l'Unmorceaulittérairesurlamusl- 
que inséré dans lai" année de la Gaxelt» imiH- 
cole de Lelpsiek (pag. 309 1 335), sous ce titre : 
/Fie ffiuat etn TonttHek bnelu^en tej/a ui» 
gut genannt tMfdtn lu Jbmnen f JFat itt er- 
forderlieh m einem vo^kommenen Komponis- 
tenf (Quelles qualités doit avoir un morceau de 
musique pour qu'on puisse te dire bon? Que 
fanl-il pour être compositeur parfait?) 3* Air 
avec des variatloni. Tienne, Koieluch, 1787- 
3° Concerto en ut majeur ponr le davedn, 
op. 1, Oflenbacb, 1797. 4° Sonate k quatre 
mains, pour le clavecin, op. 3, 0>id., 179S. 
5* Concerto pour le clavecin (en ri mineur), 
op. 3, mi., 1706. 0° Concerto ponr le même 
inilrument, op. 4, &>id. 7° Geiitcrinul (l'Ile 
des Esprits) opéra, paroles de Gottcr, 1796. 
8> Symphonie pour l'orcbettre, en la majeur, 
op. 5, Offtoubach, André, 1799 (ceuvre postb.). 
0* Quelques chansons allemandes, paroles da 
1.1 princesse de Neuwled, Leipsick, 1708. 
10° Chanson de berceau (tiréo de VEUher de 
Gotter),avec accompagnement de piano, Offen- 
1>ach, 1796. 11* Symphonie concertante pour 
lilano et violon, en manuscrit, chez André, i 
Offenbach. 

FLEISCHHAnn {Josin-CuisTiAN}, can- 
tore HeistenjB'estrail connaître par des Zrteder 
et des chants poétiques 1 voix tenle avec piano, 
lesquels ont été publiés iKeltten et èLeipiick, 
deI83Si1840. 

l'LEHinG (Aleu»h), eeclésiasllquo 
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«GosMli, éMit minlitre i Neilston au comnieD- 
eem«Dt du diX'UCuvlème siècle. On i de loi 
deut 'crili relalitï i l'introduction d'un oi^e 
dam l'fglise d« Saiut-ADdrd i Glasgow. Cas 
ierita, publiés sous la Toile de l'anoorme, ont 
ponr titre : 1° Lttttri to Iht lord Provoit of 
Glatgoto on tki introduetion ofan organ into 
tkt ehureh of St.-jtndreio't Glasgow, to 
wkich art addtd rtmarlu on the Rev. Jam. 
Bogg't tnati»» on tltt utt of orgam (Lettres 
au Lord PrérAt de GlHgon tur l'introdoction 
d'un orgue dans l'église de Salnl-André, aux- 
quelles sont ajonlées de* remarques sur le 
traité de l'usage des orgues par le rér. James 
Bo^. Glasgow, IB08, ln-8*. J'ai lait de vaines 
recherches dans les ouTrages des blbliograidiei 
anglais, particulièreDieat dans la BibUotbèqae 
britannique de M. Watt, pour trourer des ren- 
leignemeDls sur le Uire de H. Bogg concernant 
l*osage des o^ues ; peul-étre cat ouvrage 
n'a-t-ll pas itë imprimé. 3°.^fMtMrlo aita- 
tmunt ofthtprDCtdtng* of the prttbytery of 
Glatgoto rtlatbit to the uu of an organ fn 
tAs publie worthip of God (Réponse a un ju- 
gement rendu par le presbjtèrs de Glasgow 
concernant l'usage de l'orgue dans le service 
ilivio), Glasgow, 1808, iu-S". L'essai de H. Fle< 
ming, pour le r^tabllssemaill de l'orgue dans 
le* églises d'Écosae, est le premier qui a été 
rail depuis la rérormation ; l'auteur discute sa- 
vamment le sujet dans ses lettres, et dans son 
second écrit. 

FUËBOONG (GtriLLMiHi), né en Silésfe, 
dans la seconde moitié du dlx-neuviéme siècicj 
aété, depuis 1806 jusqu'en 1830, professeur de 
musique ï Hreslau, puis à Glogau. Il est auteur 
d'un ouvrage c|ul a pour titre : Sytttm da 
Elêmtnlarvnttrricht der praktùehen StuHt, 
ûhne hsondere Rtieitithl auf tin inttrument 
(Srsléme d'enseignement élémentaire de la mu- 
sique pratique, sans recourir I l'usage d'un 
instrument) ,Ilreslau,cliezHolaufer,in-S°, 1817. 
On a du même musicien des dansons de table 
pour des voix d'bommes, Berlin, Trautwein, et 
trois suites da chansons allemandes avec ac- 
compagnement de piano et de guitare, Breslau, 

FLEUBT (Avsnnis), maître de chant de 
l'église de Bourges, dans la seconde moitié du 
dix-sepllime «iicle, a fait imprimer une messe 
1 cinq voix, sous c« titre : Mitta quinqm voeum 
adimilationtm moduli.- Hemorare o Pilssima 
TlrgoHaria, Paris, Robert Ballard,i679,in-fol. 

TXEURY (Fiinçois-NicoLis), né I Cbl- 
teaudun, vers 1030, vint à Paris dans sa Jeu- 
nesse, et s'7 adonna i l'élude du Ibéorbc, 



instrument dilUcile, sur lequel il acquit une 
assez grande habileté . En 1G57, il entra au ser- 
vice du duc d'Orléans, comme musicien de *■ 
cbambre. Il occupait encore cette place en 1678. 
n a publié : I*.^irss;){K(Mltj Paris, Ballard, 
1660. 3° Mélhiuh pour epprtndrt faciltment 
le théorb», Paris, 1678, in-4* obi. iS< Carte 
dMpHnc<pMd«»>usfQ>u«,Faris,1678.4'Car(i 
des aeconis ât muiique. Sa Hélhode pour le 
théorbe est nn asseï bon ouvrage. 

FLEURT (jEiK-Birnrri:}, chanoine de la 
collégiale de Salnte-Kadeleine de Besaa;on. 
dans la seconde moitié du dix-hultièmc siècle, 
a composé tout le chant do nouveau graduel et 
du nonvel andphonaire de ce diocèse, en 1771. 
Ce chant, d'une mélodie traînante et dénuée 
de variété, a tous les défauts des plain-chanti 
modernes. Il est i peine croyable qu'on se soit 
décidé i substituer de pareilles choses au chant 
grégorien qui, en dËplI des altérations qu'on 
lui a fait subir, conserve toujours un grand 
caractère. 

FLEUET (Cisntt-ÏBiLi), né è Paris (I), 
le sa juillet 1810, flt ses premières études i 
Lfon, où ses parents s'étaient établis dans les 
premières années de son enfance, puis revint 
i Paris et fut admis comme élève au Conserva- 
toire, le 10 avril 1830. Après j avoir re;u des 
leçons d'harmonie de Donrien, il suivit le cours 
de composition de l'auteur de cette notice, et 
après le départ de ce maître pour [a Belgique, 
il devint élève de Berton. En 18M, il concourut 
à rinstitnt de France pour le grand prix de 
composition; mais, n'ayant pas réussi, il se 
livra è l'étude du chant et débuta, an mois 
d'avril 1836, comme ténor k l'Opéra-Comique. 
Il r chanta pendant deuxans; puisilfolaltacbé 
i plusieurs théètres des départements, prit en- 
suite la direction du théâtre de Lyon, et enfin 
géra pendant quelques mois rO|>éra-N'ational 
de Paris, après la ruine de l'entreprise formée 
par le compositeur Adolphe Adam. Depuis 1840, 
le nom de cet artiste a disparu du monde mu- 
sical. On a publié de sa composition quelque* 
petites pièces de diant, des romances et de* 
nocturnes. 

FLIES (Bebiubd), docteur en médecine, nC 
i Berlin, de parents Israélites, ver* 1770, et 
baptisé dans cette ville en 1708, s'est fait con- 
naître comme amateur de musique distlngui'. 
Uoa pianiste et compositeur. Il a donné, au 
Tfaéltre-Mational de Berlin, une opéretlesous le 
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JilK de la Rtgata de Fini», ou l'Amour 
pwmi Us gondoUers, t70S. On connaît aussi 
At lai ; !• Dtmande tant ripome, poar le 
* fbant, avec accompagnemeol de pitno, Ber- 
lio, 179S. 9* H«nael de Don Juan, »ec dei 
varia tient pour le piano, Zerbst, 1796. 3° M 
Cansontttt ital. in miuiea per Ctmbalo, 
op. 8, Zarbst, 1799. 

FLIGHT (...), facteur d'orgues anglais, 
.an coauneocement du dix-nenYlème iltcle, a 
GOUtmU 1 Londrat, en société iTec Bobion, 
Torgne IniMiue qui a été connu toui le nom 
i'jépoUoule». Cet InatmmeDt, nn des plu* 
«ODsidérables qui aient été faits jui^'aujour- 
dliul, italt auial le meillenr qu'on edt entendu 
en Angleterre. Les factenn y araienl introduit 
certains perfeeUonnemeiils de mécanisme qnl 
sont eii]rés depuis lors dan* la facture des or- 
gues. Je l'ai eoteodn, en 1839, JontparU-Sa- 
.mael Wesley, et J'en al Irouvé le* Jeux de 
(tond* admirable* pour le timbre et le Tolnme 
dei son*. Halheureusement, la spéculation qui 
.arait été l'ohjetde la construction de cet instru- 
ment ne réassit pas. Six o^anlste* poDraient 
jouer simultanément sur ce géant des o^pes j 
on avait cru qu'il j aurait dans ce fait extraor- 
dinaire un aurait pour la cnriosilé du public ; 
mais la population de Londres montra peu 
d'empressement pour cette chose trop sérieuse 
pour elle, et les dix mille livres sterling (deux 
cent cinquante mille franc*), dépensés par les 
facteurs pour la coostructlon de leur instru- 
ment, furent perdus. Apris être resté longtemps 
dans l'abandon, il a été démonté, et tes maté- 
riaux ont été employé* dans la confection d'au- 
tres oi^es. 

FLITTHER (Jeah), compositeur distingué 
de chant cboral, naquU le 1" novembre lOIS, 
t Subla, daos le Hennebei^, où son père était 
pr«prtéiaire de minci et marchaad de fer. 
Doué d'une heureuse oi^aaltalion ponr la mu- 
sique, il se livra dès son enfance i l'étude de 
cet art. Ses parents ravalent destiné i l'état 
ecclésiastique; pour s'y préparer, il alla étu- 
dier aux unlver*ilés de Wiltemberg, Jéai, 
Leipsick et Koslock. En ISH, il obtint la 
place de caolor à Grimma , pris de Greifs- 
waldj plus tard, il fut diacre iStralsund,oùil 
mourut le 7 Janvier 1678. Il est auteur d'un 
recueil de cantiques spirituels, divisé en six 
parties, qui a ponr titre : ffimmliielien Ltat- 
gmrtUin, Grelfiivald, 1061, in-S°. La sixième 
partie de ce recueil est Intitulée : Siueitabu- 
iunifliusi'cu>n(Réveil musical). Parmi plusieurs 
beaux cantiques de cette collection, on remar- 
que la mélodie: JehteaitoUichivnâtr ma- 



il^ 

ehtnl (Hélas 1 que dols-Je faire, moi pécheur?) 
qui a été, à tort, attribuée à Hammersehmidt 
dans plusieurs éditions de livres choraux, et 
dont ta musique ainsi que la poésie appartien- 
nent i Flittner. 

FLOQUET (ÉTiiiriii-JosRPi), compositeur 
français, naquit à Aix, en Provence, le 95 no- 
vembre 1760. A six ans, il devint enfant de la 
maîtrise de Saint-Sauveur, dans sa ville natale. 
A cette époque, les études musicales étaient 
généralement mauvaises en France, surtout en 
province; il y a donc lieu de croire queFloquet 
ne devint pas un savant musicien sous la di- 
rection du maître de Saint- Sauveur; mais II 
était né avec des dispotltioni heureuses et une 
certaine facilité t trouver de* mélodies eipret- 
sives. Il écrivit à l'Age de orne ans un motet à 
grand ehavr (comme on disait alors), qnl fut 
fOrl applaudi. Les encouragements qu'on M 
donnait le déterminèrent i se rendre i Paris, 
en 1760. Les auteurs du JHetionnain des ^u- 
sfc<sfw(Parts,1B10)disent, â l'article /loguef, 
7>'fl ;It tl'abard, atMC £emonnfer,Batfaylle et 
Théodore, elimullt l'Unloa de l'amour elde* 
arts. Il y a dan* ce peu de mot* erreur et inexac- 
titude. Z'I/nfon de l'amour e( de* ar», ballet 
qui Ht la répotaUon de Ploquet, e*l composé, 
comme presque tou* ceux qu'on donnait alors, 
de troll injets différents, dont chacun forme 
an acte, BathylU et Chloé, Thiodort, et ta 
Cour et'amoiir. Il fut représenté le 7 sep- 
tembre 1778; le succès en tut prodigieux, et 
quatre-vingts repréienlatlons sudlreot i peine 
i l'empressement des spectateurs. Ce n'est pas 
que la musique de cet ouvrage soit l'œuvre 
d'un génie original ; mais les chants en sont 
gracieux «t moins lourds que ceux de la mu- 
sique française de celte époque. On y trouve 
une cfaaconnequl a joui longtemps de la faveur 
du public, et que les amateurs Jouaient avec 
délice* *ur leur clavecin. L'opéra A'Jiolan, 
que Floquet flt représenter l'année suivante, 
n'eol pas le même succè; , et fut retiré aprii 
sept ou bail représentations. 

Ce [ut alors que ce musicien réfléchit sur lel 
débuts de son éducation, et qu'il résolut d'aller 
eu Italie, pour y étudier le contrepoint sous 
d'habiles maîtres. Il y avait du courage dans 
une semblable résolution; malheureusement 
les études musicales qui ne sont pas falle* dans 
la jeunesse, ou même dans l'enfance, sont ra- 
rement profitables. Quoi qu'il en soll, Floqust 
se rendit à Naptes et se mit sous la direcUon de 
Sala. Il alla ensuite à Bologne, pour y prendre 
des le{ons du P. Harlini. Ce fui, dit Labonle, 
après avoir profité des conseils de ces dcuK 
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Dtciltre], qu'il composa un Te Dewn 1 deux 
chtFun et i deux orchestres, qui fui admiré de* 
Italien). Aprii avoir rempli les cooditioQs da 
concours ordinaire, il hit nommé .^cadsmiefvn 
phflAamtonfgue, ce qui D'éiait pas alors un 
vain litre, comme aujourd'hui. Ds retour en 
France, Floqnet donna, enl77S, He\U en trois 
actes, à l'Optra ; cet ouTrage n'eut aucuo suc- 
cès; mats l'auteur le relera l'aonêe suivante 
par U Sttgneur bitnfaitant, où il r ^ de la 
fratchEur et du naturel, et qal fut applaudi, 
malgré la révolution que Gluck avait faite dans 
le goat de ta musique. La rfouvetteOmphale, 
qu'an représenta au théâtre de la Comédie-Ita- 
lienc, en 17S1, fut la dernière production que 
Floquet livra an public. 

Ses suceis lui avalent tourné la télé au point 
qu'il imagina de remettre en musique, après 
Gluck, V^leata de Qulnault, retouchée par 
Saint-Marc. Il eut asseï de crédit pour fïiire 
mettre sa partition i l'étude ; mais la première 
répétilion snfllt pour faire voir que les préten- 
tions de Floquet étaient ridicules, et ion ouvrage 
tbt («jeté sansappel. Le chagrin qu'il en ressen- 
tit altéra sa santé j après quelques moiide lan- 
gneiir, il mournt le 10 mai 1785. Floquel «lait 
né avec quelque taie ni; tes ebants étale ot pi ni 
graclr^ii, ses formes plus légère* que celles dei 
comuositenrs ^anfaisqui l'avaient précédé; il 
ne lui manqua que d'arriver k propos; car, 
quel que rat son mérite, il ne pouvait lutter 
contre Glock ou contre Piccinnl. Vingt ans plus 
lAt, il eut fait une sorte de révolution dans la 
mnsique dramatique française. X.deBolsgelDu, 
qui l'avait connu, assure, dans ses mémoires 
manuscrits sur la musique, qne ce fui, non le 
chagrin, mais la débauche qui le coudoisit an 
tombeau j dans les dernien temps, il ne vivail 
l>lus que cbei des femmes perdues. 

FLOR (Cbs£vies), organiste de l'église de 
Saint-Jean et Saint-Lambert i Luoebourg, vé- 
cut dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. II a fait imprimer les ouvrages suivants 
de sa composition :i' ffochietllielier Frtuden- 
icfien , genommttt atu dam 0(en Haupt- 
itUckc du Buchs TobtK, mit S Stng- und S 
GeigB-Stimmtn (u dtm Bauo continua ge- 
letit (Let réjonissanois d'une bénédictiou nup. 
tiale, d'après le verset IX du livre de Tobie, 
àcinq voiieldeux violons avec basse continue), 
nambonrg, 1G56, iy-fol. 9° Mtlodien lu Joh. 
ftiiietiimuiicalUchetiSetlen-Paradits{Jié]o- 
•lîes iKHii' le paradis musical et sentimental de 
Jean Bisi), 1" et S' parties, Luncbourg, 1060 
Cl 16fi9, 5' Todes-GtdanUtn in itm Litde ; 
Ah( meintn lltbcn Gott, mit «mj-inArteni 
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Contrapuncte fUr Clavier (Pensées sur la 
mort, contenues dans le cantique ^ufmtinett 
liebtn Gott, en contrepoint double pour le ^ 
clavecin), Hambourg, 1693. — Vers 1730, il j 
eutun autre organisiez l'église de Saint-Michel, 
îLunebonrg, nommé Godefrold-Phi lippe Flor; 
peut-être était-il nis du précédent. 

FLOREnCtO (Funçois-AOGDSTin), licen- 
cié es lettres, qui vivait i Madrid, vert la fin du 
dix-huitième siècle, est auteur d'un livre qui a 
pour titre : Crotalogia, o eieneUt da lot Ca*- 
tafiutlas, Inilruecian etentifiea dtl modo de 
toear lot eatlafiuelat para baylar il Bo- 
léro, ev:. Parte primera (Crotalogie,ouartde 
jouer des castagnettes pour danser le boléro), 
Hadrid, 1793, ia-13. Cest, Je crois, le seul ou- 
vrage qu'on a sur ce snjet. La deuxième parlie- 
dn livre n'a pas paru. . 

FLORENT (...), musicien qui vivait à 
Paris, en 17B-1, a publié une canlatille de sa 
composition, intitulée fferctt/eefOnipAai;. 

FLOREnTIUS, prêtre et musicien qui 
vécut vers la fln du quinzième siècle, ou au. 
commencement du seizième, a écrit un traité 
de musique en Iroli livres, dont un beau ma- 
nuscrit tur véltn, de quatre-vingt-quinze feuil- 
lets in-fol., se conserve daoi la bibliollièqu» 
du marquis Jeaii-Jacqaei Triralzio, i Milan. 
Licbtentbal a donné une description de ce ma- 
nuscrit, dans SX Bibliographie muiicah(l.iy, 
p. 467 et suiraBtes). On r volt que le volume 
commence par deux frontispices, dont un eoïk- 
tient le litre suivant : Plortntii Mtuiei Saeer- 
dotisquB ad aitatritiimum ae ampliiiimum 
Ihminum et D. Ataaiiwfn Mariam SF. 
{Sfoniam} Ficeeamitem at Sancti l'iti Dia- 
eonutn CardinaUm Bigniuimum Liber ma- 
tices. incipit; au second, on lit : Florentiut 
Jtfutieui et Sacerdot Ht"' ae ampliisimo 
Ateanio Cardinali Domino tuo S. L'ouvrage 
de Florentius, divisé en trois parties, est sub- 
divisé en plusieurs chapitres od il est traité 
des propriétés, de l'utilité et des ellïtt de la 
musique, de la voix et de ses espèces, de la 
main musicale, des muancet, des signes, de 
leur signification et de leur usage, des modes, 
de la connaissance des antiennes et des autres 
chanU de l'égilse, des diverses espèces de 
Bgures de notes, des ligatures, des consoB- 
□anccs, du contrepoint, de la comi>osition, det 
neumes et des cadences, du chant flguré, etc. 
Liebtenthal fait remarquer qn'Argclati, dart 
sa Bibliothèque des écrivaini de Milan (1. Il) 
part. T, p. 1375), a faussement attribué 1 un 
ccKain Flaminlus le livre rie Florentins. 

Fr.OREZ(llEa><}, savant espagnol, niU 
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Valladolid en 1701, entra d«n» l'ordre de 
SaiDt-AugDiUnco 1719, etiuouratàKadriden 
1773. Il a lalisé ^elqnci délaiU tnr le dianl 
de l'once divin aelon le rit moiarablquB en 
luage ea Etpagne, dans nne dlMerUtion inti' 
lulée : De jinttqûà JUitêd httpanho uu offi- 
cia moxarabieo, qu'il a Insérée daaa lagrande 
COlleetloQ qn[ a pour tilre ; La EijmUa la- 
grada è teatrv gtografco-hUtonùo it la 
^leiiaAApofla, Madrid, 1747-1770, 30 rot. 
in-A: Cette dluertation m trouve lu tome 3, 
pageSM. 

FLORLUfl (CRKUToraB) , né i AucAne 
dans les deralire* années du «eUlème «lèele, 
fat maître de chapelle de U cathédrale de 
Vienne. Il oceupait déji ce potle en 1030. Il a 
fait imprimer plusieurs ouTraget de sa compo- 
lillon pour l'égllie, et entre antres : 1° Duo 
«ompUtoria gninfue cocfbui eiaa Utaniit de 
.0. r. M. Tenise, Barlh. lagni, 1690, in-4*. 
9° Ptalmi vupartlni a eïn^Hi « sei'. Lit. 9. 
op. 5, ibid. 

FLOBIDO (Fuaçoii), maître de chapelle 
i Saint-Jean de Latran, 1 Rome, vécut vers le 
nilien du dli-sepUéise siècle. Il a fait impri- 
mer i Teniie, depuis 1M7 jnsqn'en 1064, di- 
Tera recneila de motets ï deux, trois, quatre voix, 
des motets ibuit, des ofhrtolresi quatre, cinq, 
tli et lioit, ieS3, deux Salm Regina i trois et 
cinq, etdeslitaDiesiclnq,1659. Sou dernier œu- 
vre de motets i quatre voli a été publié eu )6U. 

FLOIULLO (CsAïus), compositeur de 
l'école romaine, vécut daos la première moitié 
dn dix-aeptlème siècle. Il n'est connu qne par 
on ouvrage intitulé : Madrigaliatinqu* voet, 
Nfrro prima. Rome, Robletti, lelQ. 

FLORIMO (Le P. Jun-Assai), de l'onlre 
des Servitea, fut maître de chapelle de la cathé- 
drale de Bologne, et acidémiclen philharmo- 
nique, danj la seconde moitié du dii-seplième 
(iècle. Il a publié plnsieon recueils .de ses 
composItlooB, parmi lesquels on remarque ; 
1* ConeerU o Litanie a 4 e 5 voet, op. 8. 
Bologne, IlonU, 1673. 3° Coneerti, Tnnt, 
tmlcavot!teotKirmataeoniitnmtÊtitl,ep. 4, 
Ibid., 1673. 3* ferti âtUa turba a qwilln 
eocf per la dommica délit Paline e ventrdi 
santo,eonalamimotuttiptriltanto*tpu!- 
cro; ibid. 1689, ln-4<>. 

FLOniHO (Fuafois) , conserratenr de It 
hihiiothèqne du Colldge royal de musique de 
S. Pittnt in Majella, i Kaples, compositenr et 
praretseur de cbant, est né en IJ}0Q, i S*a- 
Glorgio di Polislina, bcui^ du royaume de 
Kaples, dans la Calalirc ultérieure première. 
A l'ige de douze ans, il cDlra an Collège roral 



de musique, situé alors à S. Sébastien. Fuma 
lui donna des levons d'harmonie et d'accompa- 
gnement; il étudia le piano sous la direction 
d'Elia, et ZingarelU lui enseigna le coQtrepoist 
et la composition. Pendant deux ans il étudia 
aussi le contrepoint chei Tritta, dans le bul4e 
connaître l'école de Léo et de Sala, différente 
de celle de Dorante. Ou ne peut douter qne 
l'inatruetlon qn'U re;ut de ce maître ne fût 
plus solide qne celle de Zingarelli, TieiUard 
rempli de préjugés et d'un esprit borné. Son 
premier onTrage fnt une cantate de louai^ 
pour le due de Noja, directeur suprême du Col- 
lège rofil de S. Sebastien. Il écrivit aossi une 
autre cantate qui fut eiécntèe par des amateurs 
chei ce seigneur. Fendant le conrs de se* élude» 
cbei ZIngarelll, M. Florimo arail écrit nne 
messe, un Dixit, un Credo et un Te Deum, et 
lorsqu'il refut des levons de Tritta, il composa 
une autre messe et une ouverture. Un cbceor et 
nne ouverture fUguée de ta composition farenl 
eiéculés i l'occasion de l'Inauguration du por- 
trait de ZingarelU dans le local des archives dn 
Collège royal de muslqoe, et une symphonie 
funèbre, qu'il arait composée pour la mort de 
ion ami Bellini, servitauifunèratlIesdeZinga- 
relll. Elle a été pnblièe, arrangée ponr le piano 
à quatre malos, 1 Silan, cbei Ricordi. On a 
aasside M. Plorlmo beaucoup de mèlodletpo«r 
Toiiieuleavecpiano, qui ont obtenu du auooès, 
particulièrement celles qui ont pour titre Ore 
mutieaii, et vingt-quatre romances publiée* i 
Hilan, chei KIcordi. Le même artiste est anni 
autenrd'nneméthode de cbant divisée en trois 
parties, qui a été pnblièe par le même éditeor. 
Nommé bibliothécaire dn Collège royal de mn- 
sique, en 1896, H. Florimoi trouvé c«sarchlTes 
dans on grand désordre; mais les soins assidus 
qu'il y a donné* depuis cette époque en «M 
fait un de* dèpAla d'archivé* artistiques le* 
plus inléressauts et les mieux tenus. 

FLORinO (6urÀBB) , né ver* la Bd dn 
seizième siècle, i Rotarno,'pelite ville de U 
Calabre ultérieure, a publié, i Venise, Cam»- 
natfe a tr* « qvatlro voet, lib. 1 et 9. 

FLORIO (GiOBBia), maître de chapelle de 
lacathédraledeTrévIse, danila seconde moitié 
dn seizième siècle, s'est fait connaître par l'ou- 
vrage InUtulè : n primo libro de' MadrigM 
a lei voei. In Veuetia, appretso Angelo Gar- 
dano, 1589, in-4*. Ce recueil contient vingt 
madrigaux î six voix. 

FLORIO (Jean), contra punliste Italien du 
scialème siècle, dont on trouve des messes i 
cinq cl à six parties dans deux manuscrils de 
la bibliothèque royale de Munich, parait avoir 
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£ié aa service de la cour de Bavière. Gerber 
suppote, dans iod nouveau Lexique dei muii' 
eiens, que c'Mt par erreur que Florio a tté 
Dommé /«an, et qne ce» meises sont vraisem- 
blablement de Jacquei Ftorui ou ïiorius, dont 
une premlire partie de moteli a H6 publiée à 
louTain en tS72 {voyt% Fldbiiii}, lui va ot le 
e.italogne de Draudius; mail Gerber se trompe 
â cet égard, car ou tronre dei madrigaux de 
Jean Tlorlo dans le recueil qui a pour titre ; 
Il trionfo di Dort, deaerttlo da Siverti, et 
potto in Mtuica da allnttaïui autori, a iti 
vnei, Venise, Gardane, 15M, in-4= obi., et 
.'Vnvcrs, Pierre Pbalèie, 1G0] et 1614, in-4*. 
FLORIO (PiiTBO GltASSI), flûtiste ita- 
lleD,rutaltacb<ilachapelledeDresde,eul756, 
vint ensuite ï Paria, et finit par leQxer à Lon- 
dres. Il a fait graver daos cette ville quatre 
œuvres de solos, de duos et de trios pour Bute. 
Il est mort i Londres, en 179B, dans un étal 
voisin de la misère. 

FLORIO (G.), eis du précédent, né â 
Dresde, se livra comme son père i l'étude de 
1^ flfllG, et se fit quelque réputation sur cet 
inslmmenl, en Jouant des solos dans les coU' 
certs de la célibre cantatrice Hara, qui le pro- 
tégeait. En 1S03, elle TOfagea avec lui en Alle- 
magne, et essifa de le faire connaître comme 
compositeur, en cbaotaut quelques-nns de ses 
airs j mais celte musique n'eut point de succès, 
malgré le talent de celle qui l'eiéculail. On 
ne sait ce qne Elorlo est devenu depuis celle 
[époque. 

FLORIU8 <Jac;ccs), masleien bavarois, 
vivait i Munlcb dans les dernières années du 
seizième siècle. II est connu par un recueil de 
motets et de magniflcat intitulé ; CanCiotut 
tatrx quinque uocum qwit iiatgo moletat 
i-oeant, quibu* adjuntx sunt oelo Magnificat 
SKundwn octo lonoi. Ifvne prifimm luum 
tupleitttlei,tumvivxvoeis, tum omni varia 
fnitrumcntorutn eonceritui accomadatx sin- 
giitari eonftctxavlhcre etc. Jïïanachii, in 
o/fieinamutiea^damt Berg, 1599, in-^'ohi. 
Suivant le catalogue de Draudius, un premier 
livre des motels du même Jacijues Florlus a lilé 
publié i Louvaio, eu 1573. 

FLOR8CBIITZ (Edciiiids), organiste de 
Sainl-Jacqnes i Roitock, né 1 Lauter, près 
de Cobonrg, eu 1757, a fait représenter au 
thédtre de Lnbeck, en 1703, un petit opéra de 
sa comgioiltion, inlilulé : Der Riehter und die 
Ga^rlnerin { le Juge et la Jardinière ). On 
connaît ancsl de lui : i° Bomane» variée pour 
le piano, 1708. 2> Canionelle variée pour le 
clavecin, 1803. 3° Grandes sonates à quatre 



maint povr le piano, D'i, en m( majeur, n°3, 
en la. Leipsick, Kuhnel. 4' Caprieeio ean fu- 
gSettapoai piano, op. 5. ibid. Florscbutz avait 
écrit avint 1790 des trios pour piano et violon, 
qui sont resté* en manuscrit. Florscbntz rem- 
plissait encore set fonctions d'oi^aniste i Ros- 
tock, en 1819, et j Bt eiécnter, dans la même 
année, nne tte ses composition* pour l'église. 

FLOR8CHUTZ (GÂiraso) , libraire i 
Augsboorg au commeacemenl du dix-septième 
siècle, se livra particulièrement an commerce 
de musique, et rassembla une grande quantité 
d'cEuvres aneteniie* dont il a publié le cata- 
logue avec plusieurs suppléments, sous ce titre ; 
Offlcina mtuica, ttlectitiimormn tam vete- 
rum quant recnsHuin atielon«m, qu» extat 
in Mdibui Catpart ^oruhUtt, civil jtugui- 
tani. In j/ugusta findeiia. 1098, in-4°. 

FLOTTOW (FBtotuc, comle de), cbam- 
bellan et directeur de la musique du grand'duc 
de Mecklemboni^, est né, le 37 avril 1S19, i 
Teuteodorf, ancienne seigneurie de sa famille, 
dans le Kecklembourg. Son pire, chefd'escadron 
au service de Prusse, le destinait à la diplomatie. 
II flt avec lui un vorageàParls,lonqDe le jeune 
homme eat atteint l'Age de selle ans, et lui 
permit de se livrer i son goAt poor la musique. 
M. deTIottovr étudia lacomposition avec Relcba, 
dont 11 godtait la méthode expéditive et peu 
sévère. A l'époque de la révolution de Juillet, 
II retourna dans sa famille et écrivit ses pre- 
miers ouvrages. Il était alors pan'enu i la dix- 
neuvième année. Lorsque l'ordre fut rétabli en 
France, Et l!t un second voyage à Paris et fut 
accueilli avec empressement par la société aris- 
tocratique. Son premier essai de musique dra- 
matique avait été l'opéra dePiem et Catherine, 
ouvrage qui avait été aussi le début d'Adolphe 
Adam i l'Opéra-Comique. Celui de M. de Flot- 
low fut chanté par des amateurs sur le ibéilre 
de l'bdtel de Castellane, et plus tard il fut 
représenté i. Ludwigslust, devant la cour de 
Seeklembourg. Ses ouvrages suivants furent : 
7'AeaiIor Kornert Bergknappen (les mineurs 
de Théodore Kœmer) , opéra allemand ; Ao&- 
/toj/, qui fut joué dans on chlteau près de Paris, 
et la Ducheiie de Guin, représenté au théitre 
Vcoladour devant une société aristocratique, 
«Q 1840, au bénéfice des Polonais, et dan* 
lequel M"* Anna de Lagrange, devenue célèbre 
comme cantatrice quelques années plu* tard. 
Ht le premier essai de son talent. Enfln H. de 
FloltOT a^rda la scène devant le vrai public 
an Ihélire de la Renaissance, dans le drame 
intitulé le Naufrage de la Médute, ouvrage 
fait en collaboration avccPJlall(vove:cenou) 
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Et repréiesté en 1820. Ce même drame rut Jouj 
en IMe, à Hambourg, wns le titre : die Ma 
troien {\et Matelots), et comme l'ocuTre de 
M. de Tlottaw kuI. Ea 1840, il fit Jouer, au 
théAtre de l'Opéra-Comique, It Forttlier, 
lirret de H. de Saint-Gcoi^ies, qal fut traduit 
ensuite en allemand et reprdwaté au ih«àlre 
de Vienne, en 1847. Sam rblver de 1845, 
H. de Ploltow Ht Joner aans anccii à l'Opéra- 
Comlque t'Eictavi du CamotTrif, en un acte, 
et dan) la même année il écrivit an acte du 
ballet Lady Henriette, qui fut Joué i l'Opéra ; 
lei deux autres actes avalent été composés par 
MS. BurgmUller et Delderez. C'est le sujet de 
ce ballet que M. de Flotlow reprit ensuite pour 
le Taire arranger en opéra : il en Bt la musique. 
Sousie (lire de JfartAa, cet ouvrage eut le plut 
brillant succès que l'auteur ait obtenu 1 la scèuv, 
partieuliirement en Allemagne. Le 30 décem- 
bre 1844, H. de Flottotr fit représenter i Ham- 
bourg Alenandro StradtUa , opéra en trois 
actes, qnt avait été mit en mnalqne par S. ffie- 
dermefcr, et qui avait été Joué avec auccès i 
l'Opéra de Paris, en 1837; car 11 semble qu'il 
est dans la destinée de H. de Flottow de refaire 
toujours les ouvrages des autres compositeur*. 
Ouoi qu'il en soit, ton Sltadilla fut bien ac- 
cueilli eu Allemagne, et fut Joné i Berlin, à 
Dresde, i Vienne, 1 Prague, à Francfort, k 
Leipslck,etdansplnstenrt antres villes. Ce fut, 
dit-OD, i l'occasion de l'effet produit par cet 
ouvrage ) Scbwerln, devant la cour du duc de 
Hecklenibouif, que ce prince accorda au com- 
positeur le titre de ton cbambellan. En 1846, 
n. de ïlotlow Dt Jouer, 1 l'Opéra de Paris, 
l'y/meenpetnf qui eut un moment d'existence 
âla seine. Il est dit dans nn article de la Ga- 
titte générak dt Xutique de Leipsici: (1847, 
p. 00] que cet ouvrage n'est autre que.f* Fons- 
Uar, du même auteur, refait et avec une mu- 
sique en partie nouvelle. J'ignore si ceH*ait est 
exact, parce que la musique du Fontlitr n'a 
pat été ]iubllée. C'est aussi le même ouvrage 
gui a été Joui! â Lonilrcs sous le titre de LéoUnt, 
eu 1S48.M.deF1o[totr partit de Paris, aueom- 
menccmi^Titde 1847, pouraller écrire ti Vienne 
ton opéra de Marlha, qui f fut représenté le 
S5 novemlire de la même année; le sucrés fut 
al brillant que le compositeur nefui pas rappelé 
moins de six fois dans le court de la soirée. 
Un peu pins dediiansaprèt, le même ouvrage 
a été traduit en italien cl en I>ania1s et publié 
ftParisdanslesdeuxIangues. JonéauTbéiire- 
ItaliendecctteviilejilDVapas trouvé le même 
«ntboutiasme qu'en Allemagne, mais II t'est 
soutenu lionorablcroenl pcndaat quelques re- 



présentai ions. Il en a «lé de même i peu près 
i Bruielles et dans quelque* villes de province, 
sous la forme frantaise. On cite quelques autres 
opéras écrits par H, de Flottow en Allemagne, ' 
mais qui ne sont pas connus en France. 
H. Bernsdorf, en particulier, parle dans ton 
Dictionnaire universel de musique (ï^r)<c«raa{ 
Zexfcon dtr Tonkuntt, t. II, p. 874) d'un ' 
Rilibetahl, à'vtie Grande Diuheut,A'v.a Albin, 
ouvrages dont les deux premiers avalent déjà 
été traités par d'autres compositeurs, et que 
H. de Flottow parait avoir refaits, suivant son 
habitude. Cet artiste aniateur s'est livré 1 d'au- 
tres travaux qu'à ceux de la scène ; on connaît 
de lui des triot pour piano, violon et vloloDcelle, 
douie duos pour piano et violoncelle avec Of- 
fenbach, tout tet titres de Cftantt du Soir et 
de Béorriei, i Hambourg et a VIeune, des lie- 
der, des romances et des cbanli ï quatre voii. 

H.de Flottow a de la mélodie, mais 11 manque 
d'originalité, de variété et de profondeur. Les 
premiers moreeanx de ses opéras plaisent an 
général; mais la monotonie de manière, de 
stj-le, de modulation, se fait bientAI sentir, et 
ses ouvrages soutiennent rarement le succès 
qu'ils ont obtenu d'abord, bien qu'il déploie 
une grande activité pour les faire valoir et pour 
les faire connaître partout. On a publié pour le 
piano quelques-uns de tes opéras; lui-même 
les a arrangé) de diverses manières ; mais tout 
cela sera bieniAt oublié. 

FLOTWELI. tCÉLisni-CMiiiEa), né à 
Kcenigsberg, Ht set études i Jéna, devint rec- 
teurè l'école de la cathédrale de ta ville natale, 
et professeur à l'uuiveriité. Il mourut en 17S0. 
On a de lui deux pelils ouvrages relalifi i la 
musique; l'un sous le titre : Fin Ifohlge- 
rUhrlti Orgelwerk, ait dm Anmeiiung iiir 
Frucht dit Gtiitf, ata Gai. F. 10. hey Fin- 
weihung dtr varlreffliehen n*u«n Or^el t'n 
der XnipkaeitehenDomIdrche, etc. {TJaofSfoe 
bien Joué élève l'etprii), Knenigaberg, 1731 , 
in-4°; l'autre est une oraisou fuDéhredu canlor 
Schwenkenbecher, Intitulée : Leichtnrtdeauf 
den Toit des Cantor Sthmtnlienbecfiar, Kœ- 
Qlgtbci^, 1714, ia-4°. 

FLVDD (KoaiKT), médecin et alchimiste, 
naquit, en 1574, à Milgate, paroisse de Bcar- 
slcd, dans lecomléde Kent. Apres avoir (ait ses 
éludes dans le collégo de Saint-Jean, a Oxford, 
il voyagea pendant six ans en France, eu Es- 
pagne, en Allemagne et en Ilalie. De retour 
en Angleterre, il fut fait docieur en médecine 
et raemhrflduCollegedesmedecins.il s'adonna 
prinotpaicmcnt i l'étude de en qu'on appelait 
alors lu uitneef OKHttet, et m pariic d'one 
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■ociéld d'alcblmUIes connue sous le nom de 
Rosei-Croix-Philotophes. Il mourut le 8 sep- 
tembre 1B37, et Ait inhumé dans l'église de 
Beanted. Parmi se nombreux écriu, celui qui 
estiatltuié UMutgite Coimi, miyorit uitictt 
a minorii, metaphytica, phyiica alqut teeh- 
nieahùtorfa, Oppenhelm, 1617, iQ-fol., con- 
' UeDt deul parties, dont la seconde, ditilée en 
■)l livret, traite de toutes le» braucbes de la 
■usique et des instruments. On ; trouve la 
deiciiptioD d'un cadra» muitcol, de fenttret 
mu*icalet,de colonnada mvtieale*,et de beau- 
coup d'autres extravagances entantées dans le 
cerveau de cet illuminé. Ce traité de musique 
Mt Intitulé Ttmptam muiieet, in guo muiica 
imiveri^i* tamquam m iptoulo eotitpieiCur. 
L4 première partie du livre de Robert Fludd 
est divisée en deux traités, dont chacun est 
lubdivlsé en plusleur* livres. Le premier livre 
du premier traité «pose les Idées bizarres de 
l'auteur sur le« éléments de l'univers; le se- 
cond, la tormalion du monde par la com- 
binaison de ces éléments; le troisième ren- 
ferme une théorie de la musique moadaine, 
c'est-i-dtre l'harmonie universelle prise dans 
les idées de rjthtsort, mais arrangée avec 
tontes les folies de l'imaglnatlou de Tlndd. Ce 
troisième Uvreetl divisé eu neuf chapitres, dans 
lesquels on ne pourrait trouver une idée rai- 
MUinable. Les quatre livres suivant! traitent 
des créatures céleste*, terrestres et des étares 
inanimés. La seconde partie a pour litre : fft 
«oturjt iimta «ni ttelinica macrocotmi hii- 
toria : ce singe de la nature est l'art, considéré 
dans rarithmfllqae, la géométrie, la musique, 
la peinture, l'art militaire, l'art de meinrer le 
tempi, la cosmographie, l'astrologie et la géo- 
mancie. Le traité de la musique «si dirisé en 
sept iivrea. On ; trouve d'abord une description 
du temple de cet art, dont la Ogure est en tête 
du TOiume, Le premier livre traite de l'objet de 
la musique; le second, dn système musical ; le 
troisième, des colonnes du temple, ou de la 
division du monocorde ; le quatrième, de la 
division du temps ropréseniée par les valenrs 
des notes de la musique, disposées sur un ca- 
dran, et par les proportions de ces valeurs ; le 
cinquième, des contonnances et de leur har- 
monie; le liiiime Iraite des instruments; 
enfla, le septième renferme la description d'un 
instrument gigantesque, imaginé par Fludd, 
pour exprimer l'barmonic nnlversellc, 

Keppler ayant pris la peine de combattre les 
Ibllcs de Fludd concernant l'harmonie univer- 
nelle, dans l'appendice de ses ffarmonicei 
mundt', notro illuminé répondit à sa critiiiuc 



par un livre intitulé : ^onocAordtim mundt 
tyttgihontaeam mu repltcolfo Rob. Fludd ad 
apolagiam Jo, KeppUri, Francfort, t6ï3, 
ln-4*, qui fut réimprimé dans la même Tille, 
flnl69S,in-fol. 

FLUGBL (GosTiTi), compositeur et profes- 
seur de mnsique et de piano, né vraltetoblable- 
ment i Deuau, vers 1819, fut élève de Frédéric 
Schneider, et continua ses éludes pendant neuf 
années, sous la direction de ce maître. Apitt 
s'élrelivré i l'enseignement, à Steltin, pendant 
piusieursannées, et y avoir vécu dans une situa- 
tion peu fortunée, il s'est décidé 1 accepter une 
place obscure de professeur dans une école de 
la petite ville de Neuwied. Cependant, cet 
homme, si peu favorisé par le sort, a un talent 
réel, solide, nue imagination pleine de |)oésie, 
et son mérite est incontestablement supérieur 
à celui de beaucoup d'autres artistes qui se sont 
faits de brillantes renommées avec des produc- 
tionsde moindre valeur. Je ne connais de FlUgel 
que deux grandes sonates de piano, œuvres 4 
et 7 , la première en ti majeur , l'autre en ss' 
mineur, et an ouvrage qui a pour titre Pha- 
Ufiun, lequel contient deux sckerit, une ei- 
quiue, une élégie et un allegro appaiiionato: 
loutcela est pleind'idées, de sentimenlel d'élé- 
vation. On dit aussi que se* Lieder, dont il y 
a plnslenra recueils, sont d'une remarquable 
disUncUoD. Il parait que FlUgel, étranger au 
savoir.(ïlre, sans lequel il est difficile de se faire 
connaître aujourd'hui, cultive l'art pour lui> 
même et ne fait pas d'eRbrts pour sortir do 
son obscurité. Pent-élre aussi la pauvreté lui 
est-elle un de ces obstacles qu'il est dilTIcile de 
vaincre. Puisse les paroles d'un admirateur de 
tout talent vrai lui porter dans sa retraite de* 
consolations et des encouragements t 

FLUX (CiAUu), professeur de chant, né 
en Prusse, mais établi i Posen, s'est fait con- 
naître par un ouvrage intitulé : Fanfiig 
stneittimmigi Lttder lum Gtbrauchin Sehu- 
Im, ntbit efner iunen Théorie des Geianges 
(truquante chants i deux voix pour l'usage des 
école*, avec une courte théorie du chant}. Halle, 
Kummel, 1S38, in-8*. 

FOCKERODT(Jiiii-AanoLD), écrivain sur 
la musique et compositeur, né à HUblhausen, 
ver* 1660, éuit, en 1700, cantor i Uerford 
(Westphalie). Ses principaux onvrage* sont : 
]■ Jhr fUnffte Tritt (u dem nttt-geptantien 
Wtttphitlitehm Liut'Garten, in vientim- 
migen Arien mit 3 fioUnen beilehend, etc. 
(Le cinquième pas au jardin de plaisance 
Wcstpbalien nouvellement planté, consistant 
en airs i quatre voix avec deux violons, etc.), 
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<ltihlbaiiieD,1699,in-4°. ^-DerSeehitt Tritt, 
«te. (Le sixième pw, etc.), ibid., 1695, in-4'. 
Il eit YMiiemblabie que quatre anlrei re- 
oneils d'aln du même genre av*lent précédé 
«eux-ci. S" XjuiealUehtr UnttTriebl,darinn 
die musie^iichen Regetn aus malkema- 
titchen Prindpilt ttnttrtueht, vorgetra-gun 
v^rden. !■*• ThHl, Mohlhauien, 1698, in-4°. ■ 
3' Th«il, ibid., 1716, iD-4°. S' Th»il, Biele- 
feld, 1718, la-4* (luIracUoD musicale, dani 
laquelle les règle* de la mmlque sont aaaif- 
4éei par de* principe* mattaématiques). Le* 
Iroii parlieg rénnles de cet onrrage îormenl 
dix-huit feuilles d'impreition. 

FODOR (Joiefm) (1), flii d'uu omcler bon- 
groii, né i Veoloo, en 175S, apprit les pre- 
miers principes de la musique d'uu organiste 
de celle ville. Lor»]u'iI eut atteint l'ige de qua- 
torze ans, il se rendit àBerlin, où il devint élire 
deTranfoiiBeadapour le violon. Il palsa dans 
l'école de ce grand artiste les principes d'une 
manière eipresiive, qui devint dans lasuile le 
caractère disdnctif de son talent. £q 17S7, il 
Tint â Paris, s'y fit entendre avec succès, et ac- 
quit bientôt une réputation honorable. Vers la 
fln de 1704, il parUt pour la Russie oii il se 
fixa définitiTement. Il est mort i Fétersbourg, 
le 8 octobre 1898. Les coniposiUou de ce tIo- 
lonisle ont été bien accneilllet du public dans 
leur nouTeatilé, et ne sont pa* dépourvue* di 
mérite. En voici la liste : 1* Six duos pour le 
floton, op. 1, Berlin et Paris, *■ Six solo* pour 
le TloloQ, op. 9, Paris. 3* Six duos tdtm, op. 3, 
BeriiB et Paris. 4' Six quatuors pour deux vio- 
lons, alto et basse, op. 4. 5° Six idtm, op. 5, 
Derlin. 6° Concerto pour le violon, op. 6, Pa- 
ris. T W«n, 0|>. 7 et 8, Paris. 8° Six quatuors 
pour deux violons, alto et basse, op. 9.»° Qua- 
trième concerto pour le violon, op. 10, Paris. 
10° Six duos idem, op. 11, Berlin et Paris, 
11" Six idem, op. 19, Paris, 19" Six quatuors, 
op. 13, Offenbach. 13° Trois duos, op. 14, Pa- 
ris. U' Six idem, op. 15, Tienne. 15* Airs 
varié* iKiur le violon avec basse, n» 1 i S4, 
Vienne, Berlin, Paris et Amsterdam. 16° Ca- 
prices pour violon seul, liv. 1 et II, Vienne. 
17° Pots-pourris, n-1 à4, Paris. 18- Concertos 
pour le violon, n»" B à 10, Vienne, Amsterdam 
et Pari*. lO* Duo* pour le violon, op. 10 1 9S, 
Amtterdam. 90° Sonates pour le violon, op. 30, 
et beaucoup de recueils de petits airs en duos. 

(I) LtaaDtxiridBZKeirgiiiuirt^M Jruùi»'(l'irl>, 
ItIMSIt) H uni iromp*» 10 •ppïlanl w muiltien 
jM«,tolimil»J»Mpt. JolieiiiioMren«igiii!menii,«iir 

iInullM,qiii Hi de I» mini» fimillc «de Ji Df naT-llt. 



La célèbre cantatrice H°" Hainvielle est flile de 
Joseph Fodor. 

FODOlt (CiiBLEs), frère du précédent, né 
à Venloo, en 1754, vint s'éUblir à Paris en 
1778, et s'; livra i l'enseignement du clavetin 
Jusqu'en 17Qfl, époque de sa mort. 11 a arrangé 
pour le piano deux œuvres de quatuor* de 
Pieyel, des symphonies de Haydn et un grand 
nombre d'ouvertures. Il a publié aussi sept 
pots-pourris pour le même instrument. 

FODOR (Asvoikb), le plus Jeune des trois 
frères de ce nom, est né i Venloo, en 1759. Il 
apprit à Jouer du clavecin d'un maître habile 
de Kanheim, et devint lui-même un planiste 
distingué. Vers 1700, il s'est Axé i Amsterdam, 
ou il est mori, le 93 février 1840. Il dirigea, 
avec talent, pendant plusieurs années, les 
concert* de la sodélê Félix Meritit. Il a 
beaucoup écrit pour son instrument, el *es 
ouvrage* ont été reelierchés dans leur nou- 
veauté. Le* plus connus sont : 1° Huit con- 
certos pour le piano, oeuvres 1", 3, 3, 4, 5, 8, 
19 et 15, Amsterdam el Paris. 3° Concerlino, 
avec accompagnement d'orcbestre , op. 31 , 
Amsterdam. 3° Quatuors pour plaoo, deux vio- 
lons et violoncelle, op. 7 et 14, Amsterdam el 
Paris. 4'* Sonates en trios pour piano, violon et 
violoncelle, op. 9 el II, Offenbacb et Amster- 
dam. S* Trois œuvres de sonates pour piano et 
violon, Amsterdam et Paris. 6° Trois sonalesi 
quatre mains, œuvres 0, 10 et IS, Amsterdam. 
7" Cinq sonates pour piano seul, ibii. S°Quel- 
ques taotaisies «des air* variés. 

FODOR (M°«JosémineMAIHTIELLE-) 
célèbre canUtrice, lllle de Joseph Fodor, est 
née i Paris en 1703, et non en Russie, comme 
on l'a prétendu dans quelque* notices biogra- 
phiques; mais elle n'était tgée que de quinze 
mois lorsque son père partll pour aller a Saint- 
Pélerabourg et l'emmena avec lui. Élevée pour 
la musique, elleacqultdebonne heu redu talent 
sur la harpe et le piano j i onie an* elle *e 
faisait entendre sur ce* deux instruments dan* 
les concerts que son père donnait. Trois an* 
plus tard, elle commença à h faire connaître 
comme cantatrice; elle débuta en 1810 au 
thêllre impérial dans les CantiUTiei viltane, 
de Fioravanli, et y fut applaudie dans soixante 
représeniallons. En 1813, elle éponsa Main- 
vielle, aeleur du Thêàlrç-Franiais an service 
de la cour de Russie. L'empereur Alexandr* 
ayant supprimé ses troupe* de comédiens étran- 
gers, W Mainvlelle-Fodor chanta quelqua 
temt>s à Stockholm et à Copenhague, puis elle 
se rendit i, Paris, où clic débuta le 9 août 1814, 
à rOpéra-Comiiiuc. Au p>n de (uccù* qu'elle 
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obtint àtni ta Fauiie Jffagie, It Concert 
mterrompu, le Calife de Bagdad, la Mit 
Anèn», Zémire et AtOT, etc., 11 aurait été 
difflcil« de prévoir la tuilllu te réputation qu'eile 
a acquise eniuite *ur la acèue itilieooe. La 
muaique rranjaiie allait mal au caraetire de 
la TOll, parce que cette musique exige une 
proDODC[*U0D Dette et bien articulée , que 
M"'lainfielle-Fodor n'a Jamais eue. Confiante 
dam son avenir, maii comprenant que let 
eipérances ne ae réaliieraleni pas daot l'opéra 
rran^ii, elle saisit arec empretsement l'occa- 
tion qui ae présenta de remplacer au tbéltre de 
l'Odéon N*>* Barilli, enlerée par une mort pré- 
maturée a «a tsmlUe et i ses admiraleura. 
Engagée comme jirtnui donna, M»' Halnvieile- 
Todor ne craignit pas de se fïire eutendre dans 
les ouvrage* qui avalent été les plus raiorables 
au talent de H*" Barilli, et malgré les souTCnin 
que la célèbre cantatrice arait laissés dans la 
mémoire des babltué* du Tbéltre- Italien, elle 
sut s'r bire applaudir. Après avoir débuté, le 
16 novembre ISH, dans la GritélSa, de Paer, 
elle chanta arec succia dana lea Noue di 
Figaro, O Bs Ttodoro, Peneloppe, etc. 
En 1816, M** Catalan!, ayant obtenu le privi- 
lège de l'opéra italien, transporta Ce spectacle 
au théAtt« Favart. H"* ïodar j fut engagée 
avec Garcia, Crlveili, Porto, etc.; mais blenlAt 
cet artistes, abreuvés de dégoAts par les pré- 
tentions de la directrice , qui ronlait briller 
seule et ne royait qu'arec peine des talents 
réels auprès d'elle, ces artistes, dis-je, résiliè- 
rent leura engagements, et se rendirent i Lon- 
dres. X** Mainvielle-Iodor y chanta jusqu'au 
mois de Juillet 1818, pnis ellepaKit pour aller 
en Italie. A cette époque de sa carrière, sa voix, 
originairement dure et lourde dans la vocali- 
sation, s'était assouplie par des études con- 
ilantes, et avait acquis une douceur et un 
cbarme Inexprimable. Engagée à Venise pour 
diaoter an tbéltre de la Feniee, elle «<r fit 
entendre pour la première Giis dans l'EUia- 
betta de Carafa, et y obtint nn de ces succès 
d'enlhousiaime qu'on ne connaît qu'en Italie.' 
Couronnée sur la scène aprës la première 
représentation, elle fut rappelée plusieurs fols 
chaque soir avec des Irépiguemenis et des cris 
d'admiration; dessonneta lui vinrent de (ouïes 
paris, et les principaux ilflellaMt te réunirent 
pour (aire trapper 1 ton effigie une gramlc 
médaille d'or; bonneur qui n'avait été accordé 
qu'l Xarehesi. 

Le Théltre-ltalien de Paris, anéanti parla 
mauvaise admlolslralion de H»" Catalani, fut 
réorganisé au commencement de 1810, et 



IjBt jodor y fut engagée. Elle y reparu! aU' 
mois de mai de cette année, et dès lors com- 
mensa la plus belle partie de sa carrière ; car- 
son talent avait acquis tout son développement, 
et les opéras où elle se faisait entendre obte- 
naient seuls du succès. L'Agnaa, de Paer, il 
Mairtmonio ugrtto, Don Juan, il Barlriert 
diSttiiigHae^ la Gaiia lodra furent pour elle 
les occasions d'une suite de triomphes qui 
□'eurent point d'interruption pendant trois 
ans. Sa manière ne se taisait point remarquer 
par l'élévation du style, ni par un caractère 
passionné, mais par une justesse iuallérable' 
dea intonations, nne grande pureté de son, 
beaucoup de perfection dans les détails, et tm 
charme irréaiatible dans l'accent de la voix. 
Le Barbier de Sécillt, de Hossini, n'avait eu- 
aucun succès i la première représentation 
donnée au Théltre-IUlien de Paris ; la méU- 
morphose fut complète 1 la seconde, parce que 
M™ Fodor y avait pris la place de K" Ronzj de 
Begnis, dans le rèle deAoji'ne, et dès lors seu- 
lement le bel ouvrage de Kossini (ut compris 
par les Parisiens. Dans les derniers temps de 
son séjonr 1 Paris, la santé (ut altérée par une 
alfection du pylareqni n'avait point d'influence 
sur la pureté de son organe vocal, mais qur 
souvent la plongeait dans un état de faiblesse 
extrême. Les médecins conseillèrent un voyage- 
en Italie; M*" Podor se résolut 1 essayer en 
effet du cbangemenl de climat, et partit pour 
Naples au mois d'avril 1839. L'influence de ce 
climat fut si prompte et si salutaire, que la cau- 
Utrice put débuter au Ihéltre Saint-Chartes, 
dana la Desdemona i'Oullo, au mois d'aoai de 
la mémeannée. L'enthousiasme des \a|>oIitains 
fut égal 1 celui des habitants de Venise et de 
Paris; cet enthousiasme fut Justifié par la ma- 
nière dont "Br' Fodor chanta les rèles de Semi- 
ramide, de Zelmira, et vingt autres qu'elle 
créa pendant son séjour 1 Naples, dans des 
opéras sérieux, bonlTes et de de mi -caractère ■ 
Ses succès ne furent pas moindres à Vienne, 
où elle chanta en 1833 pendant toute la saison. 
De retour à Naples, elle y resta engagée à 
l'Opéra jusqu'au mois d'aoUt 1835. Ce fut alors 
qu'elle revint de noureau 1 Parla, pour l'eié- 
culiond'uD contrat qu'elle arait fait avec H. le 
vicoroledeLaKochefoucauld, directeur général 
des bcani-arls. Le S décembre de la même 
année, elle reparut au Théltre-ltalien, dans la 
JemiramidsdeHosilnijqui n'était point encore 
connue dea diletlanti pariaiens. Elle y écboua 
si complètement, dès les premières scènes du 
premier acie, soit par l'elTet de l'émotion, soit 
par l'aliération de ta voix, qu'elle n'essaya- 
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m^Dtc pia de lutter dana I« reste de la repré- 
■eotaliou, et qu'elle ne le fit plus eDt«ndre 
depui) lorg i Parli. Un enrooement, ooa per- 
nUDent, mais qui le maoifïttait aprèt un quart 
d'heure d'exerdw, *e déclara dis ce moment, 
«( robligeilf[(rd«riiii lileuce «bMlu. Dan) ces 
drconstancei, elle offrit i, l'administration de 
la liite ciTile de rompre l'engagement qu'on 
«Tait contracté arec elle ; mais l'espirir de voir 
dissiper ce qu'on ne considérait que comme 
UD accident pusager, Bt KJeler tes propo- 
sitions. Ce ne fut qu'après qu'on eut acquis la 
certitude de la prolongation Indéfinie de sa 
maladie, qu'on refusa de pajrer ses appointe- 
ments; alors elle exigea qu'on eiécntit les 
clauses du contrat; un procès s'eniuirit ; et ce 
procès allait être gagné par la cantatrice, 
quand radministratiou éleva le conflit g( Bt 
porter la cause au conseil d'itat. Celte dii- 
eossiondura plusieurs années et te termina par 
une transaction en 1898. Devenue libre de 
nouveau, M*< Podor voulut easajer encore du 
climat de l'Italie pour le rétablissement de sa 
santé; le ciel de Naples dissipa en effet cet 
at obstiné dont elle n'avait pu triom- 
Zlle crut un instant pouvoir 
:r et les tnceis et la source de fortune 
queioD talentluiprocurailautrerois, et reparut 
an théilre de Saint-Charles en 1898 ; mais elle 
n'était plus que l'ombre d'elle-même. Jamais 
sa roli ne reprit le velonté ni la puissance qui 
étaient set qualités distinctlvet quelques année* 
auparavant; la conviction de celte triste vérité 
obligea K"* Fodor 1 le retirer de la seine. 
Une notice sur cette cantatrice distinguée, par 
■. Charles Dnger, a paru sous ce titre ; Joii- 
phine Xainvielle-Fodor, PréeU kUtoriqa» 
«tir sa vit, etc. Vienne, 1S33, lu -8», avec le 
portrait de l'artiste. 

FOELSmG (J.), professeur de musique 1 
Barmstadt, y vivait vers 1840-1850. Il s'est 
fait connaître par des collections de chants 
dont la première a pour titre : Samtniung von 
tin, %wH- uni drtistimmige Schulgeiang 
(Collection decbanls [tour les écoles à une, deux 
et trois voix). 1" Keeuell, Darmsladt, in-19. 
Une deuxième édition a été publiée dans la 
même ville en 184S. Le deuxième recueil est 
Intitulé : Dtr Geiangfnund. Eina LUder- 
tatamlunjf filr SchaUn und folbteban (l'Ami 
du cbanl. Collection de LUdtr pour les écoles 
et la vie populaire). Darmstadt (sans dale), 
in-13. On 7 trouve cinquanle-deui chants 1 
Boe et deux voix, Irenle-clnq 1 [rois, et treize 
i quatre. 

FOEHI8ECA (JEtn), savant, né 1 Augs- 



bourg, dans la seconde moitié du quiniième 
siècle, est connu par un traité des sept arts 
libéraux, qulaétéimprimésous ce titre: Opéra 
Joannia Foenitteai uiugvitani Ace in se 
fiabenl. Quadralum tapUntix coiitfnens i» 
te leptam arlet Hberalti neterum. Cireubit 
biMix IIII. In quibu* mtlaphyttea motaiea 
commenlaria Aarum, A la fin du livre on Ht : 
ImpniM Jugrtttx Findelieorum omnibut 
impttuii Joannii MiUtr algue Joannii Foe- 
niiecm. Jnno a wttivitale Domini MDXF, 
ad un Mi. Matât. Petit ln-4° de 90 fcuiliets. 
An qalniième feuillet commence 1c petit traité- 
intitulé ; Mutiea, lequel contient en 6 pages 
une introduction i la musique pratique. 

FfKRDEIt (Chrétieh), excellent construc- 
teur d'odes, naquit en 1610 ) Wettln sur la 
Saale, ob jon père était bourgmestre et cbar- 
penUer. Son beau-frère, Jean-Guillaume Steg- 
mann, bourgmestre, organiste et facteur d'or- 
gues, lui enseigna les principes de son art, )» 
géométrie pratique et lei antres branches des 
matbéma tiques. Ces connaistanees lui furent 
d'un grand usage dans l'exercice de sa pro- 
fession. La facture de l'orgue lui est redevable- 
de plusieurs amétiorationt dans le système de- 
la soufDerle. On lui attribua auui l'invention 
de la balance pneumatique. Ses principaux- 
ouvrage* sont : !• L'orgue de l'égllic d'Ulrich 
i Halle. 9° Celui du cfalteau d'Auguste i Weit- 
senfels, de trente-trois jeux, deux claviers et 
pédale, qu'il acheva eu 1073. Fcerner vivait 
encore en 1677, et était Igé de 07 ans. Il est 
auteur d'un traité de la coostructlon de l'orgue 
qui a été imprimé sous ce titre : follkommtntr 
Strieht leie etnt Orgel oui wahren Grande 
der Ifalar in aOen tkrm StUeken naeh An- 
wHtung dtr molAenuUùcAen Wittentchaf- 
ten toùe gemacht, probirl und gebraveht 
loerden, und «rfe ma» Glocien nocA dem 
MoRûchoTdo mensurf ren und gietien. Forkei, 
qui a cité cet ouvrage soui la date de 1684, 
igoorait oli il a été imprimé. Je n'en al Iroufé 
d'exemplaire dans aucune des bibliothèque.* 
publiques de l'Allemagne. 

FOERSTEHARn (CniiLEs-ÉnoDun}, 
docteur en théologie et philosophie, secrétaire 
dirigeant de la Société Thuringienoe-Saxonne 
pour la recherche des antiquités nationales, 
membre de l'Académie royale des tclencei de 
Stockholm, né i Halle, a publié l'arbre géaéa- 
li^ique du célèhre compositeur George-Fré- 
déric Usudel, suivi de notices Urée* de sources 
originales et aulhenlique* , sou* ce litre ; 
Gtorg Friidrich Uàndel't Stammbmim, 
nacA Original-Quelltn uni authentiiehen 
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Ifachrichlen aafgesteUt und erîauUrt. Lelp- 
lick, BrclUopr et Hcertel, 184J, grand In-bl. 
STcc troi* UbU«ai in-pliDO. C« trarail ut 
fut avec beaucoup de Mina et de diicernement- 

FOEHSTER (Gjuriui), Il vitva ou Van- 
eien, fut chaolre et libraire 1 Dactiick fcn 
1045, et mourut au couTont Olivia, en 1059, 
aprèa avoir emliTaaié la religion catholique. Le 
eompoiitearllitoricien Marc Scacchl luia dédié 
MD llTre inttlDlé : CHbnim muitewn. Il «em- 
ble, d'aprèi nn paiiago d'uue lettre de cet 
écrivain i Cbrétleo Weroer, que ra«T*ter avait 
eompoié itt PrMctptathamtiea de muiique. 

FOERSTER (Gi»iid) , to>Rifie, naquit 
eu 1617 i Dantiickj ion père parait aroir été 
frère du précédent. Aprèa avoir étudié dam la 
jeuneaie lenciences, les iangnei et la mutlque, 
11 entra comme chauleur dana la chapelle du 
rai de Pologne, et rejat dei leçoni de composi- 
tion de Karc Scacchl. Le goAt paMlonué qu^il 
prit poar cet art la détermina i demander un 
congé pour aller i Kome étudier dam l'école 
do inecuMort de Palettrtna. Aprèi avoir pSMé 
quelque temps dana cetls Tille, 11 alla à Veniie, 
ob 11 nobleue le combla de prétenta et d'hoo' 
nenr*. Enfin, le déiir de revoir la patrie le 
ramena i Danizick ; en j arrivant, il j refut 
da roi de Danemark, Frédéric 111, sa nomi- 
nation d« maître de cliapelle de ce prince, avec 
lin traileinent de 1,000 thalen. Foerster mit 
touiiei vAta i rastembler, dana la chapelle 
qui Inl était «onflée, dei artlatei de talent ; entre 
autïci, Xrne«t HlnBcb, orgaolale de la cour i 
Dantjlck, élève de Froberger. Ce fut dans ce 
tempa qu'il écrivit quelques-nnea de sei meil- 
leures compotilioni, particulièrement dea trioi 
pour deux violona et baïae de viole qnl, au dire 
de Jfauheiou, eurent alora un auccèa d'^nlhou- 
ataime i Hambourg. Il parait que le caractère 
inquiet de Foer«ter lui Bt voir avec jalousie 
l'arrivée de la cantatrlcefraiiEalsell"' La Barre, 
qnl fut appelée à la eonr de Danemark, avec 
un traitement égal i celui du maître de cha- 
pelle. Cet événement, et la guerre malheureuse 
Dli le Danemark était engagé contre la Suéde, 
le déterminèrent i demander sou congé en 
lé97, et à le rendre de nouveau i VenUe. Il j 
patia plnaleun anoéea, et dan* cet Intervalle, 
la guerre a^ant éclaté entre la république et 
les Turcs, Foenter servit quelque temps comme 
cairilaiue dans une compagnie, et Tut tait che- 
valier de Saint-Marc. La paix ayant été rétablie 
entre le Danemark et la Suède, le roi rappela 
■on matlre de chapelle qni conientit volontiers 
i reprendre ses fonctions, parce que M"* La 
Barre n'était plus i la cour de Coi>enhague. 



Touletoia, il n'7 resta |ias longtemps; la vie de 
cour n'était point faite pour lui, accoutumé â 
la liberté dont il avait Jouii Venise; dès 1661 
il donna sa démission, se retirai Hambourg, et 
prit aa demeure chei le célèbre violoniste de ce 
temps Samuel-Pierre de Sidon. La société da 
quelques artistes lai rendait le séjour de cette 
ville agréable ; il ne la quitta que pour ftirenii 
voyage i Dresde, dans le dessein d*y voir l'il- 
lustre compositeur Benri SchUtz, alors Igé dt 
soiiante-dii-sept ans. A sou retour, 11 passa 
par sa ville natale, oii il n'était pas allé depnlf 
vingt ans. Le déiir de s'y fixer lui vint 1 Vim- 
provlste; 11 acbela nn logement au couvent 
OlirlB, et ne le quitta plus Juaqu'i la fin de ses 
jours, al ce n'est pour aller chaque semaine 
k la ville faire exécuter, sous sa direction, les 
ouvrages qu'il avait composés dans lasoiiludc. 
Il mourut à l'ige de cinqnante-sii ans, et fut 
inhumé avec beaucoup de pompe au couvent 
Olivia, le l'martlGTS. 

Toutes les compositions de Foerster sont 
restées en manuscrit, et étaient déji devenue* 
si rares au temps de Satlheson, que ce critique 
ne put s'en procurer une seule t Dantiick, 
quarante ans aprèa la mort de l'auteur. On ne 
connaît de lui qu'un canon i trois partie* lur 
les paroles : £eee aneiOa ffomini, qui a été 
Inséré par Marc Scacchl, dans son Cribram 
muiieian (p. 313-315). Hattheaon, à qni l'on 
doit ces détails sur la vie de Foerster, dit aussi 
qn'U a fait imprimer un livre qui a pour Ulre : 
^usttoJfacAer KwuttpUgel , worfnn nicM 
alltin dit alttn Ztiehm auf den Lintm ge- 
uigl, tondent aveh dit Modi, und wis tolcht 
naeh dem mi ta to/bn unlfncAieden u«rden. 
(Mirair de l'art musical , daus lequel on fail 
voir lea ancieiu signe* de la natation et tes 
modes, et oti l'on enseigne d'une manière 
claire les règles fondamentales de la composi- 
tion). Kaltheson dit (£Ar«np/'ort«, etc., p. 76) 
qoeeetouvrage a été tiréinn très-petit nombre 
d'exemplaires ; mais il n'a pa Indiquer ni le 
Heu ni la date de l'impression. 

FOERSTER (JuN-CBairiBN), construc- 
teur d'orgues et de cariUons, et campanisie 
habile, naquit 1 Oppein, petite ville de la 
Silésie, en 1Q71. Pierre le Grand l'appela J 
Pétersbou^, en 1710, et le chargea de la con- 
Itetion d'un carillon qui fut placé sur la tour 
de Sa inl- Jacques. Ce carillon complet a deux 
octaves de pédales. Les fonction* de carillon- 
neur furent conilée* i Foerster, qui le* con- 
serYajutqu'l sa mort. 

FOERSTER <jEiii-Jicqiru}, 11* du pré- 
cédent, naquit à Péleribourg a 



meut do dil-buUième ilècle, cl succéda k ma 
père diQS Un fonctlDO* de carlIloUDeur. En 
173a, il «lait UUcht Mtmme violoDistE i la 
chapelle et i la musiqnc particuliers de l'em- 
pereur de Russie. Il était rcDommé par loii 
<Iouble talent de elareciniile et de conatrueteur 
d'orgue». 

F0ER8TER (CmnopMt), maître de cba- 
pelle dn prince de Sclmartibonrg-Rudolgtadt, 
naquit 1 Babra, petite Tllle de ta Tborlnge, 
le 30 Qorenbre 1693. Il était tort Jeuue lors- 
qu'il commenfa l'étude de la mtulqne, de plu- 
(ieun ioalrumenti et de l'orgue, aous la dlrec- 
tloD dePlbler. Il contîDuaplui Urd cei mémei 
<(nde« en plDsienn endroiti, parllculièremeat 
i Weistenrela, oh il prit dei le;on> régulières 
d'barmonleetde compositioD cbei Helaicheu, 
qui fut depals lort laaiire de chapelle 1 Dreide. 
Ce maître étant parti pour l'italle, Foenter 
ail* i Mersebou^ itudier chei KatiffmauD, qui 
achera de l'intlmlre daai le contrepoint. En 
1717, Il (bc atuché an service de la cour de 
KeneDoarg an qualité de compositeur. Deui 
ansaprèt. it flt i SreideancTisilel son ancien 
naître demichea, et en 173S, il alla i Prague 
pour awitier ans fllea donn^ i l'occasion du 
«ODronoement de l'empereur. Il y Bt la coo- 
BatsuDce aas maîtres de chapelle Fux et Cal- 
(Ura, ducélèhre luthiste Conti, etdeplusieun 
antrei ■mitM. Après avoir pusé trente ans au 
service aa dae de Kerseboni^, Foerster entra, 
en 1748, en qualité de maître de chapelle cbei 
lepriDce de Schwartibourg'Rndtditadt; mais 
il ne jonit pas loogtempi dea atantages de sa 
nonveile position, car il mourut te décembre 
de la même année. La fécondité de ee musicien 
fat remarquable : Gerber asaure qu'il a com- 
pote pltu ae troh cents morceaux, dont la plu- 
part étaient nés cantates avec orchestre, et des 
symphonies. Le plu* grand nombre de cet 
■noMMui est resté en manutcrit; parmi ceux 
qn'oD («Dpalt, on remarque; 1°SixionaIei, et 
^xcanuies pour le clavecin. 9> Douie concerts 
IMmriJivect instruments. Cet trois (euvres, en 
manusent. Mot dédiés i la duchesse de Merxa- 
iMnirK. 9* Due année entière de cantates pour 
l'église. Cette collection était en manuscrit 
ebet C.P.K.Baeb, IBambourg. 4* Le psaume 
lie* iZawftite Dominum) 1 quatre voix, vio- 
lon principal, deux violons, viole, orgue, deux 
trombes et timbales. 9* Cantate anniversaire de 
naissance, et deox cantates de noces, i quatre 
voix, avec accom|iagnement d'orchestre. 6° Un 
duo et (rota cantates Italiennes, avec orchestre. 
7* Six onverCure* 1 six, sept et buit partie*. 
1>* Six symiibonic* à quatre lurties, premier 
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recueil. 9* Cinq symphonies à six et dix par- 
lies, deuxième recueil. 10° Six symphonies pour 
deux violons, clavecin et plusieurs InstramenU 
de ripitno, Korembeig, cbex HafQer, gravé. 
11* Six duos italiens avec deux violons et basse 
ai Kbltum, gravés par les soins de Telemann, 
après la mort do l'auteur. 

FOERSTER (EmMAxniL-AiovJiDs) , pia- 
niste et maître de cbapelle 1 Yienne, naquit en 
Bobéme en 1757, flt set études 1 Prague, et se 
rendit! Tienne en 1770. Il est mort en cette 
ville, le 10 novembre 183S, 1 l'ige de 76 ans. 
CtX artiste s'est fait connaître dès 1700 par de 
nombreuses composiUont tant pour le clavecin 
qne pour d'autres instrument*. En voici la 
liste: 1* 11 SonaU a etmbalo lolo, op. 1, 
Vienne, 1790. 3<> Idem, op. 3, md.,'1701. 
3° 11 D«tiUcktr LUdtT, <bid. i° Cantate auf 
dit SvUMgwngt-Feyer Pranieta, fUr Kla- 
\)itr, ibid., 1793. 5* 3 DvMti a eembalo eoti 
jToula violino, op. n" 1 , 9, 3, ibid. 6* 3 So- 
natatfor tke piano- forte witk germanfluie or 
vlaKn,op.7,LondreB,1793. 7' Deux i{vatv«rt 
pour clavecin, violon, alto et boue, op. 8, 
)lv. 1 et 9, Oirenbacb, 1795. S* Sixguatuori 
pour dmai c^oloni, alto et boue, op. B, ibid. 
9° Sextvor pour piano, violon, aile, violon- 
caJIe, fini* et banon, op. 9, ibid., 1796. 
10° Deux quatuort pour ela\>ttln, violon, 
aW) et batte, op. 10, llv. 1 et 3, ibid. 1796. 
ll*Z>eiui(if(m, op. 11, liT. 1 et 3, ibid., 1796. 
19>i)eiuisaIoj, op.19, Tienne. 18° ÇuarMto 
a emtbalo, viol., alto e batto, Ibid. 14* i>iie 
jonole Dtr il etmbalo, op. IS, ibid., ISOS. 
K'Xf^ariaiioniptr il eetn&ala,ibld., 1809. 
10* Six quatuort pour violon, op. 10, ibid., 
I79B. 17° JTottumo concert., per3trfoI.,9aU., 
flaulo, oboe, fagotto, ieomi, trtoloneello e ton- 
tra-batto n° I , Augsbonrg, 1790. 1 B° 1 1 Sonatt 
e due themaeondieei variai. ptT il ixmbato, 
Tienne. 19° AoiMfoe variai. tufl'tliMfto.-Pace, 
caro mlo sposo, n° 14, Vienne et OItenbach. 
30* Ifuit variation* rur un thime de Xotart, 
SplreetHeilbroan,1797.9t°Jrvaria((on<eiiIa 
bémol, Heilbronn, 1707, 99°7yafiionarupoHr 
la piano mil, op. 17, Spire et Vienne. 33° ^rio 
pour eldoMtn, violon et batit, op. 18, 1801. 
94* Cavatevl padroni, varU pour le clavecin, 
OITeabach. 95* Deux quintuort pour deux 
violant, deux oltoi et violoncelle, op. 10 et 90, 
non gravés. 36° Troit quatuort pour dtu» 
violons, aI(o et violoneeUe, op. 31 . 37° Troif ta- 
na(efpourpiano,op. 39, n'allais. 38° CroMlf 
toMUepour ptano, a quatre maint, op. SA. 
39* FatUaiii» tuioie d'une grande tonatt 
pour I* piano, op. 89. 00° Sept va'itHient 
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svrun thème de Moiart, powle piano, ISDS. 
31' Six sonales très-faciles pour le piano, 
lîT. 1 et i. 33° Qufnfuor pour deux violons, 
deux altos et basse; Tieùoa , 1804. Foenler 
s'«al «uui placé pirml luécdTaIns sqt Ib mn- 
Hïque par un trailé <t'lianDODi« et d'aceompa- 
gnemnit qnll a pablM loiia ce titre i Ànleitmtg 
■um CmerattOM, mJI notmbeispleUn <n 

146 JVvffltnem,- VIcdm et Ldpalck, 180&, la-s'. 
Il y a de la méthode dani cet oarrage. 

FOERSTER (ËDocutu), compaalteni «t 
pioteu«iir de fititù k BerHo, né i Dant^k, 
ea 1S05 , eat mort k Berlin , le t aoM ISH, i 
rige de cinquantMleDi ans. On coniialt de lai 
nue aymphoiile el qaelquee ooTerture* ponr 
l'oTcbeitre, de* aonatea de [riaDO et pluiienn 
CT W TTe» de musique vocale. 

FOEHTSCH (JuH-PuuPFB), po«e et 
conpoalleur dramatlqge , médeda et conieiller 
de l'tTCque de Lubeck, naqait le 14 mai lAsi , 
ï Wertheira, dans le dnclié de Bade, ofe aon 
pire était bourgmeatre. Jean-Pliilippe Krleger, 
natlre de chapelle i Wefuenlela, loi donna 
Ici première* lefona de compoaltlfMi ; les conra 
da médecine qa'il anlTiti Francfort, Jéna, Er- 
tort, HeLmatadt et Alldorf, lui rouinfrent ea- 
anlle lea occaaioaa de compléter «on Initmc- 
tion moilcale soua la direcdiM de piniieun 
mattrei. Sea itnde* termlnéei, il Tojagea en 
Uoltande, en France, ee rendit à Uamboui^, 
ea 1071, et ; entra comme Uacr dans la cha- 
pelle dn Ck)nsell. Cette époque était celle de la 

réation de l'Opéra allnaand, et Bambonrg 
«lU la llea oli ce genre nonTean él«it cultiré 
BTeeanccèi. Foertich, aédnlt par l'Intérêt que 
lui oITralt la musique dramatique, consentit 
DOB-Kulement à prend ru nn emploi dans la 
troupe dianttnte, mala ae mit auul k rcenne 
CMDme eompotiteur et comme poète; car en 
pen detpmpa il écrivit lea liTrels et la musique 
de* opéras dont Toid les titres : Crétus { 1684), 
la Choie imposHblt (1S8S), Alexandre à SI- 
don (1088), E'ogénie l.i6èB), Xereèt (16b9), 
COn et Àbel (IflSfi), cmbria (iflBB}, Talestris 
(lem), Don Qitkhotte (16B0). Dans ton* ces 
ouvrages, il joua Inl-méme un léle. Le laecis 
de se* composition* loi procura de* proposi- 
tions do dnc de Scblenfig, Cbrétien-Albert, 
ponr qu'il aceepUl la place de Diallre de cha- 
pelle i GoUorir, et la ville de Lubeck lut offrit 
le titre du cantor. H dioisit la place de maître 
de chapelle , comme plus honorable et plos In- 
cratbe ; malt U ne la garda pas longtempH , car 
Il la possédait i peine depuis un an, quaT>d la 
gamc vint désoler le Holstein et le Schleavlg; 
U H fit obligé de qnittef son poste et de se ré- 



toper k Kiel, oii il se fit recevoir docteur ea 
médedne. Il exerfa qoelqDo temps cet art ï 
Schletwig et à Hutnm, fut nomosé, en iBS9, 
médean du doc de Bade, et passa, en ie»4, an 
aerrice de l'évéqoe d'EuUa , ea qualité de con- 
seiller et demàdedn onUii^re, etenBn avec 
lea mêmes titre* à Lnbeck,en 1705. H vivait 
«icore en I7C8. Foertacb e*l vraisemblable 
ment l'exemple unique d'un savant médedn 
qui a été en même temps compositeur distin- 
gué. U avait aussi un savoir elusique dam 
l'art d'écrire la mnùque, car, indépendamment 
de H* ouvre* dramaUques, Il ■ laissé en ma- 
noacrit de* pièce* de clavecin d'an bon at^le; 
et lUtheson, è qui non* devons des rensdgoe- 
meot* cootempoiaini sor cet artiete , noo* ap- 
prend (dan* son Patriote musical) que Foertscb 
s'amusait aonvent k éoHre des canons srtiflcieli 
qu'il envoyait au maître de chapelle Tbiele, et 
dans lesquels on remarquait une eonoaiisance 
protonde do contrepoint 

FOERTSCH (WoLnue), organiste de 
l'église Sainl-Laareot, à Nuremberg, né «u 
commencement du dli-huitlime siècle. Il a 
lait imprimer, en 1734, une fugoe sur un 
thème allemand, scoa le Utre de HvsicaUsehe 
Kinhenbut; Nuremberg, in-fol. , et une 
antre fugue lur le cantiqne i IfWt labt «leiM 
Seele, etc. 

FOGAÇA (Jkuc), moine portugais elcom- 
posilenr au monaatère dtMsa, prêt de Lisbcame, 
naquit dans cette ville, eo 158S. Il apprit la mu- 
sique son* la direction d'un maître nommé £obo, 
Bt ses vceuien 160S, et mourut k LItboune en 
1058, dans ea soixante-nenvième année. L a 
laissé, enmanuscrit, des messes qnl se tronrent 
dans U bibitolbèque rojrale k Lisbonne. 

FOGGIA (RoDisci m), malfre de cbapelle 
de la cathédrale de Turin, an commencement 
I du dln-septlème siècle, a fait imprimer un re- 
; cueil de sa composition son* ce litre -. Mette 
' motaii aollovoei; Venise, 1020. 
' FOGGIA (FRinço]S],coTnporiIeuT de l'école 
I romaine, naquit k Rome, -n IS04. Son pre- 
1 mier maître da musique Tut Antoine Cifra : il 
passa ensuite dans l'école de Bernardin Naoint, 
puis dans celte de Paul AgMtinl. Plus tard , il 
époosa la fille de ce dernier mallre. Ses éludes 
étant terminées, il fut appelé, quoique fort 
Jenne, comme maître de chapelle au service de 
l'êleclenr de Cologne, Ferdinand -Haximilien. 
De Ik', il ae rendit k la cour de Bavière, J de- 
meura plusieurs années, et n'en sortit que 
pour aller diriger la musique de l'arclddac Léo- 
pold d'Autriche. De retour en Italie, il Tnl 
maltra des cathédrales de Naml et de Mont»- 
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BHcone, pnli il cDl ï Rome la chapelle de Sainte- 
Marte-) D-Aqniro et celle de S«inte-Mirie-ln- 
TraAste*ere ; a pria qaol il entra comme maître 
de chaque î Siiliit-Jeiii de Latrin, aa moii de 
dtombre 1636, etTreataJuaqn'l la BndeJuU- 
let 1601. Il pana alon en la mime qualité i 
Saint-Laurent in Damùâo. En 1646, on lui 
«lalt olTcrt la plaça de maître de chapelle de 
Sain te-Harle-HiiJeure,m«it 11 béillt longtemps, 
cl la place fDt donnée 1 Horace BencTOli. Après 
qn'Abbatini le tat retiré, on oRVIt de nonTeaa 
le* mémei ronctloni i Fo^a, et 11 eu prit poi- 
MMlon le 18 juin 1677. Il reita a j tarrice de 
cette baiiUque jusqu'à la mort, qui enl lieu le 
SJaQTleriesa. Il fut inhumé 1 Sainle-PraiMe. 
Son lutceiKur i Salnte-Harle-Sajeure rut ton 
BU (Antoine Poggta), qui ceiia de TWre au 
moltdemal 1707. F. Foggiaeil considéré ijuste 
titre eomme un dea mallrei lei plus habiles de 
l'école romaine appartenaut an dli-ieptlème 
■iéele. n fat on de* premiers musiciens qui, 
«n Italie, ont traité la fugue dans le strie tonal: 
la plupart de ie« prédéeetteun n'aralent écrit 
que dsi tUguea réelles. Cette dilTérence coïncide 
■Tec b tranilorniation de ta tonalité, dérelop- 
pée par l'iatrodacttoa des accords dissonants 
naturel* dans la musique, ven le temps de la 
naitiance de Toggia. L'harmonie de ce maître 
est douce, pure et coirecle. On a de lui les pro- 
ductions dont ToicI le* titres : l'Denx lirres de 
motet* 1 deui, trois, quatre et cinq tolx, 
Rome, Crfgnani, 1640 et 1645. 9° Dvê UbH di 
mttt» e mottUi a 9, S s 4 voct, Rome, Mas- 
cardi, 15S0. S° Dw tibri di Utanit e moMti 
a 3, S, 4, 5 voci, Rome, Hascard), 1659. Il j 
a une deuxième édition de ces litanies, Rome, 
1079. 4" Dm libri di lalmi a 4 voci, Rame, 
De Laizaris, 1360. 9° Sfotetti tagri a 3, Z, 
Svbc/, Rome, Fel, 1601. V Dot libH di mo- 
tettlaSuocipari, i6ea.7» Dutlibri di mau 
a 4, 5, 8, 9 wet, Rome, 166R. 7' (Wi) Saerg 
etmtianu S voe. mqual. una eum MoMtit dt 
omni tempoTt , Ulaniit it Salve Rtgina de 
B. V. M., op. 3, Rome, Eel, 1665. C'est une 
leooDde édillon. 8* Dvt ItbH di latmi oB twcf, 
Rome, Belotoall, 1667. 9° «eut a 9, S, 4, S 
voet, Rome, Mutll, 1673. 10° jVstts e o/fertorii 
a 9, 6, 4, 6 votl, DUTrage dédié i l'auteur 
mémepar Jean-Baptiste Cuifabrl, Rome, 1673. 
11° O/ftrlorH a A, S, 6, 8 voei, 1081. On 
trouie ausil des motels de Poggia dans la col- 
IcclioD de Spiridione ; le P. Martini en a inséré 
ilcui dans le deuxième volume de son Euaisur 
(ccoi«tnil)«ln((l>3>1-II|l''^étsalTan tes), elles 
a analysé*. Indépendamment des oavrages <|lii 
Tiennent d'être cités, il est peu d'église» i 



■les compositions manuscrite* de Foggja, car 
ce maître fut auial fécond que savant. Libéral), 
dans sa lettre i Octave Fertapeggl, s'eiprime 
ainsi (p. 38] sur ce maître : Di Paolo Agoi- 
Uno, ingtgno impartggiabile tra gli altri 
n'i tCato dtgtw teolaro e gtntru itSig, Fran- 
eeieo Foggia, ancor vivenU, bsncA^ ottua- 
gtnario, etdibiumaiaivteper graiia spéciale 
di Dio, e per benefi*io publiée, eiitndo il 
toiUgno e il padre deUa mutiea e delIa vera 
armoniea eceUn'ailiea , cofM ntUt itampe 
tia lapvto far vedtre, e lentin lanla varietà 
di itilê, »d in lutti far eonoietr* il grande, 
l'ênidito, il nobile, il pulilo, il facile, ed il 
dilMtevoit tanto al tapietUe, gwmlo aU' igna- 
ronle, etc. Après i'é[»oque de Foggia, la mu- 
siqne d'église dégénéra ) Rome, comme dam 
(ont le reste de l'Italie; le style concerté de- 
Tiut i la mode, et l'on n'entendit plus de véri-' 
table musique religieuse qu'à la chapelle poS' 
tlficaie, d'oh elle disparaît aujourd'hui. 

VOGLLini (Louis), né i Kodène, i la flo 
du quinzième siècle, fit de bonnes éludes dans 
la pairie, et se roudil savant dans les langues 
anciennes et dan* la musique. On voit par une 
lettre que lui écriTait Pierre Aréllo, en date 
du 30 octobre 1537, qu'il avait con;u le projet 
de traduire le* oenTres d'Arislole ; mais II moa- 
rul avant d'avoir acbevé ce travail, vers 1559, 
dans nn Ige pen avancé. C'est sans doute nno 
partie de ce même travail qui te trouve dans 
l'ancien fonds des manuscrits de la Bibllolhè- 
que impériale de Paris, ions ce titre : Ludovi- 
cus Foliaaui Mutin4ntii ; Fbaatli Phitoio- 
phim Ariitottli* ttAvtrroit. Cad. sic. XVI, 
6757. On a de ce savant : Wiuiea thêorica, 
docte 4imul 00 dilueidi pertraelata, in qud- 
qiuimpbire* de AormonM* intervalti* non 
priiu ttntatm eontinentw wptcvlalionei, Ve- 
nise, 1590, In-fol. Cet ouvrage est divisé en 
trois parties ; dans la première, l'auteur traite 
des proportions musicales; dans la seconde, 
de* consonnances ; et dans la troisième, delà 
division du monocorde, sojet qui ne préseule 
que le* questions des première et *«conde sec- 
tions, considérée* sous d'autres aspects. Les 
principes développés par Poellani, dans son 
livre, son! conformes i ceux de Ptotémée. Jean- 
Baptiste Donl dit que Fogllanl fut le premier 
qui découvrit que le deml'lon mi-fa n'est i>as 
le Umma, c'esl-i-d)re moins que la moitié du 
Ion, comme on le croyait auparavant, mats nn 
dtmi-ton majeur, et il le loue d'avoir dissipé 
les ténèbres de l'ignorance de son lemiis il crt 
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tioDS dM Itérées majeure el mineure (1). Doni 
te trompe eu donnial ces choies comme deg 
d^coaTerlee de Fogliaai, car, aioii qu'on vient 
de la dire, cette doctrine n'eil que celle du 
DUtonlqne-Srulon de PEolémfe; mais il a ral- 
<on de diT« qne ce théoricien ut le premier qui 
inbstilua celte mtme doctrine i celle de Pf llia- 
gore dan* u mtulqae moderne, et c'est de la 
publication de ion lirre que date le iintèDie 
«rroD j de la nature des Interralles de la gamme 
et des proportions de ceux-ci, quela plupart des 
géomètres et physlcieni a^otutinenl encore i 
maintenir en dépit des néceuilés tooales et har- 
moniques de la mnslqae actuelle. Xn falsantdea 
deni demi-tons de la gamme des demi-tons ma- 
iecirs, bien qu'ils soient évidemment mineura 
puisqu'ils saut ittracllfl , Poglianl ne pat 
éflter l'absurde distinction des tons en ma- 
jeurs et mineursj car il fallait regagner d'un 
cAté ce qu'on perdait de l'autre. De li toutes le* 
conséquences erronées qnl en déeonlenl et qnl 
ont mis depuis plus delmls ilicles la théorie nu- 
mérique de la musique en opposition formelle 
avec la pratique de l'art, et arec le sentiment 
lies artistes. Fogllani a laissé en manuscrit un 
livre InlltnléJIe/lifffD diduUtontf. Il raboschi, 
qnl le cite, croit qu'il traitait aussi de la musi- 
que, et dit qu'on présenta une requête, en t5S8, 
afln d'obtenir un privilège de dix ans pour le 
faire Imprimer ; mais que des motifs, qu'on ne 
connaît pat, en empêchèrent la publication. 
Louis Fogllani s'est tsit connaître anssi comme 
compositeur par des ebants i plusieurs toIx 
qui ontélé Insérés dans le précieoiet rarissime 
recueil intitulé Frottole, publié par Petmcci 
de Fossombrone, t Veaite, et dlTîsé en neuf 
livres qui ont paru entre les années 1SD4 et 1 !(08. 
En exemplaire de cette collection est il la Bi- 
bliothèque royale de Nunlch. Parmi les mor- 
ceaux de Fogllani qui s'y trouvent, le plus sin- 
gulier est celui où les quatre voix, eantut, 
ttltvt, ténor et (ossus, chantent des paroles 
différentes. 

FOGLIANI (Jacqfbi), oi^aulsle de la 
cathédrale de Modène, 7 naquit en 1473, et 
monmt dans la même ville, Ie4avrll 1346, à 
l'jge de Eolxaote-quinzi ans, ainsi que le dé- 
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iientnvtn,ch(it«il«pr»» in pnlici 11 Diilonitsdi' 
loni», m cht II nul» icru «■HHUBttfoMfnlIDi- 
taiH, * Iritmllanio Ku|ori«, ml >î bta« gli inlertslii 
di saquliiairu, < Hi^aii|iiliili pnpBnïint, i bIbiIIL 



MemortxJaeohi FoUant 

ffluifcorum pr«ttantiuimi 

Qui itawttit prxteriim /itlulit qiÊje 

Fombut infianlur ingmtem rat 

Sotntm eonetrCavtt. 

rixtt ann. LXXF. Ob. IF. JS. Jpi. 

MDXLFIII. 

Lanclllotto parle de cU artiste dau m Ak- 
nique, sons la date du 14Juin 1S47, II'ocmsIui 
du nouvel o^ue de l'église de Salnt-FraD^ols, 
ouvrage de iBaltre Jean Cipria, de KtiiiJa,daDS 
le duché de Hodène, et dit qne cat instrament 
eitjoué par Jacquet Fogllani, organiste excel- 
lent (£0 tond XVueMnoFajaw) (sic) or^anïsla 
dfl Duomo eeeellenu et bwmiittmo). Quelques 
chiots à quatre voix de cet arttita se trouvent 
dans les livres septième el huitième des .Ptvtr 
toit, imprimées i Venise, par Fetrucd de Foi- 
sombrone, en 1507 et 1508. On tronve aussi 
trois madrigaux i trois voix du même Jacques 
Fogllani, sur les paroles Poieh'io vidt. Ha 
donna, io prend' ardin, U Jo vorrei, dto 
A'Âmor», en pariition, dans le huitième vo- 
lume des extraits faits par Bnrnej, pour son 
Histoire de la musique, lequel est parmi les 
manuscrits du Susénm britannique, soni le 
n° 11,5BS du supplément. 

FOGLIETTI (l'abbé ICRACx-DogiM^DE]. 
Il a paru sons ce nom une tradncUon Italienne 
de la méthode de plain-chaut de la Feillée ; oe 
livre a pour pour litre : Il eantort teeUttat- 
tico,ouUtmetodo faeiltpw imparare ttCanio 
ferma lieondo le regolt franteti, tradotto in 
Iinj^ua iliUiana ed ampUatOf etc., Pinaioloi 
1785, la-4''(1). 

FOIGHET (Cubles-Giibiel), n« àLfon, 
vert 1750, montra dès son enfance d'heurenset 
dispositions pour la musique, etyfltderapldv 
progrès. En 1779, Il se rendit i Paris, ob 11 
donna des lefons de ce qu'on appelait alors 
la rmuiqve oooale, c'eiI-1-dire, de solfège, 
dedavecinetdebarpe. Fn 178311 publia quel- 
ques petits ouvrages de musique Instrumentale. 
entre autres, un recnelld'airs d'opératetd'oi>£- 
ras comiques, arrangés pour piano ou clavecin, 
avec accompagnement de violon; ce recueil 
avait pour titre ; les PlaMri de la loeiité. 
Plus lard, il a composé la musique de plusieurs 
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p:lit9 Opéras pour les [héitrei secoodiires, et 
pitir celai dei Jeune» élèves de la rue de 
ThlonilUa. Toicl lei titrei de ceux qui sont lei 
plui connut : 1° L'Jpothicaire, au Ihitire 
des Beaojolali, en 1701 . 3° Le Mont Mphia, 
1701, au Ihéâlre Montinsier. 2> La Pilerin, 
opéra en 3 acte), 1799. 4* MUhel Cervanlei. 
S° La psMtf Hfontagnards, 1793. 6* Lu deux 
Charbonnitrt, 1798. 7" Leâ Divertinementt 
de la Décade, au Ihtltre de la CiM, 1704. 
8° Le* Jugtmenti préetpitét , Tauderille. 
0* Robtrt U Battu, opéra, 1705. 10* Let 
BrouaiêritÊ, 1795. 11» Let SabotUrt, 17H. 
12* L'AuttpaXhie, 1787. 18" L'hvtreuM Rm- 
contre, 1797. M" Ltt Pritonnien fratiçait 
en Angleterre, 1798. IS* L'Omgt, 179H. 
ia* tt Cri àe la vtngea-Mt, 1799. Foignet cil 
Btort 1 Paru, « 189S. 

FOIGNET (FB*>faii), Bis aloé du précé- 
dent, n* 1 Pari(, «er* 1783, apprit la miuiqae 
fort /«une, et début*, tonqu'll était encore 
enbnl, «□ ThMtn de* Jev>HttÉlitiei. Il t-j flt 
remarquer par vm iDlelIlBenea et ion aplomb 
daua let morceaux de muilque. Plat tard, il 
entra au ThiAtre du Jeûna* Jrtiitei, de la me 
de Bondy, et j Joua arec beaucoup de inecis 
dans let cpirat, pantomlmet et mélodrainea, 
ob 11 Introduisait des romaneei et des airs qu'il 
chantait avec gofti. Il écrivit alors la muilque 
de plusieurs panlomlmei et mélodrames, qui 
eurent do tuecis, et deux opéras Intitulés ; 
le* JVocet de Lucêtta, repréienlé en 1800, et 
jet forutoltmj en 1S01 . En 1806, un décret Im- 
périal ayant réduit le nombre des théltres de 
Paris, celnl des Jeune* jtrttitt* lut «upprlmé, 
et Foignet s'engagea dans les ibéitret des dé- 
partements pour f chanter les rôles de (^nort; 
plus tard, sa voli ayant baisié, II prit l'em- 
ploi de baryton, appelé, dans le langage dei 
Ihéitres de France, Martin, lay* et Solié, du 
nom des acteurs qui ontjoué d'origine les rôles 
de cet emploi. En 1835, Foignet chaulait t 
Naules; en 1839, II était attaché au Ihéitre de 
Lille; on le relroure ensuite dant plusieurs 
villes du midi de la France, parti cal itrement i 
Angoultme, oh il était réglHenr du théilre. II 
mourut de mliére i IliApllal de Strasbourg, 
le»iul11etlS4S. 

FOIGnET (GiiRiEL), deuxième fili de 
Charlei-Gabriel, eit né à Paris en 1790. Son 
père lui enseigna les premiers principe* de la 
musique et de ]a harpe j devenu ensuite élève 
deCoutiueau et de Naderman pour cet intlru- 
menl, (I s'ejt fait eolcndre avec succès dans 
■luelnuci concerts, cl a eu de la réputation 
comme professeur, particulièrement depuis 



1819 Jusqu'en 182S. Après avoir été attaché 
GOminc harpiste i plusieurs thé jitrei, et en der- 
nier lieu k l'Opéra-Comiqne, il a donné sa dé- 
mlMion de cette place en 1891. Depuis 1898,11 
ne s'est phis fuit enlendre en public. Foignet a 
publié de sa composition une polonaise pour 
harpe et cor, Paris, Lemoine aîné. 

FOUOT (Enai), né à Chiteau -Thierry, tut 
d'abord maître de musique de la cathédrale de 
Troyei, et ensnite de la maison professe des 
Jésnltes à Paria. On a de lui des motets en 
manuscrit. Il mourut I Paria, en 1777. 

FOLQUET D£ MARSEILLE, trouba- 
dour, qui Vécut i la fin du douiième tiècle et 
au commencement dn treizième. Il ne naquit 
pas i Konani, dani le Dauphiné, comme il cil 
dit dana la Biographie univanelle des ftiret 
lichand, mais à Kaneille, ainsi qoe l'indique 
la déiignatloD Jointe i son nom. Dans la Jeu- 
nenie ilcompotadetchansoDipatsioDoéeipour 
la belle Aieline de Hoquemartine, dont 11 était 
épris, et pour plnileurs autres dames dont 11 
eut lei faveurs. Plut tard 11 alla en Italie, vécut 
i la cour de Frédéric II, près du marquis de 
Hontserrat; puis i Savone, dam la maison do 
■elgnenr de Carret, Ce fut alors qnll entra dani 
let ordres, et, devenu prêtre fantitlqne, il obtint 
l'évècfaé de Tonlonse et prêcha pourla perséei»- 
tlon contre let Albigeoii (1). Il mourut le2Sd»- 
eembre 1931. Une de let cbansoni se trouve, 
avec la mélodie notée, dant un manuscrit du 
treiaième siècle, conservé i la bibliotbèque 
ambroisienne de Hllan, lequel contient uD 
recueil de chanioni de troubadoura du même 
temps. SoD nom est écrit en télé de cette chan- 
son : FoicAei de Mar*eia. 

FOLZ (Kus), barbier et maître chanteur è 
Nuremberg, naquit iWormt, en 1479.'Wagen- 
seil le cite ( fon d*r Mtittertsngerkun*!, 
p. 534) comme auteur de mélodies intitulées ; 
Der TMl-ton, die Feil-Wti*, der faiim- 
ton und der Freye-ton. Il compoialt les pa- 
rolei et la musique de sei pièce*. Foli fut un 
grand partisan de la réformalion. 

POND (jExR-FBAHfoit DE LA), né en 
France, i, la fln du dii-seplième siècle, te fixa 
à Londres, où il donnait des levons de langues 
franEalie et latine, ain*i que de musique. Il 
publia nu livre dans lequel II proposait une 
nouvelle manière d'écrire la musique et d'ac- 
eoupagner la basse continue, sous le titre de 
If aie Sytiem of Mu*ic, both theorical and 
praetieal, and yet noi matftimatical (Nou- 

(I) ■niai, lliu.^n mu»., I. 1, p. 

proïeiHiilJ.p. S». 
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vMO fl|itèroe de musique Uiéoriqne el pratique 
et néannioiTM non inatbinutlque) ; Loodrca, 
173S, iû-V. MalttiMOD, (Uni MU ParfaU 
Mt^în de chopelfa (p. SBJ, a iwdn comitto 
<|« cet ouTTkge, qui Mt maintenint complète- 
ment oublié. Le livre derail être dlrisé ea plo- 
«leara Tolome* , car od Ut k b >a do pre^, 
Th« end of the fint voluau : nudi celal-lk mo] 
s para. Le *Tiltaie propiMd ptr De i« Fond 
cooiitle k compour l'écbdla maslnle de àoata 
NtM ui Ueo de bait, et h ctuuidicer cee notée 
c«miM tepr^wittot , non de* iotooetiau ié- 
leiminéei , nieli lei degré* d'une gunine qa^ 
ciHiqM ,' tnejeare oa mineure; et eontéquem- 
ment de loppriiner lei cMà , drait l'objet eit 
prteitAiieiit de dâennfner lec lalonBtioiu duu 
\a oclarei dÎTeree*. Cette rtverie n'a pte ea 
plut de lucdit que lea tentaUTce mnltiplltea 
qu'oo ft MU» poalérieurenient pour modiAer 
00 changer eutitrement la notatioii de la 
dDilque. 

FONGHETTI (Puctl), d'une noble fknyile 
de Vérone, fut amateur de musique dlriin^é , 
el a publié des MadrtgaH ad»evoei ea't Ovto 
Mite çhtlaroM Ida). Venna, app. Frani. 
tféfle Donne ti StlpUme Vtrgne t\u gtnero , 
lus, iD-4*. On a aaati de cet amateur : Ma- 
<fh(aU a tre voci, dot eanio, alto e tenore, 
in Vmslia app. Bleeiardo AmaUno, Id-4*. 

FONSECA (Ldcio-Pedio ds), maître de 
.cbapelle à YlUa Viciota en 1640, naquit fc 
Canipo-M*Tor en Porlugal. On traa*« piuilean 
onvrages de aa compoailion , en niannscril, dant 
Il blblioUiâque royale de Llabonne. 

FONSECA (CnaiaiOTAHi»), jéH^le pM- 
Ingaii, né à ETora en léSl , fui un des meil- 
leun eomposlteura de mualqne d'égliw qn'ait 
prodnlti le Portugal. H était profesasur au col- 
lège dei Jéauitea k Sutarem, ob il mourut, la 
19 mal 17ï8. PaiTni ui compodUons, Macliado 
dte ( BibUol. Ltttit., t 1. p. bit) un Ta Ceum 
A quatre chantn, 

FONSECA (Nhmlu db), maître de chi- 
pclle tf ebanolne de l'égUte citlièdrale de Lia- 
boone, fut «lève de Lobo, ùmeai compoitteiir 
portngtli. 11 Titail en 1016. On troute dani la 
btbUotUqua rojalE de Llabonne une meaae à 
eeiie Tirii de aa oompoaltioa. 

FONTAINE (Non.), aomAnfer daa Canné- 
Utead'AviglMHi, néi CaTiillon, vitait Torale 
milieu du dii-buitième aiide. On a de lui dee 
molatt aune et deux Toii, arec orgue et inalru- 
mcnta. Ces ouvrage» sont reaté» en manuscrit 

FONTAINE (Jeutre), fille d'un maître de 
dinie de Cologne, naquit \ Hunater, le 30 mai 
1770. Dant u jeunease , elle apprit ï Jouer du 



piano el lea principe! de l'art du cbtnt Api(« 
afoir elianté arec luccès k Hunsler et a ta cour 
de Bonn , elle obtint un emploi comme canta- 
trice chei la comte Benihdm de Sleinbrl. Elle 
j fitla'connaiuance du moUden Henri-Antdne 
Erni , l'épouaa en 1791 , et le aulTit k Munich 
loreqn'il obtint une place de violon dana l'or- 
clieilre de l'éleeieur. Ce fut an théttre de U 
cour de BiTiire qu'elle parut poor la preniStre 
fola anr la ictae, din» le râle da la rafn« de la 
nuit, de la Ft&ta tnchantit. Sa beaaté, l'é- 
lépnee de ai taille, le volume et l'étoidoe de 
tavtrii, eidtèroit le p)na fif atbonaiaime. 
Charmé de* avantagea qnll tronrait dana cette 
jeune cantatrice, le maître de chapelle Winter 
enlieprit de ItoroMr aon talent par dei étudet 
de Toceliution, et la célèbre actrice Fraa- 
fojae Amberger pwfBctioona son Jeu acénique 
par aes ietona. Sea progrèa furent il repidce, 
que l'étoanemait égala l'adn^ration putdlque 
quand elle reparut dans le* prindpaui rtle* 
de* opéraa allemanda. Auaai baie que remar- 
quable par tel talent*, elle eut beaucoup d'ado- 
raleura; mab on dit qu'die fut toujoun fidtle 
k «m mari. Elle le aniTH h Hajcsce, el n'y eut 
pu mtdna de anecè* qu'i Hunlch; mais la mort 
imprévue de aon époni lui rendit Inmpportable 
le a^oar de cette rilte, et UentAt elle a'en éloi- 
gna pour paraître *or dilTérenU théitrea; paT- 
toul elle (ut accoelllia par la lïteur publique. 
Au milieu de ae* anccès, elle rencontra M. Fon- 
taine, ofBcier Oançais, qui lui offrit aes t(r»; 
elle unit aon tort au aien, ao relira da tbéâlre, 
et vécut heureuse juaqu'en 1797, où une mort 
prémilnrée l'enleva i aes amis, b l'ftge de vingt- 
sept ana. La mnalque et l'art dramatique tirent 
en elle une perle conddérable; peu de canta- 
trice* allemandea ont réuni autant d'éléments 
de auccéa. 

FONTAINE (AXTOua'NioaLia-UABtE), vio- 
lonitle, eat né k Paria, en 1785. Let premières 
leçons de mnsiqne et de violon lui furent don- 
nées par aon pèrç, mosiden de l'Opéra; il fot 
oiauite, et aucceesivement, élève de Lafont, de 

, Kreutzer et de Balllot. Entré au Oonaerraloire de 

' Paris en laofl, il obtint le prendar prii de tIo- 
Ion an concours de 1809. Vers le même temps , 
il étudia l'hannonle sous la direction de Cotd 
ti plna laid chn H. DauiBOigue; puis il reçut 

: de* ietons de composition de Beicba. A peine 
lee étudea de cet artiste fureatellea ter- 
mlndea, qnll partit de Pari* pour se bJre 
attendre dans les départemoits de la France, 
en Bel^que, et dans l'Allemagne du Rliin, au 
Ueo de s'altaclier i l'orchestre d'un tliéltre, 
comme les autre» élèves du Conscrratoiret 
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P«d<UdI plus de dii «us, il ne cessa de voyager 
pour donoer des coucerli, ne faisant, dam cet 
loterralle, que de courtes apparitions à Paris, 
ponr j publier MB ooTrages. Enfin, flligné de 
celte existence agitée, où les succès sont presque 
tonj ours compensés par des tribulations, il s'est 
Bx« dans l« lieu qui l'j tu nattrê. Ter* 1835, et 
depuis lors il s'; est lirré à renseignement. Le 
roi Charles X l'avait nommé yiolon tolo de sa 
musique particulière ; la révolution de .1830 lui 
a enlevé le titre et les émoluments de cette 
place. ■■ fontaine a publié beaucoup de con- 
certos, lolos et airs varli) pour le violon, qui 
ont obtenu du luccis, et que les violonistes ont 
ton vent rail entendre dans les concerts. La liste 
de ses ouvrage! publié* renTerme : 1° Premier 
concertode violon, en rrf majeur, avec orchestre, 
Paris, Leduc. S° Deniiime concerto, en la ma- 
Jeur, Paris, Jtnet.S'AIrs variés pour le violon, 
avec orchestre, ou quatuor, ou piano, n"! i 13, 
Parts,Janct,Licdac,Erard; Milan, Ricordl, etc. 
4° Trois graoda rondos pour violon et orchestre. 
Pari*, Haarr, Lednc, etc. 6* Cinq fantaisies 
pour violon et qnalnar ou piano, iHd. 6° Duo* 
caucertanti pour vialoa, Paris, Leduc, Janet et 
Colelle. M. Fontaine a en manuscrit : 7° Troi- 
sième concerto, en ut; quatrième, idem, en ri 
mineur; cinquième, idtm, en mi mineur. O 
dernier concerto a été exécuté par l'auteur, i 
la séance annaelle de la société des Enfant* 
d'Apollon, en 1838. 8° Sérénade pour violon 
principal dialoguée avec l'archeslre (en ut). 
9° Trio concertant pour piano, violon et vio- 
loncelle (en mi l»émo1) ; 10° Ouvertnre pour 
l'orcbettre (en mt bémol)j 11* Stnedichi* 
pourvoli de soprano et chœur, avec orchestre. 
Son dernier ouvrage poblii consiste en Irol* 
grands duo* pour deux violons, op. SS, n** 1, 
3, S. Parla, Laaner ; Mafence, Scfaoll. 

FOnTAEVE (MoKTiEi de), f oyei Moaiiu 
Di Tonarin. 

FOnTAnA {TinCEaxo}, compositeur véni- 
tien, vécut dans la première moitié du seiaième 
siècle. On a imprimé de sa composition : 
Canione eillaneieh* a In vocf alla nopole- 
tana. Libro primo. In FtntUa, app. Jnt. 
Gardano, IMS, ln-4°obl. 

FOnTAHA (BiRisHi), mualelen lullen, 
parait avoir vécu en Allemagne vers le milieu 
du dix-septième siècle. Il a fait imprimer i 
Gossiar, en 1038, un recueil de motels h deux 
voix , sous ce titra : jlfodulolionei 9 vo- 

FONTANA (Jeih-Ètiifiiii), compositeur 
italien, vécut dans la première moitié du dii- 
■eptlime liéclc. Il a fait Imprimer des messes, 



des motets, un Jlfittrtre et des lilanie; à huit 
voix, qui sont indiquées dans le catalogue de 
Pastorf, p. 7. 

FO?(TAPfA (Ji^R-BiPTisTï), compositeur 
italien qui vivait en 1660, est auteur d'un re- 
cueil de Sonalr a 1, 3, 3, per violino, tor- 
netlo, fagolto, violtmcello ed altri iCrometM 
eon haito continvo. Cet ouvrage est Indiqué 
dans le catalogue de Pastorf, p. 31. 

FOnTAPfA (FisBics), organiste de Saint- 
Pierre du Vatican i Rome, dan* la seconda 
moitié du dix-septième siècle, naquit i Turin, 
en I6S0, Il s'est fait connaître par un reenall 
de pièces d'orgue qui a pour titre : Ricereati 
per l'ûrgaao, Rome, 1677, ln-4*. 

FONTAnA (aicaEL-ARci) , compositenr 
au dix-septième siècle, a fait imprimer JfuMIf 
e MetM a 9, 8 e 4 voei, cou biuio eontinuo, 
Venise, 1679. 

FOnTAPTA (Antoine), né ï Carpi, ver* 
1730, fut prêtre et académicien philharmoni- 
que de Bologne. Il fit exécuter dans cette Tille, 
en 1770, un Domint de sa composition, que le 
docteur Bu rney entendit et dont il fait l'éloge 
dan* la relation de son Toyage en Italie. 

FOnrAHA (UiASio), compositeur drama- 
tique, fut, dit-on, élèTe du Conservatoire de 
Milan. Le premier ouvrage qui le fil connaître 
était un opéra seni-sérienx, intitulé /labeUadi 
Xara, représenté i Rome, en 1837. Dans un 
vofage qu'il mil Paris, en lB40,il écrivit pour 
le Tbéltre de la Renaissance le Zingaro , 
opéra en deux actes. Dans la même année. Il 
se rendit en Grèce avec le titre de directeur de 
musique du Théitre-Italien d'Athènes ; mal* il 
ne tarda pasàse dégoûter de cette position. Car, 
vers la Aude 1841,11 était de retour en Italie. 
Dana l'année suivante, Il fit représenter i Pa- 
doue ion opéra intitulé GiuUo d'Ettt. Son 
meilleur ouvrage est inconiesUblement l'opéra ' 
sérieux / BaetanU, qu'il a écrit, en 1849, 
pour le théltre de la Scala, è Milan. La mnsi- 
que de cet opéra a été arrangée pour le (viano 
et publiée à Hilau, chez Ricordl. 

FOnXAnA. Trois chanteurs de ce nom se 
sont rendus célèbre*. Le premier, PUm-jin- 
toi'ne, né i Bologne, brillait vers 1690; le *e- 
cond, Giaeinto, surnommé FarfalUno, sopra- 
nlste, se fit admirer i Rome ver* 1730, dans 
les râles de femme); le troisième, jtitgutUn, 
Piémontala, était au lervlce de la cour de Sar- 
daigne,en1750.IIraeuaDS)l une bonne ba«« 
chantante, dont les noms étalent JVicoIo Fon- 
tana. Pontana était de Bologne ; il chanta arec 
succès dans cette ville, ver* 1830; pais II fut 
engagé IModène, i Milan, i Turin, 4 Venise, 
10 
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i Some, â Trieste. Il motirut i Hantons, Tera 
U flD de 1843. 

FONTE (NicOLig), musicicD TéniU«D, vécut 
dans la prcmiire moil)£ du dlt-iepUème siècle. 
Il tut no des premUn compositeun d'opérai 
repriseoléi dam sa rille natale. En 1643, il a 
ioaat, au Ihéâlre San-Moii, Sidonio e Do- 
riibe, drame en 3 actes. Fonte fui nr des 
compélilewi de CaTalti pour la place d'orga- 
niste du second orgue d« l'église Saloi-llarc, 
de Venise. CaTalli obtint la place le 99 jan- 
vier 1639 ; mail Fonte fut considéré, dans ce 
concours, comme un artiste de grand mérite. 

POI<(TEGO(SiLTUT>iGAJ\AâSID£L}. 
Foyei Gihàssi. 

FOnTEI (NrcoLis), ai en 1K97 1 Orci 
Nuovi, au Orciano, dani les états de l'Église, 
s'est tait connaître comme compositeur de 
ransique religieuse par les ouvrages intitulés : 
1° MtlodUe tacrm, 3, 3, 4 et 5 voeutn et baato 
genrrali, Venise, 1SS4. i' Biisarrie poetiche 
a 1, ielSvaci, Ubro 1°, op. 3. Les deuxième 
et troisième livres ont paru en 1636etlSS9, à 
Teoise,cbeEAIciandreTiaceDtJ.3°Coinpi>(aa 
cinquecon antifont ed akuniialmf a tr«, «on 
due vioUnl, et due Conftttbor a trt, op. 5, 
ib{d., 1640. 4° JITitta e talmia 4, 5, Qe S voct 
conviolini, op. 0, ibld., iMT.V' Salmi br»vi 
a ollo voei co'J primo eoro concsrfalo, op. 7, 
Venise, Gardano, 1647. 

FONTEJO (Jeu), compositeur, né en 
Danemark, Tut enTOfé par Christian IV en 
Italie, ponr y perfectionner ses talents, vers 
1E65. 11 se rendit i Venise et y devint élève de 
Jean Gabrieli, célèbre organiste de U répu- 
blique. Après avoir publié quelques ouvrages 
en Italie, il retourna en Danemark, oti il était 
an service de la conren 1606. On connaît, sous 
le nom de cet artiste :/IprïtnoJ<brode^odr{- 
gali, Venlie, 1599, in-4°. 9° // lecondo libn 
dtlUadHgali a 5 « 6 von, Venise, 1599, ln-4°. 

POnTEMAGCI (Antoike), maître de cha- 
pelle de l'église Sainte-Haric-Hajeure , né 1 
Kome, a obtenu cette pUce le 96 aoât 179S, 
d'abord comme coadjuteur de Loreniani, puis 
en titre, depuis 1S06 Jusqu'au 4 mai 1817, 
époque de sa mort. Il a laissé en manuscrit 
plusieurs morceaux de musique d'église de sa 
composition. Dans la collection de l'abbé San- 
tini, à Kome, on trouve de Fontemaggl une 
messe k trois voix, deux messes 1 quatre, et une 
messe de Rtquimn avec deux Dit* irx, et deui 

Son Hls aîné, Dobihivite Foitrsiaici, fut 
d'abord oi^nlite de Saint-Jean de Lairan, 
puis rm nommé maître de lachapelle deSainle- 



Harie- Majeure; il a obtenu cette place le 
IS juin 1893. Il est, depuis 1807, membre de la 
société de Sainte-Cécile, de Rome, et a été 
nommé, en 1839, examinateur des élèves, pour 
l'admission dans cette société. On connaît, sous 
son nom, plusieurs œuvres de musique d'église, 
en manuscrit. 

FUnTEMAGGI (JacQDu), second flU 
d'Antoine, né i Rome, est oi^niste de Saint- 
Pierre du Vatican. En 1898, il a été nommé 
membre de l'Académie de Sainte -Cécile, et 
depuis 1839 II est un des examinateurs des 
élèves. Cet artiste s'est flil connaître comme 
compositeur dramatique par l'opéra La Tt$la 
di bronxo, représenté il Rome, en 18SS. Dans 
lamémeannée, il a fait exécuter àMaplei/e/te, 
oratorio en trois parties. On connaît aussi de 
lui de la musique d'église, en manuscrit. 

FOnTEPIAT {Heooes de), né t Paris vers 
la An du seizième siècle, fut chanoincdeSalnl- 
Ëmilien au diocèse de Bordeaux. On a de cet 
auteur divers ouvrages de musique sacrée, dont 
voici l'Indication : 1" ^(jia quatuor KocMm 
ad imitationtm moduli Jubilate Deo. Paris, 
Pierre Ballard, 1639, iQ-4'. 9° MUta fuatnor 
voeum ad {milalionem etmHlenm t \ojtz du 
ga; printemps, n Paris, Pierre Ballard, 1699, 
in-4°. 8* Nina nx voeum ad libitum, iHd., 
1693, In -4°. i' Prteei taslettastiem , Ubar 
primas iVtti»,lbii., 1695. 

FOHTENAT (Loms-Aaii DE BONHE- 
FOns,abbéde),eslnéiCasteInau-de'Brassac, 
en 1737. A l'Jige de sein ans, il entra chei les 
Jésuites, et pendant quelques années U enael- 
gna les humanités il leur collège de Toumon. 
Après la suppression de l'ordre, il se rendit i 
Paris, et (ut employé, en 1776, i la rédactlan 
des Fetitti Affiches, et 1 celle du Journal 
général de France. Ses opinions prononcées 
contre les principes de la révolution l'obli- 
gèrent i s'expatrier après les événements dn 
10 aodt ; mais après le 18 brumaire an vin, Il 
proBta de la loi d'amnistie et rentra en France, 
où il reprit ses travaux littéraires. Il mourut i 
Paris, le 98 mars 1806, dans un étal voisin de 
la misère. Ce littérateur a publié un Diction- 
nain du ariates (Paris, 1777, 9 vol. ln-8^, 
compilation dans laquelle on trouve des rensei- 
gnements sur quelques musiciens français. 

FOnTEnELLE (M. GRAPIGES DE), 
compositenr, né en 1769 I Villeneuve d'Agen, 
reçut les premières leçons de musique d'un 
maître de cette ville. Venu jeune k Paris, il 
apprit l'harmonie sons la direction de Rey, 
chef d'orchestre de l'Oiféra, et reçut des ecn- 
seils de Sacchinl pour la comiM>sition. Ses pra- 
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roieriouTragesTurenldeicant 
celle de Cirti, par J.-B- Rousseau. Eu 1790, 
)) fit reprisenler Eie\i)>t, grand opira en 
Z actes, qui n'eut pu le snccè» qu'il méritait; 
OD r remarquait quelque! beaux airs, des 
ctneDrs énergiques, et la colère d'jiehillt, 
récitatif accompagné dont l'efTet élait prO' 
digieui. Halbeureusement, le style général 
' de l'ouTrage rappelait ailernatlTement l> ma- 
Dière de Glncl:, de PlccInDl et de Siccbloi. 
Od reprochait auiii à H. de FoDienelle dei 
«mpniDti fait! l quelques autres maîtres, ce 
qui a Tait dire que ies paroles étaient de Mil- 
eent, et la musique de Cent miU». TS.. de Fon- 
teiMlle a écrit uu grand opéra sur la sujet de 
Midie, qui a été reju, enlS09,àl'Académre 
rorale de musique, mais qui n'a poiut été Joué. 
En 1810, Il • fait eiéculer chez DaTaux (coyeï 
ce Dom) des quatuors de violon de sa compO' 
tllio», qui ont été applaudis ; on connaît auui 
de lui uns cantate intitulée : j'rfam aiw pl«d( 
d'JehilU, paroles de Conpigur. 11 Ml mort i 
Villeneuve d'Agen, en 1S19, 1 l'ige de 50 ans. 
POnTHICHEL (HiproLr»'Hoiio««-Ja- 
an COURT DE), compositeur- amateur, est 
né à Grasse (dép. du Yar) en 17V0 Le godt de 
la musique semaaifesta en lui, dès son eafiace, 
comme une passion Insurmontable, et lui fit 
négliger toute autre carrière pour l'étude de 
cet art. Jl fut admis comme éltve du Conser- 
Tatolre, le 8 octobre 1819. Devenu ensoitc 
élère de Chelard, Il obtint en IS» le deu' 
lième prix au coneour* de l'Institut. Après 
avoir publié quelques romances, il a donné i 
Karsellle, en 1S3S, nu opéra intitulé : IlGiUxno, 
etranuéesulvanteilalaitreprésenleràrOpéra 
comique Le chevaHir rfa Canolle, ouvrage en 
trois actes,accueirii avec froideurpar le public. 
H. Court de Fontmichel, qui a de la for- 
(une, a, depuis cet échec, abandonné la car- 
rière de ia composition dramatique. 

FOnrOIt (Cbibles), orientaliste francal), 
vivait i Constantioople en I7S1, comme l'in- 
dique la dale de deux ouvrages manuscrits, 
qnl se trouvent àlahibliothèque impériale, sous 
le D* V, 1703, ù, in-*. L'un est une espèce de 
roman composé en persan, cl traduit du turc 
en français par Fonton ; l'autre, qui est de sa 
composifloQ , a pour titre : Ettal sur la fflu- 
«(gu8 orisniale, comparée à la muiiqut ruro- 
pîettfie. L'auteur paraît peu versé dans la 
matière qu'il traite ; son ouvrage est d'ailleurs 
devcDU inutile, depuis la pnbiicalion du beau 
travail de Villoleau, inséré dans la DuertpHon 
de l'Égyptt {voj/ai Villotuit), el de celui de 
Kiesewcller {voi/ti ce nom). 



FOnBES (Jiin], muiiclea écossais, vécut 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle, 
et s'est flit connaître par un ouvrage qui a pour 
titre : J'on^j and faneiei, to leveral mtuital 
parti, telth a brîtf introdvttion to Mviiàk 
(chansons et caprice* mis en mnslque à ^a- 
sieurs parUes, avec une courte introduction i 
l'art de la musique). Aberdeen, 1081, in-8°. 

FORCADEX ^iiiu), aé i Salnt-Font en 
Langnedoc, et non k Béiien, oouirae on le dit 
dans la Biographie vnivtrttB», Qi ilana ta 
Jeunesse un voyage en Italie, et lélourna 1 
Rome et dana quelque* antres villes. Lorsqu'il 
fut de retour en France, Kamns lui fit obteolr 
en 1560, une chaire de mathématiques au Col- 
lège royal de Paris. H conserva cette [dace 
jusqu'à iB mort, arrivée en 1576. Il était peu 
versé dan* la llttéralnre classique. Gassendi 
{Fi» dt P»irat) prétend même qu'il n'avait 
pointétudiélelalln; espendant les nombreuse* 
Sraductions qu'il a publiées d'ouvrages qui pa- 
raissaient pour la première fois en (rançais, 
semblent prouver le contraire. On a de Inl 
Xe iivrt dt la nttuiçiu d'Euclide, Paris, 
1972, In-B*. C'est une traduction inexacte de 
fragments peu intéressants, relatih i la mu- 
sique, qn'on>tirlbne au eélÛre géomètre grec 
{voyex ZaciiBi], H. Lonis Lucas (tioyM ce nom) 
a reproduit la Iraduction de Forcadel, dans son 
livre intitulé : Unerévolution dans lamiuiqua 
(p. 247-989). 

FORCUT (Faan^ois-MiDBici), professeur 
de musique i Dresde, né le 3 octobre 1700, 1 
Brandis, près de Lelpskk, es t mort le 1 4 décem- 
bre 1813, iPoIeni, près deceUe ville .11 a publié 
des airs nationaux de la Pologne, des gammel 
majeures et minearea pour le piano, et a ré- 
digé quelques numéros d'un écrit périodique 
sur la musique Intitulé : Eralo. 

FORD rrious), musicien de la suite dn 
prince Henry, Blsdn roijacquesl", est aotenr 
de quelques canon* et rondes. Imprimé* dans 
la collection d'Hilton, et d'un recueil d'airs de 
différent* caractère*, pour quatre loii, luth, 
orpharion ou basse de viole, publié sous ce 
litre : Xusilu of iundri» kindi ut forth in 
Itoo Booki, Ih» firtt whereof art aint for 
fourvotcet lo tht lutt, orpharion, or batt- 
viol; teith a Dialogne for ttoo voiee* and two 
batM-vioU in parti, lande ttu lutt-toay. 
Tlitueondartpaotiu,gagliardf,almainet, 
loit», gtggi, Ihampet, andiwh likt, for tieo 
basi-violi ihe Hra-way s o made ai the grtatat 
numbir may wrue lo play olone, very «uy 
to be ptrfonMd, Londres, 1007, in-fol. 

FORD(Kiu), née en Angloierrr, ilnuose 
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sur rharmoiiica, yen I7G0, a publié une mé- 
thode lar l'trl de Jouer de cet iDSlnimeot, 
■OUI le litre de : Imtruetion for ptaying on 
(kemvt(tatgUute$,lA)TidKt, 1700, In-S». 

FORD [DiTiD -Eté ukd), professeurde mu- 
sique et orf[«iiI«le i LytatogUta, ville du comU 
deSoalfaampUD, a pnblié, depuU 1833 jusqu'en 
1830, leptllTrei de ebanti i deui toI): ayec 
accompagoemeal d'orgue pour le* psaumes et 
hymuei, sont le titre : Original Fialm and 
ffymn tunes. Londres, Sîmpkiu et Marshall, 
petit 1)1-8° obi. Ford est aussi auteur d'uu 
traité élémentaire de musique, dont 11 • été Fait 
plusieurs éditions i Londres, lous le titre de : 
SitdimmU ofMutit, ia-13. 

FORDUn (Jua Di}, le plus ancien histo- 
rien écoual» qui nous ail transmis une Chro- 
nique générale sur sa patrie. Un croit qu'il 
naquit i Fordw*, village du comté de Heams, 
et comme II n'a poussé wu histoire que jus- 
qu'en 1300, OD présume qu'il recul ver* le mi- 
lien du qualonlèmesiècle. Son livre est Intitulé 
J'eoti throniton, libri fl u$gvt ad annunt 
1360. L«Tingt-neaTiime chapitre coutleut des 
renseignements précieui snr l'ancienne mu- 
sique de) ÉcosMia, de* Anglais et des Irlan- 
dais. Hawkin* en a donné un extrait, dans te 
quatrième volume de son Histoire de la mu- 
sique, p. 7 et suiv. 

FOREnDini (....), musicien Italien, qui 
vivaji dan* la première moitié du dii-huitièma 
*iicle, a fait Imprimer deux livres de sonates 
pourlaSûte, t Paris. 

FORESTEIN ( MAiBCaia) ou FORES- 
TYn(I), compositeur belge du qnluzléma siè- 
cle, dont on lrauvede*messei,part]eullèremeot 
une sur la mtlodia de la chauson de l'homme 
armi, parmi le* volume* manuscrits de la 
«bapelle ponti&cale, i Kome. L'incertitude qui 
résulte de l'Irrégularité daus la manière 
d'écrire le* noms propres jusqu'au commence- 
mcat du seizième *lècle, me fait croire qu'il ja 
identilé entre le musicien, dont 11 s'agit dans 
cet article, et MiUhvTia Fonititr, dont on 
trouve une ehanaon i quatre voii snr le* pa- 
role* : La hault Dalemagnt. \i. 153 du recueil 

(I) U.Sltplitn «grelot rem:tn]iic. doni ion inlIrH- 
Mll* JVoiinRr M «auerii Ji U BiUialliifmt di Dijn, 
pi|*tt, B><,4«tJris Eiollib)', hrIiiiaiii|liiiiBrii 
mHii|ur. qai piniisnrfr TéiB dunilcqniniKut tlMt, 
iltigin 11 isn di FatfUin m Firaljit in ecJii d< 
FtralS'mu. L'trlïgfiplH dHiupiut liinppiiHidi 
q*I«HiiIBi l'inapt d( RtlHrtk*! blilariqiui 31 bojfii 
Ige.cljinqDodiulfMiiifMiitclt.OiipculrDlrBDdH 
<HB|>lul(i|ilunMrquUMd'>lllniigiiideR(nin 
diai It Dom Ji BtfKtm (Hiibi Jarfitt], diu et 



intitulé : Canti cento cinqvanta, publié par 
Ocuve PelruceideFoitombront, k Venise, ea 
1503 ; car ce même recueil renferme des mor- 
ceaux de U plupart des compositeurs du quiu- 
ziime siècle, partIcullèrementd'Obrecht, d'Oc- 
keghem, de Busnois, de Kcgis, etc. Le seul 
exemplaire connu aujourd'hui de ce précieux 
recueil est complet i la bibliothèque Impériale 
de Vienne. 

FORESTIER (Josefh), né » Montpellier 
(Hérault), le 5 mars 18 IG, a l^lt ses premières 
études musicales dans cette ville. Il était déji 
d'une certaine habileté snr le cor, lorsqu'il se 
rendit 1 Paris, en 1833, dans le bol de perfec- 
tionner son talent. Admis au Conservatoire 
le 1" novembre de la même année, il devint 
élève de Dauprat (Voir ce nom). Le second prix 
de cor lui tut décerné en 1833, et 11 obtint le 
premier en 1S34. A celle époque, le cornet i 
piston* était en France dans sa nouveauté el 
avait un succès populaire ; M. Torestier se mit 
i l'étude de cet instrument et en Joua bientAI 
avec un talent très-remarquable. Attaché de». 
lors i l'orchestre des concert* de Mnsard, il 
était applaudi cbaque loIr avec enthousiasme 
par le public nombreux et sans eesie renouvela! 
qui aE*istait à ces concerts. La réputation que. 
se fit cet artiste par son talent lui fit obtenir la 
place de professeur de cornet au gymnase de 
mu*lque militaire : il conserva cette position 
jusqu'l la suppression de l'école. M. Forestier 
a publié de la composition : 1° Grande mé- 
thodt eomplètt dt cornet d plilont, suivie de 
vingt-cinq études. Paris, L. Maraud et Comp. 
3° Beaucoup de fantaisies el thèmes varié* 
pourcorneti piston* et piano, la plupart sur des 
motift d'opérii. Paris, L. Mayaud, Brandus. 

FORKEL (JuN-NicoLAs), écrivain cilèbre 
*ur la musique et compositeur, né le 2S fé- 
vrier 1749 a Meeder, près de Cobourg, était 
nis d'un cordonnier. Sou premier maître de 
muiiqne fut le eanlor ou magister de son vil- 
lage. Une vieille épinette qu'il trouva dans 1s 
grenier de la maison de ton père, et qu'il 
rajusta lui-même, lui fournit le* moyens de 
s'exercer et d'acqnérir une certaine bahllelé 
dans l'exécution de la musique des anciens 
organistes, sans autre guide que son instinct. 
Il apprit aussi la eomiwiillon par un* lecture 
allentive du Parfait matin de ehaptlle, de 
lallheion. Ses heureuses dispositions le firent 
admellre 1 l'Age de treize an* dans le chœur de 
l'église iirtnclpale de Lunebourg, oii H con- 
tinua ses étude* muilctje*. Vers la Hn de 1760, 
il obtint )a place de canfor i Schwerin, quoi- 
i|u'i1 n'cdt pas encore accompli sa dii-sejilicmu 



■DDJe, et 11 alla l'flahlir dacs celle ville. Le 
graDd-dnc, apprécl«tenr £clalr« des Ul«nU, 
Jui doEUia dei lëmoigoagu de ion ealime, et 
l'eDCOurtgca i contlaner le» études. 

Parrenu i rage de vingt au, Tori:e), qui _ 
arail ddji coii{u le deueln de te livrer i dei 
recherches lur l'hiitoire de la mmlque, com- 
prit que, ponr j réniiir, il avait beaolo d'ac- 
quérir de* connaliiaucea lltléralru et iclen- 
llfiques, que se» travanxdemuiicieD lai avalent 
rail négliger Juiqu'alori. Il se rendit à l'uni- 
vertilé de Gœtllngue et y employa dii années 
1 l'étude des langues anciennes, des mathé- 
matiques, de la philoeophie et du droit. Toute- 
fol) Il ne négligea pas la musique dont il donnait 
des leçons pour vivre. En 1778, il obtint le titre 
-de directeur de musique de l'université de Gœt- 
llngue, «t tôt chargé, en cette qualité, de l'orga- 
nisation des concerts publics de la ville. Le lèle 
qu'il déploya dans ces fonctions, et le mérita 
de quelques-uns de ses ouvrages, lui firent 
'décerner spontanément le doctorat en philo- 
sophie et en musique, par l'unWenlté, en 178D. 
L'histoire de la musique, dont il s'occupait 
atec ardeur, lui avait tait rassembler une 
bibllolhèqae nombreuse ob II puisait des maté- 
riaux; malt il ne se boroa pas 1 ms propres 
ricbeaMi, car il visita lei bibliothèques de 
Lelpllck, Halle, Dessau, Beiiin, Dresde, Prague, 
-et y recneillit une multitude de documents 
intéreasants. 

Après la mort de Chirles-Philippe-Em ma- 
nuel Bach, Forkel avait sollicité la place de 
directeur de musique a Hambourg ; nuls il eut 
•le chagrin de se voir préKrer SchiveDke {voytt 
ce nom), qui, du reste, lustllla sa nomination 
liar son talent. Depuis ce temps, Porkel.técut 
]iaisiblemeal i Gattlngue, et y termina sa car- 
rière, 1« 17 mars 1818. Sa bibliothèque fut 
tendue i l'encan après sa mort, cl le catalogue 
fut imprimé sous ce titre : Ferieiehniu dcr 
von don uersforbenen Doctor und Mtufk- 
direetoT Forktl in Gôttingen nacfigelaiteaen 
Jtûthtr und MuMikalien. Gceltingue, 1B19, 
(letit in-8° de 900 pages. Forkel éuit un boa 
oi^aulste dans la manière de J. S. Bacb, mais 
fiileracni sous le rapport de l'eiécullon. 
Comme compoillcur, il De s'est point élevé aii- 
-■leuu du médiocre. Les ouvrages qu'il ■ pu- 
Jiliés en ce genre sont : 1* Ifomxtia cAonsoni 
-de Gkim, avtc dtt miladlei pour U elavetin, 
delllngae, 1773, in-'l*. S° Six tonatti pour 
U elantein, lliid., 1778. S" Six $oiutM, 
dtuxiime neutil, Ibid., 1770. 4* [/ne sonate 
«t un air otwc dix-huit variatiim* pour le 
«hvGcin, 1781. 5> fiagt-quatr» varialiont 
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pour le clavecin sur l'air anglaii .- God saie 
the ILing, GiEltingoe, 17&3, in-fol. 8° Plainte 
d'un« femmt abandonnée auprès du berceau 
de «on /(II, Mng a favourile Scotch aong, 
teilh 90 variât, for tht piano- fort», Londres, 
1Ï9S. 7* Troi* lonatti pour le piano-forte, 
avec accompagnmtnt de violonel violoneeH», 
op. 6, Londres, 1799. Il a laissé en manuscrit : 
1" BUHa», oratorio. 3° Lt paiuioir de l'har- 
monte, cantate arec des chicurs danbles.3°£ei 
bergtrt à la crioht de BethUem, cantate. 
4° Plusieurs pièces de musique pour des occa- 
sions particulières, des morceaux de chant 
isolés, des cfaŒDra, des symphonies, des sonate* 
et des concertos ponr clavecin. La plupart de 
ces ouvnges existent en manuscrits originaux 
dans la bibliothèque royale de Beriln. Hais 
c'est surtout comme musicien émdlt que Forkel 
s'est fait noa réputation solide et itulement 
méritée. Tontes les parties de la littérature 
musicale ont été soumises i ses recherches; 
mais c'est principalement dans l'histoire et la 
bibliographie de l'art qu'il t'est ditUngné. 
Voici la liste de set ouvrages : 1' Utber dit 
théorie dtr Mutik, intoftm »it Liebhabem 
und i'ennem dertelbt» notfetMndtjr und 
nUtitieh itt (Sur la théorie de la musique, en. 
tant qu'elle est utile ou nécessaire aux ama- 
teurs de musique), Gœttlogue, 1774, ia-4° de 
38 pages. 9« MuMUaiieoh-kritUeh JSibliolhek 
(Bibliothèque critlqueds musique), S vol. iu-S*, 
Gotha, 1778, 1770. Cet ouvrage contient des 
extraits et des analyses critiques de quelques 
livres relatifs i la musique; Forkel aurait pu 
choisir les objets de ses observationt avec plu* 
de discernement qu'il ne l'a fait, la plupart 
des ouvrages qu'il analyse dans le sien étant 
d'un intérêt médiocre. S* Ueher die biMsIa 
Einriehlung affêntlieher Concerte, tint Ein- 
ladunguehrift (Sur la meilleure orgaoisallon 
des concerts publics), GaetUngue, 1770, lD-4*, 
une fenille et demie d'Impression. Il y a de* 
vue* utiles dant ce petit écrit, ob l'on reconnaît 
un mutleien Instruit. 4* Cenai4ere Beetivt- 
mung tiniger mueikcUitehen Begriffe. Ein» 
Einladungetehrifl ( Définition de quelques 
idées de musique), Galtingue, 1780, 90 pages 
in-4*. Les dénnilions qn'on trouve dant cet 
opnscttle sont celles de la Htueique, du JHuti- 
eien, de la Dirtetion d'un orchestre, et d'un 
Concert. 3° JUutikaliieher Mmanaeh fUr 
DmUKhland auf dae Jahr 1789, Leipsick, 
in-8°, 14 feuilles, jtfuttt. .^ImanacA aufdai 
Jahr 1788, ihid., \.a^, 14 feuilles. — Idm, 
mtf dat Jahr 1784, ibid., 1784, ln-8*, 
18fenilles.— /d<m,aii/d(M/aArlT60,<Wd., 
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1789, in-S", 11 teuiUn (Almanacb musical 
pour rAllemagne, années 1783, 17S3, 1784 
et 1780). Forkel a fait voir dans ces recueils 
qu'uD homme rérltablement (avant conierTe 
u lupArloriléJ nique dini lei molndreichoiei. 
Cet almanacbi peuvent servir de modilei pour 
tous ceui du mAme genre qu'on entreprendra 
à Vineair. 6° JUgermintGeichiehttàtTjIfuiit 
(Histoire générale de la musique}, 3 vol. in"4°. 
Le premier volume de cet ouvrage important a 
été publié BD 1788, à Leipsick ; Te second n'a 
paru que tretle ans après (en 1801). Les his- 
toires de la masique de Burney et de Hawkins 
avalent été publiées avant que Forkel eût songé 
i mettra la tienne au Jour-, il a profité îles 
nombreux matériaaiqu'ellesrearennent, ainsi 
que des travaai de Harpui^ et de quelques 
autres; mais oo ne peut nier qu'il j ait dans 
son ouvrage un ordre plus méthodique, un 
ensemble plus satisfaisant que dans ceux de 
se* prédécesseurs. On j trouve une lecture 
immense, une éruditton peu commune, une 
exactitude de faits et de date* qui laisse rare- 
ment i désirer; m ''leureusemenl ces qualités 
ne sont point accompagnée* de l'esprit philo- 
sophique, tans lequel 11 ae peut exister de 

. bonne histoire des arts. La manière de Forkel 
est lourde, dlffase et dépourvue de tout autre 
intérêt que celui des faits. Sa marche est 
lente; il s'attache aux moindres détails, et les 
discute plutAt en philotogne qu'en historien. Il 
; a de certaines époques dans l'histoire de la 
musique qui , par leur Importance, doivent fixer 

.l'atlentioD de l'historien de préférence i d'au- 
tres ; mais Forkel a tout traité avec un soin éga- 
lement miauiieux, même lorsque le manque 
absolu de documents le laissait livré aux sim- 
ple* conjectures. Ainsi , il a consacré cent 
douxtpagti ln-4» àla musique des Égyptiens 
et des Hébreux, n'ayant pour guides que quel- 
ques passage* obsours de la Bible, et les rêve- 
ries d'une foule de commenuteart. A l'époque 
Dû il Écrivait, l'expédiUan de l'armée franiaise 
en Égrpte u'avalt point eu lien, et n'avait pas 
encore livré & l'aneotloo de l'Europe ces trésor* 
de monuments, de faits et d'oluervatlons qnî 
ont été cooslgnéi dans la Ducriplicn de 
l'Egypte, pnbllée aux frais du gouvemement 
franiai) ; les musées égyptiens de Turin et de 
Paris n'existaient pas ; le* hypogées de Thèbes, 
qui renferment tant d'éléments d'instruction 
sur l 'Egypte, n'étalent point ouverts ; HM , Bnrck- 
hardt, Belionl, Gan, Caillaut et Drovetli 
n'avalent point encore arraché à cette terre 
classique les monuments dont ils ont inondé 
l'Europe, ni enrichi l'hisloire de leur* obser- 



vations; Villoteau n'avait pas publié le résul- 
tatde ses recherchesiurla musique de l'Egypte, 
travail entrepris sur les lieux; Champolllon 
Jeuuen'avalt pas encore découvert les éléments 
du système hiéroglyphique i l'aide duquel on 
est parvenu ) Bxer quelques points Important* 
delà chroaol<^e égyptienne; enfin le moment 
n'était pas vennde faire l'hlstairG de la musique 
de* Égyptiens, ni conséquemment celle des 
Hébreux, qui leur devaient une partie de «o 
qu'ils savaient de cet art, et le* instruments 
qu'ils possédaient. Le reste du premier volume 
de l'histoire de forkel (c'est-à-dire S20 pages - 
environ) est aonsacré t la musique des Grec* et 
des Romains. La même émdillon, les mêmes 
recherches, les mêmes débuts s'y retrouvent. 
Le second volume, qui parait avoir codté beau- 
coup de travail i Forkel, puisqu'il a employé 
Irelie ans i en rassembler les matériaux et i 
les coordonner, renferme la période qui s'étend 
depuis les premier* temps de l'Église Jusque 
vers le milieu du seizième siècle. Cette partie 
de son ouvrage me parait être la plu* remar- 
quable, par la sagacité avec laquelle il a dissipé 
l'obscurité qui régnait auparavant dans l'his- 
toire du moyen tge. S'il n'a pas bit tout ce 
qu'on pouvait faire, c'est que des matérianx 
qu'on adécouverts depuis peu lui manquaient. 
Forkel préparait la suite de son histoire, lori' 
que la mort le surprit. Ce qui lui restait à faire 
était considérable, car en suivant le même plan 
qu'il avait adapté pour le commencement de 
son ouvrage, tl n'aurait pu taire moins de cinq 
ou six volumes. A sa mort, les malérlaux qu'il 
avait préparés ont passé dans les malus de 
Schwlckert, libraire de Leipsick, éditeur det 
deux premiers volumes. J'ai été consulté sur 
l'emploi de ces matérianx; des offres m'ont 
même été faites ainsi qu'A Choron pour que 
ooQs entreprissions de terminer l'ouvrage de 
Forkel, en nous servant de ce qu'il avait pré- 
paré; mai* la difficulté d'écrire convenable- 
ment dans une langue étrangère. Jointe i ce 
que j'avais coacn le plan d'une histoire de la 
musique qui dimre essentiellement de celui du 
savant Allemand, ne nous a pas permis de nous 
chai^r de cette Uche. Les antres ouvrages de 
Forkel sont ; 7° AUgemsine Lillsralur dir 
Mutik adtr jinlaitvng %nr Kenntniu musi- 
eaUicker BSehtr, etc. (Littérature générale de 
la musique, ou Instruction pour connaître les 
livres de musique qui ont été écrits depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à nos Jours], Leip- 
sick, 1799, gr.în-8*de 340 pages. Les ressources 
que lui offrait la belle biblio(bè<iue de l'uni- 
versité do Gipttlogne, jointe* & celles de la nom. 
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breusecollectloD délivre* qu'ilaf)ltraMemblé« 
lui-mâme, lui (oarnlreDt lex mojeiu de rédiger 
celte bibliographie moilMl£,lifreexcelleDt, qui 
( aervi da baie aux IraTiiu du même genre 
qu'ont pulilKi LicbteDlhaletCb.Ferd.BeclLer. 
8° Une traduction alleouDde de l'bitIoir« 
de l'Opéra Italien, d'Arleaga, arec de* notes, 
Leipsick, 17S9, S TOl. ln-fl>. 0* Utb$r Johann 
Sibattian Saêh'i Ltb*n, JTufuI uttd Sunil- 
tc«nte (Sar la rie, le talent et la* ouvrage* de 
Jean-Sébaatien Bach), Lelpsick, 1803, ln-4°; 
une deuxième édition d« ce Uvre a été publiée. 
Celle biographie da Bach, entrepriie i l'occa- 
sion de l'édition de te* «euTret de cliTeciu, 
publiée pu Kjibnel, i LBipsicli, i été traduite 
en anglais tout ce litre : Life.of John Sibat- 
tian Saeh, wUh a erilieal vieto of Kii cuFn- 
poêitiont, Londrei, 1890, in-8*. Ou Irouve 
dan* eei onvrage l'eueUtniIe ordinaire de f or~ 
kel ; mai*, n'ayant pu connu lei grande* com- 
potitioui de Bach pour l'églïie, H ne l'a canii- 
déré qa« comme organUte, en torte qu'il n'a 
donné qu'une idée Ineompltte d» lalenu de ce 
grand honune. Au nombre dei travaux lei plus 
ialéreuanU et lei plua Important* de Torkel 
figure un gro* TOlume In-lolio dont l'eiiilcnce 
a été ignorée du monde muilcal juiqu'à ce 
jour. Ce volume eat la mise en partition de* 
meiiei écrite*, an quiniième (lèclc ou dan* le* 
première* année* dn leiiléme, par le* mallrei 
le* pltu célèbre*, et qui lont contenne* dam 
les recueils précleui et rarissime* lutiLulés : 
i'Miitmtrtdeefmquatvorvocumaprxitan- 
Uuimli arlifitilmt tompoiUr, Iforimbergx , 
arte BUronymt Graphxt, IBSQ, iD-4°. 
3° Libtr qtitndeeim Mlitarum a pTxttan- 
tiHimii mutieit eompaHtarvm , quanm 
ftomina una evm luii autoriinu wçtfen* 
eamnunutroC, ele. Noribergx , ajnid Joh. 
PttTtium, 1538, peut ln-4'> obi. Lei me«ie* 
eilraitei de ce* recueil* et miies en partition 
par Forkel soat : 1* Ave Btgina ealoruia de 
J. Obrechl. 3° Peiru* ^posfolui, du même. 
S" Cttfiwcfftonf, d'Ockeghem. 4* Salva nos, 
d'Isaac. S° Frahlieh toeisn, dn même. 5° O 
PrjÊClara, du même, 7° Fortuna, de Joiquin. 
8° Z^ffomm» armé, du même. 9° Pang» Un- 
gua, du même. 10* Da poeem, du même. 
Il' SiibtuumprMtidtum,AuJntmt.ii'Super 
vota» muitealu, du même. 1S° La, toi, fa, 
re, mi, du même. 14" Be Btata Firgint, du 
même. 15* An» Marti SttUa, du même. 
16°£onMmpi, deBrumel. il' Sint ttominé, 
dn même. 18* A l'omtra d'tm Bayiiontt, 
du même. 19* DmmtniMiê, de BNillcoga**er. 
M* C'iim/He«n(Iif(tr«, de Pierre de La lue. 



91° O Gloriota.da même. 93' Da S. Antonio, 
du même. 3S° Tout iei regreli, du même. 
34° Mtrcuitt dux FtiraHm , de Lupus. 
^° Adieu mM amours, de Lajolle. Sfi" Miua 
duarum faeierum, de Pierre Houlu. Ce grand 
travail fut entreprit par Forkel 1 la demande 
de Joseph Sonnleithner, conseiller de régence 
i Tienne (voyes SosKUlTaiiu), qui avait caa;u 
le plan d'une histoire monumentale de la mu- 
sique, et qui, posiédant une fortune considé' 
rable, avait pris la résolution de lalre le* frais 
de celte grande entreprise, dont l'ensemble do 
devait pas former moins de loiiante volumes 
in-folio. Après que le manuscrit de Forkel fui 
'terminé, on l'envoja i Leipsick pour qu'il fDl 
gravé. Toute* le* planches étaient achevées 
en 180e , et l'on en avait tiré le* épreuves qui 
avaient ét£ envoyées i Forkel pour la correc- 
tion, lorsque après la bataille de Jêna l'armée 
rran(al*a entra i Leipsick. Des soldat*, logÉ* 
dans l'Imprimerie où se trouvaient les planches 
du recueil qu'on allait mettre sous presse, s'en 
emparèrent et les fondirent pour en foire des 
balles. Les épreuves seules qui avaient été 
enrorées 1 Forkel furent (luvées ; il le* réunit 
en un volume, aprê* le* avoir corrigées, et le* 
flt relier. Ce volume, acquis après sa mort par 
la bibllolbèque royale de Beriln, est atOour- 
d'hnl dans ce riche dépôt de reliques musicales. 
Mon exccUenl ami, fen M. le professeur Dehn, 
me l'a communiqué en î%49, et J'ai pu me 
former une opinion de la valeur de ce précieux 
volume j valeur d'autant plu* grande, que le* 
exemplaire* des deux collections de Nuremberg 
sont d'une rareté excessive et rarement coni- 
pleti. Le ténor manque dans ceux de la biblio- 
thèque impériale devienne. La premier recnell 
complet s'est trouvé, en 1846, chei X. Bntsch, 
libraire antiquaire, i Augsbourg. J'arrivai 
dan* celte villa trois Jours après qu'il avait élé 
vendu 1 un étranger, avec le second recueil 
Incomplet, pour la somme minime de 4S Borins 
(08 francsSS centime*). Dn exemplaire complet 
du reeaeil des quinze messes publiée* à Nu- 
remberg, par Petrelu*, en 1538, eat à la Biblio- 
thèque royale de Munich. 

FORHELLIS (GaitUDaE), compositeur 
belge du seizième iltcle, fut itlaché en qualité 
de lenw i la chapelle de l'empereur Saxi- 
mlllea II. loanelli a inséré quelques motets 
de sa composition dans son Thetaunu mtuitr 
(Venise, AnI. Gardane, 1568, ln-4°). 

FORMEnTX (LanuT), emplofê ï l'adnii- 
nlttralion du Ihêltre de la Seala i Milan, a 
publié uo aimanach des Ihéltres llsliens, d'an- 
née en année, depuis 1783 Jusqu'en 1800. Cet 
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«Imsoacb, qui coDllent des notices sur les 
opéra), ka compositeurs, les chanteurs et les 
■niuiciens d'orchestre, a pour litre ; Indice 
dt' ttalrali ipetlacoti di tulto l'anno delIa 
pnmavira 1783 a tutto il camovols 17S4 
(el aÎDsi des autres années) con aggitinta lUW 
tieneo de' virtuoii, canlanti, e ballerini; dé' 
tapi délie compagnie eomiehe itaXiane, de' 
pillori teatrali, e finalmm'ê lUUa nota delU 
Opère urie e huffe itaUane icritte di nuovo 
in muiiea, dei reipetiivi matiM di cappeUa, 
ed in quali teatri, Hilano, presse Blanchi, 
FOnnSCHPIEYDER (JiBOii). Foyex 

FOnnACCI (D. GiicOBo), moine céteitin, 
né à Chielt vers 1S90, a puhlié un recueil de 
motels, sous le litre de ,W«Jo(IJ« tctUiianica, 
Venise, 1032, 

POnNARini (Étiuire), chanlenr de U 
chapelle pontiflcale, • écrit en ItSOO des motets 
à cinq Toii. {foyex le calalogus de la collec- 
tion de l'abbé Santinl.) 

FORNAS (PiiLirri), curé de Lacenas, en 
Beaiijolaig, naquit jirès de Bézlers, en 1697. 
On a de lui : l'Art du plain-ehant , Lfon, 
1073, In-j". Quoique le titre de cet ouvrage 
n'indique pas que ce soit une seconde édition, 
il est vraisemblable qu'il en avait été publié 
une autre précédemment, car l'auteur dit, 
page 43 : < Je Attirais volontiers Ici cet ou- 

• vrage, si Je ne me ressouvenais que la plu- 

• part de ceai qui oat lu le premier essai que 
■ J'en fls, il 7 a déji quelques années, dési- 

• Talent que i'j aJouiaMe quelque antre 

FOBFIASARI (D. Antoihi), né à Reggio, 
en 1090, montra dès son enfance d'heureuses 
disposilioiu pour U musique, et rut euvDféfort 
Jeune i Parme par le mirquli fiaetan Canossa, 
ion protecteur, pour étudier le violon sous la 
direction du chevalier Haurice Allai, virtuose 
renommé de cette époque. En peu de temps, 
Fornasari acquit beaucoup d'habileté sur cet 
Ipsirumeut. De retour i Re^io, il fut chargé par 
le méiBe marquis de la direction des eoncerti 
qui se donnaient daos son palais, el composa 
jiour eux des symphonies et des concertos de 
toute espèce. Plus lard il refut des lésons de Bar' 
hieri sur l'artd'écrire la musique vocale ; mais 
peu satisfit de la méthode d'enseignemeot de 
son professeur,!! se livra il'élude des œuvres des 
grands maîtres, ainsi que des meilleiu^ traités 
lie coDlrepoinl, et iiarvint i une graDde babi- 
lelé dans l'arl d'écrire les imilalioDs, canons 
et digues. Parmi ses ouvrages de musique pra- 
liijiic, on remarque le Giuirppe rhonoieiuto, 



qu'il composa sur le poème de Uétallase, heau^ 
coup d'airs introduits dans divers opéras, et 
une grande quantité de musique d'église. For- 
nasari cultivait aussi tes mathématiques et 
possédait l'«rt d'enseigner avec clarté. Il mou- 
rut 1 Regglo, le 94 Juin 177S, i l'tge de 
solxante-quatorie aos. Il » laissé en manuscrit 
un livre intitulé : Eleinenti dt itMuiea neett- 
tarij a taperti ptr aetompagnare la parte 
Ael bauo nel eembolo. Cet ouvrage était en 
1786 entre les mains d'un H. Prosper Zltocehl 
de Keggio; postérieurement II est devenu la 
propriété de H. Gaspari, de Bologne. EnHn, 
Fornasari a pris part i la traduction italienne 
du Graitu ad Pamatmm de Fui, faite par 
l'abbé Alexandre HanlTedl, et publiée k Carpl 
en 1761 ; 11 en a particulièrement corrigé le* 
exemples de contrepoint, nn frère de cet ar- 
liste, Dominique Fornasari, a eu de la réputa- 
tion comme professeur de musique. 

FORDASABI (Locira), chanteur iUlien 
(basse), parut sur la scène vers 18SS pour la 
première fbls et se fit entendre d'abord sur 
quelques tbéltres de second et de troisième 
ordre. En 1831, il chanta an Ibéllre de la 
Scala à Milan. Dans l'année suivante II était i 
Neiv-Tork, où il demeura ltt)ii ans. Eu 18S&, 
onleretrouve lia Havane, el en lUW il cban- 
tait à Mexico. De retour en Europe au com- 
mencement de 1840, il fut engagé au théâtre 
de Lisbonne et y reslajusqu'en 1849. Il reparut 
ensuite en Italie et se fit entendre avec succès 
i Rome, il Sodène, i Païenne, k Turin et i 
Trieste. Engagé pour la (héltre italien de Lon- 
dres en 1845, Il y a reparu pendant plusieurs 
années. Fornasari avait une bonne voix de 
basse et chantait aveu méthode. 

FOttnASini (....), compositeur napiril- 
talo, vraisemblablement ancien élève du Col- 
lège de musique de Naples, a bit représenter 
danseetle ville, en 1851, un opéra qnl avait 
pour titre : la ^edova seatlra. Huit années 
après, Il a donné, au tbéilre Ifuovo, un autro 
ouvrage Intitulé ; Roberto di' Coitania. Je 
n'ai pas d'autre renseignement sur cet artiste. 

FOnni (....), musicien lullen, se fixa i 
Paris vers 1740. On a sout son nom nn oeuvra 
de sonates pour la basse, gravé à Paria, saus 
date. 

FOItnO (le baron Ansntm), amateur de ' 
musique et violoniste, naquit i Païenne dan* 
la première moitié du dix-sepliéme siècle. Il j 
flt de bonoes étude* et iwrfcctlonna ses eon~ 
naissance* en voyageant iiendant plusieurs 
années eo Italie. De retour 1 Palerme, 11 fut 
nommé membre de l'Académie del Buon 
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GtMo. 11 jr mourut dant un âga *v*oc#, 
la 10 DOTeinbra 1801. Se IrouTant 1 Some en 
1768, il r écrivit na Siogio di Tartini, i l'oc- 
ciiioQ d'un MiitTtn, compote par ce grand 
artiile, i la demande du pape Clément XIV, et . 
qui fot eiéculé le mercredi laintde cette mémo 
année, 1 la chapelle ponllflule. Forno fit Im- 
primer cet éloge (onrrage auez médiocre) i 
Kome, et le présenta au pape. On a aoul de 
cet amateur nue dluerlatleii intitulée : Partrt 
lopra la mutiea aatiea t modtrtxa, qal a été 
Imprimée, avec l'éloge de Tartinl et quelques 
autre» opnacnle» do même, i Naplea, en 1799, 
deux Tolameiin-lS.CctledisaertatioDcon tient 
quelque* boanet cbotei coDceraant les progria 
de ta muiiqua Initnimentale, et dea remaf' 
que* lur lei produclioni de Bocchertnl, de 
Haydn, de Hozart, de Wantaall, de Plefcl, de 
ViMll el de Jamowiek. 

FOROni (Jicgtru), né dam un bourg de* 
eavir«DadeMilan,le 31! juillet 1815, Bt d'abord 
de* étudea de mathémaliqnei pour détenir 
iagéDieurmililalrei mal* dominé par ion goût 
pour la mnalquc, il finll par «'adonner eiclu- 
livemeat i cet art. Il ae Ht d'abord eonnaltre 
par quelquei légérei production* pour le piano 
ei le chant publiéei i Hilan, ehei Ricordl. En 
1847, Il St reprétenter dan* cette Tille un 
opéra iDtllDlé Marghtrtta. Troli ouTcrturea 
à grand orcbestre, de aa composition, la pre- 
mière en ri, la aeconde en mi mineur, et la 
dernière en la majeur, ont été pnbliéeiàMilan, 
cbei le même éditeur, la 1840, Foroni lut 
engagé comme directeur de la chapelle rorale 
de Suède. Il a occupé cette poiition pendant 
neuf années, et est mort à Stoeliholm, le 8 lep- 
tembre 1858. Il a écrit pour le Ihéltre de cette 
ville l'opéra intitulé : le* GladtateaTi, et celui 
de r^^ooeat PatheUn, qti'il ne put acherer 

FORQUERAV {Aktoiki) , célèbre Joueur 
de baise de viole, de la muiique de Louia XIV, 
naquit i Parii en 1671. Son père, qui était 
auul habile violiste, Inl enaeigoa la musique. 
A l'Age de cinq ans, il avait bit Unt de progrès, 
qu'il excita Tétonnement de Loul* XIV, qui 
l'appelait itm petit pTt>dlge, Ayant obtenu une 
peniion, Forqueray ae relira i >aole«, oii il 
■Morot, le 98 Juin 174S. 

FORQUERAY (J(ÀB-BirTi*Tt-ARto»i), 
81a dn précédent, né 1 Parii, le 3 avril 1700, 
fut le plua habile joueur de baue de viole de 
*0B lemp*, comme l'avait été son pire. Comme 
loi, il jona, i l'ige de cinq ana, devant 
Lonis XIV, i]u'il élonna par ton eiéculion 
prodigieuse. Il était muiicien ordinaire du 



roi, et se relira, avec la pension, dana un ége 

FOR^UERAT {JuH-BirTiiTi), Dli de 
Jean-Bapliate-Anluine, aé i Farii, vers 1738, 
jona aussi de la viole, et lit graver plusienn 
livres de pièce* pour cet instrument et pour la 
clavecin, dont qnelquea-uaea sont de son père. 

FORST (Jiui-Beuuii), né en 1660, 1 
Mies eo Bobéme, fut le chanteur le plus habile 
qu'il y eut en Allemagne dans la seconde 
moitié du dlx-«epllème siècle. Dans ion en- 
Tance, il (ut attaché è la cathédrale de Prague 
et l'y fit admirer pour la beauté de la voix de 
contralto. Plua tard, Il voyagea en llalle, re- 
cherchant toui les grandi maîtres pour profiter 
de leura lefona. Une luperbe voix de baue- 
contre, un goût pur, une métbode parTaile, 
étaient les qualités qu'il possédait i elles ne tar- 
dèrent pas à lui faire une réputation brillante. 
Les princes de l'Allemagne le recherchaient 
avec empresaemenl. Maximilien-Emmannel, 
électeur de Bavière, Jean-Georges, électeur de 
SaiB, et l'empereur Léopold I" le comblèrent 
de lïveur* et d'élt^ea. Lorsque Forst se fit 
entendre i Vienne pour la première tiAt, l'em- 
IKreur dit qu'il doutait que l'Enrope eût jamais 
eu un muiieien plus habile, et pour lui prouver 
sa satisfaction, Il lui fit présent d'une chaîna 
d'or, et le nomma mnaiclen de sa chambre. 
Les élogei et les preuvei réelles de bienveil- 
lance dont le monarque le combla par la suite, 
finirent par exciter la jalouiie des mosiclen* 
italleni de la chapelle impériale ; Font ayant 
été empolaoané, la voli publique les accusa de 
ce forfait. Les médeciiu ne négligèrent aucnn 
moyen pour le sauver; mais les remèdes qu'il* 
lui administrèrent occasionnèrent une hémor- 
ragie qui l'affaiblit an point de l'obliger i 
renoncer au chant, et ) aa place de la chapelle 
impériale. De retour i Prague, II parvint i 
rétablir aa santé, et rot nommé maître de cha- 
pelle de l'église de Ton*-les-S*knt*, alnal qua 
de celle de SalM-Wencealas, «t basse-contre de 
la cathédrale. Ouoiqoe aa maladie lui eût bit 
perdre la force éloouanle de voix qui le dislin- 
guait auparavant, il n'en fut pas moin* admiré 
à cause de la beauté de sa mélhods. L'em- 
pereur Joseph I* étant venu 1 Prague, et 
l'ayant entendu chanter, aiaura qu'il payerait 
volontiers centmllleflorina, s'il pouvait acheter 
une voix aemblable. Il le combla de prétenu, 
et voulut, avant son départ pour Vienne, Ul 
donner de* lettre* de noblaiiej mali Fortt 
l'ayant remercié. Il lai accorda ddc peùkM 
aannelle de IroJs cents florins. Si ce prince 
vouUil lui donner l'éiiuivalent de ce que l'ar- 
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Uste refusait, il paraît qu'il a'<v*luait pis 1 
Irèa-haut prix je* lettres ds nobluse. Font 
mourut en 1710, Agé île cinquante ans. Wen- 
ceilai font, ion fils unique, né k Prague en 
1087, D'aviit que vingi-trolt ans kir«qo*il ob- 
tint, i la mort lie md pire, la place de dlreetear 
4e mutiqne, i l'égllte de Saint-Wenceslas. 
Il était en mtnie lemp» organltte excellent. 
Outre la mosiqne, il avait étudié les langues 
anciennes de la Bohême, et ; acquit tant d'ba- 
bileté, qu'il fut nannné traducteur rojal de« 
manuicrlts gothiques, allemands et latins. Il 
est mortiers 1760. 

FOHSTEH (Gediges), né t Aunaberg en 
Saie, vers 1513, fut, vers 1556, cauloriZwic- 
kan, et ensuite, en 1564, à Annabei^. Quatre 
anj après, il futappeléàla chapelle de Dresde, 
pour j remplir les mêmes roncUans. A la 
Diort de Jean-Baptiile Pinello, il lui succéda 
comme directeur de la chapelle. Il mourut le 
10 octobre 1587, i l'^e d'environ soixanle- 
quinic ans. Ses productions sont répandues 
dans plusieurs recueils d'ouvrages de diffé- 
rents maîtres, qui ont paru depuis 1S5B Jus- 
qu'en 1B65. Le premier de ces recueils a pour 
titre ' SMnia gaUlta, latina, el germa- 
I niea,etquaiamfvgr.Tomtdwi. Vitebergts, 
apud Geoi^. Rbar, 15SS, p. tn-4° obi. Le pre- 
mier volume, où te trouvent le* morceaux de 
Forsler, rentenne quatre-vingt seiie duos, 
par vingt-trois auteurs. Dans une collection 
de chanson* à trois voii. Intitulée : Trium 
vocum oantiont* ttntvm, etc., Norimbergœ, 
apud J. Petreium, 1541, plusieurs chants de 
lorsler sont réunis à ceux des fita grands 
maîtres de ce temps. D'autres cbansons ou 
motets ï 4 et S voix du même musicien sont 
eoQlenaes dan* les JVtwe gtUtlieht Gttxng» 
CXXm mit 4 und 5 Slimmen (Nouveaux 
chants spirituels 1 4 el 5 voix, etc.). Witlen- 
berg, G. Kbau, 1644. Forster a été lui-même 
éditeur de deux recueils dont le premier a pour 
titre : Jusuig gultr oUtr und neuer ttulieber 
Lùdkin, tirttr reehten leutfcAen Jrt, aaf 
alUrUy /nitrummum, auserleten, etc. (Quln- 
Lessence des meilleures chansonnettes aile- 
oiandet, anciennes et modernes d'un bon stfle, 
choisies pour l'usage de louta espèce d'instru- 
ments). Deui parties ln-4°, Nuremberg, chez 
Petreius, 1539-1B40; One deuxlËme édition, 
iris-augmenlée, de cette Intéressante collec- 
tion, a été publiée sous ce litre différent : ^ui- 
bund Khantr fyuttahtr Liedltin su itngen, 
und auf aUerlig Iiutrvmmttn su gtbrau- 
cheti londerlich auttrliien [Fleurs des plus 
belles chansounettes allemandes pour chanter. 



choisies spécialemeut pour l'usage de toute 
espèce d'instruments). Cinq parties iD-4>, 
Nuremberg, Ulrich Neuber et Jean de Berg, 
1690-1565. Les chansons à plusieurs voix de 
Forster, qui te trouvent dans les première, 
deuxiime, troisième et cinquième parties, sont 
an nombril de irente-trolt. Tout le recueil offre 
beaucoup d'Intérêt, parce qu'on ; trouve le* 
compositions d'un grand nombre de musiciens 
allemands <bi teixiême siècle dont les nom* ne 
se voient point ailleurs : quelques autres sont 
•élèbres depuis longtemps. Voici la liste ds 
ces vieux artistes : Blanltmtiller, Gaspard de 
Bohême, 6. Botich, George Brack, Sébastien 
TonBrand, AmolddeBmck, J.Chilian, Sixte 
Dietrich, Benoit Ducis, Mathieu Eekel, Henri 
EstelwelD, Jean Frosch {vogei ce nom), Jean 
Fuschwlld Wcll^aag Greflnger, Greiter, Léo- 
nard HeIndei.ielmer,Wo1%angfleini, Mathieu 
Herrmann, Paul Hofheimer, H. Iiaac, Jean- 
Léonard de Langenau, Erasme Lapicida, 
Laurent Leinlein, Hachlnger, Etienne Mahu, 
G. Meiller, G. Olbmafr, Léonard Panning, 
Nicolas Filtz, George Ptlschoer, Samson , 
J. Scbechinger, George SchOufelder , Louis 
Senfl, Jean Stahl, Tb. Stolzer, Bans Tonglein, 
Rupert Dnterholier, G. Vogelhnber, Jean 
Wenck, Kathlen Wolf et Itlenne Zierlein. Dd 
exemplaire de ce précieux recueil est à l'uni- 
versité de Jenaj un autre, i la bibliothèque 
royale de Blunicfa. L'autre collection publiée 
par Forster est intitulée : Selactiulmamm 
Mûtetarum partfm quinpit, parttm quatuor 
voevm, lomu* primut. D. Georgio Forttero 
leltclon. Imprlmabat Joh. Petreias Norim- 
berg», anno HDXL, psUt in-4° obi. Cette 
collecllon est divisée en deux séries ; la pre- 
mière contient les motets i cinq voix ; l'autre, 
les motels 1 quatre parties. 

FOItSTEIt ou FORTIUS (Hicous), 
grand contrapuntlste allemand du seizième 
siècle, vécut i la conr de Joachim I", électeur 
de Brandebourg. Parmi ses eompcslllons, on 
remarque une messe i seize voix : c'est une 
des plus anciennes composition* de ce genre, 
et peut-être même la première qui ait été fuite. 

FORSTER (Jiu), né dans la Thuringe, 
au commencement du dix-huitième siècle, se 
livra dam sa Jeunesse i l'étude du violon. En 
1749, il alla se fixer 1 Paris, et entra comme 
violoniste i l'Opéra-Comlque de la foire Saiot- 
Laurent. Ou a de lui un livre de sonates inar 
deux violons, gravé â Paris, sans date. 

FORSTMEYIIIV (A. E.), musicien de la 
cour, à Carismhe, a fait graver â Nanheim, 
vers 1780, S<x triai pour le thvetin, op. 1 , 
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et on oomge IntiEalé : Optra dramnatica 
jwr la voM, iTCc claTccia et Tiolon, op. 9. 

FOUTU. DE PILES (le comte ÂLPiOMt), 
aé i aanclUc le 18 aodl 1758, andcD olll- 
cler aa riment du Bol, fat gonTeraenr de 
celle Tille, n*tA la rfïolnUoo. Il «india la 
OMDpmltlon Mot Ligorl, KipoliUin, «lèTe de 
Ihiraii(e,etMUTr)i »«c passion lit cnUiir«<l« 
la musique et au trarBui Illléralres. Il com- 
pou la motlqne data Fi» UrgHt, de ^iitM 
«t jéionii, du Pouvoir <U l'amour, de t'Ofi- 
ettrfranfai* à l'armée, el Qt reprOanler ces 
(BUTres 1 NaacT, de 1784 i 178S. Od counalt 
aussi de lui neuf nurrei de musique Inslrn- 

«nlale qui oui été grtitt i Paris, et qnl se 
•mposeul de sonates pour le piano, souaies 
•or Is TioloQcelle, trlM pour le rlolon, qua- 

on pour deui riolons, alto el basse, aiati 
me pour elarinelle, hanibois et batson, quin- 
tettes pour flûte, hautbois, violon, ailo et tîo- 
loncelle, et nne sympboDle i grand orchestre. 
Le comte Fortla de Piles, parmi beaucoup 
d*terits sur dirers snJets, a publié une brochure 
qni a pour titre : Qutlqu»! rifltxiom d'un 
ftomme du monds mr loi iptetaelti, la mu- 
«(9i(«,bJeti«Iedu«l, Paris, Fofthmaun, 1813, 
ln-8°. L'auteur de celle brochure est nxirt î 
Sislerou, le IS Krrier 1896. 

FOUTXS (f'abbi Jiur-BAPTUTc) naquit 1 
Fadoue, au moi) d'août 1741. Il «lait entré 
fort Jeune dans l*ordred«9alnt'Asgustin,mais 
plus tard II obtint la permission d'en Mrlir. Il 
le mit i vorager et ne ntonnia en Italie qu'a- 
près la bataille de Marango. Ayant éU nommiS 
préfet de la BIbllolhtqae de Bologne, en 1801, 
il moumt dans celte Tille, le 31 octobre 1803. 
Saot MD TO]r*gé ea Daimatle [fiaggto in 
Dalataita, Venise, 1774, S toI. ln-4°) 11 donne 
des renseignements sur la musiqoe des Korla- 

FORTLAGE (Chu»s), docteur en philo- 
sophie el professeur ordinaire i rCDlvenilé de 
Jéna, a publié un llTre qui a pour titre : Dut 
tnuMaliMcfu Sytttm des GriKiMn in leiner 
Urgtitall {le Systime musical des Grecs dau* 
sa forme prlmltlTe) , Lelpilck, Breltkopr et 
Hœrlel, 1847, 1 roi., gr. ln-4' de 140 pages, 
arec deui tableaui des mode) grecs, d'après 
Alrplni, dans les trois genres diatonique, 
chromatique el enharmonique. Il j a de 
bonne) choses dans cet ooTrage, eoncemaut le 
syslème de tonalité de la musique grecque ; 
mais elles sont présentée) sous une forme )l 
prolixe, si remplie de détails fasUdeux et Inu- 
tile), que le lecteur ■■ sent pris d'un dégodt 
invincible. Comme pblloMphe, H. Foniage 



s'est fait connallK aTanlageusBinenl par les 
écrits dont Toicl les litres : 1° Genttitcht Gt- 
Kkiekl» dtr PhiUuophit Kit lant (Bisiolre 
génétiqut de la philosophie depuis Kant), 
Lelp)lck, Brockhans, 1859, 1 toI. gr. in-S*. 
9* Syittm dtr Ptyehologit al* empfriseAer 
Wiaaaehaft, etc. {Système de psychologie 
comme science empirique, elc), t'itd, 1855, 
deui parties, gr. iD-8°. Dans ces ourrages, le 
larant professeur coml»l avec force les doc- 
trines matérialisles des derniers apôtres d'une 
philosophie en démence qui, dans ces derniers 
temps, a compromis la desLuée de la )cience 
en Allemagne. 

FOnTSCH (Juir-P>iu(^). On trouTe 
)ou) ce nom, en manuscrit, 1 la Bibliothèque 
royale de Berlin, trente-deui canons, depuis 
deux Toiz Jusqu'à huit, lur le choral : CAriif 
dtr du M)t der htOt Tag, et d'antres canon* 
ooTeris el fermé). 

FORTUJLA (Jiui), musicien qnl recul 
dans la seconde moitié du qniniième siècle, 
n'est connu que par nne chanson fran{alie 1 
quatre toIi sur les paroles Damtr (d'aimer) 
is «M ««d1 irUrtnUtrt, qui se iroure dans le 
recueil eicessliement rare, publié par Pe- 
trticd de Fossombrone, à Venise, en 1S03, 
SOU) le litre : Canif c«n(o cinguanta; par 
un ^tptrgtt mt, également i quatre voix, et 
par un fidi aquam, insérés dans les Fraff- 
mmla Mittarum, mis au Jour par le même, 
sans date. 

FORTUNATI (Fumcuco), composilonr, 
naquit i Parme, le 94 férrier 1740. Hélait igé 
de quatre ans, lonque ma père fut noam^ 
gouTcrneur de la citadelle de Plal)ance. A 
l'ige de sept ana, il commenta l'étude de la 
musique SOU) la direction d'Omobonl Nicolini, 
père du compositeur dramatique de ce nom. Il 
flt ensuite )e) hnmanilés chei les Jésuites el si 
philosophie cbei les Bénédictins. Ses parenU 
le destinaieut i la profession d'aiocat, mais 
ne )e tentant point de dlsposithms pour cel 
état, il se llTra enllèremenl à l'étude de la mu- 
sique, obtint une pen)loa de la cour, et fut en- 
voyé 1 Bologne, dana l'éoole du père Hsrtlni, 
où II passa troU ans. Vers le milieu de 1760, il 
te rendit k Parme, lieu de )a naissance et y 
composa, la même année, ton premier opéra, 
intitulé : ICacciatofi t la Fendttatlt, qui 
eut du )accèt. Nommé maître de chapello de 
la cour, et choisi pour donner des lefont de 
chant i l'archiduchesse Amalla, toaveraine de 
Parme, il fut ans)! chargé de la direction de 
l'Opéra. Il écrivit pour plulenn «illet d'Iialie 
de* opéras sérletix et booUhiu, passa entuiio 
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en X11i^m«gne, recommanilé par ion tonveralD, 
eli^ourna trou fois i Dresde, pour y compo 
1er quelques ouvrage). De li il alla i Berlin, 
où F rfdé rie- Guillaume II attirail les anislea 
qai avaieul quelque célébrité. Forluiiatl écrlrit 
pour le roi plmieuri morcetui de musique vo- 
cale et initrumeotaie, et en fut richemeot ré- 
compensé. De retour 1 Parme, il reprit 3oa 
emploi, et eu remplit les fonctiout jusqu'à la 
mort de ion souTerain, Louii-Ferdlnand, en 
1803. A la formaljon de l'Institut des sciences 
etdeaarlsd'Italie, enISlO, IlTut nommé l'un 
dei buit membres de la section de musique. 
Parmi ses ourrages qui ont eu le plus de suc- 
cès, on cite r/ncun(ro inaiptitalo et la Con- 
lesiaptT tqmvoco. 

POSCUI (CiiRLu), maître de chapelle à 
Santa-Haria in, Traileiiere, i Rome, dans la 
«econde moitié du dix-buititme siècle, a fi<il 
imprimer, en 1690, des cantates a voce suJa, 
de« oITertoires et des messes à quatre voix. 

FOSSIS (Pinio DE CA), le plus aneieu 
maître connu de la cbapelle de Saint-Marc, de 
Venise, fut élu le 3! août 1491. Il eut pour 
successeur, en 1S97, Adrien Wiliaert , de 
Bruges (ooyu ce nom). Jusqu'à ce jour (18G0), 
aucune composition de ce maître n'a été décou- 
verte. J'ignore oti le conseiller de Kieieweller 
■ trouvé que son nom t'écrivait aussi De la 
Foua. Ce vieux maître est peut-être le même 
^a\ est nommé Pletro de Lodf, pour indiquer 
le lieu de sa naissance, dans le septième livre 
des FrottoU, imprimé par Petrucci de Fossom- 
brone, 1 Venise, en 1507. Si cette conjecture 
était fondée, on aurait de De Cà Possis deux 
chants à quatre voix, sur les paroles : El Ba- 
tilitchû ha lockio, et Earia fotulo alhoT ekt 
di loatano. 

F08SIUS (AntoiBi), né *n mois de mai 
104G, en Danemark, dans un village sur le 
bord de la mer, dont son père était pasteur, 
fit ses premières éludes i l'école de ce lieu, et 
alla les continuer à l'université de Copenh3p;ue. 
De retour dans la maison paternelle, en 1075, 
Il remplît penUacl trois ans les fonctions de 
précepteur. En 1076, il obtint une place de 
eanlor dans une commune rurale, dont il fut 
ensuite pasteur pendant vingt ans. Il mourut 
le 30 avril lâSd. Fossins a publié une version 
des psaumes en verl danois, sur laquelle il a 
arrangé des mélodies de J. Kr léger, Hammer- 
tcbmidi, J. Theil, J. Peielius et Rosenmuller. 
Foisius a laissé en manuscrit un iraiUDe Jrts 
muilca (voues Holler, Cimbfia titerala, 1. 1, 
p. 178). 

FOSSOni (Tao»>], larme au couvent de 



Ravecne, au commencement du dix-septième 
siècle, fut maître de chapelle à la cathédrale 
de cette ville. Il a tait Imprimer : Motttti a 2, 
5, 4 B S eocf, Venise, 1M3. 

FOUCHETTI, ou plutAt FOIIQUET, 
profeueur de mandoline à Paris, a publié, en 
1770, nn ouvrage élémentaire pour cet inslru- 
mcDt, som ce titre : Méthode pour apprendre 
d jouer faeilttntnt de la mandolint à quatn 
ou à *ix eordei. Fouqoet vivait encore en 
1788. 

FOUCHIER (Noël), musicien A-ançais, 
vécut dini la première moitié du leiiième 
siècle. Il D*eat connu que par deux motels, le 
premier i quatre voix, l'antre 1 cinq, lesquels 
sont Insérés dans le troisième livre des Mol- 
tetti del fior», publié i Lyon par Jacques Ko- 
deme, en 1630, et dans le quatrième livre du 
recueil qui a pour titre : Liber quarlut Mot- 
teiorum ad quinqut et lex voee*. Ihtd. 1539. 

FOUGA8 (....), né dans le midi de li 
France, vers 1783, entra au Conservaloire de 
musique de Paris, eu 1790, et ; devint élève 
d'Oif. Admis i l'orchestre de l'Opéra Italien, 
comme second basson, il a succédé i son 
maître, dans l'emploi de premier, au même 
théâtre, d'où il ne s'est retiré qu'après trente 
années de service. On a de cet artiste : Six 
duos pour deux bassons, liv. 1 et 9, Paris, 
Schoneuberger. 

FOUITOY (Ci,*iidb-Gdii.l»wi LA), foyei 
NiOir. 

FOUQOË (FafnÉitc, baron DE LA 
nOTTE-),majorderarmée prussienne, poète, 
romancier et musicien, est né le 1! février 
1777, à Neubrandebonr^. Neveu du général 
prussien Henri Auguste dg la Kotte-Fouqué, 
il refut une brillante éducation, puis il entra 
au service militaire, et fit, comme lieutenant 
dans les gardes du roi, les campagnes du Rhin. 
Vers ISOO il se retira et vécut dans la solitude, 
d'abord i Berlin, puis à Neubausen, près de 
RoLhenau, et ensuite i Halle, oii il donna des 
le;on) de poésie et de musique. Plus tard H 
vécut i la campagne, et n'en sortit que pour 
reprendre du service, en 1813, lorsque toute 
la Prusse se leva pour secouer le Joug de la 
France, affaiblie par les désastres de la cam- 
pagne de Russie. Un corps de volontaires fut 
levé et organisé par lui, puis 11 entra comnie 
lieutenant dans le régiment des culrasiiers de 
Brandebourg, j fut promu an grade de capi- 
taine, et contribua i exciter l'enthouElaime de 
l'armée prussienne par des cbanli palrioliquei, 
dont il avait fait la poésie et la musique. Ap-^s 
celte campagne, qui se termina eu Allemagne 
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par Us halaillcs de Lelpsick et de Hanau, il 
demandii cl obiJat sa relraits, avec le grade de 
major et la croix de l'ordre de St-JeaD. Depuis 
lors, M. de la Holle-Eouqué »'eit de nouieau 
livré & la cullure des arls qu'il affïciionDait, 
Ses premiers ouTrages on[ été publiés soni le 
pieudODfine da PtUegrin; mais le secret de 
ces pubIkatiODS a ë[â bientAI connu. On ne 
dte ici ce littérateur musicien que comme au- 
teur d'une dissertation inlllulée ; Mélodit et 
Ear-monit, qui a été insérée dans la C'aciiia 
(t. VII, p. M3 et suiï.), d'une espèce de conle 
qui a pour titre : te lUu$feitn antimtuieal 
lCaciUa,t. II, p. 169 et suiv.), et pour les ar- 
ticles qu'il a Insérés dans le Lexique universel 
de musique publié par K. Schilling. V. de la 
■olte-f ouqué est mort â Berlin, le 33 Janvier 
1845. 

FOUQUET (...), organistede l'église Sainl- 
noQoré i Paris, vers 17S0-177B, jouait aussi les 
orgues de Saint-Euttacbe et de Kotre-Dame. 
Od a de lui nn livre de pièces de clavecin gravé 
i Paris, sans date. 

FOUR (S. DU), organiste de Saint-Jean- 
en-Grère et de Saint-Laurent, i Paris, a publié, 
de sa composition, deux livres de petites pièces 
pour le clavecin, sous le titre de Délattenttnti 
de l'hiver, Paris, ssns date. 

FOURlflEAOX (N»roi.io»), né i Léard, 
dans le déparlement des Ardennei,- le 31 mal 
180S, eier(a d'abord la profession d'horloger. 
Arrivé i Paris en 1830, avec le dessein d'aug- 
Denier ses connaissances dans son éttt, il re- 
marqua l'engouement du public pour Is petit 
Instrument appelé accordsof^, qui, alors, était 
une nouveanlé pour les Trançais. Son Instinct 
pour la mécanique lui suggéra la pensée de 
perfectionner ce Joujoa et d'en faire un Inslru- 
inent régulier. En 1836, il acheta le fonds de 
Chamerof, lecteur d'orgues i cjlindrei, et 
donna nne grande extension i la fabrication 
fies Inslrameou i anches libres, dont 11 amé- 
liora le aTsl^i»e psr la manière de faire arriver 
le vent sur les anche». Ses efforts pour perfec- 
tionner la facture des orgues expressives fu- 
rent récompensés i l'elposUion de 1S44, par la 
médaille d'ai^nt qui lui fut décernée. Dans 
l'espace d'environ dix ans, ses attires avalent 
pris nne grande exlenilon , et déjà 11 avait 
l'éalisé de grands bénéSces par ses travaux, 
lorsqu'il mourut iAnbanlon, dans le départe- 
ment d« l'Aisne, le 19 juillet 1846. On doit i 
Fonraeanx la première idée des tables de ré- 
pemuslan pour augmenter la sonorité de 
Vharmonlum, et pour la roodlller. 

FOUnnEAUX (N*poLtoK), fli* du précé- 
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dent, né ii Paris, en 1830, est facteur d'orRues 
i anches libres. Il est auteur d'un livre qui a 
pour litre : Petillraitè de l'orgue exprtiiif, 
conltnanl VkUtorique dt cet initrument, Ut 
namtet la dé finition da loufss les parlfea dont 
il u( eompoii, la manière dt Ut dimonttr, 
remonter et de lei réparer par io{-mifat,ete.; 
suivi J'une nofi'ce explicative sur le nouveau 
tyitime dit à layi mobiU, développant iei 
avantagée gut poiièdent Ui orguet exprtt- 
livti construite! d'aprit a tyitime. Passy- 
lei-Paris, chez l'auteur, ln-13 de 96 pages, 
arec deux planches. 

FOUnniER (PiEiKE-SiaoH) , graveur et 
fondeur de caractères, naquit à Paris, le 
15 septembre 1719, et mourut dans la même 
ville, le 8 octobre 1768. Joiqu'i lai, les carac- 
tères dont on l'était servi en France pour l'Im- 
pression de la musique, étaient tïits sur le 
modèle des anciens poinçons gravés par 
P.HautIn, en IBSG; les notes étalent dans la 
forme de losanges, les cletï ne ressemblaient 
point i celles de la musique écrite, et l'en- 
semble en était désagréable i I'ceII, et difadle 
à lire. Fournier arrondit ses notes, et donna i 
l'ensemble de sa musique un aspect beaucoup 
plus satisfaisant. Il Ht connaître son travail par 
un Ettai d'un noutieau caraetire de fonte 
pour Vimpreuion de la mutlque, inventé et 
exécuté dan* toute» les parliet typographi' 
quel, Paria, 17S6. Sur quelques observations 
qui lui furent faites, Fournier Bt des correc- 
tions è son caractère, et en publia le résultat 
dans son Traité Metorique et critique sur 
l'originett Ut progritdetearacléret de fonle 
pour l'impreteion de la musique , ai^ec de* 
épreuiMi de nouveaux caraetire* de mutiqut, 
prétenti anx imprimeur* de France, Paris, 
1705, In-Jo, 60 pages. Dans la même année 
parut i Venise on essai de caractère assez 
semblable 1 celui de Fournier, gravé et fondu 
par Glacomo Falconl. Cet essai est intitulé ; 
Manifeeto d'una nuovaimpresa dittampare 
la musiea in earalteri gettati nel motlo 
itesjo corne li écrive, In-4°. Ces caractères 
servirent i imprimer l'Arte prutica di eon- 
trapunto du P. Paolucci, Venise, 17G5, 3 vol. 
in-4°. Les caractères de Fournier sont maigres 
et petits ; on a ttW, beaucoup mieux après lui. 
(Aiyei Baiinurr, GmDo, Gooiraot et Duvm- 
ger). Le Traité hittoriipit et critique de Four- 
nier ne présenta qu'une histoire Incomplète de 
l'impression de la musique; mais, au milieu de 
quelques erreurs, on trouve de bons renseigne- 
ments sur celle paHie de l'art typographique 
en France. 
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POUimiEa (A.-G.) , profeiieur de mu- 
sique à Paris, dam U seconde moitié du dii- 
hniti^me siècle, a écrit la musique d'un op^rii 
comique intitulé : le* Deux jtvmigUi de Bag- 
dad/ repréienlé ) la Comédie Italieuue en 
1783. Ou a de ce mtmt artiste des rariations 
pour barpe et violon sur l'air ; O ma tandrt 
tnuMtU, Paris, Imbaull. 

FOmmiEB-GOBRE (....), professeur 
do musique i Paris, est auteur d'un traité 
élémentaire de musique Intitulé : NomxUa 
méthode iUmetOairt, avte dt nouveaux pro- 
ddii, Paris, 1833, iu-19, arec sii planches. 

Un autre musicien, du oom de Fmtmier 
{Joseph), a écrit la musique de francesca Ai 
Simini, représenté i LlTonrne, en 18S3. L« 
même artiste a vécu quelque temps i Wlan, et 
f s publié des rariatlon* pour le piano, sur un 
Uièni«dui'<ra(«,Kilan, Hicordi. 

FOUItniER DE PESCAY (Fbançois), 
jmdeD cbirui^ien-major des armées, né i Bor- 
deaux le 7 septembre 1771, a été professeur de 
pathologie i l'école secoodaire de médecine de 
Bruielles, puis secrétaire du Conseil de santé 
des armées, ensalte directeur du Ljcée de 
Haïti , et euBu Inspecteur général du serrice 
de santé de cette république. Fonrnler est 
mort vers 1S03, i Pau (Baues-Pjrénées). Au 
nombre des ouvrages de ce médecin, ou re- 
marque nu E$tai sur la mutiquê contidirie 
ioui le TOppoTt de ton influtnee sur l'homme 
en tanti , et lUT l'Aoflime malade; celte disser- 
tation a été lue i l'Académie rofale des sciences 
dans les séances des S et 15 mars leiO. llena 
été publié un extrait dans la Bibliothèque ant- 
verieOe, auDt 1819, p. 390 et suIt. 

FOtlBI^ITAL (KiciUD DE), chancelier 
de l'église d'Amiens, était contemporain de 
saint Louis. Il était poète et musicien, et nous 
a laissé vingt chansons notées de sa composi- 
tion. Le Hss. 7933 de la bibliothèque impériale 
à Paris en contient cinq. 

FOWKE (Fninçois), savant anglais, mem- 
bre de la Société asiatique de Calcutta, a publié 
dans les Hémoirei de cette académie {Jeiatto 
Reieanhei, 1. 1, p. 995-909) une dissertation 
sur l'instrument Indien appelé vtna, sons ce 
titre : On tAc vina, the indian lyre. Celte 
description est accompagnée d'une planche 
représentant un musicien qui Joue de l'in- 
strument. La disserlatioD de Fovrke a été 
traduite en français dans le premier volume 
des Ximfiint de la Soeiiti atiatiqve, publiés 
par les soin* de Langlès. 

POY (JicQitEs), flls d'un professeur de mu- 
sique de Dorcbesler, est né en 1803. Son père ' 



lui enseigna les principes de son art,le piano et 
la harpe. En ISM, Il joua devant la princesse 
Charlotte qu'il étonna par son exécution, quoi- 
qu'il ne (ût igé que de dotue ans. Il se rendit 
alors 1 Londres, oh il continua ses études sou* 
les meilleurs maîtres. Foy n'avait que dix-bult 
ans lorsqu'il perdit son pire, ce qui l'obligea de 
retourner IDorcbestar, pour; soutenir par son 
travail l'existence de sa mère, de trois frères et 
d'une sœur. Il s'y livra i. l'enseignement, et 
composa beaucoup de musique instrumentale 
et vocale. Ses principaux ouvrages sont : i>eu« 
Symphonie* à grand orehtitre, qui ont été 
exécutées avec succès au concert de Dorches- 
terj Trois Conoerto* pour la harpt, troii 
ouvertuni d grand orehetlre, un guotuor 
aveeehttwr, quatre fantaiiiei pour la harpt, 
WM idem pour le piano, dtûx duo* pour 
piano et harpe, un quatuor pour harp», 
fldlt, tlarinette et hauon, des gUet, etc. 

FOÏTA (Fuiçois), compositeur et violo- 
niste, né en Bohème an commencement du 
dix-huitième siècle, a passé la plus grande 
partie de sa vie comme chef d'orchestre de 
théâtre, et comme premier violon à l'église 
des religieux de la Croix. Il est mort i Prague 
eu 1776, laissant i sa famille une collection de 
lympboniei et de muilque d'église de sa com- 
pati tlon. 

FRAnCIAffiaicoiai), né i Rome dans la 
seconde moitié du seizième siècle, s'est fait 
connaître par deux livres de madrigaux i doq 
voix, dont le premier a été publié k Tenlsc, 
chez Gardaue, en 1613, et la second en 1616, 
chez le même. 

FRAENZL (Ighice), né i Hanbeiin, le 
3 juin 1756, entra comme vlolonUtel la dia- 
pelle du prince Palatin, le 38 novembre 1 750 ; 
quelques années après , il devint maître de 
concerts, et enfin directeur de musique de la 
même cour. Fraenil a fondé en Allemagne une 
école de violon qui brilla par l'élégance et 
le fini, plut que par l'élévation du style et le 
volume du son. Parmi ses élève*, son flls Fer- 
dinand lient une des places les plus dlstln- 
gnéet. Gervals, violoniste français, avaitanssi 
reçu de se* leçons. Fraenil a voyagé pendant 
Allemagne, en France et 
de* 1790, il était de retour 
lis lors il n'a plus quitté 
It encore en 1819. Il a l^it 
de violon k Paris, et le 
it Worms. On connaît aussi 
pe de trios de 



plusleur* années 
en Angleterre; m 
i Manhelm, et d 
cette vUle, où il v 
graver six 
septième (o 
un oeuvre de quatnor* 
sa composition. 
FHAEnZL (FHDiHinn), fil; du précéderl, 



<i( oé h Scbn'eiCringcn , résidence d'élé de 
l'électeur Palatin, le 34 mai 1770. Dèa l'Age de 
cinq RDI, son père lui emeigna la maslqns et 
U violon. A sept ans, il eiécula un coQCerlo de 
violon dan) un concert de la cour à Sanheim, 
et son habileté précoce eicita l'étonnement du 
prince et de tout l'anditoire. En 1789, li lui 
nommé Tloloniite de la cour, quoiqu'il fdl 
seulement dan) sa douzième année. Trois ans 
après, Il entreprit arec eod père un premier 
TOrage dani l'Allemagae méiidianale. Après 
avoir joaé i Munich avec succès, il arriva, eu 
178fi, 1 Vienne, ob II ne fut pas moins bien 
accueilli. A Strasbourg, Hichter et Pleyel lui 
-donné reni des leçons d'baniioiile et de contre- 
(loint; mais bienlAt il Interrompit ses études 
pour se rendre 1 Paris par la Suisse, donnant 
]iartont des concerts, et se ralsant applaudir. 
A Paris, il Ht peu de sensation, parce que 
cette ville possédait alors plusieurs violonistes 
distingués, i la tète desquels VIotti s'était 
placé. la 17EH), Fraenzl voyagea en Italie, 
s'arrêta quelque temps i Bologne pour prendre 
des tenons du P. Hattei, puis visita Aome, Ra- 
plei,l>alermectplusleurs autres grandes Tilles 
ofl il se nt entendre. De retour en Allemagne, 
en 1793, Il accepta an thélir« national de Hu- 
nlch la place avantageuse de premier violon 
solo, et l'occupa pendant plusieurs années, di- 
rigeant dans le même temps la musique de la 
chapelle d'un riche négociant, composée de 
vingt mnsicieni. On Ignore les motifs qui 
firent ensuite quitter cette position à Fraenzl, 
pour se rendre i OtTenbach, où il resta pris 
d'une année. Vers la Hn de 180S, il retourna 
i Munich, s'y lit entendre i la cour, | 
voyagea en Police, et se nia pendant trois 
ans en Russie, demeurant alteroalivement i 
Saint-Pèlertboni^ et i Moscou. 

Vers U fin de 1806, Fraenzl reçut i l'impro- 
Tiste, et sans l'avoir demandée, sa nomination 
de directeur de masique de la cour de Bavière, 
-devenue vacanle par la mort de Cacnablch ; Il 
alla immédiatement prendre possession 
cette place, i laquelle il Joignit quelque temps 
après celle de directeur de musique de l'Opéra 
allemand. Pendant les premières années de 
son séjour i Munlcb, il donna des concerts i 
Francfort, i OfTïnbach et i Manhelm, et tou- 
Jours avec le même succès. Vers la fin de 1S10, 
il fil un voyage i, Amsterdam cl ï Paris, et au 
mois d'octobre 181^1, il se fit entendre i 
Tienne ; enfin le 19 février 181G, Il donna un 
brillant concert i Leipiick-Sepl années se pas' 
tèrent ensuite sans iiu'11 s'éloignït de Munlcb; 
mais, en 1893, H fit un second voyage en Italie. 



Les habitants de llilan l'écoutèrent avec bien- 
veillance, quoique déji son talent fat déchu. 
Au retour de ce voyage, il passa à Paris, 
essaya de s'y (aire entendre, mais reconnut 
bientôt qu'il n'y avait en cette ville aucune 
chance de succès pour lai. De retour à Munich, 
il y donna, au mois d'avril 18S4, i» démission 
de la place de directeur de miulque de l'Opéra 
allemand, ne conservant que la direction de 
l'orchestre de la chapelle royale. Au mois de 
décembre, le rai de Bavière lui accorda le titre 
et les avantages de maître de sa chapelle. Deux 
ans après, il obtint sa retraite, et quitta Bunich 
pour aller s'établir à Genève, dont le climat lui 
plaisait. Il resta dans celte ville J usqu'au mois 
d'avril 1831; puis untîfdésjrde revoir les lieu 
ob s'était passée son enfance ieramena en Alle- 
magne, lise flia à Manhelm; mais il n'y Jouit 
pas longtemps de l'existence tranquille qu'il y 
était venu chercher, car U mourut au mois d« 
novembre 183S, i l'âge de soixante -quatre ans. 

La réputation de Praeozl, comme violoniste, 
a été brillante dans son pays, surtout depuis 
1700 Jusqu'en 181S : il avait du goût, chantait 
avec grtce sur son instrument, et se taisait 
particulièrement remarquer par beaucoup de 
Justesse dans les Intonations; mais son style 
était petit ; 11 tirait peu de son, et manquait ab- 
solument de variété, de f&rce et de souplesse 
dans le mécanisme de l'arehet. Sa manière 
était une reproduction assez exacle de celle de 
Jaraoïrlck, mais un peu rajeunie. 

Parmi les compositions de cet artiste, on re- 
marque :1° Huit concMlos pour le violon, ora- 
vres 9, 3, S, G, 7, 8, 19, 14, OfTenbach, André, 
et Bonn- Slmrock. 9° Une symobocle concer- 
laDte pour deux violons, op. 4, dfTenhach, 
Aodrd. S" Quatre coucertinos, œnvres IS, 30, 
iAe'^S, dont un avec chant, chœur, harpe et 
orchestre. 4' Variations brillantes avec or- 
chestre, quintette et quatuor, œuvres 11, 35 et 
30. 5° Neuf quatuors ponr deux violons, alto et 
basse, livres 1, 3 et 3, Offenbacb, André. 
6' Trois grands trios pour deux violons et 
basse, op. 17, Bonn, Simrock. 7' Trais duos 
concertants ponr deux violons, op. 93, Mayence, 
Schott. 8' D>r Luftball (Le ballon aérosU- 
lique), opérette, Strasbourg, 1788. 9° Jdolphe 
et Clara, opérette, écrit pour Francfort en 
1800, et t'ravé en partition pour le piano, à 
OfTenbacb, cheï André. 10° Corlo-Pforaa, 
opéra histoUque, i Munich, en 1810. L'ouvei^ 
ture de cet ouvrage a été gravée pour l'or- 
chestre, et ^^diiltc pour divers instruments. 
11° NariadariBarberovMt, opéra historique, 
à Munich, en 11015. L'ouveHure de cet ouvrage 
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a *lé gravée pour Torcheslre. lî° Dar Fatl- 
binder (Je Tonnelier), opéra ce un acie, 1834, 
poiir Munich. 19° Pluslenn oorErtarei pour 
\''<ncbetln.ii'XJat»jniptan\t,iden.K°TKiH 
Kcueili de romaDcei frao^aiies cl de chanaoui 
allemandes et italiennet. 

FRAGHENGO (FiiLirra), compoilteur 
eipagDOljVéCDleiiItalkilaDtUiecoDilenioiiié 
du leizième ilècle. 11 a publié : Madrigali a 
tfnqw voei, Venise, 1S84, in-4'. 

FRAGCIER <l'abl>é Ci.tviii'rRii>çoi>), 
ii4 i Parii, le 28 août 1066, fit ses études chez 
le* Jéinitei, et entra dam leur société en 16B3. 
Apri) «on noTiciat, il tal eiiTO}é à Caen pour j 
professer )e« bellei -lettres. De retour à Paris, 
Il lui Tallut «ludler la théologie j mais le dégodl 
que lui inspira l'aridltd de celte scieuce le dé- 
tenniDB k quitter les Jésuites, pour se livrer i 
la cultnre des lettres etaréludedes phllmapbes 
de l'antiquité. Il remplafa Vaillant i l'Aca- 
démie des inscriptioiu en 170S, et (ut retu à 
rAcadéiillerraD{alse,troii ans aprfis. Il mourut 
d'apoplexie, le 31 mai 1738. L'abbé f raguier 
avait cru trouver dans un passage de Platon la 
preuve que les anciens avaient remarqué le 
rapport harmonieni des sons, et pratiqué la 
musique 1 plusieurs parties : il écrivit sur cet 
olOet un mémoire, qui tut inséré dans la col- 
lection de l'Académie des IntcripUons (l. III, 
p. lie, aun. 1733), et qui est intitulé ifomiMn 
i'un pauagt de Platon sur la mwtqut. 
Vurelta réfuta Tictorieutement cette oplnioa 
dMit son Mémoire sur la tymphonia du an- 
ciens {Mémoires de l'Académie des inscriptions, 
tome IV, p. 116); mais, comme il arrive dans 
le« discussions de tout genre, Fraguier ne tut 
pas convaincu. Marpurg a donné une Iraduclion 
allemande de ton mémoire, dans le deuxième 
volume de ses Essais [Btytrxg.), p. JS. 

FnAMEnY(NicaLAS-ÉTiEaaE),aéiRonen, 
le 35 mars 1743, l'est fait connaître comme 
littérateur et comme musicien, mais ne s'est 
distingué dans aucun genre. Il était fort Jeune 
lorequ'iifutnommé surintendant de la musique 
du comte d'Artois. Framerr fut un de ceux qui 
montrèrent le plus d'habileté i parodier des 
paroles françaises sur la musique de quel<|Ues 
opérai italiens. Les pièce* qu'il arrangea sont : 
La Colonit, l'Otj/mptade, l'InfanCa ii Za- 
mora et lu d»ux Comiaut. £o 1783, '.\ donna 
ta j'oret^re par hasard, opéra comique, dont il 
avait bit les paroles et la musique. Un coacouii 
avait étéODvertpourla compositior des drames . 
lyriques : Tramerr obtint le pria pouruD opéra 
de ife'iJM. Cet ouvrage fut confié à Saccbini; 
mais ce comiiositeur mourut atanl de l'atoir 



entrepris, et ce fut Tramer; lui-même qui en 
écrivit la musique : cet opéra n'a jamais été re- 
présenté. Les travaux de Framery relalib i la 
littérature musicale sont : 1°Xelfre à l'auteur 
dujVercur8(dansle]fercuredeseptembrel77$, 
p.l81);ll jpeiitlque la musique de Gluck. 3°Ze 
Jtutleie» pratiqw, traduit de l'italien d'Aio- 
pardi, Paris, 1786, 9toI. In-S". Cet ouvrage est 
un traité de contrepoint fort médiocre ^Tramer}' 
n'entendait rien k la matière : Il ne'savait 
pas même ce quo c'est que le tiretfo de la 
fugue, dont il est parlé dans l'original ; et, ne 
trouvant point ce mot dans les diction aaires, 
il crut qu'il s'agissait de quelque inutilité. 
Choron a donné, eu 1894, une édition de ce 
livre mis dans un meilleur ordre, un vol. in-4°. 
3* Le premier volume du dictionnaire de mu- 
sique dan* VEncjielopédit méthodi^ut, avec 
Ginguené et l'abbé Ferlouj ouvrage terminé 
depni* Ion par M, de Romignri Paris, 1791- 
1811, S vol. ln-4°. Ce livre, où l'on a réuut 
les élément* les plu* hétérogènes et les opi- 
nions les plus contradictoires, ne peut être 
d'aucuoe utilité. 4° JHémdire sur le Conter- 
valoirademtulqM», Paris, I7(IS, ln-8°. 3° De 
l'organttation des tpeetaeltM de Parit, Paris, 
1791, in-8'>. 6° jfvit auxpoëcei lyrique*, au 
De ta nétMtité du rhythmê et de la césure, 
dam las Aymnetou odes detHnit à la mutique, 
Paris, 1796, In-B". 7''2'(«!0wr* eoitroniie par 
rintlitul fur calle quttUon ■■ .^nol^fer U$ 
rapports qui exiitmt tnire la musiqua et la 
déclamation, et déterminer Itt moyani d'ap- 
pliquer la dielamation à la musique, sans 
nuire d la mélodie, Paris, 1803, ln-8'. S' JVo- 
Itce sur Joseph Baydn, Paris, 1810, in-8*. 
S° Notice sur la musicien Della-Maria, morl 
deputt peu, si membre delà ilKfet^pAtlolecA- 
n(gue, Pari», 1800, in-S". Framerj a rédigé 
pendant quelques années le Jounud de mu- 
sique qaiavBltélé tbndéen 1704 par Hathon-de- 
la-Coar, continné par lui Insqn'en 176B, puis 
repri* par M. de Framîcourt et plusieurs toli 
inlerrompn. Il paraissait à Paris un cahier de 
ce ioumal, en plaslenrt fenillsi ln-8*. Cette 
publlcalion a cessé an 1778. Framer; a wn%si 
donné le Calendrier miuical universel, con- 
tenant l'indication det eèTémonie* d'église 
en musique, les découuerf» et les anecdote! 
de l'année, la notice des pièces en musique 
représentées d Parit, fersaiUes , Saint-Clo ud, 
sur différents théâtres de l'Europe, etc., 
Paris, 1761^-1780. Il n'a été publié que deux 
année* de ce recueil, qui est aaseibien fait, et 
qu'on peut considéra comme une continuation 
améliorée de l'Mmanach musical publié pat 
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■altioii-de'la-Courdepni*1779juiqii'en]778, 
et par Looean de Boiagirmaio, depuii 17S0Jua- 
qn'eo 1784. Aprèi que )■ propriété de) ailleurs 
enl eu r«coDDiie par una loi, Framerr établit 
ane igence pour la perception de leart drolU 
dans tonte la FraDCe, et II géra cet dtablUie- 
meot Juaqn'i m mort, avec antant de jèle que 
de probité. Il est mort i Parii, le 96 dot 
bre 181D, et a lalaid en manDicrlt des nailces 
sur quelqnes musldeai, entre autrea sur Ga- 
vioièi. II élall correspondant de l'jQstilut, et, 
CD Mite qualité, 11 travailla au IHcUonnairt 
de* btaux-artt , dont l'Académie « publié 
réceramcDt dei Ht raisons. 

PRAHICOUBT (itmnti'HoMoii DE), 
BQcieD comelller au présldial d'Angers, mort 
âParISj en 17Sl,dans un Ige peu avancé, était 
ajseï bon amateur de musique pour ion temps, 
' el Jouait bien du violon. Dans la Jeunesse 11 
arait (ïit nn voyage à Berlin et y avait connu 
Marpnrg, qui lui avait su^ré l'idée défaire 
paraître en France un recueil périodique sur la 
musique; Matbon-de-la-Cour en publiait nn i 
des époques indéterminées depuis 17M (Parti, 
un cadiier ln-8> formant diaque livraison). Il en 
abandonna la rédaction ao mol) d'août 17U, et 
M. de Framieourt St reparaître ce journal 
« 17W. Il cessa d'y travailler après la numéro 
d'avril 1771. Frametr s'en ebargea alors et le 
coDUoua jusqu'en 1778. 

FRAnCESCHI (Fsiafoii). On a sons c 
nom un livre Intitulé : Âpalogia MU open 
drammatiehe dt Metastatto , lu Lucca, per 
Domenico Hareseandoll, ln-8° de SOO pages, 
sans date. Le premier ebapitrs de cet ouvrage 
a pour titre : Di' difetti attribaiti aU' optra 
dimutica littematada Metattaito; l'auteur 
eiamlne tous les reproches qa'on a (ait) aux 
opéra) de Métastase , ions le rapport de la 
musiqne;ll y traite :l°Da la musique Imltative 
de rOpéra ; 3<> Du choii des sujets des drames 
de Métastase coosldérés sous le rapport musi- 
cal; S'Durécitatifde Métastase sous le rapport 
de la musique; A' De la coope des airs de ce 
poète. 

FRAnCESCUini (PmoMio), composi- 
teur dramatique, né k Bologne, vécnt dans la 
seconde moitié du dii-septlème siècle. En 1676, 
il écrivit, à&ologne,rClr(m(ed{Jtrem/f, drame 
musical ; en 1677, Il donna an Ihédire Forma- 
gllari de la même ville son opéra Intitulé 
Ariinoe, qui fut joué aussi dans la même 
année au théïtre Ain Angiolû , 1 Venise. 
En 1679, FranceschinI écrivit la musique du 
drame intitulé : Apolto in Teuaglia, qui fut 
représenté dans la même année sur le théltre 



de sa ville natale. Deui ans après, il donna à 
Venise IXanijfo, ovvero, la p'irlù trionfantt 
dtl vizio, dont une partie de la musique avait 
été composée par Jean-Dominique Partenio, 
musicien né dans le Frionl. {Foye* Piatmio.) 

FBAnCESCHini (JitR), né i Kaples, 
vers 1760, a composé six duos de violon qui 
ont été gravés i Amsterdam. H. le marquis de 
Villarosa dit qu'il est aussi connu par plusieur* 
opéras de sa composition } mais il n'en Indique 
pas les titres. 

FRAnCESCa CIEGO. foyex Untino 
(Fmakcesco). 

FILUtCESCO DA PE8AAO , ainsi 
nommé i causa du lien de sa naissance, rut nn 
des organiste* célèbres du quatorzième sièele.On 
volt par les rostres de Saint-Hare, de Venise, 
qu'il sncoéda à nialIreZueefietlo dan) la place 
d'organiste de cette église, et qu'il en remplit 
les fonctions, depuis le 10 avrU 13S7 jusqu'en 
1S68; mais on ne connaît Jusqu'i ce Jour au- 
cune de SOS compositions, et l'on ne sait pas 
quel était son nom de famille. 

FRAIVCE8CO DAMIL AI10 ou FHA^f ■ 
CESCO lULAnESE, organiste et lutbiste 
célèbre dans la première partie du leizièmi 
siècle, était de la famille des Ifavistiani dt 
Milan. Indépendamment de son rare talent 
dans la mnsique, Il possédait celui de la poé- 
sie. On trouve des pièce* de vers composées par 
lui dan* les recueils qui ont ponr titres ; 1* It 
quarto llbro dttlt Rimé di diotrti. Bologne, 
1531, ln-8°. S" Ttmpio deUa dMna Ugnora 
donna Giovanna d'jtragona fabrleato da 
tutti i piA gtntm êpiriti. InVeneiia, 1534; 
réimprimé dan) la même ville, en 1S61 (1). 
Prancesoo de Milan tut attaché i la catbédralo 
decette ville, en qualité d'organiste, vers 1530. 
Il est cité par F. Donl, dans sa Prima litrtria 
(Part. 6, dtUa Muitca *tamp., p. 85) et par 
Flceinelll (..^ten. iM Zetter. Mtlan., p. 107), 
comme auteur de divers recueils de pièces 
d'orgue et de lutb, intitulés : 1° IntaholatUTa 
di organo, lib. 1. 9° Tntabolatura di Uuto, 
Mllano, 1540. Os recueils sont devenus de la 
plus grande rareté. On trouve aussi des pièces 
de lutb de Francesco Milanese dans nn recueil 
qui a ponr titre : /ntoèolotura de Uuto di 
divtrii Autori nooamente itampiifa, el eon 
dtUgtnUa rtviua, etc. Stampata ne lu Cita ' 
de Mila.ni> per Jo.-Ant<mio Caittliano al 
privui de Maççio 1SS6, petit ln-4'>, obi. 
Ce recueil, qui parait être une deuxième édi- 
tion, d'après le titre, contient qnarante-de«I 
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pifCMd«lulli, Isltquefanlaislei, tiKUIeB,9al- 
tarclle*, piTanes, elc., composée» pir dci la- 
Ihislei d« HiliQ, qni loiit : Franettcho (sic) da 
Milaiw, JS. Alberto da JUilano, Itf. Hfarcho 
da iaquila. M. Jo.-Jacoho JibuUo da Mi- 
lano, M. Petro-Paola Borrrmo do Sfilano et 
d'autres, C'elt peat-itre le même recueil qui a 
été réimprima sous ce titre ; Jnlabolatvra Ai 
liuto d« divtrtt ton la Battaglia ttaUrl cote 
bettitslmt, di M. Frandseo da Sliiano. K la 
tecoade page ou trouve ce! autre titre : Inta- 
volatura di {aulo. Libro prima, et i li Un 
du recueil on lit : In Finegia per Franeiteo 
MarcoUni di Forli, in la amtrada di Santo 
Apoitolo, ne U eate de Frati di Cniaetiitri, 
negilanna<g\i»nnl)deltigtutreKWidetmeu 
df#ajr{a.EDQn,uDe partie det pièces conteDues 
dans le recnefl deFranceicodeHIlati a ^lérAlin- 
primée dans une ccllectioa qui a pour titre: 
ffartiu JVuiarun. In quo languam pontili, 
i/uidam ulecliiiimanim carminvm toUtett 
tuni ex oplimii qaibuigvt avctoribnt. El 
primo ordint conlinenlur atitomata, qum 
FantaiiM dictmtur. Deinde eantica ipuOmor 
vtxttm. Pott tarmina graxiont ft)« Tnotttia 
appeUantuT, eaque qaattàor, qnirique tt ttig 
foetim. D«mtnn addita *wnt carmins fonge 
eltgantiiHma duabui tCfludinAiM eanenda 
hocteau* nvnqvam impreiia. CoUtctore Pt- 
tro PhaUiio. Loranil, apud Phaleiium, bibllo- 
polam Juratam, 1559. Le« bnlalBies pour le 
lulb, au nombre de dii-neur, )od1 de A. Rota, 
rrancesco de Hllao, Simon Sentier, Mare de 
Laquila, Jo. Jacq. Albutio, et P.-P. Borronl ; 
les plècei ponr deux luths loot au nombre de 
»in8tetun«(1). 

FRATtCESCO DEtiU ORGAJTE. ^oy. 
IiRDino (FaincEica). 

FRAnCHE (Louii-Jompb), premlerriolon 
de la Comédie trao^alfe, en 17JQ, a (ïil graver 
i Paria DD livre de lODStei k violon sea), hdi 
date. 

FRAnCHI (Gio .-Pimo), n< 1 Plitoia vert 
le milieu du dii-ieptième liicle, Itat mattre des 
concerts da dae Rospigliosl de Zagarolo. Il a 
publia :l*iïanale a trv, Bologne, 1087, op. 1. 
9° Dvita da caméra, op. 3, Bologne, 1669, 
in-4'. S* Daetti da l'^imon, to'l basto nutnt- 
rala, op. 8, ibid. 108B. 4' jVoteM a ï « S, 
op. 4. Plorence, lABO. 5° Salmi pimi àÂvoei. 
Bologne, SItrani, 1097. 

FltAHCUOKHE (ADfitmi), vloloncel- 
liite d'un Uleut fort distingué, est né i Lille 
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(Nord) en 1809. Apre» avoir appris 1 Jouer dti 
vlDloncelle pendant quatre ans, sous la direc- 
tion d'un maître asiei médiocre, nommé 
n. lUs, 11 s'est rendu à Paris en 1835, et a 4té 
admis corame élève du Conservatoire, an mois 
de mars de la même année, dans la classe de 
Lerusenr, auquel succéda bientôt après Nor- 
blln. Ses dispositions étalent il remarquables, 
et ses progrès Tarent il rapides, quil obtint le 
premier priï de violoncelle, au concours de la 
même année. Depuis lors M. francbomme s'est 
ralt nue brillante réputation par les succèt 
qu'il a obtenus dans Ion* les concert» ob 11 s'est 
fait entendre, particulièremaut dans ceux du 
Conservatoire. Une qualité de son pleine de 
cbarme, beaucoup de grlcc et d'eipression 
dans sa manière de cbanter, et une justesse 
rare dans les Intonations, sont les qualités par 
lesquelles cet artiste se distingue. Il «Joute i , 
ce mérite celui d'écrire de la musique de Fort 
bongoUt pour sonlnslmment, et cette musique 
est devenue le répertoire de la plupart des 
vIoloncelllilcB français. Voici la liste de ses 
ouvrages publiés lusqu't ce Jour : 1° Thème 
varié pour le violoneelle avec orchestre, ceuvre 
1* Paris, Launcr. 3° Tariatloni snr un thème 
des DttLi Ifuiti, Paria, janet. 8° Thème ori- 
ginal, op. 3, ibid. 4' Thème original varié avec 
orchestre, op. 4, ibid. 5° Thème original, op. 5, 
Paris, Schleslnger (Brandni). 0> TantaUle sur 
des thèmes russes et écossais, avec quatuor on 
orchestre, op. 6, Paris, Bernard Laite. 7° Douze 
caprices, op. 7, Paris, Janet et Cotelle. 8< Trois 
récréations, op. 8, Paris, B. Latte. 0° Chant 
d'adien, op. 9, ibid. 10° Romance pour vio- 
loncelle, op. 10, Paris, Schleslnger (Brandua). 
ll'Trols nocturnes, idtm, Paris, Latte. 13° Sé- 
rénade, op. 13, Paris, Cotelle. 13° Deux adagios 
pour violoncelle, op. 31 et 39, 14° Thème mise 
varié, avec deux violons, alto, violoncelle et 
contrebasse, op.53. IS* Premier concerto pour 
vloloncel1eelorchestre,op.33.M.FrBnchamme 
a écrit aussi en société avec Chopin un duo pour 
piano et violoncelle, sur des thèmes de itoberite 
DiabU, Paris, Schleslnger (Brandos) j un autre- 
duo avec variations, en collaboration avec 
K. Bertlnl, et un troisième avec ■. Osborne, 
Paris, B. Laite. Cet artiste a étéemploré comme 
violoncelliste, en 1835 et 1SS6, au Ibéltre de 
l'Jmbigu-Comiqttt; en 1827, 11 est entré i 
rorheslredol'Opéra, mais tln'r est resté qu'un 
an ; ensuite il est passé au tbéltre italien, ofi il 
est resté plusieurs années ; «nSn, il a Tonde, 
avec Allard, des malinées annuelles de qua- 
tuors, qui obtiennent un grand luccès, par i:- 
perfection de l'eiéculion. 
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FRANCISCELLOonFRAnCIS- 
CUELLO (...),c«iebre Tioloncelliite, m com- 
meDcemcnl du dii-builièmeiitcli, a'ttt guère 
connn malnteaint qui par le peu que doui en 
ont apprit Quanlj et Gcmlnlasi, qui l'araienl 
entendu. Ou ignore en qnel lieu da l'Ilalie 11 
a pr>( naUMDce; *l, comme le dll Gerber, 11 
('«tait retiré 1 Gtnei dan« Ici dernière* année» 
de M vie, on poorrait croire qn'il était né dam 
celte Tlltei mail ce fUl parait n'arolr pour* 
bue qn'iue anecdote peu rraiiemblable, dont 
il lera parlé tout i l'heure. Quoi qu'il en aoit, 
Il parait que ce fui t Rome que la réputation 
de FrandMello commenta, peu de tempe aprèi 
la mort de Carelli. Il Ht pour la Tloloncelte ce 
que ce grtud artiste avait fait pour le violon, 
et peut-être eit-il permis de le conildérer 
cmme etlni qui a le plui contribué i faire 
■nbitltuer cet Inelnunent i la baiie de Tlole ; il 
est du moint certain que cellG'Ci avait preique 
ditparu de< orcheitrei d'Italie arant 17S0, 
iBudii qu'on la trouvait preique partout en 
Allemagne, enlrance et en Angleterre. On ne 
peut douter que Franclacello n'ait eu un talent 
trèi'remarquable. Oiunti, qui l'entendit i 
Napiei, en 17911, en a parlé arac admiration, 
et Gemlnianl dit qu'un Jour, ajanl accm- 
pagné une cantate d'Alexandre SearlattI avec 
violoncelle 'obligé, tandla que ce grand maître 
accompagnait au elaredu, celui-ci «'écria qu'il 
QY*T«ltqn'nn ange, eoni la forme bnmaine, 
qui pût jouer alnii. Du peu plui lard, e'eit-à- 
dire ver» 17S0, 7. Benda t'entendit i Vienne ; 
il a souvent déclaré depuis lor> qne te talent de 
Franciecello lur le vitdoncelle devint aon mo- 
dèle pour le rioloo. Après cette époque, on n'a 
plus de renseignement» positifs sur oet artiste. 
Cert>cr dit que Duport l'entendit 1 Gènes : en 
luppoeant qu'il ait touIu parler de l'atnè des 
deux IMrea de ce nom, eelul-ei n'aurait pu 
hlre le lojage d'Italie arant 1764 on 17SSj 
époque ob il n'était igé que de Tingt-deui ou 
*ingt-trois ans, et ob *on talent commençai! 
1 le former. Or, l'anecdote rapportée par Ge- 
mialani, ayant eu lieu i Rome, nepeatierap- 
liorlcr qu'à l'année 171S, où SearlattI Bt son 
dernier TOfage dan» celte Tille, c'eit'l-dire 
einqnante et un ou einquaule-deux ans avant le 
moment oli Duport aurait pu entendre f ran- 
ciscelio. Il est difficile de croire que ïranci»' 
cclio, alors Igédc soixante-quinie an» environ, 
aurait en unjeu inimitable, comme le dll Ger- 
ber. Lei biographe» qui ont copié Gerber, et 
endernierlieule Lexique universclde musique 
de Schilling, n'ont fait aucune réHexion sur 
telle lingularllè. 
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FRAHCISCI (ÉBt»Ni), litUrateur, né 1 
Lubeck, en 1037, était fils de François SU, 
conseiller intime du duc de Brunswick j mai» 
des rêvera de fortune ne lui permettant pa» de 
porter le nom de sa famille avec honneur, il 
pri» celui de /Vanc<(ei,»ou»)equelile»t connu. 
Il mourut 1 Nuremberg, le 13 dècembrel684. 
Saotle troisième discoursd'unouvrage intitulé: 
ITundemicher Utberiug uturtr IFtlt, odtr 
Erdumgtbtndtr luft-Hnyt , Nuremberg , 
1080, in-4°, Il traita da l'^cAo et âtt portt- 

FRANCISCO (Locii de S.), moine fran- 
cl»caln. Portugais du seliième siècle, fui pro- 
feueur de droit canon dans »od ordre. On a 
de lui on ouvrage intitulé : Glbbtu canonum 
et areanorum Ungiui tanetm oo di'uinar 
teriptWK, Rome, 1S80, In-tol. ; il y Iraite de 
la musique de* Hébreux, au chapitre neuvième 
da dixième livre. 

FRAnCISQVE (Abtoii»), aucien Joueur 
de luth français, qu'il ne faut pas confondre 
avec FrancUqvt Cnrbit, lequel vécut plu» 
lard et »e dltUngua aussi par ion talent sur le 
luth (voyei Cour). Aotolnei'eit fait connaître 
par un onvrâge de ta composition qu'il a pu- 
blié sous ce titre -. le Tréior S'Orphé», livre 
de tabUtnre da luth, contenant uns Sutantu 
un jour, pluiicar» fantaMu, prihidei, pat- 
«omoïiet, pavamt d'^nfletem, pavanet 
tlpaffnolêt, lullcs de brarulti, tant i corde 
«valèë (descendue) qu'autre», voila et cou- 
ranm. Parti, veuve Robert Ballard, 1600, 
in-foi. On trouve, à la Ou de ce recueil, une 
InttmtlioH pour riduirt toute* tortu d» 
tàbiature» dt Mk en muttqve tt réciproque- 
ment. Cette inilruellon a été tradnile par 
Beiard, au eommeocemenl de ton Jiagogt in 
artsm latud^r^ar^a^n {voytx Buabd). 

FILWCISQUE-LA-FORHABA, cas- 
trai, né dans le royaume de Naples, en 1706, 
fut engagé pour la musique du roi da France, 
en 1710, et jouit pendant longtemps de la ré- 
putation d'habile chanteur. Sa voix était un 
contralto de la plus belle qualité j sa vocalisa- 
tion était racllc; il possédait surtout un trille 
naturel et de poitrine dont les baltemeais 
étalent d'une netteté, d'une précision admi- 
rable. Il joignit i ce don de la nature la plus 
belle prononciation et l'expression la plus pé- 
nétrante. En l'amuiant de l'etcrime, dans une 
salle d'armes, il reçut un coup de fleuret dans 
la gorge qui altéra la beauté de aon organe, et 
l'obligea à cesser de chanter de» idos. II vi- 
vait encore à Parit en t780, âgé de lolxanlc- 
qualorze ans. 
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rR.\NCK (GciLLtvaE), musiciea du sel- 
iiFine siècle, a mis en musique Cinquante 
jiiautiui de Itlarot, Slrasbourg, 1S45, ia-%'. 
Ce sont les mélodies qui sont resUes en usage 
cbez les proleslaots de Pracee et de Hollande, 
cl qni oDI Hé mises i quatre parLies par Bour- 
Ijeois, par Goudimel et par Cliudin Le Jeune. 
FRAnCK (Jeir), musicien allemand, vi- 
vait à la Un du seizième siècle. Il a fait impri- 
mer de ta camposilion : CaiiHonti taer* 6, 
7«t8i>ocum, Augsboui^, leOO, in-4'>. Gerber 
Attribue cet ouvrage i un dominicala, contem- 
porain de Luther, qui embrassa le parti de la 
réformatlon, rut recteur i Bisfeld, et ensuite 
prédicateur érangéllque i Lelpsick. Il ne s'est 
pas souvenu qu'un contemporain de Luther (né 
CD 1484 et mort en 1546) ne pouvait composer 
en 1000, et qu'il était peu vraisemblable qu'un 
pasteur de la religion réformée écrivit des mo- 
tets latins. 

PRAnCK(Euini), compositeur allemand 
ilu seiiltme siècle, est connu par un ouvrage 
intitulé : Ntwt teuttche und lateinitcht Lie- 
<Ut, mit 3 StimiMn (Nourelles chantons alle- 
mandes et latines i trois voix). Francfbrt-sur- 
rOder, IHOO.iu-S". 

FRANCK (HiLCNio»), compoittear remar- 
ijuable par sa fécondité, naquit vert 1680, en 
Silésie, ou, telOD l'Histoire des chantons, de 
Wetiel, i Zi Itan .loi 600,11 vivait i Nuremberg; 
trois ans après, ildevintmallre de chapelle de la 
cour à (^bourg. Il mourut dans ce poste, le 
I"- juin 1630. Ce musicien a contribué à la 
création de formes nouvelles au commencement 
du dix -septième siècle. Son harmonie est 
bonne; les voix et les iuitruments chantent 
d'une manière naturelle; enfin. Il l\it un des 
premiers a<i< donnèrent de l'intérêt et du mou- 
vement aui parties Instrumentales, Ses com- 
positions, devenues rares, et souvent incom- 
plètes, sont recherchées, parce qu'elles sont 
caractéristiques d'une époque, de l'art dans la 
musique de l'école allemande. Toici la liste de 
ses ouvrages ; 1" Musicalitche Sergreyen, 
Nuremberg, 1602. 2» Contrapuntti eompo- 
$ili, ibid., 1603, in-4''. S' Teutiehe Ptalmen 
URd Kirehtn Gttxngt (Psaumes et cantiques 
spirituels allemands), ibidem, 100!, in-4°. 
4* Ifeue Paduatun, CaIIiarJ«n, tic, auff 
aUtrtey Ifutmmenien »u btquttnen (Nou- 
velles pavanes, gaillardes, etc., disiNisées pour 
tous les instruments), Ibidem, 1003, in-4''. 
S* Opuievlum tlllefttr newer und olter Ren- 
ier LUdltin auff JUtrteji Art lu Mutieirtn \ 
mil 4 Stimmen guttit (Quelques opuscules 
de nouvelles et d'anciennes chansons choisies | 



i quatre voii, etc.), ibId., 1603, ln-4*, II 7 a 
une édition du même ouvrage pabliée i Franc- 
fort, chez Stein. 0° Ifeuit QuodUbet mil A 
Stimmen eomponirt (Nouveani quolibets ii 
quatre voli), Hagdebourg, 1604, in-4°. Il y a 
aussi det éditions de Nuremberg et de Franc- 
fort. 7'Farrago, date iit fermiiehimg, viele 
vieltlickê Lieder, die in allen Stimmen tln- 
andtr retpondirtn, mit 6 Stimmen (Mé- 
langes de beaucoup de chansons mondaines, 
arrangées i <ii voli, etc.) S° TeittKht «wlt- 
(icAe Geimnge ttnd Timtxt von 4, 5, 6 
und8 Sttmmen (Chants populaires allemands, 
et danses i quatre, cinq, six et huit parties), 
1604. 9° MelodiK taerg, S, 6, 7, 8 s( 13 voc, 
1" partie, 1604, S* idem, 1606, E° idem, 
1007. 10° Ttvttehe Guxngt und r^ntia 
mil 4 Stimmen (Chanti allemands et danses i 
quatre parties), Cobourg, 160S, ia-4°. 10° (bis) 
Melodiarum lacrarum 5,7,8,0,10, II el 
12 vOGibus coneintndarwn. Coboni^ , 1607, 
ln-4°. 11' Gtittliche Gtsange und Âtelodien, 
meittafu auj dem Bohenlinde Salomon* ge- 
nommen (Chants spirituels et mélodies, etc.), 
1608. 13° Ifevt mmiealitehe Intraden, auff 
iAUrhand /nifrumentm, sonderlfeA au/ Via- 
Un lu {retrauehen, mit 6 Stimnan (Nouvellei 
entrées musicales, pour toas les Instruments, 
et particulièrement pour les violes, 1 lix par- 
ties), Nuremberg, 1608, in-4''. 13" flores muti- 
calei, nxvit anmuthig» muiiltalùche£lurrten, 
mit 4, 5, 6 und 7 Stimmen (Fleurs musicales 
i quatre, cinq, six et sept voix), Nuremberg, 
1610, ln-4''. H'JUuiiltalischefTaliehktit, von 
eiUehen neuien ltt$ligtn leatiehen Gtsxngen, 
Tmntxen, Gaaiarden und Conctrleti, lampt 
einem Dioiogo mit 4, 5, und 8 Stimmen 
camponirt, etc. (Divertissement musical, com- 
posé de quelques nouvelles diansoDS alle- 
mandes, danses, gaillardes et concerts, etc., i 
4, 5, 6 et 8 parties), Lelpsick, 1610, in-4<>. 
15° Trieinia nova, lieblicher amorotiseittr 
GuMng» mil Khantnpoetiichen Texten ge- 
ziert (Nouvelle musique i trois voix, com|iasée 
de chansons amoureuses choisies, etc.), Nu- 
remberg, 1611,10-4'. 16* Vineula yatalltia 
aus PsoInuniuIsAeRd, 1611. 17* FI Tiut- 
iche Concerte eon 8 Stimmen (Six coDcerts 
allemands â huit partie»), 1611. 1S°.îusp<rfa 
mustca, Oder 13 musical^Ae tSebttlein ueber 
die Pauion, von i Stimmen, tQli.iT'Opvi- 
tulum tllicher geittliehen Getmge von A, S, 
und 8 J'timmen (Quelques opuscules de can- 
tiques spirituels i quatre, cinq, six el huit 
voix), 1013. 30° Fercnlum Quodlibeticum 
e riiriïf palellit uc venibuf Rhopalieii 
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eorratum, oe 4 voeibut eonrrt'fin, 1013. 
20" (bii) FMdarimn muii'cum cantintn* 
amantttimot tt froffraotitiintot ne k 
Ktiptara deeerptoi fioieulot qtiot ad Dii 
i:r opiimi ma^mi laudem Kfittia utum 
quotidiarutm, dtpêtUmdamqut antm» trti- 
tiuim^ milanehoHan inttmam 6, 7, 8, 
9, 10 voeibui harmoHia tuavitiima eom- 
potufl, etc. Noriberg», FuhrinsiiD , lOlS, 
in 4*. 31° Reertatùmei vnuic*. LutHgt 
teuttclu Gtumga mitKhvtun Ttxten, tuben 
itHehtn GaUiardtn, eic, mit 4 und B Stim- 
nwn, cou vel inttrvmtntU %u gtbrauehen 
(Rtcréationi mtululM, chanioDi Bllemandei 
choislei iTcc da hellei p(rolei,gaillardei, etc., 
i qtuira et cloq partiel, tant pour Ici toix 
que pour les initnunenli), Nuremberg, 1614, 
ia-4*. 93° Zwtent (île) Grab-Gamge von 
4A<mtn«n(DeiixcaDtli]ueifiin«ralrMiqnalre 
Toii), 1614. 93° (blB) Zvey ntae ffachxiU- 
Getang, su kotkuttUehm ihren und gafal- 
Jm, tfem Eratmo Bmntan, funtl. Saehëhof 
organiâttn su Coborgk (ilc), etc. (Deai non- 
Tsaoi chintide nocBi 1 lii Toix, elc.)Coboai^, 
1614. 9iS* Threnodim Davidtat, odtr 6 itim- 
mtge Buu-Ptahnen (Lei psaumes de U péai- 
t«nce i six Toix), Cobourg, 1015, in-4°. 34° Die 
trtulr*{ehm Worte aut dem B4" Capitel 
Etaim, V. 7 und 8, mit 15 Stimmin avf 
S Chmnn (Lei paroles consoUntei du LIT* 
chapitre d'Iaale, *. 7 et 8, i quinze toIx, en 
Irol) chnurs), Schleutlngne , 1015, la-4°. 
35° DeUti» Jmorti, maiiealitehe fFoIhut, 
alUrhand amorlKlie Saehtn, btf/dei vont 
Componiilen und Tixttn in tiek tngreiffend, 
milBSlimmen (leidéiices de l'amour, to- 
Inplé musicale, etc. , i lii voix) , Nuremberg, 
16)5, Iq-4°. 35° Fateiewlus Quodlib«lieu*, 
von 4, 5, e Slimmen (Recael] de quolibets, t 
quatre, cinq et six TOix), ibid., 1615, in-4'. 11 
y a des «dltions de ce recueil de Cobourg, 
1699, et de Jéna, 1694. 37° GtittUthtr muii- 
taliicka Lu*t-GMrten, XXXF mit 4, 5, 6 M» 
Stimmen geutxie Gti»ngt enthalttnd. 
1' ITieil (Jardin de fleurs musicales gpirl- 
(aelles, depuis quatre Jusqn'l neoffoii), Sa- 
rembei^, 1616. 98° LUiamtuieaUa, tehttne 
nnu Liedhin mit butigtn Texten unSêrlêgi, 
tammt etUehên Pmantn, GoUiardm und 
Cmiranttn, I(nrenberg,I616, 1d-4°. 99° T'eut- 
(ckM mtuf eoKteAm firahUehu Convivtum, in 
JtTIvitntlmmifftn, Xf fUHffitimmigt», V 
«KkffUmiMjm «nd // MfiitUwmigtn Lit- 
d*r» [Jtjm festin nan«lMl allemaml, en rfour 
«hansoiu 1 quatre paKies, qnlnie 1 cinq, cinq 
i tix, etdtuitbult), Cobourg, 1631.50° Oda 
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paradiiiaca auf D. /oan. Joe. Draco'» 
Hochzeit fiir 5 i'IimineR, Cobourg, 1631. 
31° Zaudei Dti vttptrUnw, in eltichen teut- 
lehtn 6 ttimmigtn Magnificat, Colnarg, 1699 
33° iVeiwr leulicAe Magnificat J. II. III. 
Ifter Thtil mit 4, G, 6 und 8 Stimmen 
(Hagniflcat allemands 1 quatre, cinq, six et 
bult TOix, l", S*, 3' et 4° parties), Cobourg, 
1699. 53° Gemmulm Evangeliorvm Mviies, 
ou toixante-bult motels allemands i quatre 
TOii, Cobourg, 1633, 34° Ifenet lieblictiei 
muiieal. Laitgmrtlein, in wtUhtm tcfiane 
butige anmuthigt Saehtn van aUertey devt- 
iehenamoroiitchenGetmgtn,nebtneCUchen 
n«Mn Intradtn bey ehrliclUn Conviviit, 
voee und tmlrumtnlit lu gabroucAen oniu- 
trtffen, gants von naicen mit S, 6 und 8 
Slimmtn tomponiri (Jardin de nouvelles 
fleurs muiiulei agréables, etc., i cinq, six et 
huit vaii), Cobourg, 1693, ln-4°, et Jéna, 
1634. 35° Gemmiitu Ewtngetiorum muiiec, 
Oder GtiitUeh mmiealitchti WerMtin, tit. 
mil 5 Stimmtn eomponirt, Jéna, 1694. 
36° XXXX Tvattoht lutlige miuiealiielM 
Txntu mil 4 Stimmtn (40 danses agréa- 
bles 1 4 parties). Jehna (sic), 1634. S7> ffe- 
tM> musfcofùehei Oimtculum, in loelchtm 
«tlielit «MfM lutiige Intradtn und uiufiUg 
mil 9 Stimmen (Nouveaux opuscules mu- 
sicaux, etc., ) cinq parties), Jéna, 1694. 
38° Saeri eonvivii muiica taera, caliection 
de quatorze cantiques i quatre, cinq et six 
voix, ColMurg, 1698. 39°itoseIu(umtnui(eum 
consistant en trente-deux pièces i quatre . 
cinq et bult voU, ibid., 1638. 40' Cithara 
eetltêiaitiea et lehalatliea, contenant Irenle- 
troii morceaux i quatre voli, Nuremberg, 
sans date, ln-4°. 41* Ptalmodia taera, conte- 
nant des chants chorals en contrepoint simple 
i quatre et cinq toIi, ibid., 1631. 49° DalceM 
mundani txilH delicia, pour une, deux, 
trois, quatre et bult roii, ibid., 1631. 43* Dir 
ein und funfuigite Ptalm /Ûr 4 Stimmen 
(le SI' psaume ) quatre Toii), Coboui^, 1634 
44° Paraâiiui muticut, in IX fl der i-or- 
neAiR«(«nJ'pHlcAenaufatudam£tafa,^r9, 
S und 4 Stimmen, 1' und 9' Thftt, 1658. 

FRAnCK (HicNEL), compositeur et po«Ie 
lauréat, naquit i Schleusingen, le 16 mar* 
1609. Apri) avoir fait ses «tudes 1 Cobourg, il 
apprit la profession de boulanger vers 1095. 
Trois ans après, il fut admis comme maître 
dans celte profesBlon; mais après douze ans 
d'eiercUo, ta guerre ayant éclaté, la fille de 
Schleusingen rut ravagée, et Francli perdit tout 
ce qu'il possédait. Dans cette position, Il se 
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rendit i Coboufg, pauvre et cbargj d'une nom- 
breaie bmille, n'ay a ni en quelque sorte d'auire 
reisource que la cbarltë publique. EnHB, en 
1644, on te nomma profeisenr dei claiset de 
cinquième et <le «iilime au collège de Cobourg, 
et cette lUnation le mit à l'abrt du besoin. Dès 
Ion il traTallia avec tant d'ardeur t te diitin- 
guer comme poète et comme compoiiteur, 
qu'lt acquit en peu de temps de la réputation 
par ses fera et par la mnsiqae. Les poelei lei 
plus célèbres étalent en correipondance avec 
lui. TLo 16S9 , il repit la couronne poétique de 
laurier, et le célèbre Jean Rlst le décora de 
l'ordre du Cygne, son* le nom de ^uropMEui. 
Il mourut à Cobourg, le 34 teptembre 1667. 
Beaucoup de ses poésies sont répandues dans 
les recueils do son tempij comme composi- 
teur, il a publié : GeitlBcha ffarfempUl, 
ata 30 vUntimmtgen Jriat nthtt Gtntral' 
bau (Le Jeu de la barpe spirituel, composé de 
trente mélodies i quatre voli, avec ba»e con- 
tinue), Cobourg, 16B7, in-4*. On a placé au 
bai de ion portrait ces vers singuliers ; 
Ktpiar, âdiBB 
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Michel France ent deux fils, Pierre et Sébas- 
tien, qui, tous deui furent attachés i I* cba- 
pelle dn prince de Saie-Cobourg. On a de 
Pierre Franck le chant funèbre i quatre Toii 
ChrUtM, Chrittut, ChrUtut itt, publi« sous 
le titre : ChrUtritterlicher ToJâtkompf mit 
i Slimmen, ete. Cobourg, 1M7, 10-4°.— Sébas- 
tien, l'alné des Dis de kicbel, né i Scblen- 
aingen, le 18 Janrler 1656, et mort i Coboui^ 
lelSaTril 1868, fnt d'abord magister et diacre 
i ScbweintUrt. Il est auteur d'un lirre de 
cbinl cboral intitulé ; BoiaHutn aaimm àai 
Ut Ntua DaviàUetM Roten-G/ertlein ttntr 
atidxehtigên Gott-liebmdm Seet, etc. Co- 
bourg, 1663, in-S". 

PRAnCK (Jim), le jeune, bourgmestre i 
Guben, naquit dans ce lien le l^Juin 1018, 
étudiai Guben, Sleltln, Tbom et Kœnigsberg, 
le droit et ta poésie, et mourut le 18 Juin 1677. 
Il passe pour l'auteur du cantique allemand 
Jeiu mtitte frtunde, etc., et a publié un re- 
cueil de psaume* et de cbanis splritueii sooa 
ce titre : Gttttliehu Zion, datt Ut n«ua çtiH- 
licht LUdir und Pialmtn fwbaf beygefUgltn 
TheiU btkannttn, ThdU UiblUhen ttum 
XtlodUn, mtnntt faurunten-I/arfen, otc, 
Guben, 1048, In-S'. 



FRÀTVCH (JiiN-WaucïNi), médecin, né 
i Hambourg, en 1641, tut aussi coroposlleiir 
dumalique. Vers 1688, il rojagea, se rendit 
en Espagne, et obtint la faveur dn roi; mais 
cetjiTantage luicoatala vie : il mourut empoi- 
sonné. Il a composé la musique des opéras 
suivants, qui ont tous été représentés i Ham- 
bourg : i' Xiehet et Oavld, 1679. »• Jndro- 
miâe tt Perlée, 1679. 3° La Sfèndei Mat- 
ehaMe§, 1679. 4° Don Pedro, 1679. 5° Énée, 
1680, dont les airs ont été gravés. 6° lodtltt, 
leSO. 7° SiméU, 1681. 8° Jnnibal, 1681. 
9° Charitim, 1881. 10° DiocUtien, 1689, 
dont on a Imprimé les airs. ll<>^tt<la, 1689. 
13° Fetpatien, 1683. IS* Cara Xuitapha, 
l** partie. U* Le mimt, 3° partie. Cet deux 
derniers opéfas ont été représentés en 1686, et 
les airs ont été imprimés. On a aussi de ce 
compositeur : Sonate a i violini et bauo con- 
tinuo, op. 1 , Amsterdam, Roger. 
. FRANCK (CéuB-ADanste), pianiste et 
compositeur, est né à Liège (Belgique), le lOdé- 
cembre 1893. Ses premières éludes de musique 
et de piano turent faites an Conservatoire de 
cette ville. Lorsqu'il eut atteint sa qninilime 
année, Il se rendit i Paris et obtint son admis- 
sion au Conservatoire, ie "% octobre 183^, 
comme élève de piano, tous la direction de 
Zimmerman; peu da temps après, il devint 
éltve de S. Leborne pour le contrepoint. 
En 1838, le premier prix de piano lui fuldé- 
cemé au concours,' et dans la même année, il 
obtint l'aceessit de contrepoint. Le deuxième 
prilde composition lui fut décerné en 1839, et 
le premier dam l'année suivante. K. Franck 
s'ett flié i Paris, comme professeur de piano. 
Les principaux ouvrages de cet artiste sont : 
1° Trois trios pour piano, violon et violoncelle, 
op. 1, Parts, cbez l'auteur. 9° Quatrième trio 
idem, op. 9, <bi'd. 3° Eglogue pour le piano, 
op. 3, tftfd, 4° Premier duo pour pianoà quatre 
mains, sur le God tace lAe King, op. 4 ibid. 
S° Sonate pour le piano, ibid. 6° SotnMttir 
d'Mx-la-ChaptUt, pour le piano, op. 7, ibid. 
Ed 1846, M. Franck a fait exécuter i Par^s 
Auth, oratorio de sa composition. 

FRAnCK (Jotari), frère du précédent, n« 
i Liège, vert 1890, commença ses éludes mu- 
sicales au Conservatolro de celle ville, puis les 
termina au Consemloire de Paris, oti il fré- 
quenta tes conn de piano, d'orgue et de com- 
position. Il est aussi Tlotontsle. Aprés'aroirélé 
maître de chapelle et organiste de l'église des 
Hissions Étrangères, puis de la paroisse Saial- 
Thomas-d'Aquîn, Il t'est relire de cet emplois 
pour se livrer A l'enseignement du piano, de 
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l'orgue et de la compoiiilon. Il a publié : 1 ° Bc- 
cueil de huit idouU nllgiaui, t nna et plu- 
*ieurt TOii et t deux chmaH, arec orgue et 
quatuor, Parifjruilear. 9° Première meue *o- 
IcDoellB a qaalre * oli, oi^e et eMitrebuie, 
tbid. 9* DeniiioM neete « trole toIi et orche»- 
Ire, iUd. 4°Ieeueilde don» motett 1 plneleun 
Tolt et orgue, tbkl. B" Ploifean nuleti MU- 
ebit arec orgue, AU. fi* jirèa» dit orga- 
nfilM, lii prjindw et lis fugiiei pour l'orgne, 
tbtd. 7' Cantate i quatre, pertoonagei aree 
grand orchestre, à l'occaiton dn mariage de la 
prlnce^iie Charlotte de Belgique avec l'archl- 
due MaximllUea d'Autriche, Afii. S" Ode à 
sainte Cécile, 1 grand orcheitre, (btd. 0* Pre- 
mier concerto pour piano, avec deux violoni, 
alto et f loloncelle ou grand orcheitre, Uiid. 
10° Vingl-cinq étndea mélodiquei facile* el 
progreealTe) pour piano, tbid. 11° Plnuenn 
morceant détachée pour piano, ibid. 13° Xa- 
nml de la trantpotlUon et de l'aeeompagttê- 
•menl duplai»-cluutt,ete.,ib4d. 

FRANCK (Ëdodakp), pianitle et eompoii' 
tenr,' né i Berlin, ven 1818, Ctalt 1 Breelau 
en 1SS8, et était alon Igé d'enTlronvingtam. 
F.n 1843, il ai nn vofage eo Italie el vécut 1 
Itome Jniqu'ii la fin de 1847; pult H retonrna 
À Berlin, ob il publia pltuienrt crauet deia 
tMjmpoeliion. Poetérienrement il *'e*t fixé h 
Cologne, comme profiteur de piano. On eon- 
natl de cet artiete plufleun recneib de chanti 
et de Lieder avec plana, nenvrea 4 et S, Berlin, 
GuUeu[ag;$onateponrplauo, œuvre 0, Berlin, 
Stern ; Capricei elpièce* canetéri«liques, op. 3 
et 7i; Scherao, oeuvre 7, etc. 

FltAINCK-DE-FRAnKENAU (Gioa- 
ïm), profeiaenr et docteur ta médecine i Wlt- 
(snberg, puis conteiller de JulUce et pre- 
mier médecin i Copenhagae, naquit le 3 mal 
104i, i Naumbonrg, en Misnie, et mourut à 
Copenhague, le IS Juin 1704. On a recueilli 
«pria la mort aei dlven opusculei, loui le 
lllre de Satyrr medie» vlgfttli, qmbui aeee- 
dunt dieiertationtt tex, vaHi ifmulgue ro- 
rinTitargmti«ntij Leiptick, 1723, in-8°. Ouy 
trouve une thtie qu'il avait aontenne à Heidel- 
'berg,en 1679, aoni le litre de Diuertatiode 
muiieamedfeo neeetiaria, p. 464-400, 

ntAnCWUn (Fum^oii), turimendam 
de la moiique du roi, né i Parit, le !8 lep- 
>((iibre lOStij apprit dant ta Jenneuei Jouer 
; dn violon, et entra, en 171D, à l'orcbetlre de 
' rO|iért, ob il Bc lia avec Kebel d'une amilié 
i iiui ne a'ett point démentie pendant le cours 
, d'une longue vie. Ver* le mime tempt, il Tut 
«ilmli dao* la muiique de la cliambre du "'' 



Aprii vingt ani de Miriee comme musicien 
ordinaire, tl acheta une dei charges det vingt- 
quatre «ioloru dn roi, et peu de tempi aprèf 
{en 1733), Il traita anasi de la turvivance de 
celle de compoiiteor de la chambre, dont il de- 
vint titulaire en 1733. En 1736, Bebel et Fran- 
cœur, qui ne le léparèrent jamaii, ni dani 
lenra eotreprlMS, ni dana leur* travaux, furent 
noiounéi Inipecteure de l'Académie rojale de 
mnaîque (l'Opéra) ; la direction de ce ipeclacle 
leur fut eonSéa en 1761, et.il* ne renoncèrent 
a cette entreprlie qu'en 1767, £n 1743, Fran- 
cŒur avait acheté la turvivance de Colin deBla- 
mont pour la charge de lurintendant de la mu- 
■iquedu roi; il lui luceéda en 1760. Le cordon 
de Saint-Michel lui fut accordé au moii de 
Juin 1764. Aprii la retraite de l'Opéra, ir ré- 
■igna toute* lei places et paifa la reste de *a 
fie dan* le repos. Il éuit Agé de quatre-vingts 
ans lorsqu'il dut subir le traitement de la 
pierre, cqiération dangereuse, lurlont ï cette 
époque, et dont il guérit néanmoins, quoi- 
qu'on eût été obligé de la recommencer troi* 
foi*. Il eil mort i Paris, le 6 aotlt 1787, i 
l'âge de qnalre-vingt-nenf aoa. Dans sa jeu- 
nesse, Francœur avait publié deux livre* de 
sonates pour le violon ; ce sont le* seules pro- 
duction* dan* leaqnallei il n'a pas en Kebel 
pour collaborateur. Il a écrit pour l'Opéra, 
conjointement arec ce mn*IeleB, le* ouvra- 
ge* snivinU : \' Pyratne et Thiibé, 1736. 
3> Tanft et Zilie, 1738. 8° Seandtrbeg, 
1736. 4° Le Bailel de la paix, 1738. 5° Xe« 
^ugutlalef , prologue de MoDterir, 1744. 
«• Zilindor, 1744. 7° J*mine, 1747. 8° le» 
Géniet lutélaini, 1737. d° la Princeue de 
Ifaim, 1760. Bien de tout cela ne s'élève au- 
de**uidela musique fran{alse de celle époque. 
FBAnCCeUn (Loms-Josiri), lils d'un 
violoniste de l'Opéra, et neveu du précédent, 
naquit à Paris, te 8 octobre 1738. Il n'élaltlgé 
que de sept an* lorsqu'il perdit *oa père : sou 
oncle, qui n'avait jioint d'enfant*, se cbargca 
de son éducation, et le traita toujours comme 
un fil*. Il le at entrer dan* les page* de la mu- 
*ique du roi, en 1746, et LonU-Joseph n'en 
sortit, en 17S9, que pour entrer comme violon 
i rorcheilre de l'Opéra; il n'était alon Igé 
que de quatorze an*. Sa 17S4, il eut la survi- 
vance de la charge de MA de lachandire, 
dont To^anitle Harcband éUit alors tilulairej 
mal* celle charge fut supprimée avant qno 
Francœur i'eiJt potiédée. Kommâ en 1704 se- 
cond maître de musique i l'o rches Ire de rO|iéra, 
il succéda trois ans après ji Berton qui en était 
>(! premier, et ilcoDtervacelilreJusqu'en 17f&, 
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oà il rut cb«ngé en celui de dlrteteur tn ehtf 
de i'orehtttrt. En 1776, il arait obtenn le 
Ut-< de malrre de mnilqne da la cbimbre du 
ni; plai tard, 11 cd fut le sorlatendiot. De- 
TBDu entrepreneur de l'Opéra en 1799, en M' 
ci<té arec Cellarler, 11 Bt, iree ion utocié, i» 
Rèfflemtnt pour i'jteadimfe royale dt tnti- 
tSqut, qui tût imprima i Paris, an mois d'aTrit 
de la même inoée {brochure in-4*), et qnl a été 
en Tiguenr Jniqu'au nouTeaa règlement de 
1S00. Arr«i« dlx-bntt moli aprèi comme tiu- 
pect, par tei réTOlutionaatrei, il ne lortit de 
priMD qn'aprftie 6 thermidor (août 17B4). Peu 
dt tempi aprèï, on le rappela ) la tête de l'ad- 
Diinttlralloii de l'Opéra conJointetnentavecDe- 
oeile; mai) il ne garda pa* longtemps cette 
position j on lui donna ponr incceueun De- 
Tlmw* cl lonnet de Treichei. Ceax-ei ajaiit 
atlaquf Francœnr et Denesie dan* un ierit iall- 
tnie : Consiiiration* lur lu tnùHft qui ont 
lervi dt bote d la riorganiiation du tkiAtr» 
dt la Ripabllqià» et dei j^rttj Parla, laci date 
^1800), in-4°, cei demlen répoodlrent 1 ce 
pampblelpar une brochorequiaTalt ponr titre ; 
£et ciioyetu Franeaur et DtnUU aus ei- 
toyent DtvUmit et BonntI, ou ripontê d 
l'écrit intOuU .- ConsidireUioiu tw lit mo- 
Ufi, etc., Pari), lani date {1800), iii-4o. Retirt 
de* affaire) et de toute occupation, Fraucœur 
païaa leiderDière)annte«de)arie prè)deson 
flis, géomètre diitiugué qui lui Bt obtenir une 
pen)lon, comme ancien dirccleur de l'Opéra, 
par la crédit de Jérdnte Bonaparte, rrire de 
l'emperenr NapoléOD. Il mourut i Parit, le 
10 man 1801. Delà ulnafe rapporte )ur lui cette 
anecdote, dam la Dolicequ'ila fournie ila^fo- 
graphU univtTtelle dei frères Hichaud : déji 
avancé en Ige, Tranueur rencontra un Jour 
une femmepeu jolie, dont la Jupe t'accrocbaeo 
deicendant de voiture. Frappé de la beauté de 
*a jambe, Il en deTiat épris, et en moins do 
(piloio Joun II fut ion époux. Comme composi- 
teur, Francceur a donné, eu 1766, 1 l'Opéra 
7iinéne er Undor, en nn acte j en 1770, il refit 
une partiede l'opéra A'JJax, pour une reprise 
de celouTrage. Il a lai))é eu manu)crit pln- 
lieun opérai inédit» et de la musique d'église ; 
une grande partie de cei ouvrages a été ac- 
quise, rers 1891, parla Bibliothèque du Conser' 
TatoiredeParl9.I.an}eilleure production de cet 
arU*te e)t ud traité des iDitruments et de leur 
usage, publié ton) ce litre : Diapatim ginintl 
detoualM ittttrumentt à vent, aveedetob- 
ttrvaUotu nir ehaeun d'aix, Parit, 1773. 
In-fol. Choron (v«yn ce nom) en a donné une 
nouvelle édition dont on a fondu Ici planches 



aprè* nn faible tirage, et qui n'est pat miriu 
rare que la première. Au reile, après avirir été 
longtemps utile, ce liTre eil mainteiuntintuf' 
Bsant, parce que tous les iutnunenti i rent 
ont mbl beaucoup de modfBcations, et parce 
qu'il en a été Inventé plntleart depuis que 
FranoEur l'a publié. 

FRAnCOEUR (Locis-BnriiMin), fils da 
précédent, est né 1 Paris, le 10 août 1775. 
ilevé au collège d'Harcourt, il j pt de faible» 
études ; mais i peine en fut-il sorti, qu'il sentit 
la nécessité de s'initruire; Il apprit le latin et se 
livra avec ardeur ) l'étude des mathématique». 
Employé comme sotit-caittler 1 l'Opéra, sou» 
l'administration de son père, tl fut obligé de 
quitter cette place par la loi de la réquisition, 
qui l'eDTOja à l'armée du Nordj mais Un';, 
resta que quelque» mois, et bientôt tl revint à 
Paris panrv'eiller sar son père, dont le* Jourh 
étaient menacés. Vers la Bn de l'année 1794, it 
entra i l'École pol;leGh nique, comme élève, 
el devint un des chefs de brigade des étude», • 
pnli répétiteur de cette école célèbre. Lorsqu'il 
en sortit, il fut lucceuivemenl, et d'une ma- 
nière passagère, Ingéuieur-géograpbe, employé 
an trésor public, oOlcier d'artillerie, ensuite 
Instituteur de Jérôme Bonaparte, depnis lors 
roi de Wettphalie. Homme, enlSOS, professeur 
de mathématiques 1 l'École centrale de la rue 
Saint- Antoine, il joignit 1 ces fonctions, l'an- 
née suivante, celles d'examinateur des candi- 
dats i l'icole polytechnique, et, en 1805, il 
passa de la chaire des mathématiques élémen- 
taire» i celle du calcul difTérentiel et intégral. 
Depui» ce temps, le» travani de Francceur 
l'ont placé parmi les géomètres les plus distin- 
gués et les plus savants de la France. L'amitié 
qui l'unissait an général Carnot lui attira quel- 
ques persécutions en I81t! et 1810 ; d'abord on 
lui Ata sa place d'eiaminatenr de l'Éoole poly- 
technique, puis celle de professeur au Lycée 
Cbarlemagne; postérieurement on lui a rendu 
Justice, et II a «té fait chevalier de la Légion 
d'honneur. Franeœur n'est point cité dao* 
cette biographie pour se» ouvrages de mathé- 
matiques et d'astronomie, mais pour quelque? 
opuscules relatib i la musique, dont voici tel 
tilres : 1° Rapport! faiu à la »oei»l4 pour 
l'inttruetion ilémentairt, sur l'appliealiùn 
de la tniihodt d'eiueignemêtU mutuel d la 
mustinK, par IK. B. VfUatm,' Paris, 1890, 
trois feuilles, ln-8>, 9* Rapporté faite à ta 
toeiéli d'encouragemettt peur l'tnduttrie 
nationale, sur diven fiurrurnsnts d 
tique, etc., Paris (Imprimé» en fouille» A 
chécs cl i diverses époque»), in-8*. Franeaur 
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a inMl donné quelques articles relalirt i la 
mutique dans le Dietionnatrt de technologie, 
entre autres, uns description technique des 
procédés typographiques d'Olivier, pour U 
tonte de* caractère* et l'impression de la mu- 
sique. TranoiEBr est mort i ïaris, le 15 dé- 
cembre 1840. 

FRAnCO-HETIBÈS (JoHr>), violoniste 
et compositeur, naquit le 4 mal 1816, d'une 
famille distinguée d'Iiriéllte* portugais, Siée 
depuis longtemps à Amsterdam. Pendant qu'il 
taisait le) étndesaa Collège, son penchant pour 
U musique se manifesta arec tant d'énergie, 
rfn'ii obtint de ie« parents l'autorisation de se 
livrer exclusivement à l'étude de cet art. 
Praeger, professeur allemand de violoo, fut 
rbargé de lui donner les premières levons de 
son instrument. Se* progrès furent rapides, 
iion-senlement dans le mécanisme du violon, 
raal* anssi dan* la composition, dont il avait 
rinstincl et qu'il étudia sans maître. En 1S3], 
Il visita Londres et Paris, pour j Taire la con- 
naissance dei artiste* le* plus renommés ; pnis 
ilparconrairAIiemagne,se faisant partout des 
amis, à cause de son caractire doux et bien- 
veillant. 

. Xn 1836, Franco *e Bia à Paris, ob 11 reçut 
des conselii de Baillot qui exercèrent la pint 
heureuse indaence sur son talent. C'est il ce 
maître célèbre qu'il tut surtout redevable de 
ta manière remarquable d'interpréter la mu- 
sique classique, particulièrement les quatuors 
et quintette* de lloiart et de Beethoven. Las 
séances de ce genre de musique qu'il donna en 
184), en société avec son rr«re,BiireDtratten- 
llon des artistes les plus diillngnés. Hais bien- 
tôt la santé de Franco-Hendès se dérangea ; et 
dans l'été de cette même année, Il éprouva le 
besoin de respirer l'air du pays natal. A peine 
arrivé à Amsterdam, il rejnt l'invitation de 
M rendre i La Haye poor *e faire enten- 
dre 1 la cour du roi des Pari'Bas. Le succès 
qn'il y obtint lui procura immédiatement des 
engagement) dani plusieurs villes de la Bol- 
lande; malheurcufemeot la maladie de nerA, 
dont il avait ressenti les premières atteintes 
plusieurs mois auparavant, prit en quelque* 
jniirt le caractère le plus grave, et il expira le 
14 octobre 1841, 1 l'ige de vingt-cinq an* et 
demi. Deux quatuors de sa com)>osltion, pour 
deux violons, alto et basse, ont été couronoé* 
en 1835 |iar la Société néerlandaise d'en- 
courageroeat de la musique. Il a laissé en ma- 
nuscrit une fantaisie pour le violon sur les mo- 
tir* de Jforma, et plusieurs autres soios |>our 
)i que des duo* pour 



violon el violoncelle fatls en collaboration avec 
son frère, objet de la notice suivante. 

FRAnCO-HEnDÈS (Jicqiru), frère du 
précédent et TioloacellUle disliogné, est Dé à 
Amsterdam, en 1813. Les premières leçon* da 
son instrument lui turent données par le vio- 
loncelliste Praeger, et Bertelman lut enseigna 
le* élément* de l'barmonle. En 1839, *on père 
l'envora i Vienne, ob 11 devint élève de Merk 
(ooyex ce nom). Sont U direction de ce maître 
habile, ses progrès furent bicolAt remarqua- 
bles. Jusqu'en 1831,Franco-IIendè*étaitresté 
incertain sur l'usage qu'il devait faire de ton 
talent; il ne savait résoudre cette queslloo: s'il 
était appelé i cultiver l'art avec succès, ou s'il 
ne devait considérer la musique que comme le 
complément de son éducation; mais liés ce 
moment, ta vocation tut décidée, et la carrière 
d'artiste fut celle qn'il embrassa. Dans la 
même année. Il flt, avec son frère, on voyage 
i Londres, puis 1 Paris. Ce tut dans cette der- 
nière ville qu'il Jeta les premières bases de sa 
réputation, en te taisant applaudir dans nn 
concert que donnait Hummel. De retour dans ' 
les Pays-Bas, 1 la fin de 1831, Jacques Tranca- 
Hendès obtint du roile titredevioloncellitlede 
la cour. En 1833, le* deax frères parcoururent 
l'Allemagne et se Brent entendre avec succi* i 
Leipslck, Dresde et Francfort. A Weimar, lis 
retrouvèrent Hummel qui, plein de bienveil- 
lance. pour déjeunes artistes d'avenir, les ap- 
puya de son patronage. A son retour à La Haye, 
en 1854, Jacques refut du roi Guillaume I™ le 
diplôme de premier violoncelle solo de ta mit- 
slque. Ce fut alors qu'il commenta i s'occupet 
lérieutement de la composition et qu'il écrlvll 
set premiers qnatnor* pour de* instrument* i 
cohte*, dont un fut conronné par la Société 
oéerlandai*e d'encouragement de la musi- 
que. Diverse* circonstance* firent prendre aux 
deux frères, en 1836, la résolution dese rendre 
i Paris, pour j perfectionner leur talent par la 
tréqnentalion et les conseils des artistes les 
plus célèbres. Jacques t'y livra i des études 
persévérâmes qulbientAtie mirent au rangdet 
plut habiles vioionccl listes de celle époque. 
Pendant les années 1840et 1841,11 donna avec 
son frère de* matinées de quatuors où il *e fit 
remarquer par son talent pour ce genre de 
musique. Ce tut dan* cette dernière année qu'il 
eut le malheur de perdre ton frère, et ce triste 
événement le Jeta dans un découragement qui 
le flt renoncer i sortir de la Hollande pendant 
plusieurs années. Il «e borna i parcourir les 
diverses provinces pour; donner des concerts, 
et 1 te faire entendre dam ceux des société* 
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miiilulei dH TlUei le» plus Importante*. En 
)845, il attlits, à BonD, aux tétei donnéei i 
t'occaiioD de llnanguralloo de la *tatna de 
Beelboven, et eat l'Imprudence da *'j Taire 
entendrai la fin du tr«l*ièine concert qni iTalt 
éU d'une longnenr eieeiilTe, et dan* leqnel le 
rkiloncelliite Gani de Berlin aralt déji Joué 
OD aoloi il j prodalslt une impreulon trèi- 
d^bTorable lur une auemblée dont l'attention 
afilt été fatiguée Juiqu'i l'eicti. Il retourna 
de nonveau i Amsterdam. Poalérlen rement il 
l'est flié i Pari). Au moment ob cette notice 
est écrite (1860) il ; est encore. On a pn- 
blié de cet artiste plusieurs auitea de faotai- 
liea pour le violoncelle, sur des moHIl d'o~ 
péris modemei; des caprice) poar le même 
inslramenl; de* fantaisies pourTielon et vio- 
loncelle, en eirilaboratlon avec son frire ; 
Ire* fantaisies ponr Tloloncelle et piano ; des 
variations avec orchestre ; une élfgle 
compagoemenl de piano, œuvre 40; nn grand 
duo pour deux violoncelle*, etc. Il a en ma- 
noacTlt plnsieuM qnaluon ponr Instrumenta k 
cordes, et deux ■juiolettei ponr deux violons, 
alto et deux violoncelles. 

FRANÇOIS (FLOBasT DES), maître de 
musique de la catliédrale de Ilofou,v 
llendudii-aeptlimetliele. On trouve pIuBlenrs 
messe) de sa composition dans le recueil publié 
par Ballard, an 1033, ia-fol . La premier) 
tttreéeJIHua quatuor voeum ad {milatiorum 
nuxluH Judica ma Deni, est contanno au pre- 
mier volume, n* 93 ; la seconde, 1 quatre voix, 
ad imitationem moduU Canlemus Domino, 
ibid., n* 94; la troisième, aussi i quatn voii, 
ad libitum, ibid., n° 95 ; la quatrième, i six 
viril, ad imttaHiynem moduli Domina mnndi, 
est au quatrième volume, n° 11. 

FRAJfCOn ou FHAnKOH, écrivain 
célèbre d'un traité de la mutique mesurée 
(ainsi nommée par opposition au ptain- 
ehanl) , naquit i Cologne dans le oniième 
liAcle. Ou l'a quelquefois confondu avec l'abbé 
(l'Ainigbem du même nom; mais il était eco- 
fdlre de Uège (1), comme le disent Slgebert de 

(I) Lu MntdlcIlH, ««t»n dt raUltin tilUntri <U 
Im Fr»M, JlHBl S « injud. Til[, f. (M) : . Ftiaoi, 
• ^iMtiliiil<aiiK>ilcnut>iilDMl»liT«i'itiU<l'Aai- 
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•■ de II di||Bitld>KiilMlt^iiiilt LiiitUdrilelLi^l* • 
Et yl» loi* ; • Fnnins i nul «eril inr ta mmiq» « 

M*3iilri f-mmii itt ITuiH mmtnnîi. Iliijeaitnl : 
■I ic pinli pu qi'il pulut ; inir da d*ai< qi* ci 



Gemblours {De teript. eetltiioMt. e. Ifl4) et 
Tritbème (De aerfpt. «eelesioal. ann. MLX, 
n* 346). A l'égard de sa patrie, les uns l'ont 
Biée 1 Cologne, d'autres k Liège et même k 
Paris ; mais lui-même nous la fait connaîtra 
dans ion Con^Mridiun de dùtantu, qui com- 
mence par ces mots : Ego Franco dt Calonia. 
J.-X. Boni (DiteoTto iopra It eontonaat», 
in Op., t. I, p. 997), et les auteurs âel'ffitlain 
littiraire de la Franet (t. VIII, p. 134), ne 
l'y sont pat trompés; c'est le P. Martini qui a 
fait deFrancon un Parisien {Storiad^laMut,, 
t. I, p. 169, s. 7), d'apris un manuscrit de la 
bibllotbique Ambroslenne de HUan, intitulé f 
Jn eantut menturabilii êdila a magiitro 
Fratmont Pariiitmt ; titre ajouté saoi doute 
par quelque copiste Ignorant. Ce mannscrit est 
Celui dont l'abbé Gerbert s'est servi pour l'édi- 
tion du TralU de la musique mesurée qu'il a 
donnée. 

Francon fit sesétodeidan* l'école de l'èglisa 
de Liège, sons la direction d'Adelman, savant 
religieux de l'abbaye de Stavelot, et il y ensei- 
goa après lui. Il était philosophe, mathémati- 
cien, astronome et musicien, autant qu'on pou- 
vait l'être au temps oli II vècat. On ignore eu 
quelle année il est mort. Il écrivait déji avant 
le moi) de février 1055, car II a dédié nn livre 
de mathématiques à Hèriman, archevêque de 
Cologne, qui est mort dans le même mois, et il 
vivait encore en 1083. Or, Jean de Mûris nous 
apprend, dans un passage de son Spteulum 
mujfw, cité par S. Théodore ITIsard (tiewe da 
niutjgue anG<«nne et moderne, février, 1S66, 
p. 04), que Francon était Irés-savant mathènta- 
utto (I). 

Les écrits de Francon forment une époque 
importante dans l'iiistoire de l'art. Avant lai, 
ce qu'on connaissait des écrits des snccessears 
immédiats de Gui doot les ouvrage* nous res- 
tent, n'Indiquait point qu'il eiiilM d'autre mu- 
sique d'église que le plain-chant, ni qu'on pos- 
sêdlt an onsième siècle un système de signet 
pour raprésenter diverse) valeurs de temps et 
démesure; enfin là diaphonie, on harmonie 

< Fnunn, quiiflë nitlK, m isll le ntme qB« tt 
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birbire composée d« luiln de qulaici, d'oc- 
taves ot de qoarlea, pariliMit éire la leuledonl 
on fit qaelqnerols tit*e' dan* ce temps ; on db 
IroQfe en elTet dîna ce qui bous reale de Ber- 
DDD, de Gnillauiue d'Hirtsage, de Tbéoger de 
MeU, d'Aribon, de Jean Cotton et d'Engelbert 
d'Aimont, qii« le plaln-cbaot, c'eit-i-dire une 
matiqua non mesurée, et dépouillée d'bar- 
monle, tandis que le Irallé de PrancAU, Inti- 
talé : jtn eantuM menturabiUi, el son C»m- 
ptndlum ds diteanlu, nous offrent l'art soui 
on aspect d'avancement, soit 1 l'égard des 
Taleurs de temps, soit par rapporlirbarmonia; 
00, pour parler d'une manière pitu exacte et 
écarter toute équiroque, ces ourrages ont ponr 
ottlet on art dont les auteurs qui Tiennent 
d'être nommé! n'ont pas parlé, mats qnl exls- 
Ult sans aucnn doute de leur temps. Les oUets 
dont l'occupent spécialement ces auteurs sont : 
le chant de l'égllae, la nature des iaterrallei, 
la solmiaation, la coDiUtuUon el la forme des 
tons du plaln-chani, etc. Le défaut ds recti- 
tude dans les Idée* sur ce sujet a fait croire 1 
Uesewetlcr, i de Winlerfeld el i Perne, que 
ïrancon, écolàtre de LIége, n'est pas le même 
que l'auteur des traités de musique mesurée et 
d'hannonie réfiolltre qui portent loa nom, et 
que celal-el a dû Tirre encore cent (reuLe ou 
cent cinquante ans plus tard, c'esl-1-dire vers 
la Hn du douzième siècle, ou an commèucement 
du treizième (on peut consulter à ce sujet une 
dissertation de Êlesewetler dans la Gaitlte 
muHealt da leipilei, ann. 1898, p. 703 el 
snlTanls, et le livre de de WlnterTeld sur Jean 
Cabriell et son époque). Le motif sur lequel 
ces écrivains (bndent leur opinion, est qn'tl 
est imposiblequedanslepen de temps qui s'est 
écoulé enlre l'époque de Gui d'Arezzo et celle 
de Francon, tout le SfElème de la musique me- 
surée ait été Inventé, et que les principes de 
l'harmonfe régulière aient été trouvés. M. de 
Coussemaker s'est bit l'avocat de cette opinion, 
el par les mêmes motifs, dans le livre auquel 11 
a donné le litre d'HIitoirr dtl'harm«nit au 
moytndge(f. 144 et auivanls); il disserte lur 
ce sujet, afin de découvrir un francon dt Co- 
logne qui aurait [m écrire i la fln du douzième 
siècle le traité de la musique mesurée el criul 
du décbant. S'emparant de ce que j'ai dit 
dans une note de la première édition de cette 
Biographie, concernant un reclenr du prieuré 
de Saint-Benoit de Colo({ne, qui iwrlail le 
même nom et vivait en 1190, celle coïncidence 
heurense le frappe, el il termine son plaidoyer 
par CCS mots : Iftini n'nseHotu affirmtr <7tis 
c'est ià Francon tt mtniuralUle, mait etia 
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parait bten probahU (p. 147). Je suis plus 
hardi que S. de Coussemaker, carj'adlrmequa 
le rectenr du prieuré de Saint-Benoit n'est pas 
l'auteur des ouvrages dont il s'agit, par la 
raison Irès-simpia qu'il était de Dortmnnd, en 
Westphalle, et que l'auteur du Compmdtmn 
de dUeantH dit eu propres termes : Mot, 
Franeon dt Cologne, Or, la ville de Dort- 
mund n'est point un (inbourg de Cologne, car 
elle en est i dli-iepl lieues. Au suridus, on 
peut voir une réfutation des erreurs de KJese- 
welter, de M. de Coussemaker el d'autres sur ce 
sujet, dans un écrit de K. Th. Nlsard sur 
Franccii da Cologne, qui renfarDW de irès- 
bonnei choses, et dont les preoilers cbaplli'es . 
ont été publiés dans la Sttmt de fflusifiM on- 
csanne al moderne (M>ya( particulièrement le 
numéro de têvriar 1806). 

Siesewelter essaie de corroborer ses argu- 
ments par celte eonaidération, que Francon ne 
s« donne pas pour Inventeur dos choses qu'il 
expose dans ses deux ouvrages, ce qui ferait 
remonter plus haut ces invenUona, et lef ren- 
drait plus InvraisemblaUes encore, au com- 
mencement da onzième siècle. Il est vrai que 
Trancon dit, dans le prologue de son traité de 
la musique mesurée : JVous notu propoaons 
donc da traiter en ahrigi de eetle mAna irnt- 
stgue mesurable, ne notts réfutant pai d't»- 
tertaltr {dans noire ouvrage) ea que d'aulras 
ottt dit de bon, ni d'éviter et dt corriger 
leurs erreurs ; et ti ijueljue cAow de nouveau 
a été inoenti par noue, noue le soMOndroni 
et la prouvarons par de tonnas mfsons (1). 
Ces paroles font voir que l'auteur de l'abrégé 
dn traité de muaique de Jean de Huris cité par 
Bumejr (J gênerai hielory of Muiie, t. II, 
p. 175 } , d'après un manuscrit du Vatican 
(n" 1140 du fonds de la reine de Suède), s'est 
trompé lorsqu'il a dit : Poil Aune {Cuidonem) 
magiiter Franco qui iwotnit tn ranlu man- 
juramjtjrttrarum, etc. L'assertion de cet au- 
teur ne serait vraie que s'il avait dit : InvaUt 
in «mtu tnetwunini quarandam fljtirarum. 
Au reste. Il n'est pas le seul qui, malgré le 
sens posiurdea paroles de Franeon, lui a attri- 
bué rinvenUon des figures de la musique me- 
surée; mais c'est particulièrement dans lequa- 
tpzième siècle que celte opinion s'est établie. 
Le premier écrivain qui l'a émise, parait être 
Robert de Handio, qui a écrit, ea 1530, un 

(1) rToponlmm erga Iptain mrotunhUtm nuirèt^ 
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conmrnlalre sur l« traité <le }» maiique me- 
«unble de ce même ïrancon, sous la farme de 
dialogue entre FraDcon et U m^nie Robert de 
HiDdlo ; ourrtge dont uqb copie se troDte an 
Huiée britannique {a* 4900, 1, In-tol.) lona ce 
titre : Rtgalx eum tnaximit magittri Fran- 
coitit,eumaddiliontbaiaHommmiuieorum, 
eompilatK à Saberlo de Handio. Dn traltd 
de muilque intitulé : Quatuor yrtncIpaUa 
toetut artii mutitm , lequel ett attribué i 
Ttioaias de Tewteaburr par Aololne Wood, 
mal) qui, tDÎTant roplolon tris -plausible de 
tmaej {Rittory of Mtuie,l.\l,V- 3SS),a«Ié 
écrit par Simon Tunilede, en 1351, cet oa- 
Trage, dis-je, contient ud chapitre qui a pour 
titre : De figurtt ittvttttit à Francone. Ces. 
anteiin avalent en laDi doute de> manuacrita 
ineiacli da Iraltd de la musique meiurable de 
Francon. A l'égard de Harchetto de Padoue, 
de qui noul aroni an important ourrage sur la 
muilque raeiurée, écrit i la fln du treiiième 
■licls, et terminé en 1983, il cite T rançon en 
pluiieun endroits de ion Pomtrtum muHeg 
truniwacx, mais 11 ne le présente pas comme 
inventeur dei éléments de ce genre de mu- 
sique, f 1 r a donc lieu d'être étonné qne Bnr- 
ney s'appuie de l'autorllé de ce même traité de 
Xarchctlo dé Padoue pour attribuer i Francon 
llnveulion des quatre espèces de notes simples 
de l'ancienne musique mesurée (J gênerai 
ffiltory oflTulie, t. II, p. 178), el qu'il eite 
i l'appui de son assertion le P. Hartinl (Storia 
deUa imuiea. t. I, p. 1S9}, et l'abbé Gerberl 
IDe eanlu et muiiea lac., t. I, p. 134), qui 
n'en disent pas un mol(1). 

Il est incontestable que les ouTrages de 
Tnneon marquent un temps de progrès, mais 
BDn de création absolue. £n faut-il conclure 
toulerois, comme Klesewetler, de Winterfeld, 
Peme et M. de Coussemaker, que ces ouvragei 
ne tant pai du scolasLque da Liège, et qu'ils 
appartiennent i une époqut postérieure? Fa ut- 
il, enfla, ce qui est plus Important, croire que la 
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lième siècle, conséquence nécessaire de l'opi- 
nion des éruditi dont je viens de parler? Non, 
certes. La musique se présente dans l'bistolre 

(I) Il K-ol p» Bolu aiiwiilhr q» Gorbtri iji dit 

(Di Cun et «lini Htre, I. 1, p. (ît). i|<h Hirchoia 
de Pidaat • ciia Fnn»a da» l'ëplirc ilMIcsisIra dt 
•«iP«uri'iiiiMui»(ua(iin[a,)nalwrt,ntid(Sielle, 
«qa'il lit r(|i<l« celle crmirdaDd'aiirlIiKiiiiBIpliit 
en liit di l'édlllnn qa'M i dsinëe dc> giirspi da e* 

1. m, p. W], i.r dam trIM «pllre, InWrM an aiml 
reaaeil «. lit, p. ni.tllj •■ aa lna>t fia l< Eni dt 



des temps anciens et cfaei tons les peaples du 
monde avec la mesure et le rb^ttame. C'est 
même par M qu'elle commence d'être, Mmme 
on en a en la preuve cbez les popolationa sau- 
vages, découvertes au dii-huitième siècle dant 
l'Oeéanîe. Il j avait des signes pour la nota- 
tion de la mesure el du rhythme dans l'Inde 
plus de deux mille ans avant l'ère chrétienne j 
il J en eut chei lei Grecs, et les peuples da 
Nord en ont eu dès te mojea Ige, comme Je le 
ferai voir en ion lieu. Dans le moyen Ige, 
comme partout et dans tous les temps, les mé- 
lodie* des peuples furent mesnrées el rhyth- 
méet, etquand ou voulut les écrire, commeon 
écrivait les chants de l'église, il fallut des si- 
gnes spéciaux pour rendre sensibles les durée* 
proportionnelles des sons. De pareilles consé- 
quences sont aussi certaines que si l'on en pos- 
sédai lies preuve* écrites, parce qu'elles ressor-' 
tent de la nature des choses. Si des documents 
plus aucieos qne les écrits de Francon n'ont 
point été découverts Jusqu'à ce Jour, cela n'au- 
torise pas i croire qu'il n'en a point existé et 
même qu'il n'en existe pas encore; car bien 
des monument) de la plus hante importance 
pour l'histoire de l'art ont été trouvés depuis 
un demi-siècle par Peme, mol, MM. Oanjoo, 
Horelot el d'autrei, el, sans aucun doute, 
on en découvrira encoro. Francon, d'ail- 
leurs, ne parle-1-ll pas de* autenr» qni l'oM 
précédé dans la doctrine de la musique mesu- 
rée? CeianesuRIt-ilpas pour démontrer que la 
chose o'étail pas nouvelle de ion temps? De 
plus, possédlt-on les écrits des prédécesseurs de 
Francon, pourrait-on en conclura qu'on aurait 
ainsi le commencemeotdela musique mesurée? 
Nullement; car les dune* existent longtemps 
avant qu'on songe ien faire la théorie et 
le système. La notation en neumes lombards 
devint avec le temps une notation mesurée : 
qui pourrait dire ob il faut remonter pour 
trouver l'origine des transformations qui s'y 
opérèrent sous ce rapport? Un moine deMonl- 
Cassin, qni écrivait au onzième siècle un traitt- 
û» muiica antiqua at noua , découvert pai' 
MK. DanJoB et Morelol, nous met sur la voie à 
ce sujet. Sou livre méritera d'élre étudié avec 
soin; mais ne nous flattons pas de l'espoir d'y 
trouver le commencement de la muilfue me- 
$urie; ce n'est pas de cela qu'il s'agit ni dans 
l'ouvrage de Francon, ni dans ceux de ses pré- 
décesteurt, ni chei ses successeurs ; mais bien 
d'un système de relation de figures do durée ilc 
notes suivant de certaines conventions absurdes 
dont l'usage se |ierpétua en partie Jusqu'au com- 
mencement du dix-ieplli'mc siècle. Cette seule 
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•bserraltOD «ufflt pour faire voir que tous 1» 
MitaaDcinenti de Kieiewelter lambent i taux. 
arcbéologuei muilcieni! Totu avez le désir 
sincère de porter la lumière dans l'histoire de 
TOlre arti mail c'est vodi qui l'envlronnei de 
téDèbrei par TU) disputei de mola, yot teitei 
mai enlendui, vos coujecturei hasardées et t(u 
doutes sur les chose» les pluiéTidentes ! Dlioni- 
le donc arec asiurance, l'opiDion de Kiese- 
vrelter, de Winterfeld, de Feme et de ■■ de 
Coussemaker , a*a pas de base lollde, et les 
arf^ments aégatifi de ces savanli centre 
rideulilé de Francao le icotastique et de l'au- 
teur de l'jin eanhi* meiiêitrabilii tombent 
devant les coostd^ralions qui précMent, deTant 
tes faits que j'ai aoalrsésetdeTSDl les preuves 
de cet identitt Totimles par Sigebert, par l'ano- 
nyme deGembloQTs et par Tritbème. 

Il ; a d'ailleurs, indépendamuent de la 
question de l'ancienneté de la manque mesu- 
rée, des preurei que Francon a écrit bien an- 
lérlenremeat à la fin du douzième siècle; en 
voici quelques-unes : Walter Odlngtoo, moine 
d'Eresham, au comté de Worcester, en Angle- 
terre, auteur d'an grand traité de toutes les 
parties de la musique, composé au ctwunence- 
ment du règne de Beuri III, c'eiL-i-dire vers 
1917 (1), s'eiprime ainsi, au quatrième cba- 
l^tre du sixième livre de eet ouvrage : Dfvtrt* 
tuM in modit deetrin»; dtcilvr a Frantone 
guinque modot e»u, etc. Or, puisqu'il existait 
Aéii, dans les premières années du treizième 
siècle, diverses doctrines sur les modes, c'est- 
1-dire sur les comblnaiseni des temps de la 
mesure. Il est érldeol que le système de la mu- 
sique mesurée était déjà ancien, car on ne 
dis<:iite point sur les (béories des choses nou- 
velles, sorlout quand elles oITrenl la complica- 
tion qu'on remarqua' dans le syilème de la 
notation noire de Francou, et dans un temps 
où les découvertes se propageaient avec beau- 
coup de lenteur. 

Marchelto de Padoue dit aussi, dans le qua- 
tHème chapitre du Traité de l'appUcatton du 
tempt imparfait, qu'il j avait une grande 
dilTérence, entre les Italiens et les français, 
dans la manière de proporlionuer et de chanter 
les noies dans le temps imparrait, les premiers 
voulant que la note flnale fût parfaite, et les 
autres qu'elle filt imparfaite, et Harchetlojuge 
le différend en faveur des Franfais. Le passage 
est assez intéressant pour étro rapporté leituel- 
lemcnt ; le volcf ■ Seiendum eti autan, quod 
inier Ilalieos et Galticot est magna di/ftrtn- 
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(l'a in modo proportionandi notai , i 
in modo eanlandi de tempore imperfetto. 
Nom Italici lemper attrilMunl perftetionem 
apartt prineipii :unde Italicl dicunt, gtiod 
nota flnii plui conlfnel di ptrftctiona , eo 
qaad finit. Sed Galliti oppoiitutn ditunt, 
MCilleet quod hoc lit rerum dt tempors per- 
ftcto ; dt imperfeelo atilem dicunt ipti, fina- 
Ut temper eit imperfeclior , eo quod finit. 
Oui ergo ralionabil^u eaniantr Et retpo»- 
demui, ^uod Galliei ; et(Sui ratio eil, quia 
tieut in re perfecta uUimum eomplenûntiiffi 
imperfittio ipeiu* dicilur ette a parte finit 
(perfeetum enim eit , eui nulla deetl non 
lolum sparts prirteipii, ted etfam a parte 
finit) ; ita in re impwfeeta imptrfeetio et dt- 
feetut ipiiut tumilur a part» finit ; etc. Ces 
différences dans la manière dont deui peu- 
ples concevaient les proportiotu des modes, 
n'ont pu s'établir qu'après un Irèi-long eiar- 
cice de la musique mesurée ; telle était l'Incer- 
titude sur la valenr réelle des notes dans beau- 
coup de cas , i l'égard de cette singulière 
natation, que les discussions n'avaient pat 
cessé i la fin du quinzième siècle, et que les 
ouTrages de Tinctoris en sont remplis. Ou'on 
Juge d'après cela de l'ancienneté qu'avait défi 
vers 1917 le systèmeeiposé par Francon, puis- 
qu'il j avait diverses antres dociriaes qui ba- 
lançaient la sienne. 

Enfin, une dernière preuve de l'anllquité de 
la notation de cet écrivain se trouve dans deux 
passages du traité de la musique pratique 
de Jean de Mûris (apud Gerberlo, t. III. 
p. 994, 995) -. De figura oulem primt et 
quarti gradut araiqui pauea loculi tant, 
dit ce savant, têd dt figurii tteundi et terlii 
rationabiliter tractaverunt , etc.; et plus 
loin : Rt<man»t inquirtndum de nominibut 
figurarum, qua notai» dieuntur. In primo 
g radu tic potaumua nominare .-triplex longa, 
duplex longa, timpltx longa. /n aaeuntlo i>t- 
tequtndo nomina antiquorum, longa per- 
fecta, longa imperfeeta, brevie, etc. Il est 
évident que l'épithèts de anilqui s'applique à 
FrancoD et à set contemporaini, car cet écri- 
vain fait nn usage babitnet des noms de longuet 
parfaitei, longvtt imparfailet bI brevet; or, 
lea auteurs qui étaient considérés comme an- 
ciens en 1335 ne sont certainement pas ceni 
qui auraient vécu i la fin du douzième siècle. 

Bottée de Toulmon est allé plus loin que 
ceux qui ont mis en doute l'époque oii Francon 
a pu écrire ses traliés de musique mesurée et 
de coutrepoiul, et qui l'ont rajeunie d'un 
siècle; car, prenant pour base d'une opinioD 
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Duuvelle UD passage da 90< chapllr« d'un 
traité giaéral de musique, éeriC au treizième 
■itcle par le domlnicaiD JérAme de Koravie, 
passage qu'il n'entend pas et qu'il explique 
mal, il établit, dans un Aapport au Comfli. 
hiitoriqyt dont 11 était membre, que l'opinion 
qui attribue ce* ouTrages i l'écolttre de Liège 
eti erronée, et qu'ils ont dté écrits 1 l'époque 
même où Tirait Jérdme ; M que celui-ci affir- 
merait, d'aprèi les Isfoni orales d'un certain 
Jean de BontuagnB, qui (ùt son maltn {1), 
Pour rendre éTident le ridicule de cette thèse, ' 
Il suffirait sans doute de rappeler l'accord de 
Ions let mantucrits qni renfermeai l'jiri ctM' 
lui nutuurabn<s.et le Compendivin de Dit- 
eanfw, sons le nom de Francon; de citer les 
paroles du moine Walter OdingioD, dans un 
livre écrit avant celui de Jérdme de Sorarie ; 
celles de Harcfaello de Padoue en plusieurs en- 
droits du Poitieriitm tmaiew menvtnUi, com- 
posé dans le mime siècle ; te Dialogue de 
Kobert de Handio, daté de 1S36; le li» 
Simon Tiituttd», terminé ta lôSI ; un Traité 
manuscrit du Ifuséam britannique inlltolé : 
Mutiai MagisM Franconit, cum addilia- 
ntbui tt opMonibut divertorum, écrit vers 
1470 par Jean Hambofs, docteur en musique; 
euSn, les antorilét de Jean de Suris, de fiaforl, 
de Horley, de Spataro et vingt autres èerivalns 
renommésijuste litre et tous anciens, lesquels 
proclament la gloire de Trancon et témoignent 
de l'importance de se* écrits. Cependant, il 
bnt fsire voir que le passage si lingulièrement 
Interprété n'a nullement le sens qu'on lui a 
prêté. En voici les termes : • Banc (positioneoi 
Jnfaannis de Garlaodia) declororw «tbiequitur 
potMo tirHa foluumU videlieet dé Burgtm- 
Ma, uttxore ipHu* avdMmut, vel leeun- 
diim vulganm opinionem, FraneonU de 
Colonia, quM taUi est, etc. * Cette pbrase est 
obscure et, sans aucun doute, mal construite; 
mais de quoi t'aglt-il ? D'une opinion de Jean 
de Bourgogne, que JérAme de Moravie a en- 
tendue de sa propre bouche, sur un point de 
théorie conforme i la doctrine universellement 
attribuée 1 Traneon de Cologne. M. Nfsard a 
très-bien taitl le sens du passage : Quant i 
M. de Cousseraalier, bien qn'il rejette l'inler- 
prétatlon de Sotlée de Toulmoo, 11 n'énonce 
pas son opinion d'une manièi^ précise, et il 
fait sur le passage en question ce singulier 

(I) V«f (■ i« HrautlMS htlM pir V. Hlurd da l'u- 
(«hhUiIihi d* BolUt da Tmiiiiai. dini U iba» rfi 
miaifmt minnu a miitru (i>>il*niritr IKW, nigr) Il 
«I», atiii qaa dam ta lunnlra tinlm do I. 9rr-,>i» cl 
Urtui^^^tflmm-chtM.it D.J<.iailb3(,p. ISÎ,ti.. 
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avdivitaiu, slgnlfienl-ils que, 
Jean de Bourgogne, et malgré l'opinion con- 
traire généralement règne, JérAme de Horavie 
lui aurait attribué ce traité? Cela noos parait 
difflclle 1 admettre. Si JérAme avait cru que 
Jean de Bourgogne était l'auteur de ce traité, 
il ne te serait pat contente, pour combattre 
une opinion contraire aussi accréditée, do pro- 
duire d'une manière timide et vague le simple 
témoignage de Jean de Bourgogne lui-même. 
In tout cas, l'affirmation de JérAme ne nont 
paraîtrait pat atseï eoncinante pour détruire 
le sentiment généralement adopté (3). ■ Il ne 
s'agit là d'affirmation d'aucune espèce; pas 
même que Jean de Bourgogne (vojfsi ce nom) 
se serait attribué ce qui appartient i FrancoQ ; 
car si JérAme de Horavie avait voulu donner 
ce sens i ses paroles, il ta serait exprimé 
d'autre manière, et 1 peu prêt en ces termes ; 
tTihvtnt libi Jokanntt leiUetl de Surgundia 
Ht axon tpiiut mtdivinau, quod, «Kundum 
vulftartm opinioittm, FrmconU de Colonia 
doctrinam est». EnHn , n'oublions pas que 
Jérême de Moravie Inl-mème a pris pour 
guide, en matière de musique meinrée, le traité 
de Francon de Cologne, et qu'il lui a emprunté 
la plut grande partie du 36* chapitre de sa 
compilation. Comment peut-on Imaginer après 
cela qu'il ait voulu élever dee dontet sur l'au- 
tbeaticité de ton œuvre? 

Ce n'est pas assex de mettre au néant une 
bévue telle que celle de Bottée de Toulmon, Il 
faut saisir cette occasion pour signaler le pen- 
chant des arehéolognet de nos Jours è exhumer 
des noms obtcurt et des bits sans autorité, 
pour let opposer i ce qn'il j »ie plut patent 
dans l'hittoire, et cela dans le seul but de te 
donner pour les Christophe Coiombd'nn nou- 
veau monde mutlcal. Qu'importe qu'il 7 ait eu 
quelqne part nn auteur Inconnu d'un livre 
atsoclé i son tort, et dont on découvre par 
hasard nne copie unique, puisque, par leur 
obscurité même, l'borome et le livre n'oui 
exercé aucune Influence sur l'art et sur la 
science? Les nomi connus de tous et glorifiés 
dans tons les temps-, let ouvrages dont les 
copies tant multipliées et te sont répandues 
partoot, voUi ce qui seul a de la valeur et fait 
époque dans l'hittoire de la musique. 

On a vu précédemment que Francon est au- 
teur de deux traités de musique dont un a pour 
litre : j4ti eantm meniumbdit et l'autre, 
Compendimn de Di*canlu, tribut eapUib'M. 

{1) mutin iilhtrmixiU iv «>; » âpr, p. 117 at 143. 



Le premier de ce« ouvrages existe en manu- 
tcrit dans U bibliothèque Ambrosienne de Hi- 
tnn, cAlé D. 6. in-folio ; au Ins^um Britannique, 
oit J'en al trooTé une uaei bonne copie du 
quiQiièmeiiècle, lD-4*ao<uleQ°8866,incoDDue 
h BuraeTi le manuscrit qui a ilé consulté ) 
Oilbrd par cet historien de iamailqne, ctdant 
H a tait dei extraits, conlient le* detii on- 
irrages j iVrt eantui meruurabtlU eit divisé 
en six chapitres dans ce manutcrlt. Lesauteun 
do l'Histoire littéraire de ta France meotlon- 
oeDl auigl un manuscrit in-folio, qui se trou- 
vait à l'abbaye de Lira, en Normandie, et qui 
avait iNiur titre : ^rt JUagùtH Franeonit de 
Matica mentti rabfK.Cevolunieeilstevraiscm- 
blablement atijoDrd'hui dans quelque bibliothè- 
que publique de la Seine-Inférienre ou du Cal- 
vados. A la bibliothèque impériale de Paris, li y 
en a deux copies, l'une dans le fonds de Foata- 
nleu [E. 50, lu-S"), Indiquée comme anonyme, 
il cba^e d'abréviations et «I tïnUve, qu'elle 
ne serait d'aucune utilité, s'it ne s'y trouvait 
quelque* passages qui ne «ont pas dans les au- 
tres manuscrits; l'autre, bon mannscril qui 
m'a été utile , et dont 11 a été tait nue copie 
fort exacte par un élève de t'école des Char- 
Ires, laquelle, Je crois, a été acquise par 
lottée de ToulmoD. Dan* un manuscrit du 
qulniléme siècle, existant 1 la bibliothèque de 
Ferrare, on trouve le traité de la musique me- 
suréesous le titre ; Jfaff. FranamiM dt XodU. 
Enfin, nne rédaction assez bonne du texte de 
Francon »e trouve dans le grand traité de mu- 
sique de Jérttme de Koravle, dont le manuscrit 
nuique est i la bibliothèque impériale de Paris 
(Sopplém. latin, n° 1817, ancien fonds de Sor- 
boDne). Klte forme en grande partie le 36° cha- 
pitre de Tonvrage : Il %'f trouve d'assez notables 
dlRérencet avec les autres manuscrlta. Perne 
■n a tait nne copie que j'ai ; mais elle est si 
remplie de non-sens, par les diOlcnltés que 
Perne a trouvée* dan* la lecture du manuscrit, 
ainsi que pu ton Insnfflaanle connaissance du 
latin, que cette copie De peut être d'aucnne 
utilité. Ainsi l'on y III nunc non et pour nec 
iwn, opéra pour oporttt, mtnimtu quod pour 
yiinori quamj grostior pour troitior, tieul 
four tecundum, Hne pour teiHetl^ et cent 
autres choses semblables. 

Les manuscrits ccnnui de l'art du chant 
mesuré sont plus ou moins chapes dé fautes 
dans le texte et dan* les exemples; ceux-ci, 
dont les portées sont préparées, manquent 
néme souvent. Burney déclare que les exem- 
ples du manuscrit d'Oxford sont si fautifs, que 
la plo|>artsont IninlGlIiglhlci, et que bcaucoii*- 
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d'autres n'ont point été écrits, quoique le« li- 
gnes aient été tracées {Siit. of tnusic , t. 3, 
p. 154}. Lapins mauvaise copie est évidemment 
celle qui a été faite pour l'abbé GerbeK d'après 
le manuscrit de la bibliothèque Ambrosienne. 
Le texte et le* exemples y sont également dé- 
figuré*. Bottée de Tonlmon a tait connaître 
dan* nn article de la Caiitte tnwfcale de Pari* 
(S* année, n° 9) qnelqnet-nne* de* taule* le* 
plu* grossières du texte donné dans l'édltloD 
de ce savant (Script, eeelutoat. de Mtuiea 
tae. t. m, p. 1-10), entre autre*, dans un pa- 
ragraphe 0(1 le mot Lyra, qui ne forme aucun 
sens dans le* phrases, est employé sept fois 
ponr Littera (p. 19). Bien d'antres ^nte* en- 
core sont répandue* daoa ce texte; Il en est 
mémequ'oneri étonné de tronver dans un livre 
dontrédltenrécrlvall bien en latin; par exem- 
ple, ce pasaage (p. 0, col. 1 ,) : Pr»t«na itlm lex 
pautm ux traetatibui (iraclibut) dtttgnanlvr 
tubtlUbiitf qux (qui) etiam pausar appellan- 
titr, quorum prima (quorum prinius), qu» 
perfecta (qui perfectu*) ditilur, qualvw lan- 
gent lineat, tria ipaKa comprehsndft (1 ), etc. 
Il lemhle en vérité qae Gerbert n'ait rien eom- 
prl* ï ce quil transcrivait. A l'égard des exem- 
ples notés, le mal est beaucoup pins grave, car 
beaucoup d'exemples tie correspondent point 
aux passage* du texte ofa on lai ■ placé), les 
notes sont souvent tïnsses, le* cleta sont chan- 
gées en plusieurt endroits, et le* parties ont été 
intervertie* de telle lorte, que la voix supé- 
rieure e*t devenue l'inférienre et réciproque- 
ment; enfin, plnsienr* paasages, où il y a en 
original remenl des exemples, en sont dépour- 
vus. Cependant le manuscrit de l' Ambrosienne 
de Hllas, d'aprè* lequel cette copie a été faite, 
est le pins beau, le jilus correct et le plus com- 
plet connu Juiqu'i ce Jour. En 1841 , me trou- 
vant 1 Milan ponr quelques jours, j'ai lu ce 
manutcrlt et al relevé sur un exemplaire de 
l'ouvrage publié par Gerbert tontes les fautes 
de son texte; J'ai pris le calque de ton* le* 
exemples noté) et J'ai marqué la placp de cha- 
cun ; regrettant toutefois que le tcmp* dont Je 
pouvais disposer ne me permit pat de prendre 
la copie entière; mais celte copie a été faiie 
avecbe«DCoupdeaoinenlS47,parNII. Danjou 
et Morelot (coyei ces noms), et depuis lors elle 
a été communiquée i M. de Cousiemalier. 

Le traité du chant mesuré n'est pai divlté 
do la même manière dan* tous le* manuscrit*; 
dan* celui qui a servi pour l'édition donnée 

(1) Le pronom cl !« Bsn de noubre i« njipgrlcnl lu 
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pir ficrbcri, «d Ironve cette dlvUioa : 1° La 
préhca, qui commenM par cei mot* : Cvm dé 
plana mutiea, etc. S* am I. De divUione 
mutiem mtntvTabili» , et ti*" ipteiebui. 
3° ur. II. De dtflnUione diteantvi u divi- 
eionê. i' cir. III. Dt modit euiUbit dUean- 
lu*. S° ur. IV. De figurti ifvt ttgnti eantiu 
meniurabilU. fl° uf. T. Dt ordinatiotu fgi»- 
rarum ad inotctm. 7' u>. VI. BeplM* In 
figurUHmpHeUtut. 8> ca*. Vil. DeUfftUurU, 
tt earum proprittati^ui. 0° ur. VIII. De 
pKcit in figurit Ugatù. 10> ur. IX. De 
pamU, et quomodo per Iptat fnodf ad frtvi- 
temvartantur. il' ciT.X. Quot^lgiirnimul 
tegabtln tint. 1S° eu. XI. D* IMteantu et 
«jtu tpecUbui. 18° CA». XII. De eopula. 
14* UT. XIII. Dt Oehttil. Dam le manuicrit 
dn Hoiée brllaanlqne, le* chapllret qaatriiine 
«t cinquième n'en lomient qn'an ; 11 en est de 
même du douiime et du treliiime. Le manu- 
■crlt du fond! de Foutanleu, de la bibliothèque 
impériale, n'a ancuDe diri^on. I« inanuwril 
d'Oxford {M3, r. 40) et ( diviié en lii ehapitrei 
seulement, ce qui ■ fait croire 1 Forkel et i 
Lichlenibal qu'il e«t Incomplet ; ils n'ont point 
TU que eei lii chapitrai contlenneut t«ut l'ou- 
vrage. Ili ont pourtitrei : 1° Captiulum pri- 
mutn eonttnet prologmn et defintUonee ter- 
mfnonim ad ùlum troetolvtn partintntium 
Cap. 9. D» flffurii w>et$ tlmplMi, $ive de 
aotU non ligatU. Cap. S. De Ugatit, ttve dt 
fgvrit eompoiitii. Cap. 4, Ett dt pauiis et 
earvm divertflate. Cap. S. Sit dt divtrta- 
ntmvocum debitaeoncofdantiaet Diieantu. 
Cap. 0. Dlfflntl eopulam et organum, et 
eorutn tpeeiti. Le prologue et lei définitions 
de* termei do premier chapitre renferment le 
contanu dei trois prentiert chapitres du ma- 
-miaerit de Hilao. Le deuiièine chapitre con- 
tient le* qnalrlime, cinquième et aliième du 
même manuscrit; le troisième renferma lei 
chapitre* aepllèmeet hoidème; le qualrlèma 
correapood aux neuTième et dixième; le cin- 
quième, an ontlème, et le sixième aux douzième 
et trclilème. Bumef a dnnné une bonne det- 
«riptlon du llrro de Francoo, d'apri* ce ma- 
nuicrit, dam le deuxième volume de son 
Blatolre de la mniiqne {p. 179 i IBS). 

Bnmef eat aussi le premier écrivain qui a 
fait connaître le petit traitédu déchant, d'après 
an manoscritd'Oifbrd. Ce traité, où Francon 
nous apprend quel était le lieu de sa naissance, 
est diviié en trois chapitres. Burney en a in- 
diqné le contenu (I. Il, p. 1S3-1S4}. Le ma- . 
nDscrlt d'Oilbrd a é[< loagtem|is le seul r[u'on j 
conoAt lie cet ouvrage ; j'en ai trouvé un autre 



i la bibliothèque impériale de Paris, donné 
comme anonyme en tète de l'oairage, et non 
porté au catalogue. 

J'ai [ait un long travail sur les ouvrages de 
Francon; J'en ai corrigé le texte d'après une 
collation dei manuscrit*, avec l'édition donnée 
par l'abbé Gerberl, dau* le troisième volume 
de M C^lectloD de* écrivains ecdéslaaciqnea 
sur la musique; j'ai restitué avec beaucoup de 
soin et de peine le* exemple* altéré*, omis ou 
tronqué* dan* la plupart des manuscrit*; J'ai 
fait une traduction française de* deux traités ; 
J'j al Joint de* extraits des commentaires de 
Robert de Handlo, de Simon Tunslede et de 
Jean Hambofs, d'un curieux traité de musique 
anonyme du. douzième *iècle, du i'oniariiim 
mtuioM mtnmratM de Karchetlo de Padoue, 
beaucoup de note*, et une dissertation lur le 
Bf stème de* proportion* de la notatloa noire 
ea asage Jtuque dam la leconde partie du 
quatonième *iècle. J'attendrai que H. de Coot- 
■emaker ait donné l'édition qu'il prépare de* 
écrivalni du mofcn Age sur la musique, afln 
de Juger si la publication de mon travail pour- 
rail être encore utile. 
FltAlYK. (roywÏBuu.) 
FRAPTKE (F.-C), pianiste et vlrtnixe anr 
la contrebasse, vécut d'abord 1 Berlin, pals 
s'éUbiilèDeS5auenl833; eu 1841, iléUltl 
Ouedlinbourg. On a de lui des polonaises, de* 
airs variés et des pièces brillantes pour le 
piano, ainsi que de* chaaaont allemandes avec 
accompagnement. Toutes ces productions ont 
été gravées è Berlin. On lui doit aussi une mé- 
liiode de contrebasta iotitnlée jinkitung den 
Contrabati tu tpteltn. Cbemuita, Hecker. 

Flusleun antres artistes de ce nom se sont 
fait connaître depuis 1830. Léopold Franke 
est un hautboïste allemand qui a du talent et 
qui a publié des leuvres pour son Instrnmenl, 
entre autres an Sondo brillant pour hautboi», 
avec quatuor ou piano, op. 11, publié 1 L«lp- 
*ick, cbei Breitkoptet Bffrtel. 

Sflvaln Franke, clarinettiste à Weimar, a 
publié enlSSSde* variation* et nn rondeau sur 
nn thème de la Muette dt Fortiei, pour cla- 
rinette et orchestre on piano, 1 Leipsiek, chei 
Breltkopf et Hvrtei. 

FRAI<IK£rni£ItG (Faaitçoi*), cbantcur 
qui 4 eu de la réputation en Allemagne, dam 
la se^Ninde moitié du dlx-hullième siècle, est 
né 1 Kaltighoven (Bavière), en ITSfi. Afant 
été envofé à Tienne pour j faire des étude* 
dan* I» science*. Il cultiva aussi la musique. 
L'empjrear Joseph II airaot eu occasion de 
l'entendre, fui frappé de la beauté de ta voix 
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de b»%se, et l'engagea à la développer et i en- 
trer su Uiiitre. FrBDkenbflrg d«buiaeD 1770, 
au tbéltre de Tienne, dans un opéra Inll- 
tulé : Iter JahrmaTkl (la toirt). Il j obliDI 
du succjs, et après pliuieurs annuel de lijour 
t Vienne, il se rendit ABerlia, où 11 parut pour 
la premlËre foig en 1788, dans le Docteur et 
VJpothieain, opéra de Ditlersdorr. La Jus- 
teste de seg Intonations, le beau timbre de la 
Toii et 9SU eipresiion dramatique le firent 
accueillir avec des applaadisicmeDls ; ses qua- 
Utés sociales Ini méritèrent l'estime do tous 
ceax qai le coonuTent. ■albenreuiemeut il 
n'eut pas le temps de donner i son talent le 
développement dont 11 était susceptible : il 
mourut i rlge de trente ans, le 10 septem- 
bre 1789. Gerber dit que cet artiste a écrit 
■a Tic, et qu'elle a été publiée sous le litfe de 
LtUti unA Chamiter Frankenberg's; je n'ai 
pu découvrir cet écrit, ni connaître la date et 
te lieu de sa publication. 

FRAnKLIIV (BsRiÀJiiii), un des hommes 
les plus Justement célèbres du dix-bultlime 
siècls, naquit le G Janvier 1706, i Boston, 
daa* l'Amérique septentrïonale, d'une (amille 
d'artisans. Trop pauvre pour lui faire donner 
une éducation brillaole, son père le borna i 
lui faire apprendre àlire,iécrlre et icaleuler. 
Plus tard, Franklin acquit de* conoalssances 
étendues, mais il ne [es dut qu'à son amour 
pour l'étude et à ses eRtirts constants. Tour à 
tour ouvrier imprimeur, propriétaire d'impri- 
merie, directeur des postes de Philidelpbie, 
éccnomiaie, écrivain, député à rajiemblée gé- 
nérale de la Pensflvanle, il vit s'étendre sa 
réputation d'homme de génie et de sage, qui 
l'a fait ranger parmi ceux qui ont rendu les 
plus grands aerrices à l'iastruclion et à l'éman- 
cipation de l'Amérique. L'hisluire de ce phi- 
losophe n'appartient pas i la nature de ce 
livre; c'est pourquoi il n'en est parlé ici que 
pour les expériences d'acoustique qui l'ont con- 
duit i la coDstrDCtioii de i'harmonica connu 
sous son nom. On peut voir des détails sur ces 
eïiiériences daus l'édition complète de se; 
œurres publiée i Londres, en ISOS, 5 vol. in-S°. 
Les principales pièces de ce recueil, relatives i 
la musique sont : l* La description de l'bar- 
msnica, dans une lettre adressée au P, Becca- 
ria de Turin. 9°De)considératioaisur]'uiiljte 
des chants po[iulaires. S° Des remarques sur 
la déclamation dam les airs. Ces opuscules ont 
paru pour la première fois dans un recueil de 
pièces publié \ Londres en 177D, ln-4°, sous 
ce tilre : Phitûtophieal, politieal and miieel- 
lanrims pietet, vUk plaUi. Une traduction 



allemande de cetle collection, par Wenzel, a 
paru i Dresde, en 1780, 3 vol. iu-8°. Franklin 
est mort a Philadelphie, le 17 avril 1700, i 
l'ïge de quatre- nngl-quatre ans. 

FRAI^TZ {Ki.uEB-GiiiLutiBi) , organi)l« 
de l'église Saint-Ulrich, i Halle, tut, depuis 
ISOa, collaborateur à l'école de l'église caihé 
drale de cette ville, puis il obtint la place ^' 
prédicateur i OberbOrnecke, près d'Egeln, en 
Saie, et enfin il accepta celle d'organiste i 
Halle. Bien qu'il eût atteint l'iga de soiianU- 
treize ans, il j cuilivait encore l'art avec beau< 
coup d'aelivité en 1843. i)n a de ce savant : 
1' Jituniiuitg lum fntlodirtn fUr angehende 
Organiilen und Ifilittanten der Mutik (In- 
struction sur la madulatloo, i l'usage des or* 
ganisles commençant! et des amateurs de mu- 
sique, etc.), Leipsick, Breltkopf elHvrtel, 1838, 
in-4°. 3° UtberderdemxtlemKirchenchtirMle 
(Sur les anciens chorals d'église, expliqués par 
des exemples), Quedlinbourg, chez Basse, 18IS, 
in-8" de 77 pages. 3° fêter ferbeiierung 
der mutikalintien Liturgie (Sur les améliora* 
lions i introduire dans la Liturgie musicale des 
éKliseiévangéliques),Halberstadt,Vogler,1810, 
in-8o. i' FoTichlxge lur Ferbemning der 
mutiJuiKtcht* Thedt d. Kvltut (Propositioa* 
d'amélioration pour la partie musicale du culte), 
QuedUnbourg, 1817, in-8° de 33 pages. Frauu 
a fait auiil Insérer qn^nues bons articles dans 
la Goieftsmuflcalede^eipifc*, entre autres ; 
Ueber Gemiithutimmung In muiikaliicker 
Sineicht (Sur la disposition de l'Âme, sous le 
rapport musical, ann. 1S03, n" 41|, et Die 
Sitigchare, eint niitilieht jtnttalt (Les 
chœurs de chants, Institution utile, ann. 1809, 
a° 43). Il a fait aussi imprimer : Choralbnek, 
enihaltend die beionnieilen ChorsU de* pro- 
tettantiiclisn Xirehe UeutteMandi, mit rti~ 
twn Melodien und refnenuhralIauifeicArle-' 
henenifarmonien (Livre choral, contenant les 
chanti les pins usités des églises protestantes 
de l'AUemagoe, avec les mélodies pures, etc.), - 
RalbersUdt, 1S11,TDgler, in-4'obl.;06 aile 
vnd unbduinnte Choralvwlodim, mil Anrnvr- 
kiaigen, etc. (Quatre- vingt-seize mélodies cbo- 
ratesanclennes et inéditei,avec des remarques), 
Ouedlinbourg, 1831, in-8°, et quelques chan- 
sons avec accompagnement de piano, 1 Dresde. 

FRANZ (iGucK), né à ProUaa, le 13 oc- 
tobre 1790, étudia à Glati et à Breslau, pour 
être prêtre. En 1740, il entra au séminaire 
d'OlmUtz, et deux ans aprii M j recul les ordres. 
Nommé chapelain i Glogan en 1743, il resta 
dans cetle situation jusqu'en 1753, où il fut 
envoyé comme [usleur k Scblavra. Peu de 
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temps aprâs, il DI an voyage 1 Rome. De retour 
dans sa patrie, il fut Dommé, eo 1766, inapec- 
leur des presbftirei de Schwiebut, Gubrau et 
Schlawa, puis recteur de l'Alumnat de Eret- 
lau, et eafln, en 1778, directeur du aémiDaire 
de celte ville, où II «st mort en 1791 , On a de 
cet ecclésiastique : 1" ScMeiiscIttî Getang- 
bœh tnm G^rauck der Romiiek-Xalho- 
ittehtn, darin Gtixnge auf aUt hohe vnd 
vttle andert Fettlage und go «lii bt/truUicli 
ttnd nebit dm doiu ggharigiti JSeloditn in 
ITolen (Livre de cbant de la Sll««ie, etc.), Bres- 
lau, 1768. 9° Choralbuek oder JHtladien tum 
fîMilnjrftucA(Lîvre choral, ou mélodies pour le 
litre de ciiaDl), Breslao, 1778, in-4''. 

FIL4I*(Z (CitiKLES), né, en 1738, à LaDgen- 
Uelan, prflide Beichenbach, entra 1 l'Age de 
neuf ans chez son oncie, qui fiait luiendant et 
corniste chez le comte Zerotin, 1 Fatkenberg, 
et y demeura jnsqu'i ta dli-hultjème année. Il 
apprit de lui 1 jouer dn cor, et acquit sur cet 
instrument uoa habileté qui passait alors pour 
extraordinaire. Après aroir atteint sa ving- 
tième année, il entra au serrice de l'évéque 
d'Olmntz, en qualité de premier cor, et se lit 
»>'?^rer dans la chapelle , par sa facilité à 
parconrir sur son instrument une étendue ex- 
traordinaire. Après la mort de l'évéqne , il 
patsa au service du prince Esterbaiy, à Vienne, 
et j resta quatorze ans, sous la direction de 
Haydn. Le goût du prince ponr le baryton, 
sorte de liasse de viole d'amour, et la musique 
que Haydn composait pour cet instrument, lui 
suf^rèrent le désir de l'étudier; mais il dut 
se faire lui-même un plan d'études, car il 
n'eiistail ni maître ni méthode qu'il pût con- 
sulter. Le baryton, monté de sept cordes de 
boyau, ^t de quatorze cordes métalliques qui 
liassent sous lemancbe etâ travers le chevalet, 
l'st fort difficile à Jouer; mais il produit de 
certains effets mélancoliques pleins de charme. 
Franz, devenu le plus habile barytonitte de 
l'Europe, ne quitta te service dn prince Ester- 
hazy que pour entrer cben le cardinal Balhiany, 
à Presbouif ; il demeura huit ans dans cette 
situation et ne la quitta que lorsque le cardinal 
tml obligé de congédier sa musique, i l'avénc- 
menl de l'empereur Joseph II, Il retourna 
alors i Vienne, et y resta deux ans sans 
emploi. C'est i celte époque, c'est-1-dire en 
1TS4 et 178S, qu'il publia douie concertos 
pour le baryton. Depuis 17£6 Jusqu'en 1788, 
Franr voyagea en Allemagne, dans l'intention 
d'y trouver une place convenable; partout il 
se fllapplaudir, mais le baryton n'étant p.-isun 
instrument de chapelle, il ne put oblenir do 



FRANZ (JoicMia-PaiD£iic), Bit d'un or- 
ganiste, facteur d'armes, né i, Havelberg, 
vers 174S, fut bon organiste et professeur de 
composition i fialhenau. Il possédait une belle 
voix de ténor, et chantait bien la musique 
d'église. Il a composé des cantates, parmi les- 
quelles on remaniue paiiicuiièrement die Ta- 
goMtitm (les Parties du jour). 

FRAPIZ (JoicBiB-Louis) , frire putné du 
précédent, né i Havelberg, en 17S0, fut canlor 
et organiste i Kyritz, dans le Brandebonig. Il 
noanil dans cette petite ville en 17Sa, avec la 
réputation d'un des organlitei les pins distin- 
gués de son temps. Karpui^ le cite particu- 
lièrement pour son excellente exécution des 
ftigues de Jean-Sébastien Bach. On entend en- 
core, dans les églises du Brandeboui^, de 
bonnes compositions de Pranz, dont 11 n'a été 

FRAnz (Jiis-CaatTiEii], frère cadet des 
précédents, est né k Havelbeif , le lOJuin 1763. 
Après avoir terminé se« éludes littéraires, il 
lit un cours de théologie jusqu'i l'ige de dix- 
huit ans ; mais la beauté de sa voix de basse le 
détermina à renoncer i cette étude, ponr se 
livrer i celle du cbant, sons la direction d'un 
bonmattreitalieu, nommé Conciliani. En 1783, 
il entra au service do comte de Schwerin, 
ministre et grand écnyer, I Polsdam, et fot 
employé dans la musique de la chambre du 
prince héréditaire de Prusse (plus tard Fré- 
déric-Gnillanme III). Les voyages qu'il fit 
ensuite avec son maître achevèrent de for- 
mer son godt, et augmentèrent ses connais- 
sances dans l'art du chant, par tes occasions 
qu'il eut d'entendre quelques artistes dEstln- 
gués. Après avoir été quelque temps aous- 
blbltothécalre delà Bibliothèque royale, il eut 
un engagement comme première basse de 
ropéra italien. Avant lui. Jamais un chanteur 
allemand n'avait para sur ce théltre, Kn 1701, 
il cessadecbanterl'opéra bouffe, pour prentn^ 
les premiers rAles dans l'opéra sérieux; son 
débutencegenraeutlieudans.^iC¥r,deSalieri, 
le 19 novembre de cette année. Dte 1795, il 
s'était fait connaître comme compositeur par 
quelques chansons avec accompagnement de 
piano, qui furent insérées par Bœbeim dans sa 
collection de cbanls i l'usage des logea ma- 
çonniques. En 1805, il donna 1 Berlin une 
opérelte en nu icle, Intitulé ; Edelmuth vnd 
Liebt (Magnanimité et amour), dont II avall 
composé la musique elles paroles; cet ouvrage 



f;il joué Mec taetH. Frani est mort en «Ue 
ville, le SS r#vrier]814. 

FRAnZ (tTiEHni), né k Vienne, en 17S5, 
n'éult igé que de cinq ani lonque ion père, 
bon profesieur de mtulqae, loi donna les pre- 
mières leçons. Il M enielgna d'abord le violon, 
mai) afant remarqua dans cet enfant une belle 
Toii de lopraao, il lui fit apprendra la piin- 
dpesdu chant, et eua^a de le faire entrer dam 
la chapelle de la cour; mais n'ajant pn y réai' 
sir, il le Ht recevoir comme enfant de cbiEnr 
au courent des Piariitei de Joieptaitadt, à l'ige 
de neuf ans. (^tte sltoalton procura an Jeune 
Frani l'aceatloD de faire un court d'itudes 
classiques. Partageant son temps entre les hu- 
naoités et le chant. Il continuait anui 1 jouer 
du Tiolon, et recevait des lejoni pour cet In- 
(trtiment du Tloloniste Dominique Kuprecht. 
Celni-cl, par ses Initancei auprès d'Albrechti- 
bei^r, obtint de ce sarant homme qu'il donnit 
des lefOD* d'harmonie et de composition i son 
é\ève, et lui eruelgnll aussi i Jouer du piano. 
Joseph Baïdn ariit canna Frani, le père, ila 
chapelle du prince Isterhaiy ; il permit i son 
fils d'aller le voir souTcnl ; dam tous lei rlslles 
au grand homme, Irani apprenait toitiaura 
quelque chose d'utile. IMJi il possMatt des 
connaissances assex étendues en motiqae, et il 
arail achevé la premlire année d'un cours de 
philosophie, lorsque son père, qui arall d'an- 
tres enbnti, et qui craignait de ne pouvoir 
lui procurer les mor^DS d'achever ses études 
supérieures, le Ht entrer daoa une maiiOQ 
de commerce, pour j apprendre la tenue des 
livres et les arbitrages du change. Le Jeune 
artiste ne le sentait pas de goût pour cette car- 
rière; mail Il s'était soumis aox rolonlés de 
son père : une circonstance heureuse vint le 
rendre li l'art pour lequel 11 sentait qu'il était 
né. Il avait souvent exécuté sa partie de violon 
dans des quatuors chef on gentilhomme riche, 
père de plusieurs enfants ; ce seigneur lui pro- 
posa la place de professeur de musique de ses 
enfants et de premier violon de ses concerts; 
Frani accepta avec Joie cette proposition, et 
prit possession de son nouvel emploi en ISOS, 
k l'ige de dli-hnlt ans. Xn ISOe, il se rendit i 
Sainl-Félenbonrg, et j contracta un engage- 
ment pour diriger une éducation particulière ; 
mais il le rompit blentM, parce que ses fooc- 
tloni ne Toi laissaient pas asseï de temps pour 
ses éludes. De retour en Allemagne, en 1807, 
11 accepta une place de directeur de musique 
chez un grand seigneur dont les terres étaient 
sIluOcs dans le comlé de Stuhlwelstenbourg. 
Pendant les sii années qu'il passa dans celle 



silualion, Il composa beaucoup de musique 
religieuse et instrumentale. Son engagement 
étant terminé, il retourna dans sa Tille natale, 
ofi l'emploi de premier violon du théttre un 
dor Witft lui fut confié. L'intendant de la 
musique de la cour, comte de Kusstein, et le 
premier maître de chapelle Salieri, l'ajaut en- 
tendu en difTéreutes occasions, le recomman- 
dèrent i l'empereur, et le lui présentèrent. Ce 
prince, charmé de son talent, lui promit la 
première place vacante dans sa chapelle; 11 
l'obtint, en effet, en 1810, an moment où l'on 
venait de lui offrir un engagement avantageux 
pour la Kussie. Depuis ce moment Jusqu'en 
1830, il se Qt entendre souvent dans les con- 
certs, oh il exécutait toujours des morceaux 
nouveaux composés par lui. Kn 1618, il avait 
quitté le tbéitre pour se vouer plus partleallè- 
remenl i renseignement; vers ce temps, l'jn- 
stiCut créé pour les pensions des artistes, an- 
quel il avait rendu des services signalés, le 
nomma son secrétaire, et lui couBa la direction 
des deux grands concerta annuels qui étaient 
donnés au bénéfice de la caisse. La manière 
dont H s'acquitta des fonctions qu'on lui avait 
confiées lui procera la protection du comte de 
Dlelrichsteia, qni lui Dt obtenir, en 1838, la 
direction supérieure des tbéltres Impériaux. 

Frani a composé : !• Trois quatuors pour 
fldle, violon, alto et basse, «uvres 1 (en ut), 
4 (en fa), 8 (en r^,Tienne, ArUria. 3° Plusieurs 
quatuors pour violon , ibtd. S' Va septuor 
pour violon lAligé, hautbois. Bute, cor, etc. 
4° Un quintette pour violon. S' Un idtm poiv 
fiaie. 6* Cinq airs variés pour violon et qua- 
tuor. Vienne, ArUria et HasUnger. 7* Une 
grande symphonie pour l'orchestre. 8* Deux 
navres de duos pour deux flAtes, Tienne, Ar- 
laria. 0* Quelques thèmes variés pour piano et 
violon, iMd. 10* Duo concertant pour hautbois 
et flûte, avec orchestre. 11* Un rondo pour 
barpe et orchestre. 13° Quinn ouvertures pour 
des drames. 13* Quatre-vii^l-dtx entr'actei 
pour des drames et comédies, 14° Flutieuri 
morcetoi pour guitaro. 15* Deux recueils di 
poésies de Théodore Emrner, mis en muslqus 
pour une voix avec accompagnement de piano. 
Vienne, Artaria. 16° Une messe solennelle, 
avec graduel et offertoire. 

FIlAnZ (Kobibt), un des meilleurs com- 
positeurs allemands de diantons , est né k 
Halle, le 38 Juin 1815. H avait aUelut i'ige de 
quatorie ans, lorsqnll se livra i l'élude de la 
musique. Lorsqu'il eut acquis des conoals- 
sances pratiques suffisantes dans cet art, Il se 
rendit IDctiau cl j fit un cours de comtKtsiiioB 
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S0U9 la dlrcctiaa de Frédéric Schneider. De re- 
tour daQ) sa ville aalale, i) j a obteou succet- 
■iTemenl lei placei "if directeur d'une Acidj- 
mie de chaut, de cher d'orcheitre dm concerti 
de sympboDie, d'oi^sDiste et de professeur de 
musique à ITniTenité. Les mélodies de sa 
composition ont en beaucoup de snccis, parti- 
culièremeDl daus U Saxe. Se* œuvres le* plut 
conoues en ce genre tant ; 1° Douze cbant* 
âvoii seule avec piano, op. 1, Leipsieli, Brell- 
kopir et HEBrtel. 2° Six idem, op. S, ibid. 
S" Douze idtm en deux suites, op. 4, Leipsick, 
Kisiner. 4> Doue idtm en deux suites, op. S, 
Leipsicli, Whiitling. S" Six idem, op. 6, ibid. 
8" Six idem, op. 7, ibid. 7° Six idem, op. 8, 
Leipsick, Breilbapff et Hwrlel, g° Six idem, 
op. 0, Vienne, HasIiDger. 0° Six idem, op. 1 1, 
Berlin, S tern. 

FRAnz (Jeik), docteur en philosophie, 
professeurâ l'Université de Berlin, est auteur 
d'une dissertation littéraire et critique sur les 
miuiciens grecs dont les écrits sont parvenus 
jtuqu'i nous, et qu'il a publiée sous ce titre : 
lHMt»iei*GrMciseommeMatio,ieTtia,lSiO, 
ia-4' de as pages. On j trouve i la On le texte 
du eommenUire du moine Barlaam {voj/ti ce 
nom) sur trois chapitres du troisième livre des 
Harmoniqvet de Ptolémée, d'apntt un ma- 
nuscrit de la Bibliothèque royale de Naplet. 

FRAnZOni (Axu(i>), né à Hanloae, vere 
1579, fut maître de chapelle de l'église ducale 
de SaîDte'Barbe, dans celte ville, et académi- 
Cien oUmpieo. Il s'est fait connaître par des 
recueil* de chants i trois voix, intilulét : 1° Il 
erimo libro delli fioretti tiMtieali a 3 coct', 
Tênezia, Bicc. Amadino, 1603, in-4°. 3° Jl 
Meondo libro delli fioretti, etc., t'bi'il., 1607, 
in-4*. 3° 71 (srxo Itbro, etc., ibid., 1617, ta 4°. 

FRASCHINI(Ginuo), téoor dramatique 
né ii Parle, en ISIG, *e livra d'abord i l'étude 
de la médecine; mais doué d'une des voix de 
lénor les plus pulssaolei qu'on ait enteoduei 
au Ihéilrc, Il prit la résolution de la cultiver et 
prit des leçons d'un maître nommé Moretti, 
qui lui fit faire de rapides progrès. Eu 1S37, 
Fraschini Ht l'essai de ton puissant organe 
local dans la cathédrale de Pavie; l'etTet qu'il 
produisit le fit engager immédiatement pour 
chauler à Pavie le second ténor dans le Beli- 
larioda DoniieKi, puis, i la foire de Bei^ami, 
le rAie de Rodrigo dan* VOlelh de Rossini. 
Étonné de trouver an pareil rival, VOlillo qui, 
je crois, élalt Poggl, ne dut pa* lui dire avec 
trop d'assurtnce, dans la Iwlie scène du secoDd 
acic, Il diipntxo Qe le méprise). En 1S40, 
TraschiDi rbanta an théitre de la Seata, <Ic 



Hitan, et y produisit une profonde Impression. 
De lA, il tlU i. Naples et fut attaché pendant 
plusieurs innées au théâtre Saint-Charles. Je 
l'y trouvai en 1841 ; U rempliisait cette vaste' 
salle de sa voix formidable, et attaquait le* 
notes les plus algues avec une énet^e extra- 
ordinaire. Je le retrouTil 1 Bergame, CD 1850, 
et (ùs frappé de retrouver sa solide voix qui 
n'avait rien perdu de sa fraîcheur, en dépit de 
la musique exagérée sur laquelle il avait da 
s'exercer depuis neuf ans ; mais il avait appris 
à mieux chanter. Les ville* oh il s'est bit en- 
tendre sont Hilan, Maples, Bologne, Venise, 
Turin, Padoue, Vicence, Londres, Bergame, 
Vienne, où il est retourné plusieurs fois, et où 
il se soutenait dans la faveur du public, en 
1859. 

FRA8I (FJLix), compositeur, né dans la 
Lombardie vers 1805, fut élève du Conserva- 
toire de Milan et y fil toute* ses études musi- 
cales. Sorti de celte école, il se fit quelque ré- 
putation comme piapiste et comme organisle, 
et publia chez Kicordi, i Hilan, des sonates de 
piano et des pastorales pour l'orgue. A l'Age de 
viogt et un ans, il obtint la place de maître dt 
chapelle de la cathédrale de Vercell, dans le 
Piémont. En 1837, il donna an tbéltre de 
la fco/a, à Hilan, la Stlvadi Bermanitadt, 
opéra temi-itria, auquel les ands de l'auteur 
procurèrent le succès d'un moment. Le meil- 
leur morceau de cet ouvrage était l'ouverture, 
qui a été publiée chez Ricordl. Après le départ 
de Vaccaj, en 1845, Frasî tat désigné pour 
remplir les fonctions de censeur au Conserra- 
loire de Hilan ; mais n'ayant ni assez dlnitia- 
live, ni assez d'autorité {lersonnelle. Il lai**a 
dépérir cet établissement. Il mourut jeune en> 
core en 1849, et eut pour successeur Lauro 
Kossi dan* la direction dit Conservatoire. 

FBAUEHLOB (Hwai), ou, selon l'ortho- 
graphe du manuscrit de Jéaa , de celui de 
'Wunhourg, et de la chronique d'Albert de 
Strasbourg, Frowoenlop, mallre chanteur (en 
allemand Meiitertmngtr), vécut dans la der- 
nière partie du treizième siècle et au commenee- 
iMDt du quatorzième. On a supposé que le nom 
ton» l«que1 il est connu n'est pas celui qui loi 
avait élé transmis par ses parents, et qu'il loi 
a été donné a cause de la nature de sus prodnc- 
(looi, parce que ce nom signifie en allemand 
lauaagtnr de» femmti. On l'a ausai appelé le 
Maitrt de JUeiiten, i cause du lieu de ta sait- 
tance. Quoiqu'il en EOil,FMuenlob occupe duc 
place Irèi-élevée parmi les trouvères de l'Aile- 
roagnc, Melsten,oii ce pMle musicien recul son 
educaiion, avait une école annexée à la caibé- 
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drale, où les jeunes geoi pauvres recevaieol 
graluitement leur iastrucUonj ee lot M, que 
FrauenlobfitteséludeiliuéMireietmuiicales. 
Flusieun pa»ag«i de lei poëiles amis appreu- 
iHiit que 1* JeuDMie l'écoula daus une tVja»- 
tion Toiiiae de la miiire. Résolu d'en lortir, il 
•e mit i parcourir l'Allemagoe, allaat de châ- 
teau en chdleaQ, de palais en palais, et, sul?an( 
l'uiage de ce temps, j cbantanl s«i cantiques 
religieux et ici chansons amoureuses. Ainsi, 
on Ib trouve à des époques diverses en Dane- 
mark, à la cour d'Eric VIII, dont 11 éprouve la 
générosité; chei le duc Henri de Heeklenbourg; 
chez le margrave de Brandebourg; à Bréma, 
près de l'éTéqae Giseibrecbi; chez le due Henri 
de Breslau; i la cour de Weilcesla«dsBobéme; 
Scelle de l'empereur Rodolphcfpuiïen Bavière, 
près du duc Othon et, enfio, chez le duc de 
Carinlbie, HeiQhardV. Il suivit Rodolphe de 
Hapsbourg dans son eipédition contre Oltckar 
de Bohême, et assista à la bataille de Mardifeld, 
où ce prince périt en 1978. On le retroui 
Koslock, lorsque Waldemar de Brandebourg y 
donna des Ktei magniflquel, en 1311. Dam 
Ici inlerrallei de tes longues pérégrinations 
Frattenlob r«U»un)tit souvent à Sarence : il j 
passa ses dernières années, donnaai des le[ODs 
de poésie et de mnilque 1 ceui qui aspiraient à 
la profession de maître chanteur. Il y mourut 
le 2D novembre 1S18. Albert de Strasbourg 
(Seript.GermanimhM.illuttr.jt. Il, p. iOS) 
dit que les dames portèrent son corps depuis 
sa demeure Jusqu'au lieu de la sépuUnre, p 
rantet poussant des cris de douleur. Franenlob 
avait Jonî d'une grande réputation pendant s 
*ie; elle t'accrul encore après sa mort. Sn 
mérite principal consistait dans la sci'^cee d 
la Tcrsiflcatlon et la variété des rhjthme*. On 
dit qa'il en avait inventé trente-cinq. la plui 
«élËbre de ses compositions est son cantique m 
ZeicK en l'honneur de la Vierge, divisé eo 
-trente slropbei. Ses œuvres se composent de 
■trois cantiques de ce genre, un grand nombre 
de pièces appelées ^rucAf, en 44S strophes, 
■«t treiie Lieder formant ensemble 51 couplets. 
Dii-scpt manuscrits, parmi lesquels on re- 
marque ceux de la bibliothèque impériale de 
Paris, de Vienne, de Jâna et de Heideibcrg, 
renferment les œuvres de ce maître chanteur. 
Ettmuller en a donné une bonne édition ioti- 
-tulée : ffHnrUhM von jtféfsHn du Praven- 
lobei Léieh, Sprueht, StrtitgidiùhU tmd 
Htdtr; Qaedlinhourg, 1S4S. Frédéric Henri 
de llagen a publié trois chants de Frauenlob 
avec les mélodie), d'après le mantucrlt de Jtiu, 
jlafit sa gnoite colkcUMi dM Mitmat^ger 
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FIIECB (Jean-Gbobsis), Bis d'un borloger 
et facteur d'orgues, né i Stuttgard vers 1780, 
fréquenta le collège de celte ville Jusqu'i sa 
treizième année, et apprit avec les éléments 
de la langue latine et des diverses branches de 
connaissances nécessaires i un instituteur, 
ceux de la musique, quoiqu'il ne monlrlt 
d'nbord aucnoe disposition pour cet art. Plus 
ifrd, le godt lui vint pour le cbant et pour 
l'o^ue, et ce goilt devint bienfAt une passion 
qui lui &t employer une partie des nuits i étu- 
dier les œuvres des bons auteurs de ce temps. 
En 1806, il eut une place de sous-maltre dans 
l'école de Degerlocb , village situé près de 
Stuttgard, qui lui procura l'occasion d'aug- 
menter ses conoaissaocBs en musique eu ren- 
seignant lui-même. Il prit des levons d'har- 
monie de n. Knechtj Butor lui enseigna la 
composition; Nauz, le violon; Krtiger, la fldte, 
et Scherzer, le violoncelle. Un cours d'ensei- 
gnemeot ayant été ouvert d'après la méthode 
de Pestalozzi, p'otir les instituteurs des envi- 
rons de Stuttgard, Frech j Rt ses premiers 
essais de eompotition; on le chaîna aussi de 
donner, daiu une division do ce cours, des 
lefons de chant, d'après la méthode de Niegeli. 
La commission administrative du séminaire 
des instituteurs dvangéllques ayant pu appré- 
cier sou savoir, le plasa, en 1811, comme sous- 
maltre dans une école modèle érigée i Essiin- 
gen pour les instituteurs protestants, m^is il 
n'eut sa nomioation déflaltlvc qu'en 181^'. Dès 
ce moment, il se mit àétudier avec ardeur les 
ouvrages théoriques de musique, et tout ce qui 
a rapport t la pédagogie. En 1830, on le 
i-umma organiste et directeur de musique de 
l'église principale de Stuttgard. Dans cet em- 
ploi, S] cuti diriger, les dimanches cl Jours de 
ISte, la musique exécutée par les élèves du sé- 
minaire qu'il avait presque tous formés lui- 
même. Le gouvernementlechargea,en 1833, de 
l'inspection des oigues dans tout l'arrunâisse- 
menlduNecker, et, dans l'année suivante, unit 
appelé i la direction de l'établissement d'Ess- 
lingen pour la musique, oh il était encore en 
1845. Les productions de cet instituteur labo- 
rieux et 2élé se composent d'un livre de cho- 
rals 1 quatre voix, fait en société avec Kœcber 
et Silcher, une messe allemande pour quatrt 
voii d'hommes, le ^afcrtiiwer (Pater noster) 
deHuhlmaan, des quatuors pour quatre voix 
d'hommes, drâ préludes pour l'oi^e, etc. La 
{dapart de se* ouvrages ont été publiés i Eas- 
Uugcn, r.tari DaDDhelnier. Plusieurs ont déjt 
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eu Iroii ou qnatre éditions. On coQuatt de lui 
eD maDuicritdet MaUlet rellgiensci arec or- 
cbeslre pour loulci Ici fétci de l'année , le 
PrinUmpt, cantate arec orcbeilre, Jbraham 
iur la Vionlagnt, oratorio, Jgonteiuma, 
grand opéra en Iroii actei, beaucoup de mor- 
eeaax de diffénnU genre» pour le piano, de 
bonne! pièces d'orgue, oaTsrturs i grand or- 
cbejlni pour servir d'introduction 1 la Cloche 
de Schiller, composée par Komberg, beaucoup 
de chanlj pour nne ou plusieurs voix, avec ou 
sans accompagnement. Plusieurs de ces mélo- 
dies sont devenues populaires dans le Wur- 
tembei^. 

FREDDI {A)i*Dio), prêtre el compoiîteur, 
né dans l'État vénitien, vers la Qn du seiiiéme 
siècle, tut d'abord maître de chapelle à Tré- 
vlse, et ensuite 1 l'église cathédrale de Padoue. 
On a imprimé tes ouvrages suivants de sa com- 
position : 1° Madrigàli, ttbroprimo, Venise, 
1601, in-4*. 3° Madrigàli, libro lecundo, 
Ibid., 1609, In-'i". S" Xiita, Fetpro b Com- 
piete a 5 voct. Tenise, Kic. ^madino, 1616. 
4° Sacrx modulationei (motels) a 3, 3 « 4 
voeibut, Venise, 1617. 5* Stûmi integri a 
4 ooci, op. 8, Venise, Bartb. Magnl, 1696. 
0° Divinx lattdt» a 3, 3, 4 uoc. cum bano, 
Kb. 4. 7° Binni eoneerlati a S, S, 4 « 6 veci 
ton du* l'nifrumentt oculi td vnogravtper 
U tinfonie. S* Antifotu a 4 voei, 1649, ln-4°. 
FRÉDÉRIC n, dit le Grand, roi de 
Prusse, naquit i Berlin le 34 Janvier 1719, et 
mourut t Fotsdau, le 17 aoAt 17S0. L'bisloire 
de ce prince et de ion règne ne peut trouver 
place ici ; il u't peut être considéré que comme 
amaleur de musique, comme prolecteur des 
artistes, et comme ayant eultivé cet art avec 
quelque succès. Il n'était âgé que de douie 
ans, lorsque la retnq Sophie-Dorothée, sa 
mère, lui donna pour maître de clavecin l'or- 
ganiste de la cathédrale de Berlin ; mais les 
dlIBcnltét de cet instrument le rebutèrent. La 
Qùte, au contraire, devint pour le prince royal 
Tobjetd'ungoat passionné. £n 1738, il prit 
des U(ons de Quanti pour cet inslrumenl, el 
c'est aux préceptes et ï l'exemple de cet ar- 
tiste distingué qu'il fut redevable d'une bonne 
emUiuchure. On sait quelle fut la séviriié du 
roi Frédéric-Guillaume pour son Dis, el son 
aversion |iour la musique. Il dérendil au jeune 
prince de continuer 1 t'en occuper, et menaça 
le la corde quiconque sérail asseï hardi pour 
l'aider i lui déaoMIr sorte point. Cependant 
Fréditrle ironva le mofeD d'éluder la défeiise 
en prenant pour valet de chambre le Ddliste 
FredendorT, Suivi 4e m (errlteur, il allait, 



sotis prélextede la ebasse, chercber les endroit» 
les plus écartés dans l'épaisseur des bois pour 
j Jouer des duos de flûte. En 1734, lorsqu'il 
refut en apauage le comté de Ruppin, i l'occa- 
sion de son mariage avec lllsabetb-Chrlstine 
de Brunsvrick, il s'établit au château de Kheins- 
berg, et devenu complètement étranger â 1» 
politique, il s'; livra avec ardeur i la culture 
des leltrei et de la musique. Au nombre de* 
amis et des personnes qu'il réunit autour de 
lui, se trouvaient le compositeur Graun, le» 
Benda, et le célèbre flûtiste Ouanlz. D'après le» 
conseils de ce dernier, il forma, en 173II, la 
musique de sa chapelle. Dès ce momeni com- 
mencèrent les concerta quotidiens dans lesquels 
le prince exécutait les concertas et les solos 
écrits pour lui seul par Quaotz ; etcetnsag» 
continua pendant la plus grande partie de son 
règne. Appelé au irAne en 1740, par la mort 
du roi Frédéric-Guillaume I', il organisa sa 
musique lur des bas» plus laides, nomma 
Charles-Fbllippe-Emmanel Bacb premier cla- 
veciniste de sa chambre, avec la charge d'ac- 
compagner les solos de flûte du roi, 1 de cer- 
taines heures déterminées, ce qui n'était pas 
sans dlfflculté, i cause du défaut de mesure 
dans l'exécution du monarque, et tous les soirt 
11 j eut concert privé avec orcbeilre dans les 
appartements rafaui, lorsqu'il n'y avait pas 
opéra. Quanti écrivit pour ces concerts envi- 
ron Croit ont* concerto* de flUte avec or- 
chestre, et deuj; cenfi soins avec accompagne- 
ment de clavecin. Frédéric liit'méme composa 
une centaine de morceaux pour son Instrument 
favori. Il n'écrivait que la partie principale de 
ces solos et chargeait Jean-Frédéric Agricola 
(voyM ce nom), d'abord organiste de la cour, 
puis mettre de chapelle, après la mort de 
Graun, de mettre en ordre ses esquisses et 
d'eu écrire l'instrumentation. On trouve auMl 
de la composition de ce prince, i la bibllolbiqna 
royale de Beriln, un ouvrage en partition qut 
a pour titre ; Serenata falla per l'arrlvà de 
la Ilegiaa modre a Ckarlottenbourg, rap- 
prtsmtata quella prima voila il 4 d'agotto 
1747. Frédéric n'est pas le seul auteur de cet 
ouvrage ; on j trouve nn air composé par 
Quanti iNiur la cantatrice jéttrua, un autre 
de Nlchelmano, el un duo suivi d'isn choeur 
par Graun. La même hibllolbèqne renferme 
les manuscrits originaux rie deux airs compo- 
sés par le roi, pour le célèbre chanleur Por- 
porino, et qui furent Intercalés dans la 
Cleofiâe, opéra de H aise. 

Bienquerori4eaDome,Frèdéricralsaildetdé- 
peniet considéra hlu* pour son théâtre d'opOra, 



ur il y toulait enteodre les in«jll«an cban» 
teun iUlieni. ht goût «le cette musique lui 
»ialt «téiospirj p«rQa*Dti, qui jTall vofagé 
CD Italie et y «vait entendu tes arliiles las plui 
célèbrea. S»! MD ivenioo pour l'allemand, 
le •toi D 'admettait pa* qu'on pût chanter dani 
cette langue, et TiUlien lui paraiuait ipécia- 
lement detUné poar la musique. Cependant il 
n'alnuUI pas les opérai des compositenn ita- 
lien* de ion Umpi, et tandli qu'il ne voulait 
entendre d'antrei chanteur* que ceux 
l'Italie, Miuf la Xara, dont le talent trouva 
grâce devant loi, 11 (Uiail compotar tea opérai 
italiena par des Allemands, HasM, Graun et 
Agricola furent le* ecmpositeur* de prédilac- 
Uon; las onvrages defirann, particnlièremenl, 
eureni toujonn beaucoup de charme pour lui. 
Le plupart de* ourragei de ce maître turent 
écrit* pour la cour ile Pmsi«. On rapporte que 
f rédéric St elécntir pour Inl seul, en 170$, le 
T» Deunt da Graun dans la chapelle de Cbar- 
lottenbourg : tonqu'il en sortit, il était silen- 
cieux j mais ses Irait* laUtaleot voir une Tive 
émotion. Il conserrajuaqu'i la Sn de*a vie ses 
préventlonj contre la musique des composi- 
teur) Italien); car lorsque Beichardt lui tut 
présenté 1 Polsdam, en 1775, Il lui adressa li 
parole en ces terme* : > D'oùétes-Toui? — Di 
Koenlgsber^, en Prusse. — Où aTci-vouiap 
pris la mnilque? — A Berlin et à Dresde. — 
filei-vous allé en Italie ? — Non, Sire, mais.. 
— C'est Totre tionbeur. Gardez-vou* des 
Italien* modernei. ■ Ce* Italiens modernes 
dont partait h roi étaient Piccinni, Saechlnl, 
et de plu Paialello et Clmarosa qui débutaient 
par de* oeutre* petlllantei do *ene. 

J'emprunte à une suite d'articles publiés par 
Édonard Féda, dans la Gattlta nuutçate de 
Paria, sur Frédéric il, considéré conme vlr- 
tuMe, compositeur et amateur de musique (1), 
kl détail* suivants qui sont une peinture 
exacte de) concerts quotidiens du grand roi : 

■ I.ei concerts de Sam-Sotiei avaient lien en 

• petit comité. Il* avalent pour auditeurs ici 

• gentilshommei de service au palais. Toute' 

• fois, (Il it prétentait quelque étranger, 
a amateur de musique, qui eut le désir d'y 

■ ai*l*ter, H obtenait la taveur d'y être admis. 
« Voici l'étiquette )ulvie en pareil cas. A six 
< heure), le* penonnes priéei étalent iatro- 

• dnitei dan* une pièce attenante i la salle de 

■ concert, oti )e tenaient les gentilsbomme) et 

• les musiciens, en attendant que le roi donn 

(I] Ces itnili lanl lirtt it l'éJilian iMipliiie < 
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• l'ordre de te* introduire. De cette pièce on 
v entendait habituel iement Frédéric exécuter 
ï des préludes et des exercice* pour se mettle 

• en haleine, de même que les lutteurs du 
« cirque essayaient leur force avant d'entrer 
■1 en lice, de même encore que les chanteurs 

■ d'opéra aient des sons dans leur loge, cl 
1 jusque dans les coulisses du théâtre. Quand 
" le roi est satisfait de ion embouchure et d» 
' se* dirigls, il tait un signe, la porte s'ouvre, 

■ et le* mu*iclent gagnent silencieusement 

■ leur place, suivis de l'auditoire, qui se tient 

• respectueusement â distance. Benda prend 

■ ta direction de l'orchestre, Quanti se tient 
I à ses cAtés j le concert commence, Frédéric 

■ Joue un premier concerto, puis un second, 
H puis un trol*iéme. C'est le nombre ordinaire, 
D jamais moin), rarement plus. L'intervalle 
<i entre chaque morceau est de courte durée 

> Il est rempli par quelques réflexions du roi 

• sur le godt musical et sur les innovations que 
«repousse S, M. Prussienne, attachée aux 
« toranes qu'avait l'art dan) sa jeunesse, et 

• confirmée dans cet attachement par l'opl- 

< nion de Quauu, qui, devenu vieux, ne voyait 

> aucune bonne raison pour qu'on tlt autre 

> chose que ce qu'il avait tait Jadis. Du reste, 

> les auditeurs penvenl dire *an* flatterie, que 

■ Frédéric tire un beau son de la fldte i deux 

■ clefs, façonnée des main* de Quanu, avec le 
H meilleur bois et les plus grands soins ) qu'il 

> dit Vadagio avec seotimaat, et qu'il se joue 

• habilement des complications du mécanisme. 
<■ Placé près de Benda, comme nous l'avons 
a dit, Quanta Indiquait de la main le mouve- 

• ment de chaque morceau. De temps en temps 
a il criait brauo pour encourager ion royal 

> élève, et applaudissait quand le concerto 
« était fini. C'était un privilège que n'avait 

■ aucun autre musicien. L'ignorance de cette 

> règle de l'étiquette faillit être tUneste à 
D Charles Fascb, claveciniste accompagnaleor 

■ et arti*te d'un vrai mérite. Le jonr de son en- 

• trée en fonctions. Quanti ayant, suivant ion 

■ habitude, crié frriive apri* un passage difll- 

> die, heureusement réussi par le rai, Fasch 

• cnildeToirrendiérir,parnDbrauf)iinionel- 

• tentent articulé, sur l'enthonsiasine dn vieux 

> maître. Frédéric s'arrêta, et Jeunt sur )'au- 
" dacieui musicien ce r^ard qui taisait irem- 

• bler les plus résolus, il lui Intima l'ordre de 

• lorlir sur-le-champ. On eut toutes les peines 

< du monde 1 obtenir U grâce du pauvre Fasch, 

> en expliquant que, nouveau venu, il ignorait 

• le* usagé) de la Co«r. > 

Yen 1775, Frédéric, ayant perdu piuieurt 
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parut élrejuitiné le mal qu'aiait dil aulrcfali 
un mujîcieD de la chapelle : Si vaut crayes 
qut Je roi aime la mvtiq*ie, «oui vaut trom- 
pei ; il n'aime que lajliHe,tt, encore, n'almg- 
t'i7 que la tienne. 

Frédéric le Grand 3fail composé deut 
marches mililaires, la première, en 174S,pour 
le régimeal des dragooi du roi, la accoude 
pour le drame de LeMiDg : Sfina di Btm- 
helat. Cet deui marchei, donl les pjrlttloni 
■ppariieuiient au roi de Prusse actuel, oot été 
exécutées i la cour de Berlin, le 31 mal 1840, 
anniTereaire séculaire de l'avéDemcnt de Fré- 
déric au IrAne. te 13 septembre de la même 
■Duëe, ou célébra l'an Divers aire , également 
séculaire , de la TondatioD de la lose-mir» 
nationale. Lei membre* de cette loge , au 
nombre de seize ceuls, défilèrent aux sons de 
la Marche dei dragon* du roi, intira menlée 
dans le lystème de musique militaire moderne 
par B. Schmidl. 

FBÊDÉBIC. Foyex Dctebmoi. 

FRÉDÉRIC, ^oyti KbediI. 

FltEOERlCI ouFRICDERICI, ou euGo 
FRIEDRICH (Chb^ieI'Eriiest), innuleur 
d'un îDitrument â clavier auquel il avait donné 
le nom de fortbien. Cet artiste, élève de Sil- 
bermano, el facteur d'orgues de la cour ducale 
de Gotha et d'Altenbourg, naquit i Herona, 
en 1713. Il employa une partie de sa vie au 
perreclionnemeot du clavecin, et inventa divers 
procédés pour les modlBcations du son. On a 
aussi de lui des orgues renommées |>our la 
pertectioD du mécanisme el la bonne harmonie: 
de ce nombre sont les orgues deChemniti et de 
Zeitz. Fredericl est mon en 1770. Il travaillait 
babituellemeni avec son rrére. En 17S3, ils 
construiiireDI ensemble l'orgue de Merona, en 
Saxe (leur ville natale), composé de trente Jeui. 
deux claviers i la main et un clavier de pé- 
dales. Ils j Introduisirent un Jeu de leur in- 
vention qu'ils apiielaien; ie Son. Chréticn-ïr- 
Dest Fredcrici a pubild, i l'occasion liune 
machine qu'il avait inventée pour obtenir une 
double résonnance harmonique d'une seule 
corde, un iietit écrit qui a pour litre : P/tue 
Erfimlung einer MoMchine btym Clavtere, 
ûa*» et klinge , wie tin monoehordiecher 
Dopptlklang, Géra, 1781. 

PREDOLI (Aiédée) , compositeur, né 1 
Pailoiic, vers ta fin du seizième siècle, a publié 
deux livres de madrigaux ï cinq voix. Venise, 
clici Jjcqnes Vincenli, 1600 et lOM, in-4*. 

PRI:i:KE ou FREKE <J»^}, écrit a toi-l 



FaciiE par Gevber, fut chirurgien i l'hôpilal 
de Saint-Bartbolomé, de Lonrltes.On a de lui : 
J lelter (o the Pretident of Ihe Royal tociely, 
includlng a Paper of the lait Sec. M. Crecd, 
ennteming a machine lo loWft dotcn ex f(nt- 
part f'olonîarie* or olher piteet of JUuiic; 
dans les Traniaetioni philotophijuei de la 
Société royale de Londres, t. XLIV, part. Il, 
pag. 443, ann. 1747. 

FAEGE (LoDia), littérateur prussien, n*est 
connu que par une histoire des chants nalio- 
□aui composés en diverses circonstances pour 
les roia de Prusse, i l'imiUlion du cbant an- 
glais God lavt the King. Ce petit ouvrage a 
pour titre : ZuT Guehichte de* prmuiictie» 
folktlitde*, mil tinem Anhangt von Lit- 
d»m au* neueettr Zeit, Berlin, 1850, gr. io-S* 
de Si pages. 

FREGOSO (le chevalier Artoirb-File- 
■EMo), poète, né à G«net, vers la Su du quin- 
zième siècle, brilla à la cour de Louis Sforce, 
duc de Milan, jusqu'en 1500, époque où ce duc 
fut envoyé prisonnier en Praace. Fregoso se 
retira alors dans une campagne nommée Col- 
ttrano, près de Lodi, où il parait avoir passé 
le reste de set Jours. C'est de U qu'il prit le 
nom de /'l'Ieremo, qui signide ami de ta re- 
trace. Il vivait encore en ISIS, car l'Arioste, 
qui publia pour la première fois son Orlando 
fitrioio dans cette même année, l'a mis au 
nombre des amis par qui il feint d'être attendu, 
au retour de son long voyage (stance 10', 
chant 45'j. Parmi ses ouvrages on trouve 
Dialogi di Fortvna e Mutica, Venise, 1B31, 
ia-S°. Oldoini cite cet ouvrage dans son 
Alhenxum Ligutticum, sous le titre latin : 
Dialogi fortune et muttcei; cependant il ei( 
certain ou'ii est écrit en italien, et il y ■ peu 
de vraisemblance qu'il ait été traduit en latin. 
Au surplus, il faut se défier d'Oldoinl, qui est 
fort inexact. Ces dialogues ont été réimprimés 
dins le volume qui a pour titre ; Optra noua 
del cavalier Fregoto Antonio Phileremo ; 
Lamenlo d'amort mendieante ; Dialago di 
Mutiea ; pergotella de le laudi d'amort ; dit- 
coni eùttidiani non vulgari;de l'inililuto 
naturale; de la probitd; de i ire pere^n'ni. 
Slampato in finegia per JVleolo Zoppino 
di Arittotile dl Ftrrara ne t'anno di noitra 
talule, 1S9G, ln-4°. Ilyenaune autre édition 
imprimée par te même Nicolas 2oppino, en 
1598.Toaiesdeuisonlasi« rares. Le dialogne 
snr la musique est un petit poème en quatre 
chants, el en feriaWma. 

FREGUGLIA (NrcoLis), vraisemblable- 
ment amateur île musiigue i Ferrarc, dan* la 
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Itremière moitié du UtX'bttltitme tiècle, ait 
aulenr d'un écrit aDonjnie intilnlé : RitpoUa 
ad un amieo lopra il queiito .- Coma jt dei- 
bono intendêtt nella muiiea la voce ed il 
tono. Perrare, Beroardino Pomatclli, 1791, 
in-4*. (Tofci Dition. di optn anoninu t 
ptttid. diterCIt. UaUani, t. II, p. «».) 

FEEIER {AoBnm). foff» F*nu. 

FREIG (JuR-TioMu), pbilowpbe, Juri*- 
cqniultG et littérateur, naquit i Fribonrg, ta 
Briigau, en 1541. Il étudis 1» balleE-leltres 
■ous Glaréin et Kamai, lei «OMigiia emulle 
i Bâie, «I loceéda enfla à VaUntin ErrUuwui 
daoi la place de recteur du collège d'AltorC, 
en 157S.IliiKinnitdelapeitelBàle,leiejan- 
vier 1Q63. Ce savant a rait imprimer Péda- 
gogue oittndttu ^tut rattOM prima arlium 
inMa piuri» quam faeilUtnt tradi pouint, 
Btle, 1S89, in-S'. On j tronve une initruclion 
tljrégée de musique, eo forme de dialogue, 
depuis la page 157 jusqu'à 91g. On a aussi an 
loi Ftir. Sami proftuio rtgia, hoe »it tep- 
tem artu Ubtrale* in tabuku perpétuai re- 
laie. Bile, 1576, in-Iol. Cel ourn^e est nne 
Mrte de résumé dei court de Ramu (la Ra- 
mée) dam lUniTerailé de Farli. Il est dirisé 
en sept parties, dont une «t rclatire t la mu- 

FREILLOn-POnCEm (Juh-Pieuc), 
pftfoit des hanlbois de la grande écurie dn roi 
louii XIV, a publié une espice de livre élé- 
mentaire, pour le Jeu de* tustnimenti i vent ; 
ce livre a pour titre : la FéritabU Maniire 
d'aj^retidre à jouir du Aaulbob, dt la fiûle 
et du fiageoUt, avec Itt prtneipe* de la mu- 
tique pour la voix et pour lei iaitrumentt, 
Paris, 1700, ia-4° oblong. 

FIIEI8LICH(IIIaximiliiii-TbIob(i»), maî- 
tre de chapelle 1 Dantilck, né i ImmeUMm, 
près de Meionngeo, la 7 février 1679, est 
compté parmi les boni compositeurs de son 
temps, parUculiércment pour l'église. Ses ou- 
vrages sont restés en manuscrit. On lui avait 
aussi confié la place de chef d'orchetirc an 
IbéJltre deDanl2lck. Il ctt m^rlun cetlt^ville, 
le]0avriI178l. 

FBEISUCn (JEix-Bunaus-CuÉTiM), 
neven du précédent, né i Immelborn, ven la 
fin du dli-sepiiémc siècle, lit dan* ta JeiuieHe 
dei étudri pour l'orgue et la composition, et 
alla, en 1730, disputer la place de maître de 
chapelle de la cour i Sondenbausen contre 
Sloeliel, bomme d'un mérite bien iu|iérieur au 
lien, mais sur lci|tiel il l'emporta par l'in- 
floencc de ici prolcclciirs. Il ne liiut pas croire 
loulerois que Frcislicli lut Mns l.ilvnt comniu 



compositeur j Adluog, son contemporain, dit 
que ses ouvrages se distinguaient par la nou- 
veauté des Idées, ce qui est certainement noe 
qualité précieuse. Il a beaucoup écrit pour 
l'église et pour la chambre, mais la seule pro- 
ilaction qu'on cite particulièrement de lui est un 
trio poar clavecin qui se trouvait eu manuscrit 
chef Breilkopf, i Leipaicli, en 1760. Pendant 
qu'il était au serrice du prince de Sonilershau- 
sen, il fut envoïé à Dresde chez Hebenstreit 
pour; apprendre 1 Jouer du panfafon, Instru- 
oieal polf corde inventé par celui-ci, et dont la 
dilUculté était si grande, qu'après avoir passé 
UD an chez ce maître, Treitlich n'avait appris 
à Jouer qu'un seul morceau lorsqu'il revint 
cbcz le prince ; cependant, ce morceau ayant 
sulB pour faire comprendre quel était l'elTet de 
rinstramenl, le prince n'eut point de regret i 
la dépense qu'il avait faite pour ce résultat. 

En 17S1, Freislich fut appelé i Santiick 
pour succéder i son oncle ; il mourut dans cette 
ville, vers 1768. 

FIŒITA.G ou FREÏTA.G (FatoÉuc- 
GoTTHiu), savant bibliographe allemand, na- 
quit, en 1733, à Pforta, dans la hante Saie. 
Après avoir fait ses études sous la direclion de 
son père, recteur du Gymnase de cette ville, il 
fut envoyé i Leipiick pour y suivre les cours 
de l'Université. Entraîné par son godt pas- 
sionné pour les Tivres, il se livra exclusivement 
i l'étude de l'histoire littéraire, qu'il a enri- 
chie d'ouvrages très -estimés , parmi lesquels 
on remarque surtout ses JnalecM et aoD .ap- 
parat UUirairt. Au nombre de« livret qu'il a 
publiés, Adiung place une dissertation qui a 
pourtltre:^fdJftintMt'c«t)iv«re7Jéoa, 1750, 
in-4°. Freitag est mort i Naumbourg, dont il 
était bourgmestre, le 13 février 1770. 

FREMAUT (HlHBi), prêtre, chanoine de 
Saint-Anlan, et vicaire de l'église Notre-Dame 
de Paris, vers le milieu dudii-septième siècle, 
fut attaché d'abord k la cathédrale de Xouen, 
en qualité de maître de musique, depuis 1611 
jusqu'en 1633. Il a publié les ouvrages anl- 
vants de sa composition : 1° Mitta quatuor 
tiocunt AO ruciiun, dans le recueil de messes 
publié par Ballard, en 1043, in-Iol., tome I", 
o> SI. 3° Miua fualttor «oeum ai imiiaiiO' 



n° 31. Ti'Mitta quinquevoeum ad imitaiUt- 
nonmodulf Ttaii nii ÂUKiiDsrucin boiirk, 
ibld., t. Ht, 1643, n* 93. 4° MUta qmnipu 
cocum ad imitiMonem moduli uiri ni dd- 
■iii, ihid., 1643, t. III, n'16. 5< MUta qui»- 
que vocum ad imilalionem moduli dokiki 
netncKiM, iliiil., n° 17, 0' Miêtaux voeuni 
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ad imitationem modali jhiilite deo, ibid., 
1645, l. IV, D" 10. 7° Xista lex voeum ad 
imaatùme» moduli mltvm xi f*c nnu, 
Ibid., n" 9. 

FRËMAUX (lK.li), pMts et muiiclen, Da- 
quil i Lille, au commencemeDl dn Ireiiième 
tiède. Noui iTOni de lui trois cbaiiMiiB noUei 
qu'on Irouve dinj le maniiscrlt de la Biblio- 
thèque Impériale, cot« 7931 (ancleD foodi). 

FREHEUSE. royu Lichf di u Tn- 

PftENZEL (Jbin-Tréohii,!), proreuenr 
de pbHosopbie et ifocat i BadiisiQ, né i Schœ- 
nau, dam la ].u9ace sopérUure, le 19 te- 
nter 1796, a publié on livre qai a pour litre ; 
Predigt eatecfiUmuMf oder Anvtimnj, teie 
elnePredigt vohl und gvl fu lythaUen; nebit 
tinigtn Gtdanttn vo» dent Sekuldtger vtr- 
halltnin Jntehvng dtr Xirchenmutlk, Wli- 
tenberg et Zerbil, 1754, iD-S°. 

FltÈRE {^LEKiHDSij, auUard'an Iraltdde 
muiique publié en 1706. Ou voit au litre de ce 
llrre que l'auteur était eydtvant de l'Jeadi- 
mU royale dt matiqyt (l'Opéra). Des mémoire* 
uanuscrlli, composés de pièces authealiques 
snr ce ipectade, et qut ont pasié de la hlblio- 
Ibèque du MbllotnaDeBonlIird dan» la mienne, 
Tout voir que Fi^re était encore peusioDualre 
de l'Opéra en 1738, pour une somme de deui 
cents liTrci. Or, ail était déjl rsUr^ en 170S 
avec )a pension, il arait dû entrer i l'Opéra an 
plUJ tard en 1690, car on ne pouïjit y obtenir 
de pension qu'après quinze années de service ; 
d'où l'on peut conclure qu'il avait dû uaitro 
vers 1065, en supposant qu'il eût environ vingt- 
cinq ans lorsqu'il entra à l'orchestre de l'Opéra. 
Il «tait donc igé d'environ sotia nie -treize ans, 
eu 173S. II avail cessé de vivre en 17S3, car 
son nom ne figure pas dans le tableau des pen- 
sions de cette époque, donné, par le prési- 
dent Dure; de Moinville, dans son HMoin de 
rOpéra. 

Le livre de Frère a pour litre ; Tnmtpoii- 
tioru de muilque ridulli* au naturel par fa 
tecouri de la modulolfon ; awe une prati^^wê 
de* trantpoHiiont trriguUèrement ieritei; 
et la tnaniin d'en Jurmonter la difftcultéi, 
Paris, Cbrittophe Ballanl, 1706, la-4°. Soger, 
d'Amsterdam, en donna une deniième édiliOD 
en 1710, MUi le même titre. Baliard a réim- 
primé cet ouvrage aTccqnelquet chaogemeDti, 
en 171S;cetteélitioD est intitulée; Im Traïu- 
poiiUoru de mtutqv* de tmtttt lu maniiru, 
pour ëtrvir dt euppUinmt A toutu ki autrti 
milhitdeë. Qmaidéré sont le rappoK hiilo- 
riquc, cet ouvrage n'est |ias sans importance, 



car c'est le premier oh la transposition, dans I» 
système de la tonalité m[>deme, a été ensei- 
gnée; auparavant, on ne connaissait que la 
transpositiau suivant le système des beia- 
eordes, trauspotlllon fort simple et qui n'offre 
point les dinealtés de l'aulre. Le livre de 
Frère manque de méthode et de clarté, mali 
on y trouve beaucoup d'observations cnrieutet 
qni prouvent que Tautcnr était un musicien 
eipérimenté. 

FlUÉHOn (ËLH-eininiHE), critique du 
dli-hullième siècle, moins connu aujourd'hui 
par son j/nnée liltiraire que par ses querellei 
avec Voltaire, elles traits lancés contrelui par 
ce célèbre écrivain. Il naquit ï Quimper, en 
1719, entra chedcs Jésuites dans sajeunesse, 
et rui dirigé dans «es élude* par les P. Bromoy 
et Bongeant. Arrivé A Paris, Il profïua pen- 
dant quelque temps au Collège de Louis le 
Grand. Il est mort le 10 mars 1776. On a de lui 
une critique de VBiiai sur l'Opéra, de Ré- 
mond-de-Saint-Hard, dans le deuxième volume 
de ses Lettrtt ntr quetqau itrilt de ee temps 
(Genève, 1749, S vol. in-S"). Hertei a inséré 
nne traduction allemande de cette criUquedana 
son recueil d'écrits sur la miuique {Samml. 
mai. SehTiften, p. 197-936). On a aussi de 
Fréron ; Deux lettret tur la fflutifua frati' 
taise, en riponie à telle de /.-/. itouiteau, 
Paris, 17S3, In-S*. Ces écrlU sont fart mé- 

FRESCHI (Jeir-Doiiri^ce), prêtre, né 1 
Vicence, dam la première moitié du dix-sep- 
tième siècle, s'est fait connaître avantageiue- 
ment comme coraposileur de musique d'Oise 
et de thélire. Filé i Venise, il a presque tou- 
jonr* travaillé pour l'Opéra de cette ville. PInj 
lard, il est retourné i TIcenee, en qualité de 
maître de chapelle de la cathédrale. Ses princi- 
paux ouvrages sont : 1* Jnua a etnquevoHe 
aolmf a S, 4 s 5 vocf , con lr« atromenrf, Ve- 
nise, 1660. 9* Mina a 6 tioc< e talmi a 9, 5 e 
vœi, ton 4 e S itromenti, op. 9, Venise, 
1673, in-4*. Parmi ses opérât, on remarque : 
i> Ekna rapita da Paridt, Venise, 1077. 
4" Sardanapalo, ibid., 1678. 5* Tuttta Su- 
perba, ibid., 1678. 6* Circê, ibid., 1679. 
?• Bérénice, iliid., 1680 (1). S* OItmpla «an- 
dieaia, ibid., 1681. 9° Pompeo Magno, ibid. 
lABI. Cet ouvrage a été repris dans la même 
Tille en 1684 et en 1687. 10» GiuUo Ctiart 
trionfanle, Venise, 1689. 11> Silla, ibid., 

(1) CCI trin B-Ht p» Biatiun^ d. 
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f 683, reprU en 1690. li^ L'Intoroaationtdi 
Dario, Ibid., 1684. 15° Teseo tra U riviUi, 
1685. 14° Dario, ibid., 1685. 

FRESCOBALDl (J^bAme), le plui habile, 
l« plai UTant et le plui célèbre organlite de la 
Sd du (ciiiime liède et de la première moitié 
dD dii-MpUème, ett né à Ferrare , comme 
le fait T<dr potiliTement l'iiiMhptioii BaiTanta 
qal tcGompagne ion portrait griTé : Bierony- 
mui Frtteobaldii* FerraHensit, orfaniita 
tectttim D. Pétri in fatieatw , etc. Il y ■ 
noinsde ccrtilode ï l'égard de l'fpoqne oh II a 
m le jour. Le portrait dont II vleol d'are parlé 
Mt placé ta Ule des premier et deuxième 
Uvrei dca Toeealt, Canione, etc., deeetai^ 
tlste,publiéienl637,ettleitditdaii9rinHirlp- 
tiOQ que Fr«icobaldi était représenté i l'igede 
treate-sil ans. HawkiD* avait tiré de li Tin- 
doctioQ qu'il avait iù naître vers 1601 {A gt- 
mtna ffiitory of tht ititnc» and praelic* of 
Mvtie, l. IT, p. 174), et il a*ait été copié par 
Gerber dans iod premivr Dietionnain du 
mutititnt, et par ChoroD at Fafxille. Depuis 
lors, &ertwr araot eu connalssaDce de l'édiliou 
publiée à Kome, eu 1037, du deuxième livre 
des ToectUt, etc., i laquelle est «jouté le 
même portrait, avec la même intcrlptloD, Il en 
a conclu, dans son nouveau Lexique, que Fret- 
cobaldl était né en 1501. Cette date, bien que 
rapprochée de la Téritable, n'«tt cependant pas 
usez reculée, car les premières productions de 
ce célèbre oifiaaiste, publiées en 1808, anaon- 
cent b«p de talent et de connaissance de l'art 
d'écrire pour être l'ouvrage d'un Jeune homme 
de dic-tept ans. D'ailteura, le portrait avec la 
date dont II s'agit se trouve placé pour la pre- 
mière fois dans l'ouvrage qui a pour titre : Co- 
prieti topra divtr*i togalU, et dont !■ pre- 
mière édition a été publiée k Some en 1094. 
La date réelle de la naissance de l'artltte doit 
donc élre 1687 on 1888, en sorte qu'il aurait 
en environ vingt ou vingt et un ani i l'époqne 
de la publication de son premier onvrage.D'nn 
antre côté, elle ne peut remonter davantage, 
car on voit par une l)rocbure écrile de Kome, 
lel"' octobre 1630, par l'abbé Haugan, prieur 
d'Ernae, et publiée soqj le litre de Aéponse à 
un euritux fur U lenHmerit de la mutii/ae 
d'/loli's (sans date ai nom de lien, in-19), que 
Fretcobaldi était alors dans loute ta imlssanoe 
de son talent, et qu'il excifait la plui vive ad- 
miration parmi lu Bomaina. Délia Valle dit 
aatii, dani le DUwuri nir la mutiqut d« ce 
tnufM («avret de J.-B. DoDi, I. II, p. 950),- 
dalé du 18 Janvier 1640, que Freicobaldi, qui 
alors vivait, était un Htrevlê placé dans Salni- 



Pierre, et qu'il frappait d'élonnement ceai qui 
reniendaient. Or, il est vraisemblable que l'ar- 
tiste dont le talent avait tant de puissance, 
devait être Jeune encore, et ne pouvait avoir 
plus de cinquante-trois ou cinquante-quatre 

Augustin Superbi et Ouadrio nom appren- 
nent que Frescobaldl eut pour maître de mu- 
sique Alexandre Slllaville, né comme lui 1 
Ferrare, et qui fut un des artliles les plus dis- 
tingués de son temps, comme organiate et 
comme compositeur, (}uadrio ajoute que Fres- 
cobaldi possédait une ai belle voix dans sajea- 
neiie, et chantait avec tant de goût, que les 
amateurs de mnalque le suivaient de ville en 
ville pour avoir le plaisir de l'enlendre. Su- 
perbi dit (.^pparolo dtgli Uomint iOviM 
dtUa eittà di Ferrare, p. 1B3) que cet artiste 
possédait déji dans aa Jeunesse une grande 
faabileté mr l'orgue, qu'il se rendit dans les 
Paya -Bas, où il séjourna ptniieur* années, 
qu'il alla ensuite i Sitan, et enfla i Bone. Ces 
faits sont démontrés par une publication dont 
l'eiislenee a été longtemps Ignorée, et qui 
roumit k ce sujet an renseignement inU- 
resstot. Cet ouvrage, dont nn exemplaire se 
tNure i Paria, dans la blbllothèqne de I. Far- 
reno {voyef ce nom), a pour titre : Di Cfro- 
lamo Freitobaldt flpWmo Ubro de'madTtgàti 
a cinque voef, nuowmieftts composlf e datt 
in Uie», In Anvena appreaso Plelro Phalealo, 
1608, in-4° obi. L'épltre dédlcatoiro de Fresco- 
baldi 1 l'arcbevéque de Khodes, Gnido BenU- 
vogUo, est datée d'Anvers, le 10 Juin 1608. 
On ne peut douter que ces madrigaux ne soient 
le premier ouvrage de l'organiste de Ferrare ; 
il devait être Igé d'environ vingt ou vingt et un 
ans i l'époque de leur publication. Dan* la 
même année. Il se rendit k Hilan et j Bt pa- 
raître un autre ouvrage qui porte aussi la date 
de 1608, et qui dut être Imprimé entre les iDois 
dcjullletet de décembre. 

On ne sait pas s'il demeura longtemps en 
celte ville, car les renseignement* manquent 
absolument sur les événements de sa vie de- 
puis 1608 Jusqu'en 1014, ob on le trouve k 
Borne. Il r a lieu de croire cependant qu'il j 
revit son maître Hllleville, car on sait que c« 
fut avec lui qu'il se rendit à Bome. Ce hil anasi 
dani cet inlervalle qu'il acquit, comme oi^a- 
□isie, la grande réputation qui la fit cboiiir 
iwur le service de l'orgne de Saint-Pierre dn 
Vattean. Telle «tait sa renommée, qu'un asdi- 
lolre de trente mille perionnes sa réunit dans 
celte église la première fbis qu'il a'r Bt enten- 
dre (Fogtt Baini, Mtmori* ttor. erit. iilta 
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vila e âeUe opère di G. P. da Pattttrina, 
I. I, n° 336). Cet «Téaement dut s« passer au 
lirus lard en 1614, car l'épltre dédicalolre da 
premier liTre des Toeeate de Trescobaldi, au 
cardinal duc de Hautoue et de HaotTerral, est 
datée du 92 décembre de ceile année, et l'on 
voit par le litre de la première éditloo de l'ou- 
vrage, publié en IdlS, que d^à l'aaleur était 
organiste de Saint-Pierre. Il es) donc évident 
que c'ett 1 tort que Hankins (Hitt. of nnaic, 
t. IV, p. 174) a dit que ce< arliite obtint celte 
place vers rigede trente-lroiï sut, car il devait 
être alors dans sa vingt-cinquième on dans sa 
Tingt-fiiième année. Les erreurs contenues 
dans l'ariicle Fnteobaldi, du Lexique uni- 
versel de musique publié par H. ScblNiD^i '^e 
sont pas moins évidentes ; il y est dit que l'ar- 
ti«te retournai Rome en 1697, et qu'il obtînt 
)a place d'orgaaiite de Satnt-Pierre vers 1630 ; 
or, il n'est point retourné dans cette ville, car 
il n*f avait Jamais été avant de s'y rendre pour 
tire oif aniile au Vatican; il <f était en 1614, 
et depuis lors on 1'; retrouve loujoun, si ce 
n'est peut-«lre en 1630, qu'il aurait quitté cette 
ville pour faire un voyage à Florence, où il a 
publié : Il primo Irtro, Arie mtuieaXi. 

On lit auisl, dans le même article, que la 
date de la mort de Jrescobaldi est inconnue, 
mais qu'il y a lieu de croire qu'il cessa de rivrc 
dans les quarante premières années du dii- 
seplième siècle ; antre erreur démootrée par ce 
que dit Délia Valle, et surtout par le voyage de 
Froberger à Rome pour prendre de ses leçons ; 
ce dernier ne revint en Allemagne qu'en 1854, 
après avoir séjourné trois années près de son 
maître, aux frais de l'emperenr Ferdinand III. 
Il est donc cert«ln que Freicobaldi n'a pas Au 
cesser de vivre avant cette époque, ou que la 
date de sa mort a précédé de peu de temps le 
retour de Froberger dans sa patrie. 

Vollibiendupédantlsmepourdes dates en ap- 
parence assez indifTérentes \ mais l'artiste dont 
Il s'agit fut UD il grand homme, que J'ai cm 
devoir faire quelques efftirts pour donner il sa 
lii«graphie des baie* plus positives que celles 
dont on s'est servi Juiqu'i ce Joui-. 

Les composilioni de Freicobaldi que nous 
possédons noua dispensent de recourir aux 
éloges de ses contemporains pour nous faire 
une Juste Idée de son mérite; elles démontrent 
qu'il fut un de cet hommes rares dont llu- 
Hucnec sur l'irt de leur époque est irrésis- 
tible. Ilawkins a dit <(. IV, p. 174 et 175) 
<]u'll fat le premier Italien qui loua des fugues 
inr l'orgue; Gerber, Cboron et Fayolle, le 
Leiiquc universel de musique, et d'autres en- 



core, n*onl pas manqué de copier celte inexac- 
titude, parce que rien n'est plus rare qu'une 
connaissance approfondie de l'histoire de )a 
musique. Si ces écrivains avaient ei:aminé les 
pièces d'Oise d'André et de Jean Gabriel], 
qui ont précédé Frescobaldi, ils y auraient 
trouvé des fngnes A trois et quatre parties 
aussi bien que dans celles de l'organiste de 
Saint-Pierre. La seule différence est que les 
fugues d'André Gabrieii sont réelies, c'est-à- 
dire sans mutation dans la répotue du Ji^'s', 
parée que la tonalité du plain-chant prévalait 
encore de soD temps, tandis que la plupart des 
fugues deFrescobaldi, basées sur la tonalité de 
la note sensible, sOQt lonoJes, c'esl-i-dire ré- 
guilèrement modulées, et plaisent davantage t 
notre oreille, accoutomée 1 ce système de to- 
nalité moderne. C'est i cette cause aussi qu'il 
faut attribuer l'barmonie gracieuse «piquante 
qu'on remarque dans les eaniont, les caprices 
et les toccatei de ce célèbre artiste; et l'on ne 
neut mettre en doute que cet avantage, non 
moins que la féconde imaginatioD empreinte 
dans les développements de ses sujets, n'ait 
contribué i sa célébrité. Samuel Scheidt, stm 
contemporain, grand organiste aussi, et génie 
d'invention, est à peine connu, si ce n'est de 
quelques érudits, parce que ses pièces, bien 
que remarquables par leur mérite, sont toutes 
écrites dans la tonalité ancienne. Cette tonalité, 
admirable dansia musique religieuse et vocale, 
par sa noblesse cl son calme, est presque un 
contre-sens dans la musique Instrumentale, 
dont les allures sont vives, et qui devient mo- 
notone quand ou n'y remarque pas de modu- 
lalions inattendues. Frescobaldi s'est conformé 
i la tonalité du plain-cbant dans ses Jlfairnfjt- 
car, bymnes et antiennes, dont 11 a traité les 
sujets d'une manière grave et convenable an 
service divin ; dans ces pièces, son style est 
tout dilTérenl de ce qu'il est dans les eaniofrf 
et dans les toceates. 

Les plus grands artistes paient quelquefois 
un tribut au goût de leur temps, ce goDt fdt-ll 
des plus mauvais : Frescobaldi offre un exem- 
pte de ces sortes d'erreurs dans ses Rieertari 
et e^n«on( franeeti lopra diverii obtighi, 
publiés i Kome en J61S. Ces caprices sont des- 
tinés i être exécutés sur l'orgue on Joués par 
divers Instruments. Ils sont écrits à deux, trois 
et quatre parties. Le plus grand nombre est 
digne de l'auteur, mais on en ironve quelques- 
uns entachés des. folles imaginées par quelque* 
compositeurs de son temps. Le Jrente-ijna- 
(riime, par exemple, est établi sur l'obligation 
qn'aucunc des quatre paHics ne marche par 



degrés conjoiolsj l« 
eaprice chromatique 
doÏTeot loulet 
produit de tort maunliei succusIodi d'har- 
moniej dam la trente -bultitme, il dut que 
l'oi^anitle, en ciéculanl les quatre parties 
écrite*, trouTe i placer une cinquième partie, 
comitosée de hntt uotei qui dotrent loujoDrt 
étr« r^pttées, et cette partie doit «Ire chantée 
par lui. Cei tour* de force et cet ënig;mes ne 
sont point l'objet réel de l'art. 

Tous lei ren teigne mcnta qni ont él6 donnéi 
Jusqu'ici sur lei œurres de ïrescobaldi sont In- 
completa ou loeiacts : Voici ceui que J'ai pu 
me procurer. 1° Di Girolattio Frtieobaldi il 
primo libro di madrigali a cinque uoci , 
nuovamtntt eompoiU e dati in luee. In An- 
vena, appresso Pietro Pbalesio, lOOB, in-4> 
obi. 3° Il primo libro, Fantaiie a dw, tr» è 
quattro. Sllsno, ISOS, iD-4°. S'Hicercaritt 
eamanifranetli, fatH lopra div«r$i oblighi 
in parlitura. Roma, Iticolo Borboni, 161S, 
in-rol. L'ancien catalogue de Breitkopt indi- 
quait, soui le nom de Frescobaldl, 39 Rieer- 
cariapiù iogtlti;Htienttl3ile par la mai- 
son Breltkopf et Hnrlel, i Leipiick, en 1856, 
j'ai acquis cet œuvre, et j'ai ru que ce n'est 
qu'une ancienne copie manuscrite de l'aurrage 
précédent. 4* Tûccate e parlite d'inlavolatura 
di eanbalo di Girolamo Freieobaldi, orga- 
nitla di San-Pietro in Roma. Roma, Nicolo 
Borboni, 161S, in-(bl. ; graré sur des plancbet 
de cniTre. La partie de la main droite est sur 
une portée de six lignes, et celle de la main 
gauche sur une parlée de huit lignes ; ce mode 
de notation ajoute beaucoup de dilTIenlléi, pour 
la lecture, i celles qui existent dans la musique 
de Frescobaldl. Le même ayitima do nola- 
tion pour la musique d'o^ue et de clarecin a 
■ubsisté, après Frescobaldi, cbez les otf aniste* 
italiens. Je posiède plusieurs «ut re* de la Su 
du dii-septlème siècle, en manuscrit, qui sont 
notées ainil. Lea principaux ouvrages de f res- 
cohaldi sont gravis de la même manière ; il est 
regrettable qu'on n'en ail pas publié d'édition' 
plus commode, afln de perpétuer le sauienir 
du talent d'un si grand artiste. J'ai rn nue 
deuxième édition de cet ouvrage datée de 
Bome, 1637; on plulAt, cette édition n'eat pas 
réelle, car Je l'ai comparée i la première, et Je 
les al trouvées semblables dans certains acel- 
dcnu de la gravure qui démontrent l'ideolité ; 
le frontispice seul a été changé. Hais on trouve 
dans les exemplaires de 1037 le portrait qui 
n'est pas dans ceux de 1615. Les planches de 
eeito rrcmiire édition ont encore été Mpro- 



dDlIes dans un troisième tirage, mais cette fois 
avec uoe addition de 35 pages. Cette édition a 
pour titre : Toeealt d'inlavolalura di mmbalo 
«d organo, parlili di diverii arie, tomntij 
balUIH, eiaeoru, paiiatagli. Rome, 1637, 
in-lbl., avec le même portrait. Le P. Martini 
indique une dernière édition sous la date de 
16S7; c'est sans doute une faute d' impression; 
il faut lire 1637. S* Il ueondolibro di toecale, 
ean»oni,vefiod'inrii, magnificat, gagliarde, 
eorrenii *d allrt partit! d'intavolatura di 
ctmbala ed organo. Rome, Nicolo Boriwni, 
1616, la-fol. Les planches de cette édition ont 
été reproduites eomme deuxième et comme 
troisième éditions, en 1637 et 1617, avec de 
nouveau frontispices el tè portrait. Hawkini 
a donné, dans le quatrième volume de son Sit- 
loirt dtlanuiique (p. 17aelsuJv,), uncan- 
zone varié tiré de ce livre, et tradoit en nata- 
tion moderne; j'ai aussi tiré de cet œuvre, 
pour mou livre intitulé la Scimux de l'orga- 
nitle, un antre eaïuone varié, et l'jive maria 
Ittlla, morceau d'une perfection achevée, où 
le sujet est traité dans une suite de versets, et 
qui est terminé par une belle fugue. 6° Ca- 
prieei topra diverti togetli. Rome, 1694, in~ 
Ibl. C'est avec cet ouvrage que le portrait de 
frescobaldi a paru pour la première fois; on 
a vu précédemment que l'artiste avait alors 
trenle-six ans. La deuxième édition a été pu- 
bliée i Venise, en 1636, el la troisième dam 
laméme ville, en 1641. 7"/! primo J<6ro<le/I« 
eanionl al, 9, S, 4 vocf, per lonare, o per 
eantore eon oj^nV joria dt ifromentj. Rome, 
1C3S, in-4*, parties séparées. Barlolomeo 
Grassi, élève de Frescobaldi et organiste I 
Sainte-Marie in Aqnirio, i Borne, a publié, 
dans la même année en cette ville, le même ou' 
vrage en partition, sans paroles; une autre 
édition de son travail a para i Venise en 16M, 
in-4°. Le Lexique universel de musique de 
Scbllling tombe dans une singulière Inad- 
vertance, en disant que ce fut i Londres que 
Grassi publlason édition. Gerber cite: /fifNir- 
litura, iiteeoftdo libro délie canioni a \, 3, 
3 « 4 voei. Per loaare eon ogni torte di ttro- 
rnenti. Je n'ai vu nulle part l'indication de ce 
deuxième livrej Je doule de son existence. 
8° /( pKmo Wfrro, Arte mmicaU. Firenie, 
1630. C'est cet ouvrage, cité par le P. Martini, 
qui m'a fait dire que peut-être Prescobaldi a 
fait ua voyage i Florence vers 1630. 9° Fiori 
muticali di toetate, Kyrie, caniont, ta- 
pricci et rietrtari in partitura a qvaltro per 
tonalori, op. 13. Kome, 1035. Cette collection 
de pièces a été réimprimée à Venise, dans la 
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mémcaonée, ch«i ABeiaDdreVinceDLi, la-fol. 
Waltber Indique dei moleti de Fretcobaldi 
pour uns, deux, troli et quatre voii ; je ne les 
conntiis pai. Clementl a publié qaelquei tugues 
de Treicobaldi, da<u la belle collecUon de 
plèMi pour le claTecEn et l'oi^e, Londres 
(uns dite), i vol. la-4° obi. 

FKETETAL (Mateud DE), connu tous 
le nom de Fidatne dô Ckartra, était Bis de 
Geoirroy de Freteval, auqoel 11 soceAdii «Uds la 
dig&ilé de rifiaaie (Icnaneler) du pars Cbar- 
triin. Les Frcteval étaient de la matoon de 
VendAme. Bathieu, dont il s'agit, esl qualiHJ 
de Panttier de Franet , dam un «tat de la 
maison de Philippe le Bel, de l'an 1388 : il 
virait encore en 1391. Ses liaisons a?ec Thi- 
baut, comte de Champagne et roi de Kavarrs, 
lui donnèrent le godl de la p<risie et de la mu- 
sique, qu'il culllri avec assez de snccis. Il 
nous reste neuf chansons notées de sa compo- 
sition : on en trouTe sept dans les manuscrits 
de la Bibliothèque impériale de Pari», cotés 6S 
cl 66 (tonds de Cangt), el 7393 (ancien fonds]. 
FREVBEL (J.-L.-P.-L.), violoniste et 
compositeur, né i Berlin, s'est Sié vers 1803 
i Amsterdam, oil il a été bit chel d'orchestre. 
En 1707, 11 a publié à Berlin un ^irdfs deux 
Savoyards, varid poar le claTCClu, puis des 
nriatioDS «ur la romance ; r.^inour eU un 
tnfant trompeur. Jl a fait paraître i Amster- 
dam, en 1803, Symphonie eoneerlants pour 
deux v<olons principaux, op. S. 

FREUDEnBEUG (H"* DE), aile d'un 
colonel au service da prince de Hetse, est con- 
sidérée, d'après l'autorité d'Adlnog, comme 
«nieur d'un petit traiU anonyme d'harmonie 
et d'accompagnement, dont la première édi- 
tion a été publiée sous ce titre : Zwm Jn- 
fiUiTvnç xum Gen*rttlba*i, darintien dU Be- 
gtt» tetleht M Erkrmtng de* Gtntralbatut 
(« wl$$en nalMg, kUrxtieb und mil wenig 
tForten enthaUen lind. Jllttt Jnfangem 
dti Clavitr* xu nfllsHcAem Gebrauch fu- 
lammtngeutst , Leipsick, 1798, 6 feuilles 
la-8°. La deuxième édition ■ été publiée dans 
la même ville en 17SS, ln-8*} la troisième, 
en 1744, in-4° j et la quatrième, avec nn litre 
abrégé, en 1759, in-S*. 

FAEIIDENBERG (Cublu-Gottui* ou 
Tiioraiii), premier o^anltle de l'église de 
SaiDte-Harie-Sadeleine, k Breslao, est né le 
15 Janvier 1707 i, SIpta, petit village de la 
SlWsIe. Après avoir fait ses éludes littéraires 
an Gfmnase de Hirschberg, puis chei le pas- 
leur de Seitendorf, il servit, en ISIQ, comme 
volontaire dans un corps de chasseurs, pendant 



la guerre contre la France. De retour dans sa 
patrie, il se livra i l'étude de la théologie poui' 
satisfaire au désir de sou pèrej mais son pen- 
cbant pour la musique lui Ht blenièt abandon- 
ner cette science pour aller chez l'organiste et 
can(arKIein,lSchmiedeberg, qui lui enseigna 
la théorie de l'art el les principes du jeu de 
l'orgue. Après deni années d'études sous la di- 
rection de ce maître, il se rendit à Breslau, oè 
ilretutdeslefonsdeBerneretde JosephSchna- 
bel; puis, il alla à Berlin et passa une année 
dans cette ville ponr y compléter son instruc- 
tion musicale près de Zetter, de Klein, de Wil- 
belm BacD, cl y étudier la méthode de Logier 
(ttoysf ce nom). En 1833, Freodeoberg s'éta- 
blit i Breslau, et j ouvrit on cours d'après le 
système de ce dernier, qui eut nn moment de 
vogue dan* l'Allemagne du nord. Quelque* 
annéesplustard,FreudeDbergBt un voyage en 
Italie, et visita Koroe et Naples. Lorsqu'il fut 
de retour à Breslau, il y prit possession, en 
1899, de la place d'o^aniste qu'il occupe en- 
core au moment où eeUe notice est écrite 
(1860). Onapnblié delà oomposilion de cet ar- 
tiste le psaume 75 pour voii seule, cbnur et 
orchestre^ des Lleder avec accompagnement de 
piano; une musique funèbre pour l'crgne; des 
chœurs i quatre parties pour des voix d'hom- 
mes, et qnelqnes pelites pièces pour le piano. 

FIlEVDEnFELD (E.-A), professear de 
piano 1 Berlin, s'est fait connaître par les ou- 
vrages dont les titres suivent : 1° Caprieeio 
per <( piano-forte, Berlin, Ocbmigke. 9° Six 
Variations pour le piano sur l'air allemand : 
Jfir urfndcn dir , ibid. S' leitfaden lum 
ertten Untirriekt im Klavienpielen ntbit 
einer MvMtxilage mit Erlauterwngen (Guide 
ponr la première iDstruclion dans l'art de 
Jouer du piano, etc.), Berlin, Trautirein, sans 
date. 

FREUDEnTHAL (Jdlu) , flûtiste de la 
chapelle du duc de Brunswick, né ver* 1803, a 
fait peu d'études, et doit être considéré comme 
un musicien d'insUnct pInlAt que comme un 
professeur. On a de lui des diverllssemeatt 
pour la fldte avec accompagnement de piano, 
gravés k Brtinswiek cbez Speelit; trois polo- 
naise* pour violon eL piano; pot-pourri pour 
les mêmes Instruments sur des motif* de la 
Jftieir* dt Portiri, Leipsick, Breitkopf et 
Harlel ; et une sc^ue pour voii de ténor avec 
accompagnement ■*« piano. Il est auteur de 
Lleder, de ballades, nd'aulregplècesdechanu 

FftEUDEnTUALER (Jesk-Gdiluiine), 
né i Necliai^artascb, près de lleilhron», en 
17GI, entra dans la jeuneste comme ouvrier 
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:hei SilbermaDQ, de SLraaboui^, et trarailla 
eD9uiU chei Ërard à Parii. Ayanl fiit ud 
TOjage i tondre), «d 1788, il j étndia Ici 
règles de la constnicUoD des grandi pianos, 
■uiTant les principes du mécaniime angUit, et 
de retour à Paris, 11 établit de* aielier* pour la 
(ïbrlcalloD des iastrumenls d'apris ce sfltèmi;. 
Il eut bieotAt de la réputation pour la solidité 
et la puissance de son de ses pianos, dont le 
teni défaut consistait daos la lourdeur du mé- 
«anisme, d#raul qui était aussi celui de* pianos 
anglais de celle époque. Les améliorations 
Introdulies plus tard dans la construction du 
ftiano à queue, tant sons le rapport de la légé- 
relf du mécanitme que sous celui de la qualité 
moelleuse et chautante du son, ont tait oublier 
les anciens instruments de Preudenthalerj 
mais cet artiste n'en mérite pas moins d'être 
placé an nombre des bons facteurs de son 
temps. Il est mort i Paris, le 35 mars 1S34, 
laissant i se> deux 111s la fabrique dans un étal 
prospère; mais ceux-ci ont cessé la fabricaliou 
peu de temps après. 

FREUnD (PRiurri), pianiste a. composi- 
teur i Vienne, i la fin du siècle précédent et 
an commencement du dii-neuvlème, a fait 
graver, depuis 1788 Jusqu'en 180iS t 1° FJJ 
fariailtmi péril piano- forte. Vienne, 1796. 
S° VIII Tarialions sur l'air allemand : Seit ieh 
toviele Weibtrtak, n*a, op. 4, Vienne, Ar- 
4«ri3, 1709. 3° Grand trio pour piano, violon 
■et TiolOQcelIe, n° 1, op. 16. 4° Trois qua- 
tuors pour deui riolons, alto et Tiolonceile, 
«p. 17. 5' Grand trio pour violon, allô et rlo-- 
loncelle, op. S, 180S. 6° VU rariaUons pour 
le piano, op. 39, Vienne, 1803. On ignore 
l'époque de la morl de cet artiste, qui a disparu 
de l'activité de l'art en 180S. 

FREUNDTHAXER (Cuitait), composi- 
teur qui parait avoir vécu i Vienne, et qui est 
connu par les titres de plusieurs ouvrages In- 
diqués au catalogue de Tracg, impriioé en 
1709 i Vienne. Voici ces Ulres : I. Husitni 
D'iltiiE. 1* Dix messes i quatre voli, dont 
luelques-unes avec deux violons et orgue, et 
d'autre* arec denx cors. 3° Saive lUgina, i 
quatre voix, deux violons et orgue. 3° Jvt Be- 
gina, pour ténor seol, deux violons et o^ne. 
4* Begina eali, pour voix de basse, deux vio- 
lons, flùlc, deux cors et orgue. 5* FeniSanelt 
Spirilvi, à quatre voix, denx violons, viole, 
deux dûtes, detix cori, (icabale et orgue. 
4i> Tanlum argo, i quatre voix, denx clari- 
nelles, deux cors et oi^e. 7° Litanies i 
quatre voix, deux violons, flûte, deux cors et 
orgue. 8°Lilanies i quatre voix, dcuxviolooi 



et orgue. 9° Mma redemptorii , pour so- 
prano, deux violons, viole et basse. 10* Motet 
à quatre voix, deux violon* et orgue. II. Ibt- 
siçui iKsiiDiiaiiLi. t1* Quatre symphonies à 
grand orcbeaire. 13° Moclurne pour plusieun 
instruments. 13° Quintette pour quatre violes 
et violoncelle. 14° Six suites d'harmonies, dont 
plusieurs avec des cor* de basaetta. lfi° Plu* 
sieurs recueils de danses. 

FREY (Hus), beau-père d'Albert Durer, 
naquit i Nuremberg vers 1440, et fut musicien 
Instruit, luthiste habile, mécanicien ingénieux 
et fabricant de luths. Baron s'est trompé sur le 
temps où vécut cet artiste, et sur le lieu où il 
habitait, lorsqu'il a dit, dans ses Recherches snr 
le luth (I/n(n-jiicAun^ der Laate, p. 03), que 
Fref exer^illaprofCssion de luthier ï Bologne 
en 141S. Dans les actes de décès de Saint- 
Sébald, 1 Nuremberg, on voit que Jean Trtj, 
luthiste (eithartxduê), mourut en 1533. Albert 
Durer avait épousé sa fille, eu 1494. Euesll dit, 
dans le troisième volume du supplément de son 
Dictionnaire des peintres et des graveurs de 
la Suisse, que Jean Frer, mort i Nuremberg 
en 11S33, après une maladie de six ans, con- 
struisait en boii des fontaines portatives fort 
ingénieuses : Il dit aussi que cet artiste était 
musicien de profession. 

FREÏ (J.) , ancien élève du Conservatoire 
de musique de Paris, pour le violon, et éditeur 
de musique dans cette ville, depuis 1811, est 
entré A l'orchestre de l'Opéra en 1817, pour ; 
Jouer de la viole, et a fait partie de oet or- 
chestre jusqu'en 1837. Il était membre de la 
Société det concerts du Conservatoire, et j 
jouait dn même loatrumeni. Srej a publié 
tme Méthode de tambour de Itaeque, Paris, 
cbea l'auteur. 

FUEY (S.), maître de chapelle de la cour 
de Manhelm, mort le 10 août 1833, est auteur 
d'un opéra qui a été représenté sous le titre de 
/ery et Bdtety. L'ouvertura de ce pelltopéra a 
été gravée pour le piano, i Hanbelm, chei 
lleckel. Frej éuit violoniste habile ; il a pu- 
blié quelques compositions pour son lostru- 

FRETLIHGHAUSEN (TMlotULE-ABx- 
STisi), professeur de théologie et directeur de 
la maison des orphelins i Halle, né dan* 
cette ville le 13 octobre 1718, et mort le 18 fé- 
vrier 178S, a mis i la télé d'un livre de chant 
de la maison des orphelins de Halle, l** parlle, 
une prétïee sur le chaut et l'utaga de la mu- 
sique dans relise. 

FREVSmGER (SfiistiuO, né à Well- 
beim, en Bavière, fit ses étude* au séminaire 
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d« Munich, el f puisa une bonne 'éduealion 
mniicatc ; ensaite il le llrra i l'étude du droit. 
PIntieun de «es composltiom ont été publiée* 
à Angiboui^ chez LnUer , entre aulrei, dei 
cantiques ponr le lerrtce dltin, et nne messe 
allemande 1 quatre Toii. On a aussi de loi un 
offerlolre, Eeee lignum erueii, qui est C0Q«i-> 
déré comme un des boni ourrage* de ce genre. 
Freyiinger est mort en 180B. 

FHËYST^DLEa (Fuxçou-Jicfou), 
né, le 13 septembre 1768, 1 Salibonrg, o6 son 
pire était chef dn chœur de l'église Saint-Sé- 
bastien, entra arant l'ige de sept ans dans la 
chapelle du prince comme sopranlile. Plus 
l«rd, lorsqu'il eut perdu la voU, Il refut des 
leçons d'orgue de Georges Lippideuiitme orga- 
niste de la cour, el beau-père de Michel Haydn. 
Ses progrès Curent si rapides, qu'i i'ige de 
quatorze ans il put remplacer son maître à 
rallie. Quelque temps après, il obtint la place 
d'oi^aniste de la cathédrale, dans un concours 
où il eut i lutter contre Irente-trais concur- 
rents. Après aTolr occupé cette position pen- 
dant près de six années, il quitta tout i coup 
Salzboni^, parce que ses parents avaleot résolu 
de lui Taire embrasser l'état monasLque, pour 
lequel il n'avait point de penchant, et il alla 
s'établir i Munich, o(i il vécut eu donnant des 
leçons. Il resta peu de temps dans cette ville, 
et préféra le séjour de Tienne, ob il Iroova 
danssoncompatrlotcHorarlnnproCeeteariélé. 
Arrivé dans la eapitale de l'Atilriche, le 13 mai 
1788, îl n'a plus quitté cette ville depuis lors ; 
il ; vivait encore en 1838. Fendant près de 
cinquante ans, il s'y est livré i l'enseignement 
de la musique, et particulièrement du piano. 
Farmï les compositions de FrefslKdler qui ont 
été publiées, on remarque des pièces caracté- 
ristiques, telles que : 1* Ze Siigt d« Btlgradt, 
la Matinée, It Midi et le Soir du prirutmpt, 
Tienne, 1701. 3* Sonate ponr clavecin et vio- 
lon, op. 1, Vienne, Artaria. 3* Trois sonates 
pour clavecin et violon, op. 3, ibtd., 17D1. 
4° Trio pour clavecin, violon et violoncelle, 
ibid. 5° Six sonatines pour piano, op. 7, 1798. 
6* Six petites pièces pour le clavecin, op, 8, 
ibid. 7° Sonata pour piano, op. 9, ibid., 
1798, 8* Six chanioni allemandes avec ac* 
compagnemeat de clavecio, Tienne. 0* Qua- 
torze variations ponr le clavecin sur l'Jn- 
danle ti rtnommi de Haydn, Tienne, £der. 
10* Douze variations pour le clavecin sur l'air ; 
Mamma mia, non mi gridate, Ibid., 1800. 
11* Huit variations pour piano sur une mélodie 
d'Alcina, Lelintcli, Kuhnel. 19* Éludes on qua- 
rante variations Inslructlr^ l>our le piano. 



Md. Fref sltedler a laissé en manuscrit plus de 
soixante ceavres de différents genres. 
FRETTAU { ). foytz Bolliobo ne 

FILEZZA (CiDSKm), itirnammé dalle 
Crotte, parce qn'il était né an boui^deCrotla, 
n Sicile, fit ses études au coll^ d'Aqnapen- 
denle, puis fut mineur conventuel,proresseurde 
théologie et de son ordre an couvent de Padotie, 
vers la fin du dix-septième siècle. Il a donné 
un traité du plaln-chant, soui le titre suivant : 
ïl Canton Ecelttiatticopo'iitruiiotit de' rt- 
ligioH minori eonventuali, Padoue, 1698, 
la-4*. La deuxième édition de ce livre a poui 
titre : Il Canton Eeeleiiastico per tslr<M<an« 
de' nltgiiui minari eonventuali e btnefiMio 
commune di tultigU eccleMiattici, del P. Giu- 
teppe Fretia dalle Grotte, alunno del con- 
l'entu di S. Maria d'Aqviapendente, maeitro 
in Sacra teologia. In Padova, netla itam- 
peria dell' Seminaria. Appresso Giovanni 
Manfré, 1713, gr. ia-4° de 146 pages. La troi- 
sième édition a paru dans la même ville, en 
1733, in-4°. Ces deux dernières éditions sont 
des reproductions exactes de la première. 

FAEZZOLini (Heuikii), cantatrice re- 
marquable de l'époque actuelle (1838 i 1858), 
est née i Orvieto, en 1818. Son père, Joseph 
FrezioliQi, buffo confanle, qui chanta sur les 
tbéltres principaux de l'Italie, depuis 1894 
jusqu'en 1848, lui donna les premières leçon* 
de musique; puis elle apprit les éléments du 
chant chez Nuncini, de Florence. Envoyée en- 
suite à Kilan, elle y devint élève de Ronconl 
(père), pull de Manuel Garcia ; elle acheva son 
éducation vocale i Florence, sous la direction 
de Tacchinardi. Son début se ai sur le théltre 
de cette ville, eu 1S5B, dans la Béatrice di 
Tenda de Bellini, et dans jtfarco fi'iconlf de 
Vaccaj. Dans la même année, elle chanta 1 
Sienne et i Ferrare, puis i Pise, à Hegglo, 1 
Ferugia et à Bologne, en 1859. Sarépulation 
s'étendit bientôt dans toute l'Italie, et le» 
théâtres de primo carteUo commencèrent i lui 
offrir des engagements. Au carnaval de 1840, 
elle chanta, i la Seala de Milan, la Luerefia 
Borgia de Donliettl, avec un brillant succès. 
Appelée ensuite à Vienne, elle y chanta pen- 
dant tonte la saison du printemps, puis elle se 
rendit i Turin, oh elle épousa le lénor Poggi ; 
mais elle conserva toujours â la scène son 
nom de /'raHoIini. Au printemps de 1841, elle 
le rendit 1 Londres, oh elle produisit une vive 
lenaailon. De retour en Italie, elle y trouva do 
beauiengagements et sent applaudir èTricsIe, 
i Rome, 1 Venise, INa pie* et dans plusieurs au- 
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frci grandes filles. En lS48,l3Frczzalini reçut 
iioeDgagcmcatpaurPélersbourjjels'y fllMimi- 
rer. EUejr resta pendant deux atii; mais la Fi- 
cheuie talluence du rude climat de la Russie 
l'obligea à retourner en Italie pour j rétablir 
la sautf. Dam les aDD««s 18S0 à 1853, elle 
cbantaalternatîvementlLondreselàHadridjce 
ne rutqnele SOnoTembre de celte derniSrean- 
nte, qu'on l'entendit i Parii pour la première 
fois, dans / Puritani. Sa beauté i la seine, la 
noblesse de son maintien et de ion geste, enfin 
eoii>lTUIarf;e,dramatlqueetorigiDal, lui firent 
bientôt de nombreux partisans; mai) d^à la 
fraîcheur de la voii avait disparu et la fatigue 
s'y taisaltsentir. La peDlesur ce déclin est tou- 
jours rapide ; le mal empira d'année eu année, 
El en 1835, la carrière de la cantatrice était 
finie pour les grands tbéilres de l'Earope. Pos- 
térieurement elle l'est rendue en Amérique où 
elle a retroDTé ses anciens succès, et de plus les 
.démonstralionsd'onthouslasmeeicenfriqueque 
des populations, jeunei encore pour l'art, pro- 
iligueat volontiers. Parfois incorrect et basardé, 
mail plein d'élan et d'entraînement, le cbaot 
de cette cantatrice impressionnait vivement 
l'auditoira, lorsque sa TOii avait encore toute sa 

PRIBERTn (CMU11.U) , flls d'un Institu- 
teur de WeilersdorT, dans la basse Autriche, 
uaqnjt le 7 juin 17S0. Jeune encore, mais pos- 
sédant des conoaisiaocei assez étendues en mu- 
(Ique, il se rendit à Vienne, ou il refut des 
conseils des compositeurs de la cour, Bono et 
'Gassmaon. En 17S0, il entra comme ténor dans 
la chapelle du prince Kslerbazj; i son retour 
à Vienne, il tut nommé maître de chapelle à 
l'église des Jésuites et i la chapelle italienne. 
Dans l'Annuaire musical de Vienne et de Pra- 
line, pour l'année 1706, il est donné beaucoup 
d'éloges i ses com|bsitiOQi religieuses. On 
connallde lui aujourd'hui, en manuscrit, neuf 
messes, cinq motets, un Slabal, un Rtquitm, 
des graduels et des oITerloires. Le style en ejl 
agréable, l'harmonie douce et pure, quoique 
le caractère ne loit pas celui de la véritable 
musique d'église. On reprochait i Fribcrtb 
d'user de trop de ménagements avec sa élèves 
dans l 'enseignement du cbaut, et de ne pas les 
accoutumer i émettre le son avec une puis- 
sance suITIsanle. La faible constitution de sa 
lîlle (Anloinetle), dont il St une cantatrice 
agréable, lui avait bit eonlracler l'habitude de 
ces ménagemcQlt. Cet artiste est mort octO' 
géuaire, i Vienne, le G août IBIS. 

FRIBERTII {Josita} était 1 Vienne, en 
1770, en c[ualité de chanteur de la chapelle im- 



périale. Il De quitta cette position que pour 
allei' i Passaw comme maître de chapelle du 
prince. Il f eomposa les opéra: dont les titres 
suivCDl : 1° Dos Lnotdtr G<E(Isr(la Destinée 
des dienx). 2° DU Wirkung der IValur (la 
Force de la nature]. S° ^delitanet Rolcktn. 
i" Dit kleine MhrmletetHn (l« petite Gla- 
neuse), ïrihertb est mort dans les premières 
années du dii-neurième siècle. 

FltlCUOT (...}, musicien français, lïlé ï 
Londres, vers 1700, est le premier inventeur du 
cor-iasie, instrument auquel on a donné de- 
puis lors le nom d'opMcUide. En 1800, il pu- 
blia, 1 Londres, une description de ci 



irla 



nière d 



jouer, dans un ouvrage intitulé : ^ comillele 
SeaU and gammut of [fié hai>-hom, a neto 
insfruiTient , l'nuented by M. Frichot, and 
maimfactvrtd by J. Ailor (Échelle complète 
et gamme du cor-basse, instrument nouveau 
inventé par U. Trichot, et fabriqué par J. As- 
tor). L'Iuvenlenr a changé tout le système de 
la musique d'instruments i vent, en lui donnant 
des basses gui lui manquaient, car le bjsson 
était trop taible pour remplir cet office, et le . 
serpent trop imparfait. Il est cependant néces- 
saire de faire remarquer qu'il y a beaucoup 
d'analogie, pour la qualité des sons, entra 
l'opbicléide et le serpent perfectionné auquel 
on a donné le nom de basson ruise; or, un 
musicien de l'égliae de Saint-Pierre, à Lille, 
nommé Regibo, avait déji, en 1780, perfer- 
tiooné le serpent itar une nouvelle perce de 
l'instrument, et par l'addition de plusieurs clett, 
en sorte que ce Kegibo peut éti'e considéré 
comme le premier Inventeur du basson russe, 
qui nous est revenu du Nord près de trente ans 
après. Au reste, Vophicliide, instrument très- 
imparl^it, k cause Je ses trous énormes , mal 
bouchés par les clefï, de son défaut dejustesse 
et de sa sonorité Inégale, a été remplacé avec 
avantage par le bati-luba et par le laxharn- 
batsif iustrumrnlsà cylindres. 

FRICK (CBBinoraB) on FR1CCIUS, ma- 
iller, naquit ï BurgdorFf, près de Lunebourg, 
en 1^77. A la mort de son père, qui étaK pts- 
leur et inrinteodant, il obtint las deux places 
qne eelui-d avait occupées, et quelque temp* 
après fot nommé pasteur et stirintenilanl de la 
dlbédraie de Bar^owick, ob il mourut en 1640 , 
ftgé de toixanle-lrol» ans. Ce savent a fail im- 
primer : 1" Miutca Chrlitlana,oder PretUgt 
ûber die Worte, Ptalm 98, Lobel den Herra 
mit harfen uod Psalmen, darinnen von dem 
Ursprung, Bravck uni Erhaltv^ig ehrUt- 
: Ueher Mutick lûrnehmUeh gehandelt v>lra. 
* sa 
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sur Efnmtihung eintr ntuen Orgil {ht mn- 
■ique cliNlIenDG, ou sermon sur c«s paroles da 
(isanme 98, Loutx 1» Stigntur avte la harpt 
et U) eantiqutt, dans lequel l'origiDe, t'usage 
e( l'enlretieD de la musique d'église sont am- 
plement traités, i l'orcasloQ de la dédiuce 
d'un nourel orgue), Leipslck, lOlS, in-4°. Ce 
aermoii Ait réimprimé arec ua autro sur le 
même sujet, prosoocé par l'auteur i Bardo- 
wlck, en leSO, soui le titre : Musik-BUchltin, 
oâer niitilicher Btricht «on dem Unprvng, 
Gtbravch und Srhaltung ehriitUehtr Mu- 
$ik hsrautgegebtn (Petit livre de musique, ou 
avis proRtable snr l'origine, l'usage et rentre- 
tien de la m Dsiqae d'église), Lunebourg, 1B31, 
in-S*. Cne antre édition a paru dini le même 
lieu, en 1643, in-S°. 

FIJICK on FRIKE (Pui,[FrE-JoiE»), 
né à WalUnilieim, pr£i de Wtlrzboarg, le 
37 mai 1740, fut d'abord organiste è la cour dn 
maigrave de Baden-Bade, puis, ayant acquis 
uoe rare bablleté sur l'harmonica, il tofagea 
pour donner des conceru arec cet instrument : 
les Tiremières excursioiii commencèrent en 
1769. L'barmoDiea dont il se serrait avait éU 
construit par Ini-méme, d'après le ijttème de 
Franklin. Il fit ensuite des recherches pour eu 
augmenter les reisoarces par un clavier; mais 
il n'a pas publié le résultat de ses travaui pour 
cet objet. Le problème qu'il s'était proposé a 
ctë résolu plus lard par Rdllig (voyez ce nom). 
Vendant plusieurs années, Fricke séjourna i 
Pétersbourg et j eut le titre de maître de 
piano de la grande-duchesse, sœur de l'em- 
pereur Pierre III. Arrivé à Londres vers 1780, 
il r eut de brillants succès comme pianiste et 
comme Wrluose sur l'harmonica; mais l'effet 
nuisible que produisait cet instrument sur sa 
santé le décida à cesser d'en jouer, en 17S6. Le 
reste de sa vie [ut employé i donner des levons 
de piano et d'barmonlca ou d'accompagne- 
ment. Cet artiste mourut à Londres, le 1S juin 
1798, i l'ige de cinquante-huit ans. On a de 
lui plusieurs ouvrages relatifs k l'harmonie 
pratique ; le premier, qui a paru en allemand, 
est une table de successions d'accords pour la 
modulation; il a pour titre ; ^luieeikungita- 
belUn fUr XlavUr- und OrgeUpUltr, Tienne, 
1779, sept feuilles rn-4' obi. Le nom de l'aateur 
est écrit FriA au frontispice de cet ouvragej 
L'artiste Iraduisitensuile cet ouvrageen anglais 
et le publia sous ce titre : Tht art ofmutieal 
modulation, rtndend eaty and familiar, 
digated in luslue tablti, theteing ih» thortttt 
Mtthod 0/ modulating thro' ail the Key) in 
(bro anJ four parti H'\vt de la modulation 



musicale, résuma eu douie tableaux présentant 
la plus courte méthode pour moduler dan» 
tous les tons, i trois et qualre parties). Lon- 
dres, Kapler, 1780, 10-4° obi. (1). Le nom de 
l'auteur est écrit FHke au frontispice. Une tra- 
duction française du même ouvrage a été pu- 
bliée; elle est intitulée ; l'^rt démoduler tn 
mutique, rédigé en doute tables, montrant la 
maniirelapluteouritatlaplutaisiedenodu- 
1er dan* tou* le* tom, etc., Paris, Imbault, 
sans date (1790), in-4° obi. Le Dietionnairt 
d'harmonie cité par Meusel, dans sonZe^cfguc 
det arliitei, comme un ouvragedeFrick, n'est 
autre que celui-ci, lequel est en effet one sorte 
de dictionnaire des successions d'harmonie mo- 
dulante. Le second ouvrage publié sous le nom 
de Frika est un traité d'accompagnement de la 
basse continue, Intitulé : J TrtatiK on Tho- 
roughSati, eontaining a plain and eosy 
Xithod for the ptrformanee by the help of 
many oxampbi and inieral neto esientiol 
RuUt, etc. (Traité de la basse continue, conte- 
nant une méthode pour rexéculion, etc.), Lon- 
dres, 1786, grand ln-4'> obi. Une deuxième 
édition a été publiée avec cet autre titre : Trta- 
titt on Thorough-Bau, eontaining tht pure 
Mtthod of Figuring, and a Repertory of 
everg Chord in Harmong, Londres (sans date), 
in-4° obi. EnHn, on a de Trike un troisième 
ouvrage concernant l'harmonie, intitulé : A 
Guide in Earmony; eontaining thevariout 
manneri in uAfcA tverg Chord in four part» 
eu» be prtpared, reiolvtd, or otharviise freelg 
uttd (Guide dans l'harmonie, renfermant les 
diverses manières dont chaque accord à quatre 
parties peut être préparé, résolu, ou bien em- 
ployé librement]} Londres, 1793, 1 vol. in-4' 
obi. On connaît aussi du même artiste de* 
pièces i quatre mains pourle piano, intitulées : 
Duetii for tviû performert on a piano-forte, 
milh additional keyi, Londres, Corri, 1790, 
et trois trios pour piano, violon et violoncelle, 
Londres, Preston, 1797. 

FRIDERICI on FRIEDRICH (Disiel), 
magister et cantor primaire i Roslock, na- 
quit i Zisleben, vers la fln dn seizième slêciL'. 
Il est connu eomme écrivain sur la musique tl 
comme compositeur, parles ouvrages suivants; 
1° Mutiea /tguralU, oder netie, klxrliehr, 
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rlchtigt \.nd verstrndlieke UnttrviiUvng dtr 
Slagkuml, mit geteiiun Rtgeln, klaren vnd 
vtritJrndlichen Mxempeln, tubm vellkommi- 
ner ErUxTWig der modomai mnsicorum, etc. 
[L» musique liguTie, ou initruclion nouTcllc, 
claire et eiacle de l'art du chint, etc.], Ko*' 
tock, 1814. La seconde édition, publiée dans la 
aime ville, est de 1618, in-S° ; la troiilime, 
qui est de 1630, «e IroDTe dans ma bibliothè- 
que; la quatrième, indiquée parïorliel t<^U- 
gim. Litter. dir Mutik), eit de 1649, iu-S"} 
la cinquiitne, dont II y a un eiempliire ii la Bi- 
bliatbèque Impériale de Paria, estd^ 1060, ln-8*; 
enfin, la sliième porte la date de 1877. Toutes 
ODt paru 1 RoHock. 3° Strtum truttieale pH- 
mum, odtrenttt mutikaUtthet Krxntilein, 
datt Ut, der ente Thêti dreyiUmmigtr Con- 
etrtm (Premier ' bouquet muiical, conleuaut 
la première partie de eoncertt i troii loix), 
Grelfawald, 1693, ln-J°, troliitme édition. La 
première eit probablement de1614, car l'épltn 
dédicaloire eil datée du l' Jaurier de cette 
aooée. 5* JntUru MusikalUehet frfnii- 
kin, tle., mit 4 SHmmtn (Beutième bouquet 
musical, etc., i quatre Tolx), Rostock, 1619^ 
denilème «ditloo, leVS. 4<> £nin- rAefl netper 
Ueblteher Conetrtm mit S SUmmm, Bos' 
(ock, 1617, in-4*. 5* £rttu mutOaliielM 
Straatilein , von icAcne» tooAIHeeAenden 
Blitmltin, ta in fenut Garttn gtuaeh- 
Kti, etc. (Premier bouquet musical, composé 
de fleuri odoriréraateséelOM* dans lejardiode 
Téout), première partie, ï Iroii et quatre Toii, 
quatrième édition, Koitocli, 1630. L'épttre dé- 
dieatoire est datée de 1614, et signée Dah. 
FaiiDiici iTUD. 6° Jndiru mm. Sirautt- 
kin, etc., mit 4 und 5 Stimmtn (Deuilème 
bouquet musical, etc.). 1634. L'épltre dédica- 
loire est datée d'Oldenbout^, 1617, et lignée 
Danitl Friedrieh, cantor dans cette Tille. 
7> y^more* muiicobi, luUig», lotlUie/it Litd- 
Mn {Cantiques mondains et agréables i trois 
et bult *oli}, Kostock, 1634. S' Jmoru mu- 
Hcal», 3' Theil newtr Liadlein naehjért dtr 
filUiTidka mit i und S SUmmm, Ham- 
bourg, 1618. O* KurltuMiligM QuoUUt twii 
B Stimmtn, nefitl einem mutikaUtehtn Dia- 
logo van SUmmtn (Quolibet plaitaot à cinq 
TOli, luivl d'un dialogue mnsiea] à «il Toix), 
BMtock, 1639, ln-4*. iO" Sietniataera, Ros- 
lock, 1693. 11* Sorti mvtitaU*, odtr netoe 
ganti lu*lig» EhnmMidlein mit 4, 5 und 6 
Stimmtn gaetil (Chansons sérieuaet et agréa- 
bles, etc.), Koitock, 1694. 13° ^muletum mu- 
tieum eottlra mtianeholiam , etc., dat Ut .- 
luiUgt, fneiieh, vnd anmuthige vellUehe 



LitdtT mit S Stimmen (Amulette musical 
contre la mélancolie, etc., c'est -ii-dire, chaa- 
SOD* mondaines, agréables et Joreuseï ii cinq 
Toii), Rostock, 1637, in-4°. IS" Dtliei» juce- 
nilM, btilthtnd aiu 4 tlimmigea Ltedann 
(Les délices de la Jeunesse, coosUlant en eban- 
soni i quatre toU), Rostock, 1654. 

FRIDERICI (ViLEirtiH) , théologien el phi- 
lologue allemand, Bis d'un coutelier de Smal- 
kalde, naquit le 38 arril 1630. Après avoir fait 
ses études k Leipiick, il ; tuld'abord atteuenr 
de la faculté de philosophie, bacbelier en théo- 
logie, et enfin professeur de langue hébralqoe. 
Al'igedesoliaateant, Il retourna dans la Tille 
naUle et y mourut le 33 avril 1709. Par son 
testament, il fonda une caitie de seconn pour 
les veuves des prafesseurs de philosophie. Au 
nombre de mj éeriti on remarque une disser- 
tation qui a pour litre : Rupontio Andrt» 
GoldbMh de fUid uocù, Lelpsiek, 1S70, ln-4*. 
Je n'en parle ici que pour faire remarquer l'er- 
reur de Gerber, qui, dans ion noureau Lexique 
des musideni, a donné place i un article sur 
Triderld, parce qu'il a cru que son livre était 
nn traité de la voii, tandis que c'est une dé- 
fense des preuves de la révélation contre les 
attaques d'André Goldbach. 

FRIDERICI (Jotipi), facteur d'orgues i 
Blldeshelm, a été signalé, en 1844, par le 
Correspondant d« Hambourg, ponr des per- 
teclionnemenls de mécanisme qu'il a inlrodoils 
dans la pédale de l'ot^e de l'église de la Ha- 
deleine de Hlldetheim, construit par lui. 

FRIDZERI (Au»MeaE-n*BiE-AHTOiHE 
FRIXER, dit), violoniste, compositeur et 
virtuose sur la mandoliae, naquit i Vérone, 
le 16 JanTler 1741. A peine Agi d'un an, Il 
perdit la vue, qu'il n'a point reconvrée depuis 
lors. Dis lOf première! années. Il montra du 
goût pour la musique ; i huit ans, il fabriquait 
de petits Instruments qui lui servaient à mon- 
trer son aptitude pour la musiqne. Cinq inri- 
très dlfTérenls lui enseignèrent i Jouer du 
violon, mais toutes leurs leçons réunies ne lai 
eompMèrent pas nn cours d'études de plus de 
huit on neuf unIs. A orne ans, il se Dt sa pre- 
mière mandoline sur laquelle H acquit seul le 
rare taleot qnl le distingua par la suite. Il ap- 
prit senl anssl depuis ton i Jouer de la fldic, 
de la viole d'amonr, de l'orgue, do cor el de 
plusieurs antres Inilrumenli. Il ne reçut Jamais 
de leçons d'harmonie ni de contrepoint, et k* 
compositioDsqu'onadelul ont été écrites d'ia- 
sllnet. Ea parlant de lui dans h Tlelllessa, ii 
disait qn'i vingt ans il était musicien, archi- 
tecte et poaie, mais que son godl pour la mu- 
2ï. 
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ii(|uc l'omporli sur celui des autrci ard. Pen- 
■laiit Irol) ans, il fat organiste de la cbapelle 
dite la Madona del Monte Berico, t VIcence, 
ofi il uvait ^li «levé. A. vingt-quatre ani, il 
quitta la naisoD palcrnelle pour vojager avec 
un de ses amis, malgré la iliuatioQ iiéolhle ob 
le plaçait la cécité. Les coDcerlos de Tartiat, 
elqueliues mopceam de Ferrari etde Pugnani 
comiKMaient tout ion répertoire; il j avait 
ajouté quelques morceaux de sa composition. 
Partout 11 eut des luccè», tant sur le ri oId a (| ne 
sur la mandolloe. Arrivé i Paris, il te Ht en- 
tendre au concert spirituel et y débuta par un 
concerto de Gavinièi. Après deux années de 
séjour dans cette ville, il parcourut le nord de 
Il France, la Belgique et l'Allemagne du Bbin; 
donnant partout des concerts et 9e faisant ap- 
plaudir. En remontaul le Rhin, H était arrivé 
à Strasbourg; cette ville lui plut, et 11 ; de-, 
meura dlx-tiult mois. Il ; composa deux opéras 
en trois actes qui ne furent polut représentés, 
pnU il retourna i Paris, et y arriva en 1771. 
Ce fut alors qu'il fit graver ses premières com- 
positions, qu! coDBistaient eu six quatuors pour 
deux violons, alto et basse, et six sonates pour 
la mandollue. L'année suivante, It donna i la 
Clomédle Italienne le* Deux MilMeni, opéra 
comiqae en un acte, qui commença la réputa- 
tion de compositeur d'une manière brillante, 
parce qu'on y trouvait un sentiment Juste delà 
tcine, de l'élégance dans [a mélodie, enfin, une 
harmonie naturelle. Après ce succès, il partit 
pour le midi de la France, où les amateurs des 
villes les plus importantes lui firent un accueil 
distingué. De retour i Paris, Il Imagina un 
bureau typographique pour écrire ta musique, 
en construisit lui-même le modèle, et s'en ser- 
vit pour la eompoalllon de son opéra Intitulé : 
tet SovUen morSorii, qui tut représenté en 
1770, et qui a toujoura été considéré en France 
comme lo meilleur ouvrage de l'auteur. An 
moment où II venait d'obtenir ce nouveau suc- 
cès, le comte de Chileangiron proposa à Prid- 
lei'i de l'tccompaguer dans une de ses terres, 
en Bretagne; l'artiste accepta et passa douie 
ans dans celle retraite. Cependant II fit quel- 
ques voyages i Paris dans cet Intervalle, et 
dans l'un d'eux il donna l'opéra comique inti- 
tulé : LuettUf qui ne réussit pas, bien que le 
compositeur ait toujours considéré cet ouvrage 
comme supérieur aux SouUert mordorit, et 
anx JJtux Jllilieiirti, Pour se consoler de cet 
échec. Il fit graver, avunt de retourner en Bre- 
tagne, deux concertos de violon qnt avalent été 
entendus avec plaisir an concert spirituel. La 
révolution lunlnt etohligea IccomIcde CM- 



teaugironl sortir de France. Privé tout à coup, 
par cet événement, de ressources sur lesquelles 
il avait cru pouvoir compter jusqn'i la fin de 
ses jours, Fridierl se vit contralol de recom- 
mencer ses voyages. D'abord il s'arrêta à 
Nantes, et y fonda une académie philharmo- 
nique ; mais les terribles drames de la guerre 
de la Vendée obligèrent le malheureux irtisle 
1 se réfugier i Paris, en 170J. Le Lycée des 
aria, qui venait d'y être établi, le reçut an 
nombre de ses membres. Il y Joua plusîenrt 
fois des concertos de violon et des morceaux 
concertants sur la mandoline. Peu de temps 
après, il fonda Dneuouvelleacadémlephilhar' 
monique, l'établit d'abord au Palais-Koyal, 
puis la transporta au magasin de l'Opéra, me 
Saint-Nicaise. La mauvaise fortune, qui l'avait 
inursuivi pendant la plus grande partie de sa 
île, lui nt encore en cette occasion choisir ce 
local ; car il y était i peine établi depuis dix- 
huit mois, lorsque l'explosion de ta machine 
infernale du 3 nivAse an ii (décembre 1801) 
eut lieu précisément dans la rue Salnt-Nicaise, 
et anéanTlt le peu que Fridieri lussédail. Heu 
reusetnent cet artiste était doué d'^ne de ces 
Smes courageuses que l'adversité ne saurait 
abattre, et quoique Igé de plus de soixante 
ans, il reprit le cours de ses voyages avec ses 
deux fliles qui étaient bonnes musiciennes, 
qui ebanUienl bien, et dont l'aînée était d'une 
certaine habileté sur le violon. Aimable vieil- 
lard, Fridieri sut intéresser en sa faveur les 
habitants de la Belgique au milieu desquels il 
se rendit; on l'accueillit i Anvers; il s'y flia 
comme professeur, et y établit un commerce 
de musique et d'instruments. Il est mort dans 
celle ville, en 1610. Pendant son dernier sé- 
jour i Paris, Fridieri avait écrit ponr l'Opéra 
un ouvrage Intitulé : Irt Thermopylei ; cet 
opéra fut reçu pour être joué, mais 11 n'a jamais 
été représenté. L'auteur en a fait graver une 
scène avec accompagnement de piano. Il a 
aussi publié dans le même temps un oeuvre Ae 
duos pour deui violons, une symphonie con- 
certante ponr dCDi violons, alto et orchestre, 
un deuxième livre de six quatuors pour deux 
violons, alto et basse, et un recueil de six ro- 
manoes avec accompagnement de piano. 

FRIEDEL (ZicaiHiE), facteur d'orgies, 
vivait 1 ZIttau au commencement du dli-se|>- 
tlème siècle. En 1011, Il répara l'orgue de 
l'église Saint-Jean de cette ville, y ajouta de 
nouveaux jeni, fit une nonvelle soudlerle et un 
sommier pour le iMsiltf. Eo 1013, il et 
aussi pour le chœur de la même église n 
siiir de sept Jeux, 1 t'osage de« véprei. 
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PftlEDLOWSKT (Jdhpb), tirluûie de 
premier ordre 9nrlaclaTiDe[te,e»tnéaiibcnirg 
de Samte-nirguerile, prèi de Prague, le 
11 Juillet 1777. Il eut pour premier maître de 
chant et de tIoIod Wadftca, lualituleur & An- 
choDîtz, Tillage à proiimll^ de ta demeure. 
Lorsqu'il eut perdu la belle toii de loprano 
qu'il avait re;ne de la ualure, El se livra i 
l'ftude de la clarlnelle et du cor de bassette, 
soui la direction de Nejebse, premier clari- 
oetle du thëdtre de Prague. Ses progrès (Ureut 
ai rapides, qu'eu peu de tempt il fut en état 
d'occuper la première place dans l'harmonie 
de la garde de la ville. Sa renommée ne larda 
point i s'èlendrej en 1809, Il fut appelé dans 
la capitale de l'Autriche pour être placé comme 
première cladnelle dans l'orchestre du Ibéitre 
sur la Tienne. Le beau son, toujoars pur, el 
tour i tour doux ou poissaul, qu'il tirait de son 
instrument,- ion «tyleélégantet plein d'eipres- 
tion; le brillant de ton exécution dans lei 
traits rapides etdilDciles, sont les qualités qui 
lui assurèrent l'estime el l'admiration de tous 
lesarllttei. Lorsque le Conservatoire de Vienne 
fut institua, Friedlonsky j fut appelé comme 
professeur; cette écoR lui doit une multitude 
de bons élève). En 1839, an décret impérial lui 
assura la surrtvance de la place de première 
clarinelle de la chapelle de la cour; il est de- 
venu titulaire de cette place en 1839. Père de 
quatre enfants, 11 a eu le bonheur de les voir 
placés parmi le» bons artistes. L'alné de ses 
ais (Francolt), né i Prague le 37 mars 1803, 
élève de Bcehm pour le violon, et de Moscbelèi 
pour le piano, donne des levons de ces deut in- 
«Immenti. Calilgraphe dlitingué. Il posièdele 
génie des langues i un degré Ibrt rare, car il 
lit, écrit el parle avec facilité l'allemand, le 
hohémien, le latin, le françaii, l'italien, l'an- 
glais, le grec et le turc. Antoine, second flii de 
FrIedIowskT, né i Vienne le 3 aodt 1804, 
marche sur les traces de ion père comme vir- 
tuose sur la clarinette; Il est placé comme 
clarinettiste solo i l'orchestre de Holburg- 
iheater. Les deux Hilet de Joseph, tléooore et 
Marie, sont d'estimables caatatricei de concert 
et d'église. 

FIUEDIUCH DE FRIEDEnBERG 
([ckace), né i Prague en 1710, entra Ibrt 
jeune dam l'ordre des Bénédictins, i Sainte- 
Marguerite. Lié d'amitié avec StammiU, Il prit 
de Ini des le^ns de violon; mais blcntét II 
renonça i cet instrument pour le violoncelle, 
sur lequel II acquit nn talent remarquable. Il 
Jouait sur cet Instrument les concertos de vio- 
lon les plus dllllciles. Frédéric II, i-oi do 



Prusse, qui l'entendit i Wahlstadl, en Silé 
sie, témoigna de l'admiration pour son habi 
lelé. Ce moine a écrit beaucoup de solos et 
de coDcerlos pour te violoncelle, et l'on con- 
•erve i Wahlstadt deux oITertolres qu'il j a 
composés. Il est mort 1 Prague, le 7 jan- 
vier 1788. 

FRIEDRICH (Josirn), organiste à Bres- 
lau, est né à Neisse, le 14 octobre 1704. Apr«s 
7 avoir fait ses humanités, Il alla achever ses 
études i l'université de Brcslau, depuis 1781 
jusqu'en 1784. Un penchant décidé pour la 
musique le porta i abandonner la carrière des 
lellres, pour s'occuper uniquement de cet art. 
En (790, Il fut nommé organiste en second de 
la cathédrale de Breslau, et lorsque en 1810 
l'église de Salnte-Croii fut détachée de la ca- 
thédrale pour former une paroisse i part, il en 
fut nommé organiste. Avant l'apparition de 
Berner, Friedrich était considéré comme un 
des meilleurs organistes de Breslau. On remar- 
quait en lui une vivacité extraordinaire dans 
les préludes, el beaucoup de goltl dans le mé- 
lange des jCQX de l'orgue. 

FRJEDRICH (E.-F.), planiste et profes- 
seur de son iustrumcnt i Bagdcbourg, a vécu 
quelque temps i Paris, el y a re;u des lejons 
de Chopin. Dansieg années 1S44, Ig45etl846, 
il a tait des voyages i Hambourg, i. Berlin ci i 
Dresde : il s'y est fïlt entendre avec succès 
dans les concerts. On a de cet artiste des 
rondos, des. éludes, des marches, des romances 
pour piano, et beaucoup de bagatelles de diffé- 
rents genres pour le même Instrument. 

PRIES (Jun], en latin Fritiut, théologien 
et littérateur, naquit en 1505 i GreifTcnsée, 
dans le canton de Zurich. Après avoir bit un 
voyage en Italie, il revint à Zurich, et fut 
placé è la tête du collège de cette ville. Il cul- 
tivait la musique et composait pour ses étives 
des chants k plusieurs parties, sur les plus 
beaux morce.iui des poètes grecs et latins. Il 
monnit i Zurich en 1505. On trouve au 
nombre de ses ouvrages : Itagoga muthx, 
eut aeeeutrvni omtiia Horatii tarminum 
7«n«rajBile, 1554, 10-4° obi. Il y a des exem- 
plaires de celte même édition qui ont un autre 
(ïontispice, dont le titre oRIc cette différence : 
SrevU mxnUx Uagoge , acetMterunt priori 
edtttonl omnta BoratH carminvm gmera, 
quatuor vocibus. TIguri, Trasch, 1554, ln-4" 
obi. L'édition prétendue de 155S, citée par 
H. Bninet {Manuel du llbrairt, t. Il, pages 
3-33 et 640), est aussi la même, avec un nou- 
veau lïontispice. 

FRIESK (IlE^ni), org.inisie i \ordhautcn, 
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au commencement du dIx-hDitièmt tiècle, a 
publié un lirre cbaral pour le cbBDl, avec la 
baiie chiffrés pour racetHnptgnemeDt de 
t'orgne, (ons ce titre : Choral Gttang-Buch a 
canlo tt ha*to siuammen gitragen von, etc. 
Nordhaasen, 1713, iii-4° obi. Le froatlsplce, 
gravi en tiille-donce, repréieale l'auteur au 
clavier de l'orgue. 

FBIE8E <TBiDiiic-Faiiiço»-TafaDoit), 
organlile et initituleur i Doberan, a publié en 
1841 lea chanti chorals en uiage dam le Heck' 
lenbanrg-SchwerIn, 1 quatre partiel pour l'or- 
gue ou le piano, 10U9 ce litre : Dit gebrauchHch- 
tteaChorxla der JlteckUnburg-Schtoeriniehtn 
Xirche; vieriMmmig gagtit, mit Zwiiehtn- 
tpiiltn, Ferichm, etc. Lelpsick, F. Whiitling, 
9 vol. 10-4°. On connaît auiii de cet artiile la 
Marche de parada dt Schtetrin, pour te 
piano, Hambourg, Craui, et quelques aulrei 
petilei compof liions. 

FBIETZ8CH (MiTMiBD-Fm.). Forkel et 
Llchtentbal dtenl dans leurs BibUographUt 
muiieaUi un livre de cet antenr, Intitulé ; Du- 
bi'um phyiiewn guood totuim in eampana 
vulgà crtâitwn extritMwn, LipalB, IA89, 
)n-4°. Cette dilierlatlan, relative au préjugé 
populaire qui faisait autrefois sonner les cloches 
pendant les oragei, n'a polol de rapport avec 
la musique. 

FRUtER on FRICKEH (X:kic-jEtii- 
LoOl)), pasteur dans la Wurtemberg, vers le 
milieu du dli-btiltitme sitcle, a Inventa une 
théorie de la musique, basée sur des principes 
d'arithmétique difTérenl* de eeni de la théorie 
d'Euler, el qu'il oppo» i celle-ci. Il n'a point 
publié cette théorie, maia 11 en a été répandu 
des copies manuscrites d'apris lesquelles Oel- 
tlnger a composé sa dissertation sur la philoso- 
phie d'EuUr et de Friher, à l'égard de la 
musique {Dit Euleriiehe utid frilariiehe 
Philotophit aeber dit il/u*ik, Nenwled, 1761, 
ln-8°). Il parait que Friker a pris ensuite sa 
théorie de la musique pour base d'un systime 
de iaétaph;sique dont le même Oettinger ■ 
donné l'analyse dans son livre Intilnlé : Ir- 
dUehtn tind himmliiehan PhUaiophit, t. II, 
p. S56 et aulv. 

FRISCHLin (NicODi-i) , célèbre philo- 
logue, naquit, le 39 septembre 1547, i B3- 
lingea, dans le ducbé de Wurtemberg. Se* 
éludes, qu'il (itdans l'université de Tubiogen, 
furent si brillantes, qu'elles lui suscitèrepl un 
grand nombre d'ennemis, et sa vie Ail auail 
agltéo qne son mérite était grand. Ajaiil dépin 
an duc de \Jf41rtcmherg, Il fut arrêté et mis 
(bnilaFonarésied'Aurach. Ilcherchaâ s'éva- 



der en attachant ï sa ftnélre ses draps coupés 
enbaodes; ces bandes se rompirent, etil tomba 
surdetrocbers,oh llfat hri)é,dansla nuit du 
99 nevembre IttOO. FnnkenaQ (In Diàttrt. 
M»d., p. 479) cite de FrlichUn : £nea>nta 
jriufc«, orolfo.-inalssaiu indiquer le lieu ni 
la datede l'impression. 

FBISCHHUTIl (Hiac-BiLin^, pseodo- 
nyme. yoyex Fvmwiin pUrtln-Henrl). 

FRISCHKIITH (UoiiiD-Loins), prores> 
leur de clavecin i, Amsterdam, vers le milieu 
du dli-huitléme siècle, a eu de sou temps la 
réputation de compositeur habile. 11 a publié, 
en 17K8, un livre élémentaire, en hollandais, 
sous ce titre : Airla m xalulifti Ondtraij- 
lingt Gtdaglm ovtr d» Stginitltn en On- 
derteljiingen van 't Clavtcimbtl (Instrucliou 
abrégée et essentielle sur l'élude et l'enseigne- 
ment élémentaire du clavecin) j Amsterdam, 
Olofsen, in-f*. On a auul de cet artiste : 
l>Beni recueils de petites pièces pour le cla- 
vecin, Amsterdam. 9* Six trios pour clavecin, 
flAle et bauo de viole, ibid., 1709. S* Trois 
de Tartini, arrangés pour le cla- 



FniSCHlHUTH (jB4N-C>ainEK), direc- 
teur de musique au théltn national de Berliu, 
naquit i Schwabhansen , dans le duché de 
Gotha, en 1741. Il fut attaché pendant plu- 
sieurs années 1 des troupes de comédiens am- 
bulants, comme musicien et comme acteur, 
demeura ensuite IGolba, et se reoditi Berlin, 
en 17S5, pour j être employé comme directeur 
de musique au théâtre de Doebblln. En 17S7, 
Il entra an Ihéitre national, pour y remplir les 
mêmes IbQCtIons. Il estnaort à Berlin, le 31 Juil- 
let 1700. Cet artiste s'est fait connaître comme 
compositeur par trois opérettes : 1° Dai Mo- 
de me A {l'Empire de la mode). V Dit kranie 
Frau (la Malade). 3° Claria. On a aussi gravé 
de sa composition i Anulerdam : 1° Troii 
sonates pour le piano. 9° Deux oeuvres de duos 
de violon. Peu de temps avant sa mort, il publia 
i Berlin, chez Humme), douze airs pour dcul 
violons, op. S. 

FRISniS (Jeah). Foya Faiis. 

FRISOni (LjtnBEST), prêtre de Hila», qui 
vivait au connneocemeutdudix-seplrènie siècle, 
est auteur d'un traité du plain chanl intitulé : 
Trattalo deleanto ferma, Milan, 10Î8. 

FRITELU (le P. FAUSTO), mineur 
conventuel et maître de chapelle de la cathé* 
drale de Sienne, vers le milieu dn dii-hnllièmo 
siècle, ourrlten celle ville une école publique do 
musique, V en 1740, dans laquelle II substituait 
5 l'ancien syslèmé de Mlmisaiioa |iar Ica 
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t en DMge akin daos toute ; 
rllslie, celui de la gamoiB cotnpUtc attribué â ! 
Anselme de Flandre {voyii ce nom). Suivant 
ta Notices sur te» dcrivairu da Bologne, par 
Tanluwi, (. V, p. SU, n' 5, le P. Frilelli [ra- 
blla, en 1743, un écrit pour la défenu de la 
réforme qu'il entreprenait, laquelle était atta- 
quée par le) aulrei professenri de muilque do 
Sienne, partie utîii'ement par Françoia Proredi 
{voyti ce nom}, qui avait publié une brochure 
à ce sujet. L'ouTrage du P. Trltelli est deienu 
>i rare, que ion titre même n'est pai conna 
juiqa'i ce Jour. Au reste, la réforma entrepriie 
par ce maître a Uni par triompher det pr^ngéa 
du musiclEns italien) en Cavenr de l'ancienne 
solmiiaUon, inala elle n'a été complite qua 
dans le commencement dudii-DfUfiime siide. 

FRITfiCH {Taoaii}, flis d'un docteur en 
médecine et en philosophie de Goerlitz, naqnit 
dans cette Ttlle, le 35 août 15A3. Après la mort 
de Jean Heinsius, Il lui luccéda comme magïi- 
(er, pul) tl entra dantnncosTant de la Bohême 
et 7 fit tel «(FUI. Plus lard, 11 hit eQTOjé au 
«Mirent de Sainl-Kathleu à Breitau. Il j est 
mort dana les première* années du dix-sep- 
tième siècle. Draudius, dans sa £(bUothiqui 
eltuiigwt, cite un recueil de motets deFrilsch, 
sons le litre de Opu* mufleum, von 0, 8, 8, 
und nteAr Slimmtn ouf allt Feittagt m 
gebraveheti (OEurre muiiealeà cinq, six, huit. 
Heur et un plus grand nombre de roix, pour 
(ans les Jours de fêle}, Leipsick, la-i'. 

FRITSCH (BiLnistB}, compositeur de 
musique lostrtimeDlale, né i Leipsiçk, rers 
1380, a publié plusieurs recueils de pièces pour 
des violes et basie de viole : 1° IVmttce kimtt' 
Uche und iiutiga Paduanen unif GagliaT- 
den mit 4 SUmmen, Francrorl, 1606, ln-4<>. 
Je crois quec'esl le même ouvrage qui est Indi- 
qué dans le second catalogue de Francfort de 
160G, loua le titre de : PrtmiH» muiicala 
Poiluano* et Gagliardas quai vocaat pluru 
tgregiat eomplKttntei , Frtncrort, Siein, 
in-4°. Draudius a elle ce titre d'une manière 
ineiacle dans sa Bibliothèq^te obuiique. 
3> Jfnoa leulichtGetxng, naehJrtdcrwtl- 
uKea XtirigaUtn tnit E Stimmen (NouTeaui 
clianttallemai)da,danalamanlèrede*cluo*oaa 
flamandes, è cinq roix), Lelpiick, 1608, in-4>. 

FRITSCU(UDit}, néiEisteben,le^8Juil' 
Iet 1800, n'a poinl eu d'autre guide qne lui* 
même jiour l'étude du piano, e(are{ndes lefbns 
de Frê'lêric Schneider, 1 Dcisao, pour la corn- 
pwitioQ. Il est considérddans » pairie comme 
un pianiste dialinguê. ilabli i Dessan comme 
, il • ronnf de 



bons élèves. Le duc rïgnant lui a accordé le 
titre de pianiste de la cour. On connatl de lui 
quelques compositions pour le piano, parmi les- 
quelles on remarque deui pièces de salon InU' 
tuléei : IdylUt. 

FIUTSCHE (GoDtnoiD), facteur d'orgue* 
de rélecteur de Saxe, à Dresde, flit, au com- 
mencement dn dii'ieptlème itècle, un des ar- 
llalesles plus célèbres eo son genre. Au nombre 
de ses ouvrages on remarque l'orgue de 
SchlMS-Klrche, i Dresde, de Ircnte-lrois Jeux, 
celui de la Trinité 1 Sondershausen , composé 
du même nombre deleui (cétoine fut déiruit 
par un Incendie, le 3 Juin 1631, quatre iDt 
après sa construction}, et celui de l'église 
Sa Inte-Harle -Madeleine, i Hambourg, atea 
vingt-trois Jeux. Pnelorlus considérait cet In- 
me un des mellleun de lonle 
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FfiTTZ (JojkOiia-ïatDiaic), en lallit FrU- 
liuM, maître de chapelle i Gnetz, en StjTie, 
fera la fln du seiilème siècle, t'est fait con- 
naître comme compositeur poar l'église par las 
ouTrages dont les tllres suivent : 1° Paol- 
mut XCIf quiitqut voctbui, Gnedi, per 
Georg. WildmansUdinm , 1588, ln-4° obi. 
3° BrwU ttd admodum pia commune faeti ex 
taeri* Uterit eoUenta, ipia euncH in extrtmum 
dUm et glnriotùtimum ^eni-Chrittt , elc., 
Çuinquêvoeibut, ibld., 1588, ln-4' obi. 

FIUTZ (BtinOLD}, célèbre facteur dln- 
Kirnments et mécanicien de Brunswick, était 
nis d'un meunier, et naquit pris de celle Tille 
en 1697. Destiné i l'état de son pire, on ne 
lui St point lïlre d'études; mais par la seule 
(torce de son génie, 11 parvint i deviner les 
priDcipas de la conslrucllon de l'orgue, et fit 
seul plniieun posKif), clavecins et clavieordes. 
Son premier Instrument, petit clavieorde de 
quatre octaves, fut eonsirult en 1731 : daaa 
la tulta, ses ateliers eurent nne si grande 
activité, que près de cinq cents ctaTScIn* et 
davicordet, grands et pellls, ont été ftttimis 
par lui, tant en Allemagne qu'à l'étranger. 
Tous ces ioilmmenti se faisaient remarquer 
par la beauté des sons, particulièrement dans 
la basse. Outre son mérite comme Jeteur d'in- 
struments, il avait le talent d'Inventer des 
machines IngéDieutes, telles que des borit^e* 
a carilloni et des oiseaux chanteur*. II fui 
aussi l'inventeur de métiers i tisser, et d'un 
moulin borlioo ta I qu'on a Imité après lui. Cet 
artiste distingué est mort à Brunswick, le 
iriulllet 1760. Xn 1756 (non en 1757, comme 
l'ont dit Gerher,Cboron et Fayolie, elle Lexi- 
<iuc de Schilling), 11 publia une méchoile |Kiur 
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accorijer In Idtlnimtals i clavier d'après 
une parlitioa tetaptrée, par quinte» el octaves, 
SBDl aucune repriie et sans vjrlflcatlon par lei 
liercM, encommeniiDlpar/a d«la clef de /a 
i la quatrième ligne, accordant ensuite la 
quinte ut, puis l'octave grave de cette dernière 
note, et conllDuant de la même manière jus- 
qu'à la douzième quinte. Celte raétbode eut un 
si grand succès, que Breitkapl en publia une 
deuxième édition six mois après, tout ce titre: 
jtnietiiung , wU man Claoiert, Claveeini, 
und Orgeln, naeh einer mschanfichen ^rt, 
in aSUn tutolf Tttnta gUSch rein Stimmen 
htnne, dai* aui lolchen aîtett towohl Dur 
aU Mail voMklingsnd tu ipi'eten lej/, Leip- 
sick, 1TS7, in-4°. La préface de la première 
édition est datée du 1'^ octobre 1756 ; celle de 
la seconde parle la date du 4 avril 1757. Une 
troisième édition a £lé publiée en 1780, i 
Leip^lclf , chez Breitkopf. Liehienibal est tombé 
dans une erreur singulière, A propos de cette 
troisième édition; il en a rait un ouvrage ditré- 
renl des deux premières, et l'a attribué à an 
autre auteur dont il a écrit le noia FHtie 
(yojn Sibliog. delta mue., t. IV, p. SI). A la 
Un de la deuxième édition, on trouve un cata- 
logua de tons lei Instruments fabriqués par 
Frili Jusqu'en 17S7, et de leun possetseun. 
Une traduction hollandaise de VItutruetion 
pour l'accord dtt instrujntnti a été publiée à 
Amsterdam, par Hummel, soui ce titre : On- 
derwijt om Clavitrtn en Orgtl* le itemmen. 

Quel qu'ait été le luccèl obtenu par le livre 
de Barlhold Fritz, sa méthode est vicieuse et 
absolument inapplicable aux ioslrumenti i 
clavier, nonobstant l'opinion favorable sur son 
principe que Homigny [voyex ce nom) a expri' 
méedans si Seule vraie théorie de la musique; 
car une succession de douze quintes, parfaite- 
ment Justes, engendre un treizième son, trop 
élevé d'un peu plus d'un huitième de ton. 
Cette succesiloo de douze quintes, exprimée 
par la progression triple un, trois, oeuf, vingt- 
sept, quatre-vingt-un, etc., est la base d'un 
système que l'abbé Koussier, et longtemps 
après, M. Barbereau (uoye: ce nom), ont essari^ 
vainement de mettre en vogue, Fritz, et les ac- 
cordeurs qui ont fait usage de sa méthode, 
n'ont pu parvenir i un bon accord du piano, 
qu'en tempérant i leur insn les quintes qu'ils 
croyaient faire justes, ou en altérant les oc- 
taves, ce qui est le syslème le plus défectueux. 
En l'absence de la vérification des tierces, il 
n'y a pas dcbonacconl|io!iil)lcdcs inslrumcnis 
à clavier. 

FIllTZ (Gupinp), né i Genève en 1710, 



fut on violoniste distingué, et composa pour 
son instrument et pour le clavecin. Dans sa 
Jeunesse II prit 1 Turin des le^ans de violon de 
Somis. Burney le connut en 1770 à Genève, 
d'oli 11 n'était pins sorti depuis trente ans.. 
L'historien anglais de la mnslqne accorde 
beaucoup d'éloges 1 l'énergie et i la puissance 
de son jeu. Fritz est mort i Genève en 17S9, à 
l'ige de soliante-six ans. Sennebier {Bifloire 
littéraire dt Genhx, t. III, p. 523 el sulv.), 
dit qu'il a publié : 1" Six quatuors pour le vio- 
lon. 9> Six ioloi pour le même Instrumeut, 
premier livre. S' Six solos, idem., deuxième 
livre. 4*Six trios, fdcm. 5°Slx duos pour denr 
violons. 0* Six symphonies (Bu rnejr parle avan- 
tageusement de cet oeuvre). 7° Un grand con- 
certo pour le clavecin. 8° Variation» pour la 
clavecin sur le vaudevilledela^afaïf le tf'fury. 
Chladni, dans des observations sur l'ancien 
Lexique de Gerber, qu'il fit insérer au journal' 
de musiqne pnblié par Henri Christophe K.acli 
(Journal dtl Tonkuml, p. 191 et suiv.), esr 
tomt>é dans une singulière inadvertance, eu 
attribuant à Gaspard Fritz (p. 104) des Obser- 
vallont sur les principet de l'Harmonie, 
publiées en 1763, lesquelles sont l'ouvrage de' 
Jean- Adam Serre. Ce pauvre Gerber, sans exa- 
miner te fait, a cm Chladni sur parole et n'a 
pas manqué d'ajouter cet ouvrage (Nouveau 
Lexique) è la liste qu'il avait donnée de ceux 
de FriU, et Lichlenthal a copié aveuglément: 
Gerber dans cette erreur, qui a été aussi repro- 
duite dans le Dictionnaire universel de musique 
publié par Scbllling.' 

FRIZZI (Bekoit), médecin el ingénieur à 
Trieste, au commencement du dix-neuvième 
siècle, est auteur d'un Essai de biographie sur 
lesmédecinselles mathématiciens qui ont écrit 
sur les rapports de la médecine el des mathé- 
matiques avec la musique. Son livre a pour 
titre : Diiitrtaziane dt Biagrafia muiicote, 
Trlesle, 1905, 106 pages, in-8*. 

PROBEnGER on FltOliBERGER 
{JiAK'JictirEs] , célèbre claveeinisle et orga- 
niste du dix-septième siècle, était fils d'un 
cantorde Halle, en Saxe, et naquit en 1035. 
Des dispositions peu ordinaires lui liront faire 
de rapides progrès. li n'était Agé que de quinze 
ans, lorsque l'ambassadeur de Suède, charmé 
de la beauté de sa voix et de son habileté pré- 
coce sur le clavicorde, l'emmena i Vienne, cl 
le présenta comme un prodige i l'emiiereur 
Ferdinand III. Ce prince le prit sous sa pro- 
Icclion, cirenvoi'aàRome [lour y éludiersous 
la direction de Frescolialdi [voyei ce nom). 
Sons un tel maître, Froliergcr acquit, ajii'ùs 



Iroii années d'ftnde!, un Ulent de premier 
ordre. En 1059, il quilla l'iulie pour retourner 
CD Allemagne, l'irréti i Paris oii H le fil en- 
tendre aiM raccè*, et appliqua au clavecin 
eenaios omemenli qne Gauthier l'ancien arail 
mil alora en Togue lur le tutb. En retoumaDl 
i Tienne, Il Tisita Dresde, et exécuta derant 
réieetear Jean-Geoi^s II ilx ttKcalc], huit 
caprice), deux rieercari, et dei pelilei pièeei 
appelées luUei, de »» composition, dont il 
offrit eniuile le manaiciit i l'électeur qui, 
pour le récompenser, lui fit présent d'une 
chaîne d'or, le traita avec distinction, et lut 
remit i son départ une lettre ponr l'emperenr. 
Froberger était alora le claTeciniale le plu* 
habile et l'organiste le plus savant que l'on con- 
nAt en Europe; Ferdinand le nomma orga- 
niste de sa cour, et le combla de tareur). 

En 1602, l'artiste, derenu célèbre dans la 
patrie, eut le désir d'étendre »a renoramée 
dans les pays étrangers; il obtint un congé de 
l'empereur, et se dirigea reti l'Angleterre, en 
passant par la France. Malheureoaement II fut 
rencontré par des brigands qnt le dépouillè- 
rent ; un méchant habit de matelot dans lequel 
Il aralt caché quelques ducats, était tout ce qui 
Ici restait; mai* ce peu de resaonrces devait 
encore lui être enlevé, car un conalre captura 
le bdtlment qui le transportait. Poussé par le 
déscipotr, Froberger le jeta ) la mer pour se 
soustraire 1 la captivité. Habile nageur, il es- 
saya de gagner la cdte, qui n'était pas éloignée; 
des péebeurs, rayant aperiu, le secoururent, 
et lui Hrent enflu aborder cette Angleterre, 
qu'il avait voulu visiter et dont la vue lui 
cotttail si cher. Cotivert de haillons, H chemina 
vers Londres, sans autres moyens d'eilstence 
que la commitéraKon publique; c'est ainsi 
'qu'il arriva dans la capitale de l'Angleterre, 
ne sachant oli reposer sa tête. Tout i coup, les 
tons de l'orgue se font entendre : l'artiste lo- 
Ibrtuné était prés de l'abbaye de Westminster; 
la vue de cette église majestueuse émut son 
cœur du besoin de remercier Dieu de lui avoir 
conservé la vie, après tant de dangers. Il entra 
dans le temple, s'agenouilla, et sa prière fut si 
fervente, qu'il ne s'aperçut pas que le service 
divin avait flol, que l'église était déserte, et 
que les portes allaient se fermer tor lui, — 
non ami, II est temps de sortir, dit derrière lui 
une roli dure et rauque de vieillard; Frobar- 
ger se leva pourobéir Immédiatement i l'ordre 
presque menaçant qn'il venait de recevoir. — 
Vous paraltseï tire malheureni, poursuit son 
compagnon, pendant i|u'il Fermait les poKcs. 
— Vou! iiouvcz voir, dit Frohergcrquc le bon- 
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heur ne m'a pas choisi pour son enseigne ; les 

brigands et les corsaires m'ont mis dans l'état 
oti vous me voyez ; réellement, je ne sais com- 
ment apaiser la laim qui me tourmente, ni 
dans quel endroit reposer ma tête fatiguée. 
Telle estmanhistoire.^La croira qui voudra, 
murmura i voii basse le vieillard. Écoutez, 
cependant, ajouta-t'll en élevant la voii, la 
proposition que je veux vous tïire. Vous voyez 
en moi l'organiste de cette église et celui de la 
cour; st TOUS voulez être mon souflleur, il sera 
pourvu ) tous vos besoins; vous aurez le loge- 
ment, U table, et vous serez vélu convcnable- 

tl y a loin de la place d'organiste de la cour 
de Vienne i celle de souffleur de Westminster; 
il y a plus loin encore du plus grand talent de 
l'époque ani fonctions mécaniques d'une con- 
dition servile; mais le besoin fait taire l'or- 
gueil : Froberger accepta avec joie l'humble 
condition qui lui était offerte, espérant sans 
doute quelque circonstance heureuse ob il 
pourrait reprendre son rang comme artiste. 
Elle ne larda point i se présenter. Vingt fois 
Il lui était venu 1 la pensée de te révéler 
tout à coup par quelque brusque improvi- 
sation sur le clavier de l'orgue de Westmin- 
ster; mais U crainte de n'être compris <pM 
par le maître qu'il serrait, et de perdra l'em- 
ploi qui lui donnait du pain, sans rien taire 
ponr trouver une condition meilleure, l'avait 
toujours détourné de ce projet; mais les fttei 
qui eurent lieu au mariage de Charles II avec 
Catberina de Portugal lui fournirent i l'im- 
proviste les moyens de se faire connaître pou 
ce qu'il était. Il avait accompagné son maître i 
la cour, ob celui-ci devait Jouer de l'orgue peit- 
dant le festin royal. Ébloui par les magnifi- 
cences qu'il avait sous les yeux, Froberger 
oublia de baisser les soufflets, et l'instrument 
cessa tont i coup de se faire entendre soiu les 
doigts de l'organiste. Transporté de ^renr, 
eelui-ci s'élança vers le souflleur, l'accabla 
d'injures elle frappa au visage. L'indignation 
rappela sur-le-champ le grand artiste 1 lui- 
même, et peut-être auralt-ll chitlé le colérique 
vieillard, si celui-ci ne s'était retiré dans une 
chambre voisine avec les autres membrei d« 
la chapelle. L'idée d'une plus noble vengeance 
se présenta alors 1 l'esprit de Frobei^r. 
Après avoir enDé les soutllels, I] se mit au 
clavier, et commença un Ihtme qu'il accompa- 
gna de dissonances multipliées, faisant soccet- 
sEvementde celles-ci des résolutions heureuses 
et Inattendues. Lui seul était capable de traiter 
un sujet de celte manière. Tous le* yeui 
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l'élaient tournés vers l'orgue, et l'on se de- 
mandait quel pouvait être l'artiste qui poué- 
dail un li beau talent; une dame qui avait 
Gonan Froberger i Vienne, et qui l'avait lou- 
vent entendu, ne douta pas que ce lUt lui j elle 
le flt appeler, et le préMnta «u roi, qui l'ac- 
cueillit avec diilinctioD. Charles II fit apporter 
un clatecin près de lui, et pendant prèi d'une 
heare, l'artiste cbarma toute la cour. Le roi le 
r^compeuH (ur-)e-ctaainp en lui donnant une 
chaîne d'or que lui-même avait portée. Dis ce 
momenl, Froberger fut l'homme i 1* mode, 
jouit de toutes sortes de tïveurs auprès det 
grands, et fut pendant plusieurs aontes com- 
blé d'honneurs et de richesses. 

Cependant le souvenir de ses engagements à 
la cour de Vienne lui revint i la mémoire avec 
le désir de revoir sa patrie ; il espérait 7 re- 
trouver la protection que l'empereur avait 
autrebis accordée i set talents, et j jouir en 
paix des biens qD'il avait amassés. Hais ses 
ennemis avalent mis t proQt sa longue ab- 
leoce, et les bonnet grtces du monarque 
s'étaient rettoldles pour Inl. L'envie, U cabale 
triomphèrent du talent, et le (avori d'autrefois 
n'osa plus inéme approcher du tràne. Profon- 
dément blessé, Probarger demanda sa retraite, 
laveur qu'on ne refuse guère aui Hommes 
tombés dant la diigcice ; son coogt lui (ut ac- 
cordé en tennet flaCeort, ei pour la dernlèrii 
fols il sortit des mars de Vienne, se dirigeant 
vers Kareùce oii il passa ses dernières années 
dans l'aisance, mais liiczssamment tourmenté 
par leregrelde neplus jMirde ces faveurs de 
cour qui étalent devenues pour lui an besoin 
impérieui. Mécontent des autres et de lui- 
tnéme, il mourut célibataire à Hafeoce en 
1690, i rige de soixante ans. Dans les der- 
nières années de sa vie, il parait avoir occupé 
tes loisirs en écrivant plusieurs cahiers de 
notes pour tes mémoires. Cet manuscrits 
étaient passés en la poitesllon de Hatiheton, 
qui t'en est servi potir la notice qu'il a con- 
sacrée i cet arUste, dans son livre intitulé : 
£rundla^e einer Ehrtnpfortt. 

Froberger n'a rien publié de ses ouvragesj 
«e D'ett qu'après sa mort qu'on a recueilli ce 
qu'oo en a retrouvé dans ses papiers, et qu'on 
les a mis au Jour sons des titres qui font voir 
l'estime qu'on eu faisait, longtemps même 
après qneranteurenlcesséde vivre. Lepremier 
recneil de ses compositions est intitulé : J)i- 
vtru carioie 1 rarfsifme partite di toetate, 
Txctnatt, eapriei e fatUatit, etc. ; per gli 
amatoH di eltnbaU , organi t UlniMênti, 
JVoguntix, 1095, In-fol. Il paraît, parle car.i- 



logne de Traegr, qu'une seconde édition da 
même recueil a été publiée i ■arence, en 1009. 
Un deuiième recucilde pièces du même auteur 
a paru dans la même ville, sous ce litre ; ffi- 
Dersa ingegniotiitim», rariutmt t non tuai 
piu ville euriou parMt di toeeatt, eaniona, 
rieereate, altmande, eorrenti, aaraband« e 
gigue di eimbali, organi « iitrumenti. Mo- 
gmttix, par la prima volta eon diUgentiitimê 
Ètudio stampatt, 1714, iD-fol., grayt. La 
ttfle de cet artiste est sévère; il appanient plus 
au godt d'harmonie de l'école allemande de 
Karl et de quelques antres andens o^anistes 
qu'i celui de ton maître Fretcobaldl, dont il 
n'a ni l'élégance, ni la clarté. 

FRtKULICH (AiiAE^-ExH^iiCEi.). Pré- 
dicateur et poète suisse, nétBrugg, dans l'Ar- 
goTle, le ]« février 1796, est flls d'un institu- 
teur da ce lieu. En 1835, il a été appelé i 
Aarau, eu qualité de prédicateur et de profes- 
seur à l'école de cette ville. On a de lui des 
poèmes épiques, des tables et des élégies dont 
on vaule l'originalité et la tralcbeur. Il n'est 
cité ici que pour un discours intUulé : Utbtr 
dtn Kinb»nge«mg dtr Proteilattlen (Sur le 
chant d'église des protestants), Zurich, 1846, 
in-8». 

FROEHLICH (FitDtlic-TaÉanoaE), frère 
dupréeédent,naqDiliBrngg, le 35 février 180S. 
Élevé dans la maison paternelle jusqu'à t'ige 
de dii-sept ans, il j apprit les langues an- 
ciennes, ainsi que les éléments de la musique 
et dn piano, pour lesquels il éprouvait un pen- 
chant irrésistible. Longtemps avant de se livrer 
à l'élude de l'harmonie et du contrepoint, il 
composait des danses, des marches et d'autres 
petites pièces pour le piano, otiTon remarquait 
de l'instinct et du goût. Vers 183Û, il se rendit 
à Zurich, oh il suivit les cours d'histoire, de- 
philologie et de droit; mais ces études sérieuses 
ne le détournèrent pas de la culture de la mu- 
sique. 11 fréquentait assldttmeat les concerts, 
particulièrement ceux que donnait encore S»- 
geli i cette époque. Après deux ans de séjour i 
Zurich, il alla fréquenter let court de l>0niver- 
site de Bile ; il j écrivit beaucoup de chantons 
qui eurent du succès; mais blentdt 11 comprit 
la nécessité d'étudier l'art d'une manière plus 
sérieuse, et la Suisse ne lui offrant pas de res- 
sources suHlsanles pour son instruction, (1 par- 
tit pour Berlin, eu 1893. Quelques lettres de 
recommandationqu'ilavailapportéet lui procu- 
rèrent l'avantage d'être admis dans l'Académie 
da chant, oii il trouva un enseignenuat solide, 
ainsi que dans les meilleur* orcheslrea de cetia 
capitale. Malbeu reusement une mal adiesérieuta 
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l'oiiltgM ï relaarner pris d< aa ramllle daai 
Véii de 1834, pour j rttabi ir sa sboU. Il y resU 
iuiqn'an mola d'arril 1836.A<r>&[ obteanalon 
<tn ftoufcmecieiil de ton paf ■ des ressonrtiei 
suMiantu poar retoarnar i B«rlia, il partit 
pour cetta tIIIc, où 11 retroora dans Zclter les 
mlmet dlapotltioni blearelllantet qu'i l'époqus 
de son premier s^Janr dam la capitale de la 
Pmue. Les iiçoas de ce profeasenr, ecUcide 
Bernard Klein, et sa liaison d'amitié aree Uea- 
daluDha, lui donnèrent une Tire émulation, 
et lui flrent faire de rapides progrès dans son 
art. Dam le même temps, il saUit avec asii- 
dnitè les leçons de KItler, du saiant Bœckh, de 
Sefaleiermacber et de l'illttslre de Hnmtwidt, 
apprenant aussi let langnet (rançaise, ita- 
lienne et anglaise. Son goût le portait vers la 
musique religieuse, ainsi qu'on le toII par 
■et premières compositions , qui consistent 
en moleta , cantates d'église et mettes. Le 
137' psaoïtia , qn'll ècrlrlt pour chtEur et 
grand orchestre, tut cxécaté, à Berlin, tons la 
direction de Klein, et obtint les éloges do es 
maître et ceux des artUtet. Il éerirlt ausat 1 
Berlin plotlenr* sonates pour piano et liolon, 
quelques qnatnors pour le* Instruments 1 
arcbel, deux Sfinplionles et un grand nombre 
de Litdtr, qui se distinguent par le charme ie 
la mélodie. 

En 1830, ïnehilcb [at appelé à Aarau, en 
qualité di directeur de musique. L'école de 
' musique de la ville et du canton fut conBée t 
les soins ; Il eut anasl la direction d'one fociété 
de cbanl en eb<Bur, ainsi que d'un petit or- 
cbetlre d'amaleun. A ces occupations 11 ajouta 
nn grand noiobre de leçons particnllères ; 
néanmoins, ion activité était telle, qne, dans 
l'espace do six années, il tn-irlt cinquante 
chants en chcenr pour des voix d'hommes ; dn- 
qnante cbansom pour les enfants; vingt mo- 
tets; denx oratorios de Koel et de la Passion ; 
nn Mhtnr* ï doute voix réelles, le premier 
psaume pour chœnr et orchestre, terminé par 
une double rtigne vocale et instrumentale; [du- 
sieurs symphonies, dont une fut exécutée avec 
succès par l'orchestre de Zurich; dil-nenf so- 
nates de piano, et an nombre Immense de mé- 
lodies k voix seule avec piano, dont II a été 
publié dix rccnclls. Tant de travaux usèrent 
avant le temps une constitution nerveuse. La 
mélancolie babituelle de Frvhllrb avait son 
principe dans nne aflteiloo de poitrine qni 
prit par degrés uncaractère plus alarmant. Au 
mois d'avril 185a, Il dirigeait encore une féie 
musicale è Bra^, sa ville natale, et j faiuil 
eiécnter ses dernières conipotltlens, et moins 



dedeaxmolsaprés, il était couché dans le cime- 
tière de ce lieu, appelé Roitngàrttn. Il mourut 
le 16 octobre 183e. 

FROCUCH (CioiGEs), né 1 LaunlU 
vers 1500, fut pendant dix ans employé i la 
chancellerie de Nuremberg, puis icalle d'Aug»- 
bourg, et devint échevin de celte dernière ville. 
Il a écrit, pour le recueil de psaumes et de can- 
tiques i quatre et bnit voix, intitulé : £lliGA« 
Ptaimen und gtiitliche Ziider mit achi, 
leeht, (îinff, uni vier Sllmmen (Augsbourg, 
M. Kreiastein, 1540] , uns préface tous le titre 
de : font Prtùt, Lob und JYutibarhit der 
litblieli*n Xuntl Jfusfea (De la valeur, de la 
louange et de l'utliité de l'art aimé de la mu- 
sique). Cette, dissertation a été reproduite, en 
1739, dans la troisième partie du premier vo- 
lume de la coUection qui a pour titre : Syllogë 
voriorum oimaeulorum, in~8°, p. 6Q0-581. 

FROELICH (Joseîk), écrivain didactique 
sur la musique et compositeur, né i Wltn- 
boQ^, le 98 mai 1780, est fils d'un chef du 
cluEur de l'église principale de cette ville, qui 
était aussi recteor du collège Pleichach. 11 
n'avait que quatre ans quand II perdit ton 
père; dans sa doniième année, il fut reju 
comme élève i l'initllulloo pour les étudiants 
pauvrea de l'hApital de Wtirzbourg. Il reçut 
dans cette maison sa première éducation mu- 
sicale, y acheva ses humanités et y fit un cour» 
de philosophie. En 1801, le prince-évéque de 
Wllnbour^ l'admit dans sa chapelle ; cette po- 
sition lui fournit l'occasion d'augmenter tes 
connaissancesen musique, sans négliger toute- 
fois ses autres études lltiérairet et scientlQ- 
qnes, particnllèrsment celle du droit qui l'oc- 
cupait alors spécialement. Ce fut i cette époque 
qu'il flt tel premiers estait de composition ; 
mais les nombreuses occupations de toute aa 
vie ne lui ont permis de cultiver cette branche 
de l'art que d'une manière secondaire. Il exlt- 
tait alors ï Wuribourg une société de musique 
parmi les élèves de l'unlvenlté ; elle fut tran^ 
formée en Académie dans l'année 1804, et 
Frcellch en tut nommé directeur; il reçut 
comme tel une rétribation du gouvernement. 
Cette institution prit surtout un grand dévelt^ 
pement en 1811, lorsque le directeur eut ob- 
tenu qu'on y attacbAt des professeurs pour tous 
les iottrumenls ; c'est k celte occasion que 
Fralich publia une méthode complète de mu- 
sique qui renferme non-seulement les principe* 
élimentalretde cet art, maJt aussi de* méthodes 
particulières imur tou les Inatrnmenls. Cet 
ouvrage a obtenu un succès d'estime dans 
toute l'Allemagne. En 1890, l'i^colc dirigée par 
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ce savant laborieui devint d'une pin* grandi 
importance, lorsqu'on j eut ajouté l'enielgne- 
ment pratique du rhant, qui j avait manqua 
juiqD'ators, En 1811, il avait éténomm^ pro- 
TeMenr de la tacuEté de philosophie i l'univer- 
sit«;plu9 tard, Il joignit i toute» se« autres 
fonctions celles de professeur d'cil)iétiqne et 
de pédagogie. Au milieu de toulei 1rs occu- 
pattoQS dont 11 est surchai^, Pnclicb a trouvé 
la tempa d'écrire de boni articles de critique 
dans la Gaietle mmfeale de Leipiiek et dans 
l'écrit périodique iatitulit : Cxcilia; enHo, 
il a pris une part active i la rédaclioQ de 
l'Encyclopédie de Brsch et de Cmlier, à la- 
quelle il a fourni nn graad nombre de bons 
articles sor la musique. Les principaux ou- 
vrages de cet artiste littérateur sont : 1°- foU- 
ttrndige theoretitch - praJUiiehe ISuiiklekre 
far allt bai dem Orehaltr gebraueUtcke 
Intlrumtnte, ivm Gtbraveht fUr Xttiikdi- 
reelOTtnfLehrerundLitbhaber,tn A Jbthei- 
fanffm(néthodecom]ilète de mutique théorique 
et pratique pour tons les instruments emjilorés 
dans l'orchestre, i l'usage des directeurs de 
naslque, professeurs, etc., divisée en quatre 
parties), Bonn et Cologne, chcïSimrock (sans 
date), mais publié en IStO et ISll. La pre- 
miire partie de ce grand ouvrage contient l'in- 
IrodDCtion aui principes généraux de la mu- 
sique et la méthode de chant ; la seconde 
renferme des observations générales sur les 
instruments k vent en bols, et les méthodes de 
clarlBelle, de baulhols, de basson et de fldte; 
la troisième, de) observations généralessur les 
inslmmenls de cuivre, et les méthodes de cor, 
de trompette, de trombone et de serpent; la 
quatrième, des observations générales sur les 
Inslmmeots 1 archet, elles méthodes de violon, 
d'alto, de violoncelle et de coutrebasse. 2° Sé- 
rénade pour flilte, clarinette, alto et basson ou 
violoneetle, 1la;ence, Scholt. S° Sii duos pour 
clarinette et violon, op. 5, Bonn, Sïmrocli. 
4* Concerto pour le piano à quatre mains (en 
ré], Bonn, Sîmrock. 5° Sonate poor piano et 
violon, Tienne, Haslinger. 0° Sonates pour 
pilnd i quatre mains, □" 1 (rn soi), n° 3 (en 
fa), œuvre S', Bona, Simrock. 1" Marche fu- 
Dibre pour le piano, pour le professeur Sie- 
b«ld, OfTenbach, André. S' Idtm, |iour le 
professeur Thomann, ibid. S}* En manuscrit, 
des symphonies, des cantates, un opéra, etc. Au 
moment où celte notice est revue (16G0), 
H. FrtElicb vil encore i Warzliourg. 

FROLICn (...), né en Atletnagnc dans les 
dcrniCres années du dix-hniiitme siècle, Otaii, 
en lHÔ4j direclcur lu cbif ur de i'OiTéra de Co- | 



penhlgne, et devint, peu de temps après, direc- 
teur de ce tbétlre.Eo iS30, Il a fait représenter 
une opérette intitulée: fat If uit avant la noce, 
el deni ans après, il a donné au concert des 
amateurs une symphonie de sa composition. 
On n'a pins de renseignements surga persoome 
après celte époque. 

FBOMELT (A.], pianiste i Berlin, s'est 
fait connaître par quelques compositions lé- 
gères pour son instrument. On y remarque ; 
1* Sonatine pour le piano à quatre mains, 
Berlin. 2* Trois sonatines belles pour piano 
seul. Lir. I et II, Berlin, Litchke. 3° Plusieurs 
rondos et pots-pourris sur des thèmes de Bos- 
sini elde Spohr, A' Beaucoup de thèmes varié* 
sur des thèmes d'opéras fraD;ais et italiens, 
Berlin. 5° Plus de vingt recueih de danses de 
différents caractères, ibid. 6° Plusieurs re- 
cueils de chantons allemandes avec accompa- 
gnement de piano, ibid. 

FROMH (Ardrï), né dans la Marche do 
Brandebourg en 1620, fut d'abord professeur 
à l'école normale de Stettin, et se rendit en 
166fi à Prague, ob il embrassa le oalholjcisme. 
Quelque temps après, il eut un canonicat i 
Leilmeritz, puis fut chanoine régulier à Kam- 
nili, et enfla entra k rabl>aye de Prémontrés 
de Strahow. Par une singulière coïncidence, 
ses deux flls entrèrent le même jotir que lui 
dam cette abbaye, et sa Hlle se Gt religieuse du 
même ordre t Doxan. Fromm est mort à Slra- 
hoW; le 16 octobre I6S5. Il avait fait imprimer 
i Stettin, en 1749, une espèce d'Oratorio i qua- 
torze voix en deux chœurs, sous le litre de : 
De DitiiU et Zaxaro, pais des dialogues pour 
la Pentecôte, i dix volt. 

FROnTOIlJ(LoDis), musicien, néiCento, 
dans les États Romains, en 1S05, aujourd'hui 
maître de chapelle i Frosioone, est auteur d'un 
livre qui a poiir titra ; Lt Innlatn glomate 
muaieaH,oitia lavera tsorfa dalla tnuifca di- 
nijo (n trentatre bifonf. Bologne, 1S31. C'est 
une œuvre de peu de valeur, que l'auteur écrivit 
) l'occasion d'une question posée par quelques 
musiciens de Bologne qui loi refusaient le di- 
plôme de membre de l'Académie des philhar- 
moniques, quoiqu'il eùtdéjà composé plusieurs 
ouvrages, entre autres une fugue i cinq voix. 
La publication de ce livre, où M. Trontorj 
traite rudement ses adversaires, fut le signal 
d'une guerre de plume dans laquelle les deux 
partis montrèrent uns ignorance égale de la 
théorie de l'an sur lequel ils dissertaient. 

FftOSCU (Jur), en latin Fmchiw, au- 
teur d'un traité do musique publia sous ce titre; 
Rtrum muiitarum opuiculum rartàm ac fn« 
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t'gng, totiui ejta negotU rationem mira 
iaduitria tt brevitata compUclem, jam re- 
estii pvblicatuta. ArgeDlonli, apud Petrum 
Subceffer et Hattaitm Apiarium, anoo lalutit 
1535, petit in-fol. On ne sait rien de U rie de 
l'auteur de ce livre; oo préiume sealement 
qu'il était pent-élre le mime qu'un Carme de 
Bamberg, qui fut docteur de théologie i Augi- 
bourg, et qui mourut en 1533 à Nuremberg, 
comme païUur de Sainl-Sébald. te P. de Vil- 
tiers D'eu parle pas dam aa BibHothtca car- 
miUtana, et Weltb n'en dit rien dans la 
Sibliolluea Angiutana. Il se pourrait que le 
moine dont II s'agit rat en efTet l'auteur du 
lirre, car l'épllre dédicaloire est datée de 
Strasbourg, 1539, quoique l'ouvrage n'ait paru 
qu'en 15S5; le« «loges donnés au lUre dans 
ces mots : O^uieuium rarvm ae intignê, peu- 
vent faire croire qu'il n'a iii publié qu'après 
la mort de Froscb. Quoi qu'il en sott, le livre 
n'est pas sans Intérêt; les treize ou quatorze 
premiers chapitres sont 1 la vérité puremonl 
spéCDlatirs, comme plusieurs traités de mu- 
sique de ce (empi, mais les derniers cootieu- 
nent de bonnes choses relatives 1 la pratique 
de l'irt. La Borde, on plolAt ses ouvriers com- 
pilateurs ont cité avec leur étonrderie ordi- 
naire le livre de Froscb lOus le nom de 
frtKhi, et ont ajouté : De Burt, dam ta 
Bibliographie inUructive, dit gue c'me un 
livre fort iagitiitvx. Or, De Bure cite fort 
bien le livre de Frosch ions le véritable nom 
de l'auteur, dans la partie des Seienea et arti 
de sa Bibliographie, et n'j dit pas un mot de la 
sottise que La Borde lui prête. Mais le plus 
plaisant de tout cela est que Gerber, Chorpn el 
Farolie, LichLenthat et d'autres ont fait dem 
articles de Frotth et de FrtKhi, el ont cité 
deux fols le Rerwa muttcarum optueulum 
avec u date, laui le souvenir qu'il s'agissait 
du même livre et du mémo auteur : tous se 
sont appuyés des aniorités de La Borde el de 
De Bure. 

Jean Frosch l'eit tait connaître aussi comme 
compositeur, car on Iroave une chanson i plu- 
sienn voli; sous son nom, dans une collection 
pnbllAe en 1640, par Sigismond Saiblinger, 
tona ce titre : StlectUtimm neo non familia- 
rtttim* etmtfotut tUtra cealum{voja£Het- 
ttefti), et une anlre dans le rerueil de cbansoa- 
neltes allemandes, anciennes el modernes, 
pobliée par Georges Fiersler {voyti ce nom). 

FROSCHAUER (Jur), Imprimeur A 
Aogsbouc^, vers ia fin du quinzième siècle et 
au eommencemeat du seizième, a gravé des 
caractère* de plain-chant el de musique en 



bois, qui ont servi pour TimpressioD de la 
deuxième édition du livre de Michel Relnsbeck, 
ou ReiDspeck, ou Kieospecl:, de Nuremberg, 
intitulé : LiUum mutfcf plana, Augsbourg, 
1498. Les caractères de musique de Fro- 
icfaauer paraissent être ceux doot Conrad Peu- 
linger s'est servi pour sa belle collectloD de 
motets publiée, en 1530, î Augsbourg, sont ce 
titre ; Liber teUctarum cantionum quat tiulgu 
motetat apptUanI, tex, quiiique el guafuor 
nocum. Cependant, Antoine Scbmid croit que 
Fraschaaer Imprimait la musique, non avec 
des caractères mobiles, mais avec des plan- 
ches gravée» en bois (voyez Octavtano dit 
Pelrueci, p. 15S). 

FROVO (JuN-ALTjtaii), chapelain et bi- 
bliothécaire du roi Jean IV de Portugal, naquit 
i Lisbonne enieOS, et mourut en 1G71. lléUil 
compositeur et a laissé en manuscrit des 
messes, hymnes, lamentations, psaumes, ré- 
pons, etc. Comme écrivain sur la musique, Il 
est connu par un livre Intitulé ; Diicuno* 
tobre a ptrfeçaô d» diateuaron. Lisbonne, 
1639, ln-4°. Frovo a reproduit dans cet ou- 
vrage une partie des aiguments d'André de 
Paepen faveur de la quarte, considérée comme 
une cousonnance parfaite. Je possède tine In- 
duction latlDedu livre de Frovo, en manuscrit, 
dont l'auteur m'est inconnu. On Irouvalt au- 
trefois dans la bibliothèque du roi de Portugal 
d'autres traités de musique de cet écrivain, 
dont voici les titres indiqués par Hachado 
(Bibliol. Losit., t. Il, p. 5S6) : 1° Spéculum 
univenaie, in qua exponuntnr omnium ibi 
conlenforum auelorum loci, ubi de quolibet 
musictt génère ddjarunl, oel agunl, deui 
valûmes In-fol., manuscrit de S8& pages, daté 
de l'année 1651. 3° Thtoriea et pracUca de 
mueiea, fol., Wts. 3° Bre^-^e exptiça4 da tn»- 
eica, \D-t°. Mss. 

FRUH (Gottlibb), organiste de l'église de 
Saint-Blaise, à Hulhausen, né dans cette ville, 
vert le milieu du dii-builième siècle, a publié, 
en 1783, trois sonates [Celles pour le clavecin. 
Il a laissé eu maotitcrit des concertos et dés 
sonates pour la harpe, ainsi qne des prélude* 
pour l'orgue. 

FRUH {Aiuih], de la même famille, est né 
à Mulhauiea, en 1S30. Aprùs avoir bit de 
bannes études au collège de cette ville, el avoir 
suivi les cours de théologie k l'université de 
Jéna, il se rendit 1 Berlin, et le livra eulual- 
vemcnl 1 son godl pour la musique. ÉUve de 
Dehn pour la composition, Il a fait sous ta di- 
recilon toutes les études du contrepoint el delà 
fiigue. Ses premières comiiotiiions ont paru co 
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1847 ; e)le9 cODsiitcDt ea cahiers de chaols i 
voii seule avec «ccompagnement de plauo, et 
quelque! moKMDi pour cet iaslrumeut. Oaui 
r*nuée luiTantfl, il donoa, au théâtre de K(e- 
Digstldl, l'opéra die Bergknapptn (les CbeTa- 
lieridela moDlagne). Depui) lors, lU'est livré 
à renuignemeDI du chant et de la mosliiue 
éléinentalre. Sei obierralloui sur la difficulté 
qa'épraarent les élèves i Hier d*n« leur mé- 
nHdra la relalloD dei iatonatlous des lona re- 
prétentfei par les signes de la notation, le 
condulslrenl i ta coneepliou d'un tableau mé- 
canique auquel il a donné le nom de Senteto- 
Mélodieon qui, par le moyen de certains 
rsasorta et de dlTenes comblnatsona de chan- 
gements do clefs, Tait entendre par Un timbre 
l'intonation de ebaqne nota. Au commeneeDienl 
de 1S58, Armin Frnh s'est rendu i Paris pour 
j [aire connaîtra son sjsléme d'enseignement 
à Taldede cette machine ; mais II n'apas obteno 
le succès qu'il irait espéré. 

FRUHOF (Hairai'F.-GlliLLini), amateur 
de mosiqne et proreuenran collège do Creni- 
bourg, est nélKadoIsladt, le 15 Janvier 1800. 
En 1816, il entra an séminaire de Breslau, y 
resta deux ant, et pendant ce temps il rt^ut 
des leçons de Beraerpoor le plaoo et l'orgue. 
Vers la Bd de 1818,11 entra dans ta maison du 
comte de Kuichenbach-Kru ichal tz , en qualité 
de précepteur; il ne quitta cette position que 
pourprendre celle de professeur à Creazbourg. 
Onads cet amateur : 1* Polonaise pour piano, 
Breilau, cbex G. ?iErster. 9* Variations sur une 
valse de Vienne, Bresliu, GrOion et C*. 

FBUTTIEB8 (Jan on Iu>), poète et mu ■ 
siclen flamand du seizième siècle, vivait i 
Aovera en iW6. Il avait emEraisé le luthéra- 
nisme, et il traduisit en cantiques VEedétiat- 
Uqut (un des livres de la Bible), avec te cbani, 
pour l'usage de ses coreligionnaires. Cet 
ouvrage fut imprimé tous ce titre : Eccluiat- 
ticus oft de vUt aproten Jtiu du sooru 
S\iraeh i na eerafmol dturdttU ende ghetUlt 
in Liedeittu f op beguam tn ghimej/ne voiÊen, 
natr wewijttn der mu$tjek-noim by ghtuo- 
ette, dmr Jan Fntfitien (L'Ecclésiastique on 
tes proverbes rie Jésus, Bis de Syrach, div 
pour la première fois en chansons, adaptée* l 
des atra convenables et populaires, ainsi qn'd 
le volt dans la musique notée ajoutée par 
Jean Fruytiers) . C h»lruel loi Jnlwtrptn ,ete., 
5d IFaitm SUoiui, dnichr der Con. moj. 
. 156S, iD-8*. La musique est Impriméo avec 
lot b«aux caractères de Plantin. Ce livre, fort 
rare, est une curiosité historique, car It 
Imprimé avec un privilège accorda le 10 i 



1545, par la gouvernante des Pays-Bas, peu 
de mois avant la publication , par celte même 
princesse, des ordoaaaDces de Philippe II 
contre les hérétiques , qui furent le signal dn 
soulèvement de ces provinces et de la guerr» 
dti Gutux. Il est presque inutile de dire quo 
l'oeuTre deFruylien hit mise i l'index IKome. 
La plupart des chants de ce recueildecantlqnet 
sont des airs populaires flamands de celte 
époque : le cantique trente-cinquième, traduit 
dn chapitre vingt-quatrième de rXcclésl astique 
(La Sagesse se louera elle-même, etc.) (1), a 
pour mélodieune dame française du qnluième 
siècle, appelée l'Iummu armé, laquelle est 
transformée en une chanson flamande dont In 
premiers mots sont : Tôt my to vjiU ne teems. 
Cette danse n'a pas de rapport avec la célèbre 
chanson de Vhovam armi, qui a servi de 
thème a beaucoup de compositeurs des quin- 
zième et setiième siècles , pour des meisM 
entièrci} celle-ci est en mesure ternaire, 
tandis que la danse de l'homme armé est à 
deux temps et a le caractère d'une ronde. 

FUCHS {PiRiBi}, Tlolouiste distingué, né 
en Bohême, vers le milieu du dix-huitième 
siècle, vivait à Prague en 1788. Plus tard, il 
s'établit en Hongrie , y demeura quelques an- 
nées, et fut appelé 1 Vienne, en 1704, en qua- 
lité de premier violon de la chapelle de la 
cour.II conserva cetteposition jusqu'à sa mort, 
qui eut lieu en 1804. Il a formé beaucoup de 
bons élèves, et a publié quelques compositions 
pour son Instrument, parmi lesquelles on re- 
marque deux œuvres de sonates, avec accom- 
paguement de violoncelle. Vienne, 1701 et 
1706; plusieun thème* variés, ibiâ.; et ud 
concerto(enfnf bémol) gravée Otrenbach, cbei 
André. 

FUCHS (GioacEs-FaËDiii:), né iMayenca, 
le 3 décembre 1753, apprit dès son eo^nce k 
Jouer de la clarinette, du cor et dn basson. Il 
devint ensuite élève deCannabich pour la com- 
position. Après avoir été simple musicien dans 
quelques régiments allemands, il parvint an 
grade de chef de musique dans celui de Senx- 
Ponts, et se TCBlltl Paris, en 178j.Arépoque 
de l'organlsaLion du Conservatoire de musique 
de Paris (1795), il y (Ut appelé comme un des 
donie pnrf'esseurs de clariiicttc qu'on avait 
chargés du solo de former de* musiciens pour 
les armées de la République. Compris dans la 
rélbrme de l'an z <)8D1), Il fut en quelque 
sorte i la solde des marchands de nnsique jus- 
■|u'l la Rn de sa vie, et arrangea |>aur eux de* 

(0 Sffitniit ItiUiHi ■«'•■■■ tiUH, e(*> 
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pièces de tout genre pour diren idilnimeDti, 
parlicalitremenl det *ultea d'hannooie qni 
étaient alor* eoiuidéréei en France comme ce 
que l'on connalsialt de meilleur en ce genre. Il 
est mort li Paris, le 9 octobre 1831, i l'ige de 
«oixante-neuf *ni. Cet arllite n'était pas <U- 
poarm de mf rite ; mu haroMnie ne manquait 
ni d'effet ni de pnreté : H tal aa des com- 
poiiteurt et arrangeurs de moiiqueinstniiuen- 
tala lei plus féconds de son temps. On a de 
lui ; 1* Dii-sept sultei d'barmonle militaire 
pour dix partiel, Paris, Naderman et Imbaull. 
3* Une très-grande quantité de marches et de 
pas redoublés, Paris, Sieber, Hadennan, 1m- 
tiault, Plerel, etc. S* Plusieur« recneits de fan- 
fares pour deux on qoatre trompettes, deux 
cors, tromlMne et timbales. 4° Des concertos 
pour clarinette, flAte, cor, et des symphonies 
cracertantes pour les mêmes instrumeals, Pa- 
ris, Kaderman, 5* Un sextnor ponr clarinette, 
cor, basson, tIoIod, alto et contrebasse, op. 34, 
Paris, Imbanlt. 6* Des quatuors pourclarinette 
et divers autres instruments, op. 5, 8, 7, 13, 
19, fMd. 7' Deux œuvres de trios pour clari- 
nette, cor et basson, et an «uTre de trios poar 
deux tioloQS et basse, op. 4S, Ht. I et II, dé- 
diés IHaydn, Parts, Sieber. 8° OnieœnTreide 
duos pour diiers Instruments i rent, iHd. 
9> Une multitude de morceaux d'opéras arran- 
gés poordirere Instmnienls. 

FIICH8 (C-FiaoïxAiD), ancien élève dn 
Conservatoire de Vienne, est mort dans cette 
TlIle, le 8 Janvier 1848, membre de l'or- 
chestre du Ihéltre Impérial de l'Opéra. H 
avait véen pendant quelques années à Prague 
et y avait été alUché au Théltra - NaUonal 
comme violoniste. En 1843, 11 Dt représenter 
1 TieDDE son Optra intlinlé : dtr Tag der 
Ferlobung (le Jour des flan^llles), qui fa t suivi 
de l'Btudiant dt Salamanqiit, Son meilleur 
ouvrage estGutlmhiy, opéra romantique, qui 
eut du succès et qui Indiquait un talent d'ave- 
nir. Cet ouvrage fût représenté 1 Tienne en 
1840, et tut également bien accueilli i Gneti, 
i Hambourg, à Prague et i Dresde. Une ou- 
verture de concert, composée par Fnchs, tat 
•uisi eiéculée i Prague avec succès en 1B41, 
et d'aulres ouvrages du même artiste refurent 
un bon accneil dans les concerts de Tienne. 
Enflu, on connaît de lui des mélodies i toix 
seule avec piano, qui se (bot remarquer par la 
«ttstlnetlon des idées. 

FtJCH8(J.-L.),profes)enrde piano et dliir- 
Bonie, né en Saxe, vivait à Salnl-Pétersbourg, 
vers 1830. Il y a publié nn livre qui a |)Our 
tiirc;ffarmonMeArs/ili-/ramm,eniAaIH*R(l 



aile verktnntnUte dit etne gute KlavteripU- 
larin od^r Sdngtrin, elc , Pétersbourg et 
Lefpsick, Leede, ln-8°. Une traduction trtn- 
falsfl de cet ouvrage, par H. Eugène Malan, i 
été publiée dans les mêmes vitlsB ; elle est 
intitulée ; Traité d'harmonitmti àlaporUa 
dn dama. 

PUCHg(AL0Ts), employé an ministère de 
la guerre de l'empire d'AutrIcbe, naquit, le 
36 Juin 1799, î Raase, dans la Silésie autri- 
chienne, où son père était maître d'école. Dès 
son enbnce, Il apprit les élénientsde la musique 
et du piano. A l'ige de onze ans, 11 entra cfaei 
les Kinorites de Troppan et y reynt des lejons 
d'orgue et de violoncelle. Il y flt aussi son 
cours d'bnmanités. En 1816, il se rendit i 
Vienne pour y étudier la philosophie et la Ju- 
risprudence. II Ibrina daus celle ville des liai- 
sons d'amitié avecles artistes les plus célèbres, 
et ce fut alors quil commença la belle collec- 
tion d'cenvres musicales et d'autographes dont 
Fischoff a publié le catalogue. En 1833, Fuehs 
entra dans l'administration de la guerre j mai* 
ses occupations dans les affaires ne le détour- 
nèrent pas de son penchant iHiur la mnsiqne, 
car c'est 1 cette époque qu'il se livra i dei 
éludes sérieuses sur l'histoire de l'art. Il est 
mort 1 Vienne an mois de mars 1833. 

FUEHREK (Eoiiai), oi^aniste de la ca- 
thédrale de Prague et professeur 1 l'école 
d'oigue de cette rltle, est né en Bohème, dans 
les premières années âe ce siècle. Ses pre- 
mières compositions eorameocèrent à paraître 
vers 1830 ; quoiqu'elles soient d'un genre sé- 
rieux et en grande partie destinées i l'orgue et 
è l'église, elles se sont succédé avec rapidité. 
Sesprinclpaui ouvrages sont ceux-ci :l°iVixft- 
tUcht Anmtltuttg jiiini n^elrrcAtsn frlertwn 
da PadaigibTmtehu aiifdeTOrgtl,tnKUt- 
bvngt-BtUfitltn btarbttttt (Instruction pra-' 
tique pour apprendre d'une manière régulière 
l'usage de la pédale de l'orgue, en quarante-six 
exercices), Prague, Serra. 9> Cyprtttm-LmOt, 
six préIndes faciles ponr l'orgne, etc., iHi. 
3° Prélude pour les fêtes solennelles, composé 
pour l'orgue \ deux claviers, ibid. 4' Douze 
petites fugues dans toutes les formes du contre- 
point libre, ibid. S* Fugue éléglaque pour l'or- 
gue , ibid. 6* Troll préludes sur' d'ancleos 
chants d'église de la Bohème. 7> Trente-dem 
préludes courts pour l'orgue, dans tous les Ions 
majeur* et mineurs, ibid. 8° Six prélude* 
faciles ponr l'orgue, ibid. 9° Hesse (en r^ 1 
quatre voix, deux violons, alto, fldte, deux 
haulhols, deux bassons, deux cors, deni irom- 
IMtios, trombone huK, Umbales, Tloloncclle, 
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conlrebifie cl orgue, ibid. 10° Première et 
Jcuxiiine meisïi {ep tôt) à quatre voil, or- 
cheitre et orgat, ibid. 11° Grande laetie i 
quatre roix, orcbeslre et orgue, Vienne, Hai- 
IJnger. 13° Petite messe (en u() pour quatre 
toii, deux violoas, basie et orgue, ibid. 
15° Neile pour le Jour de Piques, à quatre 
Toix, deux Tiolons, alla, baise et orgue, avec 
Ici iastrumeali i vent ad libilum, Prague, 
Berra. 14° Hesse et psaumes des Tâpres pourlc 
Sjmedi saiat,iquatreToix,deax violons, basse 
et orgue, avec deux trompette! et timbales ad 
UMlum , ihid. 1S° HesM couronnée pour 
quatre Toix, orchestre et orgue, ibid. 16° Huit 
petite* tuetiei des dimaucfaei, pour quatre 
voix, deux violcDs, alto, batie et orgue, avec 
deux hanlboi* et deux cori ad libitum, ibid. 
17* Gradue] et offertoire pastorali i quatre 
Toli, deux TicloQS, alto, baise et orgue obligé, 
arec lei iasimmenti i venl et timbalci ad libi- 
tum, ibid. 18° Hfmne pastoral pour la fête de 
l'Epiphanie , à quatre voix , orchestre et 
«rgue, Prague, Hoffmann. 19° TeDeum, idem, 
Tienne, Hailinger. 30° PraJUilehc .JfUeilung 
m Orgel-eompoiiliimen, etc. (Introduction 
pratique à la compoiillon pour l'orgue), Prague, 
Berra. 

FUEIfLLANA («icbel DE], musicien es- 
pagnol qui vécut dans la première moitié du 
seizième liécle, était né ) Nava-el-Carnero, prèi 
JoKadrid. Il s'est tï il connaître paruu recueil 
de pièces pour la Tiole, intitulé : Orfenica 
LT/ra.libTodtMMitapaTayihvtlajiiWWt, 
1554,in-rol. 

FIIENTE8 (D. Fucil], compositeur de 
musique d'église, naquit au commencement du 
dlx-hnltlème siècle, i Albaida, bourg d'£«- 
pagne, dans la province de Valence. Il fui 
nommé maître de chapelle de la cathédrale de 
Valence, la 8 Juin 1757, après avoir dirigé 
pendant plusieurs années la chapelle de Saint- 
André, une des églises principales de celte 
■*ille. Fuentét mourut le 36 avril 1708. Il est 
-considéré dans » pairie comme un digne 
continuateur de l'excellente école vatencienne 
de musique d'égliie. Il i composé un grand 
nombre de psaumes, mettes et motets, depuis 
six Jusqu'il douze voix réelles, et plusieurs 
autres messes, TsDcumet filhandeo* (Can- 
tiques de Noël] avec orchestre. 

FUEnXES (François vESiiitTE-HixiE DE), 
moine espagnol de l'ordre des Franciscains de 
Jérusalem, au monastère de Madrid ^ vécut 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle. 
On a de lui un livre qui a pour litre : Diakclos 
mmicat, tn iandt u maniftttan lot mas 



prlntipaU$ tltmtntoi dt la armonia, deidê 
Uu regtat de Canle Itano katta la cotnpoti- 
tion (Dialectes musicaux, où l'on expose les 
éléments de l'hanaonie, depuis les règles dn 
plain-chani jusqu'à la composition), Madrid, 
Fernande*, 1778, petit in-4'. 

FUETSCH (JoicHia-JasxrH) , Ttolonce]- 
liste de la chapelle de Salzbourg, naquit dans 
cette ville, le 13 avril 1760. Le directeur du 
chiEur de la cathédrale, nommé Jacques Frei- 
«liedler, lui eiuelgna les premiers principes de 
la musique. Admii dans cette église comme 
enlanlde chœur en 1775, il j resta huit années. 
Fendant ce tempa il reçut des leçons de violon 
de Joseph Hateneder, puis il passa sous la di- 
rection de Léopold Mozart pour cet inslru- 
ment. En 17S4, il comment l'élude du violon- 
celle sans maître, et se dirigeant seulement 
par la connaissance qu'il avait du violon, ce 
qui ne l'empêcha pas de Taire d'assez rapides 
progrès pour être en état d'accepter la place 
de violoncelliste de la cour, après la mort 
d'Antoine Ferrari. EeureuiemenI, Louis Zar- 
douati, vloloncetliste .Italien, fut appelé vers 
ce temps de Vérone par l'archevêque de SaU- 
bourg, et engagé pour un an j Fuelsch proBta 
de celle circonstance ponr étudier avec soia le 
mécanismeduvioloncelle. Vers le même temps, 
Il prit aussi des levons de l'abbé Louis Gatti 
pour le contrepoint, et plus tard il acbeva le 
cours de ses études de composition sous la di- 
rection de Michel Haydn. Cet artiste a écrit des 
solos, des concertos et trois sonates pour son 
instrument. Tous ces ouvrages sont restés en 
manuserit. Hasiinger, de Vienne, a publié 
deux recueils de chants i trois voix d'hommes, 
et deux recueils i quatre, de la composition de 
FoeUch. 

FUGEn (Tiioniu-tiiK^TiM) , fils d'no 
ecciéslaslique prolestant de Heilbronn, luiqnit 
dans cette ville, le 3 Juillet 174B. Il vïhU* imI 
la musique, et parvint i uoo grande babileU 
sur le clavecin par des eierdCM UHUtants sur 
les fugues et autres pièoci (le f«an-SébaalieD 
Bach. Après avoir habité doH plusieurs villes 
de l'Allemagne , notaniDenI i Dresde et 1 
UipsicLi, il se Axa h Tuhinge vers 17S9, et 
publia l'année suivante, à Zurich, des pièces 
caractéristiques pour le clavecin, sous ce titre : 
CAaraeteri'(tfeAA'JaL'i>r-,$fudt«. L'auteur s'est 
proposé de peindre dans ces pièces, autanl 
qu'on peut le (ïlre en musique, les diverses 
situations de l'A me. 

FUlIftMAnn (Maivir-Kiski), cinlor au 
Gymnase de Frédéric Wcrdrr. i Berlin, au 
camnicnccmcni du dii-builièmc siècle. Pédant 
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rldknle et grouler, ilfntadmirilcurranillqiic 
<lei écrit.i de IbUbeioa, et prit parti dist le* 
dlicusaiooi ob M critique le trouvait togêgt,- 
par des brocburei furlboodet dont lei tllret 
tufllient pour faire apprécier la oature de aon 
esprit. Ces écrits sont illisibles. Se» deni prc- 
inlers ourrages sont deux méthodei de mQslqne 
qni, MUS des titre) biiarre*, d« iodI pu di- 
poumiei de tout mérite ; elles sont iutlluléet : 
MuMatiieher Trithttr, dadureh ein g»- 
tchidaer InfarmaCor leinen Informandf* 
dittdUSiagdamêtnachheutigerJtanUrbald 
tind leieht einbrlngen kan, etc. (Entonnoir 
Diuical, au morea de qnol un maître habile 
peut inéltrer d'une manière rapide et ticUt le 
noble art dn chant 1 ton iliwc, et dans lequel 
OD a redreiid les erreara, expliqué les point) 
obacnn, réubli c« gui manquait, arec une 
préTace sur la perfeclioa, la puluanee, l'ulililé 
et la séceatité de la musiqn* aotnelle, par un 
membre de la loclélé de musique et de cfaaul), 
Francfort-sur-l'Oder, 1700, ln-4', oblong de 
148 pages.' La préface eil une des maillenrei 
Choses écrite! par Fufarmann, quoique le ilyle 
en soit fort mauvais. 3* Mtuiea voeaKi in 
«Me, daa <at -■ richiiga «nd valKgen Unier- 
igeùung lur JAiyatunit (La mniique vocale 
data nne noli, c'eit-l-dire, Sélfaode exacte et 
complAlederirl du chant), lerltn, 1738, in-S*. 
Ccrber croit que cette édition doit être la 
-deuiiAme de l'ouvrage, parce que Fubrmann 
dit, dans la pré^ce d'uu de *e* opuacalei, que 
celui-ci a été publié en 171S. Quelque! crili- 
qnes de cette méthode de chant aranl été biles, 
Fubrmann «e défendit à »a manière, dans un 
âerlt dont voici le titre ; S° ■. H. Y. G. T. C. 
MuMikalUekeStritgtt, etc. (L'étrilla musicale 
de H. H. Fubrmann, servant premièrement 1 
exclure Igaomlnleusement de la société de 
cbaol et de mulqne les vtrtutiêu superlatif» 
qui n'éleudent pas les borne) du domaine mu- 
sical comme artistes du chœur, maia qui, en 
qualité de racieurs, prennent la place d'Apol- 
lon et font entendre *a peuple une barbarie 
vide de musique; secondemeni, les charlatans 
iuptri-pnidetu, qui se débattent tint frontt «t 
fonte, dans l'entonnoir de l'aulenr; servant 
d'averti) aement aux régulateurs, d'iailniction 
ani apocryphes, et de punition 1 la Jalou- 
sie; etc.), Athènes sur la Pleisse (lan) dale), 
3G page* en petit* caractères. 4° GertefiUg- 
Mti lfttgSehal,tle. {Balance de Tbémis, etc.). 
Le reele du titre, qnl eit fort long, eti rimé en 
manvai* allemand; il j est dit que Mallbeioo 
a vaincu se* advertaircs Veyers et tïoden, et 
qu'il :e* a fait voler en l'air comme dei gens de 



peu de poids. Altona, 46 pages ln-8°. Fubr- 
mann n'a pas mis son nom i ce pamphlet. Ce 
fut la première lance qu'il rompit en faveur 
de Mallheson. 5° Dos l'n unsem Optm- 
Thtatrii und Comœdûn-Biihntn litehtndt 
Chrii ttnihum und tUgendt Betdtnthvm,ttc. 
(Le christianisme maladif et le paganisme 
vainqueur dans nos tbédires d'Opéra et de 
Comédie, etc.), imprimé 1 Canterbury (Berlin) 
en 1738, Zi pages in-8°. 6> Die an der Xir- 
ehen Gattex gebauela Salant-CaptUe , etc. 
(La chapelle de SaUn bilie près des églises de 
Dieu, etc., représentée par Marc RilalreFrisch- 
mutb), Cologne snr le Rhin, 06 pages in-8°. 
7" Dit co» dm Pforten dtr ffalltn betturmlt 
oAer vom Himmtl bnehimtt EvangtUteii* 
KiTche, etc. (L'église évangélique attaquée par 
le) portes de l'enfer, mai) protégée par le ciel. 
Texte pour la muiiqoe religietue, 1 l'oceUioD 
du Jubilé évangélique célébré en 1750), trois 
teollies ln-8°, sans nom de lien (Berlin). 

FULBERT, évèque de Chartres, naquit 
dan) la seconde moitié du dixième siècle, et 
monruten 1039. Il composa les paroles et le 
cbanl de plusieurs hymnes autreltois en usage 
dans le* églises da France, entra autres celle qui 
commence par ce* mois : In Dtvm triunum. 

FULLSACK (ZiCuur), compositeur de 
musique instrumentale, né en Allemagne dan* 
la seconde moitié du *eiilème *iècle, a publié 
une collection de pièces i cinq parties, pour 
dirers instruments, aous ce titra ; Jttuerlaene 
Paduanen und Galliardtn iw 5 Aiminen , 
avff dlltrleg Intlrvmtnttn lu 6ebraucA«n, 
Hambourg, 1S07, ln-4°. 

FUHAGALLI (Aiouai) , planisle dis- 
tingué, et compositeur pour son insirumeol, 
né le 19 octobre 1838, i Inxago, dans la pro- 
vinee de Hilan, est décédé 1 la (leur da l'ige ji 
Florence, le S mai 1850: Il n'était parvean 
qu'A sa vingt- huitième année. Une maladie 
aign« l'a enlevé à sa .famille, à ses ami* et 1 
l'art dans l'espace de trois Joura. Il avait fait, 
au Conservatoire de >ilao, su études de piano, 
sou* la direction d'Angeieri. En 1848,tl donna 
se* prendra concerts dan* cette ville et y 
produl*it une vive sensation par son latent; 
puis il se rendit 1 Turin et de li i Parts, oii la 
vélocité de son Jeu, et particulièrement l'ha- 
bileté de sa main gancbe, Axèrent sur lai l'at- 
lenllon publique. En 18M, il fit nu voyage en 
Belgique et fui chalcurausement applaudi t 
Bruxelles, Gand, Liège et Anvers. Deux an* 
après, 11 retourna en Halle et donna i Kilan, 
Venise, Bologne et Florence des eonrerts dan* 
lesquels il excila renlhouaiaame de *ea compa- 
33 
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triolet. Ce fui au milieu deseï triomphes qoe 
la mort Tint le saisir. Fumagalli «valt ipoiaé 
la Qlle de M. Bonoldi, ëditear de musique 1 
Paris, et eu avait eu deux filj, resléi orptieliiu. 
Le premier ouTrage de cet arilite eat uoe t»n- 
(ai*le sur I Puritant, publiée à Kilan, chex 
Rlcordl. Le inéme opéra lai a fourni les tbtmei 
d'une antre grande raulalsle de concert , 
ffiiiTr* 98, ibid. On connaît de lui d'autres 
moreaaui du même genre sur ta Favorite, 
de Doniiettt, sur Luttt à» Zavmttrmoor, sur 
JVorma, etc.; des morceaux de salon; des 
caprices , galops fantastiques , tarentelles , 
marches ; beaucoup de petits moreeani dans la 
manière des pianistes de l'fpoque actuelle, et 
un concerlo fantastique avec orchestre, intl- 
tnlé : letCloehelteMfOp. 91, Hilan, Ricordi. 

FUnCK (FafDiaic), en latin Fciccuf, 
eantor i l'école de Saint-Jean de Lunebourg, 
Técut vers 16â0. On a de ce musicien un traité 
élémentaire ialilulé : Jafma latino-germa- 
nlea ad Jrtem muticam, elocAua faciUori- 
bu$ in tMunt Khôl* itnalorim Ltaiëiurgtnit 
TypU Georgii Birentlnt. Sans notn de lieu 
(LuDebonrg) et sans date (entre 1070-et 1680). 

FUNCK (D.tid) ou FUMC, né a Reichen- 
hach, vers 1030, ou plutAt en Bobéme, suivant 
L-e que nous apprend Georges Falck, dans 
l'rjpltre dédieatoire de son livre Intitulé : Tdea 
boni cantarit (1). Il fut, selon l'opinion de 
Matlheson et de Walther, un des musiciens de 
l'Allemagne les plus distingués de ion temps. 
Également habile sur le violon, la basse de 
viole, teclavicorde et la guitare, ses composl- 
tiooi se faisaient remarquer par un excellent 
slyle, partlcnliiremenldan) la musique d'église. 
Ses connaissances dans la Jurisprudence, les 
sciences et la poésie, étaient étendues. Malheu- 
reusement tous lei talent* étaient ternit par 
son pencbant i la débauche; loin de s'affaiblir 
clans ea vieillesse, ce vice ne flt que s'accroître 
et le conduisit 1 une Brt. mliérablej après une 
vie pénible et agitée. Funck remplit d'abord les 
'bnctions de cantor i l'école de Rolehenbacb, 
■prte quoi il passa au service de la princesse 
Mwveralnfl de la Friie orientale, en qnallté de 
tecrdtalre. H occupait déji celle place en 1 A70, 
lorsqu'il publia nn livre de pièces pour quatre 
basse) de viole sous ce titre : Slrietur^ viola 
digambie* es tonatU, aHit, etc., qualwir 
violit da gamba eoneirttndii , in-fol. ohl. 
Vers 1689, i] suivit en Iulio la princesse elf 
•ieinrara«ep( an* avec elle; mais après la mort 

II) Ol}lll;l>t,Uf->»«<'lI>fir>*n»i(tKtnltt(fsr 
jcAm md Unulltli tdli JVHi'Jt-KxRM, mùi fiAfl, rU. 
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de celle-ci, Il revint en Allemagne, en 1680, i 
rige de soiiante ans. Il n'eut d'abord d'antres 
ressources que de donner des levons de clavi- 
corde et de guitare auienbnts de quelques né- 
gociants, mais ensuite i] obtint les places d'or- 
ganiste et de précepteur à l'école de jeunes 
fllles de Wnnsiedel. Il j vécut dans )a tran- 
quillité pendant près d'une année; mais son 
funeste penchant le priva encore de cette res- 
source. Sa conduite scandaleuse envert quel- 
ques-unes de ses élèves Ail découverte, et la 
fuite seule put le mettre i l'abri de la ven- 
geance dei ptrenia. Après avoir marché pen- 
dant toute la naît snr la neige, il arriva dénué 
de tout et mal vdlu près des portes du château 
de SchleU, dont l'entrée lui fut d'abord rctu- 
sée, à cause du mauvais état de ses vêtements ; 
malsillol fut enfin accordé de se faire entendre 
devant le seigneur du lieu qui, charmé par son 
hahllefé, quoiqu'il n'efli pu an tenl doigt qui 
□e fat attaqué par la goutte, le Bt babiller de 
neufet le garda près de lui pendant trois mois. 
Cependant les réclamations des autorités do 
Wunsiedel et la demande de l'extradllion de 
Funcif étant parvenues au chlteau, le comte de 
Schleiz se vit obligé de le renvoyer, après 
lui avoir donné de l'argent pour la continua- 
tion de son voyage. Parti secrètement du cbl- 
teau, Funck se dirigea vers la principauté du 
Sebivarjbou^;maii quelques Jonrs après il fnt 
IrodTé mort dans un champ près d'Amstadl. 
La musique d'égllie de cet artiste a eu (le la 
réputation ; elle est restée en manuscrit. Parmi 
ces ouvrages, on rematqne on drame pour la 
passion, dont la mntique et la poésie étalent 
de Funck. On a aussi un-traité élémentaire de 
musique sous son nom, tans date ni nom de 
lieu ; cet ouvrage a ponr titre : Compendium 
Muiteei, in-8>. C'est par erreur que Gerber a 
dit que ce livre a été imprimé 1 Leipsick en 
1070. 

FUnK. (Godeiboid-Rbioit}, né 1 Harten- 
steln, dans le comté de SchceotMurg, le 90 no- 
vembre 171M, flt ses études iPreiberg et «l'Uni- 
versité de I.elpsick.En 1756, il te rendit iCopen- 
hagne, ponr être précepleordetenlinls du pré- 
dicateur de la cour, Cramer. Ayant été nommé 
professeur è l'école de i* cathédrale de Magde- 
iMiurg en 1709, il alla prendre potiession de 
celte place, et, en 1779, il devint recteur de 
cette même école. L'estime dont 11 Jonistalt le 
flt nommer, contre son gré, conteiller du con- 
sltloire, en 1785. Il est mort i Magdebourg, le 
18 Juin ISM, à l'ige de quatre-vingts ans. Sa- 
vant théologien, U fntaussi mnilcien distingué, 
bon planiste cl chanteur agréahie. Pendant son 
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i^our i Copenhague, il vécut daci l'intiiniU 
de quelque* iiTanu, artiste* ou poêle*, au 
nombre detqiel* était Kiopalock, qui l'eneon- 
rageail 1 eompoter dei cauliques, genre de 
mniiqne où II montrait du talent. Il a fait In- 
«érer dans le Sptttaloir du iVord, publié par 
Cramer (CoptDhague, 1759-1770], troit article* 
lar la mii*lqne. Le premier a pour titre : fon 
d>T Mvaik, aU tinttK TktiU tintr gvUr Er- 
ifehung (De la nuilqne comme partie Décei- 
■aire d'une bonne édncation), aaa. 1750, p. 80. 
Le denilème eil Inlitalé : fon dir MuHi (De 
la mutlque en général), 1760, p. 194 et 163. 
Le troisième traite de la mosique d'église (I7e- 
ber dit Mttia btym GolUsditml» , Idem , 
p. 170). Ce) articles ont <lé rénnl* dam les 
«snTres eomplttei de Fank, publiées en deux 
TOlumes Id-8°. Oq j troure aussi sa biogra- 
phie écrite par Ini-mtme, morceau rempli 
d'intérêt. 

FUNK (CHitToram-BaiioiT) , Mre du 
précédent, magister et profeisenr de pbjilque 
l'11JnlTersltédeLeip*li:k,na(iuiltHarteiisteln, 
le 3 jHltlet 178». Il est laort i Lelpslek, le 
10 avril 1786. On a de ce sarant nne difierta- 
lion intitulé*: ita lono a((onD(Lelpsiek, 1779, 
16 page* ln-4°), qui a été traduite en allemand, 
«on« le htre de : Firtueh vêber dU Lthrt 
mm Sehalt itnd Ton, dans le Magasin de 
pkr*i<!«e, de matMmatIqnM et d'économie de 
Leipsiek, année* 17S1 et 17S2. Funk a pnblié 
nne luite de ion onrragB Inllinlée : Se totto 
H tono eonlinuatta, Leipsiek, 17B9, in-^" de 

FÙRCHHEniI (Juk-eniLLima), compo- 
titeur allemand dam la seconde moitié du dii- 
septltme «iéele, fut d'abord organlsle de l'élec- 
teur de Saxe, Jean-George* II, et ensuite maî- 
tre decbapelle de ion sneee«>ear George* III. 
<ln connaît de Ini deui recueils de pièces in- 
strumentales qui ont poortitrei : ]• ^M««r- 
lesenea Ftaltntn-ExtretUum , au* cerwAfe- 
dinen Sonatéik,i%ébtt ihrtn jtrien, SaUetttn, 
jàUsinandta, Covraïutn, j'ambanden und 
Gigvtn,v<m S Parlitn bettthtivl (Exercices 
«holaii pour violon, extraits de dilTérentei 
MKiBlei, wItIs d'ain, ballet*, allemande*, cou' 
rantet, sarabande*, glgoe*, con*lstant en cini| 
partie*], Dresde, 1687, lo-lbl. 3- MutOalUetu 
Tafel-Btdittning von 9 /nalrumenlen, ab 
S FioUnm, 9 Viokn, 1 ^fofon, Mdt dm 
G. B. [Hiiilqua de table pour cinq iniirument*, 
ie\» que deux violon*, deux viole*, nne bute, 
■ivec basse cmllnne), Dre*de, 1674, in-M. 

FUniO (u P. HicBEi-Aiiat], religieux 
(onlelier, né i Toili, a écrit nn trailf de 



mmique inlitalé : ÂrmonUa Coltura. Le 
manutcrit original de ce livre était dans la 
bibliothèque du P. Martini, i BoloEpie. 

FURLAnETTO (Bdkitektdie), sur- 
nommé Mutin, maître do la chapelle de 
Saint-Harc, à Veniie, naquit en cette ville le 
97 mai 1738. On ignore d'ob lui venait le 
surnom de Mutin. Les premières levons de 
musique Ini farenl données par son oncle 
Nicolas Formenti, vieil écnjer du Doge, qui 
Jouait de l'orgue avec quelque habileté. Furla^ 
netto passa enanite soui la direction de Jac- 
ques Bolla, prêtre de la paroisse de Sainte- 
Sargueritc, et apprit de lui le* éléments de 
l'barmonle et de l'accompagnement; mai* il 
n'eut point d'autre maître que lui-même pour 
le contrepoint et la [Ugne. Ce fut surtout par 
des exercice* pratiques qu'il devint habile 
dans l'art d'écrire, et qn'll acquit nne rare 
expérience dam cet art ; le* meilleures étnde* 
furent celle* qu'il fit en écrivanl beaucoup de 
messes, de motets et de vêpres pour lei di • 
verse* égli*et de Tenite. Après avoir terminé 
se* études littéraires et sdentlQqnes an coll^ 
desjésnitei, il entra dans lei ordres; pnl*il*e 
livra exclusivement 1 la culture de la moilqne, 
et sa réputalioD *'établit si bien en pen de 
temps, qu'il fui un dH trois compoiiteun 
choisis pour écrire toute la nmiqne d'un de* 
troll Jour* de la solennité da bienbeurenx Jé- 
rôme EmillanI, fondateur de la congrégatim 
Somatqne, dans l'église da Sainte-Harle dsRa 
SahUe. Cette *Dlennlté, oii toute* le* paroiiae* ' 
assiitèrent, ainsi qne les moines et le* reli- 
gieuses des principaux convents de Venise, 
avait attiré daui cette ville nne mnltitttde 
d'étrangers. Une anecdote rapportée par le 
biographe de Furlanetla hit connaître l'estime 
dont ce mmicien Jouissait ; la voici ; Baliha- 
zar Galuppi, célèbre maître de son temps, et 
l'un des créateur* du véritable opéra bouITe, 
n'ayant pas le temps de terminer nne messe 
qu'il avait ébauchée et qui lai était demandée, 
ne voulut point confier le soin do l'achever an 
vlce-naltre de chapelle de Sa lut -Mare, ni ani 
organiste* d« cette église ; mai* il fit venir la 
Jeune Fnrlanetlo, Ini remit son mann*crit,et 
lui dit : Tetux, ocAetwl cela, et tomxiux- 
cow en tracaOlant giM ettumêMttdoit porter 

Furlanelto avait 1 peine atteint Tlgs vlHI 
quand il fut nommé maltr* de* jeune* fliles de 
l'hftpltal de la PUlâ, emploi fort reeberetié, 
et qui procurait beaneoap de considération à 
l'artiste qui en était chai^. Le jeune maître 
éeririt pour ses élèves une qnantiié comidé- 
38. 
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râblé de mc»e>, d'oralorlos, de cinlalci e[ de 
pièce] de musique religieuse de [ouE genre; 
celle muaiqne, exécutée avec beaucoup d'en- 
semble loui aa direcLion, attirait le* Véoitient 
et let élrangere i cet hApllal, oii loutet les 
parties vocalei et insInimeDtaIn , même les 
flûtes, hautbois et cors, fiaient exécaUet par 
de jeune* Bllei. Enccuragé par ses succès, il se 
présenta pour Due place d'oi^aniste de Saint- 
Marc, vacante par l'absence de Ferdinand Ber* 
tooi ; mais cette place fut donnée injustement 
à François Bianchi, qui n'iTalt pas les connais- 
sances nécessaires pour remplir cet emploi. 
Furlanello (Ut coojolé de cet échec, quelque 
temps après, par sa nomination de vice-mallre 
de la chapelle de Saint-Marc, d'abord prori- 
eaïrement en 1794, puis définitivement en 
1797. Il succéda ensuite à Bertoni comme maî- 
tre de cette chapelle. C'est dans celle dernière 
position qu'il a donné les témoignages les plus 
éclatants de son habileté 1 traiter la musique 
<l'églîse, dans le style fugué le plus riche de 
détails et d'artifices. Sa manière élégante et 
claire dans la distribution des parties et dans 
l'art de les faire cbanter, l'eipreition qu'il 
sarait donner aai paroles, et le naturel de ses 
mélodies, le placent i au rang distingué parmi 
les bons ccmposlteura de musique d'église, 
dans te slfle concerté. On cite particulière- 
ment comme des chets-d'œuvre d'expression 
pathétique tes oratorios laCodtifa délit mura 
di GtTico, et la Spoia da' Saeri Cantici, ses 
*deui Miierere, dont l'un fut écrit pour l'bApi- 
tal de la Pittà, et l'aalre pour celui des Hfm- 
dieanli; enfin, son grand Tt Datm, composé 
ponr la chapelle de Saint-Marc. Furlanetto a 
écrit aussi beaucoup de psaumes ofi l'on re- 
marque dn génie; ce genre de musique était 
celui qu'il arTectionoail. Parmi ses autres com- 
posilloDS, OD cite particulièrement sa cantate 
théâtrale Galatta, ses deux oratorios il TobU 
et il Foto ai Jefte, un Laudate pueri 1 trois 
voix, avec une partie de contreiusse obligée, 
qui a été écrite pour le célèbre Dragonelti, et 
la cantate religieuse *( S. Giovanni !fepomu- 
eeno, qui fut chantée par Pacchiarolll. Dans 
an inventaire de la musique existante autretbii 
ilans la chapelle de Salnl'Xarc, lequel est elle 
parM. Ca<n(tiavax ce nom), on voit aussi, sous 
le nom de Furlanello : Neuf Leçons pour la 
semaine sainte; Fexilla regii, i quatre voii; 
^vt, tanguli; Hesse de Kequiem, a captlla; 
XfberaineZ'iMni'rw.-destntrDlUavecorchDslrei 
des Anliennet pour diveiies cérémonies; les 
psaumes Exaudiat, BmetHeam, Ittut in 
a^ulorium ci Dnu notlf Tanlum trgo, 



i quatre voix seules; Pangt Ungua, pour 1er 
processions ; un Inrllacoire ponr les vigiles de- 
No^l, et quelques motels. 

En 1811 , Furlanello fut nommé maître de 
contrepoint de l'Institut philharmonique de- 
Venise. Il écrlrlt à cette occasion un traité da 
fugue et de contrepoint dODt II a été répandu 
des copies par ses élèves, mais qui est resté en- 
manuscrit, Ce savant mnsicien a cessé de vivre- 
le a avril 1817, à l'ige de 79 ans. S. Franioi* 
Caffi (f otfez ce nom) a publié une notice sur 
sa vie et ses ouvrages sous ce titre : Délia Fila 
et del Comporte di Bonaventura Furlanetiv 
dttto Mutin, fenexiano, maestro delta 
eappiUa ducale di S. Marco, in Feneiia, 
Picolli, 1890, 40 pages in-8*, avec le portrait 
de Furlanello, gravé par Dala, d'après Loreu- 
zinl. 

FÛRSTEIHAU (GAsrA»), flis d'nn musi- 
cien de la chapelle de l'évéque de Munster,. 
naquit en cette ville, le 36 février 1779, et fut 
élève de son père pour le hautbois. Devenu or- 
phelin, 11 fut confié aux soins d' Antoine Bom- 
berg, père des artiste) célèbres de ce nom. Ce 
bon Kombei^ jouait du basson et affectionnait 
beaucoup son instrument : il voulut détermi- 
ner son élite i le cultiver de préférence au 
hautbois ; mais celui-ci, fatigué d'élre obligé 
d'apprendre des instruments qu'il n'aimait 
pas, obtint enfin qu'on lui lalsslt choisir celui 
qui lui plaisait ; il prit la flûte et s'j distingua' 
en peu de temps par son habileté. A l'âge de 
quinze ans, il fut admis dans un corps de mu- 
sique militaire, et l'année suivante, 11 entra 
comme flûlisle dans la chapelle de l'évéque. Il 
prit alors des leçons de composition chez An- 
ton, ocganlste de la cathédrale, mait sans In- 
terrompre ses éludes de flUle. £n 1793, 11 AI 
son premier voyage en Allemagne, et l'année 
suivante. Il entra comme première flûte dans- 
la chapelle d'Oldenbourg; le duc le chirisil 
en même temps pour son maître de musique- 
et pour celui de toute la famille ducale. La- 
chapelle de celle petite cour ayaot été sup- 
primée en 1811, FUrsteoau fit avec son Gis des 
voyages dans lea principales villes de l'Europe 
et recueillit partout des applaudissemeota. Ce 
digne artiste est mort 1 Oldenbourg, le 11 mal 
1810, d'une atteinte d'apoplexie. Les princi- 
paux ouvrages qu'il a publiés sont : 1* Premier 
concerto pour flûte et orchestre (en fs), Leip' 
sick, Brellkopf et Hlertel, 9° Deuxième Mt» 
(en sol, op. 12), Leipsick, Pelers. ï" Deux, 
symphonie* concertantes pour deux flrttes, ar- 
rangées de Plejel et Pranil. 4* ZnvIrM) qu i n . e 
«nvrcs de iwlonaisci, ronilo:, [^ou-pounis et 



Bin varié! pour flAte priitclpile et orcheiire. 
S* Dix neuvres ds duos pour deni Bûtes, op. 3, 
5, 0, 11, 30, 91, 90, 80, 30, 40. Lelpsick, 
ORbobteh, HambOD^. 6°0ue1queiaIr9T«rié), 
poli-pourri* cl morceinx détachés pour flille 
*eale. 

FÏJRSTEHAtl (AnoiBi-BuN*Bs), SU dn 
précMinl, est né i ■Oniter, le 30 octobr«l703. 
A peloa Igé de six aiu, il refui des leçoni de 
fldie de *oD père, et tes progrè* tUreot si ra- 
pides, qu'après avoir atlelnlsa Mptiènte année, 
il put te taire entendra dam an concert public. 
La flûte préciente dont le duc Ini flt ensuite 
préienltutun stimulant pour son lèle, et son 
talent précoce s'accrut dans une prt^eaiion 
qui tenait du prodige. Chaque fois qu'il se fai- 
-sail entendre i OldenboDrg et ) Brème (où 11 
-faisait de* eicunions avec son père). Il eicl- 
tait autant d'étonnement que de plaisir. A 
l'âge de neuf ans, 11 commenta à étudier les 
'élémeoti de l'hamoDie et de la eompotition; 
mai* le détanl de méthode et de précision dans 
la manière d'enseigner de son maître, ami de 
-son père, lui rendirent ces premières études 
pénible» et peu profitables; M>n inilinct et sa 
propre expérience l'inalrulslrent mieni plus 
tard, elle mirent en état d'écrire avec ans c«r- 
rection sD<nsant« lei eompoiltloni inatrumen' 
^ales. En 1803, son père entreprit avec Ini un 
'premier grand vofageqnl les conduisit iBam< 
boni% et 1 Copeohagoe. Deux années après, ils 
firent an second voyage, traversèrent l'Alle- 
magne, et Ttsitèreut Salnt-Félershoorg. Fini 
lard, ils ne laissèrent presque Jamais écouler 
an an sans taire quelque excursion, et lorsque 
la- chapelle dn duc d'Oldenbourg tUI sappri- 
inée, en ISII, le père et te fils, devenus insé- 
parable* pour l'effet de leurs concerts, parcou- 
nirent une grande partie de l'Europe , et 
'partoat le jeune fûrstenau recueillit des té- 
moignage* d'admiration pour son beau talenl. 
fatigué de voragei, II accepta, en 1S17, une 
place à l'orchestre de Franctort-iur'le-Neln, 
« M transporta dans cette ville avec toiite 
.«a famille. La liaison d'amilié qu'il y forma 
avec Toi wei 1er exerça une henrciise InOuence 
sur set coBaaissaneei dans l'art d'écrire, et 
cette époque de ta vie est pent-ètre celle oli 
MO talent prit le plus de développement, i 
«anse det méditations luxquellei il put te 

Cependant, rétabli d'une longue Indiipotl- 
ilon, Gaspard Fnrsienau ne pouvait se plaire 
dans l'inaction ; le désir de recommencer ses 
«orages lui était revenu; pour lui complaire, 
AniDine-Bcroard consentit ï le siirre, et tout 
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deux se remirent en route, après que ta famille 
eut repris sa résidence à Oldenbourg. Après 
avoir visité, pendaatl'année 1818, rAllemagne 
méridionale et la Hollande, tes deux artiste* 
arrivèrent à Ali-I a-Chapelle pendant que le 
Congrès 7 était assemblé ; le fini remarquable 
deleureiécullon produisit une vire seotallon 
dans cette ville. De retour i Oldenbourg au 
commencement de 1810, Antoine -Bernard enl 
la douleur de perdre son père, qui avait été 
poar lui l'ami le plut tendre et à qui il devait 
ton talent. Le chagrin qull en confut déve- 
loppa en loi le germe d'une flèvra scarlatine 
maligne qui mit ses Jours en danger, et dont la 
convaletceace fut lente. Rendu enfin à la 
santé, Il accepta la place de première flûte i la 
chapelle rojale de Dresde, déterminé particu- 
lièrement en cela par le désir de connaître 
Charles-Karie de Weber, alor* directeur de 
cette chapelle. Il s'éloigna donc d'Oldenbourg 
avec ta mère et ses sœurs, et se rendit 1 ton 
nouveau poste en 1890. Il r refnt l'accueil te 
plut flatteur et le pins cordial de la cour, des 
artiste* et du public. La situation agréable 
qu'il avait trouvée i Dresde lui permit de l'oc- 
cuper de la publication de beaucoup d'ouvragea 
qu'il avaiten portefeuille, on qu'il écrivit alM*; 
On croit qne Weber ne tut pas étranger à la 
facture de l'iastramentatlon de ses concertos 
et de tes autret grandet compositions pour son 
Instrument. Ce fut aussi i celle époque de u 
carrière qu'il forma plusieurs élèves qui soqt 
aujourd'hui placés comme de* artistes diiUo- 
guét dan* le* villes le* plus importantes de 
l'AllemagQe. Sa vie était devenue plus séden- 
taire, quoiqu'il n'eût pas absolument renoncé 
aux voraget. En 1833, il en Dl un en Dane- 
mark; en 1894, un autre eu Bavière; en 1896, 
il visita Pari* et Londres. Ce fût entre te* 
bras que Cfaarlet-Marie de Weber s'éteignit 
dans cette dernière ville. En 1838, Furitenau 
donna des concertai Vienne et i Prague; dan* 
l'année *ulvanle, il visita KOnster et Olden- 
bourg, villes où s'était pattée son enfance, et 
qui avaient vu ses premiers succès. En ISSO, il 
parcourut de nouveau le Danemark et la 
Suède; dans le* année* 18S1 et 1833, il visita 
Barabourg, Berlin, et quelque* autres grandet 
villes de l'Allemagne septentrionale. Depuis 
lors, les voyages ont eu pour lui un nouvel in- 
térêt par les tuecès de ton Sit. 

FUrsIenau a été considéré 1 Juste litre en 
Allemagne comme un de* premier*, a) ce n'ett 
le 'plut habile des llûlisles de l'Europe. Son 
talent était aussi remarquable par la pureté, I* 
volume et let nuances du son, la promplitude 
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et la netlefé det coupe de langue, que par l'élé- 
gance du «lyle, l'eipresiioD et le caractère 
éUri des peniéei. La musique compoié par cet 
artiste est d'ailleurs eitimée comme ce qui a 
élé tall de meilleur pour la Bute dans ces der- 
niers temps. En IMQ, J'ai canon Tanlenau 

I Dresde ; il était encore plein de feo et d'en- 
thousiisme pour ion art. Il ett moH en cette 
Tille, le 18 novembre 1893. Au nombre de let 
ouvrages, on remarque ; 1° Donie coDcerlot 
pour fidte et orcbestre, œuvre 13 (en mi ml' 
neur), 33, S3 (en ut diise mineur), 40, 41, 53, 
(en la bémol), 58, 63, imprimés i Leipsick et 
Bmnsffick, 77 (en mi), àOITeubacb, S4(eur^, 
Halle, Helmuth, 87 (deuiième symphonie cou- 
cerlante pour deui fldtes, en mi<], tbid. 9° Deux 
polonaises pour fldte et orchestre, teavres 3, 
Hamboui^, Bœhme, et 31 (en fa), Leipsick, 
Probst. 3° Quatorze ItaÈmei variés pour flttle 
el orchestre ou quatuor, œuvres 4, W, 37,30, 
U, 43, 45, 53, 70, 79, S9, 86, OS. 4° Six noe- 
(urnes pour fldte et piano, ceuvres 6B, 73, 70, 
78, 79, 8t , Vienne, (^penbague, Dresde, Leip- 
sick. 5° Duos pour deux fldtei, eenvrei IS, 35, 
32, 36, 57, se, S9, 61, 7B, 83, 8S, 89, Leip- 
sick, Copenhague, Londres, Dresde. 6° Exer- 
cices et grandes éludes pour BAIe seule, leu- 
rres 15 et 99; caprices, œuvre 80, Leipsick. 
7° Plusieurs rondeaux , pols-pourrls , etc. 
8» Hélbode de fldte, œnvre 43, Leipsick, Breit- 
kopf et Hnrtel ; bon ouvrage devenu classique 
en Allemagne. 9° Quatuor ponr quatre flûtes, 
morceau traité avec beaucoup d'adresse et 
«riolelligence. 10° Un article inséré dans la 
vingt-septième année de la Caietia muiieale 
de Zeiiâick (p. 709), sous ce litre : £Ueat im- 
htr die FUtt» und dos Flalenipiel (Idées sur 
la fldte et sur le Jeu de cet instrument). 

FiJBSTEHAU (lUiruci), flls d'Anloiue- 
Bamard, est né 1 Dresde, en 1834. Él«ve de son 
père pour la fldte, 11 avait i peine atteint l'ige 
de six ans lorsqu'il commenja l'étude de cet 
instrument, et au mois d'octobre 1833, Il put se 
faire entendre dans un concert public et ; ex- 
citer i'élonnement des habitants de Dresde. 
Dans sa neuvième aonde, ilioua, an cnmmen- 
cemenLde 1833, dans un concert de la cour, 
en présence du roi, qui, ponr Int témoigner *a 
■atisraction, lui remit une préciensa montre en 
sr. Depuis lors, le jeûna Fontenan a accom- 
pagné son père dani les vofages en Allemagne, 
et partout son talent précoce a Tait naître ii; 
plus vir Intérêt. Dans les années 1845 et 18«, 

II a fait de nonveanx voyages comme virtuose 
el a obtenu partout des luecèt. 

FUSS (Jeas), né en 1777 1 Tclma en Uon- 



grie, reçot ta precoière éducation 1 Baja, où 
il était enfant de chœur. Dès ses premières 
années, on reconnut en lui d'heureuses disposi- 
tions pour la musique. Destiné i l'enseigne- 
ment, il fit de rapides progris dans cet art et 
dans tel sciences. Placé ensuite comme précep- 
teur dans une noble famille du comlé de Sluhl- 
Welssenbourg, il r 6t ses premiers euais do 
composition pour l'église, et ponr de petit» 
théllres de socdélé. Plus lard. Il obtint une 
place de maître de musique i Presbourg, et Al 
repr^enter au théâtre de cette ville le duo- 
drame intitulé : Pyranu tt ThUbi, qui obtint 
beaucoup de succès. Peu de temps après, il se 
rendit 1 Vienne, ponr ; faire un cours complet 
de contrepoint, Sons la direction d'Albrechts- 
berger. Ce fut dans celte ville qu'il écrivit un 
grand nombre de productions pour le piano 
qui le firent connaître avantageusement des 
artistes et des amateurs. Les conseils bienveil- 
lants de Joseph Hajdu lui furent d'un grand 
secours ponr la clarté du slfie et la bonne 
disposition des idées. Plus avancé en Age, fuss 
accepta la place de directeur de la musique du 
théâtre de Presbourg, et ses efforts ne contri- 
buèrent pas peu i l'amélioration de l'eiéeaUoa 
de la musique dramatique dans cette ville. Le 
théltreaTanietéfermépendantU saison d'été, . 
il retourna â Vienne, j donna des leçons et se 
mit i travailler pour la scène. On dit qu'il était 
en méma temps chaîné de la correspondance 
de la Galette musicale de Leiptki. Tant de 
travaux, peu d'accord avec sa faible constitu- 
tion, lui causèrent une irritation nerveuse, et 
détruisirent sa lanlé. On lui conseilla l'usage 
dés bains chauds d'Ofïn, en Hongrie. Ce 
voyage, qni lui offrait l'occasion de revoir un 
frère et des amis de sa Jeunesse, sembla le ra- 
nimer-, on confut l'espoir de le rendre i' \> 
santé; mail blenlAt une fièvre maligne el ner- 
veuse enrvlnl et le mit au tombeau après quatre 
Jours de maladie, le 9 mars 1819. On connaît 
de cet artiste : !• Pyrame et Thitbi, mélo- 
drame avec des airs et des chœuri. 5° Wat- 
w>Tt, Idem. 3° /soac, idem. A" Judith, Idem. 
5° /dcofr et Raetitl, idem. 6° Der Kafig 
(La cage), opérette. ?■ La Boit» de Pandora, 
idem. 8> Due messe solennelle et plnsleni* 
morceaux de musique d'église. 9* Ourertnre 
pour la tragédie de Scbiller, la Fiantie et 
JHeutne. 10° Une pantomime, gravée 1 Leip- 
■Ick, chez Breitkopf et Hnrtel, 11* On qsa- 
tuor pour fldte, œuvre S, Vienne, Hasiinger. 
lï> Des trios ponr clarinette, alto et basse. 
Vienne, Arlaria. 13* Do qnatuor ponr le cor 
de basaette, op. 9, Vienno, Hasiinger. 14* Des 
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sonate» pour piano «i fiolon, op. 4, S4, iS6 et 
30, TlEone, Artaria et Hailinger. 1S* De* 
lonatci pour piano 1 quatre ii>aiiia,'ieDTrc« 7 
•I S8, Vienne, Dlibslll et Haallnger. 16° So- 
nate* ponr pliDOMUl, op. 18, Vienne, Diabdli. 
17° Des ronde«nx idtm, op. 90 et S7, idem, 
18° Des Tariatloni fdn», op. 11 et IS, fdtm. 
19° Cinq recnelli de danses, idem, ibid. 
Vf Sei recueils de cbansons allemandei, avec 
tceompaigneiiient de piano, œnTKS 9, tfl, 3S, 
33, 39 et 31 , Vienne, Lclpaick et Bonn. 

FUX(HÂnnD), (rb-bon^brlcanl de Inlhs,' 
•ttacbé 1 b conr de Tienne, dans le dit-iep- 
(ilme liècle. 

Fine (JuH-Josiri), ou pIutAt vraisembla- 
blement FUCHS, composilenr et écrlTaio di- 
dactique sur la ntmlqne, naquit dans la Haule- 
Styrle en 1660, et tut maitre de cbapeile de la 
cour de Vienne pendant quarante ans, sons les 
rignes des empereurs Léopold, Jotepb I* et 
Charles VI, qui étaient fort Instniiti dans la 
musique. Dlabaci dit que ton Mncatlon iobsj- 
eale fut fUte en Sofaéme, et qnll augmenta ses 
connaissances en Tisllaiit les meilleures cha- 
pelles de rAllemagne, de la Fraoce et de 
l'Italie. Ces renseignemcDls sont k peu prts 
tout ce qn'ou posside sur ce maître. On Ignore 
en quelle année il le flia i Vienne, mais on 
«ait qu'en 1693 il «Uit déjà aa serrice de la 
cour impériale. Les trois empereurs dont il 
fut le maUre de cbapeile lui témolgnirent ton- 
jours beaucoup d'estime. Les premiers ouvrages 
deTnx forent des compositions re^lBleuseï qui 
sont restées en manuscrit, partlculiirement 
des messes i trois et i quatre Toii, avec 
orgne ou orcbestre. Sou serrice 1 ta cour im- 
périale Tobligealt aussi I écrire des pièces 
de musique lostramentale; Il en publia un 
recueil i Nuremberg, en 1701, sons ce titre : 
Coneeatumnuuieo-inetrtimentalimtnjpar- 
Utat dioiium, In-fol. Col oaTrage est dédié i 
l'empereur Josepb In-Apris celte publication, 
il écrlTlt II musique du drame la Clmnttaa di 
Jagvtto, en 1799, par ordre de l'impératrice 
tléoDore-Hadelelne Tbérise, pour ta fête pa- 
tronale de l'empereur Léopold 1". Dana la 
iMmeannéeil composa par ordrede Josepb I*', 
rat des Romains, l'opéra temt-ierta Intitulé 
Offeniere per amore, mvero ta TeUtiUa, qui 
fkt représenté pour fêter le Jour de naissance 
de la reine des Bomaini Ainélie-Wllbelmlne. 
Fui écrivit en 1719, par ordre de l'empereur 
Josepb I", la Dttima fatita di Ertolt, owero 
laSeonfita de Gtriont in Spagwt, drame 
btslorico- pastoral, qnl hil représenté pour le 
Jour anuWersairc de naissance de Cbarks III, 



roi d'Espagne (1); et, en (714, il écrivit 
pour l'annlTcnaire de la naissance de l'ar- 
ehidacbesse, tante de l'empereur Cbarlet VI 
l'opéra Intitulé : Elita. L'empereur fat si 
satisfait de cet ouvrage, qne, pour donner ison 
maître de chapelle un témoignage éclatant de 
son estime, il Tonlul accompagner lut-méme 
an clavecin pendant la trtisiime représenta- 
HOD. Ce fat i cette occasion que Tui, placé 
prés de l'empereur el lui tournant les fenlUes 
de la partition, s'écria, vorant l'habileté du 
monarque dans l'art d'accompagner : Qvtl 
domntagt que Fotre MajeiU ne lail pat un 
maffre de ehapellel — Il n'y a pat dt mal, 
moniieur le mattre, répondit en riant Char- 
les VI ; ye ffl« troutie hien comme cela. Après 
lareprésenIatlon,ll j eut une loterie de bijoux 
pour les exécutants de l'ouvrage; la valeur des 
Iota était depuis 500 Jnsqu'A 3,000 florins, et 
tons les numéros étalent gagnants. La parti- 
lion d'Èlita tut gravée i Amsterdam, en 1715, 
chex Le Cène, el les exemplaires, tirés 1 petit 
nombre sur nn paj^er de choix, furent vendus 
30 florins de Hollande. Le même ouvrage fut 
reprisen1719, eten1730. 

L'année 173S fut une des phu glorieuses de 
la vie de Fui. A l'occasion du couronnement 
de Charles VI, comme roi de Bobéme, qui de- 
vait se faire à Prague, le maître de chapelle 
fut cbargé d'écrire le grand opéra Cotlania 
e Fortexxa. Tous les chanteurs et musiciens de 
la chapelle Impériale fnrent enyojti dans la 
capitale de la Bohême et se joignirent aui 
principaux artistes de cette ville et 1 beaucoup 
d'autres qu'on avait Ikit venir d'Italie et d'Al- 
lemagne. Fut était atteint de la goutte; l'em- 
pereur le flt transporter 1 Prague en litière, 
pour qu'il pdt assister 1 la repréien talion de 
son ouvrage, el fit placer son fauteuil près du 
sieu.LechfEur était formé de cent chanteurs, el 
deux cents musiciens composaient l'orcfaeslre. 
Le maître Italien Ca Ida ra dirigeait l'exécatlon. 
Une muitltade d'étrangers el d'artistes de dis- 
tinction s'étaient rendus 1 Prague pour celle 
occasion solennelle ; ils donnèrent des applan- 
dlssements â la composition de Fui, et rien ne 
manqua l la gloire du vleni maître. Burne]r, 
qui parait avoir ni la partition de Coettinia e 
Forteïia, dit que les chceors de cet ouvrage 
sont dans le strie français de l'époque ob ils 
ont été écrits. Le* air* de ballets de la pMce 

[I) L'inUéai Ckulii, ^h rnytmr JsKpb I» Si 
ntganlin pir lu p>|hi CJ«H«t XI, cdabs roi d'E»- 
I>i|iit, uni i* isB il CjksriH ///.pcndûM il (Bcrnilo 
Il latnwkndlCbtrlrt li,*tqiirat kcaiBptliltiirdi 
PUUfft V, ■• rifu jiBaii lat l'E>r3|ai 
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n'avaient pag £Ié composés parFux. Le livret 
imprimé à VIcDoe nom informe de celte cir- 
coDstance; Il a pOMrtitn-.Cotlatuiat Forttaa, 
fetta teatràU ptr muiica, da rapprttentartt 
nel naît eattello di Praga, ptr il feUeUiima 
giorno natatiiio délia sua Cet. et Cat. Bedle 
MatilAdi Eliiabela-ChritUna, Impératrice 
régnante, ptr commando dtUa S. C. et C. 
RtaleJUatitddiCarlari, imper, de Romani 
lentprt auguito, l'anno 1733. La Poeiia e dei 
sig. Pietro Paeeatt, potladiS. M. Cet.; la 
mvtioa i deltig. Gio. Gtoie/fo Fux, maeilro 
di cappella dt S. M. Cet. ; ton le Arie pet i 
batli dtl tig. Nitûlo JSattM, dirtttort délia 
muilea iitrumentale di S. M. Ce», e cat. 
Vieana d'Austria, appresso Gio. Piet. Tan 
Gbelen ; ln-8*. 

Va nooTeau Mmolgnage d'etlime fnl donné 
par rempérenr 1 son maître de chapelle en 
173H, lorsque le monarque voulut faire la lU- 
penie nécettaire pour l'impreMion du grand 
traité de composition auquel Fui avait consa- 
cré pluiieuri aoRées, et qu'il publia sous ce 
titre : Graditt ad PamoMitim, titie Mami- 
duelio ad eompoiilionam muiiof regula- 
rem, etc. Cet ouvrage, devena claiiique, est 
aujourd'hui la seule production de Fax géné- 
ralement connue dans le monde musical. Le 
dernier ouvrage du (ieni maître fut l'opéra 
Enea negli EUti^ écrit 1 Vienne en 17S1. Il 
était alors igé de soixante-onze ans et accablé 
d'inarmités. Il est nuirt il Vienne, le M fé- 
vrier 1741, i rige de 81 ans. La découverte 
de cette date certaine est duc. aux recherches 
du savant et exact Antoine Schmld (vot/et ce 
nom) : il la tait connaître dans son livre Inté- 
ressant sur la rie et les ouvrages de Gluck 
(p. 33, dans la note). L'absence de renseigne- 
menls plus complets sur la carrière de Fux 
ne doit Aire attribuée qa'l lui-mtme, ev 
Mattbeion insista deux fols prés de lui afla 
d'obtenir les renseignements biographiques 
nécesialrei pour l'article qu'il lui destinait 
dans ion livre intitulé : Grvndlagt tiner 
Ehrenpforte. Il est vrai que le critique de 
Hambourg avait blessé la susceptibilité de Fux 
en attaquant, dans le deuxième volume de son 
Noavel oretMtre, les principes de l'ancienne 
tolmtialian, qnl étaient ceux que Fui ensei- 
gnait encore, suivant la docirine det écoles 
d'Italie. Ce qu'il f eut de plus singulier, c'est 
que MallhesoD dédia ce volume au maître de 
cba|ieile, qui peut-élra considéra celte dédi- 
cace comme une Insulie. ¥ux remercia cepen- 
dant Matlheutn, mais on voit percer un certain 
or^jucil dani sa réponse i. la ilemande que 



celui-ci avait faite de documents pour sa bio- 
graphie, u Je pourrais sans doute (lui dit-il) 

• écrire des choies avantageuses à ma per- 
« sonne, et dire comment Je me suis élevé daof 
ï me) diverses fondions, s'il n'était contre la 
o modestie de faire soi-même son propre éloge. 
■ Il doit me lufllre d'avoir été trouva digne 

• d'être premier maître de chapelle de Char- 
. les VI. . 

' Les productioDt de Put sont de quatre es- 
pèces, savoir ; 1° La mnslque d'église. 3* Lei 
opéras. S* La musique instrumentale. 4* Son 
traité du contrepoint et de la fugue. Xn voici la 
liste et l'analyse rangées dans ce même ordre. 
I. ■Dsi«;iiR D'tGUH. 1° JKiita, Kyrie etim 
Gloria, Credo, Sanctue et Agnus, i quatre 
voix et o^ue. î* Mina canonica, Kyrie cufla 
Gloria, Credo, Sattclv* etJgnat, pour quatre 
voix et o^ue. i" Mina beatiitirn» Firgini* 
immoeuialm ooncepltonit, Kyrie cunt Gloria, 
Credo, Saiwttu et Jgnui, i quatre voix, deux 
vkrioBi, alto, deux hautbois, cor, trois Irom- 
bcidi'K ot orgue. 4' Miua pro aolamn. fett. 
lyne eum Gloria, Credo, Sanotut et jtgmu, 
ponr quatre voix, deux violons, denx hautlrais, 
alto et orgue. tî° Miua eanoniea, Kyrie cum 
Gloria, Credo, Sanetvi tt Agnut, i quatre 
voix, deux violons, alto, deux hautbois et or- 
gue. 6° Mieta irtvit , Kyrie eum Gloria, 
Credo, Sanetut et jignia, i qnatre voix, 
deux violons, alto, deux hautbois, deux trom- 
pettes, timbales et orgue. 0° (bit) Mi$ia 
pro ^funolii, i quatre voix et instruments, 
écrite en 1697. 6° (Isr) Btquiem i cinq voix et 
iustrament), composé pour les obsèques de 
l'impératrice Léonore, femme de Léopold I". 
La partition de cet ouvrage est i ia biblio- 
thèque rofale de Berlin. 7* Solet, Ad le, 
Domine , levavi animam meam , i quatre 
voix et oigue. Ce morceau se trouve en parti- 
tion dao) le chapitre du ityU à eapella du 
Gradue ad Pamaitum. 8° Psaume III : Con- 
fUebor tibi, Domine, 1 quatre voix, deux vio- 
lons, deux bautbois, deux violes, violoncelle et 
o^ue. Tous ces ouvrages existaient dans l'an- 
cien assortiment de musique manuscrite de 
BreitliDpfâLelpslGli; le catalogue delà grande 
veDte bite publiquement an mois de juin 1836 
fait voir qu'il ne restait plus de tout cela qu'une 
messe en aoJ mineur. 9* .MaaafnrantrBpunte 
nell' lerto tono. 10° Libéra m», Domin*. 
11° Salve Regina. Ces trois dernières compo- 
sitions sont Indiquées dans le catalogue du 
marchand de musique Traeg, publié i Tienne 
ilS04. ii*Mitia col tAoIo d'Alternaiione, 
qvattrû voci ed or^ano. Cette messe est citée 
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par Fui dans son Gradui ad Parnaàium. 
IS* Mitta De Tlciaiiludlni* quatuor vocum et 
organo. Le Kyrit de calle meite sa Iroim en 
partition daDi le mémeoaTnse. 14° Mina In 
flatu Mlaliam quatuor cocum el organo. Le 
JTyHï, 1 quatre voii, et le Chritte, i trois, de 
celte mesie Mut ea parlltion daoi le mCme 
Dttb. 15° Mina Credo In unnm Deom, qua- 
tuor trocum tt orgatto. Vuémm do Cndo de 
celle iDeMeetlen parution daiule même ilYr«. 
15° {bit) Miita Cotutanlim, k quatre Toii, 
deux Tloloni, Tiolei, troii trombone* et orgoe. 
lfl° j^te Maria, à quatre toIt, uni orgne. Il 
est en partition dam le mjm« iiTre. La biblio- 
thèque rojale do Berlin poiiède, du même 
maître : la mette de Rtquitm i quatre voix et 
in*trame&tt eompotée en 1A97, en partition ; 
nna meiie lolennelle iquatre Toii etorcheitre, 
fdtm t one meue canonique 1 quatre voii , 
sans orgue, idemt le Biquiem i cinq toIi arec 
inttrumenli (en «I mineur) composé pour les 
fUnéralllM de l'impératrice, idam; un Syrie 
i cinq Toii et orchestre, idem; Die* irm (eu 
mt mineur) t huit roii aieo quatre violes et 
iiulmmeatiiTent,Atemfanfîs9ufnn Iquatre 
Toli, a eapatta, «ans accompagnement, idem ; 
le piaume Laudata pueri, i lii toIi, a ca- 
pàla, sans orgue, iâ^m; le psaume JL^tatm 
Mm, 1 huitvoii avec InsLnimeots; et enfin, 
la parution originale d'une meue ponr le ca- 
rême (Mii»a quadrageHmalit), i quatre Toii, 
lans orgue, écrite en 171 6. 1 6* (Ha) la Depv- 
lizione dalla croee di Geiil Criilo, oratorio 
4crit en 1T38 «t exécuté dani la même année, 
pnis repris en 17iSS. Tous ces ouvrages font 
voir que Fus pouédait les bonnes traditions 
des écoles italiennes dans l'art d'écrire. Son 
harmonie est pnre; sa modulation naturelle, 
quoiqu'elle ne soit pas dépourvue de cadences 
Inattendues. Son style fugné est élégant et vit; 
lei voix lont bien placée*, chantent d'une ma- 
nière facile, et aouvent leurs entrées sontd'un 
efffet heureux et piquant. Âyre tant de mérite 
comme eompositear, lux ne méritait pa» l'ou- 
bli oh il est tombé de no* Jours, ni la réputa- 
_ tion de musicien pédant qu'il a eue longtemps. 
II. oréiAs. 1° £a Clamtiua di Juçutto, 
représenté 1 Tienne en 1703, pour la fêle 
(latroBal* de l'emperenr Uopold I". 3° Offen- 
<l«rt |Mr amare oiwfro la TaUtiUa, ropré- 
«enté i Vienne, dan* la même année, pour 
l'annivertaire du Jour de nalsunee ils la reine 
des Romain*, Amélie Wilhelm lue. S° Dtcima 
fallea di Ereole, oovero la Sconfila di Ge- 
riont in Spagna, drame hiiiorico-)>aiioral, 
rcpi-éienléi Vienne, en 1710. 4' £li$a, opin, 
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gravé eo pïrtiiion sons ce litre ; £Uta, feila 
teairale per miuica, rappretentata net giar- 
dino del Imptrtaia Favorita per il falieit- 
limo giorno natalisio délia S. C. et ealoUta 
B. M. di Eliiabetta ChHitijta Impératrice 
regrtante, per eomando délia S. Cet. Cat. 
Raal Xaatta di Carlo FI. Poetia da P. Pa- 
riati, Mutita di Gio. Givieppe Fux; Am- 
sterdam, chez Le Cine, 1715. 5° j/ngtlica 
vineitrite d'^Àleina, opéra repréaenlé i 
Vienne, en 1716, pour l'anniversaire du jour 
de nalasancede l'archiduc Léopold. 6^Ptyeha, 
opéra en trois actes, 1719. La partition ma- 
nuscrite de cet ouvrage existait chez Traeg, i 
Vienne, en 1804. 7° La Corona d'Ariamna, 
opéra repréientél laconr impériale, en 1736. 
8* Coifania a Fortatia. Téle théitrale, ire- 
préaentée à Prague en 1733. 9° fnta ntgU 
ElUi, k Tienne, en 1751 . III. nDUtnE ihitis- 
jiKTikiM. 1° Concentua fnuitco-tnilrumen- 
taiit int partitat diviaua. Nuremberg, 1701, 
in-IM. 3* Sli oavertnres pour deux violons, 
viole, bat*e, deux hanil»!* et nn batton, 
Vienne (tan* date), In-fol. S° Trios pour deux 
violons et baiie, en manuscrit. XattheioD Ait 
un pompeux éloge de cet ouvrage dan* h 
Critiea mvtita (t. I, p. 131, n° 1), et dit 
même que Fux j est incomparable. IV. •■- 
nicTiQui. Gradut ad Pamattum, tive ma- 
luiductio ai totnpotitiùntnt mtiat'cxr rr^- 
larem, ntethodo nova ae eerid, nonduw 
an(e lam exacto ordine in lueam édita ; ela- 
borata à Joanne Jotapho Fax, etc., Vienoa 
AustriB, Trpis Joannis Pétri VanGhelea, 1725, 
In-fol. Cet ouvrage eit divisé en deux livre*. 
Le premier, qui renferme vingt- trois cha- 
pitres, est entièrement relatif aux proporiioni 
des intervalles des tons, d'aprii lu principes 
numériques des géomètres. Le dernier chapi- 
tre de ce livre eit le seul qui se rapiiorte i 
l'objet que 7ux «'était propofé ; il renferme 
de* nations sur les intervallei contidérês lou* 
le rapport mu*lcal, et anr lear ntourement 
dans l'hannooie. Le deoilême livre, compote 
de dialogue* entre no maître et son élève, ren- 
renne des lattmeUon* *nr lei dilTércnti genrei 
de contrepoint* simple) et donbie*, lur l'imita- 
tion et la fugue ideui, trois et quatre partie*, 
et sur l'appllcatioa de cet chotet dan* lei dif- 
férent* tty les delà compoilllon, avec beaucoup 
d'exempiei. Le livre de Fui a été l'objet do 
beaucoup d'éloges exagérés et de critiques In- 
iuste*. On ne peut nier que l'ordre établi, dan* 
cet ouvrage, i«ur la progretsion det élude* ne 
soit excellent, rationnel et thndé sur un Irit- 
bon ijiiime d'aMljac de l'art d'vcrirc. Gel 
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ordK a iti IrouTé *i bon, que lout Us Iriilésde 
coDlreporDt et de fugue publié* postérieurc- 
mcDl anl élé calqaét «or le mtine plan, bien 
qoe lei déuili aient été perlïctiauDés. Sans 
doute, Fdx a trouTé let élémenU de m cltMîA- 
cation dam les ouvrages de J. K. BoDoncini, 
de Cerrelo, de TeTO, de Penoa, et même dans 
le« Initilutlona harmoniques de ïarlinoj mail 
I* liaison dei faits n'avait pai encore été «oui 
bleu établie que dani ton liTre. Sous ce rap- 
port, le Par/aftJfaUradABftapcIle de blthe- 
MD, et le TVoetaiiu miufcui eompoMotio- 
praclicuÊ de Spieu, pabll£« plnilenrt aoDéea 
aprèi le gradua «ni Pamatntm, sont fort 
inférieurs i ce lirrc, bien qn'il* renferment 
des choses estimables anr diverses parties du 
style moderne, trop négligées par foi, l.eplus 
important et le plus Juste reproche qu'on peut 
faire i ce maître, est d'avoir manqaé absolu- 
ment de critique et de raisonnement dans 
l'analfie des régies qu'il a données; règles 
puisées dïni un très-boa sentiment de pra- 
tique, mais dont il n'a presque Januls aperfu 
la véritable origine. Lorsqu'il vent résoudre 
des dincaltés proposées par ton élève, il ne 
trouve que de nialseï réponses, <A la queallon 
est éludée pintdt qu'éclaircie. A l'égard de 
quelques exemples de contrapoint simple de 
•on livre, qui ont été l'obletd'amtres critiques, 
il fïut remarquer que l'ancienne tonalité, prise 
pour base de son Iravall, a des résultats qui ebo- 
qnsut les habitudes de notre oreille, mais qui 
ne paralisaleat pas anui étranges i l'époqne 
où Fui écrivait, parce qu'où était plus accou- 
tumé i entendre de la musique composée dans 
cette tonalité. Le seni tort qu'où peut repro- 
cher i l'écrivala, sous ce rapport, est d'avoir 
voulu Introduira dans cette tonslité cerlalnel 
circonstances harmoniques qui j sont absolu- 
nent étrangères; par exemple la quinte dans 
le retard de la sixte par la lepllèma qui Jette 
dans l'harmonie beaucoup de dureté, parce 
qu'elle n'est pat analogue i la constitution de 
m relardé. Fui a manqué de di- 
1 plusieurs choses de ce genre, 
n'ajrial point fait la distinction de l'harmonie 
qui appartient il la tonalité du plain-cbaol, 
et de Mlle qui att de rcssenee de la tonalité 






Od s'est Moimf que Fdx ait écrit ton livre en 
latin, ce qui ec a rendu l'usage i pea près inu- 
tile aux musiciens, dont l'éducation littéraire 
est cngédéral niïgligée ; mais, né dauslaSl]rrie, 



peu le génie du lion allemand, cl 
l'eu voit, par les lettres qu'il a écrites IBlalthe- 
Eon, que sonstyle en cette langue était fort mau- 
vais. L'ouvragedeFuxaéLé traduit en allemand 
par Hlaler, sous ce titre : Gradni ad Pamat- 
jtim Oder Jnfithning lur HegeîmKitigtn 
nttuikalitehtnCompotMon, l.àpsiQk, Miller, 
1749, in-4°. Celte traduction, qui a le mérite 
d'être fidèle, est incommode parce que le* 
exemples ont été séparés du texte st gravés i 
part. L'exécution typographique de la traduc- 
tion Italienne faite par l'abbé Alexandre Kao- 
fredi est préférable, paroe que la disposition 
originale de l'ouvrage y a été conservée ; elle 
eat Intitulée : Salita al Famauo o lia Guida 
aUa rtgoian campoiiiiont dtUa nuuiea, con 
nuova e ètrto tnttodo non per aneke in or- 
din» ti Mollo data aUa lue», t compotia da 
GiotianniGiiiupp»Fux,ele.,In Carpi, 1761, 
in-fol. En 177S, nae tort mauvaise traduction 
française, faite par un maître de musique de la 
maison de Saint-Cyr, nommé Fietro Denis, 
parut sous ce litre : Traili de eompotition 
muiieate fait par la eéUbrt Fuie. Il semble, 
d'après ce que dit ce Denis qoe Calaro, appelé 
par lui Cajfro, avait tait une antre Iraduclioa 
llaliennc du Gradut ad Pamatsmn, et qu'il 
en avait introduit l'usage dans le Coutervatoire 
qu'il dirigeait^ mais ce fait ne s'est pas vérifié 
depuis lort. A l'égard de la traduction fran- 
çaise, on n'y trouve du premier livre que le 
dernier chapitre ; et toute la fin du deuxième, 
relative aux divers styles, y manque aussi. La 
traduction est en elle-même Inexacte et mal 
écrite, et l'exécution typographique en est »i 
mauvaise, que l'ouvrage est 1 peine lisible. Il 
y a aussi nae Iradactlon anglaise, ou plulAl un 
résumé du Gradvs sous ce titre ; Faux'â (et 
non Feaux'i, comme H est dit dans le cata- 
logue de Preslon, Londres, 17tt7) practieaà 
mit* for leamlnff eon^iition, Iramlattd 
from thê lalin, Londres, 1791, in-l°. U 
forme du dialogue a élé remplacée dans ce vo- 
lume par un eiposé snccinci dea règles ; la plu- 
part des exemples ont élé coDiervés. Le F. Pao- 
lucci a inséré uneiemple de style fugué extrait 
de l'ouvrage de Fnx , au commencenenl da 
denilème volume de son ^rte prallea di eon- 
trapmto. On trouve deux tettras de Fux i 
Matlbason sur la solmisalloa et la nombre des 
modes, dans le deuiitm» volume de la Criliea 
mutfcade ce dernier (p. 185 et 197). 
FUX. foyex Fdcu. 
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OAlAtUlI (XiOiiiLiur), nwiiw delloDt- 
cawin, fut organiils de l'églite pwolHliIa de 
Gaulno, bonrg du PidmonL On * Imprinié 
■OUI MU nom l'onnage qui i pour Utr* ; Ftt- 
fri » MTHtK ptr eomodo dtl eoro a 4 «oef, 
raccDlUU da Alntandra Tlnceoti Stiupalore, 
In Veneda, 1600, ln-4'. 

GABELLOnE (Guriu), eomiMMlleiir di< 
poliuin, Dé itn 1780, Ht m élude* dini 
DD det wnHiratolrai da celle Tllle, et de- 
Tint an dei inelllain maltrei de chant de 
lllalle. Contrapautiits Itulmlt, Il « beaucoup 
écrll pour IVgtiM, et la muiqDa était eitimée. 
On elle pirUonlIèremant h grande nteue de 
Ktqulem conune nn nodéle en un genre. La 
Bibliotbtqne du oollCge royal de mnilqne de 
S. PUtn M M<tjttta, i Naplei, renferme les 
onrragw tnlranti de Gabellone : 1* lieue i 
quatre Toli et Inatramanti, nufintecil original. 
3* Paillon pODF le Tendradi aaint, «crlte en 
1774. 8" Tognei ) deux nrix, «crltei en 1785. 
4* Chrittta et Mittnr* k qnalre Ttdi. S* Trait 
TmtUm trgo. <* Dei «In iél»dii% et dei 

GABLEn (Minit»), doctenr m théologie 
et en philowphia, né i SpilUi, «D Franconle, 
l« M février 1788, entra d'abord chei l« Je- 
mitai, en 1700, i Ingolitadt, fut entnite con- 
salller de l'éieetenr da Bnltre, et inBu paa- 
leur i ffembdlngen, en 1788. On t de Int une 
dluarudon intitulée : Jhr /fUlmmantoUen, 
■fne phipikUehe Jbhandhtng (Dluertatiou 
phfiiqne lur le ton dei intIranMnti), Ingol- 
sladt, 1776, ln-4°. Ce lavant et! mort 1 Wemb- 
dingen, le SO man 1805. 

GABLER (...), eicelleat facteur d'orguei, 
Tiyalt Tcn le milieu du dii-bultlèma lièole i 
RBveiubourg,'en Souabe, «t monnit «n Mlle 
ville, Ten 1784. Parmi le* bonaonnfM qu'il 
a conitmlu, on remarqua l'ergne de Witten- 
barg, celui de l'abbaja d'OduenhaUMB, et 
■urtonl celui de l'abbare de Waingirteo, ■> 
deg plut iKaui et dei plni grand* qu'il 7 aAl «B 
ADemagna. Cal iDitmnteut était eompoté de 
aoiianlB-Mlia Jeni alTectlIï, dont {duileurt da 
treule-dctti piedi ouieru, qnalre ctarien i la 
niaiD, et nn claiiar de pédale. Dont Bédof en a 
l'onué la deicrlption (dan* l'^rl du faeleur 
d'orgvet), avec une planta* qui reprétente la 
b{ada de cet orgu*. 



OAfiLER (CniRoriE-AnBvm) , profei- 
■ow de piano el aompo*ilear pour cel initni- 
ment 1 Bavai, «nr ia Baltique, eil né 1 Mahl- 
Iroff, dam le ToigtUnd, le 16 mar* 1767. Fib 
d'un prédicatCDr, 11 était deiUoé 1 l'étal «cclé- 
ilattlqna, et ion père lui fit faire, en 1790, un 
coun da tbiologia ji Leipiidc. Quatre ans après, 
il est la plaee de aecrétalre ebei le comte de 
Koepotli ; mail, ne Irourani pa* dans celle po- 
sition les arantagei qu'il avait etpéréi, il la 
quitta blenlét, et retourna i Leipiicic pour ; 
étudier le droit. Il l'appliqua en même temps 
avec assiduité à l'étude de la musique, loui la 
direction de A.-E. Muller, qui rut i la fois 1011 
proreiieur at ton ami. Xo ISOO, 11 enseignai! 
déji cet art i Berpl, et j donnait dei concerts 
od il le fallait remarquer par WD habileté sur 
le piano autant que par le bon godt de ici com~ 
poiltions. Depuis lors il n'a quitté cette villa 
que pour aller pauer les trois dernitrea an- 
néei près da lei entants, i Pétertboorg, où il 
est mort, le 15 avril 18S1). Parmi la* eompoai- 
tioni de cet ailiila, on remarque : 1* Der PiJ- 
^ar tan Jordan (le Pèlerin au Jourdain), ora- 
torio, en partition réduite pour le piano , 
Leipiick, 17B8, BreilkapT el HHrtel. 3* Chant 
(Unèbre sur la tombe d'nn ami, 1 quatre voii, 
arec accompagnement d'orcbettre ou de piano, 
UHd. E° Sli lonatei poor piano aeul. 4° ^uioM 
aonatei pour piano aeul ; pelonaiiei, rondeau, 
marchai , variatioiu poor piano 1 qnalre 
mains, ibid. 5° Chantoni aUemandet, avec 
accompagnement de piano, qnalre recueils, 
ibid. 6* Chant* mapinuiqnet, avec un hymne 
1 l'empereur de Buiiie, 1 quatre voli avec ac- 
compagnenianl de piano, ibU. 7° Dir jih' 
lekitd vont Darftehen (l'Adieu au village), 
pMme, i hnlt voli avec accompagnement de 
piaiw, ilM. 7° (bU) Cantate funèbre pour la 
mort de la célèbre cantatrice ■■" Kara. 
8* Tbime* varié* pour piano *enl, dix «uvrea, 
Uipilek, BreiUtopf et Bnrtel, Peten. 9° So- 
nate* et fantaisie* pour harpe el violon ou 
nate, iUd. 10* Air* vvlés poor violon, avec 
accompagnement d'nn «econd violon, viole et 
Italie. 11* Variation* pour deux con et 

Jeannette GaMer, fllle de cet artiste, né i 
Reval, l'elL lïlt entendre avec luccti inr le 
(Kano, dam l«* concert* de celle ville. Elle a 
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CABLER — GABRIELI 
lu pour U piano, ( 



publié i L«ipslcl[ un roDi 
«Il chausoni allemandes. 

GABRIELI (AiiDH«) on GABRIELU, 
musicien diitiu^cué, né 1 Venise peu après 
1510, dau) le quartier appelé Canareggio, 
éttlt issu d'une ramllle noble de cette ville. 
Aprii iTOir fait de bon Des éludes muiiicales 
sous la dlreetion d'Adrien Willaerl, il entra 
en 15S0, comme chantre, i la chapelle ducale 
4e IS Tille natale; puis il fut choisi pour suc- 
céder, non 1 Annlbal ou Hannihal de Padoue, 
comme U a Hé dit dam la première édltioo de 
celte biographie, mais 1 Claude Kerulo, dam 
la place d'organiste dn tecond orgue de la ca- 
Ihédrale de Saint-Sarc, le SO septembre IIWQ. 
Pendant trente ans, il remplit les fonctions de 
celte place ; il mourut à la fln de l'année 1586. 
André Gabrieli est souvent désigné par ses 
contemporains sous le Dom d'yindré Gabrieli 
de Canartio (1), c'est ainsi qu'il est cité par 
Garzoni, dans le treizième discours de sa 
Pitutauniverialt; mais cet auteur ne dltpa; 
;e qui avait fait ajouter ce nom de Canaretg, 
ID plDtèt Canaraggio, i celui de GahritU. 
Quelques écrivains ont cru qu'André Gabrieli 
fut le frère de Jean Gabrieli, célèbre organiste 
«I compositeur Ténillen qui vécnl à la fln du 
Mtzièrae siècle et au commencement du dii- 
leplième (2) ; mais c'est une erreur : il était 
l'oncle et il fut le maître de celui-ci, ainsi que 
nous l'apprend Jean Gabrieli daos l'épllre dé- 
dlcaioire de U collection intitulée : Conarli 
di Andréa « di Gio. Gabrieli, organiili 
dtlla lerenliiima Signoria di Feneiia .■ con- 
Uttentt mujfca di ehieta, madrigalif etc. 
tVentse, Gardane, 1587). Il y dit : " Si André 
. Gabrieli n'avait été mon oncle, j'oserais af- 

• firmer que, comme il ; a en général peu de 

• pelnlresel de aculplears à la même hauteur, 
a de même il j a peu de musiciens et d'or^a- 

> nlsles qui l'aient égalé. Mais, n'étant guère 

• molnspourlui qu'un flisparles liens du sang, 

• Je ne puis dire librement ce que m'inspirc- 
" raient le seulimenl et la vérité. Qui pour- 

• rait nier d'ailleurs qu'il a élé admirable dans 

> chaque partie de l'harmonie, et en quelque 

• sorte divin? Je pourrait sans crainte faire 

■ rél<^ de son bahlielé, de ses rares inveti- 

• tiom, de ses formes nouvelles et des grâces 

■ de ton iljie, etc ■ 1 a plupart des conlempo- 
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râlas et des successeurs d'André Gabrieli con- 
firment le) éiDges que son neveu accorde i ses 
talents, et Alberlci dtl do lui, dans son Cata- 
logue des écrivain* illuslrei de Venise (p. S) : 
Vomodt gran valareje molto itimato t mas- 
limo ttella muttea. 

Les compatriotes de Gabrieli loi donnèrent 
un témoignage de leur estime pour son mérite 
lorsqu'ils le chargèrent, en 1574, de compofer 
la musique pour les fêtes publiques qui furent 
données à Henri III, pendant le séjour qu'il 
fit 1 Venise, i son retour de Pologne, poor 
succéder i son frère Charles IX, comme rot 
de France. Des morceaux de tout genre furent 
écrits pour cette occasion par le célèbre ar- 
listej il en ■ été Inséré deui dans la collection 
publiée par Gardane, en 1587, sous le titre 
de Gemme muticali. L'un est écrit ii dauie 
voii CD deux chœurs, l'autre i huit voii, éga- 
lement divisées eu deux chicurs. Ces mor- 
ceaui donnent une baule idée de l'habileté 
de Gabrieli dans l'art d'écrire. On connaît de 
ce musicien ; l" Saerx eanliana, vulgo Mo- 
tetta apptllat» , quinque fiooiin, (um niva 
voci, (um omnts gêrurii intlrumtntit ean- 
tata eommodiitimw, Ubtr primiu. Venetili, 
apud AnI. Gardanum, 1565, 10-4° obi. Il j 
en a une deuxième édition datée de Venise, 
1584, i' Miuanim $tx cocum llb. 1, Vcne- 
ti», 1570. 3" MadHgali a einqae voei, Ifb. I, 
ibid, 1579. Celle édition n'est pas la pre- 
mière, car le tronllsplca de mon exemplaire 
porte ; Di Andréa Gabrieli organiita délia 
iUutt. S. di Fenetta in S. Marco il primo 
libro di Madrigali a einque voei, nova- 
mentecon ogni dilligetuia {lie) rittampati. 
Il existe une autre édition, imprimée en 1587, 
chez Angelo fiardano, ln'4' oU. L'ouvrage 
contient vingt-quatre madrigaux et six can- 
loni. i" Jlfadrigali a eiriqiàe e let voei ean un 
dialogo ad otio, libro tteondo, Ihid., 157S, 
Nuremberg, 1573, in-4°. Il existe une autre 
édition de ce second livre de madrigaux h cinq 
voix, imprimée chez Ange Gardano, ea 15SS, 
in 4° obi. L'ouvrage renferme vingt-deux ma- 
drigaux à cinq voix, deux à six, el un dialogue 
à huit. 5° Il primo libro de' madrigali a tre 
voei, Venise, 1575, Nuremberg, même année. 
6* Liber 1 eantionum ecclettait. 4 vocum 
omnibui lanelor. tolemnitat. deierv., Ve- 
nise, 1570, in-4°. La deuxième édition de «e 
livre de motels i quatre voix a pour litre : 
Eeeleiiattieorum eatitionum quatuor voenm 
omnibui tanetorum lolemnitaiibtu dtttr- 
vtrUtum Ubtr primnt. Tenelllt, apud Ange- 
liim Gardanum, 1580, io-4*olil. 7° Cantio- 
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n pan 1, 6—16 voc., Veniie, 
1578, ia-4: 8° Madrigili a 3—6 roci, lîb. Il, 
Yen,, 1S8Ï. 9° Mfm, lib. III, Ten., ISSS. 
1 0° Cantoni alla fratittu per t'organo, Te- 
nezia, 1571. Deailtmc édilloD, VeoiiE, 1605. 
La dcDiième partie de c« recueil ■ paru 
■lan* la mimt mate et dam ia même ville. 
11* Pêalmt Daviaici, qui peentlmUaUs nun- 
cupantur, lum omnit getttrt* itutmmentO' 
mm, tutn ad voeii modulallonum aecomo- 
daU ttx «OAum. Ibid., 15BS, ia-A'. 1S« H 
primo libro dt' MadrigaU a 6 voei. Id Te* 
Detla per Aiigelo Cardane, 1B78, la-i'. La 
douiitmeédltlona para chez Iem«nie, en IBSfi. 
13* Il UBOndo Hbn> dt' MadrigaU a 6 voei. 
Il)ld., 1980, lD-4'. La deaxllme édlIioD a pini 
chei le même en 1S80. 14° Sonatt a einqiM 
ptr i itromtnii, Veneila, appreiao Ang. Gar- 
dane, 1S86, In-^". 15° Canti eotmrti ii Jn- 
dna I di Gia. GabritU, organitti dtlîa 
tereniiMima Signoria di Femiia .■ conttnc»t( 
tmuiea di chiaa, madrigali ed altri vtr 
voci e ilromtnti mtaicali a 0, 7, 8, iO t IS. 
lifmamente ton ogni diUgttua daU In Ivee. 
Id Venciia, ippreiso Aagelo Gardaca, 1SS7. 
Ce recueil, publié par Jean Gabrieli, aprts la 
mort de ion oocle, contient loixanle-iept mor- 
ceaux de celoi-ci, etdlidei'édlIear.LMplècei 
d'orgue d'André Gabrieli ont été recueilUei 
arec celles de ion neren, et pnhliéei dans troii 
recueil] Intitulés : IntotMxioni d'organo, 
lib.\, Venise X'&Vi. Sietreariper l'nrgana, 
lib. 3, ibid. , 1595. Sieereari per t'organo, 
lib. S, Ibid., 150S. Ces trois collections «onl 
cllée) par le P. Martini dans VJndiet dea au- 
teurs de son blsloirede la musique (I. l^'et 3^. 
On trouve un soooel 1 cinq toii d'André Ga- 
brieli dans an recueil qui a pour litre : Corona 
di dodiei tonetti di Gio. Battiita Zuetarini 
alla gran duehata di loitana, poila in 
musica da dodiei eccellenlliiimi autori, a 
einqve voti. In Veneila, appresso Angelo 
Gardane, ISSS. Il f a des madrigaux com- 
posés par André Gabrieli dans les recneils qui 
ont iNJur lilre : \' MaiieadivinadiXIX a»- 
tori iUuttri a 4, S, « 7 voei , nuovamtnta 
raccalta da Pitiro Phaltilo, tdata in Uict; 
tulta qùale ti eontengono i pià eeeellenti ma- 
drigali che hoggidi ti tanlino. In Anversa 
apiircsso Fictro Phalcsio el Giovanni Bel- 
lero. 1B95, ln-4° ob). 3° Barmonia eeleile, 
di dfversi eectltentintmi muiiei a i, S, 6, 7, 
e % voei, nvovamtnit raccoUa ptr Andrta 
Ptvemagt, e data in laet. la Anversa ap- 
piMso Piclrn Phalcsio et Glovanna Bi-llcro, 
1503, in-4* obi. 5* Sginphonia angrlicO; di 
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diverti tKallenlissimimmici a 4,'S et ùvoci, 
nuovamente raeeolta p«r Bubtrto ffaebrant 
e data ia tuce. In Anvena, apfo^iso Pietro 
Pbaiesio et Gior. Bellero, 15M, in-4« obi. 
Le» i\éve> le« plus distingués 4' André Gabrieli 
sont Jean Gabrieli, Léon Hastier, qui rejut 
ses contelli pendant une année, el le célèbre 
organiste hollandais Swelliug, qui prit de lui 
des leçon* d'orgue, bien qu'il fat élève de 
Zariino pour les autres parties de son art. 

GABRIELI (Jun), neveu du précédent. 
Dé 1 Tenise en 1657, suivant son épitapbe, 
eut, comme on l'a vu dans l'article précédent,. 
André Gabrieli, son oucie, pour maître de 
chani, d'orgue et de composition. La vie de ce 
grand artiste est tout entière dans ses travaux, 
dans ion Influence sur l'art de son temps, et 
dans l'opinion que ses coolemporains et se«. 
ont eue de set talents j car les clr- 
de cette vie sont presque complète- 
ment Ignorées. H. de Winterfeld, qui a tait de 
-Tean Gabrieli le préteite d'un gros livre, où 
Von trouve de fort bonnes choses nofées dans 
une multitude de détails étrangers au «ujet (t), 
H. de Winlerreld, di*-je, n'a pas fourni, eu 
réalité, de renseignements posilirs sur cet 
homme remarquable, et ce qu'il en dit pour- 
rait être renrermé en vingt-cinq ou trente 
lignes, J compris les Utres des ouvrages. Tout 
ce qu'on tait 1 l'égard de la personne, c'est 
qu'il était déj) connu avantageusement comme 
compositeur en 1575; qu'il luccéda i Claude 
Merulo, en 1584 (*l]p|e vénitien), ou 1" jan- 
vier 1585, comme organltle du premier orgne 
de relise Saint-Marc, et qu'il muurut selon 
toute vraisemblance en 1613, puisqu'il eut 
pour tueeesteur, le 19 aodt de cette année, 
Jean-Paul Savii, dans la place d'organiste du 
premier or^ue de Saiot-Narc i Venise; nuis 
sDivani son épitapbe, il tcrail mort seulement 
le 13 août 1613, i l'Age de 56 ans, plein do 
force encore et de génie d'invention. Cette épi- 
tapbe, placée sur sa tombe dani l'église dea 
frères Augusiini de Saint- Etienne, ji Venise, est 
con(uc eu ces termes : ffic tttui ett Johannet 
Gabrieliui, vtr ad laudemnalui, eiendi 
motot artt etarittimut : et</uf pechu ituide- 
rttntvirtutttgrati»,quiquetuumftiic,fitu.' 
Jftlpommo, daeui. Lugelt organa .- mena 
vêtira «t vita periit rnmte j/uguiti, die XII ^ 
ann<j mtaU* taxLFi,anno huntanm talMit 
MDCxm. Il ta parait pat t'élre Jamai» 
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éloigné deVcnlie. Libienrelllanco dool l'ho- 
noraient le duc de Baritre, Albert V, et les 
prince) M) flla ; tes relaliOD) amicalei btcc la 
céltbre bmllle des Eugger, d'Augibourg, sTec 
riIlBitre eompodteur Jean'iéoD Haisler, aoD 
coDdisElpIe, aTCcGniber et d'autres penoonei 
diiUiiguéei de l'Allemagne, le flrent solliciter 
pluiie&n rois de se rendre en ce paf5 ; mits les 
roactlons qa'il rempli«salt i Salnt-Kirc et ses 
iraraui lemblent avoir été des obttacles in- 
vtDciblei 1 1» réaliiatioD de ce rœu. Ceorge* 
fngger, qui était particulièrement ton ami, 
l'aTalt (DTité en ISQ? 1 ses noces; Gabrieli, 
sensible i ce témoignage d'amitié, lui dédia, 
alDsi qu'a ses frères, i» première partie de ses 
SymptumUt taerit*. Le stfle de l'épltre dédi- 
catolre, assez peu clair en général^ nous laisse 
dans l'incertitude snr le parti qu'il prit i l'égard 
du Toyage qui Inl était proposé ; Il ; a pour- 
lantlIeDdecroirequIlnele Ht pas. Anturplus 
Marc Fugger afaot cessé de firre presque 1 
rtmproTlsIe, le 13 juin 15fl7, le mariage de ses 
flii fdt retardé d'une année; ce qui ajoute i la 
Traisemblancc que Jeau Gabrieli n'alla point 
à Augsbonrg. 

La réputation dont cet artiste jouissait parmi 
■es contemporains était digne d'enrie; mais 
«lie n'était pas au-dea*us de sod nérite. Per- 
sonae ne ponralt être meilleur Juge de ce mé- 
rite que son élèTC Henri Scbtiti, homme de 
génie qui a lui-même eiercé une puissante 
inSuence snr la musique de son lemp* en Alle- 
magne. Voici comment il s'eiprime : • J'allai 
" passer les premières années d'apcrentiaiage 

• de mon art chez le grand Gabrieli. dieux 
« immortels! quel homme que Gabrieli! Si 
s rontiqnité, si riche en eipreasions, l'arait 

• oonnu, elle l'aurait mis au-dessus des Am- 
■ phions, et si les mnlos souhaitent le mariage, 
a Melpomène n'eût point fonlu d'autre époux 

• que inl, tant 11 est grand dans l'art du 

• chant. > Hiebel Prtetorlos donne aussi beau- 
coup d'élt^es iJean Gabrieli, dans le troisième 
volume desooliTre Intitulé: SyMagmamuti- 
Gum. Mais H est Inutile de recourir 1 l'opinion 
des contemporains de cet aKiste, puisque nous 
possédons ses ouvrages, lit nous Instruisent 
mieux sur la nature de son talent que ne pour- 
raient le bire par lenrs discours lai critiques 
les pinsjndieieui. L'examen da ces productions 
m'a Tait reconnaître que le sifle de Jean Gabrieli 
est essentiellement différenlde celui des grands 
maîtres de l'école romaine, particulièrement 
de J. Pieriulgi de Paleslrina, et que ce stfle 
|ieul être consUUré comme un inie de celle 
école TéDiiienne dont NoDievcnie et JcanCroce 



offrent dins leurs ouvrages de belles modlB- 
cadons. L'effet, abstraction faite de la forme et 
de toute convention, est évidemment la loi qui 
a guidé ces hardis inventeurs. Jean Gabrieli 
est sonvent incorrect; le stfle fugué ne lui est 
pas Inconnu; il en (kit quelquefois usage avec 
une certaine élégance d'Instinct; mais il ne le 
manie pas en maître, et mus ce rapport 11 est 
non-seulement fort Inférieur i Paleslrina, qui 
laisse loin derrière lui tons ceux qui ont essayé 
de limiter, mais même i beaucoup d'antres 
musiciens dn seiilème siècle. Le génie de 
Gabriel! ne le portait point vers ce genre dans 
la musique vocale ; ce n'est que dans les pièces 
d'orgue qu'il en tire bon parti, parce qne, 
motnsgéné pour le mourementdant les parties 
instrumentales que dans les vocales, il se sent 
plus libre, plus hardi; Il traite ses pièces plulAt 
en Hotreari qu'en véritables fugues. Ce qui 
brille essentiellement dans les productions da 
cet artiste , c'est la nouveauté des formes , 
l'Inusité (pour le temps ob il écrivait) ; or, c'est 
cela qui consUtne le génie de transition. C'est 
principalement dans ses Symphonies sacrées, 
publiées en 1697, qne sa faculté d'invention 
estdanatont son éclat. Ses motets t deux, trois 
et quatre ehiBurs qu'on troove dans ce recueil ; 
la manière admirable dont il tait quelquefois 
intervenir une virii seule dans de longues 
phrases, et aanaanenn accompagnement; l'eftïl 
qu'il sait tirer du dialogue des instruments et 
des chœurs, sont des choses qui décèlent une 
puissante imagination. Une idée non mains 
remarquable est celle qu'il a essajrée dans un 
morceau des Canarti réunis à ceux de son 
oncle, dans le recueil pnblié en 1587, et qu'il 
a (eproduEle depuis, i trois chœurs, dans ses 
Satsrx lymphonit; idée qui consiste i éta- 
blir différents chanrs qui dialoguent dans des 
systèmes de vofi absolument différents, l'un, 
composé de tontes voix graves, le second de 
voix mojennes, le troisième de roli aiguës. 
L'opposition d'effet de cet trois systèmes de 
cluBurs a quelque chose de magique. 

Comme organiste, Jean Gabrieli ne mérite 
pas moins d'être compté parmi les plus grands 
artistes. Il fut intermûlalr* entre Claude 
■erulo et Frescobaldl. S'il a moins de charme 
quecedemierdans ses pièce* d'orgue, il a plus 
que son prédécesseur l'art de relever l'intérêt 
de* sujets qn'il choiait par des harmonies 
piquantes. Inattendues, et qui ont une ten- 
dance marqitêe vert la toiulité moderne, 
commeles productions dugénie de Hontcvenic, 
son contemporain. 
On trouve les premières [iroduclions de 



Gabriell dans on recueil qui a M publia i 
Venise, ta 107S, ehei le> btrlllen de JArAme 
ScotlD, H>ii* ee titre : i) leeando lAro de' 
madrigaU a S voef de' fioridt vtrttioii M 
' unniuimo Dnea dt SavUra, wn utut a 
dtect. Se> antre) oaTragM «onnui noot : 
1° Pialmi pvnttentialei itx vacibut eonein. 
Vcaetlls, 168S, lo-À' ; ^Madrigali O iH vod 
« ùtromtnti, da eantare oiia da tuonart, 
Teneila, 158B; S' Il primo Ubro di madri- 
fali tt rietnari a qwOtro voei, Veneila, 
appreiM A. Gardane, 1587, ia-4*; 4° Canli 
eoncerti di Andréa t di Gio. GabritH, orga- 
nff Et délia lereniisima Signoria di ytnexia, 
tontintnti musiea dt nhiita, madrigaii ed 
altri per voei b (trvfflMtN vniHeali a 6, 7, 8, 
10, 13 et 16, etc. la Veoeda, apprcMO Angelo 
Ganlane, 1S87; S" Sccistiattiem eantioMM 
quatuor, qninque et itx voetlnti, Yeaatlli 
apud Ang. Gardane, 16S9, in-4> ; 6> Jfdona- 
tionid'OTgaao,Ub.i,Veal§e,î'MS;TRieer- 
eariper t'organo, lib. 9, Ibid., 1E0S; 8° lU- 
eereari per l'organo, tibro ttrxo, Ibid. ; 
9° Saer» tgmphonin /oh. GabrieUt lertn, 
Seip. Fttutiar. orgaaittm in tceleeia divi 
Maroi ! Mn<f 7, 8, 10, li, 14, 1B tt 10 tam 
vocAui gvom inetrvmtnti*. Edltio hoti, 
Veoetlee, apnd Angelnu Gardanam, 1597. La 
'late de la première MIdon da cet ouTrage ne 
m'int pat connue. Aprèl la mort de Gabriell, 
une dinilinie Uitlon dn aecond llTre de cette 
coliccllon préclenie a é\t publiée i Venlae, 
on lei5. Geci^e) Gruber, iml de Gabriell, ttail 
dépositaire de qiielquei morceaux de ce grapd 

leroix; Il r«unit 
«Itlona de Jean-Léon Haialer, et en donna une 
bonne édition correcte, «oui ce titre : Reli- 
qvlm «ocrorum eoncentut»» Gioo. GabrieUt 
tt Joh. Ltonii HoMleri, vtriiuqut prmitan- 
tietimi mutiçt, et aliquot ttliorvm prxeelltn- 
tfumattaHi ncjtrarartfftcuinmoIstteS, 7, 8, 
9, 10, IS, 14, 16, 18, 19 ooMm. T^pl* et 
sDmptIbDs Paull KaarmaDDl , Knremberg, 
1615. Cetle collection renrertoedli-neur mor- 
ceaux de Gabriell. On trouve dea production* de 
cet artltle daof toaie* lei collcctiont de plèeci 
cboialM dei melllean uallret, pnblltle* 1 Te- 
■^««,1 Nurembenr, i Augsbonrg et i AnTcn, 
depuli 1580 Jniqu'en 1630, nMamment dam : 
1° Jt Lavro verde, madrigaU a eti voei di 
dlvrrii eeceUtniiMimi mutici, aggiunlevi di 
piA doi tnadrigali a otto voei, l'utto d'Met- 
tandro Striggio, l'iOtra di Gio. GabrItU, 
Veneiia.Ang.Gardane, 1990,in-4°,etAaTen, 
Pierre Phalèw et Jean Bellere, 1591, in-4> oM. 
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Il y a plusieurs autres éditions de ce recueil 
imhlléei à Venise et i Anvers, a* Il trionfa di 
DoTi datritto da diveni, t potto in muaica 
da altretlanlt autori, a tti voei, Venise, Gar- 
dane, 1S96, ln-4''. Il y a des exemplaires de 
cetle édition qui, par suite d'arrangements 
entre l'édilenr de Venise et Pierre Phalèje, 
portent l'indlcatloa d'Anrers, même année. 
Phalise publia ensuite une antre édition (en 
1601), dans laquelle il retraocba l'ipttre dédi- 
catolre de Gardane à Léonard Sanudoj enfla le 
même Phalèse publia encore une autre édition 
de la même collection en 1614, ln-4° obi. It y 
a cinq marteaux de Gabriell dani le Triomphe - 
de Dori. S' La collection de Bodenschatz inti- 
tulée : FtoriUgium porltnee, etc., Leipsicli, 
1006, 1618. H. De Wnlerfeld a pnblié plu- 
sieurs frapuenti de Gabriell, en partition, dans 
son livre sur ce grand aniate. M. Ferd. Becker 
a tait imprimer i Lelpslck trois cbants i deux 
cbŒurs dn même, et le motçt Btntdixieti 
Domine, pour deux aoprani, deni ténors et 
trois baises, a para en partition i Berlin, chez 
Bote et Bock. 

GAIlItIELI{DoMiiiico), compositeur dra- 
matique et lirtuosB sur le violoncelle, sur- 
aonaatMtnghinodelvioloneeUojTii âBolo^e 
vers 1640, hil d'abord attaché à l'église de 
Saint-Pétrone de cette ville, et passa ensuite 
au serrice du cantlnai PanAli, grand prieur de 
Kome, comme on le voit par le titre d'nn de 
Bci ouvraget publiée Bologne, en 1691. C'est 
par erreur que Gabriell est désigné comme 
VfKiniir, dans la Dramatitrgia d'Atlacci, 
édition de 1795 (p. 403). Les opéras qu'on con- 
naît de lui sont : 1° Ckobulo, au tfaéilre Fbt- 
magliari de Bologne, en 168S, et qui fut repris 
au théitre degli Aecademtei uniti, dans la 
même Tille, en 1694. V Gige in Lidia , à Bo- 
logne, 1688. 3' Cleana in Ifegropontr , i 
Venise, en 1085. 4° Rodoaldo Re d'ItaUa, 
1685, i Venise. S* Thtodora Jagveta, 168S. 
6'"£ejfensro»ejore(raCBsareeJ'ompM,1686. 
7°#(iur{i<o,aathêitrei.<IaIt)a(ora,iVentse, 
en 1687; 1 Padone, en 1691, et 1 Bologne, au 
théâtre MaXveiit, en 1 697. 8» Carlo ilGrandt, 
1688. 9° Gordiano, au Ibêltre S. Salvatort, 
i Venise, 1088. Ses autres ouvrages connus 
lont : 1* Canlale a vote iota, Bologne, 1A01, 
:n-4°. Il parait par la dédicace, qnl est d« Ma- 
rina Silvanl, que Gabriell était mort avant la 
date da celte édition. 2° Fexillum paeii (Col- 
lection de moleti) a alto tolo eon ttromenfi, 
Bologne, lOQB. S* Baittti, glghe, eomnii t 
tarabanie a due vlolini e violoneello eon 
fiaMOContfnuo, Bologne, 1703, ijravé, op. 1". 
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GABRIULI — GâBA^ELLI 



C'est une nSimprrsiioii. Gabriel! Tut nommé 
membi'u de l'Académie des philhirmoDiques 
eo 1670, el en fut prince en 16S3. 

GABftlELLl (CUtbiune), célèbre canu- 
Iricc, née i Rome, le 13 noTCmbra 1730, eut 
pour pire un cuisioicr du prince Gabrielli- 
Doué« p«r la nilure d'une TOit admirable, elle 
était arrlrée i l'ige de quatorze ans iaaa aïoir 
eu d'autre guide daos l'art du cbant que ion 
godl naturel, et la tradilioa des cbinteurs 
qtl'elle entendait quelquefois au tbéltre Ar- 
gentina. Un Jour qu'elle cbanlilt, pour te dé- 
laiserdeson trarail, onairdilDciledeGaluppi, 
le prince Gabrielli, qui le promenait dans ses 
jardina, l'ayant écoutée, demanda comment 
une telle virtuose se trouvait cbei lui ; on lui 
répondit que ce n'était que la fille de son cul- 
ilDler : J''<( en eiiai'iiff, dit-il, moneuUinier 
ura bientôt un dne d'or. Ajant I^t venir 
Culberiae en sa présence, il lui fil cbanter 
quelques morceaux dont elle se tirai merveille. 
Elle était d'ailfeurs fort jolie, quoiqu'elle lou- 
cbltun peu. Cbarné de ce qu'il voyait et de ce 
qu'il entendait, le iirince se chargea de l'édu- 
cation de la Jeune cantatrice, el la confia aui 
aoins de Garcia, dit Lo SpagnoUtlo. Elle passa 
eofuite sous la direction do Porpor*. Le prince 
donnait louvent dei concerts cbez lui pour 
faireentendre sa protégée, el bienldt, il ne fut 
plus parlé que de la Cochella di GabritUi (la 
petite cuisinière de Gabrielli). Ce dernier nom 
lui est resté. Lorsqu'elle eut atteint l'ige de 
dix-iept ans (eu 1747), elle débuta au tbéltre 
de Lucquea comme prima donna, dans la 
Sofonltba, de Galuppi : l'enthouslaime qu'elle 
fil naître alla jusqu'l la frénésie. Son talent 
était le cbant de bravoure ; sa vocalisation était 
facile, et l'étendue de sa voix tenait du prodige. 
Ce genre de mérite a toujours tait plus d'effet 
sur le public que l'eipreitioa el la correction 
du slyle. De 11 vient que Guadagni, qui possé- 
dait au plus baut degré ces qualités du cbant, 
et qui éUit 1 Lucquea avec la GahritlN, eut 
beaucoup de peine 1 soutenir sa réputation 
prit d'elle. Néanmoins ce célèbre aopranisle, 
an Heu d'en concevoir de la Jalousie, donna des 
—"'Il à sa jeune rivale, et s'altacba ifor- 
10 goAt. Elle ne fut point iograie et l'on 
qu'elle devint é|>erdumenl amoireuse 
nouveau maître. Aprèi avoir paru avec 
^s égal sur plusieurs tbéllrci d'Italie, 
ia i Sapin, en I75D, et débuU dans la 
«, de Jomelli. Il y a dans tel «piri un 
in regina • loiu) amante) qui était 
I de iilusieurs cantatrice* : la GabritUi 
ma avec un talent si rare, quç If,' Papo- 



lilains fuient d:ins l'ivret^e, et que sa répult* 
tlon fut i Jamais établie dés ce momenl. Méta- 
atase, qui dirigeait alors le tbéltre de Vienne, 
s'empressa de la faire venir en cette ville, on 
elle eut le titre (L: première cantatrice de la 
cour. Charmé par le talent de cette femme ei- 
lc«ordlnalre, l'empereur Franfois V D'allail 
au tbéltre que lorsqu'elle chantait. Métastase 
lui donna des leçons, et perfectionna sadécta- 
mation ibéltrale. On dit qu'il ne fut pas insen- 
sible 1 tes charme* j mais elle ne répondit pa* 
à son amour. Partagée entre son goAt pour les 
comédiens, et le désir d'acquérir des richeiseï 
qu'elle ne pouvait obtenir que de la prodigalité 
des grands lelgneart, elle trompait les uns et 
les autres. Son Inconstance pensa lut causer 4 
Vienne un accident tréi-rlcbeui. L'ambassa- 
deur de Irance et celui de Portugal en étalent 
tous deux amoureux, et tous deux se croyaieat 
sant rivaux. Cependant le ïraafais, soupçon- 
nant enfin qu'il était trahi, trouva le moyen de 
se cacher dans la roaisonde sa maltresse. Il ne 
tardapoint 1 voirsortirunamanldelacbambre 
de la Gabrielli. Purleux, il a'étance contre 
elle,eltanB doute m'aurait percée de son épée, 
si le buic de son corset n'edt oppoté de la lé- 
sislancej elle ne reçut qu'une blessure légire. 
L'ambassadeur, rentrant en lui-même, se Jeta 
1 ses genoux pour lui demander son ^.ardonpi 
l'obtint a la condition d'abandonner son épée a 
la cantatrice, qui voulait y taire graver ces 

mots : Epie de M. qui oia frapper la 

Gabrielli tel jour, etc. ; mais Hétaslase par- 
vint 1 la faire renoncer i son projet, el à rendre 
l'épée. Elle quliu Vienne en 1765, comblée de 
richeiset, et le rendit en Sicile, où elle excita 
le même enlhonsîasme : elle y donna aussi des 
preuves de ses caprices ordinaires. Le vice-nrf 
l'avait Invitée à dîner avec la plus haute no- 
blesse de Palermeî elle lardait à se rendre ait 
palait 1 l'heure fixée, on envoya cbei elle pour 
lavoir la cause de ce retard. Le valet de 
chambre chargé de celle commission trouva la 
Gabrielli Lsant dans son lit. Elle le pria de 
lïire ses eicnset, el de dire qu'elle avait oublié 
cet engagement. Le vice-roi lui pardonna celte 
im|iertlnence ; mais le soir, lorsque le* convié* 
se rendirent an tbéltre, la Gabrielli Jona ef 
cbania ton rAlet deml-volx et avec la dernière 
néi^ligeuce. Kc voulant point soulTrir ce non- 
vtau caprice, le vice-roi l'envoya en prison. 
Pendant douie jours qu'elle ; resta, elledonna 
de somptueux repas, paya les dette* dei déc;- 
nus, et distribua beaucoup d'argent aux pau. 
vres. Le soir, elle rénnissaii cbci elle les pri- 
sonnier*, et leurctaaniait delà meilleure g rice 



les airs où sdd talent le déployait avec le plus 
d'avantage. Lr vice-roi fut eofln contraint d« 
c^der aux vccui du publicj quand la cantatriae 
lorlU de priion, elle était attendus par un« 
■feule de paavrei qui l'accompagntrant chez 
elle en triomphe. £d 1767, elle le rendit 1 
Parme, oii l'iiiraat don Philippe devint éper- 
dumeat éprii de lei cbarmei el de eon talent. 
Il lui païuit laui sea capricei ; mais il la tour- 
mentait par M jaloDiie , jusqu'à l'enlermer 
quelqnsroii chu lui dans une chambre dont il 
gardait la clef. Il en réiultait des scèoei vio- 
lente!, dans lesqueilei la Gabrielli s'oubliait 
au point d'appeler le prince gobbo malt- 
dtlto {maudit bossu). Enfln, elle s'évada se- 
crètement de Parme (en 176S), el alla en 
Russie, oâ Catherine II l'appelai! depuis long- 
temps. Lorsqu'il fut qneation de régler ses ho- 
noraires, la cantatrice demanda cinq mille 
ducats. Cinq mille Auùat»! lai répondit l'im- 
pératrice : je ne paie <ur ce pitd-\à aucun de 
ines ftld-viariehavx. ~ foin Stajtiti n'a 
qu'à fairt cAanfer la ftld-maTiehaiix(\), 
Catherine II paya les cinq mille ducats. Après 
on séjour deplusteurs années 1 Pétersbou^, la 
Gabrielli retourna en Italie, ayant amassé le 
capital d'un revenu de quatre mille écus ro- 
mains (environ vingt-quatre mille Iranes). Elle 
chanta à Venise(en 1777) avec PaccblarotU, et 
quoiqu'elle eût alors près de quarante-sept ans, 
ce grand chantour, malgré son talent admi- 
rable, se crut perdu la première fois qu'il se 
trouva en tcèiH arec elle. Elle déploya ce Jour- 
U tant de raorens, tant d'habileté dans un air 
de bravoure, que Pacchiaroltt s'enMt derrière 
)« coulisses, en s'écrlant : Povero me ! pooero 
mt! çuMlo i un poTtettto (Halheareui qne Je 
snis ! ceci est un prodige). Ce ne fut pas sans 
peloe qu'on l'engagea t reparaître pour achever 
l'ouvrage. Il chanta avec tant d'expression un 
atr qu'il adressait i la Gabrielli, qu'elle en fut 
émue autant que les spectateurs. A Milan 
(1780), ses succès furent balancés par ceux de 
Marcbesi, qui chantait dans ta même manière; 
et comme il arrivait souvent alors, les specta- 
teur* se partagèrent en deux partis qui le bat- 
taient dans la salle du spectacle, et même dan* 
les mes et dans les cafés, pour la causa de 
leurs protégés. Après cette saison, la Gabrielli 
s« retira 1 Koms, avec sa sœur ^nna, qui 
J'avalt suivie partout comme iteonda donna .* 
elle j vécut de ses épa^pies qui, bien que ré- 
duites i environ douze mille livres de rente 
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par ses prodigalités, suffirent cependant pour 
assurer son indépendance jusqu'à la fin de sa 
vie. Elle est morte d'un rhume négligé, an 
mois d'avril 1796. Elle n'avait jamais voulu 
contracter d'engagement pour l'Angleterre, 

• Sur le tbéitre de Londres (disait-elle), je ne 
I pourrais suivre toutes mes fantaisies; si Je 

• me mettais dans la tête de ne pas vouloir 
> chanter, la populace m'insulterait, et peut- 
K être m'assommerait : J'aime mieux dormir 
ï en paix ici, (Qt-ce même en prison, v Quoi- 
que capricieuse et légère, la Gabrielli était 
bonne; elle ftisail beaucoup d'aumônea. Sa 
conversation était spirituelle, et souvent il lui 
échappait des traits remplis d'originalité. Dans 
les dernières anilées de sa vie, cite donnait des 
concerts où le rendait la noblesse, qui la trai- 
tait avec distinction ; mais elle j chantait ra- 

GABRIELLI (Faurçoisi), dite la Ferra- 
rtit, ou ta GabritUina, pour la distinguer de 
la précédente, naquit 1 Ferrare en 17B&. Ayant 
remarqué qu'elle était douée d'une Jolie voix 
de soprano aigu, son père la conduisit i Ve- 
nise, oU elle entra au Conservatoire del'0sps- 
dabtto, en 1770. Cette école était alors dirigée 
par Saccbinl,qui donna desseins particuliers 
i la Gabriellina. Dans une des fêtes du Conser- 
vatoire, elle fut entendue par le directeur du 
théitre de SaiDt-3amuel, qui la fit débuter en 
1774, comme seconda donna. Le succès qu'elle 
obtint la Bl bienlèt passer aux râles déprima 
donna buffa; et ce Fut en cette qualité qu'elle 
parut sur plusieurs théltres d'Italie. En 1778, 
Bile se trouvait 1 Florence, et en 1783 i Na- 
pies. Elle rut appelée il Londres en 1786, et y 
chanta avec la célèbre Mara. Après avoir passé 
quelques années dans cette ville, elle retourn.i 
en Italie, et se flt entendre i Turin. Feu de 
temps jprès, se trouvant assez riche, elle se 
retira* Venise, ob elle est morte en 1765. 
Cette cantatrice était excellente muaicienne; 
son chant était brillant el pur, mai* on Inl re- 
prochait de manquer d'expression. Elle jtail 
fort Jolie, et, suivant l'usage, elle eut beau- 
coup d'amants et d'aventures galantes. 

GAItniELLI (le comte Nicolas), composi- 
teur amateur, né i Naples, vers 1810, a re^ 
quelques le{OD* d'barmonic el d'instrumenta- 
tion de Donizeltl, avec qui II était lié d'amitié. 
Précédemment 11 avait étudié l'art du chant 
avec H. Busti ; mais, 1 vrai dire, le comte Ga- 
brielli est un de ces musiciens de nature qu'on 
rencontre souvent en Italie, et qui devinent 
l'art avec plus de facilité iiu'ils ne rappren- 
nent. It a écrit la musique de plusieurs opéras 
34 
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qui DDt été représeotis lu tbâitre Auova de 
Napl«9, et diDS leiqueli on trouvait des mélO' 
dies facile! elDD certain imtinctda l'effet dra- 
malique. Ces ouvrages ont été ml» eo scène de- 
puis 185S Jniqa'ea 1847; en roic) Il lltle : 
1° / Dottt ptr fanatttfno , opéra bouffe, tu . 
septembre iSS5. i' Laleturaptrduta, iàttn, 
1856. S' la Pantla di tnatrimonio, en no 
acte, 1837. 4* L'Jtntrivano in fitra, en 
deui actei, 18S8. 'i'L'Jffamato imiadanan, 
en nn acte, lS3e.6°/lP(idrBdeUad«bwlan(«, 
sn deax actei, 18SS, joaé arec sacci* et reprU 
dan* l'année suivante. 7» La Manhtta » la 
BalUHna, an printemps de 1840. 8° H Con- 
danttato di Saragoua, opéra seml-serla, dans 
l'été de 1843. 0° Sara, owtro la Pa%xa detta 
Scoila, en deux actes, écrit pour le théllre 
CaroUno de Falermc, et représenté sang inccès, 
le 30 mars 1843. 10° Il GtmeUo, opâra bonlTe 
ettdeui actes, au Ihéitre du Fonda, au.prtn- 
tempi de ISfii. 11° Una Paiitgiaia lut pal- 
ehetto a vaport, au petit IhéAtre de ta feniet, 
pendant le carnaral de 1846. 19* Gialia dt 
Tolota, opéra semi-sérleni , an théitre du 
Fonda, en 1847. Le comte GabrielU a de plus 
écrit la musique de soixante ballets, pour les 
tbéltrei San-Cario et du Fonda. Fixé i Paris 
depQia plusieurs années, il a donné d'abord, 
avec S. Théophile Gautier, Gtmma, ballet en 
deux actes i l'Opéra, le 31 mai 1854, puis avec 
X. Ue Saint-Georges, La Blfu, ballet en trois 
actes. Joué au mois d'août 1856. Le 17 dé- 
cembre I8S9 il a tait jouer an tbéAtra de 
l'Opéra- Comique : Don Gregorio, en trois 
actes, ouvrage très-faible qui n'a pu en de 
succès,, et dans l'année suivante son opérette 
intitulé' U Petit Cotuin a été représenté au 
théltre des Souffit-Paiiiient, 

GABRIEL8KI {Jeib-Gdiludhi), musi- 
cien de la chambre du roi de Prusse, et pre- 
mière flAte du Ihéitre rajral de Berlin, est né 
en cette ville, le 27 mal 1701. Son père, Pol»- 
nais de naissance, était sous-olBcier d'artil- 
lerie. Jusqu'i S) ODtième année, Gabrielskl 
fréquenta l'école du régiment ob son père ser- 
vait. Celui-ci jonalt du violon; Il donna des 
le^nsdeeet Instramenl 1 son HIs dès l'igede 
septans. Ses progrès furent si rapides, qu'après 
«n an d'étude 11 fulen état de Jouer desdaoaei 
dans les guinguettes. Ce travail , devenu bien- 
tôt trop pénible ponr ses forces, lui fit prendre 
la musique en aversion, et, sans doute, il i 
serait livré i une autre proÂssian, si son père 
le lui eût permla. A l'ige de neorwis, fl aban- 
donna le violon pour la date, qn'il apprit aussi 
d'Abord soai la direction de son iièru, et dont 



un meillenr mécanisme lui fut ensuite ensei- 
gné par un capitaine d'artillerie nommé Vogel. 
Ce n'est que de ce moment que le jeune Ga- 
brielskl commenta i se faire des idées justes 
de la mosiqne comme art : une circonstance 
heureuse vint augmenter ses connaissances. 
Schncdi, artiste disUngué et première fldte 
de la chapelle du roi, demeurait dans le voisi- 
nage de ses parents. Gabrlelikl allait souvent 
se placer soas tes fenêtres pour éconler le jen 
brillant de cet homme de mérite, qui, afani 
étélnfonnéde cette circonstance, lui permit 
de venir le voir sonvent. En 1810, Gabrielski 
coromenja à se faire entendre dans les con- 
certs ; l'année suivante, il en donna un i son 
bénéflee, dans lequel il exécuta sa première 
ccmpoaitionqnl consistait CD nnadagiosulvide 
variations avec orchestre. Lorsque la Prusse 
se leva en masse, en 1813, il voulut entrer dam 
un corps de cavalerie ; mais, dans une le^n 
de manège, It tomba de cheval et se cassa le 
bras, ce qui l'obllga de renoncer 1 son projet. 
£n 1814, 11 accepta nn engagnuent comme 
aatÎBte du théltre de Stettln. Le loisir dont II 
Jouissait dans cette ville lui permit de se livrer 
1 la composition et d'écrire beaucoup de mu- 
sique pour son Instrument. En 1816, 11 qnitta 
Stettln, pour entrer dans la chapelle dn roi i 
Berlin. L'année suivante , 11 commeofa ' no 
cours régulier d'harmonie et de composition 
saui 1a direction dn maître de cbapelle Gur- 
llch, et plus tard chez Seldel, Clément maître 
de diapelle. Il termina ses études ebei Blm- 
bacb, directeur d; musique ) Berlin. Les con- 
gés trop limités qui loi étaient accordés ne lui 
permettaient pas d'entreprendre de grands 
vofages ; il allait rarement plus loin que Stet- 
tln, Slralsund, Rostock, Lubeck, Hambourg on 
Brème, Cependant, en 1899, 11 le rendit en 
Pologne, en passant par la Silésie, et donna des 
concerii k Varsovie. 

Les compositions de Gabrielskl pour la flAte 
sont engranduorabrejonf remarque: l*Trols 
concertos pour flûte et orchestre, nnvres 48, 
50 et 75, Leipsick, BreitkopIT et -fiwrtel. 
3* Cinq concertinos ponr le même Instrument. 
3° Plusieurs adagios et rondeaui on polonaises. 
4° Trois grands quatuors pour quatre flûtes, 
œuvre 53, Leipsick, Breltkapir et Hnrtel. 
5* Quatuor pour ftdtc, violon, alto et basse, 
œuvre 60, Leipsick, Probsl. 6* Trios pour trois 
aates, œuvres 6, 10, SI , 33, S3, 41 , 58, Leip- 
sick, BreitkopIT et Hnrtel; Berlin, Schlesiager. 
7* Trte* pottr flûte, violon et basse, œuvre 45. 
8* Environ qnlnie «nvres de duos pour deux 
aates, et un très-grand nombre d'airs variés. 
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direrllsMineDls, polonalie*, rondeaDi, etc. La 
nombre du prodncllDni d* cet irtltte l'Altve i 
pliudecemtlagttMiTrc». En 1M7, fiabrieliU 
éUit direeleiir de mntlqne an Ifaéltre da 
CœthcD; U 4UU alon tgé d« cloqnanta-tlx 

GABRIEL8KI (Julu), frèra du vriet- 
deot, BttlAtlile oommelul, Mt aé à Berlin, le 
4 dictiDbn 1806. Ilèva de ton trère pour la 
BAIe, il étadla auaii le bauttwU et entra i l'ige 
da qnlnie ani dans la mmiquedu deulième Tt- 
gimeDt de la gvda rojale. En 1 S9S, il refiit u 
nocDlnatlon de nenibre de la chapelle royale. 
On a d« loi qnelqnei compoiitloni pour la 
Qdle. 

GABUSSI (Jnia-CiaAa), en latin Gatnt- 
tfuf, né 1 Bologne, dam la première moitlédn 
Mliième lièela, fat maître de chapelle de la 
MlhMrale de HlUn. On connaît de aa eompo- 
•liloa : 1* MotttUt a ein^ et têt voet, Ubro 
primo, TenlH, Ange fiardane, 1586, ln-4°. 
S> Magnificat o einqui tt $«t voet »t Xot- 
Itlti eo» Ta Deum a Mo «oef, Hilano, ISB7, 

GABV88I (Vifono), profetienr de chant 
et compMlIeur, né 1 Bologne dan* lei premlèm 
années de ce altele, a fait «e« éttidei «oni la 
dlraeilon de pltuleun maître* dam la lille na- 
tale, et, en dernier lien, a refn de« lefoni de 
esnlrepolnt de StanUiai Hattei. Son premier 
opéra, dont le titre eit manitenant Ineonnn, 
fcl repréienté um snccèa, i Hodine, en 18S5. 
Dana la même année, il le rendit A Londrea, 
oà il tronra une pnlsMote protection dam la 
hante arletocratie, comme profesieur de chant 
et comme accompagnateur. Il résida dan) la 
capitale de l'Angtaterre et j amassa des écono- 
nie« aasa confidértbtes ponr poniolr vlTre i 
Bologne dans une situation aitée. Be retour en 
Italie, Ters 1S40, 11 te rappela an soorenir de 
tes eompatriolei par l'opéra Intllnlé : Cle- 
mania dt Faloti, qnl fat représenté au théilre 
de la Ftnitt, k Tenlie, en lS41,et qui fut 
Joné 1 Kilan, quelques mois aprèt. iVon ptae- 
tha a FfMiiai dtipiaedi* a Milmo, dit 
M. Begli, dans la Strwma (eotrole Europta 
i9 1S43. La parUtlon réduite pour le piano fut 
pohUéa par Kieordl dans la mémo année. La 
conception dramaliquode eet ourrage n'cit paa 
ferle ; mais on f Ironf e des mdiodies agréa- 
Mes, de* duos et des morceaux d'ensemble 
bien éerlls ponr k* toIi et d'une exécution 
tiella. 0> a defiadnssi donie aristM* Italiennes 
peur f olx de contralto al meixo-soprsno «Tee 
aeoom'pagnemant de ^ano (HllaD, Rleordî); 
sis <lno* idtn, ibid,, et des duos, Irlos ai qua- 



tuors de chambra publiés en RMrceani déta- 
chés. Ces compositions ont ea du luccis dans 
les salons. Ce genre est celui qui convenait an 
talent dn composltear. 

GAGES BRtlIJÉSouBlt1]I.i:Z, le |rius 
fécond et le meilleur chansonnier du treiilème 
siècle, Tivait en 13SB. Dan* quelques manus- 
crits, on Iroate son nom écrit Gaitt-BU, ce 
qui a tait croire qu'il étaltChampenois, parce 
qn'il j avait de son temps une famille noble de 
ce nom en Champagne. Il nous apprend, dans 
une de set diansons, qu'il a TOfagé en Bre- 
tagne, mais quil n'éult point de cette pro- 

• u>iiriilJ<iui)>»BpiIs 

C'est-1-dire : « Pal entendu m Bnto^pte hi 
oUtauxdêfMnpaj/*.* Il y a, de ce tronrire, 
soiiante-dli-neuf chansons. On en trouve 
loixante-tnds dans le* divers manuscrits de la 
llbllolhèque impériale de Paris, arec les am 
de quelques-uns. 

GADE (THioBOu), composltanr de mu- 
sique de danse, i Berlin, van 1890, a publié 
un tris-grand nombre de recueils de danses de 
diffirenta caractères, dont il a puisé les motifs 
particallir«mant4ant la musique de Spontlnt, 
gwriqne le caractère des œarres de m composi- 
teur toit en général peu favorable an rbyihme 
de la danse. On a aussi de Gade un ballet qui 
a pour titre . Isa Campagnards jaiowt, et 
beaucoup de chansons allemandes, avec accom- 
pagnement de piano. A l'égard de quelque* 
pièces pour le piano quil a puUiées, aile* ont 
en peu de succès. 

GADE (NnLs-fiaiLuni) , compositeur, 
organiste et dlrecteor de la sodélé des con- 
certs i Copenhague, est né dans cette ville, le 
n octobre 1817. Fils d'un fabricant d'Imlni- 
manta de musique, il montra dis son anCinco de 
belle* dispositions ponr l'art qn'il « euKIré de- 
puis lors avec suocè*. Des maître* obscur* lui 
emdgnèrent les é[émenls du piano, dn violon 
et de la gnltare ; mal) le* henreoses (ïculléa 
suppléèrent li l'InsalIlMBCe de son éJneatlon 
musicale. Bien jeune eocwe, UfUt admis comm* 
violoniste dans l'orchestre de la chapelle rof alir. 
Tare le qiéme temps commencèrent se* tra- 
vaux dans la composllioo : il refnt, dll-on, 
quelques Icfona d'harmoDle de Weyse ; mais il 
est vraisemblable que ce fut par lalectnredes 
partition) qu'il acquit son ln)tnicilon la plus 
ttilde. En 1U1, Gade prit part t un concours 
omert dans ta ville catale par une soclélf 
iPamaleortponrlaroelllenreouYerturel grand 
orcheslro. Ouian fut le sojel qu'il choisit pour 
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la composilion romaotiqu». Spchr et Frédéric 
Scbneider avaient éU cboliii pour jugci du 
concours : lia déceruËrent le prix i Toarrage 
de Gade. Cette ourerlure a été publiée aux 
fraii (le la société qui aiail ouvert le concours, 
et (OOTenl eiéculée ii Letpsîcli, i Dresde, i 
Caisel et â Prague, aux applaudissements du 
public. Encouragé par ce luccèi, Gade écrivit 
sa premitre symphonie {eu ni mineur) et 
l'tDVoya i Leipsick,- Mendeirabn en dirigea 
l'exécution dans un concert du Gewandhaui. 
L'impression qu'elle produisit tut si fSiorable, 
et les joumaut de musique en parlèrent avec 
tant d'élogei, que le roi de Danemark accorda 
un subside au jeune Artiste pour raire un 
vofage en Italie. Il j prolongea son séjoar Jus- 
que vers la an de 1845. De retour i Copen- 
bague au commencement de l'aonée stiivante, 
Gade a'j resta pas longtemps, car il [ut appelé 
i Leipsick peu de mois après pour diriger 
les concerts du Gewandbans, en remplacemeot 
de MendelsiAn , i qui le roi de Pnisse venait 
d'assurer une position booorable 1 Berlin 
{voyts MniDiLSonr-BABTiOLDT). Fendant son 
séjonr i Leipsick, Gade Bt preuve de beaucoup 
d'activité dans la production de ses ouvrages, 
car, dans l'espace de trois ans et quelques mois, 
Il ^rlvit et Ht exécuter sa seconde et sa troi- 
sième symphonies, deux ouvertures junegraude 
cantate de fêle; un poème dranutlqne intitulé : 
Comala, pour voix seule*, chœur et orchestre; 
une sonate pour piano et violon ; un quintette 
et uD otletto pour des tmlruments i, cordes; 
diverses pièces pour le piano, et des chants à 
voix seule avec piano et ) plusieurs voix. 

Cependant Hendelsohn n'avait pas tardé k 
éprouver i Berlin des dégoûts qui le décidèrent 
i donner sa démisaloa de ses emplois ; Il revint 
A Leipsick et y reprit sa position de directeur 
des concerts. Dès ce moment, la situation dn 
teune compositeur danois devint Tauise, n'y 
ayant plus de (bnctioni déterminées, quoiqu'on 
Jul cat oITerl une place de professeur an Con- 
■ervatoire de cette ville; ces circonstances te 
. JécidèrenL k retourner dans sa patrie, en 184S. 
Arrivé à Copenhague, Il y accepta une'place 
d'organiste de la coor et la direction de l'or- 
cheitre de la Société des concerts. Depuis celte 
époque, 11 a écrit deoi symphonies Douvelles ; 
une ballade sur des IrMlilions popnlaires du 
Danemark , pour des voii seules, chœur et 
orchestre ; une grande pièce pour quatre voix, 
orchestre et piano obligé; quelques morceaux 
de piano de diverses formes, et des chants da- 
nois. De ses ouvrages, dont le nombre s'élève 
jnstjn'â ce Jonr (1800) 1 qnaranle-ciDi| environ, 



on a publié ceux-ci : 1° Otiian, • 
couronnée, op. 1 , è grand orchestre, Leipsick, 
BreitkoplT et Hcertet. 2° OEuvre deuxième, ia- 
eoaaae.Z' Sangt af Jgntle og Bavemandertf 
poCme dramatique en langue danoise, par An- 
derson, avec accompagnement de piano, op. Z, 
Copenhagne, Lose. 4° rfardùke TontMlUder, 
Tantaisie pour piano à quatre mains, op. 4, 
iMd. S°. Première symphonie en u( mineur, 
i grand orchestre, op. 5, Leipsick, Kistoer. 
0° Sonate pour piano et violon (en la), 
op. 6, leipsick BreitkoplT et HKrlel. 7' Im 
ffoehlande (dans les montagnes) , ouverture 
écossaise à grand orchestre {en ri), op. 7, 
Leipsick, KJstner. 8° Quintette pour deux vio- 
lons, deux altos et violoncelle, op. 8, Leip- 
sick, BreitkoplT et Eiertel. 9°HeurLlederdans 
le style populaire, pour deux sopranl avec 
piano, op. 9, tbiâ. 10* Deoilème symphonie 
à grand orchestre (en m^, op, 10, ïbM. 
11° Chants pour des voix d'hommes i quatre 
parties, op. i\,ibid. !9* Comald, po«me dra- 
nallque pour voix seule, cb<Eur et orchestre, 
op. 13, ibid. ]!!■ Cinq chants pour soprano, 
contralto, ténor et basse, op. 13, Leipsick, 
Kistner. 14° Ouverture i grand orchestre (en 
u(), n" 3, oeuvre 14, Leipsick, Breltkopff et 
Bnrtel. 15* Troisième symphonie k grand or- 
chestre (en la mineur) , op. 15, tbid. Sans 
numéros d'œuvres on inédits : 16° ErUtêufg» 
Toehter (la Eilie dn roi), tiré d'une ballade po- 
pulaire du Danemark, pour voix solo, chœur 
et orchestre, 17* Dai\$kt Sangt (cbants danois 
en deux suites), Copenhague, Lose et OIsen. 
18' FrUkUngtblumen , fantaisie pour piano, 
ibfd. 10* SeandijumUlte Folketange (chants 
populaires Scandinaves arrangés pour piano), 
ibid. 3° Farvtl LŒa Gntt, romance avec 
accompagnement de piano, iMd. 91° Quelques 
petites pièces de formes diverses pour piano, 
ibid. as* Deuxième acte d'un ballet intilnlé : 
Napeli, arrange pour piano, ibid. Le premier 
acte avait été écrit par Hellsted, et le troisième 
par Pauli, 93° Quatrième symphonie i grand 
orchestre (en mi bémol}. 94° Cinquième sym- 
phonie i grand orchestra, avec piano obligé. 
3S° Grande cantate de fête, exécutée i Leipsick 
en 1845. Divers autres ouvrages produits de- 
puis 1850, et qui roe sont Inconnus. 

Les compositions de Gade n'indiquent pas en 
loi la faculté de création ; la nature de ses 
idées, l'eachalaement des périodes, le style, 
enBn, dérivent évidemment de la manière do 
Heodelsobn. L'engouement de Leipsick, et en 
général de la Saxe pour les œuvres du ieune 
compositeur, s'est bientôt dissipé, quand la 
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bligue prodnite pir la monotonie de ce ilfU 
a commeocj i. ie faire lentir, sial qu'on se 
rendit précU^menl compte dei cioses de cette 

GAEBLER (E. F,), directeur de muitque 
el profesieur de cet art i la Halton des orphe- 
lins et an Ptedagoginm de Ztlllichau , est Dé 
dam le couriDt de 1S15. Il re;ut la premitre 
jnjtruclian mnllcale de C. Karov, professeur 
supérieur an *éiniQalr« de Bunzlau, de qui il 
apprit particnlliremeut les êlémeali dn piano 
el de l'orgue. Eninite il «e rendit à Beriin, où 
Il deTÎnt élère de IT. lacb pour l'orgue el la 
musique d'église. Il y soliil aussi les lejons du 
profeiseur Hara, i l'université. Lorsque Kœfaler 
{voyef ce nom) mourut i Zltllichan, Gaebler 
fut appelé dans cette TJlle pour le remplacer 
dans les diren empifris mentionnés ci-dessus. 
Il s'eat fait connaître par des composition* de 
musique d'église parmi lesquellei on remarque ; 
1° Le trente-quatrième psaume pour quatre 
Toix d^tommes eu choeur, op. 1, Berlin, Gnt' 
lenlag. 2* Le trente-iliième psanme, <dWn., 
op. S, <biâ. 11° Douze petites places d'orgue, 
op. 4, ibid. 4° Huit préludes d'orgue pour des 
«borals, op. 5, ibid. S* Choral Bveh (il»ra 
choral ponr deux ténors el basse), op 0, ibld. 
6° Hymne de fête pour un ebceur d'bomme, 
op. 9 , ibid. 7* Introduotlon et fugue pour 
l'orgue à quatre mains, op. 10, ibld. S" Deux 
motels allemands pour un chœur d'bommes i 
quatre parties, op. 11, ibid. 

G;£HLER (J. de), conseiller de conH- 
rence el premier bourgmestre à Aitona, naquit 
dans celte tille en 1748 et y mourut en 1835. 
filéyede Cb. Ph. Emm. Bacb, il fut un clare- 
cinisle distingué. Ou a de lui quelques bons 
articles publiés dans les premières années de 
la GaxilU ginéraU de mvtiipte do Lelpsiclc. 

GiEHRICII (Wercuus}, musicien de la 
chapelle dn roi de Prusse, né en Bohême vers 
1798, fut d'abord attaché ï l'orcbestre de 
Lelpsict. Artiste organisé de la manière la plus 
heureuse pour la composition, et doué d'une 
imagination originale, mais dominé par la 
paresse, et donnant peu de soins i ses produc- 
tions, Il n'a pas réalisé tout ce qu'on pouvait 
attendre de lui. Ses premières œuvres, publiées 
en 181S, et dans les années suivantes, i Leip- 
sick, consistèrent en cinq recueils de danses de 
dltrérents caractères, pour l'orchestre et pour 
le piano. Toe multitude d'idées neuTes se fai- 
saient remarquer dans ces légère* compo- 
ailions. Tn concerlino pour alto et orchestre 
fut cnsuilepubliépar M, Giehricb, et augmenta 
l'espoir quo ses ami* avaient en Inl pour l'are- 
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ouvrages *e saceé- 
beaucoup de lenteur; ce ne fut 
qu'en 1633 qu'il Qt paraître à Leip*ick, chez 
Breitkopf et Harlel, deux symphonies à grand 
orchestre (eu mi bémol et en r^, composi- 
tions de haute portée, suivant quelques Jour- 
naux, qui réalisent les prévisions de ceux qui 
connaissaient déjà une partie des tacuilés de 
l'artiste. Postérieurement il a écrit la musique 
do plusieurs ballets pour le ibéilre royal de 
Berlin, l'opéra inUlulé dit Krtoiin (la Créole), 
des ouvertures, un quatuor pour piano, violon, 
alto et basse, op. 4, six Lleder pour des voix 
d'hommes et quelque* antres compoiitions. Ses 
derniers ouvrages ont été publiés en 1850. 

G.£!<l8B4.CHEIt (Jiih -Baptiste), matlre 
de chapelle de t'église métropolitaine de 
Saint-itienne, i Vienne, est né le 8 mai 1778 
à Sterling, dans le Tyrol{1). Son père, Institn- 
teur et directeur de chœur, l'instruisit dans le 
cbant, et lui donna des lefon* d'orgue et de 
plusleurB antres instruments. Les progrès du 
Jeune Gtensbacher furent rapides. Il n'avait 
que bult ans lorsqu'il fut employé comme en- 
fant de chtEur i Inspruck, puis i Halle, et 
déji il lisait avec facilité toute espèce de mu- 
sique. En 1789, 11 alla k BoUen oii un reli- 
gieux, nommé le P. Relner, lui donna des 
le{on* d'orgue; Keubauerlul apprit 1 Jouer do 
violon, et le P. Tende lui en*elgna le violon- 
celle. Le collée de cette ville lui offrit en 
même temps l'occasion de faire un cours d'hu- 
manités. A sa sortie du collège. Il obtint une 
place de précepteur; mais en 1795 il aban- 
donna cette position, pour aller i Inspruck 
faire un cours de philosophie, n'ayant d'autres 
moyens d'existence que de donner quelques 
le;ons, et de chanter en qualité de choriste 
dans les églises; ce fut i cette époque qu'il 
s'essaya dans la composition, en écrivant des 
morceaux de piano, des canons, des sérénades, 
des motet* et une messe avec accompagne- 
ment d'inslrumeols 1 vent. Les armées fran- 
çaises menacèrent l'année suivante l'existence 
de l'Autriche, et Gnasbacher quitta ses études 
favorites pour voler i la défense de sa patrie. 
Après avoir servi dans une compagnie de lirait 
leurs tyroliens, il fut mis I la tète d'un corp. 
de trois cents hommes de la Landslurm, se dis- 
tingua, et fut Ncompeosi par la petite mé- 
daille d'or comme quelques officiers de iroupes 
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régnllire*. Keliré du unie» mililiiretprè* la 
paix, il M reodit i Vieaoe, en 1809^ panr j 
étudier l'bariiianie aoui !■ dlrecUoD de l'abtrf 
V(f Ur, qai l'Ioilii 1 ion lytlime. D« blenteil- 
lanu «mil veniienl lion i aoa lecoan ponr 
l'aider i faire te» dtndet ; peu de lempi apris, 
Il fut admii duii la miiioi] du comte Flnnlan, 
coDHiller de l'empire, et dès Ion il put le 
livrer «nUiremeat à dea étodei d« miulqua 
théorique et pratique. Il paua le* annéei lul- 
vaale* taotAt dam le lien de *a naitiance, tan- 
lAt 1 WaradiQ, chej iod élire le oomle Br- 
diEd; ; pnl« Il Nlourna 1 Vienne, pour j pren- 
dre de» l«coiu de contrepoint d'Albrechtiberger. 
Appelé au chiteau de TrammendorT par le 
comte Firmlan, ion protecteur, il interrompit 
de Douieau «ea éludes didactiques pour s'y 
rendre. Après une saison d'été paaiée dani 
cette terre, Gtenabacber retourna 1 Inspruck, 
oti II fit nn aéjonr de plusieurs annéei, inter- 
rompu seulement par quelques Tiailea à sa 
intre, TOOTe alors, et qui demeurait tonjonra i 
Stening. En 1810, il t Islu son ancien maître 
Vogler i Darmaladt, et s'jr lia d'amitié avec 
Cbarles-Marie de Weber, Ikjerbetr et Gode- 
froid Weber, Cette amitié ne «'est Jamais dé- 
menlle. On sait en quelf termes tonehanls 
l'auteur du fr«yiehiits s'est ciprimé sur ces 
liens qui unissaient d'émlnents artlttei, dans 
ses lettres & Godefrold Weber, publiés* dan* la 
CmeiUa, et traduites dans le sixième TOiume 
de la Jtewe musfcaJe. Cnnsbacher passa la 
deuiléma moitié de Tannée ISIO cher ton 
Mécène, en Bohême, et y écririt un grand 
RtgnUm (imprimé depuis lors) pour les ob*é' 
ques de ia comtesse Alth», qui lui ïTalt laissé 
un legs considérable par son laslameut. 

Les éTénements de l'année ISIS t4Telllèrent 
tout i coup l'ardenr belliqueuse de G«nib«- 
cber; Il rentra au service militaire arec le 
grade de capitaine, ee distingua'! la tête d'un 
corps franc organisé i. Klagenturl, Bt ensuite 
la campagne de.Ifaples contre Murât, et reçut, 
en 1617, la grande médaille d'or décernée aux 
officiers qnl aTaienI hit preuve de mérite. Ren- 
tré dans la" rie ci vite. Il reprit set iraraux d'art, 
mal* il fut longtemps encore avant d'obtenir 
■ne poiiUon convenable pour ion talent ; enfin, 
en 1893, la place de maître de chapelle de 
Salnt-Élienne devint vacante par la mort de 
Preladl, et elle lui fut donnée. Il était alors 
igéde quarante-cinq ana. 

Le* eomposi lions de ce maître se dlviient en 
trois classes : 1* La uusiqna d'égn*«. i* La 
mashine Instrumentale. S* Là musique de 
chant avec ou san* accomiiagncmcni. 1. m*!- 



QVK D'icLisa. I* fisgufem, 1 quatre voix, or- 
chestre et o^ue, œuvre IS, Vienne, Hasiiu- 
ger. 9* Messe (en li bémol)j i qnatre voix, 
orchestre et orgue, œuvra S9, Vienne, Dia- 
belli. S* SequUm, i quatre voli, orchestre et 
orgue, op. 5B, ibid. 4° Messe 1 quatre voix, 
orchestre et orgue, op. Aï, Vienne, Hasllnger. 
S* Treiie antres meases solennelles, en manu- 
serit. 6° Offertoire {Domiit» DaiuialtUU mtm), 
pour voix de basse, cbœur, orchestre et orgne, 
ibtd. 7* Seet laeerdo* magtuit, hymne à 
qaatre voix et orchestre, op. 99, Vienne, Dla- 
belii. B> Graduel (Si amhvlavtro), pour quatre 
voix et orchestre, op. 43, Vienne, Baslin- 
ger. 9° OfTertoire (JneUtui, Domine), pour 
quatre voix, orchestre et orgue, op. 43, Ibid. 
10* Vingt-six graduel* pour différentes voix, 
chœar, orchestre et orgne, en manuscrit, ainsi 
qne pinalenrs offertoires, motels, motels fu- 
nèbres, hymnes, psaumes; deui Baquiemj 
chant ponrl'aventi séquences pour les proces- 
slonsj neurianlum «rpo; cinq lilsnies, dont 
une ponr l'office de la vierge Notre-Dame de 
Loretta, et nue antre sur des paroles aile- 
mande*; un Atpwget; deux Salv» Begina; 
trole Am Maria; plusieurs vêpres; un £ece 
toceritiM; quatre psaumes de vêpres; deux 
Bagina eali; deux Tt Dima, etc. 11. nusiQni 
iMranMiMTÂiB. 1° Sérënade pour guitare, flote, 
violon et alto, op. 19, Vienne, Hasllnger. 
3* Sérénade ponr clarinette, alto, violoncelle et 
guitare, op. 38, Augabourg, Gombart. 3* Deux 
sonates pour gnltare et violon, op. 10, Leip- 
slck, Breilkopret Htertel. 4* Trio (en fa) pour 
piano, violon et violoncelle, op. 16, Augsbourg, 
Gcmbart. 5° Sonate {en sol], pour piano, vio- 
lon et violoncelle. Vienne, Hatiinger. Q* So- 
nates pour piano et violon (en tn^, op. 5, 
Vienne, Haaiinger, (en vt), op. 11, Auge- 
bourg, Gombart. 7° Nocturae pour piano et 
violon. Vienne, Mollo. 8° Airs varié*, divertis* 
sements, rondeaux et aonates pour piano 1 
quatre mains, œuvres 9, 90, 38, 39,30,31, 
Vienne, Leipsicit et Berlin. 9° Plusieurs air* 
variés pour piano el violon, Vienne, Haslln- 
ger. ID* Air* varié* pour piano seul, ibid. ' 
ll'Deuimarchea et deux a aite* pour musique 
militaire. 19' Douze marches pour pluiieurs 
trompettes. 18° Concerliao pour clarinette et 
orchestre. 14° Trois recueils de danses alle- 
mandes pour l'orebeslre. 1S° .^miMemenl de* 
lirailltVTt tyrolitnâ, thème varié pour orches- 
tre complet. 16° Ouverture et musique ponr 
Ut Croiut de Kouebnc. 17° Symphonie 1 
grand orchestre. III. idsiçci ra cisit. 
1* Troii ttnttti a 3 loprani e taure con 
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piano forte, op. 1, Berlin, Schlninger, 3*Sli 
recueil] da cbinsoni allemanilei jtour toIt 
Mille «Tec accompagoemenl de piano, œn- 
*rei 4, S, etc., Leipsick, Offenbach, Berlin. 
S* VMleale, de Schiller, pour voix seule arec 
accompagaeinent de piaDO, Bonn, Simrock. 
4°SiichaiiMn«alleinaBdei avec accompagne- 
ment de gslUre, op. S, Letpdcli, Felen. 
8° Troif chanwDi italleniies aiec gallare, 
op. 17, Augibonrg, Gombait. 0° Troh qnt- 
tuon poor qoalre foii ; quiloni eanani ; lix 
«anUtei de circ(»iiune«; le Coucou de Gel- 
lert, etc., etc. Gnnabacber eil mort i Tienne, 
Iel3iuilletl844. 

GiGKTnER (Anoiai], fkclenr d'orguei 
àTacbau, eo Bobine, né vcn 1750, a con- 
firait, en 1763, le grand orgne delVgliie mé- 
tNpeliUine de Prague, el n'a retn pour cet 
onirage que la mlplme loniiiie de ili. mille 
florlni. L'intlmment est compote d'un grand 
nombre de jeux, de troU clavleri i la main e[ 
d'an clarier de p«d»le«. fieertaer a ftll auMi le 
bel orgua du cauvent de Tepel , conildfr£ 
comme un ouvrage parfait en ion genre, 
(royei l'artide tnr lei orgne* d'<gli«e de la 
BobCme, dam la StatUtiqu* de Riegger, lep- 
tième cahier, p. 100 ; la description de l'orgue 
de Strahow, par J.-L. Oelichbœgeld, et la dea- 
crlpUon de la ville de Prague, par Scballer, 
t. I«, p. 185.) 

G^RTHEB (Jui), premilre fldte de 
l'aocienue cbapelle de la cftur i Fulde, né tn 
Mont-Saint'Pierre, prii de celte villa, en 1740. 
L'értque primat de Fnide, grand ami dei 
l'euTora i Saubeim cbei WendIIng qui, par 
*ei lolna, eu &t un arliile diiKagaé. Gesnoer 
perfectlouna eniuite ion talent par tes royagea 
CD Allemagne. De retour t Fulde vers 1778, il 
; eit mort en 1789. Ce muiicien a'eit tait con- 
naîtra par quelque* eempotllion* posr la Hdie, 
des cantates el de* opérette* qui sont restées en 
manuscriL 

Un anlre musicien nommé GuTau (J.-A.) 
a publié da* danae* allemands* pour la guitare 
à Foien et k Lelpilckj des air* Tarléi peur 
piano, Leipalek, Breltliopf et HBrtel; et dei 
cbansoa* allenande* 1 toIi seule, arec accom- 
pagnement de piano. Cet artiste t vécu en Po- 
logne pendant quelques annéei . 

GA£TANO (...), compoiiteur luUen, Té- 
cnt en Pologne dan* ta seconde moitié du dix- 
fanltlème siècle, el fut maître de cbapelle du 
roi Sla aillai 'Auguste PonUIowskl. H écrivit 
un opéra polouali intitulé : ZolnUrtt Ctar- 
\k (le Soldat lorcler). On n'a pu d'au- 
seignementa inr cet artiste. 



GAFFAREL {Jictnt), hébraliant et 
orientaliste, né, eu 1601, i Baunea, en Pro- 
vence, toi, quelque temps bibliothécaire du car- 
dinal de Richelieu. Il mourut à Sagonce, en 
leel, 1 l'iige de qualre-Tlngl-neuf ans. Fabrl* 
dui dlo (Bibliolh. grec, et antiq.) un traité 
IntitnM : Dt muifca Hebrxorum ilupenda, 
par Gaffarel, qui, selon ce bibliographe, serait 
resté enmanutcrlt. Cependant on roltdan* le* 
ObnTvati4m. MUaOan, (I. Il, p. 131) que 
cet ouvrage a été imprimé en 1 B3S. 

GAFFI (Bibkud), compositeur de l'école 
romaine, vécut dans les premièrei année* du 
diK-huitiime siicle. On a publié de ii compo- 
sition ; Cantate de l'Avton a vote iota. 
Rom*, Hascardi, 1700. On trouve autil de ce 
maître, dant la bibliothèque du Ljcée commu- 
nal de musique, i Bologne : Cantate a t>oet 
tola eon violinf et du» batlt, en manuscrit. 

GAFFORini {ËtiBiim), céltbre canta- 
trice, brilla lur tel Ihéilrei de l'IUlie, de 
l'Kapagno et du Portugal, depuli 1790 Jui- 
qu'en 1819^ elle chanta encore le 15 mai 1815 
aa thétlre de la Seata, dans une cantate com- 
posée par Federici pour l'arrivée de l'archi- 
duc d'Autriche dana cette ville. J'ai cherché 
en vain de* renseignement* *nr celte vlrtuo**: 
du cbant dam les biographes, dans les alma- 
uachs de spectacle d'Italie, et même dana le* 
notice* publiées par Gervasonl sur lei musi- 
ciens italiens du dix-bultième siècle. Tout ce 
qu'on sait d'elle, c'est qn'apii* avoir débuté 
an Ihéltre de Vienne en 1789, elle chanta avec 
succès i Venise, à Bologne, i Naples, Jus- 
qu'en 1795 oli elle fut engagée an ihéltre de 
Madrid. PuiseileallalLisbonne, oh elle cbanta 
pendant deux ans avec CresceaUnl. De retosi 
en Italie ver* la fln de l'année ISOO, «Ile chanta 
i IllaB au printemps de 1801, puis i Turin, et 
revIntlHilan pour le carême de 180S. En 180S, 
elle était 1 Florence, l'annéa aulvante illilan, 
oli elle retourna encore en 1808, 1810 et 1811. 
La répulatlon de cette cantatrice fut brillante. 
An bas de son portrait, gravé 1 Xllan, ou a 
placé ces deux vers qui font voir qu^elle étal' 
bcllectque son chant était admiré : 

U nil > I'mII, ^nh S 11 tis jMrigli» i 

Ti *[B« 11 uia < tl nriwa [I ii|lla. 

GAFORI ou GAFORIO (FaïKcNiao), en 
latin GAFUHXtlS, écrivain didactique sur 
la mnslqne, naquit i Lodl le 14 Janvier 1451. 
Son père, simple soldat, s'appelait Stttiiw 
Gafori, et *a mère, Calherùu Fixaraga. 
Destiné I l'état eccUslaitiqne par «e* parent*, 
Il étudia U Ihéoloqie, le piain-chant et la com- 
position de la muiiqnc. Son maître dans ccl 
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art tut un moine nommé Godenâaeh, qu'il 
appelle Sonadiei dam lei écrit». Afaal été 
ordouDé prélre, Il alla pendant deux ani IHan' 
loue près de tan père qui était au lervice de 
Louis de GoQiague. Gafori y pasia deui annéet 
nnlqnemenl livré à l'étude de la théorie de la 
musique ; puis il alla i Vérone, où il coallnna 
pendant deux autres années les mêmes éludei. 
Il ne quitta Vérone que pour suivre k Gènes 
Vrosper Adorno, sixième doge de cette famille 
qui, apris avoir été chassé de Génei par Fre- 
goso, j rentra eu 1477 j mais, après U victoire 
qu'il remporta le 7 aoOt 1478 sur les troupes 
de Jean Galéas, il fat obligé de nouveau de 
l'enfuir, et de gagner t la nage un vaisseau qui 
la conduisit i Maptei, n'ayant d'autre compa- 
gnon de sa fuite que Gafori. Celui-ci trouva 
dans celte lille Jean Tinctor ou Tlnetoili, 
Guillaume Garnier on Gameriui et Betnard 
Hfcart, savants maiiciens belges, dont la fré- 
quentation fut utile! Gafori. J^ premier avait 
achevé depuis peu de temps les traités de mu- 
sique que nous avons de lui. PluL dit, dans 
l'article du iextqtu mtuteol de Schilling, sur 
Gafori, que ce musicien soutint i Haples des 
diicusiions sur la théorie musicale arec ces 
lavanli j mais il se trompe ; ce fut avec Philippe 
Bononio, surnommé Philippe dt CaterU à 
cause du lien de sa naissance, qu'il eut ces dis- 
cussions publiques qui étaient dans l'esprit de 
ce temps. Deux ans après son arrivée i Naples, 
il r liublla ion premier traité de musique qui 
le flt connaître avantageusement. Cependant 
sa situation était précaire dans cette ville, car 
son protecteur Adorno, dépouillé lui-même de 
ses biens par les Génois, ne pouvait plus rien 
1K>ur sa fortune. Deai fléaux {la peite et la 
guerre),apporlésparlesTurcs dans le royaume 
de Naples, obligèrent Gafori i s'en éloigner et 
i chercher un asile i Lodi, ta ville natale. Il y 
resta peu de temps, parce que le chanoine 
Barni lui donna le conseil de se rendre i Son- 
licello, dans le Crémonals, où il fut engagé 
comme maître du chœur par l'évéque Charles 
Pallaricinl. Il j donna pendant trois ans des 
letons dé musique, et alla ensuite à Bergame 
pour y remplir les fonctions de chantre et de 
professeur, mais bieutût, A la recommandation 
de Barni, chanoine de Lodi et vicaire de l'arche- 
vêque de Bilan, il fut nommé, en 1484, non pas 
maître de chapelle de la cathédrale, comme le 
disent Gerber, Choron et FayoUe, et Finli, mais 
chantre du cbceur de celte église, maître des 
(nfanu, et premier chantre de la chapelle du 
duc L. Sforce. Il remplit avec dislinction ces 
fonctions, particulièrement celles de professeur 



de musique de l'école fondée pour lui. II 
mourut 1 Milan le 94 juin ISaa, i, l'âge de 
71 ans, et plein de force Inlellectiielle ; car 
deux ans auparavant il soutenait une vive dis- 
pute avec J. Spataro, et, dans un écrit qu'il 
publia i cette occasion, &t preuve de beaucoup 
de vivacité d'esprit. 

Gafori a exercé une puissante influence sur' 
les éludes musicales de son temps. La plupart 
des écrivains sur la musique, qui lui succé- 
dèrent immédiatement , citent ses opinions 
comme des autorités. Vainqueur dans les dis- 
cussions qu'il eut à soutenir contre ses contem- 
porains, il eut l'avantage par son érudition 
musicale ; mais il glta ses succès par le défaut 
depolitesse et par l'oi^eil qui régnent dans se* 
écrits. Considéré dans sa doctrine, il est infé- 
rieur il Tincioris, son contemporain, lous le 
rapport de la méthode et des connaiisaneet 
pratiques de l'art j celnl-ci a traité delà solmi- 
sation, de la tonalité, de la notation et de l'art 
d'écrire avec un talent très-remarquable pour 
le temps oh il a vécu; il parait avoir attaché 
peu d'importance aux considérations arittimé- 
tiquesdeia constitution des intervalles | Gafori, 
au contraire, a fait de cette partie de la science 
l'ohlet de travaux considérables. Sa IVnilqu» 
pratlqut est un ouvrage du plul haut intérêt; 
mais 11 est évident que l'auteur s'est servi avec 
avantage, pour les deuxième et troisième livres, 
des traités de Tinctorts, particulièrement du 
Traclatut de confrapunclo, qni était terminé 
vingt ans avant que son livre pantt; mais ses- 
exemples sont moins bien écrits. Le quatrième 
livre de cet ouvrage est ce qu'on possède de 
plus complet cl de meilleur snrles proportiona 
des valeurs de notes dans la notation dilllcile 
etcompllquéedes quinzième et seiiième siècles. 
Cet ouvrage donne un avantage incontestable 
i Gafori sur tous les auteurs didactiques de 
musique qui ont écrit vers la fin du quinzième 
siècle et an commencement du seizième. La 
plupart de ces auleun, préoccupés de la tona- 
lité de la musique grecque, et du système des 
proportions numériques des intervalles, te sont 
consumés en efforts rains pour ressusciter un 
art qui n'avait plus d'analogie arec les besoins-' 
de leur époque, et pour donner, par le calcul, 
i l'art pratique, des bases que celui-ci ne pou- 
vait trouver qu'en [ui-méme. De li vient que 
les traités de musique de ces auleurs ont en 
peu d'influence sur les développements de cH 
nrt, et n'ont plus aojoard'hui d'intérêt que par 
quelques faits historiques qui te rattachent â 
l'éjioqne oit ils ont paru. Gafori a payé le tribut 
â son temps, et s'est aussi beaucoup occupé et 



■dei mttdH d« la maslque grecque, et du calcBl 
dej intervalle! par leidivliioa* du nwaoconle. 
SOD premier onirage, qall lit paraîtra i Niples 
en 1480, et le qwtrième, qu'il publia i NiUn 
CD 1S08, tout remplii de ces cboses; mali le 
nom (le ('«aletir d« cei liirei n'aurait pai eu 
tant de célébrité l'il n'eût éli attaché qu'i 
wui-li : celte célébrité e)t due principalement 
au traité de musique pratique. C'eit donc i 
Ion qne Tink dit, daof l'article Gafor du 
Letlqns de ScbilllDg, qne l'ouTrage le plus 
important de cet écrlTain ett celui qni a pour 
titre : De harmonta «ntufeoruni iiutrumen- 
tonini oput. Les trois premiers livres de cet 
ourrage ne renferment que des commenUIrei 
sur la doctrine des interralles des modes grecs 
eipoiéi par Boèce, d'après les anciens tbéorl- 
eien); le* neuf premiers chapitres du qua- 
trième livre ont pour objet les propriétés et 
l'uiagq. de ces mode»; les chapitres X, XII, 
XIII, XIT et derniers renfermeat nn aipoté 
du S79time de Prihagore sur l'analogie de la 
maslque avec l'harmonie nni*erselle. Ces der- 
niers chapitres ne sont pas sans intérêt; mais, 
en tomme, l'utilité de l'ouvrage a été très-infé- 
rieure i cette du traité de la musique pratique, 
et son Intérêt historique n'est pas comparable 
i eein] de l'antre onvrage. 

Les écrit* publiés par Gaforl ont eu de oom- 
hreu*e« éditions qui attestent le snccèi qu'ils 
ont obtenu dans la nouveauté. En voici l'indi- 
cation : ]■> Clariitimi et prmitantiiHmt mu- 
slci PraneMni Gafori Lavdtniit theorieum 
optif muifcv dùcfpKnf . Impressum Neapolï, 
per Franciicum di Dlno Piorenttnnm , aono 
Somlnl MCCCCLSXS, die octavo octobrli, 
ln-4*de lUfeulUeti. Si Gafori a été l'éditeur 
de son onvrage, ce tilre annonce peu de 
modestie. Celte édition est la première de i 
livre; elle est fort rare. Cerber a fait v 
■touble emploi en citant deux ouvrage* de 
Gafori Imprimé* t Naples en 1480, l'un sous ce 
tilre : De effecUbus et commanda ((on* mU' 
si'cf ,- l'autre, sous celui-ci : 7'AeorietHn opui 
harmoniem HicipUnai. Le premier n'est que 
l'intiluié du premier chapitre du même ou- 
trage, le second est inexact. Tlnk n'a rien *n 
de tout cela, et a copié Gerber. lurnCT a très- 
bien remarqué que ce traité de mnilque, divité 
en cinq tivres, renferme nna aorte d'abrégé du 
traité de Boèce dans les quatre premiers; le 
dernier est nn exposé de la lODalilé de la mu- 
sique greeifue, suivi de celui da système de sol- 
misalion attribué i Gni d'Areuo. La denlème 
Oïlitlan a pour tilre : Theoriea matiea fran- 
chlnt Gafuri Laudeniii. Impreuum McdiO' 
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lani per magistrum Phlllppum Maotegatium 
diclum Cajianum, opéra et impensa maglstri 
Joannis PetrI de Lomacio , anno saluUs 
HCCCCLÏXSSII, die quindecimo decemhrig, 
in-4°. Cette édition n'est point Identique avec 
la première ; de nombreni changements j ont 
été rail* par l'autenr, tant dans la forme du 
livre que dans le style : il y a peu de chapitre* 
où quelqu'un de ces cfaangemeots ne se fuse 
apercevoir. Le catalogue des livre* de M. Reina, 
de Milan, dont la vente a été faite i ParU 
en tS34, indique {a'7if)aoe édition de ce livre 
sou* la date de 148! : c'est une erreur du 
rédacteur de ce catalogue ; c'est 1493 qu'il faut 
lire. Il y a un exemplaire sur vélin de celle-ci 1 
labibliothèqueimpérlale,lParis.AucaUlogne 
de la bibliothèque de Soubise, on trouve la 
-citation d'une édition du même ouvrage, sou* 
la date de 1486 ; c'est une bute d'impression : 
cette édition n'existe pas. 9° PracUea muafcv 
(live muticM aetlonet in If UbHt).' 'HedlO' 
Uni, per Guil. Slguerra, 1496, in-fol. Les 
nmnbreux exemples dont cet ouvrage est rem- 
pli sont Imprimés par des planche* gravée* es 
bols. Le premier livre traite des principe* et de 
la constitution de tons du plain-ehant. Il con- 
tient quelques intonations conforme* au rit 
ambrosien. Le deuxiime livre est relatif l 
toutes le* parties de la notation, le troisième 
au contrepoint, et le dernier aux proportion* 
des notes, des temps, de* prolations et des 
modes. Tne deuxième édition de ce bon ouvrage 
■ été publiée l'année «ulvante t Brescla, sou» 
ce litre : Muiiee utrituqae canlu* praeliea 
txeeOentie Pranehini Gafori Laudentie libri 
quatuor moctulatitHma. Impressa Brlxin, 
opéra et Impensa Angeli Britannicl : annv 
salntis tnlUesImo quadringeolealmo sepUmo : 
nono Kalend. octohrls (1407), In-fol. La troi- 
sième édition, publiée aussi i Brescla, est InlI- 
lulée ; Praetiea mutiev ulriutqu» cantvl 
Franehini Gafori. Impressa per Bern. Mltln- 
tanl de Fapla, 1509, in-fol. La quatrième a 
pour titre : Franehini Ga/fori (sic) pracUca 
mutitv utrituqve eantut, Venlllis, 1513, 
in-fui. Les plus rare* de ces éditions sont celle* 
de Bilan, 1406, et Venise, lSt3. Il j en avait 
des exemplaires dans la collection de feu. 
H. Keina. Van Prset cite un exemplaire tur 
vélin de celle de 1496. 3° Jngelieumac iivt- 
num opiu mufice PraneMni Gafurii Lau- 
deiuii regiimueioi,eeeleiitqiie Hfediolanen- 
Mit plionaiei ; materna Ungva uriptum, 
Impressum Hediolani per Gotardum de Ponte, 
anno lalutis millesimo quingente*lmo octavo, 
(lie décima septembri* (1008), in-fol. H. Bru* 
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n«t cite une édition de ce Hrre lous la dile de 
1500, dam ion ^antwl du Ubrairt; je cr«li 
qne c'est mie errear, car Je n'ai trouvé nnlle 
part de traces de cette édltloD. Forkel et Lidi- 
tanlhal dbent qne cet onrrage e«t ea géaétàl 
■emblable au TluoHcum oput muHem diset- 
pUnm; Fink dit qu'il refsemble iMauconp an 
Traité dt vaulqat praUgv»; le tail «t qn'il 
est abMiluiDfiDl différent de ce* deux ourrage*, 
quant i II rorme. C'eil un abrégé de muiiqne 
dlTlsé en cinq petit! traltéi, en lanpie lia- 

Le seccnd et le Iroislèma ctiapilres du 
iroiafème livre du Theorieum oput muiie* 
diteipHoM sont tradulli dam cet ouvrage, et 
forment l«i premier* cbapiires du premier 
traité ; e'eit par cela lenlement que ces deux 
livre* ont quelque rapport. Le reste du premier 
traité concernant le) proportions des inler- 
valies a fourni par ia suite ia matltre du qua- 
trième ouvrage de Gafort, et a reçu daa* ce- 
lui-ci de grand* développemenu. Les quatre 
traité* inivanis *ont purement relatih 1 la 
pratique de l'art. Le dernier e*t un abrégé du 
quatrième livre du Traité d» la muHquepTa- 
tiqae, mais sans les exemple*. Gatbrl dit, au 
commencement de son ouvrage qu'il l'a écrit 
en langue vulgaire parce que ta plupart des 
musicien* sont Illettré*, et n'entendent ni ses 
antres livres , ni eeai des bons auteurs la- 
tins (I). Il excuse les imperfections de son 
style par le pen d'babitnde qu'il avait d'écrire 
eu italien. Il est certain que sa diction est fort 
incorrecte, et que ion ortbographe est plus 
vicieuse qu'elle ne l'était en général de son 
temps; on volt que l'babltnde d'écrire en latin 
le rend Inhabile 1 manier la langue ilalieniie. 
On 1 cependant reproché i ta latinité beau- 
coup d'imperfections; il me semble que c'est i 
tort, et qne son style n'est pas inférieur t 
celui des bons écrivaiot didactiques du quin- 
zième siècle. On pent même dira qu'il se ser- 
vait de la langue latine arec une certaine élé- 
gance, quand il n'était pas contraint par 
l'aridité du sujet, comme le prouve cette Jolie 
épigramme où il rappelle que son adversaire 
Spatara {voyet ce nom) avait fait autrefois des 
fburreauid'épéci. 
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4° Prattehini GafuriiLawUniit rtgii nuuiei 
pubtie» ptrfilmtu •■ Velubrique atadiolœun- 
lii Pluyntuei ; De harmonica mutitorum in- 
strumeniorum oput. Impresaum Hedloiani 
par Gotardum Fontanum Calcograpbuiu die 
XXVII novembris 1318. Anlborl* prafeetum 
anoo Irigesimo quinto. Lwioe deelmo pontiaca 
maiimo : ac chriiUaniuimo f rancorum ngt 
Frauceaeo duce Hediolanl, felicl auspiclo re- 
gnantïbut, in-fol. A la fin de cet ouvrage te 
trouve nne doUco *nccincta snr la vie de Ga- 
fori par Pantaléon lelegoli, de Lodi. On y volt 
que ce maître avait écrit beaucoup de traité» 
de musique pour aes élève*, et qu'il n'en a 
bit Imprimer que ceux qu'il considérait 
comme le* plus Important*. Helegoli dit aussi 
que Gafbri avait tait traduire i ses dépens, du 
grec CD latin, les livres d'Aristide Onintiiien, 
de Manuel Brienne, de Bacchlus et de Plolé- 
mée ; elrcoaatance qui rend astei vraisem- 
blable l'oplnloa répandue qu'il ne savait pa* 
le grec. H. Brunet indique une édition de ce 
quatrième ouvrage de GaForl qui aurait paru i 
Milan en tB08, et il en cile un exemplaire qui 
aurait appartenu à Boisgelou, et qui aurait été 
vendu vingt-buit francs : c'est une erreuf ; J'ai 
vu l'exemplaire de Boisgelou; il était de l'édi- 
tion de 1S18. Je ne croi* pas i l'existence de 
cette de 1S08, dont aucun auteur n'a parlé. 
5* Jpologia FranchirU Gafvrii advtrnu 
Joannttn Spatarium tt eomptieu miuieot 
Sotumienml, 1B30. J'ai dit, dans la première 
édition de mon livre, que cet oposcnls ne porte 
pas de date d'impression : c'était une erreur. 
J'en ai vu un exemplaire à la Bibliothèque d« 
Saint-Harc i Venlte, en 1S41, et J'y ai trouvé 
ila fin ; /mpreMttm Toarini per maQiêtrunt 
yiuguitiHum de Fimtreato. Jtuto DonUnt 
M. D. XX. di» IX a^rtlit, in^fol. L'onvraga 
est composé de dix feuillets non cbilTM*. 
Brunet, qui cite cette pièce, ajoute 1 la 
description qu'il en donne, cette note : • Spa- 
> Urius ou Spadarini, vulgairement Spalaro, 

• et un certain Joannes Vaginarhis avalent 
< écrit contre Gafori. Leur critique Ht natlrc, 
■ outre la réponse cl -dessus, une antre apolo- 

• gie, imprimée également i Turin en 15S1, • 
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Jl. BniDst la trompa i l'égard da certain 
Joannei yaginariui, qui n'ut «uir« que JeiD 
Spataro à qui GaTorl donna cette épitliète par 
néprii, parcB qu'il «rait ité dauB ta jeoDefse 
taisear de fourreaux d'épéei. Oaant i t'anlre 
apologie, on la trout» duuiin recueil qui a pour 
titre ; Quat in hoc opéra cotUitutur. Xaphtt 
ftgii laudtm. Pomptana. Mpigranuttaia in 
ruUUo» ctmuiuiitm deorum, Barih. Pontt- 
rolt juriitantuUi Laudtn*. JOntUi. Barth. 
PhiUppinti Gaphurianl nomina atttrtoriit 
iaJo. Faginariim Boaanitn. Apoiogiaad 
Ànt, dt Fantii thaoUigMm Tamiilam. Im- 
prestnm MedioIaDi p«r Joan. de Caitillono im- 
ftDtl» Audrett Calvi, H. S. XII, die ii octo- 
brii, ia-4*. > La luieriptioit «i-deiiui, dit 
. M. Brunet, se trouTe i la fia de l'Jlbuia, 

• de Ponleral, c'ett'i-dlre, an verto du troi' 
« lième reolllet de la ilguature H. C'est li qu« 

■ Anluaient pln*ienri eiemplairea de ce re- 
( cneil que nom avoa* Tua, et où manquait 

■ coatëqueminentl'apologls de Gaphori. Cette 

■ dernltre plèoe, qni doit être rdunie aux 

■ âDlrei, puisque le titre du recueil l'indique, 

• a Ht imprimée séparément à Turin, eonmc 

■ on le TOtt daDi la fonscriptioB finale : Tau- 
' rini,f«r/'r«me.daSytva,lmfeM\»Ajadnm 
m CalTl, tertio kl. aeplembris, 1531. • 

Hawkini, qui pouédait un «lemplalra de 
l'Apologie de Gaforl, eu a ioaai un eitrait 
dans le deuiUme Tolome de sou Hittoin de 
la ttuutgue (p. 597-941). Spataro, protesieur 
de musique et maître de chapelle de Saint- 
Pétrone, I Bologne, a^ant cru remarquer quel- 
ques erreora dg calcul, relaUvet aux propor- 
tions des Interralles, dan* le diniler onTrage 
de Gatorl publié au mois de norembre 1518, 
adressa an mois de tévrler luiTant i l'anleur 
une latlra dans laquelle il relerait ces fautes. 
Gaforl répondit arec amertume. Une seconde 
lettre, datée du mois de mars, fut écrite par 
Spataro, et dans celles! Gafori était accusé de 
vanité et d'Ignorance. Lerleui maître de Milan, 
plus Irrité ïDCore, ne garda dans sa réponse 
aucun ménagement arec «m adrersaire. Alors 
Spataro At de celte dUeufslon une aOkire d'é* 
cote, prit le témoignage des priudpanx mnti- 
cKns de Bologne at celui d'Aarou (aovfc c« 
nom), qui prononcèrent eu sa faveur; de nou- 
Tclles leures furent écrites i GalOrl ; la demlire 
était datée du 16 octobre 1S19. Le maître de 
Milan avait dédaigné de répondre i ce* der- 
nières, et son silence avait été pris pour nna 
défaite, dont l'école de Bologne lira vanité. 
Mais tout i conp paml l'apologie «liée précé- 
dcmneaL Gaforl ne montra ixdnt dans celle 
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réponse la sageste qui convenait i son ftge (Il 
avait alon prèi de ■oiiante-dlx ans] ; les In- 
jures les plus grossières jrMSt accumulées. Il 
f appelle son adversaire insolent, ignorant, 
illettré, qui n'a aucune connaissance du latin, 
et qui, sans s'être élevé au-dessus des classes 
le* plus Tulgairei, a cependant l'impudence 
d'euseigner nou-tealement la musique, mais la 
philosophie et les mathématiques, fouiient- 
6Ieï (dit-il) vouloir imittr voln mattn Ramit 
(atwf vil gm voiu) en pétulance et en ingra- 
titude, etc.; le reste est dans ce godt. Spataro 
répondit i l'écrit de Gaforl par une brochure 
intitulé : Srrort di Franchino GafoHo di 
LodUneua de feniione, Sologne, lS31,in-4°. 
Dans ce pamphlet, tonte l'école de Milan était 
alUqnée avec violence; dès lors, l'alTalre de- 
vint générale. Les amis et tes principaux élèves 
de Gaforl écrivirent, les nus an prose, le« 
autres en vers, contre son antagoniste. Parmi 
ces musiciens, on remarque particulièrement 
Bartolomé Filippino, Denis Briplo, Jaeqnes- 
Anlolne Bled, de Milan, Gaudence Merula, et 
d'autres savants de Plaisance et de Panne; en- 
fin Gafori lui-même qui écrivit i ce sujet deux 
lettres, et Bt l'éplgramme qui a été rapportée 
plus haut. Le nom de Spataro, qu'on chan- 
geait en eetni de Spadario, devint un sujet de 
plaltanterlet, et l'on écrivit: Nonenimma- 
;oTei toi tpatai fabrieari loUbanI, eum va- 
ginal tamwn eontuarent, atqve eompone- 
rmt. La nom de Giovanni Faginario en 
resta 1 Spataro. Le recueil de tous ces opuscules 
satiriques fut publié i Tnrlo, par Fraspiis de 
Sïlva, en 1531, et mit lin 1 cette querelle, qui 
hlta peut-être la mort de GatOrl. Au fond, ce 
célèbre thêorideu était fondé dan* la plupart da 
ses usertions, particulièrement lorsqu'il sou- 
tenait que la différence numérique du demi -ton 
majeur et du demi-ton mineur est comme 
80 : 81 . A l'égard de la division dd (on en neuf 
eommof , qui était r^jetée par Galbri et admiie 
parsonadveraaire, il 7 avait malentendu; car 
le comma o'eat pas noe fraction Invariable de 
l'intervalle, puisqu'il ; en a de différente* 
dimension*, comme -—, ^, ~, ^^, etc. An 
surplus, rl«n de tout cela ne méritait le bruit 
qn'on en Bt alors. Dana les Opéra varia de 
MalTel Vegivs (Milan, 1407, la-fol.), on 
trouve an commencement du volume une lettre 
de GatbrI, Intitulée : Franehinui Gafuritu... 
Jaeobo jénliquario... lahilem. 

Draudlus indique dans sa BibUotMqve elat- 
tique (p. S041), sous le nom de Gaffuriui .- 
I)e muiiea praeiiea, theoriea et inetrumen- 
tali, In-fol., 1518; Wallher, et d'apré* lui 
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Gerber, onl cru tiull s'aglisnlld'nDe réimpr«i- 
sioQ eu un 9cul volume du Theorieum opui, 
de la Prattiea tniufcjt el de l'Optu da har- 
nvmiamiuiforwn imtTumtntorvmjJOMii i!i 
»e sont Irompéi; Draudint d'* fait qa'uuedé' 
lignalion Ineiicle de ce deroler ouTfage. 

GAGGI (JuR), Dé 1 Sienne, Ter* la Dd du 
dix-buitlème aiicle, eut pour nultré de niD' 
ifqne Lapinl, el apprit \ta matb^matiques «lui 
le genevDii Saisri. En 1B09, il hit Dommé 
mallre dn c<dlége Tolomel, ) Sleone, et orga- 
niste du coniistoire lapréme. Gerruonl cite 
de) eompOTitioDi aacrteade Gaf^, écrites dam 
le slfle léTire, et dont 11 fait l'éloge. 

GAGLIAnO (Mabco di ZAnOBi I>E), 
chanoine delabaiîlique unbroisieane de Sajnl- 
Lanrent, i Florence, et pnjtonotaire apoilo- 
lique, naquit d'une ramille noble, A Florence, 
dans la seconde moiUé du leiliime siècle. 
En 160a, il devait être déJi Agé d'an noins 
vingt-cinq ans, car on voit, par une délibéra- 
lion du chapitre de Saint- Laurent, qu'il fui 
appelé dans celle année à remplir remploi de 
maître de chapelle de cette même église. Louis 
>ali, cbanoine de la basilique de Saint-Lau- 
rcni, élève de Corleccla (voyet ce nom), et 
inalire de chapelle de la cour des Médici), diri- 
gea les élude» de Harc de Gagliano, dans 
tontes les parliei de la musique. Celui-ci jouis- 
sait dans sa patrie d'une grande répulalion 
d'habileté : ses compositions j étaient ae- 
cnelllies avec beaucoup de faveur. Lorenzo Pa- 
ris], médecin florentin contemporain de Mareo 
de Gagliano et grand amateur de musique, cite 
de lui, dans un de ses dialogues, deux mélodies 
qui luirent célèbres à celte époquej la première 
commençait par ces paroles ; Bel poifor del 
eut bel guardo; l'autre, par celles-ci : Bceo 
tMnga délie lelve aoiiea. Suivant l'opinion 
de Louis Piechiand, i qui j'emprunte ces dé- 
tails, dans une très-bonne notice sur quelques 
anciens musiciens de Florence {!), le meilleur 
ouvrage de Marco de Gagliano est son Remeil 
de Téponi pour la Semaine tatnie, qui Tut 
imprimé chei Barlolomeo Magni, à Venise, 
en 1630. Ce^ comiiosiiions jouissaient de lani 
d'estime i Florence, qu'on les e:iéculait encore 
à la basilique de Sainl-Laiirent au commence- 
ment dn dii-neuvlémc siècle. Marco de Ga- 
gliano mourut A Florence, le 94 fCvricr 1G49, 
et ses obsJ.-qucs furent cO)clir£cs IcSGdu même 
mois, suivant le livre moriuaiit du chapitre 
(vnir l'arliclef/Trem). Gagliano était mcmlirc 
de l'Académie des Eltvati de Florence, son» 
le nom de V^ffantuita. 
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La production la plat importante de ce 
compositeur est l'opéra Intitulé : la Dafne, 
qu'il écririt 1 la fin de l'année 1607, pour les 
noces du prince, flis aîné du duc de Manloue, 
avec la fille du duc de Saroie, et qui a été pu- 
blié BOUS ce titre : la Dafne di Mono da 
Gagliano neW ^cademia de' Gli Elevali 
l'Affannato , rappretenlala in dfanioua. 
In Firenze appretso Cristolbro Harescotti, 
MDCTIII, in-fol. Cet ouvrage est de la plus 
grande rareté : on en trouve un eiemplaire i la 
Bibliothèque royale de Berlin. Dans l'avl) au lec- 
teur, concernant l'usage qu'il a fait en plusieurs 
endroits des ornements du chant, têts que les 
groupes, trilles et passages rapides de vocali- 
iatlon,lIdit qu'en général il faut s'en abstenir, 
et qu'on doit avoir égard à la place et aux cir- 
constances oti il convient de les emplorer. Il 
nous apprend anssi que la cantatrice pour qui 
Il a écrit ces passages, particulièrement dans 
un air sur ces paroles : CM da laeei d'omore 
vive diieiolto, s'appelait Catherine Marti- 
nelU, et qu'elle les exécuta arec une remar- 
quable légèreté. Parmi les morceaux les plus 
beaux de l'ouvrage de Gagliano, j'ai été frappé 
surtout de la mélodie naïve el pleine d'expres- 
sion de l'air dont 11 vient d'être parlé, et de la 
can/onetle : JVon ettri la ratapianta. 

Les autres ouvrages connus de ce musicien 
■ont ceux-ci; \' Miiieati»^uêvoei,lihro\'; 
in Veneila, app. Ang. Gardano, 1579, in-4°. 
9° RstpomoTi deUa Settimarui tanta a A votif 
Ibld,, 1580, in-4°. S' Il primo libro dt' ma^ 
drigalia 5 coef, tbid., 1609, in-4°obl. Une 
deuxième édition do même livre de nadrigani 
a été publiée chez le même, en 1606, in-4' obi. 
A'IlMeonâoetilttTiolibrode'madrigalia 
5 cocf, ibid., 1601, in-4°. Celte date indiqoc 
évidemment qu'il ; a eu une édition du pre- 
mier livre antérieure i celle de 1609. Il j ■- 
aussi une édition du second el du troisième livre 
publiée en 1606. J'ignore la date du quatriime 
livre. 9'ZAro ijuintQde'madrigalia'&voei, 
Ibid., 1606, lD-4° obi. Walther cite (ffitifcal. 
Lexieon, p. 970) une édition de ce cinqoièaw 
livre, Imprimée, selon lui, chez Ange Gardano, 
en 1058 : un exemplaire de cette édition se 
trouvait chez l'historien de la mueiqne Bumaf 
(n>3560 de son catalogue). Ce sont les héritien 
de l'imprimeur, el non lui-même, tfbtoot pn- 
blié cet ouvrage, car Ange Gardano avait 
cessé de vivre près d'un demi -siècle avant 1659. 
tv Muiicke a una, due e In voci; in Venciia, 
api'rcsso Ricciardo Amadino, 1615, In-foL 
Ces duos et irios soni accompiagnés |>ar la 
basse continue. Leur style n'est pas, coomc 
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c«lul de ViUli (voi/<i ce nom), dans la manière 
développée plu* urd par Clari et Steffanl; 
car on n'y Ttril preique pat d'imiUlioDs fugulei 
on MaoDiqaet. La mélodiG j eit en géaénti 
nronotoiie, et rturmoDie manque de pureté. 
l' Libro ttMto de' madriffoU a Btioef, la Ve- 
neiia, app. B*rt. Magnl, 1Q17, Id-J". Une dis- 
coMlon (urrenne, à l'occaïioa de ce lirre de 
nadrigani, entre Gagliano et Hulio SffMin 
(ti<»y«i ce Dom), fut eauie que celui-ci fit réim- 
primer eu p«f lltloD tons lei madrigans qni 7 
sont conlenn», et les oMinpigna de notei 
»é»irei daiu letqoelleg il analjM tonte» lei 
fautei de tonalité, de rfarthme et d'harmonie 
qnii'jtrouYeol. 

OAGIXUHO (Jei>- BArrim ZAI<IOBI 
SE), frère dn précédent, né à Florence vers 
15S0, rut a(i*ché au lerrice de la maison de 
Médicit etiuceéda, en 1613, à Alphonse Bene- 
Tenuti, chapelain de la basilique de Salnt-LaU' 
reni, dam l'emploi de maître des clercs de 
celte collégiale. Il l'eat fail connaître par des 
motets et des madrigaui qni ont été publiés 
tons les litres suivants : I ° MoUtti, Ittanit et 
itiln BtgliUï a 4 noci, Venise, 1603, in-4'<. 
9* MadrigaÀi a efuqiM voei, Vealsa, 1606. 
3° jtfalettf a 6 e 8 voei, ibld., 163S. 

GAGLIANO (jUBUiTDBt), fondateur de 
Técole de lutherie de Naples, et chef de la b- 
mille de ce nom, commenta i trafaiiier ver* 
1665, et Tirait encore en 171& ; ear un viahm 
de cette date arec son nom a été possédé par 
mon père. Alexandre Cagliano a donc dd par- 
Tealr i un ige Irès-aTancd : sa carrière dans 
la lutherie a été d'eatiran soixante ans. 

GAGLIAnO {ITicoiAS}, luthier diitlagné, 
né è Haples, vers 1675, » commencé à IraTall- 
ter vert 1700, oE produisait encore en 1740. Les 
inslmmenls sortis de ses mains sont en très- 
grand nombre. Ses violons ont dn brillant; 
mais iU n'ont ni le moelleux de ceni de Slra- 
■liTarl, Dl la puissance de ceux de Guameri. 

GAGLIAnO (Jiaviu) , frère du précé- 
dent, Dé à Naples, vers 1680, était aussi luthier, 
cl travailla depuis 1710 environ jusque vers 
1760. Ses instrumenta sont moins répandus 
dans le commerce que ceux de Nicolas. Jj 
qualité de ion des violons de ces artistes a 
beaucoup d'analogie. 

GAGLIAPIO (Feumabs), fils aîné de 
Micola*, a commencé i travailler seul vers 
1796, et l'on connaît des violons et basse* 
sortis de ses aleliersjusqu'en 1781. Su formel, 
un peu aplaties, sont les mêmes qne celles de 
son père. Je connais de lui un très-lion alto 
daté de 179S. 



GAGLIANO (Iosefe), second Sis de Si- 
colas, naqtiilàNipte*en17S6;ll 7 travaillait 
encore en 1793. On connaît de lui des violons 
estimés. Un de ces instruments, daté de Na- 
ples 1789, éUit en vente chu OX. Cockt, édi- 
teurs de musique i Londres, en 1853, pour la 
somme de vingt livres sterling. 

GAGLIARDI {Dionsio-PoLiui), élève 
du Collège rof al de musique à Naples, 1 dé- 
buté comme compositeur au théâtre dtlFimdo 
de cette ville, en 1839, par un opéra bouffe, 
intitulé : l'^ntiquario t la Moditta, repré- 
senté le 30 novembre avec un succès d'enlbon- 
siasme, et tombé le lendemain. En 1850, il 
donna i dtM GimelU (les deux Jumelles), qui 
réussit et tut reprit en 1840, 1843 et 1S44. 
Dans la même année, il avait déji fait Jouer 
au Ihéèlre Ifuovo ; la Strega di Dertttghueh 
(la Sorcière), qoi avait été bien accncilll. Air 
mois de mars 1833, il donna au même Ibéilre: 
il Langravio di Ttirtngia, qui, suivant l'ex- 
pression italienne, fit fureur. Cota da vtn- 
dtre (Maison i vendre) fut moins heureuse sur 
la même scène, en 1834. Le compositeur ne 
réussit pas mieaiavee/^IeJiMlIa to*dantMto 
(Pollchinel condamné), représenté dans l'an- 
née suivante. Peu de temps après avoir donné 
cet ouvrage, Ga^lardi mourut 1 la fleur de 
l'ège, dans sa ville natale. Près de dix ans 
après sa mort, son opéra flXangrovfo di Tu- 
ringia fut repris au théètre Nuovo, sous le 
litre : Candida e Lulgi. 

GAGm (Anfiiio), compositeur dramati- 
que, né i Floreuce, vers le milieu du dix-hui- 
tième siècle, a tait représenter à Sllao, en 
1783, ( PaixigloTioëi, opéra bouffe. Gerber 
cite aussi, comme un deuxième ouvrage, fjVoWf 
glorioii, joué en 1780 ; mais c'est évidemment 
la même pièce que la première. 

GAIL (JuK-BiPTisn), né 1 Paris.le 4 Jiill< 
tel 1765, se livra dans sa Jeunesse i l'étude de 
la langue grecque, et se Bt connaître en 1784 
et 178S par des traduction* de morceaux de 
Lucien el de XénopboD, qui furent suivies de 
la traduction de Thucydide (Paris, 179", dis 
volumes in-S°), de celle de* leuvres complètes 
de JTsnopfton (Paris 1795— 1815, dix volume* 
in-4°), et d'éditions grecques, latine* el fran- 
laiie* de.ftan,de^onhu,d'.^naer^('n, etc. 
Nommé professeur de littérature grecque au Tol- 
lége de France, le K avril 1701, 11 ohlinl en 1809 
d'eulrerè l'Académie desiuscriptioui et belles- 
lettres de l'Institut, et remplafa ensuite La 
Porte-Du-Theil, comme conservateur 'les ma- 
nuscrits grecs et latins de la BibliDthè>i<ie im- 
périale de Paris. Il est mort en celte ville, 
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le 5 février 1839. Didb l'éditioa i'Jnatrio» 
qa'il » publiée ea 1799, in-^*, Il ( Intéré une 
Dtaertalùm nir fa itmiiqve grecque, mor- 
CUQ faible, tiré en graade partie du Foyage 
d'-^naehartU, de l'abbi Bartbéleiny. 

GAIL (■•» lDME-Son:i GABRE), ii«e 
jt Helun, eu 1770, est du petit nombre des 
fetumea qui le )oat dlalioguéei daui la mu- 
lique par le talent de la composition. Illle 
i'au ehirurglen bablle qui avait obtenu pir 
MD mérite l« cordon de Salnt-Hldid, et qui 
«lait ne d'amillé iTec beancoop d'arllales et da 
geni de lettre*, V* Garre prit de honae 
heure ta goût des ari*, el aei beareoief dUpo- 
sitloD* pour la mndqne «e ddreloppirent dit 
l'enfance par Isa onconrageioent* qu'elle re- 
çnt. A doue ani, elle posiédall déjl un talent 
remarqaable lur le piano, elle chaulait, ilnon 
avec méthode, au moin» avee goût, el dèi 1700, 
elle Msalt Insérer dans lei joumaui de chant 
de LaCherardliresIdeBallIeux det romaocM 
et de* cbaDionneltet qui étaient le prélude des 
chutes graclentet et élégantei atiiquelles elle 
a dA plus tard sa brillante réputation. Lors- 
qu'elle «Dt atletut sa dii-fanlUème année, sa 
fïmllle lui Bt épouser l'hellétiltle Gail. Cette 
union ne rut point heureuse. TTua tneompatl- 
billté d'bumenr et de godts amena, an bout de 
quelques aanéet, une séparation devenue aé- 
cesaalre. Rendue I la liberté. H"' Gail se livra 
avec ardeur i son penchant pour la musique, 
(L fit des étude* de chant ions la direction de 
.Vengoni. La révoladoa avait ruiné la fortune 
de son père; elle n'était pas riche, et elle sen- 
tait la nécessité d'utiliser ses talents. Ce fut ce 
qui la dédda k voyager pour donner des con- 
cert*. Aprét avoir visité les provlDCes méridio- 
nales de la France, elle parcournt l'Xapagne, 
et partout elle recueillit des applaudissements. 
De retour JiFaris, elle s*j livra ila composition 
de romances channanlet qui furent accueillies 
avec transport. Dis 1797, elle avait donné un 
échantillon de son Instinct dramatique en écri- 
vant deux airs pour le drame de Montant, que 
Duval fit représenter au théilre de la Cité. 
Ce premier essai fut suivi d'un opéra en un 
acte, composé pour an Ibéltre de société, et 
auquel Méhul donna det éloge*. Le betoin 
d'études pin* *érleusea qn'elle n'en avait tail 
Jusque-là dans l'art d'écrire, se faitail sentir i 
son espril : elle résolut de compléter son in- 
struction, se confla aui soins de l'aulenr de ce 
dictionnaire, et lit un cours d'harmottie el 
de contrepoint, qu'elle acheva ensuite sons la 
directloD de Perne el do Kenkomm , après 
que son premier maître eut quille Paris. 



Les succès qu'obtenaient dans le uoade let 
compositions fugitives lui faisaient déslrw 
depuis longtemps d'esaayer *m (hree* sur la 
scène; sa première tentative fut heureuse, 
car elle produisit I«i Ihux Jaloux , joli 
opéra comique qui tUt représenté, en 1813, aa 
théitre Fardeau. 1™ Gail était alors dans ta 
treote-luilUème année. Le mérite principal 
de cet ouvrage consistait dan* le naturel de* 
mélodie* de quelques airs ; ou j trouvait 
anul nu trio en canon d'un efllat agréable ; en- 
fin le succès fut complet et d'autant plut re- 
marqtiahle, que c'était le premier de ce genre 
qu'une femme edt obtenu. Dan* la même an- 
née, !■■■ Gail donna au même tbéètre Madt- 
moitelb d« Launay à la BattiU», opéra-oo- 
miqneenunacte qui ne réussit point, quoiqu'il 
r eAt de Jolie* cba*et dant la antique. Bn 
1814, deux 0|iéra* de M*>* Gail furent donné* 
au théltre Feïdeau. Le premier, Intitulé .^n- 
gtia, OH l'aUlUr de Jean Coviln, avait été 
cotnpoté en société avec Birieldlen; quelques 
morceau de la musique furent applaudis, 
mais la pièce fut reçue arec froideur. Le second 
ouvrage avait pour titre la Xépritt; il fut 
plus malfaeunnix encore qu'^njrela. 

In 181(1, H™ Gail partit pour Londres, oh 
elle te fll entendre avec sncct* comme canta- 
trice dans le genre de la romance. De retour i 
Paris, elle se livra pendant quelque temps i la 
compa*itlon de ces pièce* légères, et Bt paraître 
trou recueils de noclumes franjais et itaUeni, 
ainsi qu'un grand nombre de romance*, parmi 
lesquelles on a remarqué «urtonl la /«une tt 
elutrmante ïiakelle; JV'esl-et pat ellt; Stun 
dv loir ; la Sounentr du diable ; yttn* écou- 
ler ice doux ttrmtntjti la tyrolienne, CeJuf 
qui ntt toucAer mon cour. Une manière ori* 
ginale dlsUngue ces prodncilons; les (brmet 
en étalent nouvelles quand eilea parurent; 
elles ont été Imitées depuis lors, nat* avec 
moins de bonheur. Après un repot de plutieur* 
années, K^ Gail rentra dans la carrière dra- 
matique par l'opéra de la Sirinad» (en 1S1B), 
arrangé d'après la comédie de Begnard par 
H" Gay, Le succès de cet ouvrage fut com- 
plet ■■ ta mosiqoe s'y faisait surtout remarquer 
par un bon senlimenl de l'expression scénlqne. 
Ce fut la dernière production de l'auteur. 

Peu de temps après la première représenta- 
tion de la Sérénadt, M»Gatl partit pour l'Al- 
lemagne avec M.^' Calalsni ; elle j donna 
quelque* concert* avec celle cantatrice célébra 
dans les villes principales, parlleulièremenl à 
Tienne; mais elle ne tarda point 1 revenir 1 
Parla. La composition de [dotleura opérai, 
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qu'elle dMtinait au ibéilre Ferdean, IV 
paît tml eDliin, et elle «'j llvrall trec ardi 
!onqii'elle tuecomba aux alteiotei d'une mat)- 
die de pollrine, le 94 JniHet 1819, i l'ige de 
qnariDle'troi* ans. Aprèi ii mari, on a publié 
deoi reeuelli de noctarpea et qd cahier de ro- 
mtuices qu'elle arait laiaiéi en maontcrlt. 

La réunion de tilcnlt qu'on Irourait eu 
S"* Gall la rendait fort remarquable. Profon- 
dément innaieienne, elle accompagnail U par- 
tition *itt aplomb et inlelligenee, chantait 
•Tee goflt et arec beaucoup d'eipreasion, for- 
mait de trèf-boni élèret, et eompoiait atec 
fadlllé de Joliei chotea qai ODt obtenu une 
TOgne décidée. Donée d'alllaon de beaucoup 
d'eiprit et d'un caractère aimable, elle aemblait 
n'attacher aucun pris i cci arintagei, etaaviit 
le faire pardonner la tupérlorlté lur les autrei 
rammei par cellei mémei qu'elle écllpiall. 
lilt aTait beaucoup d'amla, et elle ent la rare 
bonheur de le» eonaerrer. 

GAIL {jEis-raurçoii), flit de» précédenta, 
né i Pari», le 38 octobre 17ffi(, flt Ma éludea 
an Collège louli-le-Grand, et eu aortll i l'âge 
de dix-huit ans pour entrer i l'École normale. 
En 1818, Il tôt nommé profeaaeur d'hlalolre i 
l'École mlllUire de Salot-Crr. Su 18», il 
qtiilta cette place pour celte de auppléaut de 
ion père au Collée de Trance. On a de Gail 
dea mémoire* aur différents anjeta de littéra- 
ture on d'histoire ancienne, etnne édition des 
petili géographei grecs (Parla, 1837 et ann. 
anlT.}; mais 11 n'est cité ici que pour nu petit 
écrit Intitulé : Ri/hjHotu tur la goM maiical 
en /"ninc*, Paris, 1839, 10-8°, Unaanalpede 
cette brochure se troure dana le douzième vo- 
lume de la Bewt musicale. Gall a écrit dana 
fei Joumaui quelques arliciet concernant la 
musique, qui ne sont pas aignéa, II eat mort i 
Paris, le 99 airil 1845. 

GAJLLAUD (Jua-EansT). foyex Gil- 

GAI^TOm (JUAkk), maître de cha- 
pelle de Sainte-Marie in Traittven, à Home, 
vivait «ers la fln dn dlx-septlème aièele. On a 
(le lui de* metsesi quatre, cinq,*iiethuitToli, 
imprimées 1 ttome en 1B90. 

GAIiEAZZI (FaiHçais), né 1 Turin, en 
17S8, se Axa I Rome comme proleaseur de vio- 
lon et comme compositeur de musique instru- 
nenlale. Il ftit pendant quinze ana premier 
violon du ihéitre yalte. Plus Urd, Il a'élabllt 
iAïcolicts'y maria. Il mourut iKomc en 1810, 
dars un vorage qu'il j avait fail, pour surveil- 
ler la gravure des planches de la deuxième citi' 
liOD de ses Slimenti de mtuiqvi. Ou a ilc cet 



artiste un irèa-bon liire ({ui n'a paa eu le suo- 
eèa qull méritait; cet ouvrage a pour titre; 
Elemtnli tearico-pratiei dt muiiea eon un 
ioggioiapraVarUdi rutmartilviolinoatui- 
ltiiata, td a dimoitràbtli prineipi ridotta, 
optra utilUiima a ekiunqae vwtl appUoare 
eon profitto aOa mvtUa a spKio'mmta a' 
prineipianti, dtUltanti, t profeiitori M 
vtolino, tom. l", Homa, 1791, Stamperia Pi- 
luccbi Cracas, in-8°; tom. 3*, Borna, 1796, 
nella stamperia di ïichele Puccinelll a Tor 
Sangulgna, in-8*. Le premier Tdunia renferme 
les éléments de la musique et un traité de l'art 
de Jouer dn violon, avec dea tables d'exemples 
imprimées en beaux caraclèrea mohiiea ; le 
deuxième contient une bonne préfaça en 
XXTI pages, un abr^é bien fait de iliiatoire de 
la muaique, un bon traité d'harmonlq et de 
contrepoint, et du traité de la mélodie terminé 
par des règles pour l'arrangement de la parti- 
tion, et par des Inslrucilona sur la nature «t 
l'usage des divers Instruments. Les tables 
d'eiemplei de ce volume sontgravéessurboiset 
sur cuivre. Lichtenthal a cru que la date de 
l'impreBslon de ce deuxième volume était celle 
d'une deuxième édition -. c'est nns erreur. 
En 1817, le premier volume d'une deuxième 
édition de cet ouvrage parut 1 Ascoll ; le reste 
n'a pas été publié. 

GALEnO {GioTta-Bsinsu), mmiclen Ita- 
lien qui vécut dan* la seconde moitié dn sei- 
zième siècle, Dous apprend, dans l'épltre dédi- 
catoire de son premier livre de madrigaux i 
sept voix, adressée i l'empereur Rodolphe II, 
qn'il était au service de ce prince, et qu'il avait 
été attaché à celui de la malaon souveraine 
d'Autriche dèa le* première* années de u Jeu- 
nesse. On a de cet artiste les ouvrage* dont 
voici les litres : 1* MadrigaU a einqut voci, 
Ubro I*, Venise, Angeio Gardano, 1S87, Ib-4'. 
Une deuxième édition de ce livre a été Impri- 
mée i Anvers, ebea Phalise, en ISM, lD-4* 
obi. 9° Il primo libro dû' Xadrigatt a Mte 
voci. In Tenatia, app. Amadino, 1098, ln-4*. 

GALEOTTI {ËTiunii), violoncelliste, né i 
Telletrl dans la première moitié du dix-hnl- 
llème siècle, a vécu quelque temps en Hol- 
lande ; mais le climat de ce pays ayant altéN 
ta aaaté, U retourna dana sa patrie, apria avoir 
fait un court aéJour 1 Paris. On Ignore ce qu'il 
est devenu depuis ce temps. On connaît de cet 
artiste : 1< Six trios pour deux violons et vio- 
ionceile, Œuvre 3*, Amsterdam, 1780. 9> Six 
trios, idem, op. 3, ibid. S* Six aolot ponr vio- 
loncelle, op. 4,Paris, 1785, 

GALET (Pitiiçoi*}. foyex GaLLtr. 



_.».>o<^le 



3S1 



GALETTI — GALILEO-GALILEI 



GALETTI (Jun-AHDBi), bon «bailleur 
itxlicn, Dé i Cortoue, dans la Tosuoe, Teri 
1710, ftil appelé, en 1760, au tervice du dnc de 
Saxe-Gotha. SaToiiétaitim baryton delaplai 
belle iiualité, el la partie la plui brillante de 
Mn talent «tait l'art de déclamer le récitatif 
d'une manière dramatique. II posiédait dei con- 
naisianee* useï étendue) dan) le« langue* et 
dans la poésie, arantage qui le mettait lu- 
ilesint des autre* chauteu» de son tempi. 
C'e*t lui qui a écrit le llbretlo de Topera Ciro 
rteonoteivto que Geo^) Benda mit en musi- 
que. Galetli est mort i Gotha, le 3S octo- 
bre 17M. 

GALETTI (iuuim), femme du précé- 
dent, eut un talent distingué comme canta- 
trice. Née à Dourlach vers 1730, elle «tait tort 
jeune lorsqu'elle fut engagée an serrlce du duc 
de SKê-Gotha. fialetti en devint amoureux el 
l'épousa en 1754. On dit qu'elle a eu quelque 
part dans le* ^sies connues sooi le nom de 
son mari. 

GALIBEitT (PiEUE-CBiiBTom-CaiE- 
dB*), compositeur, né à Perpignan (Pyrénées- 
Orientales), le 8 août I8t0, commenga dans sa 
Tille natale ses études de musique. En 1845, il 
se rendit à Pari* et fut admis comme élève au 
Conservatoire, le 1K mars de la caéau année. 
MH. Baiio el Xlwart Ini donnèrent de* leçons 
d'harmonie, et N. HaléTjr (Ut son maître de 
contrepoint. En 1851, il prit part an coDConr* 
de composition de l'Institut et obtint le second 
grand prix pour la cantate intitjilée : le Prt- 
lonnier. Le premier grand prix lui fut décerné 
en 1853 pour la cantate dont le sujet était Ut 
SoehsTi d' Jpptmtll. An mois de décembre 
le la même année, il jiartit pour l'Italie et 
pat*« deux années i l'Académie de France k 
Rome. Pendant ce séjour il écrifit quelques 
compositions rocales et instrumentale). Il 
visita ensuite plusieurs autre) villes de l'Italie 
et de l'Allemagne. De retour 4 Paris, en 1857, 
il composa pour le ihélire des Boufles-Pari- 
ieni le petit opéra intitulé : JpTét l'orage, 
dont la représenlalion fut bien accueillie du 
[Hiblic. Malheureusement ce Jeune artiste, (jul 
>oiioo{altda talent, fut enlevé aprè* une courte 
inaladie, dans les premiers Jours du moi) 
d'août 1858, à l'âge de Irenie-deux ans. 

GALILÉE ou GALILEI (Vihust), gen- 
tilhomme ilorentia, né vers 1553, é|N)USa, 
en 15C3, Julie, Qlle de Cosmc Venturi, d'une 
illu)tre famille de Pisioie. C'est ï celte union 
lUe l'Immortel Galileo4alilcldullcjour.ee fut 
Tlnceoi Galilée qui se chargea de l'érlucallon 
de son ill), cl qui lui in)iiira le goùl îles mathé- 



matiques, qu'il cultivait lui-même avec succès : 
il est mort vers la fin du seiiième siècle. Vin- 
cent Galilée était surtont remarquable par se* 
connaissances en musique;!! Jouait tris -bien du 
lutb et delà viole, et a composé des pièces pour 
ces deux instruments. Lié d'amitié avec Jean 
Bardi, de la famille de* comtes de Vernio, qal 
tenait è flarence une sorte d'académie de 
beaux-arts, il fit les premiers essais pour la 
création de la musique dramatique. Doni 
{TTallato dtUa muêiea leeniea, in Op., t. Il, 
p. 35) dit que Galilée mit en musique l'épisode 
du comte Dgolin, pour voix seule, avec accom- 
pagnement de plusieurs violes, et qu'il le 
chanta avec beanconp de succès dans la société 
de Kardi. Cet essai fut suivi des Lamentat<ont 
de Jirémie, traitées dans la manière drama- 
tique, et qu'il Bt entendre dans plusieurs en- 
droits. Les ouvrages de Galilée, relatifs à ta 
Ibéorle musicale, sont : DUtorto délia mutiea 
anliea t deUa modtma, Tlorence, 158t, in- 
fo]. Cet ouvrage, comme les /^ftnoslniiionf 
armoniehi de Zarlin, est rempli de pédantes- 
ques et infructueuses discussions sur l'échelle 
et les modes de la musique grecque, le diato- 
nique )rnton de Didyme el celui de Ptolémée. 
L'auteur s'y prononce en faveur de la musique 
des anciens contre celle des modernes, et con- 
damne, eomm* rfctscutei, les compositions sa- 
vantes du seliiime siècle. Il j a nne seconde 
édition de ce dialogue, daléede Florence, 1603, 
lu-fol. ; elle a pour titre : DiaXogo dtlla mU' 
lica antica t modema, di Finemtio Galilti. 
in lua difi*a eonlra Joieffo ZarUno, Fio- 
renia, Filippo GlunU, 1B09, in-fol. Celte édi- 
tion dilTère de la première en ce qu'on j a 
ajouté son pamphlet contre Zarlino. 3° Il Fro- 
ninus, dialogotopTal'artedAhent intatiolaTi: 
I rettanienle «tionare ta miuiea, Venise, 1583, 
in-fal. : Ouvrage fort intéressant pour l'histoire 
de la musique. Dans son dialogue sur la mu- 
sique ancienne el moderne, Galilée avait atta- 
qué Zarlino sur quelques passages des Dimot- 
trationi armonleht. Zarlino répondit par des 
arguments solides dans ses SoppUmtnii muli- 
eali, imprimés en 1588. Galilée publia contre 
ce nouvel ouvrage et contre la personne de Zar- 
lino l'opuscule suivant : Ditcorto inlorno atlt 
opttt di metur Gioieffo Zarlino diChiaggia, 
Florence, 1589, in-S-. On n'y trouve que des 
injures et des divagations. Tout l'avantage de 
cette discussion resta à Zarlino. 

GAULEO-GALILEl, fll* du précédent, 
illustre philosophe qni peut Mre considéri 
comme le créalear de la physique etpérimen- 
Ule, nsqglt k PIse, le Ifi février^sU, Ai'!H 



GALILEO-GALILEI - GALIN 



jvoir fait i Florence ses éludes lltUratrea, ît 
apprllle9 milUmaliquea sous la direclioD de 
Bon père; mils, c'est (urtont i lui-même qu'il 
dut les vastei counalisauces qui l'ont ensuite 
conduit à une immorlelle célébrité. La rie, les 
décoarertes et les principaui ourragea de cet 
homme remarquable n'ippariienoent pas i 
l'cbiel de ce didionnalre biographique^ Il n'j 
est cité que pour im recherchei sur lei vibra* 
lions des cordes, la eoucordance harmonieuse 
des sons el lei proportions desintemlles,coD- 
sigaées dans lei Dttcorti t âimottraiiom 
matanatith» , dont la première «dilion Fut 
publiée à Florence en 163S. On reconnatt dans 
ces recherches les vues «levées de leur anlenr : 
elle* 9e trouvent dans l'édition complète des 
œuvres de Galilée publiée i Bologne, eo 1655, 
tome 3*, pages 74 el suiramet. Galilée esl mort 
i Arestri, près de Florence, le 6 Janvier 1Q43. 
GALm (Piiui), D« i Samatan (Gers), eu 
1786, de parenta pauvres, commenta ses éludes 
Tort Jeune, el s'appliqua parllcnllèrement aux 
mathémallques, où il fit de rapides progrès : 
son èducaliou fui terminée au Lycée de sa 
Tille naUle. Sorti du collège, il se livra ll'étude 
do commerce et fat employé par les banquiers 
qui estimaient son habileté dans le calcul des 
changes étrangers. Ses vues s'étaient tournées 
vers de nouvelles considérations sur le perfec- 
tionnement des relallonj aommerciale* ; dans 
le dessein d'y donner de la suite. Il voulait se 
rendre en Amérique; mail seaproteeleurs l'en- 
gagèrent 1 renoncer à ce projet et 1 le livrer 
Â l'eaieigaenienl. Il reprit alors ses premières 
«ïlndei, fut blenlAt oommé profètiear de ma- 
thématiques an Lycée de Bordeaul, et plos tard 
remplit lesmémesfonciioosirÉcolB des sourds 
et muets de celle ville. Outre les mathémali- 
ques pures, Il cultivait aussi avec succès les ap- 
plication* de cette science k ia physique et i 
l'astronomie. La lecture de* ouvrages des pins 
célèbres métaphyileleus lui fit considérer 
l'idéologie comme la eletdes méthodes d'en- 
aeignement, et sou esprit, ot> brillaient les qua- 
lités d'un pensant dltllngiié, l'allacba dès lor* 
au perTectlonnement de la didactique de plu- 
sieurs sciences, particulièrement delà musique. 
Galiu avait voulu d'abord éindier cet art comme 
undélastementj mais, ainsi qu'il arrive i tous 
ccuiqui ne l'apprennent polnl dans l'enfance, 
il y trouva de grandes difltcultés, et se per- 
suada que cellei-el ne prenaient leur origine 
que dans l'imperfSclion de* méthodes ordi- 
naire*. Quelque* Idée*, qu'il crut nouvelle*, lui 
licrsnadèrent qu'il éUll destiné à opérer noe 
ré hirmc radicale dan* l'cnseignemenl de l'arlj 



il s'y attacha, et le résultat de ses travaux fut 
la mélhode du Mélcplatte, dont il essaya 
i'applicalîao dans un cours qu'il ouvrit i Bor- 
deaux en 1817. Le succès qu'il oblinl, elsur 
lequel il ae Ht peul-étre illusion, lui lit rédi- 
ger et publier son Expotitioti d'une noa- 
vtilt méthode- pour Vtmeignemenl de la 
muiiqua, Bordeaux et Paris, Key et Gravier, 
1S18, un vol. in-S'. Il règne dans cel ouvrage 
un esprit philosophique très-remarquable, et 
la uellelé des idées, l'ordre de leur enchaîne- 
ment, le slyle, doivent le faire considérer comme 
une production di*liDguée, quelle que soit 
d'ailleuïs l'opinion qu'on ait de l'utilité de la 
mélhode en elle-même. 

Débarrasser l'enseignement de la musique 
de la nécessité de lire des note* diversiâéei 
par les signes de leur durée, de discerner les 
diverses acceptions de ces notes en raison des 
clefs j éviter la multiplicité de* signes de tont« 
espèce : tel était le but que Galln s'était pro- 
posé, et qu'il crut avoir trouvé au moyen d'une 
portée vide figurée sur un tableau, et d'une ba- 
guetle que le professeur promène sur les lignes 
ou dans les intervalle* de cette portée, en 
chantant de* airi connus, dans lesquelles il 
substitue aux paroles le nom des notes, au 
moment oii la baguette *e place *ur la ligne 
ou dans l'espace qui appartient i chacune. La 
portée vide esl ce que l'Inventeur appelle le 
m^loploate. A l'égard de la dlviiion du temps, 
Galin en donnait la démonstration au moyen 
d'un chronomètre comparatif qu'il appelait 
ekronoméritle. L'idée de méloplaste, c'est-à- 
dire d'un lieu ponr la position Indéterminée, 
des notes, était loin d'être nouvelle, car elle 
n'est qu'une variété de la main enuieak at- 
tribuée} Goid'Areuo. In elTet, les cinq doigts 
de la main étant ouverts, représentent les ligues 
et les Intervalle) lur lesquels l'index de l'aulre 
main se promenait pour Indiquer aux élèves la 
note qu'ils devaient entonner. Celle mélhode 
de la main a été la seule en usage pour l'ensei- 
gnemenlde la muslquejusquedansla seconde 
moitié du seliième ilicle. Bameau en a repro- 
duit l'idée en 1760, dans son Code d» mmi- 
que; Sébald Heyden {voytx ce nom) et, près 
de trois ilèetei plu* lard, Jacob (voyex ce nom), 
musicien de l'Opéra, dans sa Méthode de mu- 
afqtM^ imprimée 1 Paris, en 1760, ont proposé 
l'usage d'une portée sans clef, qui est le fonde- 
ment du méloplaste. Le défaut radical de cette 
mélhode, comme de loutei celles du même 
genre, est qu'il faut finir par montrer aux 
élèves de la musique écrite et chargée de tous 
les slgaei dont l'usage neleur esl pas habituel, 
35 
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et dont l'aspect compliqué c'a poiot île rapport 
avec les idéei aimplei auxquellei ils sont 3C- 
eoutumél. Alors se rétile nae vériU iucoutei- 
tabte -. c'est qu'on a appris quelque chose qui 
peut servir d'Introduction à l'étude de la mu- 
sique, mais qui n'est pa> la muiiquo elle- 

Galinparalt aroirprérules dirScultés qu'on 
pouvait lui oppMer â cet égard, car 11 dit, en 
parlant de te* tuccèi, dans l'ourrage cité pré- 
cédemment (p. 6) : u De jeune* enbnts de sept 

■ à neuf anl ont pu ebanter an bout de buit 

■ mois, a lîTre ouvert, une classe étendue de 

• morceaux de mutlque dans tous les tons, 

• tons les modes, et i toutes les clefs j un auire 
<• élive de l'ige de douze ans, dont par consé- 
I quent l'Intelligence est plus affermie, a pu 
s faire les mêmes choses au cinquième mois ; 
s et si une pièc< de musique renferme de 

• Traies difflcultés, trois ou quatre leelurei 

• conséculivetles mettent en état deles vaincre 
a d'eni-mémsi, et de la chanter couramment. 

• SI Je leur délivre, la veille, dM parties qui 
< leur soient Inconnues d'un morceau d'ea- 

• temble, ils peuvent le lendemain exécuter 

• cet ensemble avec pureté et précision, etc. ■ 
Galln était de bonne foi dans ses assertions, 
car 11 était honnête homme; mal), médiocre 
musicien, 11 s'abandonnait aux Itlniioni d'ap- 
parents succès d'école dont J'ai vu depuis lurs 
beaucoup d'eiemples. Ed réalité, depuis pris 
de quarante ans, on ne die pas un musicien 
(le quelque valeur qui ait été formé par la mé- 
thode dn méloplaste, quoique le* écoles où 
l'on enseigne celte méthode se soient multi- 
pliées. La question complexe du cbangement 
de la notation de la musique et des méthodes 
d'enseignement basées sur la substitution des 
chiffres aux notes, est traitée ) fond dans la 
troisième édition de mon livra intitulé : la 
Muiique miit à la partit dt tout It mondt 
{pages âO -04). Il faut lire ceUe parUe de l'ou- 
vrage, si l'on veut avoir des notions précises de 

Le favorable accueil qui rut fait au JVilo- 
plattt, dans sa nouveauté, détermina Galln à 
se rendre 1 Paris pour j enseigner d'après 
cette méthode : il j arriva en IBIO, et se mit 1 
l'œuvre. Son élocutlon facile, la lucidité philo- 
sophique de ses Idées, et sa foi dans l'ccuvre 
qu'il voulait accomplir, lui procurèrent bien- 
tôt beaucoup de vogue. MalhenrenseiDenl se* 
forces physiques ne répondaient pas 1 l'acti- 
vité de son esprit; ses eRbrtt altérèrent sa 
santé, et une maladie de pmlrine l'eoleva le 
SI août mai . Il avait préparé une édition plut 



développée de sa méthode que la première ex- 
position j celle édition a été publiée à Paris, en 
1894, sous ce titre : JlfeEhode du Miloplastt 
pour Venuignêmetit de la nmtiqut, un vol., 
In-S". M. Lemolne, élève de Galln, en a fïit 
paraître une troisième 1 Paris, en IftSl , 
un vol. in-S* (eoyu Gatui, Puts (Jimi) et 
Cbev£). 

GALL (J.), ^ricanl d'instruments t 
Vienne, dans les precaières années du dji-neo- 
vième siècle, est auteur d'un guide ou instruc- 
tion sur la manière d'accorder, de régler et 
lie réparer les instrumenti i davier tels que 
les clavecins et pianos, Inlitalé : Clavier-Stim- 
baeh Oder dtutlielie ^tueeiiviig , lofe jtdtr 
Muiikfnuni sein Clavier, Flilgtl, und Forte- 
piano itlbil itimmen, repariren, vnd hetl- 
mëgliehitguterlialtenkoHnt. Vienne, K. S.up- 
fer, ISOB, in-8°. 

GALLAHD (Antoi»), professeur d'arabe 
an Collège de france, et membre de l'Académie 
des inscriptloas, naquit en Picardie, an village 
ds Kollol, en 1646. Après dvoir tait un voyage 
dans le Levant pour se fortjfler dans la con- 
naissance des langues orientales, il revint à 
Paris, oji II fut admis i l'Académie des inscrip- 
tions, et, en 1709, iliriitlnt la place de professeur 
au Collège roTal. Il est mort i Paris, le 17 fé- 
vrier 171S. Forkel, Gerber, Choron, et tous les 
biUiographet et biographes qui les ont copiés, 
ont dit qu'on trouve au premier volume (p. 104) 
des Hémoires de l'Académie des Ins^pUons «t 
belle* -lettre* une DUiertation sur la trom- 
pette ehtt Ui aacietu, écrite par Galland i 11 j 
a dans cette aiaertion une eneur singulière. 
Ce qu'on appelle le Mimotrt de Galland n'est 
qu'une analyse en dnq pages d'un traité fort 
ample qu'il avait fait sur celte matière, et dont 
ilavalt tïit des lectures à l'Académie eo 1706, 
1707 Cl ITOS. L'i>nvrage était divisé en trois 
parties; dansU première, l'auteur établissait 
philologiquement l'origine de la trompette et 
de ses différentes espèces ; dans la seconde. Il 
traitait de l'usage de la trompells droilp, 
soAxiyE des Grecs et tuba des Latins ; la troi- 
sième avait pour objet la trompette courbe, 
liluut et buoeina. Il parait que le manuscrit 
de cet intéressant ouvrage s'est perdu; l'ana- 
l]'»e seule, par le secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie, a été publiée; c'est cette analyse que 
les auteurs cités précédemment ont priie pour 
le travail de Galland. 

GALLAJ^D <P.-J.), maître de penrionnat 
i Paria, a publié un livre élémentaire intitulé ; 
Covri pratique d'éducation, Paris, 1S17, 
•S vol. in-13, avec 90 planches. On ï trouve iLi) 
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|N!<it Iraîtë demuslqiip. I.anFUXiirae ^dliioo a 
paru sous ce titre : Cmtrt complet d'Intlme- 
tion, à l'iuage det jeutui dtmoiullt*, et eon- 
vtnable aux jiunei gen» qui n'ont pat été à 
portée de suivre ter- itudet de ealtige, etc., 
Parif, ISSê, 6 vot. <ii-19, arec S3 plancher 
Un abrégé de cel ODT-ags a ponr titra ; Prin- 
eipet élémentaire* de lecture, d'écriture, d* 
musique et de deutn, extraite du Court pra- 
tique d'éducation, Parit, 1B17, In-lS. 

OALLA8 (\iuii>)i Dé i Amsterdam, 
nr« 1740, d'une famille Israélite, éudii U 
médecine i rUnirerslté d'Utrecbl, et (ontlnt, 
le S avril 1759, ponr obtenir le doelont, nue 
tbËse qnl a été pOblfée aona ce titre ; Bitter- 
tatio pkytieo-mediea inauguralit de voce, 
loqvela et eantu. Tra}eeti ad Rhenvm, 1759, 
in-4* de 38 pages, avec Dne planche demuiiqDe. 
OAliIiAY(jÂCQiiEt'IlBÀVço»), tirtaose sur 
le cor, et professear de ion Inslmmeot an Con- 
«erTStoire de Farli, ai né à Perpignan (Pyré- 
nées-Orientales), le 8 décembre 1795. A l'âge 
de dix ans, U eonuneiita l'étnde dn ttAti%e sons 
la direction d^n mniiden nommé Artnsj deux 
aai aprèi, son père, auei boa amatenr cor- 
olste, lui donna les premières leçonl de cor; 
mais ce rn( ttrrtont par ses propres eflbrti tpi'W 
parvint t dévelapper ses heurensea disposition) 
pour cet InatntineDt. Une maladie du pramier 
cor du théltra de Perpignan lui fonmlt l'occa- 
sion de Kr Mre entendre en publie. Sans une 
représeotitloQ des Fieilandinet, de Derlanne, 
il Joua le atio qnl s'y traure, et y Obtint, 1 
l'âge de q(Mtor»ans,tin snceèf qui Dt prérolr 
aeni qui lui étalent réservés ponr la anite de sa 
«arrière. Kalhenreuaement, livret lui-même, et 
privé de bons modèles, Il était dana l'iocer- 
litude sur la direction qu'il devait donner 1 lei 
éludes. Les ■rtlalea diatingnét qni visitaient 
Perpignan lui conseillaient de se rendra k 
Paris pour j suivre le* cours du Conservaloira, 
mais rsttachemetat dn père de Gallar ponr son 
fila lui faisait écarter toutes les propositions de 
-ce genre. Kn 181B, une société musicale fut 
organisée i Perpignan, et Gallayen fat nommé 
1« dirtelenr. Vers la même époque, Oïl, Dis de 
l'ancien professeur de basfon, s'éubllt dans 
■:e:le Tille; c'était ua musicien IntUnlt eomme 
piaolile et comme harmonisteile Jeune Gallay 
suivit ses cour*, et six mois après, 11 exécuta 
la société de musique nn concerto de oor de sa 
composition, qni fut appiandl avec enibon' 
aiasme. EoBq, anmoli de juin 181D, II lui fat 
t-crpli d'aller i Paris. A peine arrivé dana 
celle rilie, H ta rendit auprès de Daupral 
qui ra<enei1iU avec blenTelilance et le recom- 



manda 1 Pente, alors inspecteur du Conserla- 
toira, Celni-ei fit quelques difflcnllés pour l'ad- 
mellre dans une classe d'instrnmenl, i cause 
de son âge; mais enBn, il céda aux insiances 
de M. Gailay et la fit passer sous la direction 
de Dauprat. Après une année d'études, le pre- 
mier prix lui fat décerné, et depuis lors ses 
auccèa l'ont placé au rang des InstrutaentUtes 
les plus habiles et lea piua célèbres. Une belle 
qualité de son, même dana les notes bonchéea, 
beaucoup de sùralé dans l'atlaqne et de netteté 
dans l'exécution des traits, telles sont lea qua- 
lités par lesquelles n. eallay se recommande. 
Le *enl reproche qui paraît pouvoir Inl être 
adressé, c'est d'avoir borné l'élendue qu'il pai^ 
court sur le cor, en sorte qu'il semble vouloir, 
comme Frédéric Suvemoy, se renfermer dans 
les bornes du cor mixte, d'ob nall une certaine 
monotonie, qne ne peut faira oublier loote la 
perfection possible dans les détails. En 1895, 
M. Gailay entra & l'orchestre dn Théltra Ita- 
lien, après avoir été quelque temps i celui de 
l'Odéon ; vers le même temps il fut admis â la 
chapelle du roi. Les événements dn mois de 
Joillel I8S0 ayant fait supprimer cette cha- 
pelle, K. Gailay perdit la place eomme tous 
tes autres artistes; mais, en 1B59, il est entré 
dana la musique particulière du roi Louls- 
Pfalllppe. Il a snccédé i son maître Daoprat, 
comme profeaaenr an Coniervatoire de Paris. 
Parmi les compositions de cet artiste, on re- 
marque ; 1° Premier concerto (en /□), lEutre 18, 
Paris et Leipsict. 9' Boodeau pastoral pour 
cor et orchestre, op. 0, Paris, Zetter. 3* Flu- 
alenn fantaisies peur cor et orâhestre ou piano. 
4° Plnaleurs solo*, fdem. 5° Trente étudea 
pour cor solo, précédées d*ane gamme enhar- 
moniqne avee dea signes indiquant le* mouve- 
ment* de la main du pavillon, op. IS. 6° Douie 
duos concertants pour deux cors, op. 9, Paris, 
Padni. 7° Bonze nocturnes brillants et fadle* 
ponr deux cors, op. 8, tbiâ. 8* Plusieurs 
duos pour cor et piano, on cor et harpe. 
9° Tingt-qnatre duos ponr deux cors, op. 16. 
10* Denzlème concerto pour cor el orebeslre, 
op.lS.ll'Trol* récréations ponriecor, op. S9. 
GAIXEAZZIonGALEAZZICAaTOiNE), 
compoilleur dramatique, naquit aBre*cla dans 
les prendères année* du dix-huitième siècle. 
On elle de Inl deux opéra* représentés 1 Venise, 
le premier sous ce litre : Zelmira in Crtta , 
1739; le second. Il TrUmfo délia eoitania iti 
Stalira, 1731. En I7S0, Galeazzl a refllt uT 
partie de la musique de l'opéra de Pescet^ 
i Tre difcntori délia Pairia, et l'ouvrage ainsi 
f~~~^Bf fui repréienté au théllre Obizii de 
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Padoue dans U même iDaée. II est Traiiem- 
blable que GalJeaui a ceué ds vivre peu de 
temps après 1731, car on ne trouve plus d'in- 
dication d'onyrage da sa compoiitian après 
celle année. 

GALLElKBERGr (Wekceilu ■ RoauT , 
comte DE), baron de Tliurn, Kossek et Gal- 
lenslein, seigneur d^Einied, avofer héréditaire 
de HenLendorf, etc., est né i Vienne, ie 38 dé- 
cembre 17S3. Toute* les icicDcea et tous ies 
arts entrèrent dans le plan de son jdncatian, 
mail la musique derint bientôt l'objet particu- 
lier de ses études, fort Jeune encore, il écrivit 
des ouvertures, des morceaux de chant et des 
opérettes; plus tard, il alla en Italie, j Ht la 
connaissance de Barbaja, et composa pour cet 
entrepreneur de IhéAlres une multitude de 
ballets, dont plusieurs obtinrent du succès. 
Barbaja afaut accepté l'entreprise du Ihélire 
Italien de Vienne, le comte de Gailenberg fut 
SOD associé, et écHvil pluienrt nouveaux bal- 
let*. En 1839, il prit seni la direcUon du 
théïlr« de ta Porle^e-Carlnthie, et j perdit 
des sommes considérables. Le ihéître dut être 
Terme, etie comte se Til obligé, par le dérange- 
ment de ses albires, de s'éloigner de Vienne et 
de se r^fngier en Italie, ob il a vécu depuis ce 
teiDps. Les principaux ballets composés par lui 
sont : 1* Mfred le Grand, ea trois actes. 
2° /eaniu d Jre , idem. H° Jntna. 4= Il ri- 
torna d'Ulitu. 6° Marghtrtte, rtgina di Ca- 
tatia. 6° L» TonAeau d'Jimaan. Le nombre 
des compositions de ce genre produites par 
H. de Callenberg eti d'environ cinquante. Jl- 
fnd le Grand a été Joué 1 l'Opér* de Paris, 
avec des changements de Gustave Duguon. On 
a aussi de H. de Gallenberg quelques morceaux 
pour le piano, entre antre* des morcAe* cariic- 
tiriitiqutt pour le piano 1 quatre mains, 
ceurre 11, Vienne, Hechetti; nne graode so- 
nate poor piano seul, crnvrelS, Vienne, Weigl; 
iei fanUiales, rondeaux, polonaises, etc., oeu- 
•fres4, S, 14, IHetro, Lelpslckel Vienne.Le 
comte de Gallenberg est mort & Kome, le 
13 mart i«S6. 

GALLERAHO (LfianiE), moine tna- 
ciscain et compositeur de musique d'égtis«, 
naquit à Brescla, vers la Bn du seizième siècle. 
Apre* aToir rempli qnelqne temps lesTonclions 
d'organiste 1 l'église Salnt-Traa{ois de cette 
ville, il obtint U place de maître de chapelle i 
Salni-Aplolne de Padcne. II était membre de 
l'Académie des Oeeulll, sous le Dom de l'In- 
volalo. On connaît de ce maître : 1" Il primo 
HbrodellelHaMeaitivoei,op. 1", Venise, 
Alex. Vinccuii, IGIO, in-i^. 3° Il ticondo 



libro, idem, op. S, iMJ., 1S30, in-4°. 3° J'ai- 
mi inlieri a 4 vod, op. S, Venise, Bart. Sa- 
gni, 1634, in-4'. 4° JHitiarvm tt Pttûmorum 
Hvotibut Ubtr primui, op, H, Venise, Alei, 
Vineenti, 1638, in-4«. S° Jfiiia e lalftil eoa- 
eertati a 3, 5 e S vocf, con ripieni, ibid., 
1S39. ^ Mi*ta tialmiamurtatiaotto voci, 
aggiitntovi il Itno eoro ad libitum, op. 16, 
ibid., 1630. Une deuxième édition de cet ou- 
vrage a été publiée i Venise, en 1641. 7° /( 
primoUbro de' MoUttiai, 3, S, 4e5voe< 
con organo, ibid. 8° Jfoisftf a voct *oIa con 
organe, Ibid. 9' Compieit e Letattit a otla 
voci con iâtromtrUi, Ibld. 

GAIJ£T(F>uçau),enlatiDeaIleltM(l}, 
né i Hons, eu Haiqaal, vers le milieu du sei- 
ztèmesiède, tUtma*iclenaHacbe auCollégede 
Saint-Amat, à Douai. On connaît sous son nom 
un oeuvre de motels qui a pour titre : Satrx 
eantionti quinqvs, ttx et plurimianvocum, 
(um (njfrumsnlorum caivit gtntri, (uni 
viv* voci apUiiimi. Aucton Franciico 
GaUetio Monlmti guondam ittiignii coUegii 
Divi Jmati, apud Puaeeniei, phonatco. 
Duaci, ex oITiclna Johannis Bogaritf, 1586, 
in-4° . Ce recueil contient vingt motel* i cinii 
voix ; sept i six voix ; et deux i huit voix. On 
a aussi de Galiet les hjmnes dn commun des 
saints suivis de faux -bourdons, sous ce titre ; 
Symni eommvnet Sanetorum, juxta utuia 
romanum, quatuor, guinqut tt itx voaan, 
tam <n*(rumentoruin euivit gtntri, quant 
vivx voei aptiuimi. Bit acettura quidam 
maduli, qui vulgo faltibordonit nuncupan- 
tvr. jiuelort, etc., ibid., 16Q0, iD'4° obi. 
H. C.-F. Becker cite aussi de Galiet un recueil 
de motets à trois et un plus grand nombre de . 
voix (Dis ronioeriéd» Ifl' URdl7'/ahr/iun- 
dtrtt col. 103), intitulé : Confions* tacrm tret , 
et plurium voeum. Duacl, apud Kellerum, 
1600, in-4'>. Cependant le catalogue de Bellire, 
imprimé i Douai, avec les suppléments, ld03- 
160B, ne mentionne pas cet ouvrage. Le titre 
est TMisemblablement rapporté avec inexacti- 
tude par H. Beciieri au lieu de tre* «(plurium 
«ocuoi, Il faut lire : guinçut et plurimum, 
suivant l'indication du catalogue de Bellëre. 
Quant i la date de 1600, 1*11 n'f a pai d'er- 

(<) ll.I>>CDiiu[ni>ker,d'>pr4il<Hlil«|iiedeKcllirt, 
écril Cmltti {MuÀût); Il 71 EU trrEOrdiiii li r«iticlioa 
de H (lUlDiDe, cir la lilm que j* npperu hbI pri* 
»r l« Dmnin miaa. Qiinl 1 1> diicdi IM9 dinnii 
aatltrmnitBmminaSineuiriimfirV.DtCtnaêrniUr. 
t'ni uns doute celle d'une tihlta inUritan, m, « 
qui ul i^lm •rslicnblable, ee n'nt qu'are irurupoliliMi. 
deehirni.RtniK|ioii>ii<itdinela<iUli>iidgll.Bcekir, 
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revT) ell« indique ou une aouTSlle édition du 
premier ourrage dont j'ai rapporté le tilre 
eiiclgon DO cb*ngement de fronUspice. 

OALLt (VurcixT), en laUn Gailui, rell- 
gieui franciscain, né en Sicile, ven te milieu 
du Kiiième siècle, fui maître de chapelle de la 
•calliMraladePalerme.Du produllde lea coin- 
pMitioiu, Il lit agrandir le conrent de l'An- 
nonciation de cette tHIg, et &t graver sur une 
colonne ce* mot* : Jlfuiied GaUi. On connaît 
de ce maître : i* nprimoMrodimadrigali 
a ciTtqu» voel, Falerme, J.-Fran. CirraTa, 
158», in-4>. VDveMUu aitt 19 uocf, Rome, 
1596. La premiAre de cea meuei (1 huit roii) 
e«l A deux chKur* ; la deuilème {1 douie voix) 
est dlTitée eu trois choeurs. 3° Salmi dtl Rt 
Pavtd a Dite voci, llbro pritno, Palerme, 
J.-B. Haricgo, 1607. 

GALLI (FBÀR9011 8CUTTO),ii«iC<9èDe, 
dan* la féconde moitié dn «eliiime liècle, fut 
moine franciicalu et maître de chapelle de la 
cathédrale de Fano, dans tei États romaini. On 
a imprlisf de ta composition : MoMtl a otto 
«otl ■ due a Quattro, lihro primo, Teniie, 
Klcc. Amadino, 1600, ln-4*. 

GALLI (PaiLirri), ««libre chanteur, est 
n« i Rome, en 1788. Son père, chef de la FU>- 
reria ponliflcale, c'est-à-dire, gardien des or- 
nement* sacerdotaux et de la tiare du pape, 
jouissait d'un rerenu asseï considérable, et 
desUnail le jenne Gatli i l'ttat eccléilastii]ne. 
Il lui Bt donner une éducation soignée; mais le 
godl da Ihéilre, qui se manifesta bientôt chez 
son flli, dérangea ses projets, et l'obligea i 
céder au penebanl qni l'entraînait vers la car- 
rière dramatique. Dès l'âge de dix ans, Galll 
éiaii déjl musicien tort habile, et faisait ad- 
mirer son double talent de claTeclaiste et d'ac- 
compagnateur. Il cul lirait dans le même temps 
«esheurenseï dispositions pour le chant; ses 
éludes dans cette partie de ta musiqne devin- 
rent sérieuses, après que sa roix eut acquis les 
qualités d'un beau ténor. A dix-huit ans, il se 
maria. Ju*que-li, la musique n'avait été con- 
lidérée par lui que comme un agréable détas' 
sèment j mais sa nouvelle situation lui fit sentir 
le besoin d'un état, et il se décidai débuter en 
public. Il avait vingt et un an* quand II se fit 
entendre pour la première Ibis sur nn Ihéltre; 
cefbt 1 Bologne, au carnaval de 1804, qu'il 
débuta dans la Cocefa di Snrieo JF, da Ge- 
oerali. Le succès qu'il j obtint semblait déei' 
der ds son avenir et le ranger dans la classe 
des mellleart ténors de l'Italie; mais six aas 
après, une maladie très-grave changea la na- 
Inre da son o^ani, cl le fit passer 1 l'état de 



hasie-taille. Ilcraignild'abordque cet accident 
nel'arrétdt an milieu de ta carrière; mais Pah 
siello lui conseilla de cultiver le nonteau genre 
de voix qu'il devait i un Jeu peu ordinaire de 
la nature; il suivitcecoaseilels'en trouva bien, 
car l'exercice développa en lui un organe doué 
d'une intensité da son peu commune. En peu 
de lemps ildevluirémnledet basses chantantes 
lea plus renommées de l'Italie. Son début dans 
son nouvel emploi eut lieu dans le carnaval de 
1813, au tbéltre S. JBoti de Venise; il j 
chanta le r^ie de Tarabvto de l'Jnganno fe- 
lia de Rosainl. L'agnée suivante, il se fit ad- 
mirer à Milan dans le CidMbto burlalo, et 
surtout dans le rAle de Sigillaro de la Pietra 
dtlparagant, qu'il créa de la manière la plus 
originale. Lea rAles de bey, dansj'/folfaïui in 
Mgitri, et de Turc, dans il Tvrco in Italia 
(1S14), mirent le sceau à sa réputation, après 
qu'il se fut bit admirer, i Barcelone, dans le 
Sargint de Paer, dans l'Agnttt du même eom- 
positenr, et dans Don Jaan. Jusque-li, il ne 
s'était essayé que dans le genre bouffe et dans 
le drame de demi-caractère, et 11 n'avait pas 
(ait voir Jatqn'ob poafaienl s'élever set acui- 
tés dans l'expression dramatique : Roatini Inl 
fournit l'oceatlon de montrer son talent en ce 
genre dans le rAle de Ftmando de la Gtuia 
ladra, qu'il écrivit ponr lui 1 Kilan, en 1SI7, 
et ce tut encore ce maître qui le at connaître 
comme acteur tragique dans ifaontetlo, i Ma- 
piet, ealS30. Le 18 septembre de l'année sni- 
vante, Galli débuU 1 Paris dans son beau rile 
de Fernando, et y fll admirer son exécution 
énergique, particulièrement an deuxième acte; 
mais pour la première Ibis, soit par l'influence 
du climat, toit que cet artiste te seallt gtnt 
sur la petite scène du thétire Louvoli, un phé- 
nomène se Ht remarquer dans sa voix ; ce fut 
l'impossibilité de chanter avec justesse toute la 
partie de son rdle au premier acte; rien ne 
put empêcher qu'il restit sensiblement au- 
dettont du Ion, Quelque temps après, Galli 
quitta la France ; mais ce hit pour j revenir au 
mirisd'aoAt 1835. Comme acteur, comme chan- 
teur habile, et comme musicien, 11 se Ht admi- 
rer dans plmienrs rAle* tragiques ; cependant 
on eut lieu de s'apercevoir que le temps com- 
mentait àiii i donner de la lourdeur i <>a 
vocalitallon, et que certains traita qu'il exécu- 
tait Butretoia avec facilité étaient devenus pé- 
nibles pour lui. En 1S3S, Galli s'éloigna de 
Paris ponr te rendre en Espagnej puis il re- 
tourna en Italie, et chaola i Rome et i litan, 
en 1830. Dans l'année snlvanle, il se rendit â 
McxicD el y resla allacbé au Théâtrc-Ilalien 
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pcDdanl les aDoéei 1833, ISôS, tH34, 183S« 
iSSfl. De retour en Europe, il tUt ei^agé, ci 
1890, pour le Ibjitre de Barcelone, chanta 
MDS succis i Milaa daaa l'iDafe suiTante, et 
fut enBD obligé d'accepter une place de chef 
det «beeuM »ux théilrei de Hadrid et de Lii- 

Galli, bomme aimable, liûtniit et poil, 
n'arait d'autredéfaut que celui d'une lOTldble 
prodigalité qui le mit totdonn ) la gène, quoi- 
que, dans sa longue carrlire, Il ait gagnt dei 
lommcs consldérablci. Parrcnu i la TleilleMe, 
Il arrira dan* 1« dénamesl 1 Paris, aux der- 
nier* nioia de 1849. Pour lui donner du pain, 
le goaTcrnement (Mofais le St profe*>eur île 
cbant au (lonMiratoire. Son ravenn le iiloi 
clair conalttalt dan* le produit d'un concert 
que donnaient pour lui chaque année le* chan- 
teur* du Théltre-Italien. Mal* la révolution 
<te 1848 lui enleva cette reiiouKa. Atari il 
tomba dam la nil*ère, languit quelque* an- 
née*, et moamt 1 l'âge de ■oixante et dii aai, 
IeSjainl8SS. 

GAIXlAJU>(Jua-Xunn), Hli d'an pei^ 
ruquler fran;ai9, naquit i Zell,eD 1087. Il eut 
ponrpreDiiermal(redenia(iqneHar«chall,puii 
H étudia aoui f arioelti, directeur de* cancert*à 
HanoTre,etenflnllre;utdeilC{on*deStenni, 
qui demeurait alor* daoi la même ville. Afani 
éld admit dam la mniiqae du prince Georges 
4e Danemark, 11 f resta Joaqn'au mariage de 
te prince. II *« rendit alor* en Angleterre, et 
à la mort de BapUite Draghl, H obtint la place 
de maître de chapelle de U reine donalrlire 
Catherine, veuve dn roi Charlei II, i Sonur- 
lei-kouu. Cette place devint alon une *lné- 
~>. Il eampMt v«r* le même lemp* no 
n ffeum, un /uHIoto et Im^ anUesB**, ijhI 
furent eiéeuléei iSalnt-Panl et 1 la chapelle 
royale, en action* de grieei pour les victoire* 
remporléei par Marlboraugh pendant la guerre 
■le la *ucce»loD. 

En 1719, CallUrd mit en muilqne Ca~ 
lypio et TiUmagiM, qui fut repré*4n'é i 
Harmarket, et quelque* années aprè* ft Zi'n- 
eoln't-ltm-FleUt. Cet opéra hit (uivl de Pan 
tl Syrinx, de Jitpitir et Europt, dn tficro- 
•naneien, de Harleqvin Fatutiu, de Phtlon 
el Proierptru, et d'.^f>oHon et J)apkM. Un 
lie les dernier* Intennidai est Intitulé The 
Royal Ckaee, or Merltn'i eavt; on y trouve 
lin air commentant par cet mola : Wilh early 
Aam,qni eut tant de ■iKGè*,que le public le fit 
répéter k plu* de cent représentations. Galliard 
a auiii publié t dlvertei époque* les ouvrages 
fjiv4iii* 1 !• Six canlafes. 2» Treii tantate*. 



S" Six loloi pour flûtt», aatc l 
4° Sio! total pour viobmetUt ou btuion. 
S'Bjittme du malin, d'Jdamtt£vt,tMdw 
tinquiènte livra <fu Paradit perdu, Londres, 
I79S. 0° Enfln une Iraductien de l'onvrage in- 
titulé Ojiiniont de' eantorf anliehi a mo- 
dtmi, de To*i, sous ce titre ; ObMreation* on 
Iha fiorid lonf , or tetttimeRtM of the aneitnX 
and modem tingtrt, Londres, 1749. Galliard 
est un des musicien* qui établirent, vers 1710, 
l'Académie de la mu*ique ancienne, ob l'on 
n'eiécutait que les oenvres des compositeurs- 
des seliiime et dix-septiéme siicles. Cette Insti- 
tution cessa d'exister au bout de dix-huit ans ; 
mais, en 1778, on la rétablit sur le plan de Bâtes, 
et elle s'est maintenue dèputt lors. En 1745, 
Galliardeut un concert 1 son bénéfice dans £<n- 
coln'i-Jwn-Pietd*, auquel on exécuta les deux 
tragédie* du duc de Buckîngbam, Intitulées ; 
Anstut et /uJh Cifsor, dont il avait fait la mu- 
sique, et une pièce instrumentale singuilire, 
de sa composition, pour vingt-i[n*tre bassons- 
et quatre contre-basses. Gaillard est mort au 
commencement de 1719, laissant quelques on- 
rrages Inédits ou Incomplets, tels qu'OrssIc ef 
Pilod*, ow la .Fore« de Vamitii. 

GAIXICULUS (Kicsii DE MURIS), 
moine de l'ordre de Clteaui, vivait dans le 
quinzième sliclc ou an commencement di) 
seizième. Il a écrit un traité De vera modo 
ptaHen([<,dontle nunnscrlt se trouve lOifoid 
dans le fonds d'Ashmol. Omitboparcus a cité 
cetauteur(llb.t, e. 19). 

GALLIGCLUS (Jeu), composlLeur et 
éciivain didactique, né dan* la seconde moitié 
du quinilème sitde, vivait kLeipstck, en 1S90, 
ainsi que le prouve l'épltre dédicatolre de son 
TraUé de la eompotition du ehanl à George* 
Rbau, datée de cette ville. Il y a lieu de croire 
que le véritable nom de cet «rliste a <lé lati- 
nisé. On a de ce Galllculns un petit ouvrage 
dont la première édition pamt ion» ce titre ; 
Uagogt detompoiitiùnevantut, Lipsla, 1G90, 
petit ln'8°, de trots ItulUes. Ce titre ne répond 
pas a la nature de l'ouvrage, car celui-ci est 
|ilul6t un traité du contrepoint qu'un livre sur 
l'art de composer des mélodies. On y pourrait 
désirer plus de méthode dans la dislribnlion 
des ohjett; mai* il ne manque pas de clarté; 
sa fbrme abrogée • Mntribaé k spn succès qui 
a di) être considérable, si l'on en juge par le 
nombre dts éditions qui en ont étéraltei. La 
deuxième est Inconnue k tous les lùbliogra- 
phes ; elle *e trouve dans ma biblioltièque el a 
pour litre ; Ubtilut de tompoiitfone cantus, 
Vitcbergte, apod Georgium Rbau.aano 1508, 
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in-8°, de troii teuille* (1). La troiiUme, pu- 
bliée so\u le mémï litre, par le mimt imprl- 
mear, ■ para eo 11146, lii-8°. Li qnttrlème, 
iniitnlée : Jutgogt de eompotitione eantut, 
porte la date de 1S48. La dnqalèine {Libtl- 
luÈ, etc.), eitde ISSl. Laiiilème ettde 196S. 
Od tnniTe dam ce petit livre de* rngnMDti de 
eompotiliouf i trali et quatre toIx, graTé* en 
boi«. Sallicnlni l'eil fait eonnaltre aoMl par 
diTer*ei coapMllloaa de mot^ et de punmei 
qui oQt i\i inséré» dani lei r«caell« doat Ici 
titre* lont ; 1* Novum tt iiuigna opvt muri- 
atm, lex, qmnque et quatuor ixMum, etc., 
NorimbergK, ap. Hieroo. Graphviuin, 1M7, 
111-4*. St> Pialmonim ultetorum TVuniM pti- 
, mu* apTMêtoMiuimdt Mutictt Sarm., fud- 
tuor aat guinquê cocum, Korimbei^, «pud 
Jota. Petrelnm, 1538, ia-4'. S* fuperarum 
prteum offMa, Pieimi ftriarum «I dcrmfnf- 
ealtum ditrum lotiui anni, ffymnU et Re$- 
poniorUi,eie.,YiUixrsK. apndfi. Kbav, 1540, 
in-i' obi. 4' Maraioniw$tleet* quatuor voeum 
de Pautont Domini, Ibid., 1556, 10-4* obi. 
GAIXIHABD (Iem-Edu), uathématl- 
dcQ niMiocre, oA i Parlt, ea t08S, monrat 
dans la mtaie viUe, le 19 juId 1771, à l'ige 
de quaire-Tingt-tlx an*. Il a puhlM ttn petit 
écrit Mai ce titre : La théorie du ioni ap 
pHeable à la tiwtique, oA l'an dimontn, 
dont KM txaat priaMon, Im rapporté de 
tout lit tnttreatiti dtalonlfM* 't ehnmati- 
qutidela famoM, Parti, B3llar<l,1754,iD-8*, 
de telle pagei. Le même onvrage remanié a 
reparu dani la même anuée mui m titre, bien 
lODg pour 11 peu de choM : arithmétique (Ut 
muiiettut, ou Ettai qui a pour i^at diotrtu 
ttpieet de coleitl dai intirvMtt: b dintlitp- 
pentent da pbitiewt ayaUmet A aoni de la 
mtaiqM;d*t expérimenimir aUifddit- 
certwrguel euu véritablti,e'eit-irUre<tlui 
de la voir ; la deteription àe celui qu'on tup- 
poH ï'ttrt tur quelque» in$iTuiMttl*r —* fvn- 
wtUrtt aete ceiui du elavecln, et Uur ditpa- 
riti dane tout let tnodea imagituMetidet 
toupfotu turlenominquel'oreaUaptrfoit 
danetout ouprttquetautletaeeordededeux 
tant, nototntMtx dam ceux qufformetadet 
intertalUt n^erfiut ou dimirtué*! im* Ay- 
pothéte relative otu! lona hamumiquet, H let 
moyetti de faire rendre par une mttne eordt 
en mime te»i]M daius MfU dont l'intervalle tu 
toit pat une contonnanet. On y a ^outé une 
explication du propriétit le» plu* eonnun 

.UlUrMl MMl H «napLIratk MMi>tUl|« 
MptriaU t Fhm < ■• H», *•!. ia^J. 



iet logarithme* par celle qu'il* ont de metu- 
rrr tel intirvattet. Ou voit par ce titre que 
Gallimard D'arait pai l'art d'exprimer le» 
tdéei arec simplicité, quoiqu'il eût mi> pour 
épigraphe 3iia brochure; oumverilatetimpli- 
ciia* et ordo; toutefoii, mu petit onvrage eit 
un manuel qui n'est pa» sans utllllé. 

GALUMBERTI (FaunAnD), vlidonlsle 
dlilingué et compositeur, Dé à Bilan dans la 
premiiremoillé du dii-hultlèmeiiécle, s'est rail 
coDualIre par quelques symphonies restées en 
manoscrlI.qulDe manquent pas de mérite. Od 
en troarall deux dans l'ancien auortlmeDl de 
Brettkopf à Lelpslcli, la pramUre pour deux 
Tiolons, alto et baise (en la), la seconde (en 
ré) pour deux Tiolons, alto, basse et denx 

GAIXmO (GbIgoi»), maître de chapelle 
de la petite ville de Gemona, dans le Frioul, 
ven le milieu dndiX'Septiime siècle, a bit Im- 
primer i Venise du meiseï et des psaumes de 
■a composition. 

GAJXrrZ (Gmbsm), en laUn Gaau%iut, 
naquit, le tSIIrrler ll»9, i Benevlu, dans la 
Hongrie supérleore, Bt ses étudei i Brealau, et 
obtint 1 Wltlenh^ le dlpIAme de maçitter. 
Il (ut d'abord lous-reetenr, pals recteur du 
Gjmnase (collège) de Brème, et mourut dans 
cette ville, le IS avril 1694. C'était un savant 
muiiden dont les composllloni étaient eetl- 
mées.. EllM sont restées en mannscril. 

GAIXO (Deaungui), compositeur et vio- 
loniste dlsUngsé, né i Venise, vers 17SD, a 
beaucoup éorit ponr l'église, et s'est fait con- 
naître par des sonates de violon et des aympfao- 
nles qui ont en dn snccès. Tons ses ouvrages 
aoM nsté* an mtnniolt. On Iroavalt dans l'an- 
cien assortiment de Breltliopf,iLelpsicli, (rois 
srmpbonks de sa composition, pour deux rio- 
loni , alto et basse (t>oyH le supplément du 
catalogue thématique de Breitltapf,ann.l7B7). 

GALLO (UNin), mnsiclen napolitain, né 
dans la seconde moitié du dii-^apUime siècle, 
(ht élève d'Alexandre Scarlaltl ; 11 dcrint m 
des maîtres du conwrraloire de la Pield de' 
nirehini, an 17B1. Gallo a écrit de la mnsiquo 
posrqaolquea eonventi dont U était maître de 
chipcUa : lodte* ce* eam positions sont restées 



GALLOIS (JuR LE), abbé, un des fon- 
dalears dn /oumal de* Savanlt, naquit i 
Paris, le II Jain 16S3. Se* étude* lurent rieel- 
lenlea et 11 acquit de grandes connaissances 
dui*le*lang«e« grecque et hébraïque. Ce fut 
Cotbart qoi eba^ea i'abbé U Galloii de la rù- 
dacilon dn /euntel det Savant*, ta I6C6. 
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Admis en 1I10S à TAcad^mie des sciences, il le 
rut en 1673 i l'Académie française. A la mari 
de Colbert, il obUat \» place de garde de la 
Bibliolhâquc du roi ; mais, l'a yau Eperdue quel- 
que* années aprAs, ponr l'en dédommager, an 
le nomma proresaeurde grec au Collège rofal. 
Il mourut i Paris, le 19 arril 1707. On a de 
lui : Extrait d'uni bdre de dom ^ueinef, 
toackant U* effet* extraordinairti d'un 
éeho (Némaires de l'Académie des «Gience*, 
ann. 1C93]. 

, GAIXOI8 (... LE). Od a ton» ce nom un 
petit écrit qui a pour lllrs : £e(tre de M. U 
GalloiÊ à mademoittlU Segrtault de SoHer 
touchant la miuiqat, Paris, E. Mlcbalest et 
G. Quinet, IBSO, in-13. Ce petit outrage four- 
nit d'utiles reDseignemenli sur les musicieQ9 
rran;ais rt la muilque, saut le* règnes de 
Louis xm et de Uuis XIT. 

GALLOIS (LE), foyet GimAit». 

GALLOIS-GOURDm fut preraler chi- 
peUla (mallrs de chapelle) dn roi de France 
Louis XI, suirant une ordonnança des gens 
de chapelle de ce princs, datée du mois de jan- 
lier 1463.11 succéda en cette qualité an célèbre 
maître JeSD Obeghem, qui, d'après un autre 
compte des offlciera de la maiMQ qtti ont eu 
dei robti et chaperon* fait* de drap noir 
pour lei obiiqae* du eorpt du feu roy 
(Charles TU), occupait encore ce poste au 
mois de Juillet 1461. XuRu, uue Iroliléme or- 
donnance, du mois de *ept«mbre 1466, fait 
voir que Gai lois -Gourdin aTall cessé de Tirrcj 
ou qu'il s'était retiré, car II u'f figure plus, et 
le premier chapelain était alors Jehan Lar- 
dois (noj/M pour ces compte* le Mm. de la 
Bibl. Impériale, i Paris, in-Tol., F. 3,S40 du 
supplément). 

GALLUCCIO (GuiiDo), maître de cha- 
pelle 1 Parie, dans les dernières année* du 
leiilème alèele , a fait Imprimer de sa compo- 
sition : JHeiia, Salmi, Compiete, Letanit 
dtlUt Xadonna, con aggiunta di Falii Bot- 
doni , a quatlTo voci. In Venezii; app. 
Angelo Gardano, 1507, in-4°. 

GALLUS (JicqBEs), eompojitenr de grand 
mérite, né I Kralu dans la Carniole, Ter* 1SS0. 
Son nom vériuble éuit ffvnel ou Bahn on 
Hxndl, suiTant la prononciation ancienne et 
|M)pulaire(mDtqui>igniBeCog):d'aprisru9age 
de son temps, il l'aialt latinisé. Apri* avoir 
él4 quelque temps maître de chapelle de Sla- 
nislasPawlow*lil,èréqued'01mlltz, il fut appelé 
i reniilir le* mêmes fonctions dans la maiecn 
de l'empereur. Il mourut ï t'ige de quarante 
cl un ans, 1 Prague, le 4 julllM 1S01. Piuslenr* 



poète;, entre autres Jean Kerner Pilsenius et 
Jean Bflius Vodnianus, déplorèrent sa mort 
dans des pièces de Ters, dont le nombre fut si 
considérable, que Weaceslu Dobninsky en a 
formé un recueil conserré encore aujourd'hui 
daus la bibliothèque du couvent de Strahoir, 
près de Prague. Olabaci a rapporté dans sa 
statistique de la Bohême dii-huil vers latins à 
la louange de Galius, composés par le fils de ce! 
artiste (Harlin Galtui), et Gerber nous fait con- 
naître nn même nombre de vers allemands qui 
ae troureut au bas du portrait du compositeur, 
gravé sur bois en 1593, avec celte inscription : 
Image du trit-eilibn mutioUn /aeque* Gal- 
luj, autremenf appeU Handl. On antre por- 
trait, également gravé sur bols, en 1S90, porte 
cette inscrlptionlatine:/aGObut.ffândIGiUDi 
diclua , Cumiolu* , miati* *ua SL. Anno 
M.D.XC. 

L'empereur avait accordé uo privilège de 
dix an* 1 Gallui, pour ta publication de ses 
ouvrages ; il les a fait paraître lou* ce* litres : 
i" JHiitM leleetioru gardant, pro eeelttia 
Dei non inutile*, quingve, *ex et oeto coeutn. 
Prague, 1580, in-4>. Un exemplaire de cet 
ouvrage rarissime, divisé eu quatre livres, est 
i la Bibliothèque rofalede Berlin j malheureu- 
sement il f manque la partie d'alto. La Biblio- 
thèque impériale de Vienne en possède un 
eiemptaira complet. 9> jtfuifcum ojpu* quin- 
qve, Itx et octo vocum, première partie, 
Prague, 1586; deuiième et troisième parties, 
ibid., 1587; quatrième partie, ibid., 1S90. Il 
a été donné de nouvelles éditions de cet ouvrage 
il Trancforteti Nuremberg, ISSS à 1991. Le 
dernier motet de la dernière partie est i vingt- 
quatre voii divisée* en quatre chœurs de six 
partie* chacun. 3* Moralia quinq^e, lex et 
octo voeibu* eoncinntUOf algue lam terii* 
qtuim fiitivti eanlitu* voluptali humang 
aeeommodata, Horimbergv, 1586, in-4°. Ce 
recueil contient quarante-sept morceaux de 
durèrent* genres. L'édition de ISDB, publiée 
dans la même ville et citée par Gerber, me 
parait douteuse. 4° Marmoni» varim quatuor 
vDeum, Prague, 1591. 5° Lib. 111 Barmonia- 
ntmnHrralJum 4 voeum, ibid., 1B9I, in-4*, 
6* J'ocre canffonet de prxeipui* fe*li* per 
tofum annum 4, 5, 6, 8 etplur. voe., flurem- 
berg, 1397, ln-4*, 7* Molett» qutt prx*tant 
omfui, Prancforl, 1610. Trente-trois morceaoi 
choisis dans les oeuvres de Gallua ont été re- 
cueillis par Bodenichati, dans sa grande collec- 
tion de motels intitulée : FtoHUgiuMporleme 
ivoye% BoDEHScnAti). On a publié un motet do 
ce nuuiclen lEcet guomodo moritur Juttui) 
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(tan; te volume île la liauiième aanëe de la 
Cazette musicale de Leiptick. 

Gallui partage avec Lcod Hassl«r et Adam 
Gumpelibsimer la gloire d'avoir représenlé 
dignement l'école de compoillion de l'Alle- 
magne pendant la dernière partie dn lejzième 
titele. Ainsi que le dernier de cm autenrs, il a 
jouienl baiardé de nouTellei harmonie» d'un 
bon effel, qo! préparaient l'art i la Iransfor- 
mation de la lonalEté ; mais la nanitre d'écrire 
«lait moini élégante que celle d'Adam Gnm- 
pelitaaimer. Il (allait nn ugage fréquent de 
changements de tons qui u'étaient pas toujours 
doux i l'oreille; il ne pouvait guère en être 
autrement, car l'élément harmonique de la 
transilion naturelle n'eilslailpas eoeorc. L'au- 
teur de l'article Gallut du Lexique universel 
de musique publié par Schilling assure que tes 
(Eurrei de cet arOste peuvent être comparées 
avec avantage aui productioui des meilleurt 
matlres ilalieni de sou tempa, et même avec les 
ouvrages de Paleslrîna. Il l'agit ici de chose» 
*1 diflérentes, et dam lei conceptloDS géné- 
raleij et dans lea détaili, qu'il n'y a réellement 
pas de comparaison possible; ta ce qui con- 
cerne Paleslrlna, on ne pent voir qu'une chose 
dans l'assertion de l'écrlvalB, i savoir nne 
ignorance complète de la valeur des composi- 
tions de l'Illustre maître de l'école romaine. Il 
(lut avoir TU beaucoup de ces compositions, et 
les avoir étudiées longtemps pour comprendre 
l'immeitse supériorité de leur antenr sur Gai- 
lus dans l'art d'écrire, malgré le mérite incon- 
testable de celui-ci. 

GALI,US(JiAii). F(M/ej HmiMTsca (Jean). 

GALTUS (fiiBiEi), (acteur d'orgues i 
Anuterdam, vécut vers le mllled du dli-sep- 
tlèmc siècle. On a de lui l'oi^e de Honniken- 
dam,qni a deux claviers i la main et ua clavier 
de pédales ; il a été construit en 1640. En 1630, 
il a commencé l'orgue de l'église neuve d'Am- 
sterdam ; mais, la mort l'afantempéchddeter- 
iqiuer son travail, ce fut un autre facteur, 
nommé Hagelbeer, qui mil la dernière main i 
cet instrument, et qui l'acheva en 1051. 

GALUPPI (BxLTBisia), dît BurantlKi, 
parce qu'il était né, le IB oclobre 1706, dans 
nie de Burano,! huit lieues de Venise, fut l'un 
des compositeurs les plus originaux de "îiatle, 
dans le genre comique. Les premiers p''ncipes 
lie la musique lui furent eoieignéi parstn pire, 
barbier de profession, lequel jouait du violon 
dans Im enir'actes au ihéitre de Coméilic, 
A peine Agd de seize ans, Galnppi se ronilii à 
Venise et j vécut avec le salaire qu'il recevait 
comme oi^anistc de pluilrari i>Ktises Biiiu <iuv 



fort ignorant des principes de l'art, il osa met- 
tre eu musique un opéra boulTe qui avait pour 
litre : la Ftdt nélV incottama, oitia GU 
Jmiei rivali, qui fut outrageusement sifflé. 
Désespéré de cette mésaventure, Galuppi était 
presque résolu d'abandonner la musique et 
d'embrasser ta profession de son père, lorsqu'il 
euilebonhenrd'iosplrer de l'intérêt â t'illustre 
Marcello (uoyu ce nom), qui, ayant reconnu 
les heureuses dispositions du jeune Baltbasar, 
le Bl entrer dans l'école de Lotti, oli il se 
livra i l'élude du contrepoint avec ardeur 
pendant trois années. Lotit eut bienlM dis- 
tingué Galuppi entre ses autres élèves, et lui 
témoigna une affeclion qui excita la jalousie 
de PoUaroto, élève alors de la même école. 
En vofcf un, dit-Il un jour en désignant le 
Buranelkr, qui irra bon pour faira la harbe. 
— Oui, répondit Galuppi, je la ferai à mot 
et à vont. Lorsqu'il se crut asiez habile 
pour aborder la scène, 11 eut encore recours 1 
la bonlé de Harcello, qui écrivit pour tnl la 
livret de la DoHnda, dont it composa la mu- 
sique: cet ouvrage fut représenté au Ihéltra 
de Sanr Agcelo, pendant la foire de rAice«~ 
sion, en 17»), et fut bien accueilli du publie. 
Dans cet ouvrage, comme dans ses antres opé- 
ras, Galuppi ne brille poini par la farce da 
l'harmonie j mais une gaieté soutenue, nnei 
verve inépuisable, et les formes gracieoset de 
son chant lu) ont acquis une célébrité qui a ré- 
sisté longtemps aux caprices de la mode. Sei 
opéras, il est vrai, ont disparu de la icèno, et 
la révolution opérée dans les formes drama'l- 
ques les en a vraisemblablement éloignés pour 
jamais ; mais les compositeurs y tronveront 
toujours un modèle des qualité) les plus eiseu- 
lieltesdu genre comique. Galuppi se livra aussi A 
l'étudedu clavecin, et devint un des artistcsies 
plus habiles sur cet Instrument. Depuis 1739, 
les succès de ce compositeur sur tous les thélires 
d'Italie furent presque sans inlerroplton jui- 
<|u't sa mort. Devenu maître de chapelle de 
Sainl-narc, le S avril 1763, organiste de plu- 
sieurs églises, et maître du Conservatoire d»tU 
JneurabiU, il occupa ces places Jnsqu'l l'igc 
de so)iante-trolsani,ohi) fui appelé en Kussie 
par l'impératrice Catherine II. Outre nn trai- 
tement de quatre mille roubles, on lui assurait 
un logement, et une voilure de la cour était 
mise i ta disposition. L'orcbotlre qu'il j 
trouva poureiécular ses opéras élalldétestable, 
et n'avait pas mèuM l'idée desnuanceiduptofM 
et du forte; par set soins, il parvint A le rendre 
plus ispporiable. Le premier opéra que Galuppi 
donna A Pélersbottrg Ait ntdon» abbando- 
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ndla; l'iiup^ralrice eo fat al ailbralte qo'elk 
«Dvaya à Galuppl, le lendenain d« la première 
repr^eotatiOD, une Ub«titre d'or earichie de 
diamanU, aicc mille dacaU, gut la rtiru dt 
Carthage lui avait, àiaali-tl\e. Iég\iéi parion 
tettamtnt. Giluppl retint i Venise en 176S, 
et r reprit >e« trarani et tes emplois. Il con-^ 
liDua d'écrire poar le théâtre jusqu'en 1777, et 
pour l'églliejuiqu*! la mort, arrivée au mois 
dejaD>lerl785. Burney le Tllà Venise en 1770, 
eotourj d'ane famille nombreuse, et «omble 
d'bonaeurs el de biena. Il avait conserré tonte 
la vivacité, tout le feu, toute la gaieté de sa 
JeuneMe, et cei qualitél ae ma ni restèrent jus- 
que dana aei damiers ouTragei. Voici 1* liste 
de aei opéras: 17Ï3, Gli Jmiei Hvali; la 
l'ade n»U' incoitaata; 17^, Dorinda;^7y>, 
Odio piaeato ; 1733, Jrgtnidt; 173S, l'Jm 
bixiene dvprtna; 1736, StitanginadtTiro; 
la Ninfa Jpoll»; Tamiri; ErgOda; 1737, 
^luilda; 1740, Gvitavo I, n dt Swtzia ; 
Jrontt, n d»' Sciti; mi, Bmnien I7ii, 
Maâamt Cian»; l'AmMxtone débita; laLi- 
htrtà nofiva; 1745, Fwm d'amore; 174», 
SeipiomneOe Spagnt ;i7i7, JrminiO!t7*6, 
Artadia in Srtnto; 1750, il Pagt deOa Cm- 
cagna ; Jrùlfanfano, n d» Matti; Jlcimtna, 
priaeiptua deU' i*9U Fortvnatt; il Monda 
dOia Irnun 1751, la MateKtrala; 1753, Et- 
tntlindaiil Mimio aUa rovtteta; il Conte 
Caramela; le firtuote ridieclê; Calamùà 
de' CwTi; 1753, i Sagni d'Jbono; 1754, il 
Filoiofo dt eampagna; Jntigona; il Pooero 
tuparbc; 1795, JUttandro mU' indu; la 
Diavoleiea ; 1756, Nottê di Pariât ; le IVo%u; 
1757, Setoitri; la ParteniatditritQmode' 
MarinaH; 1760, j/drian» in Siria; 1701, 
l'Jmantt di luU«, Jrtaeerie; i Tn amanti 
ridicoM ! Ipertautra; 1703, Jntigono; il 
Marchue villano; Firiate; l'UoiM ftmina; 
17eS, il Pvntiglio amoroto; il Se alla coc- 
eia; 1764, Caio Mario; la Donna di go- 
txmo; 1764. En 17S3, Gatuppi composa la 
musique de la cantate à cinq voii : il Ritomo 
di. Tobia, qui fui chantée au Conierraloirc 
dtgli /neurabitif i roccasion de Tarrifée du 
pape Fie VI 1 Venise. La musique d'égliie de 
Galuppi est restée «a manuKrlt comma ae» 
opéras : il' sit faible d'iavenlion el de facture 
dans cette partie de ses onvraget. Ou trouve, i 
la BIbliotbtqiM Impériale, i Paria, un Salve 
Jtegina de ta composliioii. ■. l'abbé Saniinl, 
lie &ome, posiide troi» meues Iquatrevoixj le 
psaume In te Domine i cinq volt; ftetimm 
paeehali 1 quatre TOii, et dea motets i quatre 
voit, de cet auteur. Parn 



luppi, on distingue particulièrement la Far- 
naee di Bàbilomla, Debbora profetetta, et 
Moyeet de Sinaï revertvi. 

GAJU. (HH,). Deux frères de oe nom, 
facleun de pianos i Naotea, ont imaginé et 
exécuté, EU 1S37, après beaucoup d'eataii, 
un tnitnimanl i clavier et t archet, auquel 
ils ont donné le nom de Pleetrv-evphone. Gel 
Instrument, dn mtine genre que le Polyplee- 
Iron que S. OieU 61i fit ^tendre dana le 
même lempi, et que ptuatann autiea inilru' 
menta i archet el i cUriar, a été entendu i 
Nantes et 1 Paris. Comme tons ces inslru- ' 
menlB, il avait de baaux soni graves, mail le 
haut avait plus d'analogie avec la vielle 
qu'avec levlolon. LePItcfra-supAone est main- 
tenant oublié. 

GAIKBAXE (XmiiniiL), professeurde mu- 
sique i Milan, (né au commencement du dix- 
neuvième siècle, a Blé sur lui l'atleaiioD 
publique par nn nouveau sjatéme de notation 
musicale combiné d'une manière Ingénieuse, 
et dont 11 publia l'eipoaé aoai ce titre : la Bi- 
foTwa musical*, rigua/rdante un nuovo eta- 
Mlfmenlo di ngni e di régale per apprendere 
la mutica, Milaoo, coi Upi di Paolo Andréa 
■olina, 1840, trenle-hoit pages gr.ln-8° , avec 
dli-bnil pagea demnsique.LabaseduiTstème 
consiste t représenter chacun des sons de 
l'écbelle chromatique par un signe spécial, et 
coniéquemment 1 supprimer lea dièses, b<mob 
el bécarres, au mofen d'une portée de sii li- 
gnes divisée en deui groupes da trois lignes, 
que sépara un Intervalle plus grand entre la 
troisième et la quatrième ligne*. Chaque degré 
et chaque espace de la portée représenteot deux 
sont ; le premier, nommé vulgairement nodi- 
rsl, est exprimé par une note blanche, el le 
son supérieur ou diite, par une note iMire sur 
la même position. De plus, l'espace donUe de 
la troisième ligne i la quatrième fournit deux 
positions, b savoir, nne au-dessus de la lroi> 
sième ligne, et une au-deaiouade la quatrième, 
d'ob il réaulte que quatre des douie sons chro- 
matiques de l'ocLave août renfermés dans ce 
tenl espace. Par cela même que plusieurs sons 
occupent la même position dans la portée, les 
clets de la notation ordinaire perdent leur si- 
gnlBcalion et sont tnpprlmées. I.es douze sons 
chromaliquei d'une octave trouvent leur place- 
sur trois lignes eldans les espscea, et la |>orlé« 
desii lignes représente deux octaves complètes. 
Ilinllltl H. Gambale de distlngncrlesnutres 
ocuvcs psr les cbilTres 1, 3, 3, 4, etc. Xnit- 
ks noici lilanchc* et noires ajrant pour olijcl 
d'î'irc ks siunci ilcs inionaiions, il faut, de 
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toaU DéccMité, que H. GamlMJe imagine un 
(TtUiM nooTHii de lignes de dar4« ; w qu'il 
tM, «a efftt, Uni pour let mku que ponr le* 
tileocM ; et par cela même que le eontenn dei 
vempi de la memn D'Mt plu rapréienlë par 
lei (bruM dei notas, l'nuge dei barm de 
Baetnre dljparalt Agilement. Tel eit, en abrégé, 
le (plèDH de M. Gambale. Il • fait dttparaltre 
loi ditseï, bémol*, bécarre*, lei cleft, ainii 
qne l'eipretiton de dcni tona par on mémt 
nom dénote*; II a loppriméan grand nombre 
de jignu tcddentelie* ponr le* loiii anraign* 
DU pour le* loni gravei, et enfln, il a réduit d« 
beaucoup l'eipace de la notitlon, et quant 1 la 
BOUTeaulé de *e* *igDei, il peut dire ant miui- 
deni qui Im impronvenl 1 canse de leur élrin- 
gelé ; Jppntux-lst par t'utag», cainm« voui 
■CM apfrU Mux di voln notoMo». Hala, 
MUne hm* le* criUque* de la notation en uiage 
«t Inronleuri de ir*lème« noufeaui, Il n'a paa 
comprii que ee qui! coiuMére comme le* dé- 
faut* de la notation tnlgtlre coniUine préelié- 
ment ton arantage Imaunse, lequel C0Bil*le 1 
peindre aux reni le* gronpei le* ploi compli- 
qué* de HHi* et de durée* *n premier a*peet, 
lana qn'll loft nécesiaire de ttlrt aucune opé- 
ration mentale, ni de porter l'atlantion lur lei 
détails Inséparable* de* ajslème* qnlonl ponr 
iriijet la limplifloatlon. Ceat prédaémeot parce 
qu'elle est oempoaée d'un grand nombre de 
flgaei, ajant ton* nne de*tinatlon ipéelale qui 
ne «e confond point avec d'antres, que cette 
natation est celle qui aUrinl mieux le but. 
Tonte entreprise qui anra pour objet de lui en 
«ubetituer une autre «en lonjonrs Infructuenae. 
M. fiambale i en la preuve de cette vérlLé par 
sa propre expérience. En 1S48, il ourrll une 
école ponr la propagation de ton Sfiléma, 
qu'il rédnlsit en tableaux publié* sou ce titre ; 
la Frima part* délia Ri forma mitical» eon- 
«smenie la ftmiea ■ grafiea upnuiontiiei 
mont, dtUe loro dittante t dtU» loro durofe, 
apoita in iti pni»pttti,lliiia<i^ 1840, in-Iol. 
de doute planche*. Déplu*, il traduisit dans son 
iTstème de notation et pour l'usage de ses élire* 
les clnqiUDle leçons progretslvea de la méthode 
d'Adam ponr le piano, de* Kuvr«> de Coril- 
celli, Hunten, Kilkbrenner, Tbalbeif, Wil- 
laers, LIsil, Cbopia, le Grain* ad Parruutum 
de CleDieDti,Ier«cueildeparlfinen(f onba**e( 
chilTrée* de Fenaroll, et des morounx de 
cbant. Tont cela fut puUié, et beaucoup d'ar- 
gent fut dépensé; mais le résultat fut celui de 
toutes les entr«pri*e* désespérées qui ont eu 
fvtt ohiet de changer la setde langue qui soii 
r<rîtalilcmealuniTGrsdk;e'cM-lHlire, beau- 



coup d'eRtirts en pure perle, l'ciisteuee d'nn 
homme intelligent perdue dans des illusion* 
irréaliiables , et de grandes dépense* Infrac- 
tueuses. H. F.-A. Hsser a fait ooe traduction 
allemande de l'écrit de H. Gambale snr la ré- 
forme musicale, sous ce litre : Dit ntuiika- 
lisehe Rtfom. Ein netien Sj/ttam von Zti- 
ehen «nd Regain, dit Muiik tu erlemen, 
Lei)Mick , Breitkopf et Beertel , 184S, ln-8°. 
H. Gambale ■ Iradiril mon Grand Traiti 
d'harmonia eu italien, sons ce titre : Trattato 
vompUte daUo f sorfa a delta praliea delt' jér- 
monia di P.-J. Petit, etc. Prima traduiione 
doU' original» fntntttt, MilaiM , pressa 
J. Lncca, un voloma gr. iQ-4o. Une autre tra- 
dnetion italienne, par H. Eaiincalo, a paru i 
Kilan, cbeiSloordl. 

GAMSAAA (CiuLH-AiiToin), eberalier 
de l'ordre delaCoaronBedefar,MtnéiTeniae, 
en 1774, de parents nobles, et a (ait se* études 
an Collège de* nobla*, i Parme, où il passa 
huit années. IjogoAt de la musique s'est mani- 
festé «n lui dès SOS enfance; tl «'e«t livré de 
bonne henre i T^tode du vltrion sons la direc- 
lloo de Melegarl, da violoncelle, tous6hiralti, 
mutcien de ta obwnbra du due de Parme, cl 
du contrepoint, aaua le maître de chapelle 
Jt. Colla. Apre* sa sarUe du coll^, H s'est 
rendu i Bre*cia,ott 11 a aeheré se* études musi- 
cale* son* la direction de Canneltl, maître de 
chapelle de la «aUiédrala. On eennalt de sa 
composition : 1* Qiwtre sfmphoniea t grand 
ordiestre. 3° Due coDoertante povr pluileurs 
InsImmenU. 2° Cn qnintetio pour harpe, vio- 
lon, mandoline, riole et violonoelie. 4° Deux 
œnvrei de trio* ponr deux violon* et b*s*e. 
6° Demi (Hvre* de qnatnw*. 0* Pinstear* mor- 
ceaux de mnslqua vocale. Anonn de ee* ou- 
vrage* n'a été gravé. H. Gambara est auteur 
d'nn petit potme à la lonange de Hajdn, i]ui a 
ponr titre : ffaydn terbiwto in SUoont, 
Braadi, per mcolo Berloni, 1810, in-8*. 

GAMBARO (Jua-B*ratta), rirtuose snr 
la clarinette, né 1 Génei, eu 1785, ac fixa i 
Paris, en 1814, apri* avoir été chef de musique 
d'un régiment italien an ftrvice de France. Il 
r établit un eommerce de nnilqne, particulit- 
renenl pour le* Innmment* 1 vent el les corps 
de mwlqne militaire. £n 1816, il entra comme 
première clarinette i l'orDhe*lrs du Tbéâlre- 
ltalien,dontn)adameCatalaDl venait de prendre 
la direction. Un beau son, une manllre noble 
et expressive de chaater snr son ItHlmmeni, 
iuient le* qualité* dl*UncUve* de son talent. 
Ce fut lui qui eier^ nne influence Irés-saUi- 
lairc )ur le jen de Berr (voysi ce nom), devenu 



3!)(l 



GAMBARO — GANASS. 



Kcoaûe clarioellK près de lui dan» le même 
urcheslre. En 1835, Gambaro resieolUles pre- 
ml£rci atleiotea d'une miladie de poitrine ; il 
nonrut, Jeune eocore, dam Véti de 1S38. On 
a ct« lai : Troif qnaluors wocertanU poar 
aate, clarinelle, car el basson, op. 4. Paris, 
chei l'antenr et Lcipilck, Brellbopr el Hfcrlel; 
premier et deuxième concertos pour la clari- 
nette, ibid. ; Trois duos pour deux clarinettes, 
op. Sj Trois, idem., op6 ; Bocue caprices pour 
la clariaette, cenire iS; plasienn fantaisie) 
pour clarinette et orchestre ou quatuor; plu- 
sieurs recueils pour harmonie militaire, ex- 
traits des opéras italiens. 

GAMBEBini (MicREC-Aitoi), xii i Cagli, 
vécut vers le milieu du dix-septième siècle, el 
rut matlre de chapelle de l'église Saint-TenaDce 
i Fabriano. On connaît de lui un oeuvre de 
motets qui a été Imprimé i Venise, en 1655. 

GASIBmi (C, A.), planiste et compositeur, 
nj i G^nes, vers 1818, a cominencé i se lïirc 
ccDDallre par des productions pour son instru- 
ment, vers 1838. D'abord imitateur de Thaiberg 
et de Diehter, comme la plupart des pianistes 
de la même époque, il a comme eux substitué 
les arpège* aux gammes daai les traits brillants 
et a cherché des effets dans la puissance de I.i 
sonorité. Plus lard, il est quelquerois rentré 
dans des vole* plus classiques, notamment 
dans ses doute études, œurre 30, et surtout 
dans ton premier trio (en mi) ponr piano, rlo- 
Ion el violoncelle concertants, op. S4. Plus tard 
encore, ayant pris, dans sa vllte natale une 
position qui le fait en quelque sorte le chef de 
la musique dans celte partie de l'Italie, il a 
doDné plus de portée i sa pensée, et a écrit 
diverses cantates, drames mêlés d'orchestre et 
da chant; et, eniln, a abordé la scène en 1B53, 
par l'opéra sérieux Evfemio di Mutina, 
représente acec sticcès sur le ihéAtre Carcano, 
â Hllan. On connaît aussi de lui un Colombo, 
dont il a été exécuté des fragmeuls i Géoet, 
en 1846. 

GAMBLE (Jiiv), violoniste et compositeur 
anglais, eut pour maître Ambroise Befland, 
bon artiste de son temps. Gamble fut d'abord 
attaché i l'orchestre d'un tbèltre particulier, 
puis il entra an service du roi d'Angleterre 
Charles II, comme mnsiclen de la chambre. 
Il a composé les airs de ballets et les divertis- 
sements de plusieurs pièces de Ihélire, et l'on 
a de lui des airs avec accompagnement de 
Ihéorbe et de basse do viole. Il en a paru deux 
recueils sons le litre de Jyra and dialogua 
to bt lung (0 lAe lAeorto-Iufe or batt-viol. 
london, llumphryOlosler, 1857, petit in-lbl. 



L'autre recueil a pouf litro . Jfrti ani ttia- 
logiia foT ont, liM and iKree voyat, to b» 
lung eilher to th» theorbO'lut» or baa-vial. 
The second Book. London, Nalfaaniel Ekin, 
lese, petit In-fol. On trouve en léte du premier 
recueil le portrallde Gamble, gravé par J . Cross. 
GAMMERSFELDER (Jeu), musicien 
du selllème siècle, l'un des premiers compo- 
siteurs de chants simples pour tous Ici psaumes, 
lesquels ont été publiés en un recueil latitulé : 
Itef Gante Ptalter in Gaangnoeytt. Nurem- 
berg, 1541, in-8". (Vorei Iftaet Rtptrloriam 
von ssltenen BiUhern, Nuremberg, 1706, 
deuxième partie, p. 16.) 

GAIf ASSI (SnvEStBi), surnommé DEL 
FO?ITEGO i cause du lieu de sa naissance, 
bourg de l'État vénitien , a été attaché comme 
Instrumentiste i la musique de la Seigneurie 
de Venise, dans la première moitié du seizième 
siècle. On a de cet artiste deux ouvrages aussi 
intéressants par leur objet que par leur eiceS' 
live rarelé ; le premier a pour titre ; La Fon- 
tegara, la quale integtia di auonore fi flauto 
co» tutto l'artt opportuna ad eiia itlria 
(4nduilria) maiiime il dirainuire, il quale 
tara utile ad ogni fnilrumenlo di fiato e 
ehorde et anchoro a eht li diUtta di eanto. 
Composta ptr SylvBitro di Ganaiii del Fon- 
Itgo lonalor délia lll™ 5> d< f: A la Dn du 
volume on lit : Impreitum fenilU$ ptr 5yl- 
vettro di Ganaiti del Fontego, lonatOT délia 
lllmt Signoria di f'enetia hautor pprioipro- 
prio). MDXXXV, In-j* obi. de ISS feuillets 
non chiffrés. Les feuilles ont des signatures. 
Le frontispice est gravé et représente des per- 
sonnages chantants accompagnés par trois 
fldtes. L'instrument dont il s'agit ici est la 
fittle i bee et 1 sept trous : elle se divisait en 
re espèeaa, c*est-i-dire , le soprano, le 
contralto, le ténorel la basse. Les page* Oi 15 
cprésenlent les fldtes avec les trou* ouverts 
u bouchés ponr former toutes les noies. Ce 
livre est le plus ancien oh l'on trouve des règles 
pour emplof er divers ornements de la mélodie, 
dont on a fait ensuite usage noo-seuiemenl 
dan* la musique instrumentale, mais aussi 
dans l'art du chant. Le second ouvrage de 
GanassI «t un traité de l'art de jouer de la 
viole, Intitulé : Ae^ola Ruberlina, régala ehe 
iniegna a tonar de viola d'anlio lattata, de 
Sibiutro Ganatii del Fanttgo. frontispice 
gravé qui représente un concert. L'ouvrage est 
divisé en deax parties. La première est com- 
posée de 50 pages petit in-4° obi. Les feuillel* 
chiff>és au recto, A l.i fin de la dernière 
page on lit : In f'ettutiaaàietanHatt» t'attter* 
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H.D.XLII. Li deuxième partie a pour litre : 
Leltiont ttetmdapur dtUa pratlicadi tonare 
il viototir d'arco da lasU, Bompo$la ptr Sit- 
vtitro Ganatëi det Fonlego deiideroK tulla 
pictura, la quak traita deW tffetto délia 
corda falta, gioUa tt média, et il pontre li 
taitieon ogni raton e prattiea, ttaneoralo 
aceordare ditto vioUme etm la diUgentia ean- 
veniente in divtrie manitri, tt aeeomode 
ancora ptr quelli cke tonano la viola tenta 
tatti. Con una nuema tabolatura di Umto; etc. 
Cette partie conlkat %i feallleti double] Dan 
chiffrai. AlafInduderDierreuiltetonllt ^J'tam- 
palo ptr l'autore proprio net M.D.XXXXIII. 
Le P. SlarliDi a doutié d'uoe manière incorrecte 
Ih titre de ce dernier ousragr, cl II a élé copié 
par les biographes et bibliographe!. Drandiui 
ieiiibleiDdiquer,daaiMSibliDthèquec1aii)nue 
(p. 1050), qu'il a ft< fait une traduction latine 
de ce livre loui le titre ; Inttilutio ad teitilu- 
((fn«)nef cA«^n;inaii cette traduclloD n'existe 
pas. Ce liTre, dont la rareté «91 eiceisive, est 
intltalé : Segola Rubertina , parce qu'il a tié 
publié sous tel apapicesde Kobert Strazzi, de 
l'illustre facoilie florentine de ce nom. On voit, 
dans la premitra partie, que la viole (i caiea 
sur la touche] se dirisait en (roli eipicea prin- 
cipales qui étalent le soprano, le ténor et la 
basse (1), GaDasslclte (3"" partie, chap. XVI) 
Julien Tiburtino et Louis' Lasagoioo, de Flo- 
rence, comme l«t plus habiles Joueurs de viole 
de son lenipa. 

OAACALDI (Ceablbs), avocat 1 Bologne, 
né dans celte ville, en 1788 , est auteur de 
l'écrit inUtnlé : Blogio a Peltee Radieati, 
mautro ii nuaiea. Bologne, Nobili, 1899, 
ln-4', 

GAnDII<tI(te chevalier Airroim], maître 
de chapelle da duc de Hodiae, né à Bologne, 
vers 1780, est élève du P, Mattel pour la com- 
position. Il a tcHl, pour le théltre rofal de Ta- 
rin, l'opéra de Buggtro, et, pour celui de Bo- 
dène, Ermtnia et ^nlf^ono. On connatt aussi 
plusieurs cantates de sa composition. En 1837, 
il a Tait Joner avec tnceis .Zaira, au ihéitre 
ducal de Hodène. Cet ouvrage a été repris en 
1630. Vans l'année snlTanie.li a fait jouer, au 
m#me théltre, Itàbetta de tara. En 18M, Il 
y adonné Maria d{ Srabanle, clenfln, après 
un silence gardé pcndint huit années, 11 a fait 
reiirfsenter, an mfme théâtre, Adélaïde di 

(l1Vi>j<i,iDrcE»Jel,iii>Bllinin(itBl4:«i>MiiM5fn- 
rfiHTi. UMer dMn, H»! imbtmJ, SirUi-t- 
Tiu,' fritUi tt mVnjtii jttiisn|iut •! «iittii» iir 

Pirii, Viiilliumt, II», pp. ll-(1. 



Borgagna, en 1843, Gandini avait atteint 
alors l'Age de soiiante-deux ans j ce fut son 
dernier ouvrage dramatique. (Quelques mor- 
ceaai de ses opéras ont été publiés séparément 
â Kilan, chez Klcordi. Cet artlita a été fonda- 
teur de rinstitnt philiiarmonlque de Hodtne. 

GAIfDmi (SuviTOHJ, ecclésiastique dont 
la vie est ignorée, florîssait vers le milieu du 
dlT'SepUème siècle. On a imprimé de sa cnm- 
position un ouvrage qui a pour litre : jtfeiaa 
e lalmi délia B. f. a quattro « cinqut wtei 
ton duo violini ad llMfum, Venise, F ranf. Ma- 
gni, 1658, in-4->. 

GAHBO (KrcOLii), fondeur en caracUret, 
né i Geuive au commencement du dii-hnilième 
fièele, alla d'abordi Berne, et se rendit enanltc 
i Paris, oh il éUbllt une fonderie qnl ent une 
sorte de célébrité. Il s'était attaché particuliè- 
rement i perfectionner les caractères propre: 
à Imprimer la musique. Ce typographe est omit 
i Paris vers 1707. Son aïs, Pierre -Fraocola, né 
i Genève, en 1735, mort è Paris en 1800, était 
devenu son asiotié. Tous deux ont pabllé plu- 
sieurs essais de oaraeltres, et des observations 
qui ne manquent pas d'intérêt sur divers ob- 
jets de leur art, parmi lesquels on remarque : 
t'ObeercatiotutwUtrattihittoriqitt et cri- 
tique da M. Fourt}ier te jeune, mr l'origine 
et lei progrèi det earaetira de fonte pour 
Vimprtuion de la mutiqvt, Paris, 1760, 
ln-4° de 37 pages. On trouve dans cet écrit six 
morceani d'ancienne musique, provenant da 
(Unda de Bailard, et un motet imprimé selon le 
procédé de Gando, aveé nne presse dont il se 
dit l'inventeur, obles notes et les lignes s'im- 
phmatent i part. (Voyei le Joumat dtt 
Savante, octobre, 1706.) 3° Ptatun* Cl, petit 
motet par H. l'abbé Koussier, imprimé avec le« 
caractères de Gando père etflls, Paris, 1760, 
in 4°, de 8 pages, f ournier répliqua aux atta- 
ques de Gando, et sa réponse (réimprimée dans 
son Manutl typographique, pag. 389 — 306) 
contient une accusation de plagiat contre les 
Gando, et critique vivement leurs caractères. 
Ceux-ci sont d'un aspect plus agréable que les 
siens ; toutelbis les uns et les antres étalent fort 
Intérieurs 1 ceux que Breltkopf avait fait oon- 
□allre précédemment, et tous ont élé effacée 
depuis par ceux de MM. Olivier et Godefrol, et 
surtout par ceux de K. £. Duvcrger. 

GAnnASSI (le P. Ikovn»), né ) Tréviie, 
dans les premières anDèes du dii-scptiène 
slède, y fut moine rranclicaic, et maître de 
chapelle i l'église Sainte-Marie. On connaît 
S0U9 son nom un cruvre qui a pour titre i ^ea- 
ptrtina Ptalmodia totiut aani tolemnit. 
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JUm cantica duo B. M. V. çuoluor tiMituf , 
Venise, Aleï. Vincenli, 15S7, in-i". 
GAnSBACUElL (Jjuh). Vo^ti Gsi»- 

GAHSPECKH (GinixtcK^, Bli d« Gas- 
pard-Jowpb, mniicien de l'électenr de Bi- 
Wire, ntqDll i Vaiiich, en 16S1. Sod pire lui 
enseigna la mutiqae el pendant ce lempi il fll 
i Mnaicli ie« étndei lluéfilrel et phlloiopfai- 
qnea. Onsiid ellea furent achCTéet, il entra 
cbei lei PrémoDtréi de SaniboTen et y prit 
l'babit de chanoine r^uiier. On Ignore TëpO' 
que de sa mort. Ganapeckh a publié 1 Hunïcb, 
en 1794 : OctMuum tacrwn, conlenint hnlt 
me(se« brèiet k qoaln toIi, deni Tloloni a& 
libitum et itTgoe, op. 1. Le baron d'Arétln a 
pouédé en maonicrit nn antre œavre de ce 
moiiclen, contenant dotue offertoire* ponr le 
commnndeaialntietdei lempi,i<initreTOli, 
aTecaBcomp«fneinentded*Di tIoIom obligée 
et orgue. 

GAnS^VinD (...), Tlrtnow.*»- la tIoIs 
d'amonr, e«t Dé en Bohême, rer» '770. Il ri- 
vait A Fragne, en 1807, comme offiolar de la 
matton du comte de Bnquol, el n fallait alore 
entendre arao nn brillant niccii dani let con. 
eert*. Plailenr* coneerlM, d«i wnaloi, Idoi e< 
dooa oat 4té écriti par loi pour ion lostni' 
ment. Il « tbrmé de bons flirei, parmi lei- 
tpieli on remarque XH. Powlieiek, aecrdtalre 
du prince de funleoberg, Sberle; lecrétaire 
de l'aTebarAqne Pralchomltr, et rartoat Fran- 
çoli Ucbter, le pins babile de tona. 

GAItTEZ (ÀinnaiL} , prienr de la Sade- 
leine, en Provence, cbanoine «eml-prébendi, 
maître des eofaau de chmnr et de la mnalque 
â l'église ds Saint' tticnne d'Anxerre, naquit i 
Sarteilis an commencement du dlx-aeptUme 
■iAcie. n avati tté d'abord maître de muiique 
dM eitiiédralei d'Ail, d'Arlet et d'Afig&oa, 
pull il a?alt rempli les mémet fonctions i Pa- 
ris, dans les églises Sainl-Panl et des Inno- 
cents. Ce moiiclen a fait Imprimer l'SntftUtti 
dM mutUittu, Auierra, IMS, petit in-lB 
de deni cent qaalra-vlngt-qnjue pages. Cet 
ouTrage eit composé de clnquanle-nenf let- 
tres sur des objets relatllï k la musique 
d'égtiie en Franco. On y volt (p. 978) qae 
l'iuMnr avait fait imprimer précédemment un 
recueil d'tirt, dédié au maréchal de Scbom- 
beif , ine meue i pluilenn voix, inlilUlée : 
Imtamtni, dddiée 1 l'abbé de Kochei, et une 
autre dédiée 1 ■'<* de Salnl-Mran. L'BHtn- 
Iten du muteUnê fournil de* rcnielgnemenli 
pleins d'Intérél sur l'eut de Ja m iifiie cd 
France, et sur quelque* 



lous le règne de Louii XIII et au temps de la 
minorité de Louis XIV. Castil'Blaie en a pu- 
blié an curieux tï'agment dus «on Histoir* 
da la thaptlU de musique de* rofi dt Franct. 
On trouve dans le Jfennm da mois de di!- 
cembre 17i!S (p. S548) une lettre tr«i détaillée 
de l'abbé Lebeuf sut Ganlei, et aor son llrre. 

GAItTZLAflD (Ciiinn), éUH étudiant 
en droit à l'IIalvertlté de Jdna lorsqu'il publia 
la thèse InEitnlée : Dliurtatto inaaguraU» 
juTidita.dt Bvcctnatoribu» tommq^juré, 
Jéna, 1711, ln-4'de unquante-deni pages, avee 
un poème de deni pages anr la trompette. Cette 
dissertation e«t atrtibnée k Wlldrogel (Chré- 
tien), dans la première édition de cette BUt- 
graphie vnivtrttOe du muiieient; malt ce 
savant a eenlement présidé comme professeur 
i ta discussion de la thèse. 

GA3Z. Trois frères de o« nom ae sont tait 
connaîtra comme musicleni dUtinguéi en Al- 
lemagne. L'atné, Aboltii GAn, est né k 
Mayence, le M oclobre 1796. Il reçut de «on 
pira, bon musicien de cette ville, les pramièrea 
insIructioNa de musique et de violou ;plus tard, 
il apprit k Jouer de plusieurs antres instru- 
menta. Sékastien Holbuscb lui Ht tïira eniuile 
un conn d'étude* d'harmonie. En 1819, il ob- 
tint la place de directeur de musique de la 
vtUe de Harence. Il l'occupa pendant quatre 
ans; puis, en 1835, le grand-duc de Besse- 
Darmatadt(Louia II] lui accorda le titre et la 
position de maître de cliapelle de la cour, sans 
qu'il quitlkt uéanmoln* Mayence. Dana cette 
situation, Gani a écrit un mélodrame avec 
chœur; plusieurs ouvertures et marches pour 
des drames et tragédies; des Ziedtr et des 
chant* pour des chceuri d'homme*. 

GAPJZ (Havaid), pnmler vidODcelliite de 
la musique dn roi de Prutae, i Berlin, e*t né k 
larenee, en 1804. Les premièrei leçons de 
mniique lui furent donnée* par son père, qui 
jouait bien du violoncelle. A l'kge deouieans, 
le jeune GanihltaitdéjkadmlraraonliablleiC 
sur cot Instrument. Il acheva ses étude* musi- 
cale* sous la direction de Stlastny, boa naîtra 
de TranctOrt-*nr-Ie-1Iein, pnla il entra comme 
premier rioloncell* au Thcllre-National de 
Mayence, où son frèraalaé, AdolpbeGani, était 
chefd'orcbettra. En 18ï6,MaurlGeaélé appelé 
âlerllD, pour remplir dans la cbapelle rofale 
la place de premier violoncelle, précédeuKnent 
ucoipée parles céièbrei arllile* Duport elRom- 
berg. Xn 1838, il a Tait un vojtage 1 Paris et \ 
Londre*, pour y donner de* ooncerts, ei, es 
1837, Il esl relourné dan* cette dernière ville, 
où il s'cit fait coien<lre dan* un dos concerl* 
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de U SocléK nbllbannontque. Il éuil aax Mies 
ée Bddd, daaa]emoi9d'aDùtl843,paur rinaa- 
guratloD da la statue de Beelhoren, et il s'r Ht 
entendre dam no coDcerl. Lei qualiléi qai dii- 
tiDgaent le talent de Ganz lont nn ion plein 
d« roadeor et de moellenx, et une exécatlan 
brillante dint lei Iralli. On a publié da cet 
artilte dei concertol et det rariationt pour vio- 
loncelle ; det dno9 pour rlolon et Tioloacelle et 
poar piano et Tloloncella, etc., i Berlin et i 
Bafence. Sei princlplnl ouvrage» aont : 
Premier concerto pour violoncelle et orcbeitre, 
op. 9, Berlin, Scbieiinger; denifème concerto 
idtm, op. 31, Hafeoce, Scbott; preioler con- 
cerliao pour «iolODCelle et orcbeatre, op. 13, 
Leipsick, Hofmeiiter j deuiième idtm, op. 19, 
ibid.; trio pour Tiolon, alto et Tloloneelle, 
op. S, Haf ence, Scbott ; trois Litdar pour voix 
feule, irec accompagnement de rloloacelle 
obligé et piano, ihtd. 

GAnZ (LtofOio), frère des précMents, 
directeur des concerts et rlolon lolo du roi de 
Praxse, est né i Majeace, en 1806. Eoeore en- 
taal. Il entra comme Ttdlonlste au théâtre de 
Majence, reçut dci Usons d'un bon é\iie de 
Spobr, et s'exerça avec loo frire k des effïti 
d'ensemble pour le violon et le violoncelle, i 
rimitationdesfrtresBobrcr. Eu ISïO, lit suc- 
cédèrent lees deux artiates dans la mniique du 
ro), 1 terlin. Léopold a publié, avec aon Mre, 
det duM brillauti pour violon et violoncelle, 
Hafenee, SchoU. C'est dam ces dnos que lea 
frère* Ganz ont t\it muvgdI applaudis, i causa 
du brillant et dn fini de leur exécution. Léo- 
pold Gani a voyagé en Hollande, en 1 S93, et a 
Joué avec de brillants succès i La Haye, i Rot- 
terdam et a Amsterdam. En 1835, Il a visité 
l'Angleterre avec ton frère Haurlce. 

GARA.T (Piaui-Juic), né 1 Usurib, pe- 
tite ville du département det Basses -Pjr rénées, 
le 35 avril 17M, fut le cbaotenr le plus éton- 
naot qu'ait «■ la Trance. Tlltd'un avocat dis- 
tiogiié, il D'étall pas destiné à la profession 
d'artiste; mal s, gui dé par un Instinct irrésistible, 
il flit musicien presque en nalssanl. 8a mère, 
qui iiossédalt une belle voix, et qui cbantall 
fort bien dans l'ancien style, lui donna les 
premières lefont. Il apprit ensuite les prin- 
cipes de la voeallsalloD d'un maître italien 
nomm4 Lambertl, qui habitait i Bajonne. 
Nais ce fut aprèt que la famille de Garât se fut 
établie Ji Bordeaux qu'il eut occasion de déve- 
lopper le talent extraordinaire dont la nalnre 
l'av.iit doué. ïranfois Becic, com|<ositeur ex- 
cclleol el directeur de l'orcbeslrc du grand 
lhé:^trF, a^ant «nlcn^u le jeune Garât, recon- 



nut bientôt tout ee qu'on pouvait attendre d'ooe 
organisation telle que la sienne; Il se plut k 
cultiver de si heareutes dis|ioti tiens, et s'atta- 
cha surtout i perfectionner le goAl el le senti- 
ment du beau qui étaient oaturela ï son élève. 
C'est i ce maître habile que Garât vecoDuais- 
sall devoir cequ'il savait en musique, et la di- 
rection donnée 1 son talent. 

Garât trouvait dans la volonté de son père 
de grands obstacles i satisfaire son penchant 
pour la musique. Deslinéi la profession d'avo- 
cat, il était obligé de taivre des cours pour s'y 
préparer, et ne pouvait se livrer I son goût fa- 
vori qu'en cachette, et an moyen des petites 
ruses de ta mire. Lorsqu'il eut atteint sa sei- 
lième année, on l'envoya i Paris pour y faire 
son droit; mais on pense bien qne dis qu'il se 
vit libre, ce ne fut pas ï étudier le Digeste et 
les eommentatenr* qnll employa son temps. 
BientAt lié avec les principaux artistes el ama- 
lears, noummeot avec le fameux chevalier de 
Saint-Geot^es, Il n'eut plus d'autre occupation 
que celle d'étudier l'art pour leqnel II était si 
heureusement organisé. Celte époque était la 
plot favorable au développement de set facul- 
tel cxtraordinairM. La querelle det Glockisle* 
el det Piccianiciet avait fait de la musique l'ob- 
jet i la mode. Sous quelque basuière qu'on fut 
engagé, on n'en pariait qu'avec un eathon- 
tiatme qui te trouvait d'accord avec l'ardente 
Imagination du Jaune Garât. 

L'arrivée de Hl"» Todl et Hara i Parii, 
leur rivalité, et l'éclat de leur talent dans det 
genres difTérents, occupèrent le public comme 
l'avaient ^It précédemnont Gluck et Piccinni, 
et firent une profonde impression sur Garai. 
Pour la première fblt U ent l'idée d'un chant 
pur, élégante! correct, d'une vocalisation par- 
taite,et d'une expression naturelle sans exagé- 
ration el lani cria. C'est de c« moment qu 
date son talent. 

Cependant l'élodo dn droit était absolument 
négligée par le Jeune mutlden. 8od père, 
homme sévère et peu lenslble i la Qiuilque, 
l'aperjut enflnqueia voloDiè était méconnue: 
de vifs reproches furent adreitéi par lui 1 son 
Bis, et bientôt celui-ci eeua de recevoir la pen- 
sion qui l'avait alimenté Jusqu'alors. Carat 
était habitué i la liberté et t l'aisance de U 
société choisie qu'il fréquantall; la privation 
de moyens de fournir i ses dépensât lui fut 
donc Irès-péolble. Mais la fbrinne veillait sur 
lui, el bientèt ta nomination I la place de se- 
crétaire particulier du comte d'Arltris le mit 
dans une situation plus brillante i|u'-'"i»ra- 
vant. Ce n'ull |>at tout. Le prince, cbarné dc) 



UleoLs de son secrétaire, en parla à la reine, 
qui voulut l'en lendre et qui en Tut si satiifaïle, 
qu'elle l'admll à rbonneur de Taire de la mu- 
sique l»ec elle. On eooçolt l'effet de pareilles 
«édnctioiM )ur l'esprit d'ua jeune homme ar- 
dent : dani son if reise, il oia écrire i ton père 
qu'il devait TOir qu'on p«at se faire une eili- 
tence honorable par la culture d«i arts ansii 
bien que par la Jurisprudence. Il n'eu reçut 
que celte réponse : /a n'ignorait pat que, 
dam Rome diginérU, det baladint et det 
Mitrlons ont tti tel favori* dti smpereun. 
La faveur dont il Jouissait i- la cour avait 
donné à Garât la préteollou de trancher du 
frandse<gn«ur,et lejetaienidansdea dépenses 
considérables. De 1787 t 1789, la reine fil 
parer deux fois ses dettes. 

Toute relation avait cessé entje Garât et son 
père, lorsque le comte d'Artois flt un voyage 
i Bordeaux : son secrétaire l'accompagna. Ar- 
rivé dans cette ville, Il employa le crédit det 
amis de sa famille pour y rentrer en grice; 
mais ce fut inutilement : on ne voulut point le 
recevoir. Beck, son ancien maître, n'était point 
alors dans une silualiou (brtunée. Quelques 
pertonnes conçurent le deuein de donner un 
cotkcertà loQ bénéfice où Garât devailcbanlcr ; 
miais on n'espérait pas obtenir le consentement 
Ae SOD père : on se trompait. Le talent de mon 
fit, A\l-i\ y Im a coûté an itabUttement hono- 
rable et l'amitii de «on pire .■ ga'il lui terve 
du moini à faire une bonne aelion. Halgrf 
ion aversion pour tout ce qui pouvait lui rap- 
peler la cause de ses cbagrïns, il se laissa con- 
duire à ce concert ; Garât l'y surpassa, et finit 
lia r attendrir celui qui n'arait pas voulu lui 
pardonner jusqu'alors. Le père embrassa son 
Als et ne se sé|iara de lui que réconcilié. 

De retour i Paris, Garât ne tarda point i j 
trouver un nouvel aliment i ion déiir de per- 
fecUoDaer son godl. Les (ïmeui bouffons, con- 
nus MUS le nom de Troupe de Montieur, y 
débutèrent en 1780. Dans celte troupe, la pins 
parfaite qui ail Jamais été rassemblée penl- 
eire, brillaignl Handinl, Vigauoni, HH"" Xo- 
richelli et fianll, cbantears admirables d'une 
écrie dont les traditlona sont perdues. Garât 
était mieni qu'un autre en état de Juger du 
mérlledeces virtuoses; aussi avaient-ils fait 
une si forte impression sur lui, que, dans l<'s 
derniers lemps de sa vie même, il n'en parlait 
•lu'avcc admiration. Il savait encore non-seu- 
I qu'ils chantaient, mais 
» florituresde chaque pbraie ; 
, iiour ce qui est relatif à la 
ii-|uc,tcuailduprodi{;e. C'est celte mémoire 



qui l'a toujours si bien servi, qu'indépendam- 
ment de son génie inépuisable pour les embel* 
lissements du chant, Il s'emparait i l'instant 
et pour toujours de tout ce qui était bon. 

Jusqu'à la révolution. Garât n'avait usé de 
son talent qu'en amateur; après qu'elle eut 
renversé l'édtflee de sa fortune, 11 dut songer t 
en tirer parti pour assurer son eiiitence. Ce- 
pendant les circonstances n'étalent point favi^ 
râbles i la culture det art« dans les année* 
1763 et 1794, époque du régime affreux connu 
sons le nom de règne de la terreur. Le célUtr* 
violoniste Rode conçut le projet de passer en 
Angleterre, et détermina Garât i l'accompa- 
gner. Ils s'embarquèrent en effet, mais des 
vents contraires jetèrent vers les cAtes d'Alle- 
magne. le bltiment qui let portait, et lit furent 
contraints de se rendre t Hambou^. 

Cette ville riche et commerçante avait re- 
cueilli beaucoup d'émigrés franjait. Les plai- 
sirs de toute espèce s'y tronvalent réunis. Un 
bonspectacleetd'eicellenticoncertsy offraien t 
des ressources aux amateurs de musique. Les 
deux virtuoses y obtinrentdes succès d'enthou- 
siasme; néanmoins la crainte qn'nn séjour trop 
prolongé en pays étranger n« les flt considérer 
comme émigrés les ramena en France, avant 
la fin de 1794. L'année suivante, les fameux 
conceK9 de Feydeau commencèrent : Garât se 
fit entendre publiquement i Paris pour la pre- 
mière fols. Il n'est pas possible de donner une 
idée de l'impression qu'il y produisit I D'autant 
plut étonnant qu'il chantait avec une égale su- 
périorité les belles scènes des opéras de Gluck, 
les airs sérieux ilaliens, les airs bouffes de la 
même école, etjusqu'ila romance, 11 recueillit 
des applaudissements unanimes, et fixa jiour 
toujours sa réputation. Le nom de Garât rap- 
pela dès lors l'idée de la perfection dans le 

Vers le même temps, le Conservatoire do 
mnslque fut Institué, et Garât, qui y fut appelé 
comme professeur de chaut, commença i for- 
mer nne série d'élèves qui, depuis lors, a fourni 
tant d'artistes distingués an divers théitrei de 
la Franoe, et même i ceux des pays étrangers. 
Doué d'une chaleur entraînante, et de la fa- 
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, il a 



unlquer 



liropres si 

exciter l'émulation des élèves, faire naître en 
eux le sentiment du beau, et leur inspirer la 
confiance du talent. Cetqualltés sont plus rares 
que la connaissance la plus parfaite du mé<;a- 
nisme du chant : c'est sous ce rapport que nous 
ne craignons pas d'affirmer qu'aucun pro- 
fcsscur ne les a lossvJécs comme Garai, 



M'°'BarbierWalbDDDe,II"'Chei'a1ier(pIiutard 
1t~' Brancbu), Roland, Nourrit, Despéramoas, 
Ponchird, Leraiieur, H''" Baret, Boulanger, 
RJg(Dl et une foule d'mtret, ont éli formel 
par tt) toios, et lui oui dû la plui grande 
partie de lenri «accès. Un professeur comme 
Garai est une espèce de miracle, un effort de 
Il Daturej aussi u'est-il poiot remplacé ; U ne 
le *era peut-être jamai«. Il tit Uifflcile de pré- 
v<Hr les résullats qu'il aurait obtenus, si la 
partie technique de mu arleûlété dis l'enrance 
la base de son éducation roeale ; malbeurense- 
ment sou sarolr n'égalait pas son Instinct. Sa 
dernière élère fut ■"■ Ouchamp, qui arail un 
talent pleio d'éléialion, mais dont la Toii lubit 
de bonne heure une altération grave qui borna 
sa carrlire d'artiste. Garât en dcTint iperdu- 
ment amoureni k l'ige de près de cinquante- 
cinq ans, et l'épousa. 

Lea concerts de la ruedeClér;, qulsnecë- 
dèrent i ceni du théltre Feydeau, en 1800, 
furent lei derniers où Garât se lit entendre en 
public. Le* digniUs auxquelles «tu oncle, le 
comte Garât, fut élevé sous le consulat et eons 
rmaplre, l'obligèrent i une espèce de retraite, 
dont il fut, dit-on, indemnité par une pension. 
Quelques saloni pririléglés dcTlnrenl donc le 
Illettré rétréci de ses succès. Son auditoire, 
réduit t (luelquet artistes et i des amateurs 
distingué», était peu nombreux ; mais les ap- 
plaudissements, donnés i propos et avec con- 
viction, lont plu Batteurs qne ceux qu'on 
arrache au caprice de la multitude ignorante. 

Jusqu'il l'âge de près de cinquante ans, Garât 
excita l'étonnemenl et l 'ad mi ration,' les ar- 
tistes étrangers les plus célèbres ayoualent que 
la réunion de tant de qualités supérieures était 
rp- qu'ils avalent entendu de plut prodigieux. 
Telle était l'opinion de Sarcbesi et de Cres- 
centlnl; Piecînnl elSacchIni la partageaient. 
Réunissant tons les regltlres de voix dans la 
voix singulière; ayant une égale flexibilité 
dans lonlesonétenduejdoué d'une Inépuisable 
fécondité pour les florILures qu'il faisait tou- 
jours de iMn goût et appropriées au caractère 
du morceau ; ayant la plus belle prononciation 
qu'on ait jamais eue; eoBo possédant une 
verve et une sensibilité extraordinaires, il ma- 
-' niait tous les styles avec une égale perfection. 
Nul n'a possédé la tradition de Gluck aussi bien 
que lui; nul n'a été plus entraînant dans le 
|ialhétii|ae, plus élégant dans le deml-carac- 
lère, plus comlqne dans le bouffe. Qui ue l'a 
|i;is entendu dans son brillant, ne se doute pas 
de ta perfection qu'on peut mettre, même dans 
le chant d'une mmaoce. II en avait com|ioséde 
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charmantes qui ont eu beaucoup de vogue : 
telles sont celles de Bélisairt, Je t'aime tanC, 
le JUé'iettnl, etc. On a dit souvent qu'il n'était 
pas moslcien^ii est vrai qu'il ne lisait pas 
avec facilité i première vue. Il avait besoin de 
déchiffrer seul et lentement i son piano, ou 
d'entendre une fols le morceau dont il voulait 
prendre une idée ; mais telle était sa l^cilité, 
qu'il en saisissait i l'instant le caractère et les 
proportions, et qu'il le chantait avec un fini 
qu'on aurait cru ne pouvoir être le résultat que 
de longues études. D'ailleurs, les qualités prin- 
cipales du musicien, la jnstesie d'oreille et le 
sentiment de la mesure, étaient chez lui dans 
une perfection qui tenait dn prodige. QtMl 
dommage, disait un jour Legros, gus Garai 
ckanle sons mutique! — Ains tnaiique! 
s'écria Sacchiat ; Garât en la imaiqae métnt. 

Sans les dernières années de ta vie, il per- 
dit la voix : cette perte l'affligea sensiblement. 
Il nepouvait s'accoutumera l'Idée de décroître. 
Le souvenir de sa renommée, loin de charmer 
sa vieillesse, était nn tourment pour lui, parce 
qu'il était encore avide de succès qu'il ne pou- 
vait plus obtenir. Il cherchait i se faire Illu- 
sion, et chantait encore; mais il n'était Plnï 
que l'ombre de Inl-méme. L'aspect d'an beau 
talent dans la décrépitude n'Inspirait pins <pK 
de la pitié i ses ami*. Il s'en aperçut enfin; U 
eontiction que tont était Bni pour lui altéra sa 
santé et finit par Ul donner la mort , le 
l*'marsI833, t l'ige de cinquante-neuf ans. 

Ainsi finit un des chaatenrs les mieux orga- 
nlsés qu'il y ait eu, et le pins étonnant peut- 
être; car une éducation Tirle, comme celle 
qu'on recevaitautrefoiidansles écoles d'Italie, 
n'avait point dirigé ses premiers pas ; il ne dut 
ce qu'il fut qu'à songénie,li les propres obser- 
vations, et i la sensibilité musicale la plus ex- 
quise. Par nue singnlarité Inexplicable, Ga- 
rât, bien que convaincu de l'éminence de son 
talent, ne parut pas comprendre que ce talent 
suffisait pour fixer sur lui l'altentlan publique. 
Il voulut occuper de sa personne, non-sen)e- 
menL le monde des salons, mais le peuple, par 
des excentricités de vêtements, d'allures et de 
langage qui approchaient souvent du ridicule. 
Paire de l'effet, élrc l'homme à ta mode, était 
sa préoccupation de tous les instants. Il était 
heureux si, dans les promenades publiques, il 
entendait dire de toutes part : Foild Garât. 
Passer inaperçu dans la rue était pour lui un 
chagrin véritable. Lorsque la génération qu'il 
avait charmée eut disparu, il eut soiivcnl ce 
ilésappolntemenl;maii, ne pouvant s'y accou- 
tumer, il essaya de ramener sur lui l'aiiciirion 
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des [HuaDU CD le montrant dans la rue arec 
dei bottn rouges. Exupért par rindifféreace 
aicc laquelle on le TOfait dans cet accoutre- 
ment : Zei miMirablt* I l'écrla-t-il ; autrefoit 
lit m'auraient luSvi Juiqu'au botJ d» Boit' 

GARAT (Josin-DoBiinçni-FiNT), frère 
consanguin du précédent, naqnlt i Bordeani, 
CD 1774. La nature IniaTiil dounéune roixde 
ténor fort belle; malhenreuaement, il ne lon- 
gea point i la cuIllTcr dans l'âge oti la souplesse 
de l'oi^ae ponvait hciliter les jtades, et lur- 
lonl il négligea son Mueatlon musicale qui, 
depuis lors, est toujours restée Ineomplite. Ce 
ne fut qu'A l'Age de ringt-cinq ans qu'il pot se 
lirrer au IrtTail sur l'art du cbant, après aroir 
suItI quelque temps le parti des armes. De re- 
tour dans sa Tllle natale, il ref al des lésons de 
Mengoul et de Terrarl. Séparé de ces deui 
artistes habiles, il flot i Paris, et prit pour 
matlre Gérard; mais ce fat snrtoul aux con- 
seils de son frère qu'il fut redevable des progrès 
qu'il Bt dans le chant frangals, pour lequel 11 
avait des disposiUoat particulières. Possédant, 
comme la plupart dea chanteurs mértdianaaa, 
l'aranlage d'une proooocialloD nette et bien 
arttcnlée, c'était surtout par l'eipression des 
paroles qu'il brillait, et ce fut ce qui le déter- 
mina 1 cnltiter parllcnlièrenenl le genre de la 
romance, auquel il a ii sa réputation. Il en 
composait par instinct de fort Jolies qui ont en 
beaucoup de succès j on peutciter entre autres: 
h Prinitmp* tt l'amour; Elttea ou le Rutit; 
VÉloilê du iair; Fait vmu revoir; la f aise; 
laSfort d'Erbal; le Guerrier ieouaii, etc. 
lahij Garât occupait, vers 1B08, no emploi de 
Elnance dans les départements de la Belgique ; 
lorsque ce pays cessa de faire partie de la 
France, il se vit privé de la place. Forcé de 
chercher des reuonree* dans son talent, Il 
donna de* leçons de chatit, et voyagea poor 
donner de* concerta. Pliu taid. Il entra an 
ministère des finance*, comme (ona-clicf de 

GARAUDÉ (Aiuu DE), probManr au 
Conservatoire de musique de Paris, est né à 
Nancf, le 91 mars 1779. Son père, conseiller 
au parlement de celte ville, lui fit donner une 
éducation brillante, dans laquelle la musique 
n'entra que comme un délassement i des étude* 
sérieuses i plus lard, lorsque la rérolulion eut 
renversé la fortune de t» famille, cet arl devint 
sa ressource, et II en fit une élude iilus suivie. 
Arrivé 1 Paris, il j prit de* leçons de Camlilnl 
|ioiir l'harmonie et la com|iasitlon ; quelques 



scieDcessousIadirectlondeHelclia.Creacentlni 
et Garât lui donnèrent des conseils pour l'aK 
du chant, et lal-méme transmit ensuite leurs 
principes 1 ses élèves. En 1808, Il fut admis 
parmilescfaanieursdela chapelle Impériale. Il 
irtion dans la chapelle du roi, 
La révolnlion de Juillet 1830 
l'a privé de cette place, fiommé professeur de 
chaut au Censervatoire en IBIO, Il en rem- 
plit les fonctions Jusqu'en 1841. Cet artiste 
s'est particulièrement occupé de la didactique 
de pinsleur* parties de l'enieignemenl de la 
mnsique, notamment du solfège, du chant et de 
rharmonle. Il a publié sur ces objets des ou- 
vrages estimés qui ont obtenu les honneur* de 
pltuienr* éditions. Parmi les éièvei qu'il a 
formés, ou remarque CloEilde Colombelle, qui, 
sons le Dom de Conldi, s'est fait entendre 
avec succès sur les grands théilres de Haple* 
et de Hilan. Les principaux ouvrages de Ga- 
raudé sont : 1* Méthode de (Jtant, teuvre S5, 
Paris, 1809. Cette méthode a éfi enUèrement 
refbndue et cansidérablemeuE angnentée dans 
la Méthode complète de ehant, Œuvre 40, du 
même anlenr. 3* Solfège ou méthode de vui- 
tique, op. 37. S* Soixante tolfégei progrti- 
Ètfâ, ou nouwau cour* de leclute muiieale, 
op. 41. n 7 a une troisième édition de* sol- 
fége* de Garaudé, diviiéa en deui parties : 
4° Fingl-^mtre votalitet, ou itudet eoroete'- 
ritt^uet de l'art du ehant, composées pour 
les eiameni et le* conconrt du Conservatoire, 
op. 43. 5* La Lyre «nehantie, opéra non 
représenté , réduit pour le piano. 6° Metm 
eoknntUê à troi» voix, op. AU. 7° Méthode 
compUte de piano. S' Sept œuvres de «ouates 
et de variations pour le piano. 0>Trds qntnlettl 
pour deui violons, alto et deux violoncelle*. 
]0°Hult(Mvresde dno«, airs variés, etc., pour 
le violon. 11° Treize œuvres de quatuor*, trios, 
duoi,aoloi, eto., pour la flAlc. 13° Troi* œuvres, 
idem, pour clarinette. 13° Deux oeuvres pour 
le violoncelle. 14° Trois oeuvre* pour (a harpe- 
Mfi Environ deux cents morceaux de chant ita- 
lien et franfala, tels que airs, duos, cantates, 
nocturnes, romaoees, etc. 16* L'Harmonie 
rendue facile, ou théorie pratique de cette 
science, Paris, 185II, gr. ln-4°. Tou* ce* du- 
vrages ont été publiés 1 Pari*. Dans sa vieil- 
lesse, Garaudé lit un voyage en Espagne dont 
il a rendu compte dans un livre iatitulé -. l'£i- 
pagne «» 18S1, ou imprei$ioni de voyage 
d'un (ourfite dan* lei divertei pToviaeee de 
ce roiroume; Paris, 18lt3,l vol. iD-8°. Garaudé 
est mon i Parts, le 33 Durs 1853. 
GARAUDK {Ai.Mi*-Ai.aui-GAUTui»), 
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f)l9 Dilurel dD précédent «l de Clotilde Colom- 
belle, dite Conldl, cuutrice, m né i Cboisy- 
le-Rol (Seine), le 37 octobre 1831. Entré au 
Conserralolrede Paris dans M baitièmeanDée, 
le 1S avril 1S39, 11 7 Ht tODiM sn élude) miui- 
c*leg, qui ne furent tcrminéei qu'en 1843. 
ToDi le* prix de soKégej d'oi^e et de com- 
poiiUon lui furent luecetslTemeot décernéi. 
Élère d'Bilérr pour le contrepoint, il prit part 
an eonconri de rinatitnt de France, en 1S41, 
et obtint le second grand prix. Boue d'une 
orgaaiiilion d'élite et bon mosieieu, Garaudé 
poiaédiit un des pins beaui (aient* qu'on ait 
cooDui pour l'aocompaguement. Il fut pendant 
plusieurs année» accompagnateur au théltie 
de l'Opéra-Comlque. On lui doit le* rédactions 
de plniieur* grandes partitions de HeyErbeer, 
d'HaléTf et d'antre* compoiiteun. Il a publié 
auiii quelques légère) production) pour le 
piano. Une mort prématurée l'a enleré i l'art 
et i aes amis, le ft aoAt 1804, i l'ige de trente- 
trtis ans, 

GARCIA (FuR^ois), compoiilenr por- 
tngai), né dani la seconde moitié du seizième 
slicle, est connu comme auteur d'un recnell de 
mes)etlDtitu1é: JffHOidetiar^atoiMM, Li)- 
boune, Pierre Craesbeck, IflM, In-tol. 

GAItCIA (0. Fb&hçoi«-Xattu), prêtre et 
compositeur espagnol, naquit eu 1731 S N'aida, 
évécbé da Calahorra, dans la preriaee de 
LogroBo. Après avoir re{D la première éduca- 
tion musicale en Espagne, il alla pa)*ar quel- 
ques aonëet en Italie où 11 acheva aei élude) 
sous la direction de plusieurs bon) maîtres. Il, 
i'j fll connaître avantageusement comme com- 
positeur et j fut désigné )oui la dénomination 
de lo Spagnoltlto, qu'il conserva après son 
retoardans la pairie. Xn 1756, Il obllnl la place 
de malire de chapelle de ta Sen de Sarago))e, 
«t entreprit la réforme de la mu)iqae d'église, 
de laquelle 11 banolasall le slyle fugué, l'atla- 
chaut lurlont i l'expression des parole). Se) 
eompoiitlons, très-recherchée* dans toute l'Ks- 
pagiie,*ont nombranse): 11 lei écrirait prcique 
tonjonn è huit TOli réelle* en deux ehŒun. On 
j remarque de* meise*, des motets pour loutcs 
les fêle* de l'année , et particulièrement ta 
Képoni de Sotl et de la fête de) Rois, ainsi 
tu*un DixU Dominvt, ouvrage) d'une beauté 
acbevée. Garcia était ans)l recommandable par 
■a bonté que par son talent. Il mourut en pr»- 
dlguant set solo) an pestiféré* de Saragoiie, 
le se lévrier 1S09, 1 l'ige de soliaoïe-dii- 
hnlt au*. 

GARCIA, ( MÀKitu-iiEL-P oro LO -Ti cnm } , 
compositeur et célèbre chanteur dramaUque, 



naquit i Sévllle, le 33 janvier 1775. Admis 
comme enfant de chœur de la cathédrale, i 
l'Age de six ans, il j fll ses premières éludes 
musicales, et j eut pour mallres don Antonio 
Ripa et Juan Almarcha. Il n'y araît point alors 
de théllre i Sérille, et la musique d'église était 
la seule qu'on 7 entendait. Ce genre fat aussi 
celui vert lequel let idéet du Jeune Garcia se 
dirigèrent d'abord. A l'ège de dlx-tept ans, 
il était iiii connu avaniagensement comme 
chanteur, compositeur et cbet d'orchestre. Sa 
réputation )'étendlt bieolût, et le directeur du 
Ihéâlre de Cadix l'attira près de lui , et le fll 
détMterdansuoeTonodfflaofi Garcia fit entrer 
plusleurt morceaux de sa composition. Sa voix 
avait du timbre, de l'agilité et de l'étendue, 
mail il avait, disait-il lui-même plus tard, tant 
de gaucherie sur la scène, qu'il aurait été 
impossible aux plu* clairrofauts de découvrir 
en lui le genhe du talent dramatique qui, de- 
puis lort, a tait aa réputation. De Cadix il le 
reodit i Madrid ob il débnta comme chanteur 
dans un onilon'o. Il y fut applaudi, et le succès 
de i^uitenT) tomuKUfu qu'il 7 composa ne lui 
fut pa) moin) favorable. Dan* une excur*ton 
qu'il fll t Halaga, Il écrivit aon premier opéra 
intitulé «I Preio; le tnJet de cet ouvrage «lait 
imité de l'opéra comique français, le Pritati- 
nitr ou la Betumblanee. Garcia était encore 
eu cette ville, lorsque la fièvre Jaune s'y déclara 
et 7 fit d'affreux ravage* ; éehappé à ce danger, 
il retourna i Kadrid, où il mil i la mode te* 
petits opéra* comiques en un ou detix acte*, 
semblables^ ceux qu'on Jouait alortenPrance, 
el dont les livrets étalent pretque tous tradnit* 
du français. Parmi ces ouvrages, on remarque 
el Poeta colculùta, monodrame en un acte, 
écrit en 1805, el qui fut entendu i Parh quatre 
an) plu) tard. C'est dans cet ouvrage que fut 
Intercalé le ftimeux chant devenu depuis lori 
populaire dans toote l'Eipagna ; Xo cA« ton 
conirabanditta. La propriété de celle origi- 
nale mélodie a été contesiée à Garcia, mat* i 
lort, car il en et t réellemenl l'auteur. Let 
opéras de Garcia furent représenté* tur ta plu- 
part de* Uiéllres de l'Xspagne , el y obtinrent 
du *uccès ; maii déji ce pays était trop petit 
pour son ambition d'artiste; le besoin de se 
produire au grand Jour du monde musical 
l'aigalllonnait : Il se décida è se rendre 1 
Paris, et quoiqu'il n'eût Jamais cbanlé en 
italien, quoiqu'il n'edt même Jamais fait de 
Térilable «lade du chant, 11 osa débuter h 
l'Opéra-Boaffe , le 11 février 1808, dans la 
GriKtda de Paor, el fll pardonner sa témérité 
par ICI tnccès. Son iroe ardente lui foumistait 
56. 
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>cs moyens de triompher de loutes lei diffl- 
cullés. Il D'r avail gias un moii qu'il était a» 
Tbéttr<fIlaUeo,eldéJJi il «tait devenu le cb«rd« 
la tronpe chaoUnte, compoiée d'artistes dU- 
(iD{tné$ qui poiiédaieDi un taleal pur, mais un 
peu (Told ; Garcia les échaslTall de la terve 
indomplable. Garit, bon jnge d«« qualités et 
de* défauts des chanteurs, disait alors de lui ; 
J'aime Ut fvrtur andalmue ie wt homme; 
tlk animt tortt. Ce fut alors que Je connus 
Garcia, et que noui nous lilmet d'amitié par 
l'analogie de aoigoOts en musique. Le13 mars 
1809, il chanta, dans une représenUlion à son 
bénéflce, son mnnodrame el Poeta catculiita. 
L'en thons) a sme dn public pour cette musique 
espagnole, la première qu'on eOt entendue i 
Paris, se manireita en faisant répéter quatre 
morceaux par le chanteur ; Carcïa tut obligé 
d'interrompre lei représentations de l'ouvrage, 
parce i|ue ces témoignages répétés de l'estime 
publique lui causaient beaucoup de fatigue. 

Au commencement de IBl], Il partit pour 
l'Italie : 1 Turin , à Naples, A Kome , ii fut 
accueilli comme un artiste distinfnié, Vural le 
nomma, en 1813, premier ténor de la musique 
particulière et de sa chapelle. Cette époque de 
1.1 vie de Garcia fut celle ofi il acquit une con- 
naissance théorique de l'art du chant. AHaples, 
il s'était lié d'amitié arec AnxanI, un dei meil- 
leurs ténors de l'aocienue école italienne; les 
conseilsde cet artiste lui dévoilèrent les secrets 
de cet art, et devinrent la base de la méthode 
que Garcia employa ensuite avec ses élèves. 
En 1813, Il At jouer au Théitre-Saint-Cbarles, 
i Naples, son opéra il Califo di Bagdad, qui 
fut vivement applaudi . En 161 S, Hossini écrivit 
pour lui dans la même ville tin des rûles de 
yEliinbiUa; l'année suivante, il lui confia à 
Rome le rùle d'Almavlva dans U Barbitr de 
Séoille. De retouri Paris vers la tin de l'année 
letG, il y débuta, le 17 octobre, comme pre- 
mier téuor du ThéAtre-Italien, placé alors sous 
la direction de madame Cafalani. Le« amateurs 
hahitués de ce ihéllre remarqutreut les pro- 
grès que l'artiste avait faits en Italie, «t le râle 
.le Paolino dans il Matrimonio tegreto Ait 
pour lui uD véritable triomphe; ses succès se 
consolidireDldans la GrittUta, Cotifan (utfe, 
Vllaliana in JlgeH, il Califo di Bagdad 
et 7e iVoiw di Figaro. Bientôt cependant, 
défrodié des tracasseries que lai faisait suhir 
l'adminitlralion du théllrs, et de la position 
tubalieme où les prétcntioos de la directrice 
voulaient le placer. Il rompit son engagement, 
et (lartit pourrAnglelerrCiVert lafin de 1817. 
Dj ni le cours do celle année, il avait écrit pour 



rOpéra-Comique It Prlnee d'à 
3 acies, qui fut représenté au mois de mars : 
cet ouvrage eut peu de succès. A Londres, il 
chanta avec madame Foder le Barbier de 
Séville et une multitude d'autres ouvrages 
anciens et modernes. De retour à Paris an mois 
de novembre ISIQ, Il y fil sa rentrée au théttre 
par le Barhier de SMBe qu'on y entendait 
pour la première toit, et qui fit enfin connaître 
RossinI aux Français. Depuis ce moment jus- 
qu'en 18ï4, Garcia ne quitta plus le IbC-itrt- 
Itallen de celte ville; on peut considérer cette 
époque comme la plus brillante de sa carrière, 
soil comme chanteur, soit comme compositeur. 
OltUo, Don /lion et le .ffarbi'er lui fournirent 
les moyens de mettre en évidence la fleiibilité 
de son talent, et les ressources de son jeu éner- 
gique. Il avait écrit pour l'Opéra le Grand 
Lama et l'Origiru det Gràcei, mais ces ou- 
vrages ne furent pas représentés. La Mort du 
Taiie et Flortttan, autres opéras en trois 
actes, eurent un sort plus heureux, et furent 
joués en 1831 et 1813. Garcia donna aussi, au 
Théitre-IUliea, il FaiioUtto, en un acte, et, 
au Gymnase dramatique, la Mtvniirt. C'est 
aussi k cette époque de la vie que Garcia com - 
mença ifonderune école de chant qui, par ses 
résultats, l'a classé parmi les professeurs les 
plus distingués de cet art difhcile. 

Au printemps de 1834, il retourna i Londres 
commcpremier ténor du théAtre du Roi. Malgré 
les travaux dont il élait accablé pour le service 
de la scène, il y reprit ses cours de chant, et 
telle fut la vogue dont il Jouit, qu'il eut quel- 
quefois quatre-vingts élèves i tes lefons. 
L'éducation vocale de sa fille, l'illnstre Marie 
Malibran de Bériol, fut aussi terminée alors, 
et ce fut i Londres qu'elle parut au théïlrc 
pour la première fois (en 1835), dans le rAle 
de Rosine du fiarbier. Déjà Garcia avait formé 
le projet de se charger de l'entreprise du théâ- 
tre de New-Tork ; 11 le réalisa dans cette même 
année, et s'embarqua i Liverpool. La troupe 
qu'il conduisit dans l'Amérique septentrionale 
se composait de lui-même, de Crivelli fil!, 
ténor, de son fiii Manuel eld'Angrlsanijbauires 
cbantauU , de Rosicb, buffo carieato , de 
madame Barbierl, de madame Garcia et de sa 
Slle. Un tel ensemble de talent* était une chose 
inconnue cbei les Américaine ; renthousiasma 
des habitants de New-Tork n'eut iioint de 
homes. Garcia livra tour i Icuri leur admi- 
ration Otello, Romeo, il Tureo in ItaUa, 
Don Juan, Taneredi, la Cenertntola, enfin 
remanie aituto et la Figtia dell' aria, ou- 
vrairei écrili par lui-même, jiour m fille et 



pour Angrismi. Les inecès de loo enlrepriie 
^icat l«)9, queJlls■i■i)^'elttMIlgéil^abaD- 
- donner, si I* rigueur du climat n'eût pi>ni 
alteintt àl'organe des cbanleun. Garcia a'âloi- 
gna en 1837 de Hew-Tork pour se rendre à 
Setico, dont le ciel est plus OTorable k U 
sauté de* artttiu. Lu premian opéras qu'il 
j nt jouer étalent en Italien ; mais les leii- 
caini, qnl goûtaient fort la musique, n'enten- 
daient rien aui p«roles. Il fallut les traduire, 
et ce fnt encore Garcia qui fit cet immense Ira- 
Tiil. Aprè9 dii-huii moii de téjoai dana la 
capitale dn Xei.[que, il sentit le besoin du 
repos et voulut rerenir en Europe ; il rassembla 
ce qu'il araft de plus précieux, et se mit eu 
route pour ta Vera-Crui, oii il derail l'embar- 
quer; mais malgré la proteclion de son escorte, 
■on convoi fut arrélj et pillé par des brigands 
masqués qui lui eoleTèrent (oui ce qu'il possé- 
dait, entre autres choses de prix, une cassette 
qui conlenail mille oneei d'or. L'énergie de 
Garcia ne l'abandonna pas dans ce désastre; 
Il revint i Parla, et j ouirlt des cours de chant 
qui furent fréquentés par beaucoup de jeunes 
artistes et d'amateurs distingués. Il reparut 
aussi au TliJitre- Italien dans Don /uan et 
dans la SarbUr; mais l'ige, les fatigues et s«s 
malheurs avaient altéré sa voix; Il comprit 
qu'il n'«lai( plus lui-même, et se retira pour 
toujours. Entièrement livré aux soins de l'édu- 
cation vocale de ses élèves et i ses travaux 
comme compositeur, il passa doucement ses 
dernières années. Il est mort , à Paris , le 
3 juin 1833, dans sa cinquante-huitième 

Comme chanteur et comme acteur, Garcia 
avait une verve irrésistible; sous ce rapport, 
il n'a Jamais été égaU. Il avait en général un 
tris-bon sentiment de musique, même dans les 
cbosea gracieuses; mais quelquefois il portail 
l'usage des Boritures jusqu'l l'excès. Son ima~ 
giaation lui fournlssail des formes nouvelles 
pour «es Doriturei, ce qui donnait i son chaut 
quelque chose d'original et d'inusité. 

Comme eomposlleur, il mérite moins d'élo- 
ges. Sa facilILé k écrire était grande, mais II en 
abusait et ne choisissait pas assez ses idées. 
Il a eu rarement des sneeès décidés pour ses 
ouvrages, mais il se consolait facilement de 
leurs échecs, parce qu'ils lui avaient coûté peu 
de peine ï écrire. An mllieti des agitation* de 
sa vie dramatique et aventureuse, on est étonné 
qu'il ait trouvé le temps d'écrire l'énorme 
quantité d'opéras qu'on connaît tous son nom. 
Il en a laissé un grand nombre inédits cl dont 
les titres DO soni mime pas tout connus. On 



peut diviser ses ouvrages en trois classée : 
L Opéa^s ESPisHOLs. 1° £1 Preio, eu un acte, 
JiMalaga.3°£IPosadero,enunacte, IMadrid. 
S'flPretopor amer, monodrame en un acte, 
i' Quitn porfia mutho alcansa, opéra en un 
acte. 8» Et Rilax de jtfadera. 8° £1 Criado 
fingido, en un acte. 1" El Caativirio apa- 
rente, en deux actes. 8' Zos Hiptoi del mati- 
Iro Jdan, en un acte. 9' El Hahlador. 
10° Florinda, monodrame. 1 1° El Poeta cal- 
cuiUta, 1805, en un acte. Tous ces ouvrages 
furent représentés i Madrid. 13° JImfar, en 
trois actes, en 1838, i Mexico. ^Z' SemCrami», 
en trois actes, en 1838, à Mexico. 14° Jcendi, 
opéra en deux actes. 15° El Jitano por amor, 
en deux actes. 10° Lot Martdoi tollerot, en 
deux actes, i, Mexico. 17° Xaira, en deux 
actes, i Mexico. II. OriHts italims. 18° /f 
Califa di Bagdad, » Naples, en 1813. 10* La 
Stlva nera, ballet en trois actes, i Milan. 
aO° Il Faizolello, en un acte, 183S, à Paris. 
31* Mtuiit e prudenia, i Londres, en 1835, 
un acte. 33° L'Jmante atlvlo, en nu acte, 
1837, i New-Tork. 33° La PigUa deW JHa, 
en un acte, 1837, i New-Tork. 34« U Lupo 
d'Otttnde, en deux actes. 35° / Sanditi, en 
deux actes, 30° La Buona famtglia, en un 
acte, paroles et musique de Garcia. 37° Dan 
Chitciolte, en deux actes. 38° La Giovtnlù 
d'Enrteo F, en deux actes. 39' Ze Ire Sultane, 
en deux actes. S0° Un Ora di matrimonio, 
[laroles italiennes et espagnoles, jouéâ Mexico. 
Sl° Zmtira e Jtor, en deux actes. 33° Cinq 
petits opérai de salon avec accompagnement 
de piano, intitulés : L'Isola diÈabitata , li 
Cintii, un aoertimtnti ai Geloti, i In Gobbt, 
il finio Sordo. III. OriiAS rassçiis. 53° Z< 
Prince d'oecation, en trois actes, à l'Opéra- 
Comique, 1817. 54* Lt Grand Lama, en trois 
actes, paroles de M. de Jouf, non représenté, 
35' L'Origina des Grdcti, en uo acte, non 
représenté. 36' La Mort du Tatie, en trois 
actes, Joui i l'Opéra en 1831. 37° ^orestan, 
en trois actes, i l'Opéra, en 1833. 38° &)pho- 
niibt, en trois actes, paroles de M. de Jouy, 
non représenté. 30° La Mtuniirt, en un acte, 
«u Gymnase dramatique, 1833. 40° Lt* Deux 
conlra(a,endeuxacte9, 6 mars 1834, n'Opéra- 
Comique. 

Le* principaux élèves chanteurs formés par 
Garcia sont : madame Malibran de Bériot, sa 
Ellle ; mesdames lUmbault, Ruli-Carcla, Méric- 
Lalaode,Tavelll,comteise Merlin, MM, Adolphe 
Nourrit, Géraldj, et son flls Hanael Garcia, 
bon |irolc5seur, 

GAltCIA (Miidel), fils du précédent, né 
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1 Evlrid, 1« 17 mira 1S05, Hl su pr«miir«s 
jlodeg maiicale* khii dittérenu aallres p«a 
coDnna, pendant le i<Jaar de son père INiples, 
depuii 1811 jniqD'Bu commenceiiieol de 1810, 
pull 1 Paris, oli il Tut da rttonr avec la ramille 
lia fin de celte dernière année. Parrennirige 
d'enTiron qainze ans, il refDt de l'aulenr de 
celle DOliee quelques le{on9 d'harmonie. Dans le 
même lemp«, Garcia 6t aussi commencer l'étude 
du chant à son fils ; mais l'édncatian vocale de 
celnl-ci était encore peu avancée quand, i la 
Qd de I8SK, toute la famille Garcia fui enga- 
gée pour l'opéra italien que le directeur de 
tbéitre,iVJw, établisiail alon à New-Tork. Le 
Jeune Garcia derait j clianter les secondes 
Imsms. Aprii le retonr de sa acenr, H*" Kall- 
bran, i Paris, il partit de New-Tork avec son 
lière, la mire, et sa jeune aœar Pauline, pour 
l'Amérique du Sud et fut quelque temps atta- 
ché «u Ihéltre de leiico. De retour i Paris, 
en 1899, Hanuel Garcia, dont la Toii tut tou- 
jours mauvaiie, abandonna la icine et se borna 
i seconder son père pour l'enseignement du 
chant, dans ie cours que celui-ci atait ouvert! 
Paria, et dans lequel d'excellents élèves, au 
nombre desquels est Gératdj, furent brmés. 
tl acquit dans cette pratique de l'enseigne- 
ment, «OUI l'impulilon de son pèfe, beaucoup 
d'expérience. Plus lard, il le livra 1 de sé- 
rieuaes études sur la conrormallon de l'organe 
vocal, sur les limites de ses registres, et sur 
son mécanisme dans le chant. En 1840, il 
présenta i l'Académie des iclences de l'Insti- 
tut de France un Mémoire «ur la voix hu- 
maine sur lequel Magendie, Savart et Du- 
trochet firent un rapport qui tul lu k la séance 
dn 13 avril 1841. Hanuel Garcia avait établi 
dans ce mémoire : l°Que la voix de ransiel 
ne MDunenee paa nécessairement là où finit 
la mil de poitrine, et que le chanteur peut 
descendre en sons de faosset plusleura notes lu- 
dessow de celle ob s'arrête la voix de poitrine. 
0ès1897, le docteur lush avait signalé ce fait 
dans sa PUloiophie dt ta voix huntaint (1), 
et les bons maîtres de chaut accoutnment leun 
dlèvei 1 l'exerclea qui consiste à donner alter- 
nativement en voix de poitrine et en fausset 
certaine* notes plus graves que la limite aignl 
de la voii de poitrine : Sengoul a placé des 
eieriices de ce genre dans la Méthode de 
tkant du Cofuervatoirû d* Pari», publiée 
•a 180S (9). »> One la vois de poitrine et la 
voit de tète ou debusielMnlpradniles chacune 

(I) rtl PJlifM(f>*f tf lHl ihllHIl HKl, tu- Pllill- 
4tl|lll[c,ti(T. p.*S-»». 
m p. OKU. 



par une modlUcation paniculière et impor. 
tante de l'organe vocal j ce qui depuis long- 
temps est hors de doute pour les physiologistes 
elpour les bons maîtres de chant; mais ici une 
observation Irès-jaste appartient i Garcia, i 
savoir que l'épuisement de l'air eonleuu dans 
Il poitrine est plus rapide dans la producliou 
d'une note en voli de fausset que celle de la 
même note eu voix de poitrine. L'expérience 
démontre en effet que s'il faut de vingt-quatre 
i vingt-sii vibrations du pendule d'un métro- 
nome, k un d^ré détenniné de mouvement, 
pour épuiser l'air dans l'émission d'une note 
en voix de poitrine, le méma épuisement a liée 
entre seize et dix-bullvibrations du même mou- 
vement, dans la production de la même note en 
voix de tête. 3° Que la voix est susceptible de 
produire les mêmes sons en denx timbres dif- 
férents, dont l'un s'appelle «mira clair {ou 
voix blancAa), et l'autre, Ifmire lambre (ou 
voix tombrie). 4° Que dans la production dia- 
tonique des sons du grave i l'aigu, le larynx 
s'élève progressivement, et que le voile dn pa- 
lais est alon constamment ibaissê, tandis que 
daoi U même production ascendante, le larynx 
reste constamment flxé dans sa position la plus 
basse, et le voile du palais est relevé. Quelques 
mois avant que le Mémoire de H. Haouel Gar- 
cia edt été présenté i l'Académie des sciences, 
une obierration semblable avait été soumise 1 la 
même société savante par HH. Diday et Petre- 
quin, dans un Hémuire qui avait pour ohlet 
l'étude physiologique de la voix sombrée. 
5° Qu'il existe tbei quelques chaoteurs un re- 
gistre inférieur aux notes les plut graves qui 
peuvent être données en voix de poitrine par les 
basses-tailles. Ce registre, appelé Contrtbeaie 
par M. Garcia , et qu'on appelait autrefois 
Saite-eontn en Franae, s'entend dans tout 
son développement ebei quelques chantres de 
la chapelle impériale de Russie. Ce registre est 
produit vraisemblablement par la même modi- 
flcation de l'organe vocal signalée par Ferrein 
{voyex ce nom), laquelle engendre les sons 
qu'on remarque eh» quelques enfants de 
chœar qui chantent en groue voix, suivant 
l'expression populaire. M. Garcia a re{u les 
léliciutioni de l'Académie des sciences sur la 
valeur de ses observations. 

Ayant été nommé professeur de chant au 
Conservatoire de Paris, H. Garcia publia iwur 
ses élèves, et surtout pour les professeurs, un 
Traité complet de l'art du chanl, en dei» 
parltss, Paris, 1847, 1 vol. gr. in-4*; bon «■- 
vrage, soit au point de vue de la tbêorie, soit à 
celui de la pratique, cl dans IcqMl on rcnwr- 
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qiia une multitude d'obiem lions auiil oear» 
que Jasles. Il ta a <té fait nae dealiime Mi- 
UoD BTM quelques chaugementi dam la pre- 
njère parUe, en 1847. ■. C. Wirth eu a bit 
UDS traduction allemaud* qui a tu publiée 
avec le texte original 1 Kaytnce chei Schotl. 
Dani son enseignement i Parla, H. Garcia a 
fcnné de bons elères parmi lesquels on remar- 
qni; ta rcmme (]!■■• Eugénie GarcU)i Jenny 
Lind, devenue*! célèbre, Henriette ITlsien (plu) 
lard M» Saloman), etc. Vers 1850, il a donné 
la démission de profesieur au Conserratolre et 
»'e«t flié i Londrci, od 11 continue de se livrer 
avec succèa Ji l'enseignement do chanL 

GARCIA (■■"BDstiii), femme da précé- 
dent et Mn élève pour le chant, née 1 Parii, 
ven 1818, brilla pendant plusieurs annuel sar 
leithéilrei prlncipaui de l'Italie. En IBH, 
elle chanta i Milan et i Hovare, puis i Tienne j 
dans l'année lulrante, h Turin et iRome; k 
Parme, Florence, Ber^me et Padone, en I8ÏB ; 
de nouTCin ï Rome, en lS39;lrOpéra-Co- 
mique de Paris, en 1840 et 1841 ; i Londres, 
en IS49 et 1843; et enBn, k Klan, en 1846. 
Retirée du théllre et séparée de son mari, elle 
l'est fixée 1 Paris et l'j livre k l'enseignement 
4u cbant. 

GARCmS (LmiiHT), littérateur, naquit 
il Nenchàtel, vers 17S4, et mourut 1 Paris, en 
1788. Après avoir publié quetqneg pièce* de 
F'^sle, II Bt paraître un livre qui a pour tKre ; 
Traité du mUodratiu , ou riflexionM turla 
muiijut dramatique, Paris, de l'Imprimerie 
de Tallat'Laehapellé, 1779, ln-8>. Cet ouvrage, 
où l'anteur n'a pas mis son nom, ne répond pas 
i son titre, en ce qu'il n'est point eon;ud'aprèi 
un plan didactique des dlTera genres d'opéras ; 
mais II B'f trouve de bonnes obter*alloni, et 
Garcins s*^ est montré supérieur k Ions les lit- 
térateurs français de son temps qui ont écrit 
sur la musique. 

OAADATtE (Aktoini), en lUIlen Gar- 
4aiu>, musicien IVançals, naquit au commen- 
cement du seiiièmeslèele ou dans les dernières 
années du quinzième. Su Terdier, qui le cite 
dans sa Bibliothiqiit franfaiie, ne dit point 
en quelle province 11 fit le jour. Ontre la pro* 
fession de musicien. Il eierçait celle d'impri- 
meur; Il s'éUblit k Venise en celle qualité, 
mais on ignore en quelle année. Ce fut certai- 
nement an pin* tard en l!t37, car il réimprima 
en celle riile le septième iiTre des motets pour 
rAvent, 'Sotl, etc., publié précédemment par 
Pierre Altalgnant k Paris (15S3, in-4') sous ce 
titre : Xtaieala mottUot qwttuor, quinquêal 
«exeoeiini modufoi Doniniei odMNlW . mai- 



vitatit^»» tjut ae tanetorum eo lempore oc- 
eurrentjum habtl. Les compositeurs dont on 
trouve des motets dans ce recueil étaient la 
plupart Français, ce sont : Claudio (Claude de 
Sermisf), L'Héritier, llouton, Rousée, Le* 
brun, etc. Gardant n'était pas seulement im- 
primeur de musique ; on sait que ses presses 
aerraient anssi pour les sciences et la litté- 
rature, car il publia les PUtoU de Nieolo 
FrtmeOjVitt celle date ; fènttii», apudj^n- 
tonium Gardane, 1538, in-S*. Sa 1S88, il 
fit paraître vingt-cinq chansons rraufalses à 
quatre voli, choisie* dans les recneils publiés 
précédemment par Pierre Atlalgnanl i Paris ; 
on j trouve des morceaux de Clément Janne- 
quin, Cerlon, Hesdin, Le Hrarlenr, Passereau, 
et d'antres, la plupart Trufais. Dans un re- 
cueil de moUU tntltnlé ; MoMH del Frulto, 
que Gardane publia en 1536, on trouve quel- 
ques moroeani de sa composition. On « aussi 
de lui un recueil de chansons françaises i deni 
voix avec quelques antre* de différents auteurs. 
Cet ouvrage a pour litre : Cantoni fraïuxit a 
due voei da Antonio Gardant, intitmt ai- 
etmid'alUri (sic) autori, Tcalse, Antoine Gar- 
dane, 1564, in-4* obi. Ou Terdier dit qn'il a 
hit aussi Imprimer plnsisBr* cbansotu fran- 
(aiseï 1 quatre parties dans divers recueils. 
Chaque année, Gardane publiait de nouveaux 
reeueils de messes, de motels, de chansons ou 
de madrigaux ; en 1561, il 81 paraître : PWmo 
SMorufa s( ttrxo lihro de' taprieci di Jaehttto 
Btnhmn.'S.-a 1571, il eut peur successeurs ses 
Bis Ange et Alexandre. 

GARBANE (A>ui et Auiaudib), Bis du 
précédent, lui suecédéreni en 1S71, et Impri- 
mèrent en société Jusqn'en 1575. Il parait 
qu'Alexaadre se «épara alor* de ion frère, et 
qu'il Imprima de la mnsique pour son compte 
particulier. On le trouve encore 1 Venise en 
1580, mal* pins lard il traniporta ses prestes k 
Rome, car on a de la muaiqne Imprimée chez 
Inl, et datée de celle ville, 1684. Les presses 
d'Ange Gardane eurent une prodigienie acti- 
vité jusque ver* 1610. Il paraît cerfain qu'il 
cessa de vivre vers cette époque, et que les œu- 
vres de musique Imprimée* pottérienremeni et 
qui portent son som ont été publiées par ses 
héritiers (ooyes Haoui). Ou bu Irouve encore 
a la date de 1050. 

GABDE (N. B£ LA). Toyei Ududr 

(DM). 

GARDETON (Ciiu), amateur de musi- 
que, est né t Marseille «n 1780. Après avoir 
fait ses éludes. Il s'estrendu,TerslaBn de 1814, 
k Paris, oh il s'est occntfé de compilations cl 
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de tradactloni liuérair«t el musicaleB. Le pre- 
mier QUrrige qu'il ât paraître est un ilmanacb 
intitulé : Jnnalet dt la muiique, ou alma- 
naeh mutieal four l'an 1S19, Parii, 1S19, 
un Tol. petit iii'19. Le TOlume de la deaxiAine 
année a pour litre ; ^nnalei dt ta mutigut, 
ou ttimanach miuical de Parti , de$ départô- 
mtnti et de l'ilranger, pour l'an 1830, tu<o^ 
d'une eâquttu de l'itat actuel de la muttque, 
it nolieei lur la mutigyi et tur lei ar' 
tutu, etc., etc., Firla^ 1830, un toI. In-ia. 
Gardeton a publié, loui le Toile de raDOnrme : 
BibUographi» mutieaie de la Franc* tt de 
Vitranger, ou r^rtoin général tyitéma- 
tique de fou* lu traitée et mivrM de mwtique 
vocale, initrvmentale, imprimée ou gravée 
en Europe fuiqu'à et jour, etc., Paris, Bio- 
gret, 1839, un roi. ia-S" de lii cent boit 
pagei ; litre menionger d'une déteitable rap- 
sodle dénuée d'ordre, de plan, et qoi rounnille 
d'erreurs et de béTD». L'auteor est mort i 
Saint-Germain, prée de Paris, en 1831. 

GAItDI (Fusçoi*), compcnUeur dritoa- 
Ijqua italien, né Teri le mlilea du dli-hultléme 
siècle, est connu par les opérai sulranU ; 
1° L'Ineanltiimo tenta magia, ITU. 3° La 
Jtuta per amore, 178S. 3° La Donna ce ta 
}a, 1785. 4> La SeUa Laurtita, 17B6. 
5* £nea ntl Laiio, i Modène, 1788. B° Un 
Sueo neUa porta, 1787. 7* /l Convito di pie- 
tra, ouia il D. Gimanni, i Venise, 1787, 
8' L'Amtrieana, 1788. »• La Pata eapri- 
ctota, 1789, t VenUe. I0« TeodoUnda, 1790, 
Idem. 11> La BolUga di Caffe, 1790. If II 
lifuovo eonvitato di Pittra, 1791, i Bologne. 
3oD wratorlo Abraliami taeriftcium » eu uae 
belle réputation en Italie dans les dernières 
■nuées da dlx-bnltième siècle ; il passe pour 
ton plus bel ouvrage. 

GAItDmER (William), littérateur an- 
glali, est né i Leicester, te 19 man 1770. Il 
apprit la musique dans son enfance, Joua du 
violon, et composa des chansons anglaises et 
det duoi de cbant qui furenl publiés cbei 
Longman etBroderlp, avec les lailialet W. G. 
Leicester. Il est auteur d'un livre assez curieux 
qui a pour (lire : JUuiie of Nature, or an 
MIampt to proue that tehat te paeeionate 
andpltaiingintheJrtofiinging,Speaking 
and Performing on musical instruments, li 
derived from the «ouixla of Ihe animated 
World lia Musique de la nalure, ou essai ten- 
dant 1 prouver que ce qu'il f a de patiionoé 
et d'agréahie dans l'art da cbant, de la parole 
et de l'exécution sur les insirumenis de musi- 
i]tie, est d«rivé des sons de la nature animée). 
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Londres, 1830, in-S". Cette tlièse a été repi i>« 
jusqu'l un certain point et développée par 
H. Kastaer (uoysx ce nom) dans sou livre inti- 
tulé : la Rarpe d'Eole et la mueiqut eotmique. 
Ou a aoi^i deGaniiner un livre intitulé : Xueic 
and Prienit; or pleoeant reeoUMiJoni of a 
i)ilet(an(« (Muiique et amis, on réminiscences 
agréables d'un amateur). Londres, Longman, 
Orme, etc., 1838, 3 vol. iii-8°. li j donne des 
renseignements sur sa vie et sur quelques 
musicleus anglais avec lesquels 11 a eu des 
relations. 

GAItGAnO (TaiorvtLE), né i Gallèie, 
liant la seconde moitié du seizième siècle, Tut 
.ngrégé BU Collège des chapelains chantres de 
ta chapelle pontiS cale, en 1601. Ce musicien a 
composé deux versets du Miurtre, l'un i 
quatre voix, l'autre 1 cinq, qui ne manquent 
pas de mérite, et qnl ont été exécutés i la cha- 
pelle siitine postérieurement ) celui de Pales- 
trina. Il était eontralUste de cette chapelle. 
A sa mon, qui arriva en tft4S, il fit par son 
testament une fondation pour quatre Jeanes 
gens de Gallèse qui devaienl étudier la musique 
ÎKome. 

GARGAnO (Joini), né i Naples, vers le 
milien du diz-huitltme siècle , fut élève de 
Fenaroil au Conservatoire de Loreto. Il ensei- 
gna ensuite dani la même école. Ses meilleurs 
ouvrages tant écrits pour l'église. On cite de 
lui pluiieurs messes, des Dixit et des motets 1 
grand orcbestre. Gaïf ano est mort i l'Ige de 
cinquante-trois ans. 

GARKE (HEsai), musicien k HalbersUdt, 
dans les première* années du dix-neuvième 
silde, est auteur d'un petit ouvrage publié 
sons le voile de l'anonfme, arec ce litre : 
Miulkaliteher Caleehiimue neba eintm 
Jnhaage fUr kleiner Singinetitut» tinge- 
richteti (Catéchisme musical suivi d'un sup- 
plément disposé pour les petits instituts de 
chant). Halberstadt, 1830, ln-8°. Cette édition 
est la denxièmej j'ignore ta date de la pre- 

GARLaInDE (Jeak DE), écriTain sur la 
musique, supposé être le même ecclésiastique 
que Garlaud, Gerland et enfln Jarland, cha- 
noine régulier el scolaitlque de S. -Paul de 
Besancon, qui vécut dans la preniière moitié 
du douzième siècle. Le P. Per (1) a cssajé de 
prouver que celui-ci était originaire de la 
Lorraine. Cependant Gerland se dit lui-même 
Befan;onals, dans le prologue, publié |)ar 
D. ■artenne(a), de son livre intitulé : Candefa 

(t) rkammmnut4.*nUi.,l.M. Ditun. Iims.,f.it. 

(1) TArmmrm iiiwW., 1. 1. f . »«. 
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ivangtliea, et le nom qu'il le doanc'Ml celui 
de Jarlaud (/arjonrfui CAryiopoIitanuj, 
S.-PavU (uAoIarum Prxetptor et Canoni- 
ciit). ChryiopoUtetl le nom latin de Besantoit. 
Suivant le P. Vti et les auteurg de i'HiitolTt 
liltérairt de la Frante (1), GerUad éaat Tenu 
i BeMnfon, y [Ut pourra d'un canonlcit et de 
l'emploi de scolutique dam l'igliie collégiale 
de S.-Piul. Ce fut, dijent-ils, peu de (empi 
avant l'an 1131, époque d'UDe réToInliou i 
K*ée dam le chapitre de cette église, dont une 
partie embruM la vie régnlière août la con- 
duite d'un prieur, et l'antre persévéra dans son 
ancien étal. Gerland te rangea do eùti des pre- 
miers et fonda 1 Lantbenam, village pris de 
Baume-le)-Damei, une abbaye de chanoines 
rjguliert, oii l'on croit qu'il monrut. Le demie, 
renseignement qu'on possède inr la vie de ce 
tcolasiiqae ett qu'il vivait encore en 1148; 
car un auteur G«n(enporaln parle d'un voyage 
qu'il Bt alon (ur le Shin , en compagnie 
d'Adatbéron, arehevtqne de Trévef (1). Apria 
cette époque, l'blitoire te tait sur Ini. On ne 
parlera point Ici de ses [ralléi de théologie, de 
dialectique et de chronologie ecclésiastique, 
qui n'apparliennent pas i l'obiel de ce diction- 

plain-chant et sur la musique mesurée que 
Jean de Garlande y ejt mentionné. Mais 
d'abord une question se présente, 1 savoir, s'il 
y a idenlltd entre ce Jean de Garlande et 
Gerland ou Jarlaud? Rien n'en établit la 
preuve. Tout ce qu'on tait d'une maniire poti' 
tive, c'est que Gerland était savant dans le 
Irtci'uffi et dans tequadrtvlvm, qui, au moyen 
Age, renfermaient toute la science de ce qu'oa 
appelait alors les sept arts libéraui, au nombre 
desquels était la musique. Ce fait résulte d'une 
lettre que lui écrivait Hugues Melet, son ami et 
compatriote, pour le détourner d'une hérésie 
1 laquelle il se lalisalt entraîner, et qui lui est 
adressée en ce) moti : Geriando leientia 
Trivii QwidHoivlue onerato et honoralo 
Hugo MettUtUf etc. Nais de ce que Cerland 
élait savant dans la musiqoe ne découle pat la 
démonstration qu'il est le même personnage 
que Jean de Garlande, auteur d'un traité de 
cet art. Aucnn des coniemporaloi ni des bis- 
torient eccléilattlquea ne l'appelle Johanoet 
de Garlandia, L'écrivain le plus ancien chez 
qui l'on trouve ce dernier nom, et qui tait con- 
naître l'ouvrage de Jean de Garlande, est le 

(i) T.m. XII, t. IJt. 

(t) GiM. AnÛiji. Tmir. afjluJ O. Utrl. Aw^rllH. 
ttlUel., I. IV, f. H). 
(s) «iiitin dt l'hammû mu mtjrcn <igi, f, tT. 
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dominicain JérAme de Moravie, auleur d'une 
compilation de divers traités de musique, qui 
écrivait en 1360, c'est-1-dire cent douze ans 
après le dernier renseignement historique 
qu'on possède sur Gerland. Or, Jérème ne dit 
pas un mot d'ob l'on puisse conclure que les 
deux noms désignent la même personne. 

Quoi qu'il an soit, Jean de Garlande, dont il 
s'agit Ici, ett incontestablement l'auteur du 
traité de musique rapporta en tout ou en partie 
par JérAme de Horavle dans ta compilation. 
Ce traité a été longtemps Inconnu. H. E. De 
Coustemaker dit (S) que JérAme de Moravie l'a 
Inséré dans son ouvrage ; c'est parler, ce me 
semble, d'une manière tropabsolue; car JérAme 
de Moravie (uoyei ce nom) était compilateur et 
non copiste. Il a dû retrancher du traité de 
Jean de Garlande, et quelquelbis y ajouter. 
Lui-même, d'ailleurs, nous en avertit, car il 
blême parfois ton auteur, par exemple, dam le 
vingt-sixième chapitre (4), oh, parlant du 
Aoguel, il appelle défeetueuie la position de 
l'exemple donné par Jean de Garlande. Immé- 
diatement après. Il nous Intbrme qu'à ce que 
Jean a dit concernant la InutIque plaine, Il a 
ajouté ce qui rc^rde la longueur et la briivelé 
du son, ce qvt, dit-Il, ait appelé mode dw son 
parmi noua (5). Au turplus, nu manuicrU de 
l'ouvrage de Garlande existe 1 la Bibliolbéque 
du Valican, tant nom d'auteur ; MM. Danjou 
et Siéphea Morelot {voye% cet noms) en ont 
fait une copie pendant leur séjour i Rome, 
en 1847 ; ils l'ont communiqué 1 K. De Cousse- 
maker, qui y a trouvé grand nombre de va- 
riantes. Une découverte récente fournira enfla 
le moyen de publier l'ouvrage de Jean de 
Garlande dans ton Intégrité. Elle ett due i 
S. Grotjean, organiste Intelligent de la cathé- 
drale de Saint-Dié (Vosges), qui a trouvé dam 
la Bibliothèque publique de celte ville un ma- 
nuscrit du quiniléme siècle, lequel renferme 
le Lueidarium in arte mjuieje de Marchetio 
de Padone, l'^r* cantua meruarabili$ , de 
Francon, tous deux complets, cinq autrei 
petits traités ou eilralli de dlrert ouvragct, et 
enBn, au n'd, /ntroduoli'o fnuiiet! planm et 
éfiam musiea vnenauralf ircundum magit- 
trum Johanntm dé Galandia (sic) muticje 
lapitntiuimum. C« traité, le pim considé- 
rable du recueil, a S9 feuilleU. L'écriture du 
manuscrit est bonne, malt chargée d'abri 
viations. La collelion de ce manuterit pré- 
cieux avec la co|iie de KM. Danjou et Morelot 

W P. 19' 
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et le maDDseril de JérAme de Moratie produira 
san* du] douie un bon texte. 

L'abbé Gerbcrt a publié dan) la eolleollon 
det écrlraini.eccléiiaatique* lur la moilque (1), 
d'après un masu«crît de la Bibliothèque impé- 
riale de Vienne, des fragments de Gertand aur 
lHD)e«ure*detjeuxde fldte de l'orgue, sur te» 
elocliei, et lur certaiiu remidet praprei i amé- 
liorer la sonorité de la voix. 

GAnnEIUO (Gdiuahhi), ou pluiAtGAR- 
NIER , eu latin CarnerAii on Guamtriut, 
musicien qui a eu de la célébrité dus la >e- 
conde moitié du quiniiéme aiéde. Il est frai- 
semblable qu'il était né en Belgique, et quesoo 
mMu était fiarnier ou Gnaruier, car, dans un 
maDUtcril dncommeacementduseiiième siècle, 
qui contient des cbinions françaises et Sa- 
mandes h trois el i quatre parties, lequel a 
appartenu i rBbbédeTenan,et qniestdevena 
la propriélé de lord Spencer, on en trouie une 
qnl commence par ces mots Cuniolét moi, et 
qui porte en Ute : Gvilh. Guamitr Bgig. On 
Iroure ansai ud molet de Guaroier dans le re- 
cneil publié par Atuignaul, à Paris, en ISSB, 
et une cbaoson française i quatre toIs, dans le 
XI' livre pnblii parle même éditeur, en 1M3. 
Ouoi qu'il en soit, Girnerio ou Gamler fui un 
célèbre professeur de musique, qni d'abord 
ouvrit des cour* i Milan, et qui fut eniulle 
appelé IKaples pour enseigner dans l'École de 
musique fondée parleroi Ferdinand de Sicile. 
Il vivait dans cette ville en 1480, aiasi que le 
prouve un passage de la via de Gafori par Pan- 
taléon Xelegoli. 

GARNIER (HoHoai), musiden bancals, 
accompagnateur de la musique de Stanislas, 
ni de Pologne, vivait i Paris dans la première 
moitié du dix-huitième siècle, et mourut 1 
Nancr en 1769. Il s'est fait connaître par nn 
ouvrage qui a ponr titre : Mithoât pour l'ae- 
tompagtumnU Au «laoectn, et ionna pour 
Jea peraonnaa qui pinctta dt \a karpt, Paris, 
1766, lQ-4'. CeUa méthode est éublie snr les 
principes de la basse fondamentale. 

GARniER (Anaiie), né 1 Lyon, vers 
1740, apprit fort Jeune le violon, et acquit une 
certaine habileté sur cet Instrument. En 1770, 
illtgrater danssa ville natale six soloi pour 
levioloo, op. 1. Cinq ans après, il se rendit 1 
Paris, entra 1 l'Opéra en 1777, et moarnl au 
mois de novembre 1787. 

GAIiniER (Faaaçois-Josira), connu sons 
le nom de Gantier t'ainé, naquit, en 17S0, au 
viliagedeLauris,dans le département lie Vau- 

(1) T. H, p. tu, lia. 



cluse (9). Neveu d'un basson de l'Opéra, il se 
rendit è Paris, près de ce par«nt qnl le confia 
an vicut hautboïste Sallentin. Eu 177S, il entra 
1 l'orchestre de l'Opéra, en qualité de second 
hautbois; mais bientôt 11 eut surpassé son 
maître en habileté. Admis dnns la musique du 
roi, en 1784, deux ans plus tard il devint pre- 
mier bauibois de l'Académie royalede musique. 
Plusieursfois Gamler s'était fait entendre avec 
succès au (^ncerl spirituel, et sa répntaUon 
comme hautboïste était brillante, quand la 
révolution survint et lui fit perdre une partie 
des avantages donlil jouissait llaconr et dam 
le monde. Il chercha alors à entrer dans l'ad- 
ministration de la guerre, et fut itommé com- 
missaire ordonnateur. A Francfort, où i) se 
trouvait avec le général Hurean, il fit admirer 
sou talent dans dn concert que Rreulier y 
donna. Attaché ensuite i l'armée de Cham- 
pionnel en Italie, il visita Kome el Kaples. 
Rentré en France, après avoir acquis assez de 
bien ponr vivre dans l'indépendance, et retiré 
de tous ses emplois, Garnier voulut réaliser le 
projet qu'il avait fOrmé depuis longtemps de 
Dnlr ses Jours dans le lieu qni l'avait vu naître, 
et dont il avait conservé un souvenir plein de 
charme : il se mit donc en ronte pour le midi 
de la France. Arrivé à Lauris, Il j retrouva des 
parents et des amis d'eobnce qni lui firent 
fête ; nuis après les premiers moments d'elTn- 
sion, après avoir parcouru les bords de la Du- 
rance, qui n'eurent plus pour lui les séductions 
de la Jeunesse, Il s'aperfut que le bonheur 
(Aampétre qu'il ; était allé chercher n'étall 
plus i son usage. L'art lui manquait : taire 4 
entendre de la musique étaient devenus nu 
besoin Impérieux qu'il nepouvaitsatlsblre.Eu 
vain cherchait-il sur son hautbois des distraf 
lions à ton ennui; il n'f avait point à Lau/ia 
d'oreilles ni de cœurs qui s'émussent 1 ses ac- 
cents. Quelques jeunes paysans, i la vérité, 
avaient consenti 1 devenir ses élèves, et par 
ses soins faisaient des progrès dans leur* 
études ; pins tard même, il parvint i former nn 
corps de musique d'harmonie par les mêmes 
ressources ; mais accoutumé i la perfection des 
artistes céUbres «vec lesquels il avait vécu, H 
faisait incessamment des comparaisons qui le 
Jetaient dans le découragement. L'ennui, cette 
cruelle maladie de l'ime, devint plus fort que 
ses résolutions, et le dessécha par degrés. Il 
mourut ignoré dans sa retraite vers 183S, à 

(fj i'al dit.diBi la fttmiin UiUaa di (MU Uo- 
gn|iliie, que Giraitr «u[| né i Pirii ; e'tuii loe 
erreur plïiSe dut Jn BOiict qai RoqucTirl m'aialt 
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l'dge d'e&Tiron ioiiaDlc-iii ans (1). On cod- 
natt de lui : 1° Premier, deuiièmc et itoMèae 
coacerlos pour hanlboU, Pari», cbez l'auteur. 
3° Première et deuilème «jmphoaie concer- 
laDtepourdeuxfaanlboii,P«rU,Zrard. 3°Sriii- 
libouie coDCerUnte pour flûte, haulbols el bai- 
fon, op. 4, Parla, Nadermaa. 5° Sii dnoi pour 
haulboii eL violon, op. 7, ibid. 6° Méthode 
pour le hautboii, contenant Im prinelptt nà- 
«Wiafru pour bien jouer d» cat ^nitni- 
m«nt,etc.,Parli,PlGre1. 

GAItniER (Joaira), frère du précèdent, 
COQDU tous le nom de Gamierjtane, ioM» du 
liautboi) comme l'aloé, et eulra 1 l'orchealre 
de ropjra comme aecond, en 1789 ; mali l'In- 
■trnmeut qu'il cullif a de préréreoce fut U flûte, 
et ce rat celui qu'il joua euanite dans le même 
Mchesire. Il le retira eu 1814, arec la peniion, 
après Tingt-clnq aoa de aerTfce, Cet artiste a 
ptiblié ■ 1° Premier coucerto ponr la âûle, 
Parla, Nadermao. 3° Trio* pour flûte, cor et 
haaun ou Tioloucelle, Paria, Jauet. 3° (Joalre 
llTret de ali duoi chaque, poqr deux tldtei, 
Paris, Naderman et ScblesiDger. 4° jfclndei 
pour U flûte, Paris, Jaoel. 5* JVetAoïb de pûU, 
Paru, Jaael. 

GABTTIER (Jomfb], ficteur d'orbe) 'et 
de planoi de la cour impériale d'Autriche, né 
en Bobéme, s'est fixé à Prague. Il est auteur 
d'un petit ouvrage Intitulé ; Xwrit Belehrung 
ilber die inntrt Etnriehtung der Or^n, etc. 
(Inatruction abrégée sur la disposition Inté- 
rieure de l'orgne, etc.), Prague, 1833, in-8* de 
TIII et 34 pages, avec cinq planches lllbogra- 
phléei.Cetopuscnlea été publié aux frais de la 
Société des amli delà mnaiqne d'église en Bo- 
liéme, pour l'usage des jeunes organistes, et 
|iour leur apprendre A tenir eo bon état lln- 
slrunlent qui leur est conBé. Une deuxième 
i^dltion a paru i Prague, chei Hodnanti, en 
1841,ln-8°. 

GARUIXI (Buta^aDino), mnskioa Italien, 
vécut dans la seconde moitlédn leiilèiiie siècle. 
On connaît sous son nom an recueil de motets 
intitulé : ModiUaXionnm quinqut voeum libtr 
primai, Tenetlls, apud Hleronymum Scotnm, 
1563, ln-4° Obi. 

OARZOItl {Taoais) , auteur lullen du 
leiiième siècle, naquit i Bagnaeavallo, dans la 
lomagne, an mois de mars tS49. Après BToir 
fait lea éludes i Ferrare et i Sienne, il al 
1566 prendre 1 Raven ne l'habit de chanoine 
rémlier de Latran. Il mourut dans la palrli 

(I) Vgjn l'icril d* a. J. F. Port* Inlilylë : a 
muytmt kt frtfvftt U fwAt et la auf jf ut n> Fmet 
CH>,l*SS,in-*'. 



leSjuin 15S9.0n a délai plusieurs ouvrages 
bizarres, parmi lesqaels se trouve celui qui est 
inlilulé : Ftaita unfveraole ii tutt» le pro- 
fètiioni âel monda, Venise, 1S85, in-4°. Il\ 
en a desèdltionsdelSSQeldelflSl. Cet ouvrage 
est divisé en cent cinqnanle'Cinq discourt, sur 
s les professions des hommes : le seeond 
et le quarante-deuxième traitent de Xtaici, 
eoiieantari, eome tuonatori, ed inpartico- 
lare de' Pijferi. On connaît une traduction 
française de cet ouvrage, une autre laUne par 
Micb.'Gasp. Landorp, et une allemande, sons 
le litre de SchauplMivonaUerU^KiintUnf 
1636, 1646, 1699, et Francfort 1719. 

GASCHin (Madame la comtesse Futsr 
GAScniH-DE-Boianaua), Bile du comte Jean 
Saminaky, et femme du comte pidonals Amand 
ds Gaschin, est née i Thorn, le mars 1816. 
Dès ses premières années, elle flt remarquer 
son heurense organisation pour la musique, et 
son talent sur le piano se développa rapide- 
ment. Les virtuoses Lisit, Thalberg et Henselt 
devinrent ses modèles, et avant l'ège de vingt 
ans, *on habileté égalait celle des artisfet les 
plus renommés. Ses compositions ont de l'ana- 
logie avec U atyle de Chopin. Parmi ses pro- 
ductions, qui sont au nombre d'environ vingt 
œuvres, on remarque : 1° Rititrie, romance 
sans paroles pour le piano, op. 8, Berlin, 
Bolbe «t Bock. 3° Maimirka, pour le piano,' 
œuvre 10, ibid. S* Charme briié .■ (Qu'ut-ce 
que l'iUueionf C'ut le bonh«t>r; qu'eil-e» 
queU bonheur f UnttUtiMion),pMiDe harmo- 
nique pour te piano, op. 9, ibid. 

GASCOGPIE (MiTiian}, GABCOnGNE 
on GASCOmE, musicien frantais, vivait 
au commencement du seiiiSme siècle. Il fat 
vraisemblablement attaché à la chapelle de 
quelque prince, mats non i celle du rai de 
France, car Je n'ai point tronvé son nom dani 
les ordonnances ni dans les comptes de cetia 
chapelle. Dans le recueil Intitulé : lOer unde- 
cimu* XX FI (nusicoJw habit modulot, qua- 
tuor et quinque voeibut editoi, Parrhiiiit in 
vico Citharto prope sonclorum Cotmi et 
Damiant ttmplum in mdibu* Pétri attei- 
gnant muêicm caleographi, la-Â", gothique, 
on trouve cinq motets de Gascogne k quatre 
parties. Quelques morceaux du même contre- 
polntisle sont aussi dans le ConeenttM Aarmo- 
nieui oeto, eex, quinque et quatuor cocum, 
omnium jueundieiimi, nuepiam aniea Ho 
edili, de Salbiinger {Augsbourg, Pfall. Uhiard, 
164!!). Deux motets de Gaacoffne sont aussi 
dans le Liber aeeundM .- quatuor et viginti 
mutinalet gualuor voetim moteto* habel. 
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pDbli^ par Pierre AtlaigiiaDt,tSM juD^fa^n^- 
ficat du même est dam le sixième liTre du 
même éditeur qui a pour titre : XIIJ Qutti- 
qut ultimorvm lonorum Magnificat conti- 
nent. Parhinil, etc. Mente itptemb. 1534{ 
et enfla, deni psaumei i quatre voix du même 
aoQl dans le neurième livre du même éditeur, 
Inlilnlé : XfJII Davitimi (aie) mulicoJej 
ptalmot habtt, 1534. l'abbé BainI Indique 
dea mesiet sur dei chansoDi rranjaiiei, écrites 
par Gascogue, lejquellei se trouvent dam les 
archivei de la chapelle pontlflcale, i Rorae. 
Sous le nom de ducon^j il;aaussldel tneues 
manascriles à quatre voix (cod. 7) daoa la Bi- 
bliothèque de Munich. Eoflo, un recneil ma' 
nuscrit de mtsiea du leiziËme liècle qui existe 
i la BibIJolhèque publique de Cambrai, lou) le 
n° 3, contient trois messes de Gascongne i 
quatre voix ; ta première est Intitulée : Pour- 
quoi non; elle eil laqualrlime du recueil; la 
seconde a pour tilre : j'atsuiin; c'est la sep- 
tième du volume ; ta Iroliième, intitulée : Fot 
gyi tn [urrs'bui, est la treizième du volume. 

GASPAR ou GASPAItD, savant musi- 
cien belge, dont le nom de famille était Via 
WEtiSEXt, naquit i Audenaerde, en Flandre, 
ven 1440, ou un pen anparannt. Il tut élève 
d'Ock^hem, comme le prouvent ces vers de la 
déploratlon de Guillaume Crespel, sur la mort 
de ce maître : 



On voit dans un regiilre de comptes de la 
ville d*Audenierde, que le M novembre 1490, 
Catpar Fan Weerbele, moffra di chant du 
due de Milan, revint dam ta ville natale, 
et que It magittrat lui prÉientaquatre lolt de 
vin. la pairie de ce musicien dittlogné était 
inooDiiue, ainsi que «on nom de raniUIe, cl la 
potllion qu'il avail occupée était ignorée, avant 
qae H. Vanderslrael, auteur de plusieun opus- 
uiles relalirs i l'histoire de la musique, eût fait 
la découverte de ce document dans le* archives 
do ta ville d'Audenaerde, otj il eil né {voyts 
ViHBUSTtjktT). 11 a en l'obligeance de me le 
communiquer immédiatement. Si nous cher- 
chons quel fut le duc de Milan qui eut Gaspard 
Van 'Weer1>eke à son service, nous trouverons 
que ce dul «ire Jean-Galéas-Marie Sforce, qui 
succéda à son père, en 1476, et mourut empol- 
iDon£parson oncle Ludovic Sforce, en 1404, 
su chJteau de Pavie, où il était rclenit pri- 
sonnier. 1,'usurpaieur Ludovic, qui avait gou 



vemé jusqu'alors au nom de ton neveu, avait 
éloigné, dans tes dernières années, les anciens 
serviteurs de la maison ducale et les avait 
remplacés par tes créalnres. Ce fut alors, sans 
doute, que Caspar dut s'éloigner de Milan et 
retourner dans sa patrie. Il eut pour succetieor 
GatOri (voyei ce nom), déjà premier diantre 
de la cathédrale de Milan depuis 1484, et qui, 
ayant suivi la fortune du duc Ludovic dans les 
mauvaltio(irs,dut jouirdesa faveur après que 
ce prince tut rentré i Milan par trahison, et se 
fut emparé du pouvoir. Les manuscrits de la 
cbapelle pontificale, notamment le volume coté 
14, renferment des messes qui portent le nom 
de Gatpar. Sous le titre de Mitter{iic) Gat- 
I>ar,lecélèbre imprimeur OttavianoPetrucci a 
publié, en 1509, i Venise, un recueil de cinq 
messes de cet artiste, i quatre voix, lesquelles 
ont i>our litres : jive regina emlorum; O Fe- 
Hus baulh (beauté); £ trop penser; Oclavi 
toni; Se mieulxntvitnt, petit in-4* obi. Les 
Fragraenla miiiarum, publiés par le même 
imprimeur, dans la même année, renferment 
aussi un i'alue Saneta parent el deux Crtdo 
i quatre voix de Gaspar, dontle premier est liii; 
de sa messe Intitulée : Cardinait; et daus le 
recueil intitulé ; Jtfiitarum daversoruni auc- 
(orum liberprimuf, Imprimé par le même, à 
Venise, en lSOB,on trouve la messe Fa* lu pas 
(N«veui-iu pas?) du même maître. Dans le 
quatrième livre de motels publiés par le même 
imprimeur, en 1505, ilyadumêmearliste trois 
motets à quatre voix. Les jlfo(e»f JIXXIII, 
Venise, Pelrocei, 1502, petit io-4'', en con- 
tiennent neuf i quatre voix, par Gaspar, et l'on 
en trouve un i cinq voit sur les paroles DvMi 
amiea Dei digna, dans le* Motetli a einque 
Iibro primo, Venise, Petrncci, ]605,ln-4° obi. 
EnHu, le Liber secundiu Xairuntof ionunt , 
Venise, Feiruccî, 151)6, contient quatre lamen- 
tations à quatre voix de ce compositeur. 

GASPAR (Michbl)' Od altribue 1 un mé- 
decin de ce nom un opuscule sur l'usage de la 
musique dans ta médecine, dont la première 
édiUon a paru i Utrecbt, et dont la deuxième 
a été publiée août ce titre : De arte tTtedendi 
apud pritcot muiicei ope atque carminum. 
Epiitota ad ^nlonium Belhan M. D. Coll. 
Mtd. Lond. Soc. et Cent. Edliio altéra et 
auctior, Londres, 17S3, in-S°. On a rendu 
comptedecet écrit dans la Critical Revitie de 
l'année 1783, 1. 55, p. 340, et dans le Journal 
encyclopédique du mois de mai 1784, p. 171 . 

GASPAUD DE SALO, ainsi nomm.: 
parcequ'il était né dans la pclile ville de Salo, 
sur le lac de Garde, en Lombardle, fut UD de* 
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meillean luthiers iUIicàs du ai 
IL lécDt et Irarallla i Brcscia, depuis 1565 ea- 
Tinm JDtque vers 1615, c'esl-à-dire, pendant 
près de claquante ani; car oa trouT« des la- 
«Irumenli lorlis deiei main), 1 cea époquet 
lUoigDÏet. Gatpard était renommé particulii- 
menl pour ici TiolM, basM» et conlr^Muet de 
viole. Le cflibre conlrebauiila Drigonelli 
{toyei ce nom) a possédé on instrumeot de ce 
lalhier qui était admirable «ont les rapports 
de la distinction da ion et de l'égaillé. C'était 
un ancien violant, ou contrebasse de YÎole, 
qu'il iTalt fait monter en contrebas» moderne. 
Par ton tettament, Dragonettl a laissé cet in- 
strument i la Tllie de Venise, sa patrie. On 
connaît peu de violona de Gaipard de Saloj 
cependant 11 s'en est Irouté nn très-bon, por- 
tant la date de 1576, dans une eolleclion d'in- 
stramenlt précieux qui fat Tendne i Bilan, 
en 1807. Le baron de Bagge en possédait un 
dont Kodolphe Kreutzer parlait louTent arec 
admiration. Je connais aussi entre le* inaina 
de H. T. Torater, amateur anglait, un violon 
qui porte intérieurement rinaeriplion Gasparo 
di Salo in Breieia, ISIS. Sa qualité de son 
est claire, maia courte. C'est un produit dégé- 
néré de la Tleilleaae de l'autenr. Le patron des 
« ioloni de cet artiste est pins allongé, et les 
Todlei août plus élevéea qne daoa lea Inilra- 
menti de Crémone. 

GASPABD (...), clarinettiste allemand, 
attaché i la mnslqne du prince de Conii, i 
Paria, a bit graTcr en cette ville et a publié 
en 177S *li qnatuors ponr clarinette, Tiolon, 
viole on violoncelle et basson. 

GA8PA1U (GiETiHo), né 1 Bologne, le 
14 mars 1807, n'apprit la musique dans sa 
jeanesae que pour en faire nn délassement 
pendant sea étndes de collège : cependant il 
montrait beaucoup de goAt pour cet art, parll- 
culiiremeni ponr le chant. A peine igé de 
<louze ans, 11 Jouait paasablemeot du piano. 
En 1830, Il entra au Lycée communal de mu- 
sique, aou) la discipline de BenedetloDonelli, 
qui, pluilard, lui enseigna aussi l'accompagne- 
ment de la basse chiffrée et le contrepoint. 
Ayant terminé ses études de langue latine, il 
suivit an cours de philosophie; mais atara 11 
reconnut l'impossibilité de tiire concurrem- 
ment avec succès des éludes sérieoaesde genres 
Irès-dilTérents. D'après les conseils de son 
raaitre, Donelli , il prit la résolution de se li- 
vrer eiclusivemeat 1 la culture de la musique. 
En 1834, il obtint au Lycée le second prix de 
piano, el le premier lui fut décerné en 1SS5. 
Dans l'année suivantCj H. Catpari commenta 



l'étude du contrepoint, aous la direction de ce 
même Donelli, â qui celle partie de l'enseigne- 
ment avait été confiée provisoirement, après 
la mort de Stanislas Mattei, arrivée le 13 mai 
1835. Bien que le maître fat assez mal habile 
contrepoioliste, l'élève Ht néanmoins assez de 
progrès pour que le second prix lui til dé- 
cerné : tl obtint le premier en 1837. Appelé 
pen de temps après i Cenio, en qualité de 
maître de cfaapeltedela ville et de la collégiale, 
il accepta cette position, le 81 mars 1838. Le 
mois suivant, il obtint le diplAme de maître ho- 
noraire de l'Académie philharmonique de Bo- 
logne. M. Gaspari demeura à Cento Jusqu'en 
1830, autant estimé qu'aimé des habitants de 
cette petite ville. Vers la fin de celle année, il 
paasa à Imola comme maître de chapelle de la 
cathédrale ; mais il n'y resta que quelques 
mois, parce que son ancien maître, Donelli, 
ayant été nommé maître de S.-Petronio, i 
Bologne, et professeur titulaire de contrepoint 
BU Lycée communal de musique, désira l'avoir 
près de lui ponr l'aider elle remplacer lorsque 
Usante de ce raaitre, déji fort Dianvaise,rem- 
pécheraitde remplir ses fonctions. Touché de 
tant d'aOïclion, et désireux de se relronver au 
mlllen de sa famille, M. Gaspari renon{a à sa 
place de maître de chapelle el retourna à Bo- 
logne an commencement de 1S3Q. La mort de 
Donelli, qui suivit de près son retour dans sa 
ville natale, fit évanouir tontes te» espérances : 
il dut accepter l'emploi de maître des cfaœnrs 
au théttre, et se soumettre i un concours, 
pour obtenir sa nomination de professeur de 
solfège an Lycée, le 13 août 1840, aui minimes 
appointements de dix écus romains (cinquante- 
quatre francs) par mois ! Celle époque de la vie 
'de resllmable artiste ne fat point bMreusc ; de 
1843 1 1846, 11 eut isopporter des tracasseries 
qui troublèrent sa tranquilité, parllculièro- 
ment de la part des membres de l'Académie 
deipbilharmonlqnes;cequl, pourle rédactear 
de cette notice, n'a rien d'étonnant; car il a 
connu la plupart de cea académiciens en 1841, 
et il a pu observer leur Jalousie, leur caractère 
envieux i l'égard dea hommes d'un mérite 
réel, leur morgue, leur pédanKsme, el, au ré- 
sumé, leur médioerlté, pour ne rien dire de 
pire. Toutefois, l'espèce de persécution qu'eut 
i subir X. Gaspari pendant une certaine pé- 
riode eut des résultats avantageux pour lui et 
pour l'art, car II se renferma en lui-même, 
chercha des cooiolatlona dans l'étude, recueil- 
lit des livres dldacllques qu'il lut avec fruil, 
prenant sa part de ce qu'il y irouvait de hon, 
a'eo formant une instruction solide, et donnant 
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nue preuv* éridcate de «m mérite dini an 
Xûtrtt^ t cioq Toii qu'il pnblia 1 Milan, an 
noii d'aTtll 1M0, et qui rédaisit ta eanemU 
an lilence. Depuis cette époque Jusqa'ea 1837, 
l'ittentloD de H. Gasparl le (oaro* tout enlièra 
i«n li'litiératnr* de la muriqne et vera ion 
hiiloire ; il ae Torma une bibliothèque «péelak 
de cMle IKlérature, qui eil aujourd'hni Due des 
plus ricbes par le choix et la rareté dei on- 
Tragfli, e( raisambU d'immeniei matérlam 
pourlacompilattond'uneblhliograpblederaQ- 
elenne musique iUlieuDe; traTail dont on a 
dtik pn apprécier la grande faJenrparles ei- 
celienti artielet qu'il a flit insérer dan* la Ga- 
wn* mutiealê é» Mttan, en 1864 et 18SB 
(annéei XII et XIII). La place de maître de 
chapalla de S.-Pttronio ayant été mise an 
coDCouri, H. Gaspari l'obtint le 39 mai 1857; 
alora te réreillérent Im haines el les ardeutei 
polémique! asiouiries depall onze ans; mab 
la preHa en Bt Justice. L'éminent prolïstciir 
*'e*t depnia ion livré i la composition des ou- 
Tragei deilinéi au nrrfce de la chapelle qu'il 
dirige, ainsi qu'aux ïoIdi réclamés par la Bi- 
bliolbèque du Lycée musical, dont la conserva- 
tion lui a été eonSée depuis le SOdécembre 1 850. 
La catalogue lllu«tré de cette célibre Biblio- 
thèque, qui fut formée antretbls par le V. Mar- 
tini, a été entreprii par H. Gaspari, et l'on ns 
pent douter qu'il n'accompliiie celte tlche de 
manière ) mériter le* a pplaud lise menti des 
hommes livré) i l'étude sérieuse de l'histoire 
de l'art. Son eiactituda icnipnimue, sa deilé- 
rili i saisir le cAté intéreuant dot ouvrages, et 
teiconnaistancesposlUrei dans l'histoire de la 
littérature musicale, ne laissant poinl de doute 
*ur le mérita de ce travail, dont la publication 
rat ardemment déilrée. SI B. GaspaH n'a pas 
cultivé h genre de la musique dramatique, ce 
n'est pa* par répugnance, mai* par d^but 
d'opportunité. La moalque religieuN est la 
aeule dont il l'eit occupé; on n'a publié qu'un 
petit nombre da *e*oavragea en ce genre. Son 
ilTle e*t noble, *évère, mai* n*a pat de séche- 
reite tcolastlque; lon^'il j traite le stjie 
d'imitation et de fugue, c'est avec liberté el 
d'une manltre natarelle; les partie* sont bien 
placées, el llnitnimeniatlon, dégagée de com- 
plications qui *e perdent son* les voûte* d'une 
églin, eit dans lei eonditioat néceiraires pour 
produire de l'affït. 

Parmi le* morceaux rempli* d'iatérét que 
M. Gaspari a fait insérer dans la GateUe fflu- 
iieak de Xtian, on remarque celui qui a pour 
litre : la Iffuiita In Bologmt, dont il a été liait 
OD lire 1 pan, JUilan, Tito il Gio. Bteordi, 



gr. in-8° de Irenle-deui pages. Ce digne ar- 
tiste, modeste autant que savant, est académi- 
cien philharmonique de Bologne, correspon- 
dant de l'Académie Impérialedet beaux-arts de 
l'Inititnt de France, et associé correspondant 
de l'Académie royale des beanx-arti de Flo- 

GASPARim (FaïKCRtco), né i Locques, 
vers 1069, se rendit i Rome pour j aebéverse* 
étude* de musique, et f en t poar maîtres (k)retlf 
e t le célèbre organiste Xemard Pasqulni. Il fut 
académicien philharmonique, et maître de mu- 
sique au Conservatoire de la Pleti i Venise. 
En 1755, le ebapitre de Saint-Jean de Lalran, 
à Rome, la nomma maître de chapelle de cette 
église ; le manvalt étal de sa santé l'empêchant 
d'en remplir les fonction*, on nomma Jérôme 
Chili vice-mattre de chapelle, pour le rempla- 
cer; mais Gasparinl étant mort an moi* d'avril 
1767, Chili Inl succéda, comme maître de cha- 
pelle en litre. On considère encore Gasparinl 
en Italie comme un des plus habiles composi- 
teurs de son temps, soit pour i/église, soit pour 
lethéltre. Ilaété le maître du célèbre compo- 
siteurs. Marcello. 

Les principaux opéras de Gaiparlnl sont : 
l'Ttberio, àRome, 170S. ^ Jmorifttapa- 
tKa,170S. S'ImmHitabiUlidaleatOilbiû. 
A'TtJIfigUord'ogfitajnore, ibid. S° /I Frin- 
cipt tra t vastaU, ibtd. 0* Fedt tradiia vtn- 
dfcata, 1704. 7'LaXiachtTa levata alviiio, 
ibid. %' Jmlelo, 170S. 0° jtnitoca, ihid. 
10° Fr»digonda, Ibid. 11° Il Principato cul- 
toditodaUa frode, 1706. 12° Slatira, 1707. 
13>/afeon, rè deOa CMna, Ihid. if Amor 
goïeroiOjihii. V6' jinfitriim», ibid. 10° /1a- 
vio Jnteto Olibrio, 1708. 17° L'Mtidt o 
vioUnia d'amort, 1700. 18° Sngtlberta, 
ib\d.lO' LaPrincipetiafedêU,md.i<ySêiiu- 
IH ri d'Egitto, 1710. 91* Tamerlano, ibid. 
33° Cottantino, poésie d'Apoitolo Zeno, re- 
présenté au théâtre S.-Cassiano, 1 Venise, 
1711. 39° Mtropt, ibid. 94° laPaxxia aim- 
rota, ibid. 95° Le second acte d'fraelio de 
Bernardonl, i7i9. 3f Moiettberato dat ]Tilo, 
oratorio, ibid. 37° la ftritd neU' inganno, 
iJiZ.W Bajaiette, 1710.39* Laméme pièce, 
autre musique, 1733. ^f Eqaivoei d'amort t 
d'fnnoe«fua,ibid.31°/'Mla in eiinento^l7S0. 
33° La Ifinfa Apotto, ibid. 

Outre ces ouvrages dramatlquei, et une 
grande quantité da musique d'église, on con- 
naît aussi de Gasparini : 1° Doute tantatt da 
caméra a voet tola, Lueques, 1697. c'est la 
deuxième édition; la première avait oaru à 
Kome, en 160S. 9* TVoùcan/afeaaoprano, 
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lits, chez Breitkopr. 3> Troii contait a voce 
iola,Ua. A' PaUutrtUo t Parfognano, in- 
termetto, 1709. 

L'oavragtf pir lequel Gasparlni eit aujDQr- 
d'bnl le plus coddu est un triilé d'aceom' 
pagnemeut iulitulé : l'jtrvumteo prattieo ai 



timtnUptrbmmeitanilbauo a aceompa- 
gaan lopra il oamMo, ipinetta «I orgaito, 
VeniM, 1088j ln-4*. II r «n > «nui des édl- 
tioDEde 170S, 1715, 1745, 1754 «( 1704. U 
sepUème a paru 1 Tenita, en 1609, in-4*. L'aa- 
lenr n'a en ponr bul, comma le titre du Urre 
l 'ludique, que de fonnerdaiacconipagualeun : 
il a développf d»a$ on petit numbra de pages 
la tradition des écoloi d'Ilalie sur cette ma- 
liire, et, sous oe rapport, fou ooTrage a éU 
longtenpa le meilleur de hd «aptee; il jouit 
même encore de Ixanconp de couldération 
parmi tes lulieiu, quoique celui de TeuaroU 
Mit priTérable, soui In rapports de l'ordre et 
de la Glartj. 

GASPAAIin (MtciUr-Aaei), coutralilste 
ejlèbre, jen la On du dll-ieptltme ilide, el 
Miopotiteur de mérite, naquit i Lucquei, et 
paraît aroir Hé de la mime famille que le pré- 
cédent. Il tul élive de LotU, et fonda 1 TenUe 
nne école de cbant où beauecnip de cbauteun 
diatingaéi, entre autres la célèbre Fiusllne 
Bordonl, m (od( formés. Gasparlnl a nutrepré- 
lester sur le Ibéltre de TenUe plusleurt opé- 
raij eeui qu'on eonnatt anJonrd'bni sont ; il 
prineipt Sibiagffto (1695); il Sodomontt 
(I7I4}{ .^naM; Zamano (1719); UPiu fê- 
dêl tra gli amiei (1731). Gaiparlnl est mort t 
Venise, Ters 173a. 

GASPAIUHI (QaiaiBO), maître de cba- 
pelle da roi de Sardaigne, I Tnrin, obtint eetle 
place en 1749, el l'occupait encore en 1770. Il 
fut aussi un Tloloncelllsle diiUngné. Gasparini 
a beaucoup écrit pour l'église. On connalldelul 
en manuscril on Stabat Mater a dut lopraai, 
em ciolini tt huis, Turin, 1758, ln~f°. Le 
catalogue de Traeg, de Vienne, indique de sa 
composition : 1* Jfolstlo de morte. 3° Jiora- 
mu* te. 8" Chriitt redempler. 4* Tanluni 
erjrD. On a gravé i Londres six trloi pour deui 
violons cl Tioloncelle, sooi le nom de Gas- 



GAS8E (Fhdhaii»), né 1 Naples, an Bwis 
de inart 17SB, alla aiee la bmllle l'élablir en 
France, dans saienDes*e,et entra comme élève 
au Conscnalolte de musique, au mois de 
lioréal de l'an ii. Après avoir étudié le violon 
sous la dircclioa de Rodolpbe Krcuuer, et 
rharnonie dans racole de Calcl, Il obtint le 



premier prix au concours de 1801. Dans la 
même année, il entra dans la classe de compo- 
sition de Gossec, obtint le second prix au con- 
cours de 1SD4, et l'Institut lui décerna le pre- 
mier grand prix en 1805, avec le titre de pen- 
sionnaire du gouvernement i Home. Arrivé 
dans cette ville, il oonllQua ses études de 
musique classique, et envoya i la classe des 
beaux-arla de l'Institut de France plusieurs 
morceaux de musique d'église, fruits de ses 
travaux. Héhul at en 1808 un rapport favo- 
rable sur un Ts Deam k deux chceurs et lor un 
Chritte eleison, en fugue â six voix sans 
accompagnement, que Gasse avait fait par- 
venir 1 l'Iualitat. An mois de Janvier 1813, il 
fit représenter i Haples un opéra bouiTe en 
denx actes Intitulé : la (inta Zingara. Hé 
ratoor en Franoe dans le cours de la même 
année, 11 rentra comme violoniste à l'orchestre 
de l'Opéra, ob 11 était déii avant son départ 
pHHir l'Italie. Il l'est retiré avec la pension 
en 188IS. Gasse s'est fait connaître en France 
comme compotitsnr, par plnsleora opéras dont 
voici les titres : 1' Lt Foyagt incognito, 
en tm acte, I l'Oftéra -Conique , en 1819, 
>• £'IH0U,ett troll aclei, an même théâtre, 
en 1830. S* Uni Xull d» Guttave Wa*a, en 
denx actM, an même Ihéltre, en 1835. 11 a 
auHipnUié : 1* Trois dnoi pour denx violons, 
op. 1, Paris, S. Gaveanx. 3° Duos faciles pour 
dcDi violons, livres deuxième et troisième, 
Paris, Fre;. S* Trois grands dnos concertants, 
idrni, livre quatrième, ibid. 4° Trois duos 
facile* et progressifs, iâtm, livre clnqnlètoe, 
Paris, Tn»ipenas.5°Trols sonates tïdlesponr 
violon et baBie,iM(I. 

GASBEKIDl q>iuu GAâSEnD, plos 
connu tous le nom de), professeur royal de 
mathématiques et de philosophie 1 Paris, 
naqnllau village deChantersler,prïs de Digne 
en Provence, le 3i Janvier 160), et mourut 1 
Paris, le 14 octobre 1655. On a de lui un traité 
SUT la musique Intitulé : Manuduclio ad lAec- 
riam anuittt, Paris, 1654. Cet ouvrage, 
divisé en quatre chapitres, a été réimprimé 
dans les éditions complète* de ses «nvres pu- 
bll«et i Lyon, en 1658, 6 vol. in-fol., et i Flo- 
rence, en 1738. On le trouve dani le cinquième 
volume de cliacune de ces eolledlous. C'est nu 
opuscule de peu de valeur, el i>eu digne d'un 
phiknopbe si distingué. 

GASSnAnn {Fu>aiAa'Léoroi.i>), maître 
de la chapelle impériale, naquit le 4 mai 1730, 
1 Smx, eu Bohème. Ses pareuls l'envoyèrent 
jeune au séminaire de Kommotau, |>our y faire 
ses élude* et apprendre la musique. Sas dis|)0- 
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sttions heareuiei pour cel art le Tirenl remar- 
quer par Woberiil, direcleur du ebœnr de 
l'église de Brtii, et ce maître se chargea du 
KHD de lui enseigner tout ce qu'il aaiait lui- 
même. A l'âge de douze ans, Gasimann jouait 
lie plusieurs instruments, particulièrement de 
la harpe, cl chantait arec nne toÎi agréable. 
CependaDt son pire ne le destinait point ï être 
muiteien de profession, et voulait lui faire 
' apprendre lei éléments du eommerce ; de md 
côté, Gassmanu éprouvall un luTincibledégodl 
pour l'état qu'on voulait lui donner, et voulait 
être artiste. Les ditcussloni du père et du fils 
i <Se svjel *e terminèrent par la fuite de celui- 
ci i il s'élo^a du lieu de aa naissance avec an 
seul florin dans sa pocbe, et sa harpe sur le 
dos. Carisbad fut la première vlUe vers laquelle 
il se dirigea ; une nombreuse nobleiie j était 
rassemblée en ce moment ; quinie jour* auffl- 
rent au petit virtaoïe pour f'j faire remar- 
quer par son jeu et par toa chant, et pour y 
gagner une somme d'environ 1,000 éetu. Tant 
de richesses lui parurent inépuisables ; il se 
mit i vivre splendidement, et voulut visiter 
l'Italie, dont il avait entendu parler comme de 
la pairie de la musique ; mais bientêt l'argent 
qu'il avait gagné si facilement se trouva dis- 
sipé, et lorsqu'il arriva à Venise, il s'aperçut 
qu'il ne lut restait plus rien, et qu'il se trouvait 
loin de sa patrie, dans us pays qui ne lui 
offrait aucune ressource, et dont il Ignorait 
la langue. Cette situation pénible lui arracha 
ilei larmes. Un prêtre vint i passer et s'informa 
descanseide sa tristesse; heureusement Gass- 
mann savait nn peu de latin qui lui servit i 
expliquer tant bien que mal le sujet de ses 
plenrs ; heureusement aussi le prêtre qui l'in- 
terrogeait était par sa charité digne de aon 
ininistâre. Il emmena le jeune homme i sa 
ilemeore, le traita comme un fils, et lui donna 
lies maîtres qui l'instruisirent et développèrent 
^es heureuses facultés. Quoique le jeune Gais- 
manu fil de rapides progrès dans les sciences 
t'I dans ta littérature, la musique éuit l'objet 
Ile ses plus constante* études; celle vocation 
prononcée détermina le protecteur de l'artiste 
à l'envoyer à Bologne, pour étudier sous la 
itireclion du savant P. Martini. Deux années 
passées dans celte école le mirent en étal 
l'occuper i Venise une place d'organiste dans 
un couvent de religieuses. Son latent produisit 
une vive sensation dans le monastère, et l'une 
des nonnos en parla avec admiration au comte 
Léonard Veoeri. Amateur de musique pas- 
sionné, le comte désira connatirc le jeune 
inisic, et l'iniérél que tclui-ci lui inspira le 



détermina 1 le retirer chez )ni. Ce généreux 
seigneur mil à la disposition de Gassmann une 
partie de son palais, ses domestiques, sa tabi* 
avec l'aulorisallon d'inviter chaque lonr dix i 
douze personnes, enfln sa bourse sans restric- 
tloQ. Gusmann ne se laissa point éblouir par 
les avantages de celte existence opulente ; son 
art suffisait i ses besoins ; H continua de vivre 
avec simplicité, et l'esttme de son Hécèoe pour 
lui s'en augmenta. Ce temps fut celui oli Gass- 
mann commeufa 1 se faire connaître comme 
compositeur dramatique; plusieurs églises lut 
demandèrent aussi des messes cl des motels de 
sa composition. 

En 1763, Gassmann fui appelé à Vienne par 
l'empereur François I"; ses compositions y 
eurent tant de succès, que la direction du 
Ibéltre fit avec lui nn traité qui l'obligeait i 
fournir no certain nombre d'opéras, moyen- 
nant une pension annuelle de 400 ducats. 
Joseph II, qui aimait la musique de Gassmann, 
récompensa son mérite en le nommant compo- 
sileurdela cour, et, en 1771, 11 lui donna le 
litre de maître de chapelle, après la mort de 
Renier , avec des appointements qui furent 
portés progressivement jnsqn'i 800 ducats. 
Jouissant d'une brillante réputation, et comblé 
des faveurs de la fortune, Gassmann, parvenu 
i l'âge de quarante ans, désirait se marier, et 
recherchait la main de la BUe du baron d« 
Damm, dont la mère était une comtesse 
d'Erlach. De grands revers avaient aecabli 
cette noble famille pendant la guerre de sept 
.ans, et telle avait été sa décadence, que le 
baron avait été obligé de se livrer au commerce 
pour (airevivre sa femme et ses enlïnls. L'em- 
pereur n'aimait pas que les personnes atta- 
cbées i sa maison se mariassent; mais nne cir- 
constaoce indifférente en apparence aplanit 
les difficultés qne Gassmann redoutait. Un Jour 
il parut â la cour, sortant de chez sa maîtresse, 
et n'ayant pas remarqué quelques Ris de soie 
qui s'étalent attachés i ses habita ;.on lui Ht des 
plaisanteries 1 ce sujet; l'empereur les entendit 
et lui demanda en riant quand il complail se 
marier. — Je n'allends, répondit le maître de 
chapelle, que l'auterlsation de Voli'e Majesté. 
~£b bien donc, je la donne! dit Joseph II. 
Les noces se firent quelques jours après 
(en 1709). Celte union fut pour Gassmann la 
source d'un bonheur doux et tranquille; mais 
il en jouit peu de temps, car un accident 
funeste détruisit sa santé, el le conduisil au 
tombeau, avant qu'il eût allelnl l'ige de qua- 
rante-cinq ans. Un tendre souvenir de recon- 
'atlachail i l'Italie qui avait éli'^ 
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pour SI Jeuntise bospilalière et bienveillante. 
Hiremeai 11 laissait paiaer plus d'une année 
lans j retourner pour Tiiiler lei amis, parlicu- 
Miremeot le comie Veneri. Dans un de ses 
voyagei, 11 eut le tnalhenr de loniber en sau- 
tant de TOiture ; ses habit* l'aGGracbèrent, et il 
fut traîné 1 ane certaine distance ; deux cAtes 
furent fracturfei, et l'eilomac fut comprimé 
ntr le cœur. Quelque lemp* après on s'aperçut 
que des potfpes l'étaient formés i ce viscère; 
le mal flides progrès rapides, et la mort ren- 
iera i l'art, i ta famille et i ses amis, le 93 jan- 
vier 1774, i l'âge de quarante-cinq ans moins 
quelques mois. Sa deuxième Bile ne vit le Jour 
que trais mois après sa mort. L'impérsErice 
lia rie-Thérèse oITrit d'être marraine de cet 
enbnl, et fit i la mère nne peasion pour ses 
ailes. Outre ses roacUons de maître de chapelle 
' de l'empereur, Gassmaun avait aassi celles.de 
bibliothécaire de 1* Bibliothèque Impériale de 
musiqee, la plus considérable qui exlstlt alors 
en Europe ; il en rédigea le catalogue. 

En 1773, Gassmann avait fondé uoe caisse 
pour les veuves des auslcieas indigents. Le 
fond* devait s'accroître chaque annte par de 
grands concerts, qui produisaient quelquefois 
des recettes de 10,000 francs. Cette institution 
subsiste encore. Le meilleur élève de cet artiste 
distingué a été Sallerl. Les principales compo- 
iltlons de Gassmann poar l'église sont : 1° Pla- 
(lenrs messes avec cbceor et orchestre, entre 
antres un Hiet irm retouché plusieurs fois. 
1* Flnsieuri psaumes, hymnes et oittrtoires. 
S* BtbtUa libtrata, oratorio qui a obtenu un 
brillant suceis, et qui se Kilt remarquer parun 
rare mérite de facture. Parmi ses opéras, les 
plus eonoiif sont : 1° Mtropt. 9° UiipkiU. 
Z° Caton» in Utlea. 4° EUo, avec deux musi- 
que* dilTérente*. Tons ces ouvrages et plu- 
sieurs ballet* furent écrits en Italie avant que 
Bassmann edt été appelé ft Vienne. S* L'Olim- 
piadê,iyieoiie,i7tA.(l'IlMondoiullaluHa, 
i Venise, 1705. 7* // THonfo S'amon, 1 
Venise, 1707. 8' l'UeeelUttore. Cet ouvrage a 
été écrit deux fois, la première i Tienne, la 
seconde 1 Venise. B* /I Filotofo fnnoiDorato, 

1708. 10* Tn Patto ne fà cenlo, 1 VenUe, 
170». 1 !• / ytaggiaiori Hiieoli, k Vienne, 

1709. la* L'jinor artlgiano. Cet opéra a 
■été écrit daox fois; la dernière à Milan, en 

1770. 15* Il FOotofo innamoralo, avec une 
nouvelle musique, Vienne, 1771. 14° laPa- 
eatriet. IB* / Bmiinait, 1779. 1G° La Cota 
di eantpagna. 17* .gfmore » fenert. Il r ■ 
deux opéras illemandi dn même compositeur 
intitulés : 18> DU Jmge GrMfiti (la Jenrn 
■loci. mi. >u annciEs*. t. m. 



Comtesse). 19° Di» Liebt untir dtn Hand- 
vxrktUitten (l'Amour parmi les ouvriers). 
La musique instrumentale de Gassmann qui 
est connue se compose de : 1° Quinze sfm- 
pbonies pour l'orchestre, dont nue partie se 
trouvait dans l'ancien assortiment de Breit- 
liopf, en manuscrit. 3° Six quatuors pour vio- 
lon, flûte, alto et basse, Paris. 3° Six quintettes 
pour deux violons, deni violes et basse, ibid. 
4' Six quatnors pour deux violons, alto et vio- 
loncelle concertants, Amsterdam. S* Six qua- 
tuors poar deux violons, alto efbasse, chacun 
avec deux fugues, Vienne, ISOS (leutre post- 

GASSriEIt (Fiaoniiira-SinoN), directeur 
de musique de la cour dn grand-duc de Bade, 
i Carlsruhe, et littérateur- musicien, naquit i 
Vienne, le Janvier 1798, Ses heureuses dis- 
positions pour la musique se lirenl apercevoir 
dès son enfance. Témoin des lejons de violon 
qu'on donnait a ton frère aîné, Il retenait dans 
sa mémoire et chantait toutes les pièces qu'il 
lui e u tendait Joner; puis, lorsque la le[on était 
Unie, il prenait l'instrument et parvenait A 
exécuter tODl ce qu'il avait entendu. Son père 
ayant été appelé t Carlsruhe, comme peintre 
du théltre, le Jeune Gassner fut eondnit en 
celte ville et' suivit les cours du coll^, pour 
se préparer aux éludes universitaires ; mais 
son penchant pour la culture de ta musique 
prenant chaqne Jour plus de force, 11 finit par 
se livrer eiclnsivement 1 cet art. Ayant été ad< 
mis parmi les membre* de la chapeila du 
prince, il donna le premlerindice de son talent 
par la compoilllon d'un petit opéra Intitulé : 
le Naufrage. Après avoir jeté les yeux sur la 
partition de cet essai, les arliile* célèbres 
Danii et ItK» prirent la résolotlon d'aider le 
Jeune auteur par lenra conseils. £d 1816, le 
nouveau Théitre-Kailonal de Majence ayant 
été ouvert, Gasiner j obtint une place de vio- 
lon dans l'orcbettre, quoiqu'il ne fttt Igé qne 
de dlx-bnlt ans. Il j fut remarqué par Gott- 
frled VFeber, qnl avait alors l'Intendance de ce 
théltre, et qui fit de Gassner son élève pour 
la composition. La place de directeur de mu- 
sique de rOnivenllé de Giessen étant devenue 
vacante, Gassner l'obtint,! la recommandation 
de Weber. Cette altuallon lui fburnit l'occa- 
sion d'achever ses études en philosophie, et au 
mois d'octobre 181S, il obtint le diplAme de 
docteur en cette rienllé. He{n comme profes- 
seur agrégé de cette Académie, Il Bt pendant 
sii année* des cours de philosophie, sans ces- 
ser de donner ses lefon* de musique <t dechant. 
C'est 1 celle même époque qu'il commença la 
97 
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cbique mois, des notice) et des sDecdotei. Ce 
cateodrUr, Intitulé : JUaiikaliiehtr ffau$- 
Frtund (l'Ami musical de la maison}, parut, 
lans nom d'auteur, depuis 1839 jusqu'en 1835, 
chez Scholt, k MajtncR, en un cahier in-4* 
d'environ quarante pages. En 1836, Gasiner 
retourna i Carisrube et entra dans ti musique 
dn grand-duc ds Bade comme TloiAnlste. Troii 
an* aprèi, on lui conBa l'enseignement des ché- 
ris les du Uiéltre de la cour, et la place de direc- 
teur de musique lui fut donnée en 1830. Ce fut 
vers celle époque qu'il s'occupa avec actlTité 
de la didactique de la musique et de la lilLé- 
rature de cet srt.Son premier ouTrage est inti- 
tulé ; Partitnrkenntniii, tin LtUfaden xum 
Setttlunterriekt filr angektndt Tonntier, 
Oder M tefte , melc Ae Jrrangtrt n,PartUurlatn 
Umtn, Oder tieh lu IHHgentm von Orehei- 
ttm Oder MiUtUrmuiiken Mlden teoUen, etc., 
Cartarube, Ghr.-Th.GroM, lS38,deDiTotumes 
iu-8°. Cet ourrage a «té traduilen rranfais sons 
ce titre : Tratti de la parlMon, ou gnide 
tenant, taiu mallre, â l'tnilrueUon det 
Jeunet eompottteun, etc. Traduit de l'alle- 
maud par Frédéric Hofer; Paris, Xichanll, 
1851, deui volume* gr. in-8*, dont un de 
planches de musique. Bien que ce manuel 
ne soit pas dépourru de mérite, il e»t anjour- 
dliai incomplet, i cauie dei transformations 
que certaines familles d'ittslmmeotiontiubles. 
En 1841, Galsuer commença la publication 
d^in écrit périodique pour les sociétés musi- 
cales de l'Allemagne et les amateurs, qui parut 
sous ce titre ; ZtitKhrift fUr Detttieklandi 
XvM Werelnt iind Dibttanten, et fut publié 
à Carlsmhe, chez Huiler, en format in-8°. 
Celte reTnerutconlIatiéeiusqn'llaflnde 1849. 
Ce lIltérateur-musieleD ajouta aussi, en 184S, 
une suite au Tolume de supplément du Lexi- 
que univeriel de nuttique, publié par le doc- 
(ear Gustave Schilling, spécialement pour la 
partie biographique. Ce travail est devenu la 
base d'un dlctioDuaire portatif de musique que 
Gassner publia ensuite en lui donnant aussi le 
lilre de ; Univenal-Ltxikoa dêr Toiihmtt 
(Stuttgart, Frani Knhler, 1B40, 1 vol. gr. lD-8' 
de 01B page*. L«s diction n aires de Wallher, 
de (lerber et de Schilling ont AMirni la matière 
de ce volume. Ces sortel d'ouvrages, iroj) 
abrégés et faits trop i la faite pour avoir uue 
valeur réella comme amvres de littérature 
musicale, ne tonl bon* qne pour le* amateurs 
qui cbcrcBeni des renseignemeot* en quelques 



mots sur les ohjets de leur cuHosllé. tïassner 
est mort à Carlirnhe, le 35 février 1851 , i l'ige 
de claquau le- trois ans. Il était membre de la 
Société de Ste-Céclte de Rome et de plusteur* 
associations musicales de l'Allemagne. Il a 
écrit quelqnes petits opérai, dont les partitions 
sont restées eo manDScrit,ct a publié quelques 
morceaux pour le chant avec piano. En 1840, 
il a donné aussi une suite de son Traite de la 
partlliOH, aous te litre : Dirigent und Ri- 
pitniit, fUr artgehmâit Mvaikâirigenten , 
MuMiktr uni Miaikfrtundt t^a.aae\ dudireo- 
leur d'arches Ire, du musicien, etc., à l'usage 
des chelï d'orchestre commentants, des eiécu' 
tants et des amateurs de musique); (^rlsrube, 
firoos, in-8°. 

GASSOT, de Soissons, fut ménestrel de )■ 
chambre du roi de France Charles V, suivant 
uue ordonnance concernant la maison de c« 
prince, en date du mois da mal 1304 (fflss. de 
la bibl. impériale, 1 Paris, P. &40 du sup- 
plém.).Ce musicien jouait dn cornet, et recevait 
quatre sous par jour. 

GA8TIHEL (LÉoir-GnsTiTa-CTrBiEK), vlo- 
loniite et compositeur, est né i Villera-lss- 
Pola, pris d'Auionne (CAta-d'Or), le IS aoât 
1833, suivant les registre* da Conservatoire de 
Paris, ou lelSdu même mois, d'après la notice 
de fl. Poisol, dana sa brochure Intitulée : let 
JSuiieitnt bourguignom. Il apprit d'atmrd 
i JoBcr ds ta flûte ; mais après que ses parents 
se fur«nl' établis â Lyon , 11 abandonna cet 
instrument pour le violon et pour le piano, 
qui lui furent enseignés par Mercier et par 
Senart. Admis au Coniervalnlr* de Paris, le 
39 décembre 1840, il j continua ses études de 
violon pendant trois ans, et tnliil un c«Qrs 
d'harmonie. Deventi éltre d'Haléff, ea 1843, 
il Ht, sous sa direction, des 4tnd«a de contre- 
point. En 1846, Il prit part an Mucours de 
l'Institut de France, et le premier grand prix 
de composition lui fut décerné pour la cantate 
dont le sujet était rélatquet. Devena, i ce 
litre, pensionnaire dn gouvernement, il ae 
rendit en Itallt. Pendant son séjour i Rome, 
il Ht eitenler, en 1848, une messe 1 quatre 
Toii,cb[Euret orchestre, ll'églIseSaint'Lonis- 
des-Françafs. A Naples, Il écrivit nn opéra 
italien; mais les troubles politiques de cette 
éiKtqna en empêchèrent la représentation. De 
relonr i Paris, i la fln de 1849, Il composa 
deux OQverture* i grand orchestre qnl furent 
exécutées aux séances publiques de l'Académia 
des beaux-arts da l'Instltnl, aox mois d'octo- 
bre de la même année et de 1850. Dn opéra 
comique cnun acte, composa lurH.GasIincI, et 
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^ul iTail pour litre : le Miroir, tut reprëaGoCé 
1 Paris, le 19 janvier 1853, naît ne réussit 
[lai. Le jeane artiste fut plas beureui dam an 
concert de l'Auadalion des musiciens, oli [l 
fil entendre le motet Ave Regina ealorum, 
dont le caractère at la fïeture obtinrent les 
élogei des conDaisseur). Ses quataors pour 
des iastruments i cordet, qui ont ^té eiécnUs 
an mois de mal 16B4, par HII. Alan), Blanc, 
Casimir, "Stj et Franchome, dans lenrs téance) 
anoueUes, ont été écoutés arec plaisir. ZnlSSS 
«t 1854, H. Ga«llne] a Fait chanter douze 
motets aux saints de la Vierge et do Saint- 
Sacrement, dans l'église de Saint-TInceal-da- 
Paule. Le 13 mai 1864, tl » fait représenter, 
au théltre des Bouffes-Parisiens, TUv* et Bi- 
réalea, opérette bouffe en un acte, dont la 
musique, bien faite, était on peu trop sérieuse 
poor le sujet de la pièce et ponr la public vul- 
gaire qui fréquente ce théitre. Deui suite* de 
morceani pour piano, Tiolon et Tloloncelle, 
de sa composition, ont été publiées %. Paris, 
«hei Riehault, sons le titre de ; Smtvmirt 
d'Italie, Rome st Wapla, D'autres ouirages 
«ni pam cbez le même éditeur, i laioiF : 
i* Air varié pour Tiolon avec piano, op. 1. 
9* Première symphonie concertante ponr deux 
violons, arec orchestre, op. 9. 8° Fantaisie 
pour violon avec piano, op. 4. Le même ar- 
liste a en portefeuille l'oratorio intitulé . U 
Ptmitr four, 

GASTOLDI (JaiH-JACtru), ban compo- 
tilqur et poète, naquit i Caravaggio rers le 
milieu du seiiiime siècle. Après avoir été 
pendant quelques années maître de cbapelle 
de l'église dncaU de Santa -Barbara, i Mantoue, 
il pasM en la même qualité i Milan, vers 
l'année 1S99. Ces renseignements sont les 
seuls qn'oo possède sur ce maître, dont le 
mérite est fort distingué. Gastoldi a fait preuve 
de fécondité par le nombre de ses ouvrages, 
cl d'esprit dans la manière dont 1] a traité les 
sujets de plusieurs compositions. On connaît 
de lui 1 1° Cantoni a einqut voei, lib. 1, 
Venise, 1BS1. 9* Canionelte a quatlro, Ibid., 
1581. a* CaaionetU a quattro, lib. 9, Man- 
toue, 1 S89, in-4*. 4' Il Primo libra ii madri- 
gali a têt voei, Venise, 1S84. S* H Ttr%o 
tibro di eaniontttt a quattra voei, Hantooe, 
1586. 6* Il Primo libro de' madrigcUi a 
tinque voei, Venise, 1588, in-4', 7' Pti^mi 
ad iMSpenu quatuor nocibui, eum canlico 
E. M. F. Venise, Rice. Amadlno, 1S88, iQ-4<. 
8> Il Steondo libra dt' madrigali a K voei, 
Venise, 1589. 9> Completorium ad usum 
Bornait, «ccin. perfeet., ibid., 1589, ln-4*. 



10° Salmi ptr tvtto l' anno a qvatlro voei, 
Venise, 1590. Il j a de cet œuvre une deuiiâme 
édition, dont j'ignore la date. 11° Bailttti a 
einque con i verii per canlare, lonare e fal- 
lait, con una maicherata di caeeiatori a tet 
voei, ed un concerto di pasiori ad otto, 
Venise, 1591, ia-4°. La deuiième édition a été 
pnbliée dans la même ville, en 1595; la troi- 
sième, 1 Anvers, par Pierre Fhalèse, en 1506j 
iaqii3trième,parlemémelmprimenF,enl6(H[; 
la cinquième, à Venise, en 1007. Enfln, il y en 
a en une dernière édition publiée i Anvers, 
en 1637; celle-d se trouvait dans la blblioi 
lhèquedeBnrney(t>oya( son catalogue n*SB7]. 
(k recneil renferme de* morœaui traités d'uns 
tnaoitre Ibrt originale. 19* Canxonette a In 
eon un bàlUlto nef fine, Venise, 1599, petit 
in-4°. Il r a une deuxième édition de ce recueil 
pnbliée i Anvers, en leOC, in-4°. 13° SoUetti 
atrtda canlare, swonors e ballart, Venise, 
1593, Anvers, 1606, 10-4* oblong. 14* Can- 
loneCte a 3, lib. 9, Hilano, 1S90. 15° Canxo- 
nette a 8, lib. S, Milan, 1595, Venise, 1507. 
16° Conionstls a tre, lib. 4, Milan, 1506, 
Venise, 1597. 17° Conetrti mutitali a otto 
voei eommoâi per coneertare con ogtii sorte 
di itromenli. Ces concerts sont i buit voix 
divisées en deux chmrs, Milan, 1598, Anvers, 
Pierre Phalàse, 1610, in 4° obi. 18' Mem 
a S, 6 et 8 voot, Venise, 1600. ^9' Intégra 
lolamnilaivm vuptrlinum pialmedia cum 
cantico B. firginit qttinque voe., Venise, 
1600. 30* Trieinia, etc., Nuremberg, Vales. 
Haassmann, 1600, in-4°. 11 parait que eette 
coliecllon n'est qu'une traduction allemande 
d'un cboii des Canionelt* a tre citées précé- 
demment, ii' MadrigaUadaqwetieivoei, 
lib. 3, Milan, 1500. 33* Tutti U Salmi che 
nellt toltnnità delV anno li eantano al 
Vttpro a 4 voei, Venise, Amadlno, 1601, 
ia-4°. 93" Fetptrt. omn. totemn^t. Ptalmo 
dia quinqut vocibut , lib. 3, ibid., 1009, 
94° Salletti a tra, eon intmiolaf ura del Uuto, 
Venise, 1604. Je crois que oct oavrage n'est 
qu'une tablalnre de lutb dn n* 13. 35° Jfesse 
a otto voei, Venise, 1007. 96* Sfadrigati a 5, 
fl, 8 (t 9 voei, Venise, 1809. 37° Salmi intieri 
cAe nerie solennfld deW anno ti eantano at 
^^eiprooMtuacf, ibid., 1607, ln-4-. 98° Jfa< 
larum 4 vocum liber primut, ibid., 1611. 
Gastoldi fut un des compositeurs dlslinguél 
qui, suivant le P. Martini {Saggio fondan, 
prat. dt eonirapp., t, II, p. 74) se sont rénnii 
pour témoigner leur estime envers Palestrlna, 
eu lui dédiant un recueil de psaumes i cinq 
voix, en 159S. Martini ne dit pas où " iU 
27. 



*ao 



GASTOLDI — GATATES 



liublié ce recueil. On trouve des madrlgaui de 
Gastoldi dans le recueil publié i Anven, par 
Aadrd Perernage, chu Pierre Phalèse, en 
1S93, sous le titre de :- Zfamionû celette di 
divtrii tccsllenliiiimi mtaiei, etc., dans la 
Sfelodia olympien, etc., doDnée par Pierre 
FhiUips, compoiileur anglais, i Aorers, chez 
Phalèss, en 1S94, dai» Jl Trionfo di Dari, 
Venise, tSUG, Anvers, etc., dam les Madrigali 
a otta wci di diverti eeuUenti e famoii au- 
lori, ton olcuni dialoghi el eeho, per cantate 
« lonart a dut ehori, publia i Anvers, par 
Pierre PhalèM, en IGQfl, 1d-4° ohloog, et dans 
d'autres recueils. 

GAÂTIUTZ (Matiiu), orgaaitte i Am- 
berg (BavUrs), vécut dans la seconde moitié du 
seizième «lide. Il a fait imprimer de sa com- 
poslUou les ouvrages dont rolci les titres : 
1* iVoUiT Harmonica eantione* et pix ita 
ttiam faavei et jueundx, quinqut voeiàut 
eoneinnatjf, et nunc primum in luetm editm; 
NorimbergB In olGcina Ulrici Neuberi, 1569, 
in-j" obi. 3° Carmina laiina quatuor vo- 
cum, ibid., 1569, lQ-4<>obl. 3* TtulM^eund 
iaiein LUdtr mit Â Stimmen (chants alle- 
mands el latins i quatre voii), ibid., 1960, 
in-8° obi. i' Kvrte vnd tonderlicka neue 
Simbolum etlichir Pwrtten und Htrm, ne- 
ben andem mehr tehonen Liedltin mit filnf 
urul vitr Stimmtn, ouf aila /nttrwnwnten 
îu gebravcken ; Nuremberg, Dietrîch Ger- 
lâche, 1B71,iD-4' obi. 

GATATES (GniLLicBE-PiuiE-Aino»!), 
□« i Paris, le 90 décembre 1774, était fils 
naturel du prince de Coati el de la marquise 
de Sillf . Destiné dis son enfance à l'état eqclé- 
siaslique (parce que sod trére, marquis de 
Montréal et enrant naturel comme lui, était 
destiné à recueillir la fortune de la marquise), 
on lut fit commeacet les études nécessaires, el 
on le mil an séminaire, sous le nom de l'abbi 
fénicourt. Dominé par un penchant Irrésis- 
tible pour la musique. Il j avait Introduit en 
secret uns guitare sur laquelle 11 étudiait, 
1 l'aide d'une méthode, les posItlODS et les 
accords. Le ftanintmo qu'il employait dans 
ses exercices n'empêcha pas que la guitare ne 
fût découverte et qu'on ne ta lui enlevit. Déses- 
péré de ce contretemps, il résolut ds s'affran- 
chir de toute gène, et s'enfuit du séminaire, 
en I7SS. Dès lors, la mère ne voulut plus 
s'occuper de lui. Les troubles de la révololjon 
survinrent, le prince et la marquise lorlirent 
de France, et leur fils, Igé seulement de seiie 
ans, se trouva livré à les propres ressources. 
Une blessure grave au genou le retenait au lit : 



il en profita pour continuer ses études de gui- 
tare. Ce fut alors qu'il quitta le nom de fénS- 
court pour celui de (?ataiKt,danslebut de faire 
oublier son origine aui hommes qni se par- 
tageaient le pouvoir révolutionnaire. Le hasard 
le mit précisément dans le même temps sous la 
protectIood'unconTentionneldont le nom. rem- 
plissait la France d'épouvante : cet homme était 
aarat.IlBetrouvaqueGatareibabitaitlaméme 
maison que lui et sur le même peller. Il chau- 
lait souvent des romances charmantes de sa 
composition et s'accompagnait de la guitare. 
Cette musique toucha le monstre : un matin 
il entra cheilevoisluqui lui charmait l'oreille, 
l'obligea de continuer et après l'avoir écouté 
pendant une demi heure, il sortit en l'inTilant 
à venir quelquefois causer avec lui. Ce fut peu 
de mois après que Marat fut lïappé mortelle- 
ment dans ton bain par Charlotte Corday. 
Attiré par le bruit et les cris, Gatafes courut 
â l'appartement de son voisin , naguère si 
redoutable ; il vit cette belle fille, au regard 
noble al pudique, calme au milieu du peuple 
en fureur qui se précipitait sur elle, et résignée 
au sort qui i'attcadait. 

Le nomdcGalayes commenfaitl être connu 
par ses romances, qui eurent un succès de 
rogne, et dont une. Mon délire, fut cbantée 
par toute la France. £n 1790, il avait fait 
paraître la méthode de guitare , écrite i l'Age 
de dix-sept ans, el qui lût longtemps la seule 
en nsage en France. En 179S, Galayes prit 
quBiques levons de harpe, et deux ans après il. 
publia une méthode pour cet inslrument. Il a. 
beauconpécrit pouriaguilareetpour labarpe. 
Ses principaux ouvrages sont : 1° Trios pour 
guitare, flaie cl violon, œuvres 55, 56, 57, 69, 
77, 84 et 85; Paris, Janei, Frère, Langlois.. 
9° Duos pour deux guitares ou pour guitare et 
piano, œuvres 14, 95, S7, 31, 3S, 44, 47, 40, 
57, 5S et 59; Paris, Heissonnier, Anlagnier, etc. 
3° Duos pour guitare et violon, ou guitare et 
flûte, oeuvres 55, S9, 41, 43, 43, 4S, 40, 65, 
6S, 76, etc. j Paris, Janet, Heissonnier, Sieber. 
4° Préludes, divertissements, etc., pour guitare 
seule. 9° Méthode de gaitarei Paris, Frère, 
Janel. O'IfouwUe méthoiU de guitare; Paris, 
l^duc. Une traduction allemande de celle-ci 
a été publiée i OlTËnbach, cbei André. Tofef^le 
metAode (b 7ufIâre,-Paris, Janet. 8° Duo pour 
harpe et cor, op. 93; Paris, J. Kelssouaier. 
9° Ono pour barpe et guitare, op. 35, ibid. 
10° Sonates pour harpe, ceuvrei 11, 13) Paris, 
leduc, Janet. 11° Méthode de harpe ; Paris, 
Janet. 

GATATES <JosEi>R-LÉoii), nis du pri'cé- 
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dent, barpiste dtsiiajtui!, composlleur pour son 
iDsirumeDt el criliquc ipirïluel, est ai i Parit, 
le 9S léMtnbre 1805. Il rcfnt de soa pire ta 
première éducation muteale et ae livra (brt 
jeune i l'étude de la barpe, tous la direction 
île Couiioeau. Ëlère du collège Louii-le-Oraud, 
Il «o lUtTiit les cours comme eilerne el aTiil 
chez ton père un répétiteur, aOnde continuer 
le* études de musique dans le* Intervalles des 
claaiet. Un Tieui masiclen allemand, nommé 
Stnmpz, lui donna quelques lefons d'harmonie ; 
nais ce fut surtout par la lecture de dirers 
traité) de composllioD et par l'analjse des 
partillont de bouf maître* que H. Catayes 
apprit l'art d'écrire ses Idées maalcalei. La 
natare l'aTail organisé pour la musique, et ses 
-début* Direal ceux d'un artiste d'arenir; l'un 
des premier* parmi le* barpisies, il avait com- 
pris le* avantage) de la barpe i double mou- 
vemeot d'yard, en avait fklt ooe étude 
aériease, el avait acquit sur cet instrument 
un degré d'babileté Tort remarquable i la 
musique qa'll avait «ompogée pour son usage 
personnel et( même restée Inédite, à cause de* 
graDdes dlfflenliés de combinaison* barmo- 
Dlque* qu'il 7 avait mise*, et qui auraient été 
inabordable* pour le* amatenrs. Kalheureu- 
)eraeDt )e) goAt) étalent divers; sa passion 
pour réqnltalioo, aes relalloni avec quelques 
bommeid'eaprilunpenlrop enclin) 1 ce qu'eu 
dépit du dlcUonnalre de l'Académie française 
on appelle la fidnerit; enfln, la maladie du 
journalisme, qui absorbe sans proBt tant d'iii' 
tetligenees de notre temps ; tout cela réuni fit 
qne, par degrés , l'artiste sentit son ardeur 
s'attiédir, et que le critique finit par prendre 
•a place, I7ne intime amitié l'unit au liltératenr 
Alphonse Karr : cette liaison ne fut pas une 
des moindres causes du changemeat qui s'opéra 
dans la carrière de Léon Gatajes. Dan* sa 
jeunette II a publié beaucoup de petites cbose* 
pour la barpe, parmi lesquelles Je trouve de* 
Étudet réeriaHvt*doigtiu,aa<iTe 107; Parla, 
RichauU; an nombre de ses ouvragea plus 
sérieux se tranvent plusieurs linlataie* pour 
barpe seule, et quelque* duo* pour barpe et 
piano fait* en collaboration avec le pianiste 
Schuncke, entre autre* de grandes variaLlons 
en duo sur la marche de Moite (de Rossini); 
eufln des EtvdM caTocUTUtiifuu pour la 

M. Gatares a fait, comme critique musicien, 
un renilieton bebdonadaire aux Journaux U 
Cortairt, le /mimai de Parti, la Chroniqu» 
4b Fratie» et la GaitlU de Parte (depuis 
'ta création de ce dernier Journal). Depui* 



longtempt il est uu des col la^ orateurs du Mi- 
neiiret. Son elpérienDe de l'équitation et sa 
conaaistance du cheval lui ont fait confier, 
dans le Siècle , toutes les questions hippiques; 
et le Journal de* ifarat l'a compté pendant 
plusieurs années au nombre de ses rédacteur*. 
GATATES (Siiix), deuxième flis de Gull- 
laume-Plerre-Antolne, est née Paris, en 1800. 
Dis sea premières années, il apprit ta musique 
en se jouant, et plu* lard il devint planiste 
remarquable sans avoir en de maître. ïrappé 
de ta belle organisation, pour l'avoir entendu 
parbasard,Lisztlui donna quelquesleçons, qui 
suffirent i la transformation de son talent. 
Hais la composition seule semblait te préoccu- 
per : élève de H. Henri Coben (vDyei ce nom) 
pour l'barmonie, 11 porta dans cette tctenee 
plus d'altenLiou qu'il n'en avait mis dans le* 
antres études. Xn 1837, il parcourut le midi de 
laFrance et produisit une vive Impretaion dan* 
ses concerts. Il improvisait avec une rare faci' 
cilité et trouvait des traits inattendus ob l'on 
apercevait le cachet du génie. Un caractère 
bizarre, un esprit sans suite el sans règle gitè- 
rent tout cela : en dépit des dont que la nature 
lui avait prodigués, l'artiste n'accomplit pa* 
ta destinée. Des symphoniet et det auverturei, 
qu'il avait fait entendre dans le* concerts po- 
pulaire) de cette époque, avaient donné à quel- 
ques connaiiseurs l'opinion la plus favorable de 
ton avenir. On lui confia la composition de la 
musique d'un ballet destiné i. meure en relief 
le talent de M"* Dnmilltre, danseuse alors 
fort aimée du public (1849). Un soir, après un 
spectacle court, l'orchestre de l'Opéra estara 
quelque* morceaux de cet ouvrage et les ap- 
plaudit chaleureusement. Le cborégraphe Ha- 
liller , auteur du plan du ballet, le pressa 
d'achever sa partition ; Gataye* promit de s'en 
occuper sans rellche, et... le lendemain il par- 
tit pour l'Irlande! ALoodret, ob il s'était fait 
entendre avec auccè*, il prit I* résolution de 
donner un concert qui fut annoncé au public 
lur d'énorme* aIScbes. Le jour venu, la* ar- 
tistes, les amateur* )0 rendent à la salle de 
concert, mai) Gatafe* s'était embarqué pour 
l'Amérique deux jours *nparavant. C'est ainsi 
que, constamment errant, il parcourt depuis 
vingt ans l'Europe, l'Amérique el l'Auilralle, 
laissant échapper {1 et 11 de belles inspirations, 
et n'en recueillant le fruit ni iwuria renommée 
al pour la fortune. Dan* ces dernier* tcmp*, la 
diinculté de dliposerd'nn grand orcbeslrc pour 
bira exécuter se* ouvrages, ji tourné ic* vues 
ver* la musique militaire, inur laquelle 11 in- 
sirumcQlc 1 mcrt'cillc. Ce ne aonl point de* 
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marches ni des pas redoublés qu'il eompose, 
mais dïi srmpboDiai qui «ouvent ont un sujot 
pittoresque, par eiemple : Ui Xoluormeuri ; 
Dana la Fallit; March» héroïiiue; Chaste; 
^tène, etc., etc. La plupart de ces compositioiu 
ont fait leniation daci quelques riltes de l'Allo- 
magne rbécaDe , daus plusieurs autres de 
Fraace, et, dans la saiioD de 1860, à Brlgbton. 
GATHY (AnsDSTi), IJIlérateur-miuicieD , 
DiiLîtge, le 14 mai 1800, hit d'vbordattticM 
1 one librairie i Hambourg, saus toutefois né- 
gliger la musique, qu'il arait appriM dans son 
enrance. Plus tard, il a eu pour maître de com- 
position Frédéric Sclineider, de Dessao, et a 
Tait SOU) sa direcUoo un conrs complet, depuis 
1838 jusqu'à la Bn de 1S30. De retour i Ham- 
bourg, il a rédigé une gazette musicale qui 
avait pour titre : Xuiiiatitche Convtnations- 
Blall, Mutikfreiindt uiul Kutullem gevieifil 
(Feuille de ConverMlion musicale, etc.}, gr. 
in-8° (Hambourg, Sehnberth et Niemerer). 
Précédemmeat Galby atait donné dans les 
Journanï liltéraires et dans les gazettes musi- 
cales de l'Allemagoe beaucoup d'articles rela- 
lifs i la musique, cl dans l'Europe UMrairt, 
jonrnal publié i Paris, en 1833, un grand ar- 
ticle intitulé : De ta muiique #n JUemagne. 
En 1841, Gathf e«t venu se Axer 1 Parte, et s'r 
«l livré i l'enseignement, sans cesser ses tra- 
vaux de liltérattue musicale. Halbeareusementj 
cet bomme excellent, modile d'une Ame pore 
«t bienveillante, arail une santé déplorable, 
résultat de sa conformation contreTalte. Par la 
variété de ses connaissances et la pureté de son 
goQ dans l'art, il aurait po produire des ou- 
vrages de haute valeur ; mais ion état habituel 
de souffrance le mettait souvent dans l'Impos- 
sibilité de se livrerau travail. Il est auteur d'un 
dictionnaire abrégé de musique et de bit^a- 
phic laïuicale, dont la premiéme édition a paru 
sous ce titre : MiaikaliKhet Convenatiaru- 
Lexikon, Entykïoptrdie dtr getammtm Jtfu- 
tik - tfiuensehaft /ïir iTiltuffor , Kanit- 
freunde und GebiliUlt, unler Mltteirkung 
von OrtUpp, J.' SehmUl, Xeyer, Zallner, 
ndigirt von A. Gathy, Leipsick, Hambourg 
et llzeboe, Schoberlh et yiemeyer, 1853, gr. 
in-e*. La deuxième édition a été publiée i Ham- 
bourg, en 1840, un volume gr. In-S". DansMS 
dernière* ancées, Gathf en préparait une troi- 
sième, pour laquelle il avait fait de patientes 
recherches et avait entrepris un voyage en 
Alleniaguc, dans lequel l'énergie de sa vo- 
lonlé aval) soutenu une lutte constante contre 
Ja <li>bililé de ses Ibrcei. Il est mort i Paris, 



ordre tes notes qu'il avait recueillies. Il était 
membre de la Société musicale de Preatwurg, 
et de la Société hollandaiM de Rotterdam, pour 
l'encouragement de la musique. Comme cem* 
positeur, Calhf a publié il Paris lu Pofonaia, 
cbant patriotique. Il avait en manuscrit de* 
romance* franfaiiei et allemandes, ainsi qae 
de* compositions de différents genres. 

GATTA (Haico dilu), prêtre Dapolilain 
et semainier de ta cathédrale de Naplet, dan» 
la seconde moitié du dii-bullièiM siècle, est 
aulenr d'un traité de plaiu-chant loUtitlé : 
Brève ragguaglio dell» prineipaU rtgole del 
eotito ferma grtgortano, parte primo dioita 
innovedialoghieonbreveappendieedeleanto 
fratto, dal saterdote D. Marto delto Gatta, 
Eddomadaria dtl dvomo di KapoU, per uto 
I itudic de' eonvittori dtl eemtaario dio- 
ettano, etc., Naples, 1795, in-4*. La seconde 
partie de cet ouvrage est intitulée : Eiempîi « 
eantifena dt canlo ferma gregoriano , con 
apptndtet di IKeiee ed ojfletalvra de' morte, 
parte MeemtJa, Opéra niiotia, etc., Naples, 
1794, in-4''. 

GATTEV (FaiHfois), directeur de l'Ad- 
ministration des poids et mesures, né k Dijon, 
en \7iS, fut mathématicien distingué. II est 
mort i Paris, le 7 décembre 1810. Aussi exercé 
dans les arts que dans ta sciences, 11 s'était 
particuliirenent occupé de musique et de 
peinture dan* ta jeunesse. II a publié beaucoup 
d'ouvrages sur les applications des matbéma- 
tiques aax mesures agraires et de capacité, 
ainsi que sur certains instrument* de calcul. Il 
n'es! cité ici que pour avoir faltiasérer dans le 
/ournalde Parie, de 178S, a' 39, une leure 
sur une machine propre 3 écrire les improviia- 
tl6n* d'un compositeur exécutées sur an in- 
strument 1 clavier. Foyet 1 ce sujet les arti- 
cles EnsBAUELLt, FiiCKi (Jean) et Dnen. 

GATTI (Sihok}, musicien, aé à Venise, 
vers le milieu du seizième siècle, fut directeur 
de la musiquederarebiducCbarlcs d'Autriche, 
puis attaché i la chapelle île l'électeur de Ba- 
vière Albert T. Bo IS79, il a publié i Venise, 
chez Ange Gardane, un recueil de messes à 
cincf et h six v<^x. Mus ce titre : Simonie Galli 
miiui trei, quinque et lex voeibiu dtean- 
landr, lib. 1, lii-4° «bl. Il a écrit la musique 
de plusieurs drames sacrés ou mystère* iiour le 
duc de Bavière j ce prince lui fit présent de 
vingt (Tarins d'or après l'avoir entendu chau- 
ler daos unde ce* ouvrages. 

OATTI (TitoMioE), Dé i Florence, ver* 
16S0, fut com|ioii leur dramatique el*e distin- 
gua par ton lalcul sur la liasse de viole. Quel- 
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qiMi onfertarei des premier] opérai de Lnlll 
éUDt parTeiinw en Italie, Gatti fut, dit-on, 
trafpé de leor mérite et voulut coanattrc leur 
anUar. Il M rendit i Parla et courut imniMia- 
tament chu wo compatriote, ) qui il dit le 
anjet de *on voyage. Flatté de ce timoigaage 
d'eatfme, où le eacball peuMlre un Intérêt 
personnel, LuIU donna i Théobalde une place 
dans l'orchestre de l'Opéra; celui-ci la garda 
prêt de cinquante ans. I) mourut i Paris, 
ea1737,etfatlahttméàl'égliaeSaiDt'ïiutache, 
sa parolue. Dana eei eompotitloni, Gatll imita 
le stjle de Lulli. Le 9S mars 1691, il donna 1 
l'Opéra Coronii, paUorale en Iroli actei arec 
un prolegue, et le 16 teptembre 1701, il Bt 
repréMnler Sylla , tragédie Ifriqoe en cinq 
actes, oti 11 Bt quelques cbangemenU dans la 
même année, et qui fut reprlie en 1730 et 
en 17S9. Cet artiste a auul publié A Parli, cbez 
Ballard, douze airs italiens, dont deui \ deux 
Toii, 1606, in-4<. 

GATTI (Louis), né i Hantoue, vers 1750, 
fut reçu dam les ordres et prit le titre d'abbé, 
ce qui ne l'einpécha pas de >e livrer 1 son goût 
ponr la composition des opéras. En 1784, 11 
donna, à Plaisance, l'Olimpiait, son premier 
oairtge. Ueoi ans plu) tard, 11 écrivit pour le 
ttiédtre de Lncques la Xitleti, opéra lérieui en 
trois actes, et il Bt représenter en 17S7, â la 
foire de Sanlone, son opéra de Dtmofoonlt, 
i|ni fut suItI, en I7S8, de la Mon d'Jbet, 
oratorio. Appelé i Salibourg, en 179(1, il y 
remplaça Perea, en qualité de maître de cha- 
pelle. lia écritdanscette.Tille beaucoup de mu- 
sique d'église qnl est restée eu manuscrit. 

Un eompositear du nom de Gattt, né à Ka- 
ples, et vraisemblablement élève du Collège de 
musique de cette ville, a fait représenter à Mes- 
sine (Sicile), en IMl, un opéra intitulé : Er- 
UrlodiFaUtUina. 

GATTOni (L'abbé JOLU-asin), chanoine 
<k la cathédrale deComo, dans la secondemol- 
iii du dii'builiéme siècle, a fait insérer dans 
les OpuMcoli *eelti ii Mibmo (I. VIIJ, 1785, 
l>, 998)-ui)e lettre de ouïe pages inr une tarte 
lie barpeéolienne gigantesque qu'il avait ima- 
{{laée; cette lettre a pour Litre : LtUtra al 
Ch. Slg. J}i Pietro JÙoitati topra vna nuova 
manitm il soeprfre i pia phwH cantWa- 
iti tntt tull' atmotfaraeon un' apparatofn/l- 
iiMatnente p<u MfulbU dtgli allri fino ad tira 
eonoieùtti. L'ahbé Gattoni avait attaché quinze 
cordes métalliques et de Iwyau au haut d'une 
tour élevée de cinquante- deux brauei, et dis- 
Unte de cent cinqnante pas do ta maison, pla- 
cée en face do ladite leur, cl 1 laquelle il Axa 



les autres exlrémltéi des cordes, lesquelles for- 
matent une espèce de harpe en plan incliné, 
appelée par l'abbé Gattoni Barmoniea mtieo- 
rologiea. L'opération réussit bien d'abord, et 
donna des résultats d'une harmonie agréable; 
mail hlenlAt l'accord fut rompu par les in- 
flueuces atmosphériques, et l'auteur de cette 
invention imagina alors d'en bire un instru- 
ment d'obiervatlons météorologique!, au moyen 
des variétés d'Intonation des cordes résultant 
des divers états de l'atmosphère. 

GATZKAHn (WoLFeus}, luthiste qui 
vécut i ïrancforl-sur-le'Neln, au commence- 
ment du dix-septième liécie, s'est fait connalUo 
par un ouvrage qui a pour' Litre : Phanta*ia~ 
rum sni eantionum libir prim»!, Francfort, 
1610, in-4°. 

GAUBERT (Diais), maître de chaut i 
Paris, au commencement du dix-neuvième 
siècle, a été professeur de solfège au Conserva- 
toire de cède ville dans l'origine, puis réformé 
en 1609. Ou connaît de lui un recueil de six 
romances avec accompagnement de piano , 
Paris, ISOajctunaatrequiaponrtitieiCfti- 
qulimt igtogw de Firgile, et gt4atre romances 
dfec oecompairnement tts piano, Paris, 1803. 
Dans la même année, il a fait insérer an Jfar- 
latn de /"ronce {p. 230) an article InUtnlé : 
Qutiquât idéu lur un recueil de anafque. Il 
; critique avec raison le Dielionnair» lyrique 
de Duhreuil. 

GAUCQUIER (Alàm DUNOTER, dit 
DU), en latin Ifuexui, né k Lille (Flandre), 
dam la première moitié du seiiième siècle, (bt 
d'aborl chantre de la chapelle de l'empereur 
Ferdinand I", puis de Hailmilieu II, luivant 
un état de la musique de ces princes que J'ai 
consulté tlaBibliothique Impériale devienne; 
ensuite, il fut maître de chapelle de l'archiduc 
Matlhiai, alors vice-roi de Hongrie, à Près- 
boui^, et plus tard roi de Hongrie, de Bo- 
hême, et enflu empereur. Du Ganequier était 
un musicien de grand mérite : J'en al ac^lsla 
preuve par une messe (a'fie nom'ne) 1 huit 
voix, que Je possède en partllion. On a de lui 
un ouvrage qui a pour titre : Quatuor Mtiir, 
guinfie, mx «i oelo oocviit; ouelors Jlardo 
Ifveto vu^d Du Gauequiir, Imulano, Sert- 
nù$. PrlneipU MatthUf Juttrij, etc., mu- 
iieorum prafteto , jam primun in locem 
édita, AntverpiK, ex oRICina Chrlslophori 
Plantlni, tyiiograpbi r^ii, 1581, in-lht. mai. 
de quatre- vingi-quinia feuillets. Le volume 
commence par nn motet : /• oiperafOne aquM 
frene(ffc(M;la première messe (Xo»n>r cuRCIa 
reii«Oeil i cinq voixj la deuxième (s^neiio- 
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mine), et la troisième {Beali omna), tout à 
lii roii, el \id«tDitre{iintnoBiint)eu i huit 
roii. Toutes Im partiel (oni imprimée! en re- 
gard. 

GAUDEPfCE, luroommé l§ pMloiopht, 
écrivain grec lur la musique, dont il non) resle 
un petit ouvrage iolitalé : Inlrodvelitm har- 
monique ('Apfioviïii lîoiiyiiJYJ] ) . Oq ignore 
quelle fut sa pairie, et I'od manque de reatei- 
goeinenls sur les circonslances de u vi«. F*- 
briciu* (Bibl. grxe., t. II, p. 9M) présume 
qu'il vécut avant Plolémée. Sa doctrine est 
basée sur celle d' A ris toxine. On trouve daai 
presque toute) les grandes bibliothèques de 
l'Europe des m a nus cri U du traité deGaudence. 
Il a été traduit trois (bis du grec en latlo. Le 
premier traducteur fnl un nommf Hutianui, 
scolastique qui vivait au cinquième siècle de 
l'ère cbrétienne, qui a aussi traduit les homé- 
lies de saint Jean Chrysoslome, «tqul fut l'ami 
de Cassiodore, par qui il est cité avec éloge 
(Divin, lecl. , c . 8) . Cette traduction parait être 
perdue. La seconde, qui se trouvait manu- 
■crîte dans la bibliotbèque du P. Martini, a été 
faile par Uerman Crusserius, écrivain du sei- 
zième siècle; elU troisième, par flarcHeibo- 
mius, a été publiée avec le teitc grec el des 
notes, dans ses Jndqug muticx auctoTu FIT, 
Amsterdam, EUevier, 1651, in-4°. 9. le doc- 
teurTranz, protesseurde philosophie i l'Uni- 
versité de Berlin, a lignalé une lacune de texte 
de Gaudence, dans l'édition de Meibomius, 
qu'il a resUtuléo d'après ni^mannscril du Va- 
tican (t). 

GAUDIO (Artoihi DEL) , compositeur 
romain, dans la seconde moitié du dix-septième 
sltele, est connu par deux opéras. Le premier 
{Mmtritt inCipro],>,élé représenté en 1Q7S; 
lesecond(f//iMflm/>acia),enl681. 

GAVDIO DEL MEL. Foyej Goddcmei. 

GAULTIER (Fieire), musicien, né i la 
Cioui, en 1064, obtint de Lulli la iwrmission 
d'établir un Opéra dans les villes de Karseille 
et de Honlpelller, mofennant une somme qu'il 
pafa ï ca compositeur. Il fil l'ouverture de son 
)bÉâlre(lelarsetllele38 janvier 1689, et jAt 
rejiréseater un opéra intitulé : le Triomphe de 
la Paix, dont il avait composé la musique. 
Brossard assure qu'il f avait de fort belles 
choses dans cet ouvrage, et que Gaultier étail 
un trèi-babilc musicien. Après la mort de 
Lulli, Il obtint d'étendre ton arrondissement 
théâtral Jusqn'ï Tonlnuse, el 11 l'cmliarqiia A 



Cette, en 1007, pour se rendre atte sa tronpc 
dans le Languedoc; mais une tempête engloutit 
son vaisseau, el il périt avec toute sa lolte, La 
Borda dit, dans son Eiiai lur la miaiqu» 
(I. !II, p. 439), que ce fut en retournant du 
port do Celle 1 Harseille que Gaultier fut vic- 
time de cette tempête, mais il se trompe ; Titon 
du Tillet était mieux instruit de celte circon- 
stance. Le même La Borde a aussi commis une 
erreur dans l'ortbographe du nom de ce musi- 
cien, qu'il écrit Gautier. Les auteurs du JHe- 
lionnaire hittoriqiit dei muifcteni (Paris, 
letOî leil) ont aussi défiguré son nom en 
l'écritant Cauthisr. Les mêmes auteurs se sont 
trompés en quelques circonstances de sa rie : 
ils disent que sa trouped'Opéra desservait alter- 
nativement les théltres de Lyon, de Harseille et 
de Houlpellier ; mais Jamais Gaultier n'eut 
l'entreprise du spectacle de la première de ces 
villes. Ils disent enfin que le bruit a couru que 
Jean-Jacques Rousseau arail trouvé la musique 
du Devin de viUage dans les papiers de ce 
Gaultier, el qn'll l'avait arrangée sur ses pa- 
roles : c'est une erreur manifeste j on ne pour- 
rait attribuer la musique légère du Devin d» 
vUlagt 1 un musicien qui a écrit dans le style 
et k l'imitation de Lulli. Ils ont confondu 
Gaultier avec Denis Gantier, dit U Vitu» 
(tio]/ei ce nom), qui était de Lyon, el dont la 
musique plus l^ire se prêtait davantagei celle 
historiette. Les mêmes auteurs ajoutent que 
l'anecdote n'a pas tïlt forlune.j mais ils citent 
Sey et Sevilme, qui attribuaient la mnsiquc 
du Devin du village i un musicien de Lyon 
nommé Gamier , qu'ils confondent encore 
avec Granel [vo)/t% ce nom). Le Galliris, dans 
sa Lettre à mademoitette RegnauU dt Solitr 
touchant la muiiçua (Paris, 1680), cite (p. 73) 
Gaultier comme un des meitleun clavecinistes 
da son temps, dans la manière de Cbambon- 
nièrei, et dit qu'il s'était lié d'une étroite ami- 
tié ayec Hardelle, le plus habile élève de cet 
arliste renommé | U dit aussi que celui-ci lui 
avait laissé par testament louies ses pièces de 
clavecin ; enfin, on voit par la lettre même de 
Le Gallois que Gaultier avait succédé i Har- 
delle dans la charge de claveciniste de ia 
chambre du roi. 

GAULTIER (L'abbé AtovisiDS-tnoDiRB- 
Casilii), né en Halle, de parents franfais, 
vers 17SS, vint en France fort Jeune, y Ht une 
partie de ses éludes, retourna ensuUe en Italie, 
cl reçut les ordres 1 Home. En 1780, il alla se 
fixer 1 Paris cl s'y occupa sans rellchc de ses 
idées sur l'améliorai ion de l'éducation de la 
Jeunesse |i.ir [le noiivrllcs mélbodes. Il publia 
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dèl lors une série (fi-uvrages sur ce lujet qui 
oQL obtenu le plus brillant luccès, et dont il a 
été fall de nombreuMS édiliona. La rëvolullon 
l'obligM de lortlr de France : il >e retira 
d'abord en Hollande, puis i Londres, oli il con- 
tinua «es traTaai. De retour enSn dans aap.i- 
trte primitive eo IS01,il j ouvrit de nonveaui 
coun, et torma des professeuri pour l'eutelgne- 
menl de let mélbodes. Cet homme verlueui et 
mile est mort i Paris, le 19 sepleinbre 1818. 
Au nombre de se* ouvrages, il en est un qui a 
m IDCOQDU a ses biographes, et que H. Qué- 
rard n'a point cité dans sa France liltirain ; 
il a pour titre : Élimenti de muiique propres 
d facilUer aux enfanli la eonnaiiaanca des 
noiet, des maurti tt des tons, au moyen de 
la méthode des jettx inttruetifs, Parls„ 1780, 
cbei l'auteur. Licbleothal, dans sa Bibliogra- 
phie de la miuique, confond l'auteur de ce 
livre avec l'abbé Gauthier ou Gautier (Joseph), 
chanoine régulier de la congrégation de Noire- 
Sauveur, mort i NanCT, vers 1776, et lui attri- 
bue un ouvrage de ce dernier. Intitulé : Obier- 
Kationt lur la lettre de M. Routieau dt 
âen^ïd jV. CWmm, 1783(Munoindelleu), 
in-lï.Gerber, et d'après lui Llchtenlhal, ont cru 
ip'il s'agissait d'une réfutation de la lettre de 
J.-J.Housseau sur la musique française, tandis 
qu'il n'est question dans celte brochure que du 
discours de l'écrivain célèbre snr les lettres et 
les scienees, couronné par l'Académie de Dijon. 

GAUTUEROT (Nicolas), né i Is-sur-Ti11e 
<CAte-d'Or], en 1755, mort i PaHs, le 30 novem- 
bre 1803, est auteur d'ita mémoire intitulé : 
Svr la Théorie dtt tont, Paris, 18(K), ln-6°. 

GAVTBEY (ÈaiLiAN-SiRiE), inspecteur 
général des ponts et cbausiées, membre de 
l'Académie des sciences de Dijon, né i CbtloD- 
iur-Sadne,le Sdécimbre 1733, mort te t4juil- 
lel 1800, a pnblié pinsieuri ouvrages sur des 
sujets de mécanique et de mathématiques ap- 
pliquées, au nombro desquels on remarque : 
Expéritnat rar la propagation des sons et 
dt la voix dans les tuyaux prolongés d une 
grande distance, Paris, 1783, in-S'. 

GAUTHIER DE SOICniES, Ironvire 
•In ireiiième siècle, était ainsi appelé parce 
iju'll ëlait né dans la petite ville de Soignies, 
en Hainaul. Il vivait en 1950, Les manuscrits 
lie la Biblîolhè<|ue Impériale i Paris conlleo- 
neattepl chansons notées de sa composition, 

GAUTIUER(PiEaaE), directeur du Ihéllrc 
■leRoDcn, dans Ici premières années dn di: 
hnilième siècle, est auteur de plusieurs livres 
•rJIrs à thanter iiul ont été pnl)lié] chu les 
ll.ill.inl, cl qu'on a rausscmcni allrihués 1 De- 



nis Caulier le luthiste. Gauthier était né n 
Rouen et mourul d'apoplexie dans cette ville, 
vers 1711. Dom CatBaui a confondu ce musi- 
cien avec Gautier (J.-A.), auteur de quelques 
ouTrages pour ta fldte {Catalogue de* mu$i- 
cietUy etc., k la suite de l'Histoire manuscrite 
de la musiqne, p. 114S). 

GAUTHIER (L. E.), professeur de littéra- 
lure à Caea, est auteur d'un éloge d'Alexandre 
Choron, ouvrage couronné par l'Académie de 
cette ville, et qui a été publié à Paris, en 1845, 
in-8°de 118 pages. 

GAUTHIER (C), avocat h Paris, mort en 
1837, a publié en collaboration avec M. Vul- 
pian, autre avocat de la Cour royale de Paris, 
un livre inUtulé : Code des théâtres, ou ma- 
nuel à l'usage des directeurs, entrtpreneuri 
et actionnaires de speelaeUs, des auteurs el 
art<ile* dramatiques, etc. Paris, Warée aîné, 
1839, 1 vol, in-18. 

GAUTHIER (Gi>uil), professeor i l'In- 
slKution Impériale des jeunes aveugles de 
Paris, et aveugle lui-même, est né, en 1808, 
d'une famille de cultivateurs, dans la partie 
montagneuse du département de SaAue-et- 
Loire. La petite vérole le priva de la vue i l'ige 
de ODie mois. Huit ans après sa naissance, il 
perdit son pire. DéJi d'heureuses dispositions 
pour la musique se fkisalent remarquer en lui : 
son oncle, curé d'une commune de ce pafs, 
résolut de les mettre i proBt pour assurer son 
existence. Au molsd'avrl) 1818, il le fit entrer 
i rinstilutioQ des jeunes aveugles, oh il reçut 
son éducation littéraire et musicale. L'étude I 
laquelle il se livra de préférence fut celle de 
l'harmonie et de la composition, II se faisait 
lire les meilleurs ouvrages sur ces parties de 
l'art, el les méditait avec soin. Devenu harmo- 
niste habile, Il fut chargé d'enseigner, en 1837, 
à ses camarades la science dont II avait acquis 
la connaissance. Après avoir formé beaucoup 
d'élèves pour l'orgue et la composition, Il sortit 
de l'Iostltution, en 1840. Quelques années 
après, Il fut nommé organiste de la paroisse 
de St-Étieune-du-Hont, i Paris. Cet artiste a 
pnblié les ouvrages suivants ; 1° Répertoire 
des maîtres de chapelle, ou recueil complet de 
musique, Paris, Périsse frères, 1843-1845, 
S vol. ln-4°. Cette coliectiou, qui devait former 
environ 13 volumes, n'a pas été conlinu'<e. 
3« Considérations sur la question de la ré- 
forme du plain-ehant, et sur l'emploi -)« fa 
, musique ordinaire dans les églises, Salnt- 
I Denis, imprimerie de Prévôt, 1843, in-S° de 
S^ pi^et.5' Le MéeanitmtdelaeompçsHion 
\ iaslrumeniate, ou explication aftalyliqut dt 
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toulM Itt prodaetion» d» muiiqtu inttm- 
metUalt, Paris, Imprimerie de Viochon, 1845, 
in-13 da 940 pagei. 

GAUTIER {BEun), sieur de Jttaa, ««libre 
jouear d« latb. Vers li fln de la *ie, od ne 
l'appelait que Gautier le Fieux on l'^nefm, 
pour le distiagoer d'un autre lîautler, BDisi 
jouear de Intb, dont il lera parM dant l'arlicie 
«ulranl. fiautler le TIeui éMt a.i t Lyon 
vers 1690. Sei talenli l'appelirent k Paris, oii 
Il tut attaché ï. la eour. Xd 1064, 11 pablla en 
cette Tille an ouTraf^ pour son Initrumenl, 
•DUS le titre de : L<vn d« tablature ds plèeet 
d» hilh lur dl^irtntt modei. Il TiTait encore 
dans la mtmo ville, en 1B78, aioii qu'on- le 
Tottdans on article du Mercure galant de celte 
anoëe (mois de nan, p. 189). Les auteurs du 
Dktionnairt hitîmique dtt mntieUn* (Pa- 
ris, 1810-1811) disent qu'il a aussi publié nn 
«urrage sons ce titre : l'ffotnitide, le Canon 
tt le Tombtwdt rfineloi. Il; a dans ce pas- 
sage autant d'erreur* que de mots. Les pièces 
dont il est Ici question goal des morceaux pour 
le lutb qui font partie du recueil pour cet instru- 
ment «tté précédemment, et n'en fomtent point 
le titre. La troitiéme pièce n'appartient point 
i ce recueil, mais 1 un antre qui parait avoir 
été pnblié longtemps après; «on titre rërltabte 
est : la Tombeau de ma^emaiieUt de Xendo*. 
D'ailleurs, tout se rtnuit pour démontrer que 
le Tieui Gautier n'a pu être l'auteur de ce mor- 
ceau, car étant né en 1690, il n'est guère Tral- 
temblable qu'il ail pu exprimer le regret que 
lui aurait inspiré la perte de Hinon de Lenclos, 
puisque cette femme célèbre ne mounit que 
le 17 octobre 1706 : or, Gantier aurait m alors 
Igé de quatre-Tingt-sii ans. Hais H est une 
preuve certaine qqe Gautier ne tlvait pins 
alors, car Le Gallois, dans sa £«tlre A ffioile- 
maiHlto .RtgnavU i» Solltr totuhant ta mu- 
liqut, dit expressément (p. 69) : o On a tu pour 
•■ le luth les deux Gautier, Hemon, Blauc- 

> rocbcr, Du Vul le pire, Porion; et on y 

> Toit maintenant H. Du But le Bli,M.>outoa, 
• H. de Solera, ■. Galot, etc. ■ Ceci fut écrit 
«a 1680 et démontre qu'A cette époque Gantier 
ne virait pins, ou du moins qu'il n'écrivait 
plus |iour son Instrument. Il a dâ donc cesser 
de vivre entre 1678 et 1680. 

GAUTIEB (EnntHoiiD), surnommé le 
Jtune, parce qu'il le fit connaître plus lard que 
le précédent, était aussi nu lulbiste fort habile. 
Il naquit lui environs de Vienne, dans le 
Dauphioé, vers 1635 (1). M. de Bolsgelou, dai» 



son catali^e manuscrit des auteurs dont le* 
lEurrsi se trouvent à la Bibliothèque impériale 
de Paris, prétend qu'il était né t Paris ; Titon 
du Tillel assure que les deux Gautier étaient de 
LfOD.On vDilparl'.Â'tat fl« laFranetie 1671 
que celui-ci était luthiste de la cbambre du roi 
dès 1069. D'après le passage de Le Gallois qui 
a été cité datu l'arlicie précédent, Gautier la 
Jeune avait ecasé de vivre en 1680 : il esl doue 
aussi vraisemblable qu'il ne fut pas l'auteur de 
la pièce de luth connue sons le titre de : Tom- 
^u da maâtmoUelli d« Zencloi, et qu'il f 
eut un Ircisième luthiste du nom de Gautier 
qui véeal plus tard, et qui exprima, comme 1« 
dit La Borde, les regrets que la mort de celte- 
nile célèbre avait causés ï son auteur. U ; a 
deux livres de pièces de luth eu tablature, de 
Gautier le Jeune, gravés i Parts, sans date. 
' GA1J1ïER(J.-A.),profe*senrdeflatequi 
a eu quelque* succès î Pari) vers 1754, vivait 
eneore en 1791. On a de lui un livre de duos 
pour la flûte et un œnrre de trios pour le même 
instrument, gravés à Paris, lans date. 

GAUTIER (Juii-PBi.iifois-Ensi!iE), vio- 
loniste et compositeur, est né i Vaugïrard, 
prts de Paris, le 27 février 1893. Admis comme 
élève au Conservatoire, le 16 décembre 1831, 
il j refut de* levons d'Habeneck pour le violon, 
et d'Halivr pour la composition. Le premier 
gril de violon Inl fut décerné an concourt 
en 18S8. Il obtint ie second grand prix de com- 
position an concours de l'Institut, en 1849. 
On a de H. Gautier qnelques ouvrages pour 
le violon, publiées t Paris. Il a donné 1 Ver- 
sailles, en t84S, l'opéra comique intitulé ; 
{'.^rifieau dt Mari*; en 1848, i Paris, Iti 
Sarricaitt, en collaboration avec M. PiUti, 
et, en 1801, Jrurdoci I* Sandit, en un acte, 
au Tbéltre Lyrique ; Flon et ZiphiT*, opéra 
comique, en nn acte, anméme tbéilre, en 1859 ; 
CAoùy I* Bot, idem, au même tbéltre, 1853 ; 
le Mariagt txtraoagarit, joli ouvrage, en un 
acte, au théltre de l'Opéra-Comique, en 1857; 
U Deeteur MinboUm^ en un acte, i l'Opdra- 
Comique, le 19 aoflt 1860. Xn 1848, on a exé- 
cuté, aux concerts du Conservatoire de musi- 
que, un Avt Maria de H. Gautier, morceau 
distingué de musique d'église : Il était alors 
second chef d'orchestre du Thélire-Nalional, 
devenn plus lard la Théitre-Ljrique. 

GAUZARGUES (CaiiaiEi), abbé, né 1 
Tarascon, en Provence, se livra fort Jeune i 
l'étude de la raoslqne, al après avoir été en- 
hntde cbsnr dans sa ville natale, fut sous- 
■ble, leiD, 
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cbaotre i Hlmci et à MoDtpellier. Il le r«ndtt 
A Piris, ea 1756, dans l'InUDIloa d'y aog- 
DMDtcr iM eoBDalitutee* par lei coDieils de 
Kameiu, qnl raecneillll «t loi fit blre «juel- 
qa«» ttudei d'bannonle. L'anoée «iiiTaDtc, 
l'abM GanMi^e* Bt enlsiidn, 1 TerMiliei, 
qnelqoM motatj de M eompoaltlon ; lli furent 
gadtéi particulièrement par la Daupbtn, qui 
le recommanda i l'éréque de Kenoei, directeur 
de la chapelle du rot. Cette bauta proleclion 
lui valut la nomination de matlre de la cha- 
pelle royale, et il entra en exercice da celte 
place au moii d'airti 1788. Fendant les dix- 
huit année) qtn'll l'occupa, 11 écrivit enTlton 
quarante motet* 3Tecorcbeitr«.ReUréeal77S, 
il vécut ennite i Saint-Germain chej on grand 
Mignenr, ami et protecteur dei arta. Arrilé 
pendant Irâ tronblei réTOlnlIonnairei, 1) fnt 
Mnré, comme beineoup d'aatru, par la réac- 
tion du 9 thermidor. Il e«t morti Parii, en 
1799. Partiian exclu«lf de la théorie de Ra- 
meau sur la iiaue fondamenale, l'abbé Gauiu- 
goes en a exposé lei priacipe* datu un livre 
Intitulé : Traili dt l'harmonU â la parti» de 
tout la monde, Parla, DeMune, 1798, in-S>. 

GATAUDAn (JijiN-BA>nan-9invnm), 
acteur de l 'Opéra-Comique, Mt né le 8 aottl 
1779, i Salon, en Provence. Flli d'un maître 
de moiiqua de cette province, il puu tel pre- 
miirei année* i Hlmei, oli son pire était atta- 
ché i une maiton religieuse. Dit i'ige de dnq 
ani, H avait commencé l'élude de* principes 
de la musique : ses «cura, plut Igées que lui, 
semblaient annoncer du talent; elle* (tarent 
appelées i Pari* poor débuter i l'Opéra, et 
Gavaudan le* suivit dan* cette ville itec loule 
sa tamllle. A sept «n*, il perdit ton pire, se 
trouva su* re**onrees, et s'eut d'autre moyen 
d'eililenea que de *'engager comme mouste 
dans ta marine royale. Il lervit en oetta qna- 
lilé *nr l'aaeadre du comte de Gra**e, et ne re- 
vint 1 Paris qu'après la paix, en 1783. Il y re- 
prit se* étude* nuicale*, et »prti avoir achevé 
son éducation, fut admii dins le* bnreanxde 
l'Opéra. Cependant ce n'était pa* an limpli 
emploi de comml* qne la nature le d«*tlnait j 11 
le lenlil, et dans le deasein de céder h son goût 
pourletbél(re,ll*e confia an *olns de Fenuls, 
qui lui donna des leçons de chant. En 1791, il 
débuta an Ibéltre Bontansler : le taccès qu'il 
yobllntrut tel, qu'il n'y Joua quederac ro)i,et 
qn'll ftitlnunédiatementengagépourletbéllre 
de Honaleur, ob *e jouait allemallvement 
l'o|>éra italien par une troupe excellante diri- 
gée par Tiotll, et t'opira comique rran;ali, 
dans lequel MaKiB brillait en première ligne. 



Gavaudan y Jeta les premiers fondements desa 
réputation dan* le* rAles de Félix de l'^maur 
filial, et de Belfart dans lu Fititatidinti. Au 
milieu de ses succès, la loi de recrutement du 
93 août 1798 vint le frapper; mais il ne resU 
pas longtemps t l'année ; le* amis qu'il avait 
dans le Comité de salut publie le firent mettre 
en réqulaltton comme arliite, et il ne tarda 
point i reparaître i Pari*. En 1794, Il quitta 
le thélire Feydeau pour entrer à l'Opéra-Co- 
mique de la Salle Pavart. D'abord, il n'y fut que 
lodoubledeWcUuetd'EUevlou, mais, en 1797, 
Il sortit de cet emploi secondaire par la ma- 
nière dont il Joua le rAledaPadilladauBi'onee 
de Lion. La gaieté qu'il mit dam ce rôle &t 
croire qne la nature ne l'avait destiné qu'i 
Joner des caricature* ; mais U ne tarda poiut à 
sa faire nne brillante réputation dans un em- 
ploi trèt-différeni : celui de« premier* ténor* 
du genre dramatique. Le* opéra* dans lesquels 
il lit remarquer ce taleoi sont ceu de Mon- 
tana tt Stéphanie, JHodant, Benlawiki, Ze-. 
rdime et Zvlnar, et U DiUre. Atiaa médiocre 
chanteur, il y remplaçait par de* crU le* «on* 
qui manquaient i sa voix; mais il possédait 
une qualité qui a loujonrs eu beaucoup de puis- 
sance sur des spectateurs francait, nne chaleur 
entralttaote, qutriqn'elle aorllt de* bornes pres- 
crites par le goAt, et que souvent son débit 
manquât de Justesse. En 1801, lorsde la réU' 
nion de* denx troupes de* théitrot Favart et 
Teydean, Gavaudan tut comprit au nombre des 
loclétaires, et il conserva cette position Jus- 
qu'en 1816, oh des difficultés qu'on lui At sur 
ses opinions politique* l'obligèrent i. deman- 
der (a retraite. Il sa rendit alors a Bruxelles, 
et y fut, pendant quelque temps, directeur du 
Théltre-Eoyal. Pin* tard, Il voyagea en 
France et donna de* représentations dant le* 
villes prlneipalet. Rappelé i l'Opéra- Comique, 
en18S4, parledirecteur de ce tbéttre, il y re- 
parut dan* le* rAIes qui avaient Ult autrefois 
ta gloire ; mai* il n'était plus qno l'inibre de 
lui-même. Sa voix usée, ehevrotanle, prétait 
une sorte de ridicule 1 l'emploi dans lequel U 
*e faisait entendre; néanmtdni , l'éducation 
musicale des habitné* du théâtre Feydeau était 
alors si peu avancée, et leur confiance dans les 
anciennes renommées était telle, qu'ils applau- 
direul avec chaleur les restes d'un Ulent qui ne 
méritait plus que de la pitié. L'engouement ne 
tarda point 1 se diiilper, et Gavandan, can- 
vaiocQ enfin qu'il était au boni de sa carrière 
dramatique, s'est retiré dénnilivement au com- 
mencement de l'année 1838. Il est mort 1 Pa.- 
ris, le 10 mai 1840. 
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GATAUDAH. Beui utun de l'acleur 
dont il eu parlé diDS l'irticle précédent ont 
«lé idmUt» comme csntalrice) d« l'Opéra. 
L'alnés débata, le 31 aodt 17S7, par le rAle de 
l' Juron (tant Céphale et Procrit ; e}}t éttii 
Jolia, mais c'était à peu près son lenl méfite : 
jamali elle ne pot s'élever au-deiius des rtUes 
de coryphée. Elle épousa Lainez, acteur de 
l'Opéra, et le relira presque aussitÂt après ion 
mariage. Elle ei( mart« àParli, le IS juin 1810. 
La plus jeune, qui était connue des habitués de 
l'Opéra sons le nom de Spinstte, i cause de la 
réputation d'habileté qu'elle avait acquise 
dans le rûle de SptnttU, de Tarart, était 
d'abord entrée dans le* chœurs de l'Opéra, i 
l'époque mime oii sa soeur débuta, et ; était 
restée jusqu'en 17S3, sans tire remarquée, 
loriqn'elle sortit tout icoup de l'obscurité par 
lerAIe de /ulfe, dans tes Prétendus, obeileflt 
■dmlrer la fraîcheur de sa voix et la finesse de 
aon jeu. Au commeacemenl de la réTotulion, 
elle quitta Paris pour se rendre eu Allemagne. 
Elle est morte à Hambourg, en 1805. Une iroi- 
«lème sœur des demoiselles Gaïaudan, nommée 
Emilie, Tut choriste au Ihéitre Fefdeau, puis 
débuta sans, être remarquée, dans quelques 
réies de peu d'importance, et finit par devenir 
la femme de Gâteaux. Elle vivait encore k Fa- 
ris en 183B. 

GAVAUDAlf. Deui actrices de ce nom, 
nièces des précédents, ont joué pendant quel- 
ques années au théitre Feydeau. Rosette, l'aî- 
née, débuta, en 1796, avec quelque succès, 
dans les seconds rdles de (emmes qu'on appe- 
lait alors du nom ridicule de Conett, tandis 
que M stEur, Agiaé, cbantait daoi les chceurs. 
En 1800, celle-ci fut aussi chargée de quelques 
rAles de peu d'importance ; toutes deux turent 
-comprises dans la réforme, après la réunion des 
deux tbéltre» d'Opéra- Comique. Rosette Ga- 
vaudan a épousé Frédéric ïreubé, ancien chef 
-d'orchestre du tbéltre Feydeau et compositeur 
dramatique. 

GAVAUDAn(ALBURD>iin-llABiB-As*TmE 
DUCAMEL (1)), femme de l'ancien acteur 
de rOpéra-ComIqne, est née i Paris, le 15 sep- 
tembre 1781. Une voit agréable, de la facilité 
et un jeu splrlluel lui procurèrent des succès 
brillants k l'Opéra -Comique du théltreFarart, 

0) J'ii ienni, dani il prrnKr' «illllen da li Di'ajn- 
fliu ^nivriilU Jit nulci'nija nom de (amitié lloi|ro| 

d'iclein du Tbttln-luliiii {AnKmi Jt l'Orén- 



oti elle débuta, en 1798, dans l'emploi qn'oK 
appelait alors Ui jamit Dugaton. Elle y flt 
d'abord peu de sensation, parce que les occa- 
sions lui manquaient pour le développement 
de sei facultés. A cette époque, le public atU' 
cbait plut d'importance au Jeu det acteurs qu'i 
leur chant; lP°*&avaudan s'occupa donc plus 
du loin de devenir actrice remarquable qoe 
cantatrice habile. Carline Nivelon, admirable 
prr la naïveté de son jeu, et H°" Saint-Aubin, 
qui réunissait l'esprit h la simplicité, devinrent 
ses modèles. Sans les égaler, elle sut s'appro- 
prier quelques-unes de leurs qualités, et â force 
de travail et de persévérance, elle se plaça au 
rang des meilleurs acteurs de l'Opéra- Comique 
de ce temps. Après avoir joué avec succès pendant 
vingt-cinq ans aux théâtres FavarteLFerdeau, 
dans une multitude d'opéras de tout genre, et 
notamment dans le Diabla à giiatr«, Fran- 
çoite de foi'a!, Jean de Pari* , U Petit Cha- 
peron rvtige, etc., elle s'ett retirée de ta scène, 
le 10 décembre 18S3, avec la peniion de so- 
ciétaire de l 'Opéra-Comique. M°" Gavaudan est 
morteàPassy, leS4Juin 1850. 

GATEAUX {PiEiBE), acteur de l'Opéra- 
Comtque et compositeur dramatique, naquit i 
Béliers (Hérault), au mois d'aoAt 1781, et non 
eu 17M, comme il «si dit dans le Dietion- 
nairt det muafeiani de Choron et de Fayotle. 
A l'âge de sept ans, Il entra comme enfant de 
chŒurà la cathédrale de aa Ville natale. Sa voix 
était jolie; cet avantage lui Qt conner pendant 
près de dix ans l'exécniion des solos dans tous 
les motets. Destiné à l'état ecclésiastique, il 
apprit le latin et flt sa philosophie. Parvenu i 
i'ige de dix -sept ans, il désirait aller 1 Naples 
pour y acquérir des connaissances plus éten- 
duesdansla musique; mais l'évéque de Béliers 
le retint parla promesse d'nn bénéfice. La mort 
de CG prélat dérangea les projets de Gaveaux, 
et lui fit accepter une place de premier ténor 
à la collégiale de Saint-Sèverin de Bordeaux. 
Arrivé dans cette ville, il se mil sous la direc- 
tion de François Becfc pour apprendre la com- 
position. Combes, organiste de la cathédrale 
d? Béliers, lui avait autrefois donné quelques 
leçons de cet art; mais Gaveaux n'était igéquo 
de douze ans lorsqu'il perdit ce maître, et 
depuis lors il avait été abandonné à lui-même. 
II fit exécuter i Bordeaux quelques motets qu'il 
avait composés sous les yeux de Beck, et le 
succès qu'il) obtinrent décida de sa vocation 
peur la musique. Tout à coup il quitta le petit 
collet, et t'engagea comme ténor au Ihéitre de 
Bordeaux. II y débuta avec snccé), puis se 
rendit, en 1788, i Honlpellier, où il ne fut pas 
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moins heureux. Après aïoir voyagé dans le 
midi de la France, il fut appelé i Paris, 
en 1789, pour cbantcr le premier téoor au 
Théllre de Monileur, qui était alori aax Tui- 
leries. Quelque temps après, la troupe de ce 
théâtre alla Joner arec les bouffoni Italiens à 
la Foire Saint-Germain; pendant ce temps on 
Mnitntbalt la sallePejdeau, qui ouvrit leOjan- 
Tier 1781, et dans laquelle les deui troupes 
d'Opéra Italien et franjais Furent réunies. 
Depuis Ion, GaTeaus o'a plus Joué et chinli: 
qns dau cette lalle. A la réunion des deux 
tniDpei d'Opéra-Comlqne des théâtres Favarl 
et Ferdean, en 1801, Gaveaui devint sociétaire 
de cette nouvelle compagnie, mal) il n'y occupi 
plus qn'nne position InFérleure 1 celle qu'il 
avait eue Jusqu'alon , comme chanteur et 
comme compositeur , car le genro de musique 
qui avait été en vogue depuis dli ans subit 
■lor* de notables modiOcalions, et le chant de 
Caveaux n'avait pas te charme de celui d'Elle- 
Tion e( de Martin. Une atteinte d'aliénation 
mentale l'obligea i quitter la scène, en 1813. 
Kenda i la rtiion après un traitement de quel- 
qnet mois, H parut guéri pendant piuiieun 
année! ; mala nne nouvelle atteinte survint 
en 1810, et cal artiste, retiré dans une maison 
de santé près de Paris,moamtle9 Février 18S6, 
dam un eut de démenée complète. 

Pendant sa carrière dramatique, Gaveaui 
écrivit pour le Théâtre feydean beaucoup 
d'opéras oh l'on remarque nna certaine Facltllé 
de style et Dn bon sentimentde la scène, mais 
qui laissent désirer plus d'originalité dans les 
idées. La liita de ses opéras renFerme les 
outrages dont les titres solvant : 1° Xs Par/o, 
ou la ChawaiiTt tndUnne, en deux actes, au 
Théâtre Feydeau, 1799. 3° Zm Deux Suisiei, 
en un acte, au même théâlrej le litre de cet 
ouvrage Fut changé après les événements du 
10 Bodl en celui de : {'.^mour filial, ou la 
■ Jambe de hiH». 5' Lu Dtux ErtnUa, en un 
acte, 170S. 4° La Famille indigtnia, en an 
acte, 1795. S* La Parti» carrée, en nu acte, 
1795. 6" Sophronimt, en deux actes, 1794. 
7» Le Petit JlfaUlot, en un acte, 17ffif. 8' Lite 
«f Colin, en deux actes, 1795. 9* le Diable 
couleur dt rose, ou le bonAomme Mitin, au 
Théâtre lonuusier, en 18M. KfZeiWiwftilN 
JMupIe, hymne chanté i l'0|>éra,aprèsle règne 
da la terreur, 1705.1 ] ° roui tMr AMarJ, en un 
acte, an Théâtre Feydeau, 1796. 19* Celiane, 
en un acte, 1706. 13° Delmon et Nadine, en 
deux actes, 1700. 14° La Gatconnade, en un 
acle, 1796. lS°Ze 7>ulMnW,cn on acte, 1707. 
iH^ Sophie et Xonean, ou l'/nM^ueporiu- 
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gain, en dem actes, 1797. 17° Lionore, ou 
l'AmovT conjugal, en trois actei, 1708. Cet 
ouvrage, le meilleur que Gaveaui a écrit, a 
rouroi le injet du célèbre opéra de Beethoven 
connu SOUS le nom de Fidtlio. 18° Ln Nome 
tuppoiii, eu un acte, 1708. 10° Lu Dmtt 
Jodteyi, en un acte, 1790. 30° Oio^nsia, en 
trois sctes, ISOO. 31° £e£acatafre,«o un acte, 
au Théâtre Eavart, 1800. 39« £« Trompeur 
tromp^fen un acte, au Théâtre Feydeau, 1800. 
iS'Jvit aux femme; en un acte, 1804. 94° Z< 
Bouffe tt le tailUur, ea un acte, au Théâtre 
HonUnsler, 1804. 35° Trop lût, en un acte, 
au même théâtre, 1804. 36° Le Mariait inot- 
(andu, en un acte, au même théâtre, 1804. 
37° Un Quart d'heure de lilenee, en un acte, 
au Théâtre Feydeau, 1804, 98° £'.^niOur à 
Cythirt, ballet en deux actes, â l'Opéra, 1805. 
39° JWbnaisur .Z'aseftaiMmeatM;, en trois actes, 
au Théâtre Feydeau, 180S. 50° le Via^ m 
vaeanet, luitt du Diable couleur de rose, en 
en un. acte, au Théâtre Hontansier, 1805. 
Sl° l'Échelle dt toit, en un acte, au Théâtre 
Feydeau, 1808. 53° La Rote blanche et la Rote 
rouge, en trois actes, 1809. US' L'Enfant pro- 
digue, en traU actes, 1811. 54° Une Aufl ou 
bois, ou le Mvtt de eiroonttanee, en an acte, 
1818. C'est le dernier ouvrage de Gaveaux, et 
le seul qu'il a écrit après sa première atteinte 
d'aliénation mentale. SE* Pygmalion., scène 
lyrlqne de Jean-Jaeqnes Rousseau , Inédite. 
Gaveanx a publié nn recueil de Canzonettes 
italiennes dédiées â Garât, Farii, 1800, et un 
recueil de romances franfaises. 

Comme chanteur. Caveaux s'est distingué 
dans les premiers tempi de st carrière drama- 
tique par nne voix agréable, légère et lïcile, 
par la chaleur et l'eipreulon dramatique. 
Eicellentmusiclen,llgnldalt les autres acteur* 
dans les morceaux d'ensemble, et communi- 
quait beaucoup de verve i l'exécution. Dana 
les dix dernières années âe sa vie théâtrale, sa 
voix avait perdu son timbre, était devenue 
sourde et nasale, ce qui (ut cause qu'on ne lui 
conBa plus que des rèlei de peu d'Importance. 
Ceux qni le Brent connaître avantageusement, 
i l'époqne de ses débots, furent Florcsliy, dans 
Zodoïslbi de Chemblnl, Botaéo de Stelbelt, 
Selfort, dans lit fitilandiné». Eo 1804, 
Gaveaux fut nommé chanteur de la chapelle 
de l'empereur Kapoiéon. 

GATEAUX (Simon), frère aîné du préCL- 
dent, né i Béliers en 1750, fut alUché au 
Théâlra Fejdeau comme répétUenr et «wBleur 
de mnsiqne. En 1795, il établit 1 Paris une 
maison de commerce de rouiiqne en loclOif 
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tne «OD frire. I) «st suteur d'une Méthode d» 
flageolet. 

(«ATiniÉS (Piebme), violonlsle célèbre, 
nBqull»Bordeaui(l), lell mai 1736, suivaiK 
VEttai jur la nuuiqtt» de La Borde, on, selon 
une notice de H°" de Salm, le H m*! 179â. La 
dernière date est plut vraUemblable, car 11 au- 
rait eu treize ans au tien de ouïe lonqa'il Ht 
admirer loa talent i Paria. On ignore le nom 
du maître qui dirigea se» élude* j il jra lieu de 
croire qu'il ne dut qu'a lul-mtme, et aui occa- 
lioBi qn'il eut d'entendre qnelquei fioni Tioio- 
ntslei itallenifla rire habileti qni It dlttlngna, 
et qui fll de lui le chef de l'école franjaiie du 
violon. En 1741, Il parut au concert spirituel 
et y excita le pins rtf ttonpement par les qua- 
lités précoces d'un taleot qui alla toujours 
grandissaht. Lorsque Garinlés ent atteint la 
force de Tige, les caraciftres de ce talent con- 
liitérenten un mécanisme d'arcb et qui lui per> 
netUHdeseJoDer des plus grandes dlOlcultAs, 
en une Justesse parfaite, en un it^le Imposant, 
euHn en une eipreuion plaine de charme et de 
sensibilité, parliculiirement dans l'ad^o. Ce 
sont ces grande* et rares qualités qni (rappirenl 
TiolU lorsqn'il eut entendu Garlnlés, et qui le 
lui Srent appeler l» Tartini frtntais. Le (aient 
de cet artiste se Ht parlienlIèreDieat apprécier 1 
saJnileTaleuTdansdiTerseioccisioDiotiilseflt 
■entendre an concert spIrKnel, aprèi dea violo- 
nistes d'un mérite ineonleitable. C'est ainsi 
qne la palme lui tal. donnée aprta d«a luttes 
avec Pngnani, Dominique Ferrari et Jean Sta- 
mlU. 

La Jeunesse deGaTtnIéi fut orageuse. Sa pai- 
llon pour lea femme* ne connaissait pas de 
frein, et la licence des mœun de son lemp* ne 
secondait que trop ion pencbanl. Une Intrigue 
d'amotir avec nne dame de la cour l'obHgea de 
s'éioigoer lurtirement de Paris, pour se sous- 
traire h la vengeance d'un époui onlragé ; mali 
Il fut arrêté i quatre lieues de Paris, et le* en- 
nuis d'une prison lui donnlTenl, pendant une 
année, le temps de réfléchir sur les Incanfé- 
nients d'one rie agitée. Il parait que ce temps 
ne fut point en effet perdu pour lui, et que la 

(t) J'ai qodq. 
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raison s'était mûrie lorsqu'il sortit de sa re- 
traite forcée. Dana l'ige raAr, 11 eut toutes les 
qualités de l'bonune estlmalile, et de ses pre- 
miers écarta il ne Ini resta que cette recUtude 
de Jugement, eetla connaissance des hommes et 
des choses, enfin, cette exquise politesse qui 
s'acqniirent par la fréquentation du grand 
monde. Ce fut dans sa priMin qu'il composa la 
romance pour f iolon qui a en longtemps de la 
célébrité, sons le nom de Aomartee de Gwit- 
ftfét. Lorsqu'il Jouait ce morceau, sur lequel II 
ImproTlsalt de* Tarlatloni, il mettait tant d'ex- 
pression dans son Jeu, qu'il faisait verser des 
larmes k son auditoire. A loliante-lreiie ans, 
il l'exécuta dans un concert, et causa la pin* 
vire émotion i ceux qui l'entendirent. Keniré 
dans le monde, Gavlniés ne s'occupa pin* que 
d« son art. H fOrma, conjointement avec lîos- 
sec, l'entreprise du Concert spirituel, et Jamais 
cet établissement ne fut aussi bien administré 
que par cet deux artistes. 

Comme professeur, GaTintéa nesediltingua 
pas moins qne comme virtuose. Il a tornté 
beaneoup d'élèves qui possédèrent nn très-bon 
mécaniime du violon, et i qui 11 ne manqua, 
pour être de grandi artistes, que de Joindre le 
génie an savoir. On cite, parmi ceux qni se sont 
fait parlicnlièremenl remarquer, Capron, Le- 
mierre, Paisible, Le Duo aîné, l'abbé Kobioot, 
âuénin, Imbaull et Baudron. En 1794, 11 I^t 
nommé professenr au Conservatoire, qui venait 
d'être établi par nn décret de la Convention ; 
mais il n'entra en ronctlon* qu'en 1790. Son 
meilleur élève dans cette éoole fut Terdigniés, 
qui se Ht entendre avec succès dans les concert* 
du Conservatoire, el qni tUt nn des premiers 
violons de l'Opéra. Gavinlés mourut le sep- 
tembre 1800, considéré comme le chef et le 
fondateur de l'école franfaise du violon. Le 
Conserraloire de musique de Paris assista en 
corps 1 ses obsèques, et fiossec prononça sur sa 
tombe ion oraison funèbre. H*" Confiance 
Pipelet, qlil devint princesse de Satm, a pro- 
noncé l'éloge de Gavlniés en 1801, au Lycée 
des arts; cet élt^, oji l'on trouve des anec- 
dotes intéressantes sur la vie de l'artiste, a été 
publié à Paris l'année suivante sons ce litre ; 
Éloge hietoriqiK de Pierre Gavtntit (in-8<). 
Farolle {vt>ye% ce nom) a publié aussi : Notice» 
mrCareUt, Tartini, Gaviniéi et Fiotti, 
Paris, 1810, in-S°. Le Mercure de France du 
moi* de mal 17S9 contient (p. 181) un éloge 
pompeux de GaWniéa, qui venait de se faire en- 
tendre au concert *pl ri lucl. 

Cet artiste avait de* connaissances assez éten- 
due* en lluéraiure. Il avait éié lié d'amiilé 
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aT«e J.-3. Rouaseau. Cflsont vraisemblibte- 
menl ms rapports arec ce grand écrivain qui 
Inl dhi Tait attribuer par l'abbé Kouiiier (sai- 
nDt le tïmoignage d« De l'Aulnafe) la rédac- 
tion de l'écrit polémique Intitulé : Errata de 
fS$iai tur la mutiqui aneUnn» tl moderne 
(d« LaBorde), par JIf"-*",P*rii, 1781, in-8s 
«1 réimprimé pluilenrs fols dam lei dernières 
édition! dei ŒUTmdu philosophe de Gentve. 
H" de Salin a an»! adopté Topinlon que- Gavl- 
nié* est le Térilable auteor de eelle brochure. 
On Mit que La Borde oi attaqué lam ménage- 
ment l'auteur du Dielionttairt de mutique et 
de la Lettre aur la mutique frtmçaite en pln- 
iieuri endroita de ton llrre : Vârrala a pour 
objet de venger la mémoire de l'iElnatre écri- 
vaiD. L'auleor de 6eUe brochure remplit » 
mlision arec nne logique serrée, et démontre 
avec inccèi l'ignorance ou la mauvaiie foi du 
détracteur i^aii il garde peu de ménagementi 
dam ion itjlo. Or, il ne paraît pa* vraiiem- 
lilable que Gaviniéi ait écrit avec dureté contre 
La Borda, qui lui avait consacré un article bien- 
veillant dani le trolilème volnme de son livre. 
Quoi qu'il en soit, La Borde se répandit en invec- 
tives contre son critique, dans le supplément de 
son Eiial, et la dame anonyme, ou Gaviniés, 
lenalna la discussion par un petit écrit Inli- 
tDlé ; JtfMt d<m<«r mot, Paris, 1781, in-g». 

Gatlnléi est connu comme compositeur par 
OD opéra comlqae en trois actes qui a été repré- 
senté avec succès en 1760, à la Contédle-Iu- 
Ilenne, sons le titre : le Prétendu. Il a publié 
pour le violon : 1° Premier concerto (en la), 
Paris, Sieber. 3* Deuxième idem (en fa), ibid, 
Z' Trolatérae idem (en re), ibid. 4° Quatrième 
idem (en mt), ibid. S° Cinquième idem (en la), 
ibid. e> Sixième idem (en ré), ibid. 1' Sii so- 
nates pour violon solo, avec accampagnnaent 
de basse, oeuvre 1, Paris, Sieber. S° Six so- 
nates, <dem, Œuvre S"" , ibid. 0" Ltt Fingt- 
Qtiatre Xatiniiif éludes pour le violon, dans 
tous les tons, Paris, IrabaDll (Janel), 1794: 
ouvrage excellent rempli de grindei dlIVeullés 
propres à donner on brillant mécanisme de 
l'instrameot. Gavinlés les Jouait avec une rare 
habileté. 10* Trois sonales pour violon seul, 
dont une eo fa mineur, ioiltnlée : U Tonibeau 
de Gavinii*, Parla, Hadennan, 1801 (œuvre 
poilhnme). 

GAWLER (...), organiste i Londres, a' 
publié pour son Instrument : \' Barmania 
laera, a eotleelion of Ptahn-Tvneâ, vith 
iaterludet, and v>ilh a thoreugh-boMt, for- 
nttng a moit eompifit» wunk ofiacred Muiit, 
LoDiircs, Clcmcnii. 9* Dr H'att't divine 



Mulic, ibid. 3° £»sonj l'or the harpiichùrd, 
ibid. 4° Single voluntariei for the organ, 
Ibid. S° 94 Interhidei or short votuntan'es 
for the organ, ibfdi 

GA'WTHORIT (HAtiinii,). Sods ce nom 
d'un musicien anglais, sur lequel je n'ai pas de 
renseignements, on a une collection trés-rare 
de psaumes i quatre parties qui a pour litre : 
Sarmonia ptrfecta ■• a comptent eoIIecKon of 
Ptalm-Tune* in four parte, fUted to ail Ihe 
variou» meaturee noio in uie, etc., Londres, 
1750, In-S". 

GAT (KiBiE-FuHçoisE-SopBii), née I 
Paris, le 1* juillet 1776, était fille d'un agent 
de change, nommé Niebaull de Lavalette, qui 
lui Ht donner nne brillante éducation. Elle 
culllfs particulièrement la musique dans sa 
Jeunesse; Steibolt fut son maître de piano, et 
t^ndellle lui donna des levons d« composlUou. 
Hariée i l'âge de dix-sept ans i ■. LIoltler, 
agent de change comme sou père, elle parut 
dans le monde, i l'époque du directoire, comme 
une des pini belles feounes de Paris, et ne se 
fli pas moins renarqner par ses talents et par 
son esprit que par sa beauté. Son union ne fat 
point heureuse; un divorce la rompit. Devenue 
libre, madame Sophie de Lavalette épousa, en 
1799, M. fiar, qui, sous le consulat, obtint la 
place de receveur général du dépanement de 
la Rmt. Dès lors, madame Gaj fixa son séicur 
1 ^x-la-Cbapelle. Sa maison devint le rendes- 
vous de toutes les personnes de distinction qui 
TislUient celle ville et Spa. La destitution de 
son mari la ramenai Paris vers 1810, et depuis 
lors elle n'a pins quitté celle ville, si ce n'est 
pour faire un voyage eh Suisse et en Italie avec 
sa fille (mademoiselle Delphine Gay, qui Ait eo- 
snlte madame de GIrardjn). Madame Gay s'est 
fait un nom dans la littérature par des romans 
ob l'on trouve de l'intérêt, et an style élégant 
et facile. Elle a aussi donné quelques comé- 
dies ; mais moins beurense au Ihéitre que cher 
son libraire, elle n'a pu y taire vivre ineune de 
ses productions, à rexeepUon de laSMTtade, 
arrangée en oi>éra comique d'après Rc^nard 
(musique de madame Call], et do Saltre dt 
ehapelle, arrangé d'après le Chanoine de 
Milan, comédie de Duval, et qui s'est soutenu 
par la musique de Paer et le chant de Martin, 
Comme musicienne, madame Gay aurait pu 
acquérir de la renommée, si le monde et la lit* 
lérature ne l'eusHut distraite de la culture de 
cet art. Il existe 1 la BlbllolhètiM du Conser- 
vatoire de Paris une cantate avec orcheslre de 
sa composition, i|ul Indliiuedu laleni; elle a 
l'iiblié plusieurs romances avec accuiJi|ia„ne- 
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ment de piano, entre autres MarSt, qui ont 
oblena du'iuccèf . Dans la Jcanesse, elle a été 
Gomplée an nombre det pianlsles dislinguéi : 
Sfeibelt avait ité son mattre de piano. Madime 
Gay Bit marie à Firii, le S mars 1853. 

GAYE (Jiifl), né d*ni un lillage près de 
Toulonse, vers lS40,étlitdnué d'une belle roii 
de Unor éierë, qu'on ditignait aulreroii en 
France soni le nom de hautt-eonlft. Après 
aTOir été enfant de chgeur i. Toulooie, il [ut 
emplofê i la cathédrale de Béllen. Sa toIi 
ayant acquit tout son développement, Gaye se 
rendit i Paris. Sur la recommandation de 
Lulli, il fat admis comme ténor de la chambre 
et de la chapelle du roi, en 1066. Lorsque Lulli 
eut obtenu le pririlégc de l'Opéra, il engagea 
Gaye comme premier ténor de son tbéilre, et 
lui fit cbanter les premiers r4les, «ranl que 
Dumeni eAt débuté. Gaye chaula poor la pre- 
mière Ibis, en 167S, dans Cadmui. Après la 
mort de Lulli, il ae retira du théâtre, et ne 
chanta plus qu'i I* cour. Il obtint ensuite la 
charge de ralel de chambre de la Saaphine, et 
mourut eu 1701 . Ou rapporte lur ce chanteur 
l'anecdote suivante. Dans nue partie de dé- 
bauche. Il s'était serri de parole* ofTeaiantes 
sur l'archevêque de Reims, grand maître de la 
ch.i|>p''«du roi.Seveuui lui, et redoutant les 
suites de son imprudence, 11 alla se Jeter aux 
pieds de Louis 2IV, lui avoua m faute, et l< 
pria dala lui pardonner. Quelques Jour* après, 
il chantait i la chapelle, et rarchevéque, lo- 
itruit de* propos du chanteur, dit assez haut 
poorètre enIeadu:<C'eit dommage, le pauvre 
Gaye perd aa voli ! — Tous vous trompez, dit 
le roi, il chante bien, mail il parle mal. ' 

Gaye ■ eu an flis (Jacques) qui eulra comme 
ténoT i ta chapelle du roi, en 1693, el qui fut 
valet de chambre de la duchesse de Boui^ogne. 

GAVER (JuK-JoMPH-Gioaau), maître de 
«Kieerts du Landgrave de Hesae-Hombourg, 
né 1 Engelhaus, en Bohème, le 17 avril 1748, 
(Ut un violoniste habile et un compositeur 
agréable. Ses première* éludes embrassèrent 
non-seulement la musique vocale, mal* le cla- 
vecin, le violon, la trompette et te cor. Plus 
lard 11 étudia de préférence le viOlon el l'har- 
monie. Après avoir été pendant deux ans orga- 
niste dans une ville qu'on ne désigne pas, il se 
rendit i Prague pour y perlïcllonner son talent 
sur ie violon, sous la direction de Fichl, el pour 
prendre des le^us de composition chez Looi. 
11 m eniDlte en Allemagne un grand voyage 
(l'artiste, dans ]ct|uei It obtint des succès. 
La cou versa 11 on instructive d'Enderie l'arrêta 
plusieurs mol* i Darmstadt: de 11 il se ren- 



ditè HainlMurgen 1774, et depuis lors II n'a 
plus quitté cette ville. Il y est mort, en 1S11, è 
rige de soixante- trois ans. Il y a des compo- 
sitions de Gayer poar lou* le* inilrnoients. Au 
nombre de ses ouvrages, on remarque un ora- 
torio de ta Passion Intitulé : l'Ange, Vhomma 
et l'enntmi, plusieurs messes et motets i 
quatre voix el orchestra, quarante concertos 
pour le violon, trente grandes symphonies, 
quinze concerto* pour le cor, Iroit concertos 
pour le basson, six symphonies concertantes 
pour deux clarinettes, un concerto pour le 
hautbois, un concerto pour la flAte, quatre 
sonates pour le piano, el une multitude de 
petits morceaux poar divers Instrument*. 
Toute cette musique est restée en manuscrit. 
GAZZANIGA (Jo*im], maître de cha- 
pelle de la oathédrale de Crème, est né k 
Vérone, au mois d'octobre 1743. A peine avatt- 
11 OHnmencë ta humanités, que sou père lui 
nt prendre t'habil eccléiiaslique; cependant 
se sentant peu de godt pour cet étal, 11 cultivait 
en secret la mtuique, et négligeait liis élude* 
qu'on voulait lui Imposer. A l'ège de dix-sept 
ans. Il perdit ion père; alors It se rendit ft 
Venise arec des lettre* de recommandation 
pour Porpora. Ce compositeur habile venait 
de recevoir sa nomination de mallre au t^n- 
servaloire de Sant' Onolrio, è Kaples. Il 
emmena avec lut le jeune Gauanlga, en qui t) 
avait reconnu d'heurauses dispositions, el le 
Ht admettra gratuitement pour cept années 
dans la même école. Après avoir achevé *db 
engagement, Gazianiga pa*** en 1767 sons la 
direction de PiccinnI, et employa treis an* h 
terminer ses études auprè* de ce grand maître. 
Vers 1770, 11 se randit i Venise, se lia d'amitié 
avec Sacchinl, et reçut de lui des conseils qui 
complété rent ion éducationmujicale.Sacchlni, 
qui prenait i lui le plus vif Intérêt, loi pro- 
cura l'occaïkin d'écrira son premier opéra i 
Vienne, sous le titre de : 71 Finta Cieeo. De 
retour en Italie, Il composa pour diver* tliél- 
trei; l<>Za £oeanilii,1771.9<>71 CalandriiM, 
1771. a» Z7ïota d'AIoina, 1779. 4- £tio, 
1779. 5* £a Ttwnba di Merlino, 1772. 6« la 
Donna ioldato, 1774. 7° Jl Ciarlalano in 
fiera, 1774. 8° Marino Carbonaro, 177S. 
0° La Ftdelti A'amon alla prova, 1770. 
10- Armida, MTJ. En 1779, Gajzaaiga fut 
demandé 1 Na|iles où Jl pa*(a trois année*, 
occupé i écrire pour les dilTérant* théltras de 
cette ville. De li il alla 1 Païenne et y com- 
posa ; WJimoTnod'VUMt», 1781. 19° /^e- 
loppe, 1781, el une messe solennelle pour la 
fuie tic Saintc-tlécile. De 'retour sur le conli- 
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■nent, Il écrivit : 1!° Lt ftndtmlt, i Venise, 
cQ 1783. 14- La credula InfedeU, i Naple), 
17M. 18* /I Seragtio i'Otmanno, i Fio- 
rcncs, 178B,JouédanalaméinoiDQ<ei)Ulaii. 
lO* CIret, k Venise, 1786. 17° Le Donne fana- 
tf«A<,dui la mtma Tille, 1786. ii* La Dama 
ineognita, 1787. 19° £a Cameritrtdtapirito, 
i Venfie, 1787. lO* £a Didone, diiu il mime 
ville, 1787. 91'> Za ConlMid dî nuoea luna, 
âDr«ide,enl778. 93* Za Donna coprfccf Ma, 
1780. 9S* /I ConvftafD df PUtra, i Bergam«, 
1788, Joué l'iDQteiuiTiDtB iHlUQ.94*Z'/la- 
Uana in Londra, 1 PUijanee, ea 1789. 
'35° L'Impntario in angtuiU, i Ferrare, 
1780. M° Za Mogltt eapricttota , 1789. 
37* /ilommn), i Putoue, 1790. 98° La Dit- 
fatta dt' MoTi, à Tarin, 1791. Bazzanigi 
éult occupa 1 écrire cet ouvrage, quand on lui 
offrit II placé de maître de cbapetle à la catb^ 
dnie de Crem» ; Il l'aeeepia, et depnU lor« ii 
éerivll pCD pour le llitdEre. On ne cile pini de 
lui, depulj cette époque, que Don Giovanni 
Ttnarto, joué 1 Lncqnei, en 1709, el II 
Marilo miglion, i Sllin, en 1801. On con- 
naît ausïl qiielqaei cantate» de Gauaniga, au 
Slidat mattr, et va T« Dtum i quatre voli et 
ardie«tr«. Xn 1813, Gatianlga vivait encore 1 
Crema ; H élalt alori igéde Mixanteet dix au. 
Il éuit mort avant 1810, maii i'igoore la date 
préclHdawndéeèi. 

GEBA.UER piuu-Jonti), «la aln« 
ri'uD mnileien de régiment, naqôit t tt fin 
(\iina), en 1763. Iln'élait tg< qae daqnatorie 
ani loraqn'U perdit ton père, el dta Ion 11 de- 
vint la eber da h rimlile et le guide de ae« 
frère). Ce fat ï cet Ige qu'il eut noe place de 
liautboltte dans 1i muilqne de la garda inliie 
du roi. A vingt an*, Il fut placé comme allô 
dan* la chapelle de Tenaille*. Il Jouait amil 
bien du violon que de pluienr* lattnmenti 1 
vent, et l'on eroll qu'il ferait devenu un Ttolo- 
niile de premier ordre, l'ii n''eut perdu par ac- 
cident une phalange du petit doigt de la main 
gauche. Peur Jouer du haulboii, il ajuiu i too 
doigt une phalange mécanique. En 171)1, lien- 
iradanale corpide musique delà garde natio- 
nale de Pari*, qui devint en*ui(e le aojaa du 
Comerralolre. Appelé dan* celle école, eu 1 794, 
comme profetseor. Il j reita sept anj, ot n'eu 
lortit qu'en 1809, lonque le nombre dei ar- 
titlc* qnl eoielgnalent dan* cet éUbliiiement 
fiit réduit de pim de moitié. Ceit alor* qu'il 
devint rï>ef de musique de la garde de* Con- 
*nli, pais da la garda Impériale, el celte fpoqnc 
«Il celle oti II écrivit une Immenie quanliié de 
marche* el de pat redoublé* qui furcnl conii- 



déréi comme ce qu'on poiiédail de meilleuren 
France pour la muiique militaire. Obligé par 
*a place i lulvre l'armée dans le* campagne* 
de 1805, 1806, 1809 et 1813, il eut occaiion 
d'étudier ea Allemagne l'état perTeclionné de 
quelque* Initruments i vent, et le lyitème de 
muiiqne militaire qui j était alors en uiigej 
celte étude ne fut perdue ni pour lui, ni pour la 
musique de la garde, car il Bl 1 celle-ci plu- 
sienrs amélioraliont Importante*. Cet arUtle 
recommandable succomba aux fatigue* de la ' 
relralte de Moscou, dans le moi* de décembre 
1819. Il était haulbolate de la chapelle de l'em- 
pereur ITapoIéon. On a publié beaucoup d'ou- 
vrage* de *a compotitloD, parmi iesqnel* on 
remarque ; 1* Six dno* pour violon et alto, 
eenvre 1, Paris, Sieber. ^ Six idan, op. S, 
Paria, Janel. 5* Six duoi pour deux violons, 
op. 10, Hayence, Scholt. 4°TroisMMi,op.38, 
Paris, Jouve. 5' Six idnii, tcavre poilhnme, 
Paris, Schonenberger. 0* Deux quatuors pour 
QOte, clarinette, ooret basson, «envre posthume, 
ibid. 7° Duos ponr deux flûte*, ceuvres 9, 11 
el po*thame. Pari*, Siaber et Schonenberger, 
8* Duo* pour flate et tlolon, op. 16, 19, Paris, 
Slaber. 9° Duos pour flOle et Iwuioa, «eavre 17, 
ibid. 10* Dnoa pour fldte et cor, Ilv. 1" e( II, 
Parii, Jouve. 11* Dno* poor denx dartnettet, 
op. 11, 18 et 37, Pari), Sieber, Schonen- 
beifer. 1>* Dno* ponr clarinette et baaaan, 
op. 99, Paris, Schonenberger, IS* Donio 
marchetpoorlaplano. Tienne, Welgl. 14* Plu* 
de deux cents marches ou pu redoublé* pour 
mutique militaire et norceaui d'opéraa arran- 
gés en harmonie, répandus dant les Journaux 
d'harmonie publiés parLa Dno et par fiaveanx, 
ou Inédit*. 15* ITnanintiliadede poia pourris, 
air* variés, et marceatu d^opéru, arrangés 
pour divert inslrnmeal*. 

GEBADEn ( FmAMçoM-Bnrt), frère du 
précédent , prclaaaaor de baasou au Conxrva- 
loira de.Paria, ert né à TerMlllei (Soloe-et- 
tHse } , en 1773. Aprte avoir lUt ses étude* mu- 
sicalet sous la direction de hxi frère. Il reçut 
des Itfons de DerioBne pour le basson. A l'Igo 
de-qnlDM iD*. H. entra eomoM bassoniste dus 
la garde suisse, à Versalllea, puis 11 tuivlt vm 
frère ataé dana la musique dg la ^rde natb>- 
uale d« Paris. Admis codhm prorcHeuT d« 
basac» au Conaervaloire da eetta ville, t l'âge 
de vlngt-tr(^ ans, il (ht compris dans la i^- 
Tonne de 1801, parce qoll étail plns)eanequ« 
Oit et Deleambre ; mais à la retialle d* ce der- 
nier, en 18U, Gebaner loi a succédé. Au inm.* 
de janvier ISOI, Il était alré i rorabettre de 
ropën; Il l'ett nUré au « 



byCoogle 



1830, aprèj Tingt-c!nq ans de service. Gebauer 
a tu aussi BtUcbê i la chapelle de l'empereur 
Napoléon, et a coniervé, ion emploi après la 
re^uralion Jusqu'l ta suppreision déflailive 
de cette chapelle, par «aile de la réTOlntion de 
Juillet 1830. Il était chevalier de la Ugion 
d^onneur depni* 1814. Cet artiste s'e»t fait 
remarquer par la beauté du son qu'il tirait du 
baiion,par aoa habileté 1 corriger la défaut 
de Jusieise de cet liutrumeot, et par la oetlelé 
de son eiécutioD dans les traits les plu diffl- 
cilet ; maiheareasement, il n'a paa joint i ces 
qualités celles d'nn ityte élégaot : le alen était 
YQlgaire, et aa manière de chanter était dé- 
pourrue d'expression. Comme compiiiiltDr, H 
a montré moÏQS de génie que de fécondité ; 
K« ODTrages sont en grand nombre. On j 
compte : l'HaKiymphonieiconGcrUnteiponr 
Hdte, clarinette, cor et basson, Paril, Henlz- 
Jonve, Sieber.l'Sixieuyresde quintettes poar 
divers injtmment* i vent, ibii, 5°TreUe eon- 
cerlos ponr le basson avec orchestre, Ibid. 
4* Trenfe-ilx marctaei mlHtalrei et morceam 
de dlfTéreol* genres ponr harmonie, Paris, 
Sleber, te Duc, Caveaux, eto. &■ Qaatuors 
potirdlvers1nstniment*,notamaMntpour fldte, 
clarinette, cor et basson, op. 90, 37, 41, 
lettre A et lettre 7, Paris, Flerel, Sieber, Hentz, 
Lemolne. 6* Trios pour divers Instrumeals i 
vent, œuvres 99, S9, 89, 43, 46, et lettre D, 
ibid. 7" Tiogl-slx «uvrei de daos pour Bdles, 
clarinettes^ baisons, etc., renfermant cent 
dix-huit duos, ibid. 8o Plus de quarante ceu- 
vrei de sonates, soios, exercices, éludes, etc., 
pour divers Initruraeoli i vent, partlculïAre- 
raent ponr basson,Afi. 9° Une multitude d'airs 
varids, pots -pourris , fanialsiei , etc., pour 
HAIe, baiioD, ibid. 10° Deux ooverturei pour 
l'orcbeitre. 11* Xithodt pour le bation. Il 
est mort à Paris, an mois de juillet 184S. Sa 
811e, HermlQie, était cantatrice; après avoir 
brillé longtempi dans lei concerts, i Paris, 
elle s'est rendue en Italie, et a chanté sur les 
Ibélires de Bergame, de Florence, de Llvoome, 
de Parme, de Reggio et de Turin, depuis 1833 
Jtuqn'en 1840. Depuis cette dernière année, 
OD n'a plus de renseignements sur elle. 

GEBAUEn (fnEinra-FBiBçois), frère des 
précédents, né i Versailles (Selne-el-Oise), en 
1777, a eu ponr maître de musiqtie ion frire 
aîné (nicbel'Josepb) , et a retn ensuite des 
tefons de Hugot pour la flùle. Entré i l'or- 
chestre de rO|iéra-Comique, en 1801, comme 
deuxième Qdie, il a pris la place de première 
en 1813, et s'est retiré à la Bu de 1839, dans 
lin état lie sanié déplorable, qui l'a conduil au | 



tombeaupendemolsaprèi.Cet artiste a publié 
beaucoup de compositions, parmi lesquelles on 
remarque : 1° Dix-neuT œuvres de dnos pour 
deux flûtes, Paris, Le Duc, Gave^UT, Krard, 
HenU, Petit, Schonenberger. 3* Plusienr* om- 
vres de duos pour deux violons, fbid. S° So- 
nates ponr flûte avec accompagnement de 
basse, oeuvres 8, 14, Paris, Erard, Prère. 
4° Plus de cent solos détachés pour fldte seule, 
airs varié!, etc., Paris, Petit, Schonaober- 
ger, etc. S° Gamme pour la flûte ivivle de dix- 
huit airs, Paris, Erard. 8° Airs variés ponr 
clarinette, Paris, Petit, Troupenai. 

GEBAUER (Pirau-PiDL), quatrième 
frire de la mime famille, est né i Versailles, 
eti 1775. Il eut moins de réputation que tes 
frères, parce qu'il mourut jeane, mais II ne 
manquai! pas de talent, et bmqn'il exécutait 
avec eux des quatuors ou des symphonies con- 
certanl«s pour flûte, hautbois, cor el basson. Il 
se faisait remarquer par la précision de son 
exécution. Il futquelqne temps employé comme 
second cor au théitre dn TandevUle. On con- 
naît de lui vingt dnoi pour deux cors, Farii, 
Sleber. 

GEBAUEH (FunçoiB-XÀTiis), né en 
1784 i Xdcersdorf, dans le comté de Ciau, est 
81s d'un Inatitutenr, qui se cbaif^ea Int^nime 
du soin de son édoeation. Ayant été nommé 
organiste i Franlienstein, Il occupa cette place 
pendant deux ou trois aos, puis il se rendit i 
Vienne, en 1810, et j eut tant de inccèi par 
sou exécution snr le phjfiharmotiica, qu'il 
prit la résolution de se fixer dans celte ville et 
de renonoer à sa plaça d'organiste. Il Jouait 
bien du piano tt dn violoncelle, et donna des 
texans de ces instruments. Vers la fin de la 
même année. Il fut nommé directeur du choeur 
de l'église des Augustlni, et y opéra des ami- 
liorationi constdérablei dans l'exécution de la 
mnsique. En 1810,ilorganisadei concerts spi- 
rituels qui sont encore aujourd'hui florlssanls. 
Au retour d'un voyage qu'il Ht, en 18ÎÎ, dans 
la Saisie, sa santé s'altéra, et le IS décembir 
delà mime année, 11 cassa de vivre, regretté de 
toutes les personnel qui l'avaient connu. On a 
de cet artiste un Tanlwn irgo, des cbrurs, et 
des chansons allemandes avec accompagne- 
ment de piano. 

GEOAUER. (AoeosTE), littérateur allr- 
mand, vivait i Lejpslck, en 1830. It a publié 
un grand nombre d'ouvrages sur dlvcrt fujets, 
parmi lesquels on remarque : O' Martin 
Ltither und sein Ztitgtnouen ait Kirehta- 
Liédtr, OiekUr; mb*t Zut/itr 'i Gtda»t^n 
Uberdit Mvtik undeinigtn porlisc/ten ll::i- 
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quien (Ib docteur Martin Luther et les coD' 
lampora loi, comme eompiMileur de cmllquei 
et poele ; idItI dei Idées d« Lalber tar la mu- 
sique elde quelque) fragmeoU poétiquei), Leip- 
«ick, 181S, 1 foi. ln-8-. 

GEBEL (Guises), d< l Breslau, en IWB, 
«tait His d'un lailleur, qui Toolait lai faire em- 
brasser ion état; mais entraîna par qd goût 
passionné pour la musique, il jeta l'aiguille i 
l'ige de dii-fanil ans, et alla chei Wintler, or- 
ganiste de la cathédrale de Breslau, poar en 
reeeroir des leions. Kranse, suecesMnr de 
Winkler, perfectionna ensuite son talent par 
5ts conseil*. En 1709, il fut appelé i Briegponr 
j remplir les fonetloos d'organiste, et vers le 
même temps il se lia d'amitié arec Slœbet, 
maître de cbapetle de Goltaa, qui lui prêta des 
livres dans lesquels il étudia le conlrepoint et 
la compoiitlon. Xn 1713, il obtint la place d'or- 
ganiste de l'égliie Saint-CbHstopb^ i Breslau ; 
il en remplit les fonctions Juiqn'i sa mort. 
Dans les derniérss années de la vie, il con- 
«tralsit us ctavleorde dont le clavier était divisé 
par quarts de Ion, et un grand eiaTecin avec un 
clavier de pédales. Ce oniiclen a laissé en ma- 
nuscrit : !• DIITérentei pièces pour le elavi- 
corde. 3* Quelques canons, dont un i trente 
voix. 8* Un psaume pour deui cbtEnn. 4° Une 
messe pour deux rhœurs avec accompagne- 
ment d'insl rumen ti. Tons ces njorceaui turent 
écrits A Brieg depaii 1709 Jusqu'en 171S. Les 
antres ramposltians de Gcbcl *ont datées de 
Breilan. 6* (}uarioI«-bnlt chofals pour l'oifpie 
enlreméléi d'airs coanns. 0* Quarante-buit 
pièces de concert, dont quelquet-unes avec 
des loilraments 1 vent. 7° Soixante canlatei 
spirituelles avec de* Mlot,de* duos et des trios. 
S° Vingt-quatre psaume) aecompagnéi d'io- 
struments. 9* Un oratorio pour la Passion, en 
sept partie), avec accompagnement d'inilru- 
menli. 10» Tlngt-quatra grands coucerlos 
pour dareein. 11> Tlngt-qqatre préIndes pour 
l'orgue, i deux clailer) et pédales. 13° Vingt- 
quatro cborals variés pour l'orgue avec pé- 
dale. Gebel monrtit à Brcsian, en 1749. 

GEBiX (Gtoaen), «s aîné du précédent, 
naquit i BrwUs, le IS octobre 1709. Sa (ïlble 
constitution laissait peu d'espoir qu'il pdt 
vivre, et se* première) années *« passèrent 
dans un étal de souffrance qui n'éprouvait de 
aonlagement que lorsqu'il promenait se) petite) 
uhId) )ur le clatler d'un clavecin. Ses disposi- 
tions pour la musique se manitéslaient avec 
tant de force, que son père commenta i lui 
enseigner les principe) de cet arl à l'Ige de 
trois ans. Lo prtfrès du Jeune Gehel nirent 



rapides; 3 tiians. Il commenta i sefairt iii- 
tendre sur le clavecin dans des concerts par- 
ticuliers. Un an après, il apprit à Jouer du 
violon et commença l'élude de l'harmonie ; 
euRn, i l'Age de huit ans, il put accompagner 
des dioralt et faire des préIndes sur l'orgne. 
Le bruit des prodiges de cet enfant se répandit 
blentèt au dehors, et le petit Gebel tut de- 
mandé dan* plusieurs cours. Dans sa onzième 
année, il se Ht entendre i OEIi, et j excita une 
admiration générale par sou talent. Depuis ce 
lemp), son père le chargea pre)que toujours 
de remplir ses fonctions d'organiste i II s'ac- 
quitta fort bien de celte tiche. Déjï II était re- 
nommé pour son talent de musicien avant 
qu'on eût songé aux antrei partie* de tea édu- 
cation ; le père du jeune arllsta comprit enSn 
la nécessité de lui donner quelque instruction 
littéraire, et l'envoj'a au Gjmnase de Breslau. 
Pendant ce temps, Il apprit aussi le* principe* 
de la composition. Son habileté précoce lui 
avaltfaltdet ami) parmi quelque* artistes dia- 
ttngnés, tels que Krause, organiste de la cathé- 
drale, HofiQann, second ot^anlste de l'église 
Sainte-illsabetb, et le célèbre luthiste Kropr- 
gan*; leurs conseils achevèrent de développer 
son talent. A l'Ige de vingt an), il fut nommé 
deuxième organiste de l'église Sainte-Harie- 
Sadelelne. Quelque temps aprtt, le duc d'OEls 
lui donna le titre de son maître de chapelle, 
mais Gebel n'accepta sa nomination qa'l la 
condition qu'il garderait sa place d'orgaq^sle 
i Breslau, et qu'il ne dirigerait la musique 1 
OEI) qu'aux fêtes solennelles : ces propositions 
tarent acceptées. 

En 1739, Gebel fut appelé à Varsovie, pour 
entrer dans la chapelle du comte de Brubl ; II 
se rendit dans cette ville, puis il suivit la cour 
i Dresde. Il y trouva une demolielle qui por- 
tait son nom, et qnl était distinguée comme 
peintre de portraits; Gebel devint l'époux de 
cette Jenne personne, et se prit de passion 
pour la pelntnre oh 11 )e distingua bienlAt 
comme dans la musique. Ce fut aussi ver) la 
même temps qu'il apprit t Jouer du pantalon, 
sous la direction de son inventeur le vieux Hc- 
beD)treit; malgré le* diOlcultés excessive) de 
celioslrament,IIfui,aprè( une année d'étude, 
en élat d'f Jouer des sonate), des ftignas, et 
d'autre* pièce) d'harmonie. II j avait douze 
an* qu'il était au service du comte de Bruhl, 
Ior)que le prince de Schfrarzbourg-Kudol- 
sladt lui offrit la dlreclion de se* concerts ; il 
l'accepta el prit InViédlatcment possession de 
■a nouvelle place. Le maître de chapelle du 
prince était vieux ; Gebel dut remplit m* Iudc- 
38. 
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lions, et dans l'espace Je sii ani, il icrîTit 
rieux années complètes de musique d*église 
[laur tOBtes les fêtes et pour les dimanches, 
plasieun opéras, parmi lesquels an remarque ; 
Œdipe, \7S\ i Médit, 1753; TarquinU Su- 
perbe, 175Î; Sophoniibe, 1T58; Mare-An' 
(ofnc, 1753; plus de ceol symphoniei ; des 
concertos pour le piatio et d'autres instru- 
■neotl, «te. A. Dresde, Il avait écrit on petit 
opéra, intitulé : Serpilto et Mettiie; un ora- 
torio pour le carême; ua psaume rempli de 
ruines ; dilTérenls morceaux d'église ; des sym- 
plionies; des concertos pour le clavecin et 
pour le pantalon. Tjnt de travaux faits en peu 
d'années altérèrent sa santé; il fut atteint 
d'hrpocoudrie, et [e mal flt de si rapides pro- 
grès, que rien ne put le sauver, et qu'il mou- 
rulle !4 septembre 17S3. 

Les dernières productions de cet arUsIe se 
ressentent delà précipitation qu'il » misei les 
écrire, et de la préférence qu'il accordait i la 
peinture, vers la Bn de sa vie. Tel était son 
godl pour cet art, que sa maison était remplie 
de tableaux peints par lui ; ouvrages médiocres 
qui n'ont rien fait pour sa gloire, et qui l'ont 
empêché de réaliser dans la musique les espé- 
rances que sa jeunesse avait données. 

GE&EL (.i.-Fiinçois), comiiositeur alle- 
mand, a vécu longtemps i Vienne, et s'est l!l^ 
i Moscou, en 1S34. Il y avait organisé des 
séances musicales, dans lesquelles il faisait 
entendre des quatuors, quintettes cl sextuors 
pour les Instruments à cordes, de sa compo- 
sition. Il ■ publié beauco^jp d'ouvrages parmi 
lesquels ou remarque : 1° Une ouverture pour 
l'orchestre (en ri mineur], Vienne, Hasliuger. 
3° Deux suites d'barmonie à six parties, op. 1 1, 
ibid. S° Un quatuor pour deux violons, alto et 
basse (eo ré), Leipsick, Pelers. 4° Huit varia- 
lions pour II flûte SUT un air altemsod, op. 14, 
Vienne, HasUnger. S° Des pièces pour la gui- 
tare. 0° Grande sonate pour piano et violon- 
celle (en mt), Vienne, Artaria. 7« Des varia- 
tions pour le piano, Leipsick , Hofmeister. 
8* Des cantates pour piano seul, Vienne, 
Artaria et Baitinger. 1>* Des fantaisies pour 
cet iDKmment. 10° Des préludes pour l'orgue, 
op. 15, Lsipsick, Hafmelsler. 11° Des chansons 
al te ma Dde*, Breslau, Fœrsler. 

GEOHABÏ) (Cai>LES-lliKTiii-F a niçois] , 
docteur et professeur ordinaire de théologie i 
l'Université d'Erfurt, pasteur à Saint-André, 
assesseur du ministère f vaogélique et membre 
de l'Académie des sciences utiles de Harence, 
mort le 10 décembre 1S13, a lu le 4 août 1706, 
c cette Académie, un . 



mémoire ^r Iti bomei de la musique d 
l'égard de la loiM-puiiiance qu'en lui atlrl- 
bue sur le titur humain. L'objet de l'auteur 
était de démontrer que cette puissance est 
limitée, et qu'elle varie en raison de l'oi^janl- 
sallon des individus; discussion oiseuse d'un 
Tait qui a toute l'évidence d'un lien commun. 
L'auteur n'a point publié son travail. Il r i 
une bonne préface de vingt pages écrits par 
Gebhard en tête du livre de chant simple 
(Choralgeiang) laissé inachevé par le cantor 
Weimar, et publié, en 1803, avec des baises, 
par l'organiste Kiltel. Dans cette préface, 
Gebhard traite de l'origine des livres de chant; 
il f donne une biographie abrégée de Weimar, 
et quelques notices littéraires sur les compo- 
siteurs de mélodies chorales. 

OESHARD (Jui-GoDEnoiD),dlrecleur de 
musique au séminaire de Barby, petite ville de 
la Saxe, de 1784 à 1790. Il a publié de sa com- 
poiition : 1° Sonate pour clavecin, Leipskii, 
17S4. 9° Recueil de petites pièces faciles pour 
le clavecin et pour l'orgue, première partie, 
Barby, 1780, 18 pages iD-4'j deuxième partie, 
«M., 1788, 18 pages ln-4». 

GEBHABD ( Miitih - Ahtoim ) , b« en 
Bavière,enl770,ful d'abord moine bénédictin 
â l'abbaye de Beuedictbeuern, puis, 1 Tépoqne 
de la suppression de cet ordre, il fut nommé 
curé de la paroisse de Sleindorf, près d'Augs- 
bourg, ob il rivait encore en 1831 . Après celte 
époque, on ne trouve plus ancuQ renseigne- 
t sur sa personne. Gebhard est auteur d'no 
; qui a pour titre : ffarmonte. ErUarung 
diaer idée in drei Buchem und jinwenâting 
dertelben auf den Mtntchen in aitm Be- 
liehvngen (Harmonie. Eiplicatlon de cette 
en trois livres, et son application dans 
toutes les Institutions humaines], Munich, Fat- 
ter, 1817, ln-4''. Le premier livre de eetou- 
vrsge traite de l'harmonie dans la musique; 
le second, de l'harmonie dans le temps et dans 
rhisloire du temps ; le troisième, de l'barmonle 
dans la philosophie. L'auteur de cet ouvrage, 
dont la conception est très-originale, nous 
ipprend dans sa préface que, dès 1700, son 
attention s'était Iliée sur ces deux questions, 
qu'il s'était posées : 1" Pourguof Je* aneiena 
philoiophet rangeaient-ili la muiiqut au 
nombre dit iciencesf i' Et pourquoi Itt 
moderne* l'en exelutnt-tlif Ses méditations 
\e sujet ne le conduisirent i aucna prin» 
cipa déterminé pendant plusieurs années; 
mais après la suppression de son couvent, 
}03, Il eut plus de loisir pour s'en occuper. 
Malheureusement, il n'avait plus k sa riispo- 
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«ilion la riche hibliolhique de ce moiiaslère : 
il fut doDC réduit i cbercher eu luî-mâme les 
baiet pranlirei de «on if itème. Ce qu'il \ 
lait, c'tult de faire de l'harmonie mnitcale 
un des ohje's eiseotîeli de la pbiloiophie ainsi 
que des mathémitlqDes. Blea qu'il n'eût pas lu 
le Trafic d<f Aarmonlef du monda, de Kepler, 
il voulait lurloul rattacher la musique i l'ai- 
troaomie. De «es rtfleilong sur ce sujet sortit 
eaftn le principe que le rondement de l'art et 
de la icienee n'est autre chow que le mouve- 
-laent dans le temps, ta conséquence, de celte 
Idée, Il Imagina une science première de la 
musique i laquelle il donna )e nom de cfircma- 
mitrie, et il publia an premier essai d« cette 
science sous le titre de : fertucA %u BegrUtt' 
dung tintr WUuttKhaft, Chronmatirie 
gttumnt (Essai ponr la création d'une science 
appelée CkTOnométrie). Nuremberg, Stein, 
1808, ln-8*, avec une planche. Il fut rendu 
compte de cet écrit dans la Gautle Uttéraire 
wUotrteOi de Halle {avril, 1810, n* 188] ; mais 
le critique, se bornant i ranalfte de quelques 
paragraphes, ne *e hasarda pas i porter un 
jugemeol sur la valeur de la science nouTelle 
à laquelle Gebhard Tonlall donner t'eilstence. 
Celui-ci comprit qu'il devait donner plus de 
développement i son tj»lème, et se remit i 
l'œuvre pour mettre au Jour l'ouvrage cité 
précédemment. En voici le résumé en quelifues 

Le temps appelé ifUetuif ou proporUcnntl 
par Gebbard, est l'ohfel de la chronométrle. 
Considér4 1 ce point de vue, le temps n'e«t 
autre chose que la dwét .' sa nation se com- 
bine avec celle du mouvtment ou de la vile4Êe. 
La vitesse n'est qu'une déduction proporlion- 
aelle du temps ; de la vitetie dans la durée 
déterminée s'engendre toute la musique, tonte 
l'harmonie; car le son grave on aigu est le 
produit proportionael de la vitesse dans le 
temps; d'ob 11 suit que les accords sont des 
proportions. Or, la vitesse dans le temps est 
aussi le principe de la durée, de sa mesure et 
du rbf thme ; d'où il suit que le temps propor- 
llonnel est la loi suprême de la musique. Il 
peut donc, dit Gebhard, j avoir une chronO' 
ntélrle comme 11 f a une géométrie . ponr 
l'étendue, qui est proportloanelte à l'égard de 
l'espace, comme le temps proportionnel par 
rapport au temps absolu. Sais cette science est 
plu générale que la géométrie, car elle com- 
prend la partie théorique et démonilrallve, 
■|ui s'appelera thnmomalhttU, et la scIcdcc 
■le tes rapport! avec l' intelligence, le seall- 
mcnt, l'art et le beau, 1 laquelle on donnera 



le nom de Chronotophie. Jusque- 11 tout est 
bien; mais lorsque Gebbard arrive k l'appli- 
cation de ces données générale* pour la for- 
mation de la science de l'art proprement dit, 
de l'art pratique, qui seul a une existence sen- 
sible, il s'égare. Son Globt muit'cal, avec son 
équateur, son méridien, ses ligues écllptlques 
et ses pAleaj ses rapports delà tonalité avec la 
mesure de la circoDféreDee du cercle, du carré, 
du cAne, de l'ellipse et de la pyramide j mille 
autres aperjus de même genre, ne sont que des 
jeul d'une imagination hardie entraînée jus- 
qu'l l'absurde par l'abus du système. On j re- 
connaît, sans aucun doute, un penseur d'un 
ordre peu commun, et l'ouvrage offre l'iolérél 
de toute cooceptiOD vraiment originale; mais 
on regrette que de pareils etlOrts de l'esprit 
n'aboutisseot qu'au néant. 

GEBHAKD (FB.-ALaEiT) ; une esquisse 
biographique sur le célèbre pianiste Field, 
signée de ce nom, a paru dans l'écrit pério- 
dique Intitulé : Witna-ZtiUehrifl fUrKutuI, 
LiUratur, Tktatir ttnd JVode (Journal de 
Vienne pour l'art, la littérature, le théitre et 
lamode), ann. 1837, pages SOS— SOS, SIS— Sie 
et S21— 324. 

GEBHAnDI {Lonia-EanuT], organiste de 
l'église évaogélique d'Erfurt el directeur de 
musique dans cette ville, où il est né vers 
la Un du dli-bnitième siècle, est considéré 
comme un raaticien instruit. Il a publié de sa 
composition ; !• 30 OrgtlvortpUle fUr Jn- 
fxngtr nrbit einigen FughetUn (Trente pré- 
ludes d'orgue pour les commentants, suivis de 
quelques petites fugues), op. S, Leipsick, Hof- 
melster. 3° 34 OrgeUtUett, at* Ftyrtittxung 
der Orgelvortpiele { Vingt - quatre pièces 
d'orgue, comme auile des préludes, etc.), 
op. 6, ibtd. 3° Qninie pièces d'orgue, op. 8, 
ibid. 4° £vangel, Choralbueh, ntJxt Intona- 
tiontn und Rttpontiontn, rater unser utid 
Einiaïungt-^orten, aufnoei varicMedetu 
Mtlodit, Epitttl und Evangelium (Livre cho- 
ral évangélique, suivi d'intonations, de répons, 
du Palernotter, etc.), op. 0, Erfurt el Leip- 
sick, 1BÏ5, in-4°. S° Quarante-six chanU i 
deux, trois et quatre voii, 1 l'usage des gym- 
nases, écoles, etc., première partie, Erfurt, 
leas, in-4>. G" Clnquanle-detii chants, etc., 
deuxième partie, ibid. Une deuxième édition 
de ce recueil a été publiée i Leipsick, cbe< 
Harlknocb, en 1890. T Generalbau-KhuU, 
Oder vollMlxndig» Uttterricftt in dtr Har- 
mont'e tm Toittetilehn (École de la basse 
continue, ou i nsl rue lion eomplùte pourl'bar- 
mouie el la science musicale), premier volume, 
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Erfart el Leipjicb, tSÏS, iii-4*; ilciiijèms vo- 
lume, ibid., 1881, lD-4°.UDedciiilèiiie édition 
a été publiée iLe[piick, CD 18SS,deiiiTolniiiei 
In-i". Je crois que ce n'ait qne 1) première re- 
produite avec nn Donteta rrontlspice. Le) 
comptlrlolei de X. Gebbardi hil reprochenl le 
slfle incorrect de ce( ourrage, et coDiidircnl 
ce défaut comme la cf use du peu de iiiccès qn'il 
a CD. 8° Couri pratique du jeu d'orgut, ou 
txtrtlca graduel atxe Ut tnttrvetfon* ni- 
emairei, op. ]9 (en allemaiid et en français), 
Erfurl et Leipslck, Harlknocb, 1SS7, in-Tol. 
obi. de XII et 87 pages. 

GEBHA'RT(AiToiirE},organlitederégltie 
du coati«telre et pratËisenr an Collège de 011- 
Itngeu, an moment où celte nolies eit écrite 
(IBBO), a publié nn cboix d'artlclei des jour- 
naux allemandt de musique, sTeo des nolti, 
sons le litre de Bepertorium der muiiàaliicken 
/oumaUttit, nillingeo, 1850-1851, ln-8-. 
Cette publication n'a pas en de succès et a ^té 
abandonnée : quatre livraisons seulement, for- 
maat trot» cent vingt pages, ont para. Quel- 
ques bons articles de Gebbart, sur i'MsIoire de 
lamnslqne en BiTlire, s'; Irouvent dam les 
troisième et quatrième lifraisons. 

GEHIItHE (FaAHçoii), directeur du cbœnr 
de rsDCieD couTent de Sainl-lfalhiai, i Brei- 
lau, naquit en 1753. Hoffmaan, i qui nous 
devons quelques renie ignemenls sur les com- 
positions de ce moine, n'a pu rien découvrir 
concernant Je« événements de sa vie, pour son 
Dtetionnatre du mutieitru de la SiiitU, li 
■MUS apprend qu'il existe encore en manuscrit 
beaucoup de compositions de Cehirne pour 
l'église, et qu'elles donnent une Idée avanta- 
geuse de son mérite. Son maître de composition 
avait été J.-G. HolTmacn, organistn i Breslau. 
Le 13 mars 1811, Gebirne lut trouvé mort dans 
■a chambre. 

GEHOT (J»m), violoniste et compositeur. 
Dé en Belgique vers 1766, vivait 1 Londres en 
1784, et a voyagé en France et eu Allemagne 
depuis 1780. Il a publié i Paris et i Berlla ; 
1* Six qnaluon pour deux violons, alto et 
basae, op. 1. 3° Six trios iwur deux violons et 
violoncelle, op. 9. 3° Sli irlos pour violon, 
alto et basse, op. 3. 4° Six duos pour violon et 
n)loDcelle, op. 4. En 1784, il fli parallre à 
Loadre* nn traité des èidmenis de la musique, 
«oas ce litre : J trealbe on tht thtory and 
praetlu of Mutlc together viUh teala of 
«etru nuuieal initntmtnit, etc., In-S". Cvt 
ouvrage fut suivi il'uncmélbotlcde violon Inti- 
tulée : Jrl of boteing thê violin, Londres, 
RoifPs, in-4'. En 1790, Gabol • publié un traité 



général des tnstraments; cet ouvrage a pour 
titre : The eompleit ffwlruetor for eoery iii- 
itrument. 

GEHRA (Jiin-BEim), uusiden do la 
chambre do comte de Rents et o^an)si« de 
l'égllie mélropolitalne da fiera, naquit k Lan- 
genwelst, près d'Ilmenan, vert 1715, et moo- 
rnt le 90 septembre 1785. Cet artiste jonit de 
la réputation d'nn des organistes le* plus ba- 
biies de son temps. Se« compositions, qui con- 
sistent en cantates religieuses, sont restées an 



OEHHA (Jiia-TaiofBiLE), Ali du précè- 
dent, eut un talent remarquable sur le piano et 
la harpe. Il naquit i Géra, vers 1745, et reçut 
sa première éducation musicale de son père. 
En 1770, Il fut un voyage en Allemagne et en 
France. Il arriva 1 Lfon, en 1779, y «lablit 
un commerce de musique, et employa tout le 
temps qne sesaffïlrea lui laissaient Icomposer 
et à donner des le[ant. Il raourat en 1778, 
laissant en manntcrlt quelques compositiont 
pour le piano et la harpe, et plosîenra concertos 
ponr la fltla. Il ne parait pas qu'il ail ^té rien 
pobité de sea outrages. 

GEHItmfi (JuB-MioiEi}, cornUte distin- 
gué, naquit i DDTTfeld, dansl'évéciiédeWnri- 
bourg, le 14 août 1750. En 1763, il fut envoyé 
par son père au convenl d'Kbracb ponr s'y pré- 
parer i l'état ecclésiastique; mais il préférait 
le chant et le violon t l'étnde des langues an- 
ciennes; celles-ci furent négligées. Plut tard, 
lorsqu'il étudia 1 Wttriboatg, il y connut 
l'abbé Wogler, qni lui enseigna la théorie de 
la mnsiqne, et qui dédida sa vocation pour cet 
art. De retour cbei son père, qui était intpec- 
leur des chastes, et qol commenfait à vieillir, 
Gebring prit la Nsolullon de l'aider dans set 
foocllons, et de devenir comme lui un habile 
chasseur. Il cml que |>our atteindre ce but, il 
était nécessaire qu'il s)) l Jouer du cor; ses pro- 
grès furent si rapides, que deni ans lui sufll- 
renl pour exéculer sur la trompe de chaste 
toQl ce que les artistes les plus habiles pou- 
vaient faire sur le cor d'harmonie. Après la 
mort de ton père, il entra comme chasseur an 
service du baron de Bcnder, qui lui fit donner 
quelques tefont par Hummel, artiste distingué 
de l'orchestre de Dresde. Pendant la gnerra 
pour la taccetslon de la Bavière, te liaron 
de Bender se rendit i Vienne, et y emmena 
Gebring. Le talent de celni-ci y produisit DDO 
vive leniatlon. Après loi avoir entendu >oaar 
plusieurs concarlot i première vue, i'arcbl- 
iluc Maslmillcn le prit sous sa proicclian, le 
lit admettre dans let concerts de la cour, et 
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lalflldoDDer la place d« premier cor à l'or- 
che«tM du Thairo-ItalteD. Ter» 1781, Il 
«Dira dii» la chapelle do prince d« Grascfeal- 
kovllicb. En 178S, il iAHM un congtf et fit 
un TOfBge en Allemagne et en Suisie, en 
société iTsc Tfrej. t>artout 1) eatdea inecèi. 
Le célèbre corniiteLebrnn D'en parlait qn'iTec 
admiration, et diiail iju'll arilt entenda Gehrlng 
monter et descendre Irott ftiia de lOlEe, udi re- 
prendra baleine, nna gamme de dwn oetarei 
et demie, dam un mouf ament eiceiilT«Bent 
rapidnet arec une prëelilon parfaite. De relaar 
i Tienne, cet irtlite Joignit I aa plKe de pre- 
mier corcelle de IMor de la chapelle du prince 
CraMbalkotTltsch, i came de St b«lie Toii. ' 
fiehrlng eit mort ) Tienne , danf lei pre- 
mltrei anntei dn dli-nentltme «iicle. On 
ne connaît anenn morceaa de la' «rauposl- 

UOB. 

GEHRING (Lonii), nri IRndoltbdt, vert 
lT6i,«taitaiida Jean-Gulllanme , maître de cha- 
pelle, at nondncomiiteJean'BiebelGahring, 
comme il ait dit dan» le Lvxiqut géniral de 
la mutiqut, pnblK par Schilling (1). Élevé 
sont le* ^eni de ton ptra, «rttila de mérite, 
Gebrlng deTlntiindeipremlEnaatitte»d«goa 
lempa, en Allemagne. En 1780, Il le rendit i 
Tienne et la fit entendre devant l'eniperenr 
Joseph II qui, charmé de ion jen, l'admit 
dans ta chapelle eomma Sûtlrte »d*. Plu* 
lard, H ne lui accorda pat lealement on congé 
pour voyager en Allemagne, en France et en 
Italie, mais il lai fit une penilon anr aa cas- 
sette, pour sobfeatrein frais da wjtge. 
Lorsqae Gebring moumt vers 1810, Il était 
encore porté sur l'étal dei pensions. Cet ar- 
tiste n'a pablié ancane composition. 

UnfllaiteLodisGehring, nommé Cuillau me- 
Henri, était, en IMO, attaché i la chapelle 
royale, 1 La Baye, comme tMmpettjMe. 

OEIB (Gioieu), proteasenr de piano et 
d'harmonie 3 New-Tork, est nédinicette vHIe, 
enITSO. Ils'etifait connaîtra par un onrrage 
Intitulé : Paient analytital and grammati- 
eal System o' ttaehtng tht ieitnet of tlit 
«ompoffHon af MutU in ail iti bnutc/iu, 
and thêpraetiaof tht piano-forte {SjMmt 
aDalflique et grammatlôil (hrareté d'Inren- 
tion) pour l'enseignement de la composition de 
la moslr|ue dans lootei tes branches, et de la 

(i; llHlinnriirlmdaTBlr qa'ipréiiniTBi^li 
l'HInr it «l inlili dw niilH ■• llli h ntt, ('at^ 



pratique du piano), Neir-Tork, ISIS, 1 vol. 
gr. in-4° de soixante pagei de texte, avec 
quatre tableaux et dix-huit pages d'exemples de 
musique. Le srsléme d'harmonie exposé dani 
cet euTTBge n'a rien que de Tolgaire ; mais 11 
méthode dn mécanisme du piano etL originale, 
par- la représentation de l'articulation, au 
moyen de ressorts qui figurent les doigts, la 
mata ailapoigoet. 

GEIB£L <FafDlaic>, né à Wetilar, le 
3 mars 180S, est compté parmi les meilleurs 
racteun d'orgues modernei de l'Allemagne. Il 
anit établi set alelien i Dettau. L'orgne de 
l'église principale de cette Tille est un de ses 
ouTragei les {dus remarqnablH. Cet artiste est 
mortaTsnl d'avoir accompli sa trenle-hulUéme 
uinéa, i DessM, le S décembre 1840. 

GEI^L (Euisi) ; on a aous ce nom un 
peut écrit lalltnlé : Juf PtUm MmâeUohn- 
BarthiMy't Tod (Sur U mort de Hendcltohn 
Bartholdj), Hambourg, Perthes-Bester, 1848, 
gr. in-8°. ' 

GEIER (Hutim), né i Leipsick, le 94 irril 
lftl4, mort à Fretberg, la ISdéoembre 1080, 
rnt prédicateur de la cour et conielUer d'église 
i Dresde. Le 17 novembre 1673, il prononça 
l'oraison tUnèbre du célèbre maître de chapelle 
Henri Scbnti. Cet éloge renferme de» rensel- 
gnementa intéressants sur la vie de ce grand 
artiste. Il a élé Inséré dans la recneil posthume 
des sermons de l'auteur Intitulé ; MisetUan- 
prtdigter, Leipsick, 1087, ln-4° (p. 1S7). 

GEIOfcK (Josara), planiste et compositeur 
i Tienne, né dans la batte Autriche, vers 1800, 
t'ett fait connaître par de* compositions pour 
son instrument, pour l'église et pour le théitro. 
Ses (eovret pour le piano aont de peu d'impor- 
tance; allei contlatsnten marches (op. S), ca- 
prices (op. S), divertissements (op. 0), ron- 
deaux (op. 10), etc., publiés 1 Tienne, chei 
Diabelli et Baslinger. Parmi aes ceuvres plus 
sérieuses, «n remarque le graduel O Vtui, 
erge, i quatre voix et orgue, op. 0, Tienne, 
DiabaMI,etla messe solennelle i quatre voli et 
orchestre, op. 7, gravés en partition cbei le 
même éditeur. M. Gelger a tait aussi l'essai de 
BOB talent an Ihéilre pv un opéra tragique en 
quatre actes, Intitulé fFlasIa, qui fut repré- 
sente 1 Tienne, au moU de décembre 1840. Cet 
ouvrage ne réussit pas et fut Jugé avec beau- 
coup de sévérité par la cri tique des Journaux de 
mnilqm de l'Allemagne. 

GEIGEIl (Coasnircx), Bile du précédent, 
née à Tienne, en 1886, ett une de ces mer- 
veilles de précocité si ahmidanles dans ce slède, 
cl qui abooti**ent rarement 1 des résultats to- 



4ia 



GEIGER — GEISSLER 



lide* itatts aa lg« plas »ancé. A tix ani, 
M"* Goiger AtODDait itéji par son habileté lur 
la piano; 1 neuf ans, elle avait dii œuvres de 
M composition publiées i Vienne, cbe« Dia- 
bclll. On j trouTait de petitet pièces pour le 
pfano; dea LUdtr i voix lenle avec acccinpa- 
l'.'Deoient de cet tnatrameat; aa Axit Maria 
l<oar «oprano, chœur et oi^e; on petit duo 
lionr ténor et batte, etc. Au moment oâ cette 
notice est écrite, H"* Gelger ei( Igée de Tlugt- 
ileui ant; elle ne parait pas avoir réalUé ce 
que fallait «ipérer ton enfance. 

GEIJnËR(EmiK-GniTiT«), célébra hiito- 
rien et poBle taédois, naquit i Kaniaetter, dani 
le Wermeland, te 13 jauTler 178E. Dam la 
Jeunette, il montra pen de goAt pour tet éludes 
«érleutei et l'attacha i la culture des arti, pai^ 
ilculiiremeut de la mnilque, dans laquelle il 
acquit beaucoup d'habileû; malt plus tard, 
ton etprlt se tourna vert le* éludes hislori' 
ques, et, doué dei plus rares facullét, M j fit de 
rapides progrès. Sei profonde* recherches et 
Ha découTortef dant lei lourcei scandiniTes 
de l'hitloire de «a patrie Aiirent blentAt sur 
lui l'attention de l'Europe teplentrlonale, et 
Inl procurèrant let poiltloni les plus faono- 
rablai. ffommé protestenrd'blslolre i l'Univei^ 
lilé d'Dpul, en 1817, il elerça par tes levons 
une grande Inflaence tnr la jenneiie luédolte 
qa'il a, en quelque tarte, régénérée. 11 con- 
«erra cette place Juiqu'en 1846, ob le mauvali 
état de ta tante l'obligea de donner sa démii- 
lion. Plotieurs fois réélu recteur de rUnlrer- 
lilé d'Upsal, il avait été membre dot Diètes de 
IfllS et de 1840 ; enSo, la dignité d'évèque lui 
avait été offerte par pimieun diocèses, et il 
avait décliné cet haaaeur pour te livrer en 
liberté i tel travaux. Il est mort i Upsal, le 
sa avril 1847. Ce n'est ni oomme hisloHen, ni 
comme pMte, que Geljer est mentionné ici, 
mais commeauteur de mélodies d'un goAt trèt- 
original qui ont paru i diverse* époqnes en 
feuillei détachées, et pour le recueil qu'il a pu- 
blié i Upsal, en 1894, avec Liadblad, soui nn 
litre suédois qui tlgnlSe : Jlfuiiçue frour le 
ehant et pour le piano 'font, iD-4° obi. 
Geijer a rendu autti un tervlce signalé à l'hii- 
toira de la musique en recueillant, dans lei 
loureet les plut pures, let anciens chants po- 
palairet de la Sutde, qu'il a pnbllés en colla- 
boraliou avec Abélius (myti ce nom) , tous 
le litre : iîoeniia/'olitvftor (Chants popnlaires 
suédois], Stockholm, 1814- 1B1Q, trois volâmes 
ia-8°, dontil a paru une deuxième édition en 
1840. Geljer a donné paniciiliérement dei 
tiOins i IQUIe la jtartle musicale ilc ce recueil, j 



GEISLEIt (JisB-GoTTLOi) , membre des 
sociétés d'histoire naturelle de Balte etdeJéna, 
vivait i Zittau vers 17(Kt. Il j est mort le 
IS février 18S7. Au ncimbre de* écrits qu'il a 
publiés, on en trouve un qui a pour titre : 
Bat^rtibiaig vnâ GaeMehte dar ntuaiten. 
vnd vartUgl. IrutrumitU» und f ttnafwet^a 
fUr Litbhabtr und Kumtltr {Description et 
hiiioire des Instroments et ouvragei d'arl le* 
plus noBveasi et lei plus Important*, pour les 
amatenrs et las artistes), donie parties gr.ia-8', 
en quatre volumes, arec cinquante-quatre plan- 
ebet, Zillau, 1799 — 1800. Sans le quatrième. 
volume, on tronve {p. 161) quelque* idées con- 
cernant la conitruetloD des planot 1 archet 
(Bagtn-Slaiiiet^. Une deuxième édition de cet 
onvrage a été publiée en 181 1. 

GEISSLEa (CiARLEs), caator et directeur 
de muiiqne aZichopau,enSaia, dant l'Erigé- 
birge, est né i lulda, prêt de f rauensieia, 
le 98 avril 1809. Dèt l'ige de vingt ans, il. 
obtint lei places d'organltte et de Iroitlème 
profesteur au collège de Zschopau; puis il r 
fut lecond collègue, et enfln ll-pril, en 1833, 
potsession des places dft caotor et de directeur 
de musique dans la même ville. Il a publié 
de* pièce* d'orgue où l'on remarque du mérite. 
Se* principaux ouvrages en ce genre «ont : 
1° Vingt prélndei pour de* chorals dans de* 
monvements lents, i l'usxga des organiste» 
commentants, Leipsick, Eofmeiiter. S° Vingt- 
quatre préludes k trois et à quatre partie*, i 
l'usage des organistes commenEantt, deuxième 
suite, op. 4, iMd.5> Trois fantaisies avec fuguet 
i l'usage de l'oIBee divin, Leipsick, Breitkapfet. 
Htertel. Le nombre des productions de cet 
artiste t'éltve aujourd'hui i près de ceut. On ; 
remarque beaucoup de recueils de chants à voix 
seule ou i plusieurs voix; un livre choral i 
quatre parties contenant cent quatre-vingt* 
mélodies pour un cbonir d'hommes (Kelsten, 
Gcedscbe), oeuf mélodies pour le Faler unser^ 
[PaUr nosler), i quatre voix avec accompa- 
gnement d'orbe, plusieurs recueils de pré- 
ludes et de fugnei pour cet instrument, des pots- 
pourris pour le piano sur des airs oalionaux. 
du Tyrol et de la Bohème, et des recueils de 
danses pour cet instrument. Ses œuvres pour 
l'orgue s'élèvent au nombre de trente recueils 
publiés i Leipsick, chef Brcilkopt et Hcrtel,, 
Hormeister, Kiilner et Klemm. 

Un autre musicien du nom de Geitsler 
{Henri), Hsé d'abord h Hanovre, a publié daiu 
cette ville des sonates , des variations pour le 
piano, et quatre recueils de chants pour quatre 
voix d'bommcj. Plus tard, N. Geissler, qui. 
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aralt tait de bonne» «ludei nnlTenitalres, a ite 
Dommé recieur du Crmoaie (collège}, 1 Êilen- 
bourg, daDi la province d« Brandeboarg, ob II 
a lait exécuter, en IS4S, le pianme 100* àdeni 
eliœun, de ta compailtion. 

Va antre pianiile, nonmé aaiif Henri Get»- 
ler, donnait dee concerti k Vienne, en 1M0. 
Imitatenr de Lliti, cet trtjite jonalt «m pro- 
jim eompoiitloni intlluKei : ffixamtnm, 
Slantti humorittique*, MiloditM hongroiMes, 
poUmt* improvwt, etc. ParturiwM montai 
l'éeriait le criliqne qui rendait compte de cet 
aoureanlét. Depnii dli-hult lai, on n'a pins 
entendu parler de l'arUite dont il *'aglt, 

Ud compoiftenr, dn nom de Gèiiiter(Ja«eph), 
a bit eiécnler i Kœnigiberg, en 1839, une 
meue folennelle arec or^sitre et an chant 
ponr UD cbœor d'baminei, dont la GoKtte 
ffénéraU de nauijuê de Leip*lck a fait l'éloge 
{ann. 32, p. 719). 

Je ne trooTc pai d'autrei renselpiemeati 
(ur cei artJitei, qui ne unt pai même men- 
IlooDët dan) lei deroieh Lexiques biographi- 
que* de l'Allemagne. 

£nBn, il eit encore un mnilclen du nom de 
Geitiler (Chartei-Trédérlc-Augnate), né prti 
de Ziltau, en 1S04, et qui, apris la mort de 
W««ner, lui a inccédé, en I83S, comme orga- 
niste de l'ég^iie de l'Unifenilé, i Lelpiick. Il 
7 fonda la loclétA de chant appelée : Pauliner- 
Fertin, pour -l'eiécatlon de la muiiqoe 
d'égllie dauique, et quelque* annéei après, 
il [Ut Dommd directeur de la Société de cbant 
Otfhfui, compoiée de Tingt-quatre membres 
dei denx texea. Comme ofganlite et comme 
cher d'orebaitre, cet arliile Jouit de beaucoup 
de coniidération 1 Leiptlek. 

GELBKE (TEaDiKinD-AnoLria), né en 
Danemark, vert 1890, ci Je luit blcQ lorormé, 
a ralt les éludei i l'UnlrerslIé de Lelpilck, 
puis a vécu quelque temps 1 Hambourg. En 
1M3, il publia un recueil de douieZtodar pour 
voli seule, avec accompagnement de piano, 
op. 1 , chez Breitkopf et HBrtel. Asaei Incor' 
rectement écrit, cet ouvrage eit néanmoins 
'ligne d'attention par l'originalité det idées. 
.Vucune autre production musicale n'a paru, 
du moins a ma coanaliiance , sout le même 
nom : peut-être H. Celbke les a-t-il publiées 
en Danemark. Hais 11 est un onvrage d'an 
genre très-dlffirent par letjuel cet aulenr s'est 
signalé j c'est une lallre qui a potir litre : Oeia- 
vianvt Magnut, tin tatyritehe» Gtdieht in 
4 Gaàngtn (Oclatien le Grand, poCme lali- 
ri<|ue ùti quatre chauis); Hambourg, Hoffmann 
et Campe, 1844, in-8*. Je ne connais cet ou- 



vrage que par son titre : suivacit les reniel- 
jjnemecU qui me sont parvenus, ce poCme 
aurait pour ohiel la musique et serait dirigé 
contre liendeliohn, dont l'auteur aurait en i 
te plaindre, et qui lerall désigné loui le Dom 
d'OctaviaauÈ Hfagmu. On ajoute que, par 
l'influence de Gado {«otwi ce nom), l'ouvrage 
a été supprimé par Gelbke, et les exemplaires 
retiré*. 

GBLETTSBlAnH (Anoiai) , luthiste et 
poêle, était, en 1740, attaché 1 la musique par- 
ticulière de l'évéque de Wnrtbourg. On a de ta 
composmou troll tulles de pièces pour le luth, 
en maDDtcrit. 

G£UnEK{HtMiRi<-AiiToiiii), tumommé 
Cirvttti, virtuose sur le violon, naquît 1« 
8 aoAt 1700 i Honenlowees, eo Bohême, et 
entra i l'abbaj-e de Prémonlrés de Seelan, lo 
1" novembre 1738. Après qu'il eut été ordonna 
prêtre. Il fut envoyé i Vienne pour f étudier lo 
droit. De retour dans son cloître, Il y fut nommé 
proTeiseur d'httloire générale, de droit canon, 
et directeur de muiiqua de l'église. L'oi^e et 
le violon étaient tes inilmments qu'il aimait; 
11 en avait fait une étude approfondie, et aon 
bablleté le plaça, ati bont de quelque* années, 
an rang det meiUenn anlttes de la Bobéme. 
Les succès qu'il obtenait lui inspiraient de- 
puis longtemps le désir de voyager ) l'élrto- 
ger; let obstacle* qu'il rencontra pour la réa- 
lisation de ce projet le déterminèrent i partir 
secrètement de ton couvent. Il se dirigea ver* 
la France, en 1760, arrira i Paris, et se fit 
«olendre en présence du roi qui, en témoignage 
de ta iBlitraclion, lui fit remettre une tabatière 
d'or enriebla de brillants. De li, Il te rendit fc 
Naplet, où II demeura plusiaurt annéei. Ce fut 
en Italie qu'il prit le nom de CtrvtlH, afin da 
cacher ta retraite 1 tes snpérieurt. De retoor 
en Bohême, 11 passa plotiaurs aonéai dani ton 
couvent; mais le désir d'entendre souvent de 
la mnaiquB Ini fil tolUcIter la pennisslon de 
passer quelque temps 1 Prague} il l'obtint de 
ton abbé, et te rendit chea le grand prieur de 
l'ordre de Kalte. La liberté dont II y JouistaJI 
lui aurait Tralsemblablement fait oublier d« 
retourner dans le doltre, si ton abbé ne Vj 
eût rappelé. Il n'était déjà plus Jeune; cepen- 
dant ton goût paisionné ponr la musique lui 
rendaltsi pénible lagénede la vie monastique, 
qu'il prit la rétolution de s'y toosiraire eneora 
uns fols. Il partit en secret, et entreprit un 
second voyage en Iialia. Le maître de chapelle 
Pichl l'y reneontra, et ce fut lui qui annoufâ 
aux chanoinet régaliers de Seelan la mort de 
leur frère. Il l'avait tronvé i 
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sur wn lit, le violon et Ttircbet i la miin, 1b 
5 décembre 1770. Plualenr* concerta* el «onalea 
de Gélinek ont été gravéa cd Allemagne. Il a 
laiué ta maauKrlt dei pièce* d'orgus et de la 
iBDiiqne d'JgUie. 

GÉLINBK (L-abM Jonra), b< eo 1767, 1 
Seiei, en Bohême, fit $ei étudei chei lei Jé- 
mttei, aiilCont-Sâcré,etle*«cliera t rUnlTcr- 
ilU de Prague. La moiiqus irait occupé sa 
premiAre enrance ; Seg«rt, otf inlste d'un rare 
mérite {tioj/t» ce nom), lui donna plui tard des 
leçong d'orgue et de compoiiUon. Xn 17SS, 
Gélinek entra an Séminaire de Prague posr j 
«ulTra un coun de tbéologie; il tut ordonné 
prdtre en 178S. 4 cette époque, Hocart le ren- 
dit i Pragne pour j écrire ion opéra de Don 
/uan;Ur entendit Gélinek improriierinr un 
thème de *a compoiitlon, et dé« lor( H prit de 
l'eitlme ponr ton talent. Sur la recommanda- 
tion de ce grand bemme, te comte Philippe 
Ktntlir de Wobf Dlei prit Géllnek pour chape- 
lain et maître de piano de *a malwn, et peu de 
tempi après il le coudniilt à Tienne. (Mlfnek 
reita pendant deux an* daiu la uilMn deçà 
teigneur, pnU il entra daui la familla du 
prince JoHphKiukr, en qualité de précepteur, 
el j demeura trelie lonéei. Pendantce tempi, 
l'amitié qui l'unîMait i Hoiart derlnt chaque 
jour plui talime; Il écrivit tout sa direction 
dei rarlatiMii inr dei thèmes de l'illuitrc com- 
positeur, et publia i Vienne ces premiers «ssai». 
^''CepeBdBDt il comprenait que ton éducation 
musicale irait besoin d'être compléUe par des 
études plut fortes j sa conriclion i cet égard le 
conduisit cheiAIbrecbtsbergor,ponrT prendre 
des lei»ni de contrepoint. Saréputation comme 
plaolita et comme compositeur do choses lé- 
gères s'augmenta chaque Jour, et blenlèt sa 
musique obtint nie togueeitraordinalrc. Celte 
Togua a dtiré enTiroo doue on qnlnae ans, 
terme eonsidérabJe poor des productions de ce 
genre. Vépoque la plus brillante de la car- 
rière de Géliaek Cut de 1800 i 1810. 

La liste des compoiillous de cet artiste est 
considérable; on f remarque :1° Des trios pour 
piano, Tiolon et violoncelle, «uTrei 10 et 31, 
Vienne, Art«rla, Cappi. 3° Des sonates ponr 
piano, violon et Tioloncelle, ou ponr piano et 
violon, œuvres tl, ISetSS, Vienne, OITen- 
badi el Paris. 3° Quélquet œuvres de sonates 
posr piano- seul. Vienne, OITenbacb, Berlin, 
Karence el Hambourg, i' Beaucoup de Tanlal- 
sles, caprices,' rondeaui, peii-pourris, la plu- 
part sur des thème! connus. On a attribué i 
Qélinek beaucoup de choses de ce genre dont il 
n'est poiat raut«nr. Las marcbandsde musique 
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de Paris avaient i leur solde des ouvriers mu- 
siciens qui fabriquaient ponr eux de la mutique 
de fiélinek, la seule que le monde tri voie vou- 
lAl alors jouer sur le piano. 5° Environ cent 
vingt-cinq tbèmes variés pour piano seul, pu- 
bliés dans les principales villes de l'Europe, et 
dont tous les marchands de musique onl donné 
des éditions. André, d'Offenbach, a fait paraître 
no catalogue thématique de cesmorceausjus- 
qu'au numéro cent. Une certaine manière élé- 
gante et facile dislingue ces petites composi- 
tions de Gélinek; c'est â cette qualité qu'il a 
da ses éclatant! succès. Cet artiste est mort i 
Vienne, le IS avril 1835, à l'tge de soixante- 
huit ans. 

GÉLmEK (GmuACMi), né i Paria, en 
1767, reçut son ^ucalion musictie dan* 
l'égllie Sainl-Euit)Dbe, où il était enfant do 
chœur. Élève de Cousinean, père, pour la 
harpe, il donna des le{oas de cet instrument, 
et entra i l'orchestre de rOpen, comme contre- 
basse, en 1793. II ; resta jusqu'à la fin do 
1833, en sorte que son service dans cet or- 
chestre dura quarante ans. Admis i ta chapelle 
de l'empereur Napoléon, il a été conservé dans 
roi^nlsalion de celle du roi en 18U, et j est 
resté Jusqu'ils dissolution de cette chapelle en 
18S0. En 1798, U a pubUiun recueil de valses, 
anglaises, allemandes, etc., pour la harpe, û 
depui! lor> il a fait paraître quelques romance* 
avec accompagnement de cet instrument. Vers 
IStO, 11 a construit une harpe portative avec 
nn nouveau mécanitoie pour 1m demi-tons; 
cet iuslmmenl n'a pas eu de succès. En 183B, 
Gélinek a publié un ouvrage qui a pour litre -. 
Enmtt d« moduJalJon turuntprognuioa 
ascendante, etc. Cet exercice estprécédéd'uoe 
instniclion sur l'osage de nouveaux signes in- 
ventés par l'auteur pour indiquer d'une ma- 
nière précise l'emploi des pédales de la harpe, 
sansavolr égard H'aspeclde la musique eldei 
signes d'inlDuation qui f apparaissent. Il a 
été rendu compte de cette invention dans le 
cinquième volume de la AevtM mvtioats 
(p. 137 et sui*.). On a aussi du mémo artiste 
deux notes, l'une snr la cootrcbasie, l'antre 
sur l'archet de cet instrument, dans la Btvvt 
vmttedl» (t. V, p. 169 ctsuiv.). 

GEI.ZIIIA:V(vroLruac),organisle et com- 
positeur i Trancfort, au commencement du 
dix-septième siècle, est auteur d'un recueil de 
pièces inslramentale! intitulé ; Phantati*, 
Hve Canttontt muta ai 19 nodo! figuralat, 
Traucfort, 1613. 

GEHAL-EL-DYIV, écrivain arabe sur la 
musli|oe, est auteur d'un traité de ce! ai'^. 
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d'iprèi le «r^tiEDe dei PcrsanB, dont l'échelle 
du SDDi est dlTiBée par quaru de ton. Un ma- 
Diuerit de eetoarrage fut rapports de Vtgffte 
par Tlllotean [voyei ce notn) : le célèbre oriaD- 
tallsle SylTeitre de Sac; lelradaiiit i >* de- 
inaDde, et corrigea dam la tradnctioa Ici oé- 
gligeneei , conlreteni et tranipoiitlani du 
eopllte arabe. On Ignore ce que lont dcTcnus 
roQTrage original et la traduction de If. de 
SacTi api^U mortdeTllIoteait. 

GEMmiANI (Faiiiqaii), f loloDitte, eom- 
potiteur et écHTain didactique quia Joni d'une 
grande célébrité en Angleterre, est né i Luc- 
qucs,Ten 1080. Set premières études mudcale* 
furent dirigées par A. Scariattl. Il détint en- 
suite élève de Carlo- AmbrMio Lunali , sur- 
nommé il GobbOf habile Tloloniate, et enfin 
passa dans l'école de Corelli. ta 1714, Il alla 
en Angleterre, oii *a brillante elécotion lui 
procura blen'.At de la réputation. Deux «oi 
après ton arrivée i Londret, Il publia donxe 
sonalM poar tIoIoii et basse ou clavecin, qu'il 
dédia au baroo de Klelmaïuegge, chambellan 
du roi Geoif es I" : cet onvrage eut un brillant 
soccii. Le baron, qni était le prinntpal protec- 
teur de Geminlanf, en parla ta roi, et obtint 
la permission de bire eiéenleran ta prétence, 
|iar Cemlnlanl, quelqnea-nnei de sel produc- 
tions : ce fDt Handel gui tint le clavecin, et Ge- 
mintanl Joua de manière i justifier la protec- 
lioD de te* «mil. 

lalheureuietnent, il était eothouiiasle de la 
peinture an point de se jeter dan* de grands 
«mltarras ponr latiafalre ses fantaiiles en ce 
genre, et se procurer des Ubleaui de (irii. Ses 
imprudences allèrent si loin, qu'elles finirent 
par comprametlre la sareté de sa personne, et 
qu'il fut obligé de se mettre lotu la protection 
d'une loi qui aHuraltla liberté dea gêna atu- 
chés i la haute nobleiw angltise. Le comte 
Hl'Eisex le plaja inr la llate de ses domes- 

Li place de maître de musique et d« com- 
jKisiteur des États d'Irlande étant devenue va- 
cante en 1797, le comte d'Essex la demanda i 
Itobert Waipole ponr Céminlani ; mais celui-ci 
la rertui, disant qu'un catholique qc pouvait 
l'eiercer : la place fut donnée i Haifaleo Dn- 
lioui^, qui avait été élire de celui i qui on la 
refusait. 

Cependant les ouvrage» que Geminlani pu- 
bliait chaque année augmentaient sa réputa- 
tion. Outre tel ctnvret deconctrli. Il avait ar- 
rangé en concertos les tolos de Corelli et sl:i 
tonales du métne auteur j mais la publication 
■le ces divers ouvrages avait peu imélioré sa 



situation. Le manuscrit de son deuiième œuvre 
ajranl été surprit par Walsb, celui-ci donna i 
l'auteur l'alternative d'en surrelller l'impres- 
sion, ou de le voir paratiro rempli de fautes. 
Geminlani, indigné de celte proposition auda- 
cieuse, lai intenta un procès : Walsh (ut obligé 
de donner une Indemoité, et l'ouvrage' parut 
tout la surveillance de l'auteur. Outre ses cmn- 
posittoni Inttrumentalet, GeminianI avait fait 
paraître quelques ouvrages didactiques, tels que 
son Jrt dtjoutrdu violon (TfaeartorplB;ii^ 
Ihe violln), et son Guiât harmoniqut {Gutda 
armoniea o Ditionario armonteo). Celui-ci 
trouva de nombreui détracteurs i l'époque de 
sa publication. Dans uo vofage qne fit l'auteur 
i Paris, 11 se lia avecle P. Cattel, qui fit im- 
primer dans le Journal da Savaati une ana- 
lyM apologétique du Guida hamoniqut. De 
retour en Angleterre, Gominlani la traduisit 
en anglais et la pnbia potir imposer tllance aux 
critiques. Après quelques antret voyages et un 
séjour i Pari), pendant lequel il donna de* édi- 
tions améliorées de plusieurs de ses ouvrages, 
Geminlani retourna en Angleterre, en 17S5, 
j fil paraître de nonveanx onvragei, et publia 
une sorte de journal de musique, sou* le titre de 
the ffarmonieal MiteaUany (Mélanges harmo- 
niques),- mais le pea de inccit obtenu par cette 
pnblloation le fit renoncer i l'entreprisB après 
deui numéros. En 1761, Geminlani alla en Ir- 
lande, ofi Duboui^, qui était alora chef de l'or- 
chestre du roi, raccuelllit avec la reconnaU- 
sance qu'il devait 1 ton ancien maître. Calul-oi 
avait employé plutieurt anuéet i rassembler et 
k mettre en ordre les matériaux d'un livre cou- 
ildérable sur la musique; mais bientdt aprèt 
son arrivée i Dublin, une femme qui ëtait i 
ton service, et qnl, sans doute, y était entrée 
dans le detieln de le voler, lai déroba ton ma- 
nuscrit, qu'on n'a pu retrouver depnlt lort. 
Cette perte AI une impression profonde sur 
l'esprit de Geminlani, et avanfa probablemont 
la fin de sa vie. Il mourut à Dublin, le 17 sap- 
tembre 1769, i l'âge de qualre-ringt-treii 

Comme exJcutaM, Gerainlaul parait aroir 
eu un talent de premier ordre, car on ne voit 
pas que son mérite ait Jamais été contesté. 
L'opinion h'ett pat autii unanime è l'égard de 
ses compotitiout. Le* uns, tels que Aviten, les 
citent comme des modèles d'une nceUente 
musique Instrumentale; d'autrei, comme le 
docteur Bumey, disant, au contraire, que ta 
musique, boonequant è l'barmonie, est défec- 
tueuse dan* le rbytbme et dins la mélodie. 
Uiiol qu'il en soit, on voit qu'il t'était proposé 
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de l'éearler du itrle de Corellij mai* «1 le* 
formes de te* compoiiliaiu «>dI pliu m[>- 
deroet, pin* JeuoM que cellei de ce grtad 
maître, il t'en faut qu'on j (rooTe autant de 
rerve, d'iOTentlon, et qne le itfle en soit anisï 
pur. Comme tcrirain didactique, GeminiaDi 
mérile de* élogei ponr eod ^rt de jouir du 
violon, qui cal an twa livre dljoientalra ; maii 
le mie de lei oan-agei, et lurlout ion Guide 
Mamtonitpti, tant au-^eisoas de la critique. 
Ce deroler ne eoutlent qu'une collection de 
réiolntiani harmoDiqnai , écrilei d'un style 
incflrrerl. 

Toici ia liite de ourrages pratiques et théo- 
rique] de cet auteur : !• 13 i'oloa for a violin 
(Doue solo* pour violon), op. 1, Londres, 171 G. 
9* 6 Conctrloi in 7 parti, op. 9, Londres, 
1752, et Pari», 17SS, en partition. !!• 6 Con- 
certo* in 7 part$, op. 8, Londres, deuiième 
édition, Paris, 17S5, en partition. 4' Douie 
(olos pour violon, op. 4, Londres, 1730. 5° Six 
solo) pour violoueelie, op. B. Ils sont extrait* 
det solo* de Tiolon. O" Six concerto*, Londres, 
1741. 7° 6 Caneerloi *r» 8 parti, op. 7. 
8* Donze sonate* pour violon, op. 11, Londres, 
1756. 9° Doue trios, en deux recueil*. 10* Six 
trio* lire* de l'œuvre I. Il" Zeiiona for Ihe 
harpitehord (Lesou* de clavecin), Londres ; 
larner asiure qu'elle* sont ineiécutaliles. 
19* The Barmmieal Miieellany, contai'ntii; 
tundry moéuiatioiu on a Bail, ealeulated 
/br Iht impTDvement of tCtuIanft ïn mti- 
lie, etc. (Ilélange) harmoniques , etc.), deux 
fuitei, Londres, 1755. On ; trouve une pièce 
■nUlulée : la Forit ttKkantU. 13° Auba for 
playlng in tatta (Ktglea pour eitaiter avec 
goût) et Trtatii» on good laitt (Traité sur le 
goût), Londret, 17S0 et 1747. E.-L. Gerlwr 
ilfeun hist. Ltx. d«r Torûi., t. !«-, p. 3SS) dit 
qnecei deni ouvrage* ont ét< traduits en fran- 
çais j je crois que c'eit une erreur. 14" The 
Art on playing tAe violin, eontaining ail tht 
rula niciiiary to aîtain perfection on tkat 
iHtlrumtnl, etc. (L'art de jouer du violon, 
conleoant tontes les règles néeetsaire* pour 
arriver i la perfection lur cet instrument), 
Londrea, 1740. La deuxième édition a ponr 
titre : The enlire new and eotnpleat Tutor for 
tht violin, eontaining , etc., Londres, Pres- 
lon (sans date), in-4°. La traduction rrançaise 
a paru peu de temps après ; une seconde édition 
de eette traduction a été publiée depuis lors 
iur Sieber fil*, i Pari*. Il r a aussi une tra- 
duction allemande, datée de Vienne, 178S. 
15" Guida arntonfea, o Diiionario armo- 
nleo, hting a lure guide to harmony and 



modviation (Guide harmonique, etc.), Lon- 
dres, 1743. Oo trouve une analyse de cet oti- 
vrage daos le secoïkd volume det notices 
[Naohriehten) de Bîiler, p.Sa.Une traduction 
tranfaite a paru «n 1750, et une bollandaUe, 
sous le Utre de Dietionariutn Aarmonfeum o/* 
sefare Weg»ij%er (ot de loare Sfodulatie, a 
été publiée dans ia même année. Il r a uiw 
mite de cet ouvrage intitulée : Supplément 
(0 the Guida armoniea, milh exampU* 
ihtving it 'i usa in eotnpoiition, Londres, 
Johnson (sans date), in'4', arec dix page* Oe 
musique. 16* The Art of accDmpanfntaiit, 
contatntng a neu> and wett-digiited Method 
to leam to perfartn Tltorough San on tAe 
Sarpiiehùrd, Organ, etc. (L'art de l'accom- 
pagnement, elc.),Loodrei,Prestan, vers 1755. 

GEMMinGEn (ZiMitBD-FaiDiBic, ba- 
ron de), conseiller privé du duc de Wurtem- 
berg, préiident de la régence de Stuttgard et 
du tribunal de la banque, naquit i Heilbronn,, 
le 5 novembre 173S. Apre* avoir terminé 
d'une manière brillante lei études i Tubinge 
et k l'Université de Gœltingue, il fit quelques 
ToyagM pour compléter aon inatraclion dan* 
les sciences et dans les arts, La musique avait 
partJcnlIéreiDent occupé sa jeunesse; il la cul- 
tiva toujours comme un délassement à ses 
travaux, et fut un des amateur* les plus dis- 
tingués de l'Allemagne. 11 n'était Igd que de 
vingt-deux ans, lorsqu'il fut nommé, en 1748, 
conseiller du gouvernement i Stuttgard ; dans 
la suite, d'autre* dignités et d'autres honneur* 
lui furent accordé*. Il mourut i Stuttgard, le 
10 Janvier 1701. On trouve des détails étendus 
sur sa vie dans le Hèerolog» de Schlichtegmil, 
ann. 1701, t. Il, avec det addition* dam le 
deuiiime volume de 1709. Le baron de Gem- 
mlngeo possédait un talent remarquable sur le 
piano;i1abeaucoupécrit pour cet instrument, 
mais la plupart de ses ouvrages sont restés en 
manuscrit; on n'en a publié que trois sonate* 
k quatre.mains, op. 1, OiTenbach, 17S6. 

GEHAST (Fua^is-ipoiTAan) , cbanteur 
et acteur au Ihéitre du grand-duc de Sase- 
Weimar, est né i Weimar, en 1789. Il a refu, 
dit-on, dot leçons de cbant des meilleur* mal- 
Ire* de l'Allemagne. Sa vofx était un baryton 
d'un timbre agréable; mais elle avait peu de 
puissance. Le tAIc de donJttan est celui qui 
lui a fait le plus d'honneur; Il l'a Joué partout 
avec le plus heureux succès, et c'est principa- 
lement i ce rAIe qu'il a dd la faveur dont 11 a 
Joui i Hamhoui^, i Leîpsieli, k Berlin, et dans 
quelques autres villes oti il a donné des repré- 
sentations. A Berlin, on le préférait à Blum, 
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quoiqu'il lai (lit rdeliemeDl intérleor comme 
chanlear. Xn 1S99, il fut engagé au ihéAtre de 
Wïimar, et llycbaDta Jusqu'en 1844. Alors il 
prit la retraite, avec uoe peniJon qui lui fut 
acconide par le graod-duc. Genatt 9'esl fait 
connaître arantageuiemeut comme composi- 
teur de chausons à troii voix d'homme), dont 
Il a été pubUé un recueil à Leipiick, cbez Pe- 
tsrs, eli voit seule, avec accompagaemeut de 
piano. On counalt de lui douze œuvres de ce 
genre. Une de ses meilleures compositions cil 
la musique d'un po«me de Saphir, Intitulé : 
Du Baum letzle Stunde (la Dernière Heure 
k la maison), avec accompagoemeot d'or- 
cheilre ou de piano. Il a souvent chanté et 
morcean dans ses vofagei, et toujours avec 
luccis. En 1S95, Genast a fait représenter au 
théâtre de Weimar un opéra Intitulé : Der 
ferTKther ia dm Jlpen (le Traître dans les 
Alpes). 

GEHDRAT (Tbokis), né auHaas,en 1543, 
fut maltro de musique ie» enfants de choeur de 
l'église Saint-Julien, de celte ville. Du Terdier 
dit, dans *a BibliotMqu» fraufaiu, qu'il vi- 
vait en 1584, et qu'il avait écrit quatre livres 
de chansons i quatre, cinq, six, sept et huit 
partie), lesquelles n'étaient point imprimées. 
On ignore si elles l'ont été depuis le temps oh 
vivait cet écrivain. 

GERDRE (JuR LE), né 1 Paris, au com- 
mencement du seizième siècle, fut chantre de 
la chapelle des rois de France Tran{Ois 1" et 
Henri II. Il a publié : Sriefiu introduclioti 
en la mtufjiw, tantauptain-ehant gue chom 
faietei (I), Paris, Pierre Attaingnanl, 154S, 
in-8°. Du Verdler i confondu ce L« Gendre 
avec Jean Le Gendre d'Orléani , mathéma- 
ticien, qui a publié une HUtoin du tempi, 
imprimée i Paris, en 1550. On trouve deux 
cbanions françaises de Le Gendre dans le 
XFJ' Beeuell contenant XXIX chantons 
noHcsUet à guaire partUi, Paris, Altain- 
goant, 1545, in-4> obi. 

GEnÉE [JiAN-FaÉDiEic), acteur dans les 
idiM de basse, est néi Kœnlgsberg, en 1705. 
Apris avoir été attaché pendant plusieurs an- 
née* au tfaéltre de Koenigstadt i Berlin, il a 
ilé engagé pour l'opéra allemand de Paris, en 
1839. Meilleur acteur que chanteur, le r6leofi 
Il eut le succès le plus décidé dam cette riile, 

point «ril, pour ladiillniotr du tomnpoim improilM 
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fut celui du geôlier dans /'idelio. Poslérienre- 
menl. Gênée a reparu au théâtre de Berlin, 
puis i Dresde, Kn 1841, Il s'est cbargi de la 
direction du tbéitre de &ceoigsbcrg ; il la con- 
servait encore en 1845. 

GENEHAU [PiMiz), compositeur, n'est 
pas né à Bome, comme la croient les Ilallent 
eux-mémei, mais llfasseraoo, pris de Ter- 
ceil, dans le Piémont, le 4 octobre 1783. Le 
nom vériUble de son père était Xircandettl 
(fioyti GiBsoii, i>eila Litleraiura fiTceUeu}. 
Des alTïires de commerce qui n'avalent pas 
réussi ohligireot cet homme i se retirer 1 
Rome, avec son flis qui n'était ^gé que de deux 
ans,etichaogersonnom en celui de CnuroH. 
Jean Haul, ancien élève de Dorante et bon 
musicien, fut riostltuleur du fils pour la mu- 
sique et la composition. Les premiers ouvrages 
du Jeune artiste consistèrent en messes , 
psaumes et antres morceaux pour l'église ; 
mais blentdt 11 sentit te développer en lui le 
goAt de la musique dramatique, et son premier 
opéra (gti JmanU rtdteoli) fut représenté 1 
Romo, en 1800, lorsqu'il n'était Igé que de 
dli-sepl ans. Après qu'il eut donné cet on- 
vrage. Il parcourut une partie de l'Italie méri- 
dionale, et ne relonrna 1 Rome, en 1801, que 
pour écrire la cantate Borna librrata; l'opéra 
houITe, fI/>ueaA'o{(oIone,et la farce, la fil- 
lana al «'manto. Doué des qualités du talent, 
Générait faisait voir, dès ces premiers essais, 
qu'il était appelé à prendre un rang distingué 
dans son art j mais entraîné dans une viedétor- 
doooée par des passions fongneuseï, il s'aban- 
donna dans sa jenoeMe i des excès condamna- 
bles, et finit par altérer ses facoités «rtlitlques. 
Plus tard, lorsqu'il eut mit un terme i ses 
désordres, il ne retrouva plus pour sel travaux 
les dons beureox dont la nature paraissait 
l'avoir doté i l'aurore de sa carrière. En 16», 
il se rendit i Bologne cl j écrivit une tarée 
intitulée : le Geloti» di Giorgio, puis il donna 
i Venisa la Pamtla imbile, Jolie production 
d'un strie léger et de bon goût; cet ouvrage 
fut snivl dans la même ville de la Caliolaja, 
En 1805, 11 ; Ht représenter aussi MitatUro- 
pia « pfn«m«nla, et gll Effitti dtUa lomi- 
gliaata. Appelé i Silan dans ia même année, 
il ; écrivit son Don ChUctotto, oh se trouvent 
des morceaux bouffît pleins de verve et de 
mélodies agréables. De retour i Venise, II y Ht 
représenter no opéra temi-jerfa, iotilulé : 
Orgaglia ed Umtliaiione; c^l ouvrage ne 
réussit pas. En 1807, Generali te rendit i Na- 
|ile), etrécrivit, pour le tbéllr* Saint- Ch.i ries, 
(7do'o einett, qui fut ascucilli avec rroldcurj 
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et dam la métat taait,. Il slla i Florence pour 
y faire repréienter lo Spoio {k Bsrtaglio. Zn 
leOS, il donna, i Veniie, b Lagrime d'una 
Ftdmia, el U RUratlo del Duca, puis, i 
Tienoe, to Spoio in eontrtuto. L'année tul- 
raole il retonma k Teniie pour j écrire la 
' Maglit di tTt mariti, puli 11 alla i Rome 
el j composa Topera bouffe : Aman vinee lo 
tdtgno, qui a été Joaé plu* tard i Milan, iodi 
le titre : jin\or proiotto doU' odi'o. 

De toiilei les lill» d'Italie, Venise était 
celle qui accueillait lei productions de Gene- 
ral! avec une fareur eonilanle. Il j fax rap- 
pelé en 1SI0, et r donna, dans la même année, 
la cantate Ero » Leaniro,ti les deui farces en 
no acte l'Adilina et la Cecchïna. L'jidalina 
a Joui longtemps de la TaTenr publique el a été 
joué snr tous les IhéAtrei derilalie.En 181 1 , il 
écririt an printemps, pour te théâtre de la 
Scata , t'opéra bouffe Chi non riiiea non 
rotica, puis il alla 1 Rome et j Ht représenter 
la Ftdova dtUrantt, qui nil suitie dans la 
même année, i Venise, de la Sctoeca per gli 
altrit l'aiMaptT $e. Eu 1813, l'antenr de 
tant d'ouTraf^t, écrits la plupart avec trop de 
préclpilalloD , alla i 5ap1es pour composer 
Gavlo ed OJIono, qui ne réussit point ; puis il 
alla i Hilan, oii il rut plus heureux dans la 
Vedova ttravaganta , qui fut suivi , 1 Bo- 
logne, de i'OTbo ehe civtdt. Appelé de nau- 
Tean 1 Venise, en 1813, fienerall y écrivit une 
farce Inlilulée ; JtaAtlla , puis il alla i Maples 
et ï Ht représenter Eginàrdo t Liibetta. Son 
opéra j^more vtnet lo tdtgno fat ensuite re- 
lonché et fut joué avec quelques morceauinou- 
veaux i Milan. Generali passa tonte l'année 
1814 i Turin el j ittUH Sajaulto, la Con- 
tetta di colle erboto et t'I Servopadrane. En 
l6l9, Il donna, i Hilan, VImpottor» oitia il 
Marcotonio, et dans la même année il écrivit, 
i Veoiie, i Bàecanali di Roma, son meilleur 
ouvrage, el ceint qui a obtenu le succès le plus 
général. L'année suivante, il alla i Trieste et 
r composa une cantate Intitulée: la Stne/l- 
eenia, puis la Falait, opéra sérieux. Il par- 
tit ensuite pour Bologne, et f donna flTWon/b 
(T^fowandro. Au printemps de 1817, il écri- 
vit dam la même ville Elato; puis, au carême 
de la même année, il donna 1 Milan Aodr^iro 
dl falenta. Dans les derniers jours de cette 
année, 1B17, Gênerait fût appelé i Barcelone 
pour f prendre la direction de la musique du 
théltre. Il j demeura trois ans et y fli repré- 
senter tes opéras de sacomposition qui avaient 
eu du tuccès en ItaHe. Cest de eeile époque 
<|uc date la réforme qilc Gcnorali Ht ilans son 



existence d'artiste, et qu'il prit des babitudei 
plus sérieuses. 

De retour en Italie, vers la Sa de 1811, il 
écrivit pour divers théitres -. il Cofehi monda, 
Slena td Jlfredo, jfdtlaidt di Borgogna, 
CMara di Roieniberg, et la Ttita miravi- 
gliota, ouvrages écrits dans une manière mo- 
diilée qui se rapprochait du style de Rosiinl, 
mais qnl n'excitèrent qu'on médiocre Intérêt, 
parce que le public n'accordait alors d'atten- 
tion qu'aux productions du maître de Pesaro. 
Les dégoûts que caosirenl à Generali l'indlITé- 
rence du public el le mauvais succès de quel- 
ques-uns de ses derniers ouvrages lui Brent 
saisir avec empressement une occasion favo- 
rable de cester d'écrire pour ta scène j la 
place de maître de chapelle delà calltédrate de 
Novare était vacante ; elle lui fut oRËrle, el il 
l'accepta. Pendant quelques années, il ne pa- 
rut plus oceupé que de la composition de mor- 
ceant de musique d'église ; cependant il rentra 
dans )a carrière du tfaéllre en 1827, par Tora- 
(orio dramatique il Fàto di JtfU, qu'il flt 
exécuter ail ihélire de fa /'ei^^obi,! Florence, 
le II mars. L'ouvrage n'eut point de luecès le 
premier Jour; mais II fut mieux goAlé dans la 
suite. Zn 18S0, Generali donna â Trieste un 
opéra twuffé intitulé : il Divanio ptniano, o 
il grand Baxiaro di BoÊtora; mais l'eiécu- 
lion fut si déteclueuse, que l'ouvrage n'eulpas 
de succès. L'ancien Ihéîlre de sa gloire, Ve- 
niie, fut témoin de sa dernière infortune dra- 
matique, car/V-ancMca iaRimini, écrite par 
loi pour l'ouverlnre du Ibéilre de la Fmice, 
hil mal accueillie le 38 décembre 1839, elles 
spectateurs s'écrièrent plusieurs fols pendant 
le cours de ia repréieutatian, pour Indiquer les 
réminiscences qu'ils remarquaient dans l'ou- 
vrage ; Semiramide! Moiit Cet échec fut le 
dernier que Generali éprouva au thétlre. De- 
puis lors, il n'écrivit plus, et il mourut i No- 
vare, le S novembre 1833, i l'âge de quarante* 
neufans. Cet arlisle a inventé plusieurs formes 
dtarmonieetde modulation dans ses premiers 
opérai ; Rossini s'est approprié ces choses par 
l'adroit usage qu'il en a su bire. Parmi ses 
meilleurs ouvrages on cile : l'Adelina, iBac- 
eanali di Roma et la Moglieditrt mariti, 
M. Piccoli (Constantin) a publié après sa mon ; 
Elogio dtl matttro di CapptUa Pittro Gtnt- 
rali, Novare, 18SS, in-flo. 

OEHET (Eluiah ou Xliur) , musicien 
français, fut surnommé Car|wnlraa ou il Car- 
pentrauo, parce qu'il naquit dans la ville de 
Carpentras (Vaucluse), dans la seconde moillii 
du quinzième siècle. Ainsi 'luo la plupart des 



compoiltmn de nmtqne d'fgllse qui juienl 
chantre* de cbapelle, GoDet âtait pr4tre. II 
eotr* comme le), et comme mMlclea tort Id- 
stroit, dans U clupelle du pipe, «oui la ponti- 
flut de UoD X, en qoaltlé de chipelaln- 
chiDlre. Il éerfvil alort pour le lerriee de 
cette chipelle d«i Magrtifieat qui Mot en 
manaicrtt dam les archlTei de la chapelle, 
Mitl le nnmdro 76, et lt$ Lamtntatieiu de 
Jirimie pour U temaine lalnie. Ce dernier 
onTrage pant ai betn k L<on I, qn'il prit 
l'antear août aa protection , et qn'il le Ht 
éTéqae iu partibuM, te 1" novembre 151S. Il 
était d4Jl premier chapelala-chaatre apoito- 
Itqne depnis 1515, et 11 fat ensuite maître de 
la ebapelle. Qaelqae tempi iftit, le pape eu- 
TOfa Gflnet en miislon i Arlgnon, pour r^ler 
dec alliilrea qaî coneernaieal le lalnt-iiége, 
Aprt* U mort de ce p«pe et celle d'Adrien TI, 
G«Det retoania i Kome, lou le pontiflcat 
■le CUmeot VII. Se* ancieni collèpiei de la 
dupelle cmrent devoir lui lalre bonneiir, eo 
Méeatantglejendiet teTendrediaaint, leiZa- 
mmiaUom de Jirémit; m^i G*Mt, trappe 
de quelque* Imperreetloni de cet oarrage, qu'il 
n'aTait point entendu depoii longtempi, 
pent-ttre anui dm all^ratloni qni s'r ét«lanl 
inlrodnitel dans reiltcnllon, le corrigea, J fit 
des cbangemenu et de* additions, pal* le fit 
copier avec luie sur vélin et avec dei mlnia- 
lum;llymit cetteliucrlptlonenlettrei d'or; 
Jd $atMitHmttm nuvttnuimqut Pmttilhum 
CbmttUmnMptimvm Eblarii Gttuti nomtnt, 
vtàlgo tmMupatl Carptntrat eaptUt) ponii- 
fiex oHm tnagUtri : 
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vrage, mai* qn'il le reeooDaisaait i peine, 
cauM des altération* faite* par les copiste* 
et les chantrt*. Le mannserit dédié par le 
muiiden-éTéqne 1 Clément Vil, *e trouve 
dans le* arcblves de la ebapelle pontiScale, 
son* le numéro 135. J'ai dit, dan* la pre- 
mière édition de cette Biographie, que le* 
chapelain* chantres de la chapelle pontificale 
coDjerrèreQt l'iuage de chanter lu iamenta- 
tiont écrites par Genêt longtemps après que 
des compo*itioa4 d'un meilleur godt eurent 
paru, et que, nonobstant l'opinion' avantageuse 
que tout le* mutlelen* de Kome avalent du 
génie de Palcstrina, il fallut un ordre eiprè* 
du pape Siite-Oniat pour hire substituer, en 
1BS7, les admirables ZamcntotfofM de l'illustre 
compositeur an lourd contrepoint de Genêt, 
dan* la chapelle pooUBeale. Ce mot de lourd 
eontrtpoinl a choqaé ■. Laurens, secrétaire 
de la Facullé de aontpelller, archéologue et 
amateur distingtié de muaiqne et des art* en 
général, qui a relevé cette exprestlon, croyant 
qu'elle n'ait que la traduction de l'opinion de 
BainI (S). S. Laurens, d'afllenr* fort bieovdl- 
laot pour mol, croit que Je n'aurais pu émi* 
an pareil Jugemenf si J'avaii connu 1m £a- 
mti»t€Uiotm dn maître de Carpentras, et ponr 
m'éeUirer i cet égard, 11 « publié, i la anlle de 
*a notice, la première £amei*t«Him en par- 
tition pour quatre voii graves sur ta plain- 
chant. Je l^n remercie ; malt Je lui lais observer 
que l'il avait voulu démontrer la Jostetse de 
mon appréciation. Il n'aurait pu mieux faire. 
Qu'est-ce, en effet, que ce morcean 7 Le plaln- 
chant du *lilème ton accompagné d'une har- 
monie écrite avec pureté, mal* aani élégance, 
*ans recherche, Muf quelque* r*i«* knitattoiu 
à l'unlssoD et 1 l'oetAve, et empreinte* de tno- 
noionie, acau*e de ces viril pareille* et grave*. 
NoQ'seulement, il n'y a aucune eempareiion i 
faire entre cet ouvrage et l'œuvre admirable 
de FalMlrina, mais Genêt est évidemment très- 
Inférieur, dans sa manière d'éarlre, i Josquln 
Des Prés, ton prédécesseur. 

Genêt dut élre envoyé i Avignon avant la 
fin de 1531, car le pape Léon Z mourut le 
1*' décembre de celle année, et ne dut revenir 
k Rome qu'en 1SN, on plu* tard, puitque 
dément VII ne fut couronné que le 95 no- 
veralm ISaS. Oa voit, par l'épltre dédicaioire 
d'un livre de me*«e* dont U cera parlé tout k 
l'heure, laquelle est adreiiée au même Clé- 
ment Vil, que Genêt ae re*la pjis looglempi I 
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Rome, k l'époqae de ce vojage, car II y parle 
d'une graode maladie de la Ute qnl lui lur- 
TinC i Avignon cd 1637, et qat ne Ini laiuaiL 
point de repoi, lui eauiant de grandes don- 
leun, et lui raltant t'efTet de lenli conlraires 
qui se serai eut henrtéi dant lOD cerreau . Il arait 
eu recDun Â ta médocloe j mais, ponrson mal- 
lienr, aucun médecin n'arall pu décourrlr la 
ciuie de aoo mal, ni eonséquemment y porter 
rei&tde. Dam les intervalles ob te* soutTrancei 
étalent moins aiguës, il cberchait dans la mu- 
«Iqae des consolations pour son tme attristée ; 
c'est ainsi qu'il a écrit quatre volumes pour U 
lervtce de régllte. Il s'est décidé à les rair« Im- 
primer arec de grandes dépenses. II a soin de 
rappeler à Clément let blenFalii qu'il a refos 
de Léon X, afln que le nouveau pape soit pas 
moins généreux. Cette dédicace est daléed'Avl- 
gnon, aux ides de mai 1539 (1). 

Les quatre volame* dont parle Genêt dans 
4oa épitre dédicatoire sont : 1* Un livre de 
messes. î° Un llvr« de Zamtntationt d* Ji- 
nimfa. S' Un livre d'bymnes. 4° Un livre de 
Magnificat. Ils ont Ions été imprimés â Avi- 
gnon par Jean de Channay, avec de* carac- 
tères de musique de Tormes nouvelles, gravés 
et fondus par Etienne Briard, de Bar-le-Duc. 
La rareté de ces volume* est si grande, qu'au- 
cun bibliographe n'en avait eu connaissance, 
et qu'aucun catalogue n'en avait Indique l'exis- 
tence, avant que H. Antoine Schmtd, conserva- 
teur de la musique i [a Bibliothèque Impériale 
de Tienne, en eût donné la description (9), 
d'ipris l'exemplaire, unique Jusqu'à ce jour, 
qui se trouve dan* ce riche dépAt d'œuvres mu- 

L« livre de meites a pour litre ; tibtr pri- 
tnuf miuarum Carpcntrai , en lettres on- 
clale*. Au 'dessous se trouvent les titres de 
toutes les meuoi, au nombre de cinq. Ces 
titres sont: l'St mteuUentvUnt.i^jilombrt 
d'ung buiuontt. 3° Lé Cueur fut mien. 
4° Fori itulement. 5" Encore iray U louer. 
A la Bn dn volume on lit : Jmpreiiunt jfvt- 
nioiti induslria tl impemit prxfali Beat. 
Do. Elxiary Gtiitti atiai Carpenlrat, Saore 
capelle S. D. U. Pape MagitlH, tt Ue. Ma. 
Slephani Relloni Fieentini ordinie pndica- 
lorum ptr Magittrum Johannem de Chan- 
nay. Jnno Ihmini miltetimo quingtntt- 
iimo MgeHmo teetindo, dltJLfmtniit mai], 
in-fol. max. gothique. Dan* la même année 
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1S39, parurent (et LamtntaUon» de Jérémie, 
dn même artiste, «on* ce titre ; UbtrZamm- 
tationum Bivremit ptvpM» Carptntrat ptr 
tumdem nvper ouotarum .- et accuraifut r«co- 
gnitarum, que eum jam pridtm venitMtnt 
in mantu tnvitorum.-et earum para fonan 
tuti imprtiia ettra authari* MobMttOem; 
martuque nltima nondum additaiidemerat; 
quo ù ad unguem cattigatit tt elueldaiii 
omntt inunonnlur. A la Bn du volume, on 
lit : /tnprvajum Avetiiont indailria tt <m- 
ptntii prxfati Vent. Do. Eitiarii Gtntti 
alias Carpentrai ancre capeUe S. D. U. Papt 
jftagii tri, perMagit trum Johannem de C/tan- 
nay. .Anno Domini miJJttimo gtiingtntt- 
simo trfguimo teeundo, dit XIIIJ in«n*fi 
AngvMi, in-fol. m. 

Le livre des by mnw, qui forme le troEaième 
volume, a pour titre : L(btT ffymnorum vnu 
Ho. EceU (romanas ecclesien) aulAore Carpé- 
tra*. Il est dédli au cardinal Hlppolyte de Hé- 
dicli. Le volume est composé de cent vingt 
feuillets chilTris. Le* caractères de moaiqne et 
dn texte sont semblable* i ceux des aoirei vo- 
lumes, mai* on a'j volt ui nom d'imprimenr 
ni date, et l'épttre dédicatoire, en tête de la- 
quelle on Ut : Jmplitt. patri. tt dAo illui- 
Irist. D. Bipp. card. A» Medteit £ltiaritu 
genitut Carpem. S. P. JJ., n'est paiement 
pas datée. 11 est faon de doute cependant que 
ce livre d'bymnes n'a pas été Intpritné avant 
1553, pui*que c'est dans cette année qu'Hip- 
polyte de Hédicis fut élevé an cardinalat, et 
qu'il a dû paraître au plu* tard en 1534, puis- 
que le cardinal mourut au mois de février 1535. 
Ce volume contient les hymnes des fêtes prin- 
cipales de l'année, au nombre de quarante- 
deux, toute) i quatre partie*. 

Le quatrième volume est Intitulé : Libir 
eanttd Magnificat, omniûtonorwn. auihore 
Carptntrat, in-fol. mai. de cent vingt-quilre 
reuillels chlITréa, sans nom de lieu, d'impri- 
meur et sans date, mais imprimé avec les 
mêmes caractères que les volumes précédents. 
On n'y trouve ni dédicace, ni préface : peut- 
être doll-on en conclure que Genêt avait cuti 
de vivre ao moment de la publication. Bien que 
le titre du volume ne meolionne que les Jtfa- 
j^ni/lcal des huit tons, on y trouve les antiennes 
de la Vierge : Jlma redtmptori* mater, j/ve 
Regina talontm, Salve Rtgtna et Reijina 
atli Urtart, i quatre voix, ainsi que quclnues 
moieis, dont un [IHgnart ma laudare tt) i 
quatre voix, de Claudin (Claude de Scrmity). 
Deux Magnificat, dn premier ton et ilu hui- 
tième, extraits d« ci; livre, ont ttéiiuiitiésdan-. 
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Ib recueil de ceux ilo Sorilca, lolituld : Ma- 
gnificat umnilanum cum quatvor «oc^but. 
Chriitapliori Moratit Bitpani oJr'onimgiis 
txttlUntium vtroram in amplUtttna fiae 
forma charaeleregue ptripieuo pro divini 
cuUui ikcon algtM commodo. Svmma nupcr 
diligeiitla imprtuum fn lueem prodii, Ve- 
nellis, ipud AnlODlum Gardanum, 11169, 
In-ltol. tnag. 

Lei eioq me>*e9 du premigr voltiine de U 
rarisaime eolleclioa d'ATlgaoD lont en pani- 
lion maaiucrîle dus la Bibliothèque impériale 
de Vienne, ainil que l'anlleDae de l'iveDl Ga- 
briel Angeha ItmOtia ut, i. qualre toii, lire 
du TOlume de» Magnificat. Deux le;oni des 
Zamentationt da Jéritnit (Incipit Lamenta- 
tio /enmlm Prophtta, et loth. Marna tnu- 
I{«rum) ont ilt reproduilel dans le recueil 
intitulé : Lamtntationi* Jtrtmtm prophtt» 
g variii aueloribui eompotilr, LutetiK, apud 
Adr. Le Boy et Robert. Btllard, 19S7, ia-fol. 
H. J.-B. Laureni (voyci ce nom) a publié la 
liremlère en partition (1 quatre toU) dana la 
Jievue dt la nuuiqvi nUgieun de M. Danjou 
(t. m, p. 6S-7!t). Dans le premier llrre des 
Motttti délia Corona, Imprimi! iiar Octare 
Fetrucci, t Fotaombrone, en 1514, on tronre 
le moiel Bonitaletit feciiH eum iirvo tvm, i 
quatre TOii, composé par Genêt. Le trolilime 
livre de la même collection, imprimé en 1B19, 
contient nn Cantate Domino Canlttum, el le 
quatrième (1519), nn Miierere met, Oeui, du 
même auteur. Let deux piaumci Legem pone 
mihi et Sonitat»m fteiëli cum aamo luo, 
ont «té réimprimés dans le recueil Intitulé : 
Ptatmorum êeltet. a pmlantitiimii muat- 
eli in harmonlai i, S et ptur. vocum redae- 
torum Toma* 11, Korimberg», apud Joh; Pe- 
trejnm, 1B30, ia-4°. Enfln, on trouve quatre 
motcli dn Carpenlras dan* lei Xolttlia dtie 
voei de diverti aucorilib.I, publias à Vcniia, 
par Aul. Gardane, 1S4&, 1d-4°. 

G£nUEnAA.CH (NiuiLta), canlor ÎZeiU 
au commeacement du dli-aeptièmc siècle, 
, né â Coldiu, en Saie, est cité par Waither 
comme auteur d'un traité de musique iatltolé : 
Mutiea nova, netot Singkunit, aowoAl n«A 
der alttn St^mitation, ait auch mteen Bobi- 
latlon und Sebitation (Musique nouvelle, ou 
■ouvel art du chant, laal d'après l'anciviiiii.-- 
soimisatioD, que par les oouvAllea Boliiiatiuu 
CI Béhisatiou), Leipsick, Elle ftebereld cljean 
Crosse, 10W, ln-S°. L'ancienne aolmisation 
est celle de la mÉttiode dca muancei, et le* 
nouTclles £oliba(ion et feïitalion (ont lea 
métbodes pour solBer par sept noms de aalct. 
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siqne, né à Paris, en 1S03, fil ses études dans 
les collèges de cette ville et suivit lea cours de 
l'École normale ; puis 11 fut nfimmé professeur 
de litlérature fraufalse i la Taculté des lettres 
de Strasbouif . I.orsque H. Cousin lut appelé 
aumiolslire de l'iDitruetion publique (1845), 
Génin j obtint la place de chef de division; 
mais ii donna sa démistion aprèt la cbute du 
cabinet dont ses amia ralaaient partie. Il avait 
été pendant plusieurs années l'un des rédae> 
teurs du National. Ou a de ce littérauur plu- 
sieura ouvrages eilimés dontla notice se trouve 
dans la Lititrature françait» etmUtnpoTaine 
de H. Bourquelol (t. IV, p. 56-57). Il a rtdigé 
le feuilleton mosical dans la Aeuue indépen- 
danla,el a composé une musique nouvelle poui 
l'ancien opéra-comique de Sédaine , On ne 
l'aviit jamaii deloul, qui fut représenté au 
tbéllre de l'Opéra -Comique, le 38 avril 1843. 
M. Gèoin est mort, i Paris, le 19 mai 1806, 1 
VAgt de cinquanle-lrois aot, 

GEnlSCUTA (J.), pianiste, vloloncelllale 
et compositeur russe, né vers 1810, est direc- 
teur d'une société de chant à Moscou. Il occu- 
pait di^l cette position en 1SS7. Firidi au 
compositions, on remarque : 1° Grande sonate 
pour piano el violoncelle, op. 6, Leipsick, 
Kistner. 3° Grande sonate pour piano et vio- 
loncelle ou violon, Dp. 7, ibid. 3° Troii noc- 
turoet pour violoncelle avec violon, op. 10, 
ibid. 4° Grande sonate pour piano et violon- 
celle, op. e, ibid. B° Grande sonate (en ut) 
pour piano seul, op. 19, Hambourg, Scfaubertl). 
6° Sonlle (en r^ pour piano et violoncelle, 
op. 13 ; Leipsick , Holtaeister. 7° Fantaisio 
pour piano seul, op. 14, ibid. Le style de ce 
compositeur s'est formé aoua l'influence de la 
motique de Beetboven. 

GEHLIS (SrirHuiii-FiLiuTÉ DUCllEST 
DE SA1»T-AUBIN, comtesse UE), femme 
célèbre dans l'bistolre de la littérature fran- 
E*ise, naquit le 95 janvier 1746, près d'Autun, 
enBourgoijae.Lorsqa'elleparuldana le monde, 
elle iwrtait lu nom de mademoiselle de Saint- 
Aubin, qui était celui d'un flerdeson père. Ce 
fut moins aux avantages d'une noblesse d« 
troisième ordre, dont elle était vaine, qu'JUK 
Ulenti et aux qualités de l'espril qui la disliu- 
gnaient, que mademoiselle Sucreat dut ms 
succés.Elle était lort tnalruiledans U musiqoe, 
et Jouait bien de la harpe. Sa famiilc ajrani tU 
ruinée pir des malbcurs, elle était venue è 
Pans avec sa mère et j vivait dans une aitua- 
tiun niMiocre, lanqu'ellc épousa, A Vige de 
dU huit ans, le oanjais de Sillcr^, comte d« 
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GeDiif. Derenue nJËce de madamB de >od- 
Uuoa, millreMB du duc d'Orléan», «Ile dut i 
celle illlaocc l'avintige i'itie nommée dame 
•ChonDeardels.ducbesMdeGharires, etd'élra 
cbirgie de l'édacallon de lea eoFtoti, m nom- 
bre deiqnels éliient Louis-PbUippe, qui défiât 
ml des Français, et madame Adélaïde. Badame 
deGenlIt éeiivit pour rinitrnclioD de gei élèrei 
ton Thidtn d'iduvatUm, Jdile »t Théodore, 
Ut FHllitt du ehàttav, et le* Jnnaltt dt Ja 
vertu. Cet ouvrage* commenoèreni d'une iDa- 
nière brillanfe la réputalioa littéraire, ang- 
neiilée emoile ;»T une multilude preaqne 
flbuleDie d'autrel lirrei de lonte espèce. Il 
n'est pa* dani la nature de ce dictionnaire bio- 
graphique d'entrer dans un examen du mérite 
de madame de Genlii comme écrivain ; Je n'en 
parle que comme auteur de quelques romances 
dont elle arait lïit les paroles et la musique, 
et surtout d'une Méthode de karpt, dont la 
première édition parut en 1809. Les principes 
fondapentaux de calle mélbode avaient ilé 
posés précédemment dans le roman moral 
intitulé : Adèb et Théodore. Ils contiiUient 
particulièrement dans l'emploi du petit doigt 
pour le* traits de toute espace, ce qui était 
«ontraire 1 la méthode de tous les proresseurt 
de barpo de ranclenae école. La aeconde édi- 
tion de la Méthode de madame de Genlls a été 
publiée SDU) ce titre : JYouotlle Méthode pour 
apprendre d jouer de ta harpt en moiru de 
tix ma» de leçone, et contenant un enjc^- 
gnement et de) détaiit entièrement nouveaux 
(ur Ira aoiu harmoniqittt et tur plvtieun 
autre* ejfttt également nenft que peut pro- 
dvirteetinttrument, Paris, madame Duban, 
1805, In-fbl. de 71 pages. Le» »ept prenûer» 
chapitre* de cet ouvrage renlïnnent de* re- 
eherchei Intéreisaates sur la harpe, snr son 
origine et set progrès, et des remarques rem- 
plies de JusleSM sur le goût, l'expression, ie 
choix d'un instrument, Ta manière de la 
iDOiiter, enlln, sur les dlvcnei école* des pro - 
'eateun de harpe. Le resle contient des eier- 
oicet. L'ouvrage se fait remarquer d'allleur* 
par an mérite de *l;le fort rare. 

Aprit le* év^nemenli de la révolution, 
madanie de Genllt sortit de France et se rendit 
an Angleterre, puis en Allemagne. Sons leeon- 
nilat, son nom fut rajè de la liste de* émigrés, 
K elle revint i Paris, amenant avec elle un 
Jeune orphelin (M. Casimir Bncker) qu'elle 
avait adopté i Berlin, qui devint son élève, e( 
<|ai s'est fait ttn nom comme virlaosa sur la 
fairpe. Sadamc de Genlis est morte 1 Paris, 
le 51 décembre 1830. 



GErfOTES <THoa*s), composlteop espa- 
gnol, né dans le* premières années du dli-nen- 
vième siècle, a donné an Thèllre-Ilalien de 
Madrid, en I8S1, l'opéra *«rlenx Intitulé : 
la Raea hianea e ta Roia roua. En 18M, il se 
rendit en Italie et résida d'abord i Bologne, 
puis i Rome, et enfin i Naples, ob Je l'ai cDinna 
en 1841. Il a écrit, dan* la première de ces 
villes, l'i^ra de demi-caractère Zelttta, qui 
fut représenlé en 18SB. Dan* l'année suivante, 
il fit représenter à Kone Ai Sattaglia di 
Zepante, et 1 Venise, en 1838, Sianea ât 
Btimenle. En 1840, il composa à Maple*' 
Tginia d'Jtti, qui fut représenté an Tbélire 
du Fando. En 1S4S, il a écrit i Milan Lutta 
delta Faîliere, qui n'a obtenu qu'un médiocre 
*iiceèt. M. Genove* a publié i Milan, cbei 
Ricordi, un recueil de huit romances et quatre 
dnos, Snlilulé : Le Sere d'autunno al JSonti 
Pineio. Les morceaux détachés ù'Iginia 
d'JiH ont élé publiés chez le même éditeur. 

CERST (Auguste DE}, pianiste et compo- 
siteur, né i Bruielles, le 34Juin 1801, nit «lèv« 
de Cazot (voyez eu nom) pour le plaao. Il a pu- 
blié beaucoup de rantaisiei et d'airs variés pouc 
plaoo seul, ou avec accompagnement de violon 
ou de fldte. Environ quarante morceaux de cet 
artiste ont paru 1 Bruielles, en Hollande el en 
Allemagne. Les plaa connu* sont dei variation* 
sur un air hongrois, une fantaisie *ur la tjrro- 
lienne de la Ptaneie, des variations snr la bal- 
lade de la Dame Blanche, une hntalsie sur la 
ffrolienne de Guilletume Tell, et de* variations 
SUT la ronde du SoUtairt. 

GEIVTILI (Grorsii), compositeur et pre- 
mier vloton de la chapelle ducale de Venise, 
naquit dans cette ville versieOB. On a imprimé 
les ouvrages suivant* de sa compa*ltion : 
1* Sonate a ire, due vioUni i viotoneetlo col 
batioptrl'organo, op. 1, Venise, 1701, in -4'. 
f 19 Sonate a vioUno lOlo e conKnuo, op. S. 
Z' Sonate en trio, opéra 4. 4* Concerts' a 4 ( 
B tfromenll, op. 6, Tcniae, 1708. 

GERTILLI (SnuPtBo), Uner distingué, 
naquit dans une de* lies des lagunes de Venise, . 
en 1780. Il commença ses étude* musicale* 
dans cette ville et les acbeva i Milan. Sa bril- 
lante carrière commença vers 1807. Il te (it 
entendre sur les prlncipaui tbéllres de l'Italie, 
particulièrement i Milan, Turin, Ferrare, 
Rome et Haplei. Il se retira de la scène, en 
1838 et mourut i Milan, an moisde mai 185S. 

GEORG (1--G0i violoniste et directeur de 
musique au théiire de Kurembeif , vert 1839, 
cstnéenAutriche. lia publié: 1°Des variation* 
pour le violon snr de* tkèmei origisanx, me 
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dFUxrioloiii, alloct has4F,op. 1 clS,Hanmre, 
BacbmiDD, et VleDnc,.Arlari3. 3> Ud pol- 
pourri pinr U elirinette «nr das Ibème» du 
J'reiithùti, ds Wcber, Hanovre, Bachmaon. 
S° Suptrbt at initio,air d'tgMie, pour soprano 
atec ordMttre, Vienns, Ariaria. 4° Cbaau 
pDurqnatnTolxd'bomnie, op. 4 et 7, Tlcnoe, 
Artarii. 5* Troli cauoDcllei iulienoei pour 
voix mile arec accompagocment é» piaco, 
Tienne, AMaria. S. Georg a en manuacrlt nne 
mesie i qnaln toIx et orcfaMIre. Cet ouvrage a 
été elicut« i Nnremberg, en 1BS6. 

GEORGE (3iUk*n») , planlile diiliogné, 
né i Majence dam la leconde moKié du d[i- 
builième liècle, paraît arolr vécn d'abord i 
Golba, puis l'ait établi i Hokou où II est mort. 
On a de cetartiile ; 1* Six lonalei faciles pour 
le piano, op. 1. Golba, fienlebberg, 1796. 
3* Six antres lonatei, op. 9, ibtd. 3* Six suites 
d'aira raiseï variés pour le piano, ibid. 

GEORGE (J.-P.), Bl< du précédent, pv- 
feiieur de piano i Moscou, né vraiieDiblable- 
nenl k Golba, ■ publié en cette ville : 1* Denx 
sonates ponrie plana, op. 1, Gotba, (ierstea* 
berg, 1797, et OlTenbach, André. 3> Six sonates 
ponr piano et violoC; «p. X, tbid. En 1831, U 
* paru i LeIpsick chez BrelUiapr et Hiertel : 
Étude pour le piano-fort» sn vingl-iptain 
exemples d'vne dl/ficuUi prognuive, com- 
posée par cet artiste. On connaît aussi de lui 
lies Tirialiona pour son inilcameot lar des 

GEORGES T (Palsfaïc - Aliiumi- 
CailLU-EamsT-AnailtTE), roi de Hanovre, né 
i Londres, le 37 mai 1819, a succédé i son 
|ièr«, te 18 mars 1851. Amalenr de musique, 
•lès ses premlirei années , ce prince a caldvé 
l'art avec snecés et a publW , i Banorre, cbex 
Bacbmann etcbex Nagel, plusieurs recueils de 
Litder avec accompagnement de piano, dont 
pinsieun se font remarquer par la diilincUon 
de la mélodie. L'un de ces chants, k voix seule 
avec piano et violoncelle. Intitulée : Mtin 
BêT% (Hon cteur), a en beaucoup de vo^ue. 
le roi Georges V est ansii anlenr de plusieurs 
CMDposiUons l%ires pour le piano, parUcullè- 
remeot d'une grande valse 1 quatre mains 
dont il a été (lit deux édlUoni, ainsi que d'un 
écrit qnit ponr II Ire :/d«en«)<A(r()eAtun{r*q 
titer dit Eigttuthafttn der JTuHt (Idéei i 
méditer sur lei caractlres do la musiqne). 
Uaaovre, Uelwiog, In -8°. 

GEORGES (Le chevalier de SAINT-). 
^«IKI SiinT-GioiGKi. 

GÉRARD (HtsHi'PMiLiPH), né 1 Lié^, 
en 1763, a fait 1 l'i^glise cathédrale de cdie 



ville ses premières éludes de musique comme 
eofant de choeur. Envoyé plut tard i Rome, au 
Collège liégeois, ily aéjonma cinq ans, et re{ut 
pendant ce temps des ie(ons de Grégoire Bal' 
labene, savant musicien de l'école romaine 
{voyex ce nom). Arrivé 1 Paris, vers 1788, 
Gérard y enseigna le ofaant d'après les prin- 
cipes des anciennes écoles d'Italie, et s'y SI 
une réputation honorable comme professeur 
de cet art. A l'époque delà formation du con- 
servaloire de musique, il y fut appelé, et pen- 
dant plus de trente ans il y enseigna. Quelques 
romances ou autres petits morceaux de chant 
avec accompagnement de piano furent long- 
temps les seules prodnctioiit connues de cet 
artiste, quoiqu'il eAt composé des cantates et 
des scènes avec orchestre : tout cela était resté 
en manuscrit. Ce n'est que dans ta vieillesse 
que Gérard t'est fait connaître comme un mu- 
sicien instruit et penseur, par trots ouvrages 
dont le premier «it une Mit\ode de thtutt, 
divUit en deux parHu, Paris, lo-fol., sans 
date. Le deuxième a pour titre ; Cotutdéra- 
tiont sur Ja muiiqut en général, et partie»- 
Uirement sur tout a qui a rapport d la 
wteait, avec da obitrvaHotu sur (es différente 
gvnnede musique, ettnriapottibUité d'une 
prosodie partieUe dans la langue françaiie, 
tntrtmiléei et iuiviei ds gMtgues riflexiont 
ou obiertHitfottt morales, Paris, Kleffer et 
Desoer, ISIS, ln-4* de 139 pages. Nonidutant 
les éloges pompeux qui ont été récemment 
donnés i cet opuscule dans un article du 
Lexique univeruldew.utiqutfu'itM en Alle- 
magne, par Schilling, Je doit dire que les 
■ premiers chapitre! ne renferment guère que 
des idées communes ou superBeiellts, et de 
peu d'utilité pour l'art. Hall da bonnes obser- 
vations sur le chant, et des aperçus, qui ne 
manquent pis de Justesse, sur la possibilité 
d'un mètre symétrique et régulier dans la 
poésie lyrique frinplse (mètre que l'auteur 
désigne Improprement parle Mmdeproaodftf 
par(fstle), recommandent ce petit ouvrage 1 
l'attention des musiciens et des potles drama- 
tiques. Le* réHei ions morales répandues dans 
le livre, parllculièreneot dans les derniers 
chapitres, indiqueraient que l'auteur fut nu 
honnête homme, si la rie honorable et pure 
de Gérard n'en avait donné la preuve. Le 
troisième ouvrage de ce professeur a ponr 
litre : Tratti méthodique d'harmonie où l'iH- 
((nwtfon tu eimplijiée et mue à la portes 
deseommeMpinla, Paris, Lannar, 1833, In-fcl. 
Ce livre, qnl est un retour k U théorie de 
Kamen pour la génération de* accords lur 
M. 
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■upposïlion ou lopcrpoilDon d'intervalles, n'jt 
point eu de $nccis, et ne pouiail en atoir à 
l'époque actuelle, où la théorie de rharmoaie 
e«t établie Kurdes baseï plus rationnellei; tou- 
tefois, OQ ; remarque dans la manltre d'écrire 
de Gérard une connalt^ance pratique fort 
estimable de l'art. J'ai donné une anaifte 
étendue de l'oarrage dans le qualorziime vo- 
lume de la Revue mtuietUe. On a ansai de 
Gérard une tiigue imitatlve intitulée : ki Mou- 
litude FervagutM; ee morceau est en quelque 
sorte le complément de la brochure qu'il ■ pu- 
bliée sous le titre de : £el(r« dacripUve d 
M. le comte jidoiphe de Cutline, renfermant 
tint dacriplion partiel!» dajardtni et de la 
tttuatian du ehdleau de fenaquei, etc., 
Paris, Rleffer, 1831, ln-8° de 60 pages. Gérard 
est mort i Tenaille), en 1948, i l'âge de 
qttalre-vlngt-clnq ans. 

GERARDmitAiciuiE), en latin Gtrar- 
dtniui, moiae serrite, né i Sieone vert le 
milieu du leiilème siècle, vécut i Hllan, dans 
le couTenI de son ordre. Il a publié de sa com- 
position : MotetU a Otto voei, Milan , 1S87, 
iu-j". Il r a dix -sept motets à huit voit dam 

GERAItDUS A SAUCE, foyai Dos- 

«.BLi (Gérard). 

GERSEK (CiaiTiBi], pasteur cl magitter 
à Lockwiti, près de Dresde, né i Gcernilx, le 
97 mar« 1000, mourut le 34 mars 17S1. Il est 
auteur d'un liTre, plusieurs fois réimprimé, 
qui a pour titre ; Unbeiannte SUnden dtr 
Jf^elt, naeh Gotla heitigen Wort, und An- 
leitung vomehmer Lehrer unirer Xirehe, der 
liehern Welt tu (hrtn Sehthren vor Àrtgett 
gettellt (Péchés inconnus du monde suivant la 
parole aacrée de DiaUj etc.), Dresde, 170S, trois 
volumes iD-8°. Dans le chapitre quatre-vingt- 
unième delà première partie, lltralle de l'abus 
de la musique dans les églises, et dans le cha- 
pitre quaranlième de la troisième partie (im- 
primée 1 Francrort, en 1706), il examine 
comment les chansons se corrompent. Le sa- 
vant Molz d'Augsbourg, cantar et directeur de 
musique à l'école de Tilse, réfUta les opinion* 
de Gcrber dans un écrit de deux cent soixante- 
quatre pages in-8<>, intitulé : Dieveriheidigte 
KiTehen-iVviit, oder tlar und deutHckerBe- 
weii , welcher Gettallen Ht. M. Chrittian 
Gtrber, Pattor in Loeheiit bty Dreiden, 
wtlehaer Unbekannte SUnden der Wilt, etc. 
(Apologie de la musique dont on se sert dansics 
églises, ou réfutation du quatre-vingt-unième 
chantre du livre que H. Chrétien Gerl)er, mi- 
nistre i Lockwiti, auprès de DresdCj a publié 



sous ce titre ; Pichit fnconnut eu monde, daaa 
lequel en traitant de ta musique des églises, it 
prétend qu'il la faut abolir, etc.), 1703, (sans 
nom de lieu), ln-8°. Gerber At une réponse à 
la savante critiqne de Soti, et la publia sous 
co tUre : SmdKhriebtn an Tit. Herm Gtor- 
gt'um,tfo((m,etc,, Amsladt, 170J, trente-deux 
pages Iq-8'. Quelques anodes après, Voti fil 
paraître une réplique intitulée : jfbgenathigtt 
Forluttung der vertheidtgien Kireken-Mu- 
M, etc. (Suite nécessaire de l'Apologie de la 
muiiqne d'église, etc.), 1708, [sans nom de 
lien), In-S* de deux cent faiïl pages, Geiher ne 
e tint point encore pour battu, et publia duc 
nouvelle réponse, dont le titre, non moins bi- 
zarre que les précédents, était ; Unbelumnte 
WoMthaten ûollu (Bienraits méconnus de 
Dieu), Dresde, 1711, ln-S°. Aucune utilité ne 
peut être tirée de ces pédantesques écrits |iour 
les progrès de la musique d'église. 

GERBËH (Hbbki-Nicolu), organiste de 
a cour du prince de Schvranbourg, i Sonders- 
hauseo, naqnlt 1 Wenigen-Ehrlc, le G sep- 
tembre 1709. Pils d'an laboureur, Il ne flit pas 
destiné i la proIeBsion de lan père. Jeune en- 
core, on l'envoT* an collège de HUlhauer pour 
r faire ses études; n'y trouvant pas de res- 
■ces pour son instruction musicale, 11 de- 
manda et obtint la permission de se rendre 1 
SoQdersbaïuet), en 1731, puis il alla iLeip- 
slck et j fut admis à l'Université en 1794. Li, 
il eut le bonheur de connallre J.-S. Bach, qui 
le prit eo afTection et lui donna des leçons sur 
la manière d'exécuter son recueil de préludes 
et de fugues connu sous le nom de Clavecin 
bi'sn [empare. En 1727, Gerber retourna chez 
père, et l'année suivante il fut nommé or- 
ganiste de la petite ville de Herlngen, qui blen- 
it après devint la proie des flammes. Demeuré 
LUS emploi par suite de cet événement, 11 dut 
vivre très~reliré, poar échapper aux recruteur* 
[ui le cherchaient, i caïue de sa taille gi- 
gantesque. Suivant les usages de ce temps, si 
'oD s'était emparé de sa personne, Il aarail 
Ité engagé par violence dans un régiment, et 
larall été soldai toute sa vie. La crainte qo'!) . 
éprouvait à ce sujet était cause qu'il ne fit 
n tremblant un seul voyage i Leipsick 
pour Y revoir son maître. En 1751, le prince 
de Schwanbourg le nomma organiste de *a 
'; Il remplit les fonctions de celte place 
pendant quarante-quatre ans, et la céda i son 
lils en 1773. Le 6 août de la même année, Il 
mourut d'une attaque d'apoplexie. Cet artiste 
eut la rèptilatlon d'un organiste habile. Il a 
laissé en manuscrit ; 1° Six concertos pour 
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claTecin seul, dattt de SoDdenbiuien, 1739. 
3°CoiicerlDi pour deux claveciot, (bid., 1733. 
3° Sii concerto* pour elarecia, Leipslck, 1736. 
i' Exereitium triharmonieum, ou lix trios 
pour J'argue i deux cUvier* et pédsic, Et- 
riogen, 1730. S° Six DouTcaux trio) pour le 
cUvecin, ibid., 1739.7° Sixtnitu pourclare- 
tio, SondenhauieD, 1753. 8« Sli trioi concer- 
laoli pour Torgne à deux claTlert et pédale, 
ibid., 1734. 9° Six GODcertoi pour le clavecin, 
ibid., 1735. 10* Six soniles pour l'orgue i 
deux claviers et pédale, ibid., i7S6. 11° Six 
Uurty (ain de danse) pour le clavecin, ibid., 
1759. 19° Six meaucts de concerts pour.le cia- 
Tecin, ibid., 1738. 13' Six tovenliao) pour 
l'orgue ideui claviers et pédale, ibid., 1737. 
14°Sli invention* pour le claTec)n,Jbl(I.,173S. 
1S° Six coDcertoi pour argue complet {grand 
jeu), ilrid., 1759. 16° Livre choral complet 
Avec baste chiffrée, ibid., 1730. 17° Cent dix 
cborals *ariéa pour l'oi^ue, comme préludes, 
ibid., depnla 1780 ju«qu'en 174S. 1S> Trois 
coatierlos d'orgue (pour le grand Jeu], ibid., 
1750. 10° Prélude et fugue d'orgue pour plein 
jeu, l'bfiJ., 1731.30° Troispréludes concertants 
d'o^|uepourlescla>iersiiainain,lMil.,17.*(3. 
31> Deux préludes et fugues en ul majeur et 
ut mineur, ibid., 1761. Outre ton talent 
comme organiate et comme compositeur, Ger- 
ber possédait autal celiji de conatmire dea In- 
Jlruments. Il avait fait un ciarecla dont le 
chvier taisait frapper des tringles de bois 
■oDore, et l'orgue lui doit plusieurs améliora' 
Don*. Le maître de cbapelle Scheibe lui fournit 
roccaslon de tain une machine qui faisait 
mouvoir les soufflets de l'orgue : celte inven- 
tion n'était pa* nouvelle, et elle a ^lé rajeunis 
depnli lors. 

GEItnEIt (EBUEtT-Lonit), Dis du précé- 
dent, naquit i Sondenhausen, le 39 septembre 
1746. Quoique son pire tii un musicien dis- 
tingué qui affectionnait son art, Gerber ne fat 
pa* originairement destiné i la oiéme profes' 
«ion. On aurait voulu lui faire embrasger l'état 
ecclésiastique; mais il montrait peu degoât 
pour la tb£ologîe, et ion pire lo décida 1 lui 
faire étudier la jurisprudence. Tantefoi), Il 
continua de s'occupa avec soin de la mnsiqtie, 
et il profita de son séjour i Leipslck, ob il avait 
été envofé i l'Université, en 17S5, pour aug- 
menter ses connaisiancei dam la théorie et 
dans la pratique de l'art. Il avait appris i 
Jouer de l'orgue et du violoncelle; ce dernier 
instrument lui fut utile 1 Leipiick, car il fut 
employé corome violonceiliite dans l'orcbestrc 
•le celle ville, soit au théâtre, soit dans les 
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concerts. Son goût se perfedionna par les oc- 
casions qu'il eut d'entendre des artistes distin- 
gués, notamment mademoiselle Schmehliog, 
depuis lors madame Mara. Kocb, excellent chef 
d'orchestre, dirigeait alors celui de Leipsick. 
La connaissance que Gerber flt de Hilter loi fut 
aussi fort mile. Apris trois années d'études 
du droit, il put souEenir ses examens, et il no 
lui restaitplusqn'i aller apprendre la pratique 
de la Jurisprudence cbei nn avocat, pour être 
en état d'entrer au barreau ; mais cette Juris- 
prudence, si différente du droit, et qui sou- 
vent «touffe celui-ci, lui inspira taot de dé- 
godt, qu'il prit brusquement la résolution de 
retonmer cbei lui, et de se vouer exclusive- 
ment à la cnltnre de la musique. Blenttt il 
fut employé ponr donner des levons aux fila 
du prince de Schivaribotirg, et ce début l'en- 
conragea. Malhetiretitement, il y avait peu de 
ressources dans l'éducation musicale des habi- 
tants de Sonde rshausen. Set essais de com- 
position étaient accueillis avec froideur, et 
rarement il pouvait les faire exécuter conve- 
nablement ; le défaut d'encouragement dans 
les travaux de ne genre le décida i se renfer- 
mer dans des mtberchei historiques sur l'art 
qu'il cultivait, et, dis lors, H forma le projet 
de son Dielionnair» dit naaicitM. Ses res- 
sources pour l'exécution d'un tel dessein étalent 
bornées}car Une possédait qu'un petit nombre 
de volume* relatifs à la théorie et à l'histoire 
de ]a musique, et les bibliothèques qu'on trou- 
vait dans la ville de Sondersbausen étaient 
dépourvues d'ouvrages de ce genre. Sa nomi- 
nation d'organiste, comme successeur de son 
pire, en 1775, eo lui doonaut «ne position 
tranquille et assurée, lui fournil les majens 
d'augmenter ta CDllection de livres et de mu- 
sique. 

Sans le plan primitif de Gerber, il n'élait 
question que de faire des additlont à la partie 
biographique du Lexiqv* de Waltber ; mais les 
notices qui lui furent fournies par Bitler, par 
Forkel et parEbeling, lui permirent d'étendre 
son travail. Toutefois, Il ne songeait point à 
faire un livre qui dût être imprimé, et ses re- 
cherches n'avalent guère d'autre but que d'oc- 
cuper ses loisirs.' Dans l'espace d'environ 
quinze ans, il anit fait plusieurs copies de tes 
cahiers, les corrigeant i mesore que des faits 
nouveaux se révélaient 1 lui. Sa derniire copie 
ayant été envoyée à Hiller, celui-ci la fil voir 
i sou ami Brellkopf; et tous deux, après un 
mûr examen du mannscrit, Jugèrent qu'il 
pourrait devenir un livre utile après avoir subi 
Ils engagircnl donc Gerber i 
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reroir iod oanage et à I« perrecllonncr pour 
k Taire imprimer, lui damiaiil dWlUan le 
coDESii da «opprimer lout ce que le livre de 
Waltber cootenait d'Inutile. Ce fut uns doute 
un Ilebeui arii pour le paaire Gerber, qui 
n'arant que doi couaaiMaacei Intnfflsanlei en 
iMorie et eD bistolre de la musiqnt, et ne pos- 
sédant aucun esprit de critique, retrancha de 
honiies cboses qoi anraienl servi de compen- 
sallon i ses nombreases erreurs. Quoi qu'il 
en soit, ce digne bomme, recommandable 
par >■ bonne 4bi et ta modestie, se remit 
avec ardeur au IriTail, et le mena à ta fin. 
Brellkoprie loi avait rendu plus facile en lui 
fournissant na atsel grand nombre de traités 
de nnsique et d'anciennes compostlions, seule 
indemnité qnll pouvait lui offrir pour prix de 
ton uuirage. C'est cett« même collection de 
livres et da nutlqns qui est deTenoe la base de 
la nombreuse Mbliotbèqne que Gerber com- 
pléta plus tard. Le réinltat de ms travaux fui 
le livre qui parut >on« ce titra : ffUtoriich- 
StographUche* Ztxikon itr TonkUruilcr, 
wtiehu Nachriehitn von dem Zeba* und 
JFerken mutllatùoker SchHfUttUer bcrubm- 
tcr CotnponUttn, Svnger, Mtitttr auf In- 
tirvmenlenf Dllettanten, Orgtl-und Itt- 
urumtnltn-SfrKli*r (Leilqae historique et 
biographique des musiciens, contenant des 
détails sur ta vie et les ouvrages d'autenrs 
d'écrits snr la musique, de compositeurs célè- 
bres, de chanteurs, d'iastromentlsles, d'ama- 
tenrs elde factoars d'orgms et d'iDttrnments), 
Leipslck, Breittopr, 1790-17M, deux vo- 
Inmes in-B>, 

Des «reurs de noms et de dates en nombre 
immense , des omissions plus considérables 
encore, des bévues de tout genre, des noms 
d'ouvrages ou de lieux pris pour des notas 
■l%ommes,desartic1esdoiiblespMirles métnes 
irtistes, tontes les fautes enHo qui peuvent dé- 
parer un livre biographique, loot accumulées 
dans celui-ci : lotiteftiis, telle est l'utilité de* 
ouvrages de ce genre, que celui de Gerber ob- 
tint du succès en Allemagne, «ott que la plu- 
part de ceux qui en liront usage n'enssent point 
assex de connaissances pour en apercevoir 
toutes les Imperfections, s»it que le besoin 
qu'on avait d'un tel livre ait tait excuser ses 
déCiats. Il faut avouer que si nn travail tel que 
celui d'un dicIioDnaire blitoriqne est toujours 
ingrat et dilDcile, il devait l'être bien plus 
(mur un homme placé dans une petite ville ou 
l'on M trouvait aueuiies resMuraes littéraires 
niiscientinques, loin des grandes bibliothèques, 
et SL-i>iré de* artiste* O'J îles savants qui au- 



raient pu l'aider de lenrs conseils, renouveler 
ses idées, el lui fournir des faits ou des aper- 
çu). Les butes de Gerber sont donc excusable* 
1 certains égards, et le courage qu'il eut de 
travailler pendant plus de vingt ans i perfec- 
tionner son onvragn, doit être proposé pour 
modèle. 

Dans le temps même où paraissait la 
deuxième partie du Leseigut de Gerber, Tor- 
kel publiait sa Littératurt giniraledt la mu- 
tiqut, ouvrage dans lequel brillaient toutes les 
qualités que Gerber avait laissé désirer dans le 
sien. L'apparition de ce livre fbt une Ie(on 
pour Fauteur du Bietiotmair* kittonq'oe da 
mtuieitftt ,- il en comprit la portée, et se re- 
mit an travail avec l'Iutention de ne rien négli- 
ger pour rendre son ouvrage aussi bon qu'il 
pouvait. Le livre de Forkel fut en quelque 
sorte refoDdn dans le sien; les histoires de la 
musique de Bumej,dn P. MarUnietde Forkel 
lui fournirent une immense quantité de maté- 
riaux ; les omissions volontaires qnll avait 
faites du Lixiqut de Walther furent réparées j 
enfin, la grande qnastité de livres de tout 
genre, relatifs i la musique, qu'il acquit dans 
l'espace de quinze ans, lui fournit les moyens 
de donner des notices plus exactes des cboses 
dont il n'avait traité précédemment que sur la 
fbi d'autmi. Il était impossible qu'il n'acquit 
pas avec ces ressources, et dans un si long tra- 
vail, les conoaissauces qui lui avaient manqué 
lorsqu'il avait exécuté son premier Lexique. 
ZnSn, il parvint au terme de ses recherches, 
el son ouvrage fut achevé. Hais alors se pré- 
sentèrent des difficultés qu'il n'avait point 
prévue*. L'Allemagne du nord gémissait sous 
la domination de la France ; le godt des 
sciences, des arts et de la littérature était 
alTaibli; Ee commerce, et surtout celui de la 
librairie, languissait; Gerber fut longtemps 
avant de trouver uoédlteurquivoulilt sechar- 
f^T de llmpression rie son énorme manuscrit. 
Enfin, un de ses amis décida ILuhnel, de Leip- 
aick, à se charger de l'entreprise, elle premier 
tolume de l'ouvrage parut en 1610, sons ce 
tilre : iVsues Miitorùch - Biographiithis 
Lexlkon dtr TonkUnitltr , swIeAes !fack- 
ricklen von dem Ltben und dir ffericN 
miuiialiteherSchrifttUller,berahrnténCam- 
ponisttn, elG. (Nouveau Lexique historique et 
biographique des musiciens, conlenantdes dé* 
lails sur la vie elles ouvrages d'écrivains sur la 
musique, de compositeurs célèbres, etc.), Leip- 
siek, Kuhnel, premier volume gr. In-S°, ISIOj 
deuxième volume, 1B19; troisième volume, 
IS13; quatrième volume, 1814. Ce nouveau 



Jielioniutre biilorlqne D'nt pai, comme on 
pourrait le croire, une uonfelle édilioD du 
premier, mai* une aalte qui na dlspenie pu 
(l'avoir l'autre, on plulAI qui rend celul-el né- 
cessaire, car II 7 renvoie wureat. Sans donle, 
beiucoop d'arliclei de ranelen Ltxiqut lont 
retaiU en entier dim )o nonvean; nuit lors- 
que d*autrei arllcles du premier ont para suf- 
tlsaDd 1 Gerber, It n'a point parK, dans lOB 
tecond ouvrage, de* anlclei on dei tcrirain» 
qne ces articles concernent. Soaveat aniai il 
*'e*t home i ajonler dei renseignements nou- 
veaui i ceux qu'il avait don nés précédemment, 
et s'est contenté de renvoyer A l'aDclen Ltxiqut 
poitrceui-ci. 

Le nouiean dlctionaalre de Gerber est io- 
conlestablement supérieur i l'ancien, sons le 
rapport de l'etactilude , quoiqu'il t'y trouve 
encore bien des (antes qni doivent être moins 
■Itribnées au dérauld'allenllon qn'à ceini d'in- 
(elIiKflnce. H n'f lïut point cbercher d'esprit 
de critique : ta nature n'atralt |»lnt dooé 
fierber des qualités de cet esprit. Sa vae était 
courte, et ne saisissait que le matériel des 
choses. Mais si l'on ne pest louer, dans le 
nouveau diclionnaire historique, la Bnesse des 
aperçus, ni la sagacité d'un savoir profond, on 
y reconnattdn moins le travail d'un homme de 
patience et de conscience. Tel qu'il est, cet 
ouvrage a été utile depuis vingt-elnq ans ; il le 
sera même encore en Allemagne, car les ou- 
vrages du même genre qu'on a publiés depuis 
lors en ce pays, cet ouvrages devenus néces- 
saire*, ) cause du grand nombre d'artistes de 
tout genre et d'écrivains qui se sont produits 
dans le premier quart de ce siècle, ces ouvrages, 
dis-je, sont restés an-desMUsde celui de Gerber. 
On doit aussi tenir compte à l'autenr modeste 
et respectable de ce livre de la dlfllculté do 
ftire un pareil ouvrage dans l'Isolement où 
il se trouvait. Il avait, i la vérité, rassemblé 
beaucoup de livres spécialement relatifs a son 
travail; dans deux voyages qu'il avait faits 1 
Berlin, et qui furent les grands événement* de 
ta vie, il avait acqnls beaucoup de notes et 
némede manuscrits de Marpui^,qai lui turent 
utiles; mais II y a loin de tout cela aux res- 
sources d'une grande ville, et 1 l'aeUvIté Intel- 
lectuelle qui t'y développe incessamment. Va 
des plus grands avaniagei de ia lotigae et 
laborieuse cxiilencri de Gerber est d'avoir pu 
lier des relations arec une multitude d'artistes 
allemands pendant près d'un deml-slccle, et 
d'avoir obtenu d'eux des notices inr leur vie 
et lor leurs travaux. La parlie de ton livre qui 
concern* ces artistes est évidenneni la meil- 
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Uure, et c'est 11 que tous les écrivalDs de l'épo- 
que actuelle sont obligés de puiser pour la 
plus grande parlie des artistes de l'Allemagne 
qui ont vécu depuis le milieu du dix-fauiUème 
slicle Jusqu'l la dixiime année du dix-neu- 
vième. Kocbliti a porté un Jugement bien- 
veillant mal* attei Juste sur les diverses caté- 
gories d'articles du Lexique de Gerber, dans 
tet Mélanges pour lei amis de ia musique 
{Piir Prminde rfer ronfcunst, t. Il, p. B6 et 
sniv.); il dit : • Les observations générales 
qu'on peut fllre snr cet ouvrage sont qu'en ce 
qui concerne la partie historique, les articles 
sur les Allemands sont les meilleurs. Ceux qui 
ont pour otjet les Italiens, les Anglais et les 
Néerlandais (ces derniers ont en anciennement 
beaucoup d'importance) ne leur sont pat beau- 
coup inférieurt. Quant 1 ceux de* antres na- 
tions, parltcullèremenl det Fraa{att, 11* sont 
les plus incomplets et les pin* 
les anciens sont lïibles o 
qués. Tout cela s'explique : Il (Gerber) consi- 
dérait la musique des aoelens comme d*me 
trop faible influence sur notre musique, pour 
qu'on s'en occupât sérieusement. Pour t'Alle- 
magnc, les renseignements lui vinrent en foule; 
pour ks Anglais, les Italiens et les Néerlan- 
dais, il eut de bons livres qui l'aidèrent; mais, 
chez les Fraufaii , Il n'eililail pas d'écrits 
semblable* , et les articles contradictoires des 
Journaux devaient plulût l'embarrasser qne 
l'instruire. Pour les autres nations, les res- 
sources étaient à peu pris nulles. A l'égard de 
ses Jugements, on ne peut méconnaître qu'il 
connaissait bien son époque, et suffltammenl 
les deux sièclet précédents. I^tte époqne va 
proprement Jusqu'au temps oQ Ici excellentes 
compositloD* de Joseph Haydn te répandirent 
partout: d'apris sa manière de seu tir, ce grand 
homme fut le dernier de se» héros. Ce qni vint 
plus tard ne lui resta pas étranger; lll'^tndialt 
même, mais rarement 11 put entendre l'exé- 
cution de la musique nouvelle, et contéqoeB- 
inent 11 manqua det Impressions qui détar- 
minent le Jugement. Son goAt le porta d'autant 
moins vers ees choses, que la ftatatste des nou- 
veaux artistes devint plus audacieuse, etc. • 
Homme pieux, sincère tt conBant, Gerber 
Jouissait de l'estime de tous ceux dont il était 
connu. Ami de l'ordre, Il avait réglé sa vie, tes 
passions et sas travaux de telle sorte, que tmit 
se faisait chei lu) aux mèmei heure* et de la 
même manière ehaqne Jour. Kxact aux dervirs 
de ses emplois, 11 n'eut que de trèt-mct oeea- 
tionsd'en romprela monotonie. Il n'admettait 
l>as la vérité de cet axiome de philosophie, qne 
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lut liassions awit les iuEtniroenta du bonheuf 
des haiDmM,et3e refusai! surtout i fawertion 
de %i»ute, qaa l'eiisleocc oli c«* pusioDi 
D'cnlKMicDl pour rien serait beaucoup plus 
pénible qu« celle qui est troublée par leur 
désontr'!. • Qu'on me laisse l» aanlé avec mes 
livres, ma musique et mes Initrumenla (éeri- 
nil-IJ en 1819), et J'ai la coarictlon que je 
passerai tous lei loitants dont Je pourrai dis- 
poser dans une situalion sinon iofeuse, an 
moins tranquille et latlsraile; ce qui, ce me 
semble, n'est pas une rie pénible. >Une inquié- 
tude l'agita pourtant longlecnps i l'égard de la 
collection de livres, de musique, et de poriralli 
de musiciens qu'il avait réunie pendant nn 
demi-siècle, à Torce de recherches et de dé- 
penses qui lui avaient Imposé beaucoup de prl' 
vations : il craignait que tout cela ne fAt dis- 
persé après sa mort. En 1S15, ta grande société 
des Amis de la musique, fondée i Vienne, Bt 
cesser la préoccupation i cet égard, en lui 
acbetant tonte sa eollectlan, dont elle lui laissa 
la jouissance Jusqu'à sa mort. Le 50 Juillet 
1819, il s'était occupé gaiement pendant la 
matinée, et avait fait comme de eaatnme son 
modeste dîner j 11 s'endormit ensuite comme il 
en avait l'habitude, et ne se réveilla plus. Ainsi 
Boit cet homme de bien, i Tige de solxanle- 

Dans la jeuuesse, Gcrber a publié quelques 
morceaui de musique instrumentale; mais le 
peu de succès de ces compositions le décida i 
se livrer de préférence aux travaux de littéra- 
ture musicale. Ses dictionnaires historiques 
des musiciens ne sont pas ses seules produc- 
tion! en ce genre ; on a aussi de lui divers arti- 
cles Insérés dans la Gattltt mu*icale de Ltip- 
ilek. Les plus imiurlants sont : 1° Elwat Uber 
dert logtnannlin mtuOialiithen Siyt (Sur les 
styles en musique), dans le premier volume de 
la Gaselle mutieale de Leipsick , col. 39S 
et 505, a* ytmmh eitur nxhem Stltveh- 
tuity dci Serpent (Essai d'un examen du ser- 
pent, etc.), fbfd., sixième année p. 17. 3'>^(;iha- 
bttitctiei fentiehnist ûtr merkeurdigiten 
ComponUten allgemein gebraueklieher CAo- 
raltMlodieti (Catatogae général et alpbabé- 
lique des compositeurs de mélodies chorales 
les plus remarquables), ibid., neuvième année, 
p. 161-177. A' Gt*eMchle der JUutik (n 
VtaUthbtnd im Jahr 1704 (Hittoire de la 
musique en Allemagne [lendant l'annfe 1704J, 
dJos les .annales de l'uHlemagne, Schem- 
oiu, 1704. 5" Uebtr den EinflMt de* Sueh- 
baadeli aufdit muilkaliieht Litterutur (Sur 
nnllucacedc la librairi*^ l'égard de la liilé- 



ralure musicale) , dans le tilttr. jinitiger, 
1797, n- 17, p. 177.0° Ueber die Sntitehung 
der Oper (Sur l'origine de l'Opéra), Gazelle 
mittieale de Leipiiek, deuxième année, p. 48 1 . 
TElvatUber die Oper (sur l'opéra), iUd., 
quinzième année, p. 39S. 

GERBEKT (Hirtir), baron de Hornau, 
prince abbé de Saint- Biaise, cl l'un des plus 
savants hommes de l'Allemagne, naquit i 
Hort), sur le Heeker, dans l'Auiricbe auté' 
rieure, le 13 août 1720. Après avoir bit ses 
première* études i l'école d'Ebingen, en 
Souabe, au collège des Jésuites i Frlbourg en 
Brisgau, et i l'école de Klingnau, il M rendit 
h l'abbaye de Saint-Biaise, dans la forêt Noire, 
pour j éludier la théologie et la philosophie. 
Le prince abbé, qui apercevait dans le Jeune 
Gerhert de grandes dispositions et le germé du 
talent, le dirigea dans ses études, avec le des- 
sein de le préparer 1 devenir son successeur. 
Il entra dans les ordres le 3S octobre 1756; 
huit ans après il fut fïil prtlre, et cbargé d'en- 
seigner la philosophie dans la même abbaye. 
Après q»'il eut formé plusieurs élèves eu état 
de le remplacer, on lui eonOa le soin de la 
bibliothèque du couvent. Ses nouvelles foDC- 
tions Qrent naître en Ini le goût des recherches 
sur l'histoire ecclésiastique du moyen Age, et 
sur l'hiilolre de la musique et de la lilui^le. 
Son pencbant pour la musique s'était développé 
dès sa jeunesse par les occasions fréquentes 
qu'il avait eues d'enleudre l'excellente eié- 
cution de la chapelle du duc de Wurtemberg, 
i Louisbourg. Son goût pour cet art était de- 
venu si vif, qu'il avouait avoir eu beaucoup de 
peiDe i le contenir dans de justes bornes. 
• C'est pour cette raison, ajoulait-il, que j'ai 
préféré de n'occuper de la musique d'église. <• 
Dans le dessein de rendre ses connaieïances 
plus profondes et plus utiles, il enlrepril, 
en 1760, un voyage en Prance, en Allemagn* 
cl en Italie. Les biblioihèques des monastères 
et des abbaf es les plus calibres furent visitées 
par lui; il y puisa aux sources authentiques 
des matériaux pour l'histoire de la musique 
d'église qu'il projetait. A Bologne , il se lia 
d'amitié avec le père Hariioi, qni s'occupait 
alors de son histoire générale de la musique. 
Ces deux savants hommes se communiquirent 
réci proquement les richesses scienliSques qu'ils 
avaient amassées, et convinrent d'entretenir 
une correspondance pour s'éclairer mutuelle- 
ment sur leurs travanx. Gerbert fut d'abord 
étonné dn nombre Immense de livres relatifs 
i la musique que Ifartiai avait rusemblis; 
mais il assure qu'il en découvrit depuis Ion 
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beaticoup d'aulres dans les blbtlothiquei d'Alle- 
nigne, et qu'il le) a fait coonallre, i son lour, 
au laTsnl Italien. Il a rendu compte de ion 
Tojage et de sel dJcouTertes dam aa ouvrage 
Intitulé ; Jttr jflemanieum, aeadit ilalieum 
et gaaieutn, Saint-Blaiie, 1705, iii-8*. Une 
féconde édition de ce livre a para, en 177S, 
ia-4°. On en eannalt auiil une traduction 
allemande par Kiebler, Dlm, 17fl7, in'8°. 

Ed 1763, Gcrberl annonfa-, par un proipeclu» 
Imprimé, ion deiieia d'écrire VHMoire de la 
(Rutjgue d'église. Ce proipeclni a été iniéré 
dam le premier volume dei Liltrtt erittquei 
de Marpnrg [KHlIioht Brieft iiher die Tan- 
ihinat). Da retoar dans ion monastère, Il le 
livra i ce traTall, qui fut terminé, el qoi lortit 
des preaiei de l'abbaje, en 1774, malgré les 
lolns de tout genre exigés par l'adminittration 
de l'abbare de Sainl-fllalse, dont il avait été 
nommé prince abbé, en 1764, et quoiqu'un 
grand incendie edl dévoré, eu 1768, les blli- 
ments de l'abbaye, l'église, la bib]iathèi[ne, et 
même une partie des matériaux qu'il avait 
rutemblét; ce qui entraîna un retard de plua 
deiroli aoi. L'ouvrage dont il est ici question 
est intitulé : De Cantu et MutM iaerd, a 
pr im4 eecUtiM xtatt usgue ad prmttn» tem- 
pui ; typii San-Blasianis, 1774, 9 vol. In~4<, 
l( est divisé en quatre livres. Le premier a 
pour objet la ntuiiqua des premiers ilicles de 
l'égtiie; le second traite de l'art au moyen 
Igej le troisième, de la musique poljphone od 
i plusieurs paKIea, Mil vocale, soit inslni-- 
meolale; le quatrième, enfln, décrit le* pro- 
grès de la musique religieuse depuis le qnin- 
ilème siècle Jusqu'i nos Jours. On tronve dans 
cet ouvrage des détails curieux sur la notation 
dans le moyen Ige, sur l'origine de la musique 
mesuNe, sur les taslruments el particulière' 
ment sur l'orgne. Toulerois on doit regretter 
que le savoir spécial de l'abbé Gerberl en mn- 
ilque n'ait pas été plus étendu. En beaucoup 
d'endroits de son livre, on remarque qu'il 
raisonne plus en érudit qu'en musicien. 

Les recherches de l'abbé Gerbert, pour la 
rénlaction de son Hittoire de la miutqutiaeréê, 
Inl avaient procuré la connaissance d'un grand 
nombre d'écrivains sur cet art, qui aTaienI 
vécu depuis le troisième siècle de l'ère vulgaire 
jusqu'au quiniième , et dont les ouvrages 
■raient iU enfonis dans les hibliolbèques jus- 
qu'i l'époque ott ce savant homme Tes tira de 
Tonbli. II es Ht Taire des copies qu'il corrigea 
nitsl bien qu'il put, el les publia au nombre 
île plus d« quarante, sous ce titre : Seriptant 
tccltiiaitiei da mtiiitd taerd poliittmum, 
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»x variii Ilaliij GaUix et Germanix codi- 
eibui manvicriplii colltcti it nunc pHmum 
publieâ luce donati; typis San-Blaiianis, 
17B4, ln'4*, Z vol. On peut considérer la publi- 
cation de cette collection comme un des plus 
grands services qui aient été rendus i l'art 
musical. Combien d'erreurs et de préjngta 
accrédités ont été détruits par l'ordre chrono- 
logique de ces monnmenis authentiqnes ! Com- 
bien est devenue facile la vériScatiou des falla 
importants et des découvertes, toit dans le 
chaut, soit dans la notation, soit dans la com- 
position i plusieurs voix, depuis que chacun 
peut avoir sous les yeux des monuments qui, 
auparavant , étaient épars dans les diverseï 
contrées de l'Europe; el dans des lieux où il 
élall dllDcile de les chercher ! Halheureuse- 
ment, l'Imperfection qui semble inséparable 
de tonte production de l'homme, s'est attachée 
icette utile collectiOD. Elle renferme les traités 
de musique d' Aie uin, d'Aurélien deKéomé, de 
Rémi d'Auxerre, deNolker, surnommé Labeo 
i cause de ses grosses lèvres, de Hucbald on 
Hncbaud de Sainl-Amand , de Keglnon de 
Prtim, d'Odon, abbé de Cluni, d'Adelbold, da 
Gui d'Areiio, de Beraon, d'Hermann Con- 
Iracl, de Guillaume d'Hirschau, de Theoger de 
JfeU, du scolattique Aribon, de Jean Cotton, 
de Saint-Bernard, d'EberhardI de Erisingue, 
d'Engelbert d'Almont, de Jean .\egldiut, 
moine espagnol, de Francon de Cologne, d'ÉlIe 
de Salomon, de Sarchetlo de Padone, de Jean 
de Mûris, de Jean Hcck, d'Adam de Fulde, et 
de quelques anonymei. Dans le choil de ces 
auteurs, l'abbé Gerbert n'a pas montré le dis- 
cernement nécessaire pour la dlreclion de son 
entreprise, ear les trallés de musique d'AieuIn, 
de Reml d'Auierre, d'Adelbold, de Theoger de 
SeU et autres, qui sont dans la collection, 
n'offrent rien d'inléretsani, tandis qu'on n'y 
trouve pas des ouvrages importants qui n'ont 
lantals été publiés, et qui auraient comblé des 
lacnnes de l'histoire de la musique. Tels sont 
ceux de Jér6m« de Horavle, de Hothbi, de 
Robert de Handlo, de Waller Odinglon, de 
Philippe de Vilrj,de Jean le Chartreux, d'An- 
selme de Parme, de Tinctoris, et deux anony- 
mes imporiauls de la Bibliothèque impériale i 
Paris. L'abbé Gerbert a, d'ailleurs , été mal 
servi par ses correspondants; car an lui a 
envoyé des copies incorrectes de manuscrit* 
qui n'étaient pas les meilleurs qu'on eût pu 
choisir, el ce ne furent pas toujours les on- 
V rages les plus remarquables d'un auteur 
qu'on lui Ht parvenir. Ainsi, au lieu du grand 
traité de Jean de Mûris intitulé : Spéculum 
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naaici, dont il jr a ud beau mannserit 1 la 
Bibliothèque impériale du Parla (ii° 7907, 
in-tol.), Bt ds rJQtéreaiiDt Irailé da coDtn>- 
poiQi du même aotear, on lui ■ fait parreoir 
vu outrage Imcomplel et rempli de fantea, 
soui le titre de : Summa muite». J'ai fait 
remarquer à l'arlide Franton, qu'une fort 
mauvaise copie du traité de la nuiiqne me- 
■uré« de cet écriTaiD a été fournie i l'abbé 
Gertwrt, qui ne «'en eil pas aperfii, ou qal n'a 
pas sa faire le« correcUonB. Le traité du cou 
irepoiDl du même auteur n'a point été connu 
du sarant abbé. Malgré cei défïnta, qui sont 
aani doute considérable!, on ne peut nier les 
terrlces que la collection dont il s'agit a rendus 
i l'biiloire de l'art : c'ett de sa publication 
qtte date la bonne direction qui a été prise pour 
l'élude de la muiique do moren Ige. L'abbé 
Gerbert est morti Saint- Biaise, le iSmailTOS, 
i l'ige de soliante-lreiie ans. 

GERDY (P.-N.), docteur en médecine de 
la Faculté de Paris, i^irurgien de l'bôpilal 
Saint-Lonl* et de la Gbarité, pr^esscnr de 
pathologie chirurgicale i l'École de Paris, «t 
membre de l'Académie rojale de médecine, oé 
i Loches (Anbe), le l" mai 1797, est anUur da 
plusieurs ouvrages estiméa relatifs i sa prtrfet- 
sloD. Il a publié dans le BuUelin univerttl dti 
ScUneei (ianvier 18Z0), de M. de Fémssao, 
une JVota lur Iti nouvtmtnt* de la langue al 
du pharynx daiu la productfon de cerlafrw 
tons di la voix. Au mois de mai de la même 
année, il adressa, i propos de cette noie, une 
réclamation 1 l'Académie dea sciences de l'In- 
stitut de France, contre le rapport de CuTler 
sur le Kémoire de Bcnnati, concernant le mé- 
canisme de la Toix pendant le chant. Cale ré- 
clamation n'a point eu da inite. M. Gerdy a 
depuis lors déreloppé les idées dans l'article: 
foix, qu'il • écrit pour l'Enegelppédie mi- 
thodique. An nombre dea ourrages de ce sa- 
rant opérateur on remarque : MémoiT» aur la 
voix «t la prononciaffon, Paris, Cousin, 1843, 
^la-S" de quatre-Tlngls pages. 

GERHARD (JoRii -Eimniiiio), habile 
{acteur d'orgue*, né dans le duché de Weimar, 
vivait lers le miliea du dix-fauilitme siècle. 
Il commenta, en 17SI, la construction d'un 
grand orgue avec un carillon, qui devait rem- 
placer l'aneien Instrument construit par 
Weisse ; mais le 8 novembre 1753, dd Incendie 
réduisit en eeudrea l'église arec la ville. 

GERHARD {GciLuvni), conseiller de 
légation et négociant à Leipslck , est né à 
Weimar, le 30 novembre 1780. Il a publié 
ilouze chansons allcmaaries i. voix seule, avec 



accompagnement de piano, Leipslck, Hof- 

GERKE (ABSisti), violoniste et composi- 
teur, né en Pologne, vers 1790, tut maître de 
chapelle chez le comte Hanski . Fére de quatre 
enfanta dont 11 avait fait des virtuoses pré- 
coces, il voyagea avec eui pour donner de« 
concerts. Xo 1839, Il était i Brème avec sa fa- 
mille, el en 1B3S, à Klew. En 1834, il entra au 
service du due de Hesse, i Bessau, puis il re- 
lourot en Russie. En 1835, il était directeur 
de musique h Cassel; plus tard, il quitta cetU 
position pour en prendre nue semblable à Det- 
mold, où il se trouvait en 1848. Il s'est fait 
connaître par beaucoup de compositions qui no 
manquent ni d'originalité ni d'agrémeuL Ses 
principaux ouvrages sont : 1° Ouverture pour 
l'orchestre (en u(), op. 4, Leipslck, Breitkopf 
et Hiertel. 3° Ouverture avec violon principe, 
op. 10, ibid. Z' Ouverture militaire à granit 
orchestre, avec trois coups de pistolet (en la), 
op. 15, ibid. 4° Polonaises à grand orchestre, 
liv. I" et II, op. 11, ibid. 5° Pièces pour har- 
monie et musique militaire, oeuvres et 13, 
ibid. 6> Slcilienae variée et pot-pourri pour 
violon et orchettre, op. S et 6, tbid. 7° Polo- 
naise pour violon avec accompagnement de 
quatuor, op. S et 30, ibid. 8° Triot pour deux 
violons et violancelle, op. 9 et 8, ibid- 9° Duos 
pourdeuxviolonsjOp. 1,7 et 16, ibid. 10° Amu- 
sement pour le piano, i quatre mains, op. 91, 
Leipslck, Pelers. 11° Pièces ponr piano seul, 
op. 14, 19, 93 et 93, Leipslck, Breitkopf, Pe- 
lers. 19° Valses pour le piano. 

GERKE (Otto), violoniste, né i lk>tha, en 
1807, est étéve de Spohr pour le violon et pour 
la composition. Il a vécu pendant plusieurs 
années dans sa ville natale en qualité de maître 
de concerts de la cour; pais II s'est fixé à Pa- 
derborn, comme directeur de musique ; il s'y 
trouvait d^à en 18S6, et on l'y retrouve en 
1847. H. Bernsdort s'est trompa tu faisant 
nattF» Otto Gerke à Delinold. Il a publié : 
1* Quatuor brillant pour le violon, op. 1, Leip- 
slck, Hofmeister. 9° Divertissement pour le 
piano, op. 3, liv. I" et II, ibid. 5° Solo pour 
violon et quatuor. 4* Pot-pourri pour clari- 
nette et nrchestre, tiré de l'ojiéra /esionda, 
op. 4. B° Premier concerto pour violon et or- 
chestre, op. 38. 6° Six cbants i voix seule 
avec accompagnement de piano. 

GERKE (Artoiii], fila d'Aiig-^sIe, né ta 
Pologne, eu 1814, (Hil un des enfants prodiges 
de ce siècle qui n'ont pas réalisé ce iju'on 
espérait d'eux. A l'ige de huit ans, il jouait do 
piano dans les concerts que donnait son \^n 
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■ à tHme, et, sn 1S33, il élonnatt Ut Ruisesl 
Xiew par son habileté précoce. Dctcdd «ntniu 
élère de Field, 1 Hoseoa, Il s'ett Bié i Péten- 
b«urg, Ten 1S50, et » obtenu le Vtrt, de pla- 
niste Ae l'emperear de Kusile. En 1837, Il ■ 
YOjigi en Allemagne et i jaaé dam des con- 
eerli à Beiiln et i Lelpiicb. Ou le retrome i 
Péterabourg dans l'anDéeialTaDte.ODaputdlë 
qnelcpies inorceini de sa coropMitiOD iPéten- 
boni^ et à Mmcoq. 

GEEL on GOERl (FRtHço»), aotenr et 
compotiteor de petits opéra), était attaché an 
Ihttlre Schikaneder, i Vienae, arant I7M, 
puis 11 pasaa an Th£itre-Hatianal de Brdnn, 
ob il parait avoir continué d'écrire pour la 
icèae. Parmi set onrrages dramatiques on cite 
cein-ci : 1" Dot SeSUtraff'tntand (le Pays des 
Dlapies), i Tienne. 3° IHe WUnt-ZtUang 
Oa Gazette de Tienne), fbid. Ces dens opérai 
ont eu pen de succès, 3* CUant funibre sur la 
mort de Koll*, i Brunn, en 1796. 4° Graf 
Balbaront, oder die Satktrade {le Comte 
Balbarone, on la mascarade), opérette, ihid., 
1796. Ces deux pièces ont réussi. G* Dtr Sttin 
der Wtittn (la Pierre phlloiopbale) , 1797. 
0° DtT dmnmt Gmrttur (le stupide Jardi- 
nier), première partie. 

GEKLACH [DiEniica ou Taïuai), cé- 
lèbre imprimeur de musique i Nuremberg, 
dans le sdilème siècle, succéda è Jean de 
Berg, on Montanui, lera 1560, et s''accocia 
aïec Dlricli Ifenber {voytt ITEDiim). Resté seal 
(Uni son imprimerie, (pris la mort de celni-d, 
en 1571, il continua d'imprliUer un grand 
nombre de recaelli de compositions des mai- 
ires célèbres de son temps Jusqu'en IS75, 
époque de son décès. Sa veuve suivit son 
exemple Jusqu'en 1599. Geriacb a imprimé 
beaucoup d'isuvrei Importantes pour l'bislalre 
de la musiqne. On a publié le catalogue de 
tous les ouvrages sortis' de ses presses, sous ce 
titre : Omntt Kbri mutie<, qut haetemu No- 
rimbtrga in offlelna typographies Gn-Ia- 
cMana imprtni lunt , modo «enalei pro- 
tlanl, FrancoTurti, apud Nlcolaum Steintnm, 
1S09, ln-4*. 

GERIjlCU (...), bcteur de pianos «t de 
clavecins, éUit éUbli i Hambourg, en 1790; 
tes initrumenls étaient estimés. Son fils, pla- 
niste et compotiteur, a vécu i Copenbagne pen- 
dant plus de vingt ans. Il a publié quelqnes 
peliles pièces pour le [riano, des danses et det 
polonaises pour le violon. 

GEHLACH (CiAiLEs) aîné, de Hildbui^- 
hau!en, organiste et profeiseur de musique i 
MalcbiD, petite ville du duché deHecklemboui^- 



Schwerin, s'est fait couDaltre par une méthode 
élémentaire de piano par les exercices de cinq 
cotes des deux maim, intitulée : !feu* prak- 
titcht Piano forte-Schu!» auf fUnf Tônm 
odtr tn dm vtrtehitdanm Quinîenlagen 
beidmffande Ke0rtlnder,etc.,Leipiick,]ft4O, 
Rob. Crayen, On connaît aussi sous ce nom un 
pamphlet dirigé contre K. Fr. WIlke (voyu 
ce nom), lequel a pour titre: der .VuJii dfrte- 
tor Orget Rfvitor Fr. WiUu, odtr .• Sic 
trament glorta mundi, etc. (le Directeur de 
musique et inspecteur d'orgue Fr. Wilke, ou, 
ainsi change la gloire de ce monde, etc.), Hal- 
cbiD, Piper, 1843, brocbnre ln-8°. 

GERLACHE (tnnn-CoiiniiTTiR, baron 
DE), né à Blourge (Luxembourg), te 96 dé- 
cembre 17SS, a fait se* étndes de droit i Paris, 
et 3 fut avocat 1 la cour de cassation et an 
conseil des prises. £n I81S, Il alla s'établir i 
Liège et j publia divers ooTrages qui fixèrent 
sur lui l'attention publique, ilu dépoté de la 
province de Liège aux États généraux, en 
1834, 11 j prit plaoe dans l't^posltion calboli* 
qne. Sembre du Congrès national, après la 
révolution de 1850, It en devint président 
lorsque Snrlet de Cbokler fut nommé régent; 
poli 11 présida la Cbambre des représentant* 
en IBSl et prit part i toutes les affaires impor- 
tante* de cette époqne. Depuis 1839, M. de 
Gerltche est premier président de la cour de 
cassation. Hembre de l'Académie royale de 
Belgique, 11 en a été président i plusieurs re- 
prises et a fait imprimer dans ses Mémoires 
d'Importants travaux historiques. Ce respec- 
table magistrat n'est menllonné ici que pour 
son Etiai mut Grilry, lu i U séance publlqm 
de la Société d'émulation de Liège , le 95 avril 
1891, Liège, 1891, brochure in-8-. Une 
deniième édition a été publiée 1 Braxelles, 
cbezHayei, en 184S, gr. in-8*de quarante- 
quatre pages. X. de Gerlache ■ aussi reproduit 
cet écrit i la Bn de ton ffittoire de liège d»- 
puit Céiarjutqu'à JUaximilien de BavUrt, 
Bruxelles, Hayei, 1843, un volume ln-8', 

GERLAHD (Jus), foye* GwtrtBE 
(Jean de). 

GEOLE (CoNBAo) est le plus ancien lutbler 
allemand dont le nom soit connu Jusqu'i 
ce Jour. Il vivait i Nuremberg, ta 1461. 
Il monrut en 1591 et fut inhumé dans l'église 
électorale deSainl-Roch(l). Les imbs fabriqués 

(0 Cttu il(U Ml taatuUm pir l'ipllapk* it l'iKIM* 
nppirUi par ■. J. K. S. K !•()>• twr dam li GnHUft' 
iiMl, ^«•■■fw^ Lii/nik tAintaXViri, f. lit, 
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par cet arliile étaient rcBOmniJi cl coanug 
dans le quinzième siècle, loui le aom de luti 
d'Alanaignt (Inlbi d'Allemigae). On toit, 
par une piice dei compte) de l'hAlel de 
Cbarlei leTémiraire, que c« prince flt acheter, 
en 1469, troii de ces iDstrumenti pour le ser- 
Ticede sa niaiion(l). 

GERLE (Hins). Deux artiitel de ce nom et 
de e« préuom, qui Técurent à Nurembei^, dans 
leseizièmesitcle, sont connus. Dnieidiitlngue 
par les noma de Hani Gerle l'ancien ou l'alnf et 
HaniGerleleJeune. Ëtiient'tli frères? oublen 
Hans Gerle l'alnè était-il père de Haus Gerie le 
jeune? Tous deux, enfin, étalent-lli Bis de Con- 
rad Gerle, olijet de l'article précédent? Il y a 
doute i cet égard, etH. XJefhaber, assetienr de 
la ecminliiiDn royale des arcblTcs de l'itat, i 
Munich, n'a pu dissiper ce doute dans les re- 
cherches historiques et biographique! qu'il a 
publiées sur cette famille dans la dix-huitième 
année de la GaxttU ginéràle d» nauique de 
Letptiek (p. 309'SIS et SSS-S»). Il est plus 
que Traiiemblable toateCOls que les deui ar- 
lliles dont II s'agit de»eadaieat direclemeat 
de Conrad Série, et l'oa sait qu'ils fècurent 
dam le même temps. Doppelmajer (9) et Con- 
rad de Hnrr (3) n'ont connu qu'un seul Hans 
Gerle, qu'ils appellent le jeune et dont ils fout 
ma Bis de Conrad. Ils disent qu'il était rabri- 
cant de luCbs excellsnts et de viole), babile 
lulbiste, e( qu'il mourut en 1570. Baran (4) ne 
nomme non plus qu'un Hans Gerle, rivant en 
1535, et déjï trii-eéUbre (sehr bertlbiut) par 
ses luth). Wallher est le premier qtii a distin- 
gué les deux Hans Gerle : l'alné, luthiste, écri- 
vain et compositeur; la plus jeune, luthier de 



Hulin'. Dm G«i jusJi; iijr. ^ m». (Dini TiDiiéit I III , 
Il Kir dcSiinu Btrtw.olDord'ktBanbti Connii G«l, 
ribricinl do litlii. DIco lui mit rnpiH. Alnii uil-il). 
(0 Ccue fUti »l iliul connut ; • A Balhini. nsr- 
tlunlil>*t<iiiil|n>, Il HBinii du iij li'mi Klil il groi, 
q» llDOHi|ilt<ir luf 1 ardDnnt «in d<liir« conipUllt, 
■ d'il» qu'il ihiiprcndH 
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Klflan D* in>, Iij t.lultiij. Vtiiini (Khlm da 
rsfiBBtd* Idgiiiie. 

()) i.-n.-Oi«. DatriLiiiu. Hiêlmuk-rltclirirl.1 
«H dut Itinti^iitkn Mtlkimmiiii md Jtfuiltn. 



nllstmmm Liurmiwr, »• pinil, Hiinnlwrg, ni7, 
p. lit. 

(4) T.. G. Biiaii. niêltrfêrll.iiimiiidt unit pnl- 
KHd Uvimrhumg en Itatnmtnu dtr LtMm,Jt*nm- 
b(r|,<Ii;, p.ei. 



grand mérite (1), et M. Kiethaber a constaté . 
reiaclilude de cette dlslincllea. Ce dernier 
met en doute si la date de 1570, donnée par 
Boppelmayer pour le décès de Hans Gerle 
concerne l'atné ou le jeune. Le portrait rie 
Hans Gerle, le lotbiste, a été gravé avec celte 
Banni Gerle, bxtenitt in N&m- 
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est l'objet principal de notre 
notice; ses ouvrages occupent une place im- 
portante dans l'histoire de l'art. Le premier a 
pour titre : Laulen-Parthitn in der Tabula- 
fur{Pièeei de lulh en tablature), Nuremberg, 
15S0, peUtlQ-4° obi. Il fut suivi d'un autre, 
intitulé : IKutiea Teateh (sic) auf dit Inslm- 
metit der groàien unnd (sic) kleynen G^gen 
aveh Laotien , weUher maieen die mil 
Grundi und Jrtjrtr CompoitUon avii dem 
Getang in die Tainilatvr su ardnen und lu 
sefien itt, tampt txrborgentr application 
und Ktintt, Darynen tin Liehhabtr und on- 
fanger berUrter ImImmenI to danu luet 
untt neygung tregt , on ein tonderlichen 
MeyitiT menefirlieh darck tegliehe Vbang 
îeiektliah beçTtigin und lerntn mag, vor- 
malt ela Truet aye und ytxo dureh Hant 
Gerlt, Luteniit tu Nurenberg auttgangtn, 
19». A la fin, on lit : Gtdrutlt lu JTuren- 
betgk dureh Jeronimum PormicKneyder (Mu- 
sique alleinande pour l'instrument des grandes 
et petites violes ainsi qne pour le) luths, 
d'après laquelle on peut arranger chaque com- 
position et mettre le chnot dans la tablature 
avec raison et avec arlj par l'appllcatian de 
lacjuelle un amateur et un commentant peut 
s'inilruire avec facilité et graduellement sans 
maître, par un exercice Journalier; non Impri* 
mée auparavant, mail maintenant éditée par 
HaiisGerle,luthistelIfurenberg,1539).Celii're, 
d'une rareté excessive, et dont je ne connais 
qu'un seul exemplaire, est un petit in-4'' ob- 
loDg de soixante- trois feuillets chiffrés d'un 
seulcAté. Lefronlispioe a un encadrement, aux 
deux cMéi duquel on voit la date 1530 ; cet en- 
cadrement est celui qui avait servi pour l'oU' 
vrage précédent. Cet outrage oITre beaucoup 
d'intérêt 90us plusieurs rapport). L'auteur d(t 
dans sa préface que ce qui avait été publié 
depuis un certain nombre d'années pour les 
luths et les violes ne reoFerme aucune méthode 
pour enseigner i l'élève eommen^nt l'art de 
Jouer de ces Insinimenti, et que c'est par ce 

(I) ). G. WiiTiH. miiirtl. taicta, p. tri. 



molirquelui (Gerle) a rédigé le« prl o ci pe) qu'il 
dopDs au public. Sou ourragi a précédé, eu 
elTet, de ilîi aus la Regola Babertina d« Ga* 
oassi del Fonlego, et sa mélhode est beaucoup 
plu» ricbe d'euseignemenls que celle de l'au* 
teur italien; il est i la vérité postérieur aux 
livres de SébailieuTirdung et de Martin Agri- 
cola {vojfM cet uoms); mais ceui-cl août des 
ouvrage! généraui sur tes dlvert geeret d'in ■ 
atruments et non de véritables méthodes. Le 
livre est divilé eu cinq parties : lea deni pra- 
mièrei concernent lei grande* viole»; la tral- 
litniEj lei violet da hraevio; lei qualiième et 
claquiime parties rentennent tont oe qui eit 
reliUrauklnlbi.Ce qneGerle ditdeli manière 
da mouler .cea Instramend, de le» accorder, 
de leur doigter et de leur tablature, eit décrit 
avec beaucoup de clarté. 

L'ouvrage de Gerle offre aussi tteaaconp 
d'Intérêt hisloriqne par tel pièces d'exercices i 
quatre parties pour les violes qu'il coDlieDt. 
La viole ténor, qui a la mélodie originale de 
ces morceaui, contient des chants qui se sont 
conservés en Allemagne, depuis lea quator- 
zjime et quinziime siècles, soit dans le culte 
protestant, soit dans la bouche du peuple sur 
des paroles mondaines. Le savant Dehn, dans 
«on bon travail sur les mélodies des chansons 
populaires de l'Allemagne au aeiiîime siècle, 
Inaéré dans l'écrit périodique intitulé : Ctiei- 
iia (vol.as, cab. 99), a donné la iraduclian ou 
Datation moderne d'une composition à quatre 
partiel, eslraile du livre de Gerle,donl te ténor 
contient lamélodle d'une chanson déjà connue 
dans le qulnilènie siècle, e( qui avait alors 
pour telle : Entlaubtt ù( dêr tfaW*, etc. 
Chose singulière, Thomas SlOUer, musicien de 
grand mérite, a donné cette même chanson i 
quatre parties de Gerle, comme son ouvrage 
dans le recneil de chansons allemandes à 
quatre voix, qui a pour titre i Ein austtug 
gutsr aller und netoer 7«ul«cAer Lttd- 
Uin, etc., Nuremberg, J. Peirelus, 15IS9, 
in-4*. (^tle même mélodie a été traitée de 
deux manières par SenQ, à quatre parties. On 
trouve ces deux morceaux dans une collection 
de cenl-quinae chansons en diverses langues, 
i quatre, cinq et six voix, intitulée : Hundert 
und fSnfitkn gaUrnewrLitdMn, mUvier, 
fUnffjitehtStimnttn, varnlt tm truck aiai- 
gangen, l>tutKh,FrantiaiUeh, Welieh uiid 
tattinitch, etc., Nuremberg, 1S44, ln-4*. 
Enfln, la même mélodie, mise en canon à deux 
voix, a été publiée par Georges Rhaw dam sa 
Bitinia galllea, lattna, germaniea, ae prx- 
$taHlhiimU mutitorum nottumenUt eol- 



LC 461 

lecla, etc., Wllteberga, 1545, pellIin-4° obi, 
Dehn a donné en partilioo tous ces morceaux 
dans le vingt -cinquième volume de l'écrit pé- 
riodique £^«e<Iia. Pour finir ce qol concerne cet 
ancien air, Je dirai que Kohlrosa j appllqtia, 
dans le seizième siècle, le texte religieux : leh 
dtmek dtr litber Herr (Je remercie leSeignenr 
blen-almé), qui est resté en usage avec la même 
mélodie dans le culte protestant, et qui fut 
publié pour la première fols i Leipsiek, en 
1547, dans te recueil de piaumea et de can- 
tique* Intitulé : PsoIfMn und fsistifche 
LUâ», «wtoha oon ^nini«n C^rùUn g§- 
maeht ttftd xuiammen gtltitn lind, 1d-8*. 
Ton» les morceaux de l'ouvrage de Dans Gerle, 
ml* en notation moderne et en paitition par 
Dehn, sa trouvent en manuscrit i la BîbliO' 
tbèqne royale de Berlin. Get^xr cite une 
deuxième édition du livre de Gerle, qui aurait 
pameul5S7 : Je donte de «a réalité et Je pense 
que »i des exemplaires portent celle date, c'est 
par un simple changement de frontlaplce. La 
deuxième édition véritable, contorme i la 
première par le texte, mais plus enhcUe 
d'exemples, a pour titre : Muttea und Takti- 
latur, aiiff die Itutmmtnt dtr ijelnei* und 
gronta Gtj/gen, aueh LautUn, toelcAer moi- 
tmdiemilGrvndtundArtjnrComposUion 
aus tUm Geiang in die TalnUalur, etc. fon 
nnoen conigirt und dureh autigeb«*itrt 
durck ffaitien Gtrlt LavtenmaeheriuTfUm- 
berg. fan iM^ jar {sic). Gtmeri mit 9 Uvt- 
teker und S6 icelichtr auek FnmttÔMi$cher 
Hedem uitnd 3 mudeten, tBîe dtuBtgiéttr 
anttj/gt (Husique et tablature pour llnstm- 
menl des petites et grandes violes, ainsi que 
pour lea luths, d'après laquelle on peut arran- 
ger chaque composition régulièrement •( avec 
art et placer le cbant dans la tablature, etc. 
Revue de nouveau, corrigée et augmentée par 
Hans Gerle, fabricant de lutbsJi Hurembe^. 
en 1Q46. Augmenté de neuf airs allemands, de 
trente-iii chansons flamandea et française* 
ainsi que de deux motets). A la Hn, on lit : Im- 
primé 1 Nurembeif , cbex Jean ¥orm*ebDej- 
der, in-4° obi., de ceal quatre feuillet* chiffrés 
d'un leui ctté. On volt par ce titre que Gerle 
n'était pas sealemenl luthiste, mais luthier. 

Le* ouvrages qui viennent d'être cité* *out 
de vériUbles méthodes de violes et da lutbsj 
mais on en connaît un autre du même artiste 
qui est un simple recueil de compotlUans de 
divers musiciens célèbres de celte époque, 
arrangées en tablature |>our ieinth. Cet ouvrage 
a pour litre : £^n nnwi HAr turutlfcAeaZau- 
tehbueh darinen tlUehi Prtambtl , vnd 
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«aUehê Ttnts, mil vier Stimmin, von dm 
bïTuAnufen luieniiten , Franeeieo JKila- 
neie, Anthoni Botla, Joan. Maria Boueto, 
Simon GentiUr, uiid andem tnehr gemacht, 
und xutamen gtlragen, etc. (Nou«au IWre 
de iDtb d'ua art trèi-disllngué, dans lequel on 
trouTe plusieurs préludes et danses flamandei, 
i quatre parités, composé! par les pins célibres 
' joueura de lulb, Franjois de Xilan, Antoioe 
Rotla, Jeau-Harle Roiielo, SIedod Gantzler el 
plusieurs autres ; recueillis et mis en tablature 
allemande par Haas Gerle l'atné, boui^eols de 
Nuremberg, et non Imprimés auparavant). Ala 
fin, on Ut : Imprimé i Huremberg, cbez Jé- 
rArae Fomucfanerder , 15S9, in-4° obi. de 
quatre-vingt-quatre feuillati. Les deux édi- 
tions de la méthode de Gerle, datées de 1552 el 
1S46, ainsi que le lirre de pitcei de luth im- 
primé eu 1559, ae traurenl i la Bibliolhèque 
rajale de Berlin. 

GEBLI (Joiara), obanlenr italien, en voii 
de basse, compositeur et difectenr d'orchestre, 
a commencé h se faire connaître i la seine, 
«D tS83, mail il n'a cbanti en Italie que sur 
des théitrei de lecond ordre. En 1834,11 donna 
i Milaa un opéra-lMulTe Intitulé : ItPioeeo, 
qui fut suiri d'un Autre ajant pour titre : 
/ falii Galantuomini. En 1839, il imagina 
d'établir à Alger un opéra italien j mais celte 
entreprise ne réussit pas, et Gerll passa en 
Espagne. En 1841, il chanta à Fampelune et i 
BJIbao. Sans l'année suiranle 11 était à Cadix, 
puis à Santauder. En 1S45, il chantait i Sara- 
goise, et dans la même année il lit représenter 
i Barcelone son opéra : Il Pelagio, qui Tut 
Joué dans plusieurs autres Tillei de l'Espagne. 
Il Sogno puaitore, qu'il avait fait jouer 1 
Alger,enlSiSO, fut représenté iUilan cinq ans 
après. En 1846, Gerll étaltdirecteurd'orcbeitre 
au Théâtre-Italien de Berlin; j'ignore ce qu'U 
est devenu depuis lors. 

GEIUHAin (Hademolselle Sovui), née 1 
Pari), le 1" avril 1776, appartenait à une 
famille honorable qui ne négligea rieu pour lui 
donner noa-seale ment une bonne éducation, 
mail mémo une instruction plus étendue et 
plus forte qu'on ne la donne babituellemen taux 
femmes. La géométrie, l'histoire, la géogra- 
phie, les sciences naturelles, la philosophie 
occupèrent tour i tour son esprit, iloué d'une 
iotelltgeace remarquable. A^ant tu, par ha- 
sard, dans rin«(o(re dt» malhématiqaei de 
Konlucla, le récit de la mort d'Archiméde, que 
la prise de Syracuse n'avait pu distraire de ses 
méditations géométriques, elle prit un goût 
passionné pour une science qui, par Ks hautes 



combinaisons, pouvait conduire i une telle 
ipdifTérencc des choses humaines, et dès lors 
celte science devint son unique occipalion, 
maIgN les obstacles que sa (amille opposait i 
iiu goût si peu ordinaire cbez les personnes de 
son sexe et de son Ige. Parvenue i Tige de 
trenle-deui ans , mademoiselle Germain avait 
cultivé en silence les ma thématiques, laissant 
1 peine soupfonner, dans sa société la plus 
intime, qu'elle s'occupait de telles sciences, 
tant il.jr avait de simplicité et d'absence de 
pédaatisme dans la conrersation, lorsqu'un 
événement Inattendu vint la tirer de l'obscu- 
rité oli elle s'était cachée Jusqu'alors. En 1808, 
Chladni vint i Paris et y lit conoattre ses dé- 
couvertes relatives aux phénomènes des vibra~ 
lions des plaques élastiques, dont l'ensemble a 
créé une nouvelle branche de la science de 
l'acoustique. £lonnée par la nouveauté des ré- 
sultats obtenus dans les expériences du savant 
allemand, l'Académie des sciences de l'Institut 
deFrance s'empressa, un peu légèrement peut- 
être, de mettre au concours pour l'année 181S 
celle question : Honner la théorie ttuUhé- 
ffidligue det vibrationt du mrfaœ* élai- 
tiquet, et la comparer d l'expirienet. La. 
question était prémalnrée en ce qne les obser- 
vations sur le rouvel ordre de faits n'éUîeol 
pas complètes, el en ce que la science de l'ana- 
lyse n'était pas arrivée au point oh tontes les 
diflicultés du problème auraient pu être réso- 
lues. Cependant, émue d'intérêt i la publi- 
cation de ce sujet de concours, dont elle n'ap- 
préciait pas alors toute la portée, mademoiselle 
Germain résolut d'entrer ea lice, et te mit an 
travail. Je crois ne pouvoir mieux faire qu« 
d'emprunter i la Biographie univenelle et 
portative de> contemporaitu, de &abbe, le 
compte-rendu de ce concours intéressant, qnl 
fut renouvelé trois fois. Ce compte-rendu n'est 
Inl-méme que l'abrégé de l'avertissement placé 
parmademoiselleGerijiaia en tête du livre dont 
il sera parlé tout i l'heure. 

« En octobre 1811, mademoiselle Germain 
adressa i llnstitut un mémoire dans lequel 
elle proposait l'hypothèse qui donne, au lieu 
de la raison inverte du rayon de courbure 
d'une courbe , cas résolu par Euler, la somme 
des raisons Inverses des rayons de deux cour- 
bures principales d'une surface. Lagrange re- 
marqua celle bypolbèsc, et en déduisit l'équa- 
tion qu'elle aurait dA donner elle-même en se 
eontbrmant aux règles da calcul. La classe des 
sciences de l'inslltul remit la question an con- 
cours, avec tin délai de deux années. AvanI le 
1" octobre 1819, mademoiselle Germain en- 
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Toya iiD mémoire qu'elle lermlniil par la com- 
paraiaon entra In réiullau de la Ibéorle et 
«eux de l'eipérlence. L'équation du problème 
tt trooTail JDsUnée, *aiu <(re eacore dé- 
montrée : ce qui exigea un trolilèma eoncoun, 
dont le délai devait expirer le 1" oclobralSlS. 
LadlfHcnltéaemblaitaloTiréduIteidémonlrer, 
soll riiypolhèie de mademolHlle Germalo, sait 
toute autre hypolbise qui menlt également 1 
l'éqaationconDDe.Danteeideux premien mé- 
moire! , mademoiielle Germain s'était bornée 
i la théorie des plaquei élaitiquei. Diui le 
tririiième, qu'elle enrofa arant le 1" octo- 
bre 1815, elle appliqua (tartlcalièremeot son 
hjpotbèse i la reeberche de l'équation des 
surface* crllodrlques rlbrinlei, La claue ac- 
eorda te prix i sou mémoire, mai* en annea- 
;ant que sa lolution n'était pas entièrement 
saUtralunte. C'ait depuis cette époque que 
nademolseHe tïermain ne cessa de maltipller 
les expérieuces, les calcul) et le* réflexion*, 
nie eut alors l'idée de communiquer sa démon- 
stration à Fonrier, tecrilaire perpétuel de la 
classe des science* de l'IasUtnl. Celte lllnttre 
géomttre loi dit qn'II prérérerait une démon- 
stration purement géométrique : il lui proposa 
pour modèle celle que Jacques Bemanllli aralt 
donnée pour le cas de la lame droite. Made- 
moiselle Germain, après aTOir bieii saisi ton 
explication, en appliqua les principes aux 
dixerses surfaces, et obtint la démonstration 
géométrique de son b^polbèse. ■ 

Su 1S91, mademoiselle Germainpnblia enfin 
le résultat de ses traranx «nus ce titre : B»- 
cAarafiM sur la tMoHt des mrface» itoêil- 
quti, Paris, Courcler, in-4*. Elle y présente 
lOD bjpotbèse oti, désignant par R, K', les 
rajoQ) de principales courbures natureUei 
d'une surface, et par r, r', les rayons de prin- 
cipales courbures élaitfgvtM de la même sur- 
face, elle propatederegarderl'aetlon des force* 
d'élasticité comme proportionnelle ï la quantité 

Faisant le eoefflclcat N>, fonction de la résis- 
tance on élasticité natnrella de la snrfiwe et 
<)'UDé certaine pulasance de son épaisseur, 
Lagrange avait déduit de celte kypolhïse 
l'équation : 

»■(£+« ï^+a+s-o 

Cett celle équation que mademoiselle Germain 
a an i démontrer, et c'est ce qu'elle a tilt dan* 
l'oQTrag* précité} ouvrage non-seulement du 
ressort de la géométrie, mais ob *e trouve une 
multitude de faits qui intéressent U musique, 



particulicrrnient la construction de* Instru- 
ments. Toutefois, malgré les travaux de cette 
dame, dont le nom rappellera toujours on phé- 
nomène d'Intelligence et de forte conception 
réminine, et nonobstant les recbercbes de 
Fonrler, de S. Cauchy et d'autres géomètres, 
la loi générale et transcendante de* Tibralions 
de snffaces élasllques quelconques est encore i 
trouver : on n'a donné Jusqu'l ce Jour que des 
résolutions partielles du problime. M."' Ger- 
main a publié, en 1S30, un supplément de son 
premier ourrage. Intitulé : Remarque* sur ta 
nalurt, les iomes et l'^tCfidiiB de ta qaution 
des lurfatti éUultqmi, et éqttattom de osa 
turfatet, Paris, Bacbelier, ln-4''. Déjà elle 
avait adressé i l'Académie des sciences de 
rinslilut, le 18 mars 1834, un mémoire ma- 
nuscrit iS'ttr l'emploi dt l'épaUteur dans la 
tkiorU dit turfacet ^lasKqués. Le rapport de* 
commissaires se Bt longtemps attendre; on a 
appris depuis lor* que le manuscrit s'était 
égaré. lademoiselle Germain a aussi fait 
insérer dans les jinnalet dt phyiique et de 
ektmie, de 1838, un Examen de* prineipa 
qui fiewDant conduire d la eonnafisottce de* 
loii de l'iqvtlP>re du mouvemenl deâ lolidês 
élaeliquti. Cette femme intéressante e«t morte, 
le 3S Juin 1881, des suites d'un cancer. 

GERIV (G.), aloé de deux frères de ce nom, 
brilla comme basse chantante au tbéltrc de 
lerlln, an commencement de ce siècle. I) était 
né à Kottenderf, près de Wurtibourg. En 1780, 
H se rendit 1 Snnlch, en qualité de chanteur 
de la cour électorale; de 11 U alla i Berlin 
en 1801, avec un traitement de 1,900 tbalen. 
La TOU de ee chanteur avait beaucoup de puis- 
sance et d^élandue, particidlèrement dan* le* 
sons graves. Le poriralt de Gem a été gravé 
par Karcher, en 17B5. 

La frère de ce chanteur, qui posaédall aussi 
une vols de basae, était an tbéitre de Beriin 
en ires, et s'y biaalt appla^lr. 

GERPILEIN (KoaoLMi), comiMMiteor de 
chants i voix lenle, arec accompagnement de 
piano, et lltlératenr Bxé 1 Berlin. Se* recueil* 
de dianta, de Lieder et de romance* sont au 
nombre d'enriron soliante-quinie eeuvres. Il 
■ aussi publié de petites nouvelles musicale* 
sons le (Itre de : MuttiutnUn Bitder, Lelp- 
slclt, 18», tn-S* de 180 page*. 

GERO (Jui DE), compositeur Italien, 
vécut dan* le* première* années du seiiiimc 
siècle, et fut maître de cbapdle de U cathédrale 
dM)nrlelo, pal* il entra an service dn duc de 
Ferrare en la même qualité. Il naquit certai- 
nement dans la seconde moitié du quinalime 
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siècle, car le deuiième livre du Motctti delta 
Corona, Imprimé en 1519, par Pelrucci de 
Fonombrone, contient le motet Benfgniiitme 
Domine Je$u, de sa composition. Il fut coddu 
h'énéralÈment en Italie, en franc* et en 
Allemagne, »oiii le nom de maUtrt Jan on 
Jhan. Ses ouvrages principau» sont ceux-ci : 
1° S\fmphonia quatuor modulala voeffmt , 
gux otiof it moUcta notninaatur, Tenetiis 
apud Hleronymnm Scotum, 1643, ln-4° obi. 
Cet oeuvre est publié soui le nom de HtaUtre 
Jean. ?" Madrigali a tn voei, libro primo, 
Venise, Ant. Gardane, 1S4I, ln-4* obi. 
DeuKièmr édition, ibU. , 1S9S, tn-4° obi. 
3° Madrigali a tra voci, lihro secoodo, tbid., 
1555, iQ-4°obl. Beuiième édition, ib((f.,1S59, 
in-4° obi. 4° Madrigali italiani e canioni 
aUa /raFKïie, a due uoet, libro primo, Orrlelo, 
1!(44, lo-4°. La deuxième édition a 4lé publiée 
i Venise, chez Antoine Gardane, en 155i, 
in-4'' obi. La troisième a paru dans la même 
Tille cbez Alex. VJDcenli, en 1573. 5° Madri- 
gali italiani e cantoni alla franeeie a du« 
voci, libro seconde, to Veneiia, app. Anlonlo 
Gardane, 1593, in-l'-j autre édlUon, Alex. 
Tinceml, 1573. Lei deux liTrei ont été réunii 
et réimprimés chei Fr. Kagni, k Venise, 
en 1SS3. On troure des pièce* de mettre Jean 
6ero dans les Motetti délia Simia, publiéa l 
Ferrare par Jean de Bulgat et let associés, 
en 1530 ; dans les Setectiuimx nec non fami- 
Uaritiimx eanlionei ultra cmlam, publiées 
i Augtbourg, par ILriessteîn, en ]S40j dana 
les Cantionei lepltm, âtx et quinqve voeum, 
que Saiblinger Ht paraître chez le mjme impri- 
meur, en 1545; dans les Coneenli oeto, *ex, 
{u^njM et quatuor voeum omnium j'ttcun- 
ditiimi, qui parareui chez Philippe Ubiard, 
dan« la mime ville et dans la même année ; 
enfin, ilans le quatrième lirre de motels im- 
prlmét par Jacques Soderne, à Lyon, en 1B39, 
in-4'. 

GEROnO (HTiamai Cbkistofie), né i 
Paris, le 4 décembre 1797, fut admis comme 
élève de la classe de flûte au Conservatoire de 
Paris, dans le mois de décembre 1S13, et âl 
ensuite un cours d'barmooie dans la même 
école. Cet artiste a publié divers morceaux de 
sa composition, entre autres ; 1° Thème avec 
neuf variations pour Date et piano, Paris, 
Carli. 3* Thème varié pour piano et vloloa- 
celle, Paris, madame Joli. 

GEnSBACIl (Joiepb), né le 33 décembre 
17S7, à Sxckingen, près de Frlbou^, dans le 
eranil-duchù de Bade, ob son père Éialt meu- 
nier, fut envoyé dans sa treiiièmc année au 



Cymnase de VilIlDgen, dans la forêt Noire, 
pour j faire ses études. Destiné par la nature 
i être poète et muiieien, il se distingua blentAI 
comme chanteur et comme organiste, et peud,e 
temps lui sutBt pour apprendre i jouer de 
presque tous les instruments. Sou talent pré- 
coce le nt nommer directeur du chant religieux 
dani le convent de Vllllngeu, quoiqu'il ne fat 
pas encore parvenu 1 l'âge oti l'on remplit or- 
dinairement de telles fonctions. Après avoir 
quitté Villlcgen, Il alla 1 Fribourg posr j éta- 
dier le droit et j compléter ses connaissaneea 
littéraires^ il De s'; servit de la musique que 
comme d'un moyen He pourvoir à sa lubslt- 
tance. Ses études étant achevées, il McepU 
une place de professeur i GollstadI, sur le lae 
dcBienne; de là, il se rendit 1 TverdunoiiU 
fit la connaissance de Pestaloul. Dès ce mo- 
ment, l'éducation musicale du people, et parti- 
culièrement de la jeunesse, devint l'obiet de 
ses travaux. Appelé i Zurich pour f remplir 
les fonctions de directeur de musique, il y 
passa les dix années les plus heureuses de sa 
vie, uniquement occupé de la réalisation de ae« 
projets. Sei liaisons avec Hegell le confirmèrent 
dans s«i vues relativement i l'enseignement de 
la musique et du chant ; il s'attacha ) perfec- 
tloDuer les méthodes, 1 les rendre, plus faciles, 
etie grand nombre d'élèves qu'il forma dans 
son école lui prouvèrent qu'il ne s'était pas 
trompé dans la choix de ses moyens, sur- 
tout en ce qui concernait le rhythme et la me- 
sure. Ce fut par cette partie qu'il fixa sur lui 
l'attentio'n des instituteurs de musique de l'Al- 
lemagne. Des avantages qu'on lui offïill Nu- 
remberg le décidèrent i quitter Zurich j mais 
il ne resta pas longtemps dans sa Douvelle 
résidence, car 11 accepta, en 1S13, une place 
de professeur dans nne Institution qui venait 
d'être fondée i WQribourg. Après un an de 
séjour dans celte ville. Il retourna en Suisse, 
donna des lejocs dans quelques institutions 
pendant l'année 1S17, et enfin accepta une 
nouvelle nomination de professeur à Nurem- 
berg, ob il publia son premier recueil de 
chants i quatre voix de toprano et contralto, 
sous le tilre : Wandereôglein (Petits Oiseaux 
voyageurs); on chants ont eu beaucoup de 
snccis. En 1893, Gersbaeh fat appelé au Sémi- 
naire des instituteurs, I Carisruhe. Il y donna 
une vive Impulsion aux perfectionnements de 
la musique religieuse ^quatre voix, et il'usage 
de l'orgue dans les églises. L'introduction de 
petites oi^et dans les écoles évaogéliques, 
pour l'accompagnement du chant, est due i 
ses soins. Ce fut aussi sous «es auspices quR m 



,dbyG00gIe 



GERSBACH — GEItSTACKER 



forma une sociale pour l'amélioralron du chant 
d'ïglîse. Il publia, à celle occasion, une collec- 
4ton de cbauu chorali i quatre voix. Sam le 
Biime tempi, il écrîTÎI aiusi twaiicoup de cbao- 
«ons pour sei élèvea, mali il n'en publia qu'un 
recueil Imilulé : Singvoglein (let PetiU Oiieaux 
cbanteurï). Sasanlé s'était déraogée par suite 
de travaux irop assldui, Il obtinl un congé 
pour la rétablir et Ht un Tojage en Suiite daai 
le dexelQ à'j publier un traité d'harmonie 
qu'il avait écrit d'apréa lei principe* de l'abbé 
Voglerj cependant cel ourrage n'a pas paru, 
fienbach ne donna, dang ce TOfage à Zurich, 
que de grands tableaux pour renaelgneineni 
dans lei écoles, et deux câblera de canons et de 
(letite* fugttei. De retour i Carisruho, it reprit 
seï travaux commE second proresseur an Sémi- 
naire. Il est mort en celle Title, le 3 décembre 
IS30, de* suites d'une fièire nerveuie. Après 
-■.Tmort, son ffère (Antoine) a publié, comme 
œuvre posthume, l'ouvrage IntItuU : Seiehttt- 
tehrt, Oder BeffiUndung der miuiiaUiehtn 
aiiythmiii, mu dtr aUçemtintn Zahlenlthre 
-(Doetrine de la «ïmétrle, ou fondement du 
rhftbme mnslcal, tiré de la Klence générale 
du calcul), Carliruhe, Braun, 1839, in-4o. Le 
litre de roQvrage principal de J(»«phGeribach 
e«t celui-ci ^'Wondervôg'lBM Oder iSammlun^ 
von BtiitUedern, iMÏit elrum Jnhang von 
Morgtn und Abendlitdtm, in vitriUmmigtn 
TomteUien (Petita Oiieaux voyageurs, od re- 
cueil de chanta de royaga, luivii d'un su^lé- 
mentdc chant* du matin et du soir, en mélo- 
dies 1 quatre voix). La deuxième édition de ce 
recueil a été publiée i Francfort-sur-le-Hein, 
«n \8SS. 

GKRSDACH (Artoihi), frire du précé- 
dent, né à SKcklngen, en 1S03, reçut de son 
Ci-ire aîné le* premières Inslrucliona sur la mu- 
sique. Le pasteur du lieu de la naissance, bon 
organiste, lui donna ensuite des leçon* de 
piano, et le caotor BInder lui enseigna le 
chant. A rlge de dix ans. Il se rendit à Zurich, 
près de son frère. Il j vécut pendant sept aa- 
aéet et y fit ae« éludes aa Collège, pendant 
t|u'il continuait de s'instruire dans la musique, 
liarliculiiremeni dans l'art de Jouer du piano. 
' £n 1891 , il lulvit son frire i Nuremberg, et j 
vécut peitdant deux an* eo donnant des leçons 
(le muslqne. Pendant les années 1833 et 1835, 
il suivit le* cours de l'Université de Halle; 
puis il retonma en Suis)« et vécut i Zurich 
comme professeur de piano. En IfiSl, il entra 
au Séminaire de Carlsrube cl f remplit la 
place de professeur d'orgue. On a de lui quel- 
que* recueil* de cbani* pour an cbvnr 



d'hommes à quatre parties ; un .^ndatile avec 
variationi pour le piano, op. 7; des exercice] 
pour cet Instrument, et quelques autres petites 
pièce*. 11 eti mort i Carisruhe, le ]7aodt 1S48, 
à t'ige de quarante-cinq ans. 

GEnSOfl (JuBCHARLIEn DE], chan- 
celier de l'Université de Paris, fut turnammé 
le docteur très-chrétien , et fut considéré 
comme l'homme le plus savant de France dan* 
les matières théologiques, aux quatorzième et 
quinzième siècles. Son nom véritable était 
Charlter; celui de Gtnon lui fut donné du 
village oh il vit lejour,prèl de Belhel, le 14 dé- 
cembre 1863. Il mourut 1 Lyon, i l'Age de 
■oitacte-quatre ans, te 19 Jolllet 1499. Dani 
rédllîoo complète de se* œuvres, publiée en 
1700, i Amsterdam, par Dupin (cinq volume* 
in fol.), on trouve va petit poème latin inti- 
tulé : lîeXaHdeJfiufMS. On trouve aDul,aD 
troisième volume de la même collection, nn 
petit traité intitulé : Dt CantÙMrum originali 
ratiaru, et enfin la description de quelque) 
instrument* dont il etI parlé dans l'Écriture 

GERSOTT (TfTHM on Nicous), composi- 
teur danois et virtuose sur le piano, était maî- 
tre de chapelle de la cour, i Copenhague, en 
1830.11a fait exécuter dans celte même annév 
une ouverture en mi majeur par l'orchestre de 
laSoclélé des amateurs. En 1891, il a donné 
i la même Société une cantate avec orchestre, 
A l'occasion du Jour de la naissance du roi. On 
connaît aussi de lui un Pater noiler pour 
quatre voix seules, avec un chœur d'hommes 
sans accompagnement. 

GERSTACKCIt (Fifniaic), considéré en 
Allemagne comme un des plu* babîtes maîtres 
de l'art du chant, naquit k Schmiedeberg, dans 
la Saxe, en 17S7. Son père était chirurgien, et 
le destinait k l'étude de la médecine ; mais on 
goût prononcé pour la musique le décida à *e 
livrer à la culture de cet art. Il en avait com- 
mencé l'élude dan* le lieu de sa naissance; son 
arrivée au Collège de Sainte-Croix, i Dréide, 
lui fournit les mofens de perfectionner son ta- 
lent ]iour le chant. Comme élève de cette école, 
il devait chanter dan* le* choeurs du Tbéllre- 
Italien; il tut redevable ï cette circoDStance 
de fréquentes occasions d'entendre les bons 
ehanleon de ce Ihéltre. Doué par la nature 
d'une belle voix de ténor, étendue et flexible, 
et d'un bel extérieur. Il comprit que l'an dra- 
matique était sa Tocallon, et II s'y livra san* 
réserve. Son début eut lien comme premier 
ténor au théltrc deChemnilzjpnis lise B( en- 
tendre i Frcilwrg. Après avoir acquli uiw cor- 
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taioe bàbllude de U tcèae, >l retoarua k 
' Drelde, et p« Urda pu à jr acquérir la rripnta- 
lion d'un habile cbanteur; maU ce fui «orUul 
it Leipsick qu'il obtint de brillaDta «accèt. 
Tons les jourpaui de son (empt ont retenti de 
■on éloge; ce Tut un véritable enlhoniiatme. 
A Castel , à Hanibourg, en Danemark, en 
Hollande, partout enBo^ Il rut accnellll comme 
un artiste de premier ordre en MO genre, et 
aa renommée s'accrut chaque Jour dam tout 
le nord de l'Europe. Cet artlita distingué e«t 
mort 1 Cauel, dans l'été de 183S, à l'iga de 
trente'iept ans, et dam toute la puissance de 
HD talent. 

GEItSTETIBERG (Hmi'GtnLUCMi), 
consnl danoii k Lubeck, poète et philosophe, né 
en 1737, t Tonderu, dam le Sehletwjg, âl ses 
«tndes â Allona, puil i lUniTerslU de Jéna. 
Après les arolr terminée», II entra an *errice 
du Danemark et flt la guerre contre les Susses. 
Plus tard, il entra dansles emplois civils, dont 
le dernier rut celai de chef de bureau du i 
tenticux de la loterie à Altona. Il mourut dan* 
' celte Tille, le l" novembre 1S33, i l'ige de 
qualre'Tingl-sixaDs.llaéeritune dissertation 
sur la poésie lyrique ilallenne {SehUchta Ein- 
richtung du ItaiienitehtnSinggtiiçhU), qoe 
Cramer a Insérée dans son Magaiin de Mv- 
Êtqut (deuxième année, p. 630-650). On a 
aussi de cet amateur de musique une autre 
dissertation sur uns nouvelle manière de chif- 
frer les accords dan.i la basse continue {Ueber 
«iiu titue Erfindung den Gtntral-bau xu bt- 
ilfférn), qui a été publiée dans le Magtuln dtt 
ae^ces tt d» la UUiratun de Gaitinçue 
(1760, a* 4, p. l-a?). Enfin, Gerstenberg est 
aussi l'anteur de Mtnona , ou les ^nglO' 
Saxoni, mélodrame tragique, mis en miulque 
parle maître de chapelle Schnlr, mais jusqu'il 
ce jonr Inconnu, Hambourg, 1786. Le troiiième 
volume de tes œuvres (f ermùcAta Sehrifttn), 
publiées i Altona <18(}8-1S1Q), contient quel- 
ques écrits relatifs i la musique, particulière- 
ment sur le récitatif et les airs dam les opéras 
Italiens. 

aEIl8TEr(BEnG(J.-D.),pl*Qts(> et com- 
positeur, né i Gotha aulvant la titre de son 
second auvr» de sonates, s'est rendu en Rm- 
sie, Tcrs 1701, et s'y est fait libraire et mar- 
chand de musique. £q 1790, il éublit i Gotha 
un atelier ponr la gravure de la musique. On 
connaît de cet artiste : l^Douze chansons alle- 
mandes à voix leulc avec accompagnement de 
piano, Dresde, 17S7, ln-4°. 3* SU sonates 
ponr le clavecin, op. 1, Leipsick, 1787,S°Sii 
tonales idem, op. 3, Lciiaick, 1780, 



GEIITAJS[Cudde), violiste de la chambre 
de Fran(ais 1*, roi de France, • publié un 
livre de pièces de viole 1 cinq parties, chez le» 
bériUert de Pierre Altaignant, en tSM. Il 
j a dans ces ^ècet nn mérite remarquable de 

GERTAIS {CauLts-HniUT), né à Paris, 
le 10 février 1671, mnsieien médîoorequi, par 
de* projetions de cour, devint maître de la 
musique de la chambre du duc d'Orléans, ré- 
gent du rofaume, puis maître de la chapelle 
du roi. Il mourut i Paris, le 15 Janvier 174<, 
i l'ige de près de Misante-treiie ans. Gervai« 
a donné i l'Opéra : Midét, en 1607, opéra en 
cinq actes, qui eut peu de succis j Byp«n»net- 
Ire, en 1714; une partie de la mnsiqne de 
cet ouvrage avait été écrite par le régent ; le» 
Jmour* de Protêt, en 1790. On a dit aussi 
que la régent avait bit avec Gervali la musique 
d'un opéra Intitulé : PaatMe, qui fut repré- 
senté dam les appartements du Palais-Kojal. 
On trouve il ta Bibliothèque impériale à Paris 
quarante-cinq motels de Gervals en mannseril, 
som le n°T. SOO, in-fol. Toute cette musique 
est fort mal écrite. 

GERTAIS (Liaam), né 1 Kouen, dans 
les dernières années du cUx-tepUime siècle, 
fui d'abord professeur de musique i Lille, 
maître de clavecin et membre de l'Académie 
de cette ville, pals se rendit à Paris et s'y Ql 
marchand de musique. Il est auteur d'uue 
méthode pour l'aetompagnunt du clavecin, 
gtii peut lervir d'tntraducNon d la eompoti- 
tion et apprtndre à bien ehiffirer les batte*, 
Paris, 1734, la-4*. Gervals a aussi publié deui 
livres de cantates, .Ragotin, ou la Sérénade 
burUtifM, un livre de cantates i roli seule 
avec symphonie, et deux livres d'airs sérieux 
et k boire. 

GEItVAIS(PiBui-Noti,), Bts d'an musi- 
cien français au service de l'électeur palatin, 
naquit i. Mannbeim, vers 1746, et refut des 
lefons de violon d'Ignace f raenzl. Arrivé ft 
Paris, vers 17S4, il se 8t entendre l'année sui- 
vante au Concert spirituel, et se fit applatidir 
par la Justesse et la pureté de sou jeu. En 1701, 
Il se rendit à Bordeaux comme premier violon 
du Grand-Tbéttre de celte ville. Gerber dit que 
cet artiste mourut i Lisbonne, vers 1795, des 
suites d'an duel ; o'esl une erreur, car j'ai en- 
tendu, eu 1801, Gervals dam un concours qui 
avait été ouvert au Comervatolre de musique 
de Paris, pouruDeplaeedeprofeiscnr de violon, 
vacante par la mqrt de Gatlnièi. Il tirait pen 
de son du violon, et son style était froM ; mail 
il X ''■■' beaucoup de JnsleHa et de oettelC 
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diD! ion Jeu. La plice ae lui fat pai accordée, 
il retoama i Bordeaux el j mourut. Tcn ISOS. 
On a de cet artisu Iroia coucertiK pour ie 
TioloQ, le premier eo ut, le lecond en ri, le 
troialinie eu ml Mmol, 111 odI été graré) i 
Paris, chei Imbaull. 

GÊnVASI (Lddu) , cenpMitenr napoll- 
lll», élite da Coatemtolre de Niplee, a fait 
•on début comme Mmpoiltenr dramatique par 
un opéra ialllnld : t pnmtui Spoii, qui (Ut 
représenté an tbéllre ^aO», i Kome, le 10 jau- 
rier 18S4, et tomba k plat. Sept auj plut tard 
(1841), ou retronro V. Gerrati i OdeiM, dam 
la poiitlon de directeur de musique à l'Opéra- 
llallen,el faisant Jonw, pour la reprétentation 
i MU béuéQce, (on nonrel opéra il Catino M 
eampagna. Je n'ai pas recueilli d'autre reii- 
leignemeDt sur cet artiste. 

GERTASIU8, itTant allemand qui vécul 
an trelilime siicle, est elle par Leibniu 
{Script. nnmSrunnie, 1. 1", toi. 880), 
«omiK auteur d'un traité ; JM Ineuttioiu msi- 
$iem tt mullOTtan artifieiontm. 

OERTASOHI (Ciuuu), écrivain sur la 
musique, naquil i Milan, le i norembre 1763. 
Ses pareul* le destinaient à l'eut eedéiiaili- 
que et Inl firent faire de* études littéraires et 
musicales. L*e goût de la musique devint blen- 
tAt si Tlf eu lui, qu'il ne Bl que peu de progrès 
dans les sciences pbrilques et mathénuliques 
pour lesquelles It avait élé envajé i l'École de 
Brera. AprèM avoir renoncé i entrer dans un 
monastère, Il s'éutldéeldél embrasser la pro* 
fcssiou d'ingéulenr; maia celle-ci fat i son 
tour oubliée pour la musique. Après la monde 
son pire, Gervasonl fit un vofage 1 Naples, 
dans le but d'augmenter ses connaissances 
dans les difTéreolei parties de la musique. Il 
Jouait dn violon, de rarchiluth, du claveclnj 
cependant, an lleii de se livrer tulquement i la 
culture de l'art, Il se Bl négociant. Après deux 
années passées en spéculations infruclueuses, 
11 se retira des afbires, et ne s'oceupa plut 
que de la musiqae. La lecture des traités de 
théorie et d'histoire concernant cet art devint 
son occupation bablluelle, et blentM 11 Ait 
assea babileponrdonner des leçons de clavecin 
et de musique vocale. Xn 1780, il fut appelé i 
BoigoTaro, en quallU de maître de chapelle 
de l'église principale, et la pitii grande partie 
de sa rie s'écoula dans rexerdee des fonctions 
de celle place. 

La Société italienne des sdences, belles- 
lellres et arts, afinl élt flHidée en 1807, Ger- 
vasoni fnt nommé on des membres de la sec- 
Uon de musique qui fut composée de lui, de' 



Paisiella, de Ziogarelli, de Fr. Canetti, d'Am- 
broise Hiaoja, du P. Haltei, de J. Buccioni et 
de H. Sanlucci. Gervaioni est mort i Silao, le 
4 Juin 1819, à l'ige de cinquanle-sepi ans. Ce 
musicien s'est Ait connaître par la publication 
de* ouvrages dont les litres lalvenl : 1° La 
Setu)la d€Ua Mvuiea in Ira paru divita , 
Placenia, 1800, un volnme de texte de cinq 
cent cinquante- deux pages, cl un voinnm 
d'exemples gravés. La première partie, précé- 
dée d'un discours préiimlDalre oh 11 est trailé 
du sf slème musical des Grecs el de l'aDcienae 
solmisation, est une Inlroduclion générale k la 
pratique de la musique. La deuxième est rela- 
Uie aux éléments de cet art, el renferme nn 
aperfu du mécanisme des divers Instru- 
ments, La troisième partie traite de la compo- 
sition. Cet ouvrage mtnqne de la nelleltf et de 
la précision nécessaires aux livres élémen- 
uim, et Gervasool est souvent vertwux ofe il 
aurait fallu élre conols. Beaucoap de rensel- 
gnemenU sur les lastmmenis donnés dans ce 
livre soni surannés oa Incomplets. Les deux 
premières parties de l'ouvrage de Gerrasoni 
ont servi de baie au premier volume dn Ma- 
ntiel complet de mutique vocale et tnitrvmtn- 
taU,oaETtej/i:lopédiaimuiealeiptr\.-'E.Cbo- 
ron etM.Adrieodelafage (Paris, 1836, ln-18). 
Il j a lieu d'être étonné que Choron ail choisi 
pour introduction de sa compilation nn livre si 
pen d'accord avec ses idées philosophiques. Il 
aurait pu prendre pour toute la partie élémen- 
taire, l'harmonie et la composition, celui de 
Galeaiii [voyes ce nom), bien snpérlenr k 
l'autre. 3° Carttggio mtuiealt dt Carlo Gtr- 
vaioni con divtni luoi amtet profettori, e 
matttri di tapptUa, in mi li dirtwttra l'vti- 
lità délia Scvola della nuuica, ti propongono 
e Mi Kiolgorw aleimi duAW oUa mtdttima 
Jcuote rela(f«l,elc., Parme, 1804, pressoLuigl 
SutsI, cent cInquante-sIx pages Ib-S*. Une 
deuxième édition de cette correspondance a 
élé pnblléel Kllan, dau la même année (presso 
AgneiU, 1804), en cent quarante-neuf pages 
ln-8*. Ainsi que le titre l'indique, cerecueil de 
leltres a élé publié dans le bat de favoriser le 
succès de la Seuola deBa muiiea. Dans la 
dernière lettre, Gerrasoni donne une notice 
prolixede sa vie. S* Wuova Teoria diMviiea 
rieavata dall' oditma pratiea, oi$ia melodï 
lieuroe facile inpratitapirbenapprenden 
la mutiea, a cui li fanno prtttd*re varie no- 
tifie ttoTieo-mtuitali, Farma, dalla slam- 
perlaStanchon, 1813, ln-8* de quatre eenl cin- 
quante-cinq pagei. Ce volume est l'ouvrage le 
plus Enléressanl de l'auleor; I) contient (p. 1S- 
30. 
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75) d«s notions sar la siluaUon de li musique 
en [lalie i l'époque où il fut publié ; des noltces 
hiographiquessar le* mueieien* italiens du dix- 
huîtiime slicle, où lonl des renseignnneDts 
qui D'exiBlenl polnl *ll]enr*(p. 77-E09) ; enflnj 
des eoD sidéra tioat générales sur les diverses 
parties de la théorie el de la pratique de la mu- 

GE8E (BiBTUDLaai), en Uiin GESIL'S, 
musicien de ville et canlor 1 Francfort sur 
l'Oder, Ten 1600, est ai i HvoehbtTg, dans la 
morenne Xarcbe, «eri le milieu du seizième 
siècle. En 15S8, on le trouve déji i Willen- 
liei^, où il publiait un de ses ouvrages. Il j- 
élait encore en 1595 ; mais moini de trois ans 
après il avait pris possession de sa place de 
MOtorâ Francfort sur l'Oder, car, en I5B8j it y 
faisait imprimer tes mélodies i cinq voii. Ses 
chants de noces, en allemand et en latin, qni 
parurent dans la même ville, en 1694, sont la 
dem lire production qui ait vu lejour, et mar- 
quent vraisemblablement la Bn de sa carrière 
active. Gerber place l'époque de sa mort vers 
1«13 (UTew Itxik, t. II, p. iSlS) ; j'ai suivi 
son exemple dans la première édition de celle 
bit^aphiejmaisc'est évidemment une erreur, 
puisqu'il publiait encore en 1634. Au reste on 
sait aujourd'hui la date précise du décès de 
Gesiul ; car M. De Wlolerfeld, ayant fait faifc 
des recherches dans les registre* de mort de 
l'église principale de Francfort sur l'Oder, a 
trouvé que le décès de Gesius est le 1" janvier 
de l'année 1657 (1). Il résulte de li qu'en sup- 
posant qu'il ne fût âgé que de vingt ou vingt et 
an ans à l'époque de ta première publication, 
il était né en 1567 ou 1568, et qu'il était âgé 
d'environ quatre - vingt - dix ans lorsqu'il 

Gesius fut un dea plus laborieux composi- 
teurs de musique sacrée de son temps, cotnme 
on peut le voir par la liste assez nombreuse de 
ses ouvrages imprimés. Ses compositions con- 
nues sont ; 1* Biitorla dsr Pattion, vite lie 
uns der Svangtliit Jahantut bttchrriben, 
mit 3, 3, 4 und 5 ^Ifmmen (Histoire de la 
Passion telle qu'elle est décrite par l'évan- 
gêliste saint Jean, 3 deux, trois, quatre et cinq 
voix), Witlemberg, 1588, in-fol. 3° Teulnke 
geitllieke Litder mil 4 Stimmtn (Cantiques 
spirituels allemands à quatre voii), 1504. 
3* ffymni gu{ngu» voevm de prxtipuii fatit 
annivenarllt, Wllterobei^, 1593, in -4». 
4° SItlodiK çufngtie voeam, Francfort sur 
l'Oder, 1508, in-4". 5" i'ialmodi'n CToroHa; 

{i) t>trtn>}tl<HAtXinAnfU(ii},î>Tb.p.X. 



avec une préfacedeChristopheFelargos, 1600, 
In 8°. C'est probablement le même ouvrage 
qui estindiqué, dans les catalogues de Franc- 
fort et antres, sous le titre allemand ; 7eiilfeft« 
litder D. £utAeW wtd andtrer frommtr 
Chriiten, mit 4 und Jïfmmen, Francfort sur 
l'Oder, 1601, in-4°, et réimprimé en 1607, 
IGOS et 1016, lp-19. 6° Sf/nopiis Mutiez 
pratlic^, variit etnmpUt iùuslrata et extr- 
citiiiad 19 fflodos inutroqne tantu,r«giilari 
teilittt ae trantpoiito ampH/kata, Prane- 
fort, 1600, ln-8*.Une deuxième édition corrigée 
et augmentée de cet ouvrage, i l'usage des 
élèves de Francfort, a été publiée en 1015, i 
Francfort sur l'Oder, cbei Eichorn, In-8° de 
15 feollles avec des signatures, mais dont les 
feuilleti ne sont pu chlITrés. Le cttali^e 
manoscrit de la section de la musique de la 
Bibllotbèque royale de Berlin Indique, sous 
le n" 974, une antre éditloD du mtme ouvrage 
avec celte date : Franeofitrti Xarehtonum, 
1518, in-S°. C'est évidemment une erreur de 
chim-es: Il faut lire 1618. Cette édidon a été in- 
ine i tous les biblii^aphet. 7° Ckriitlicke 
mtMtea, auffalU Tag Morgetu wtd Jbendt, 
duch vor und naeh dem £s*m, etc. (Snsique 
chrétienne pour tous les jours, matin et soir, 
i quatre voix), TViltemberg, 1609, in-8°. 
8° Chrlitliche choral und figurai GetBttgt 
teulteh und latelniieh bey dm Isi'cAenbe- 
gKngniisen und btgrxhnUi«nMvgibrtU4then 
(Chants chrétiens chorals et flgarés allemand* 
atjns 1 l'usage des funérailles], Francfort 
sur l'Oder, 1011, ln-8°. ^Opiuprimam Catt- 
tionum eceJtiiaitiearvm , 1613, in-4*. Cet 
ouvrage contient des messes k cinq, six, sept, 
huit et un plus grand nombre de voix. 
10* Opuf aacunduflv Cantionum eeolesioiH- 
earum, 1613, in-4°. Cetui-ci renferme des 
Introït, des Syrie, etc., à quatre, cinq et six 
. 11° Cantionet nuptiales 5, 6, 7 et plu- 
m nocum, 1614. 13<> Jlfotetis latino- 
germantes, 1615. Tous ces ouvrages sont 
impriméslFrancforl, chez Hartmann. 13° /'(u- 
cfcuttM etlicher leuticher und laleiaiieker 
ISouilen au/f ffotkttilen und Ekrentxgen, 
eomponirt mit 4 bii 8 Stimmtn (Recueil de 
quelques motets allemands et latins pour des 
I de noces et de cérémonies, depuis quatre 
jusqu'à huit voix), Francfort, 1016, in-4'. 
14* Miux 5, 6 el plurimum vocum, Fraoc- 
fort, lOÏI, ln.4». 15° Fitrttimmigtt ffand- 
buehMn, Francfort, 1631, in-8°. 10* Tetitiehe 
und lattinitcke HKkieit tietMng, mit 5, 6, 
S und mehr Stimmtn (Cantiques latins et 
allemands pour des jours de noces, depois 
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cinq jasqu'l huit el un p1a« grand nombre de 
TOli), Fnncforl, 1834, in-4'. 17* Mj/mni 
Patrûm cum Canlu. Ynatîart, 1603, Id-4°. 
Wallher ■ fcrit que \» d«aiiim« édition de 
l'abrogé de mniiquc de Geiiiu, publiée àFraoc- 
fort aur rOder, eu lOIS, iQ-8>, eit lugmenlée 
d'un trilU de Ratitmt eompontndi Canttu; 
Forkel, Gerber, Licblentbil at pluiican autres 
ont copié Wallber «ur ce point; cependant II 
n'r a rien de lembUble 1 ceU dani celte édi- 
tion, qui eit dlviaée de cette manière : Cap. I. 
J)tClavibutetFoeihttmnÉteaUbut;Ctiti.U. 
De Canlu; Cap. III. Dt Mutationt; Cap. IV. 
DtNoluUt ae irotvlarumpnnetti stpaut<t; 
Cap. V. Dt Taeta «I SignU ; Cap. VI. Jh 
Intervaiiii et Modit mvtiee*. Ce dernier cba- 
pitre est luivt d'une collection d'faymnea i 
quatre roix, pour le matin et le lOir. Parmi let 
exemplet pour lei moancei, luivant la mé' 
thode des beiacorde), Il y en a un 1 deui voix 
tort ingénieux, lur ce dlitique latin : 

atrilUig, 



StU fwil min tsi, kiliniqi 

La compotitlon e«t arrangée de telle sorte, 
que les mutation* de nom* de notei «ont toute* 
indlquéei par les syllabes ul, re, mi, etc., qui 
entrent dans la constniction des vers. Ton) les 
exemples à plusieurs loii, répandus dans ce 
lirre, sont bien écrit). 

GE8LIN (P»ur*E-ltiRC-ARiaiiiE) , né i 
Itiom (Puy-de-DAme), en 1788, a été élère de 
Galin, d'apris la méthode du méloplasie, el a 
ourert des court IParis, d'après celte méthode, 
après la mort de son proTeiieiir. 11 a publié : 
1° Expoiiiion de la gamme, échelle élémen- 
taire de la muiiquê; pour tervir d'intro- 
duction aa court anal\/tiquêdeinu*ique,par 
lamithode duméloplatte, Paris, 183S, ia-8*, 
de 34 pages. 3° Cour* analytique de muiiqtie, 
ou méthode développée du méloplaile, Paris, 
Janet et Colelle, 1895, 1 toI. In-S>, avec 
84 planches. Ouvrage d'une excctsire fai' 
blesse, où les qualités qui conitiluent la véri- 
table mélbode d'analyse manquent absolu- 
meotj cl qui preuve que l'auteur était un mé- 
diocre musicien. S° Expotition de* batee de 
l'harmonie, pour ternir de mile av Court 
analytique de mueiquë par la méthode du 
miloplailt, Paris, 1833, 40 pages in-S*, avec 
une planche. 4° Court complet d'harmonie 
par la méthode du méloplatte, Paris, 1830, 
1 vol. in-S°, avec planches. Hauval* ouvrage, 
rempli des Taules les plus grossières dans rem- 
ploi et ilans la suceeision ties accords, H. Geslin 
a été nommé membre correspondant de la 
SocMlÉ des sciences cl arts ilc Lille, m 1SS7. 



Depuis 1830, il a renoncé i l'enseigaernenl de 
la musique, cl s'est livré au commerce. 

GESnEB (ViTUs- Aunr), prêtre de l'ordre 
de Saint- Pancrace, vécut en Autriche dans la 
premier* moitié du dix -geptième siècle. Il a 
[ait Imprimer i Tienne, en 1633, des moUrs 
ou airs spiriLuels de sa campositiOQ. 

GESnER (JuK-MiiHiKo), né i An>pach, 
le g avril 1691, mort te S aoAl 1761, fui un 
des homme* les plus érudits de l'Allemagne. 
Après avoir (ail ses études au Gymnase de sa 
ville natale, et i i'Universilé de Jéna, Il fui 
d'ahcrd profesacorel bibliothécaire i Welmar, 
puis 11 alla enseigner i l'école Saint-Tbomas 
de LeipsiclE. Il a traité de la musique et de la 
manière d'en user dans le* écoles, au deuxième 
chapitre (seet. ZI, p. ISO), de ses IntUtuliont 
teolaitiquet. 

GESSINGER (GEOsau-Mïana), facteur 
d'orgues de la cour du prince d'Anapach, à 
Rolbenbonrg, sur la Teuber, fui considéré 
comme on arfl*le habile vers le milieu du dix- 
huitième siècle. Le célèbre raeieor Schnell a 
été son élève. Geuinger a construit : l'L'oi^e 
de Langenbourg, dan* la principauté de Ho- - 
bealohe, en 1764. Cet inslrumenl, i un seul 
clavier i la main et clavier de pédales, a hnll 
Jeux, 3° L'orgue de Bui^bernhelm, en 1768, 
avec UD clavier i ta main, clavier de pédales, 
yingt jeux et trais soufflais. 

GE8TEWTTZ (PatotBic-CBiitronE), 
directeur de musique au Théltre-ltalien de 
Dresde, naquit i Prieschka, en Hisnie, le 8 no- 
vembre 175S. En 1770, Il se rendit à LeipsIcI:, 
et y re(ut des leçons de composition du maître 
de chapelle Ulller.En 1780, Il Tut choisi comme 
direcleur du Ihéllre allemand de Bondloi, el 
il écrivll pour ce même tbéitre le petit opéra : 
JMe Litbe itt tinnrtieh (l'Amour est ingé- 
nieux), en un acte, 1781. Appelé i Dreide, 
en1700, il y donna dans la mèma année l'opéra 
boulTc italien ; VOrfantlla Jmeritana. On 
conoall aussi de cet artiste une messe solen- 
nelle et un hymne, une symphonie pour l'or- 
chestre publiée à Dresde, chez Hilscher, une 
cavallne avec accompagnement de piaoo, chei 
le même, et une sonate pour le piano, ihid. 
Getleiriuesl mort ) Dresde, en 1805. 

GE8tJAIJ>0{CRÂkLU), prince de Venonle 
(dans le royaume de Naiiles), élall neveu du 
cardinal Alphonse Gesnaldo, archevêque de 
Naples, et naquit vers le milieu du seiiième 
siècle. Amateur passionné de musique, il eut 
pour maître dans cet art le compositeur Pom- 
jwnio Nenna. Cerrelo, son conlem[ioraiD, et 
Na[>alttaiit comme lui, dit iiuc le prince Go- 
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«naldo étatl d'une r*n habU«lé sur pluiliun 
lustrumenU, et qu'il n'arait pai de rival )ur le 
iDtta. Il eolretenail i aa petite cour plnileun 
compnilean, chaDtenra et imlrumentldei da 
laleni. Doué d'un génie original, il Aeriîil nu 
grand nomliie de madrigani i cinq Toii, genre 
de musique i la mode de son temps, mais d(ns 
lequel 11 mil an styla qui ne raiaemblalt à 
celnl d'ancun de ses prAKceiaeun on coatem- 
poraina. Sa manltra est en géntral mélanco- 
lique et plalnllTe; c'est ce qui afaitdire que le 
prince de Tenouse a imité dam aes madriganz 
les anciennes mélodies écossaises. Cette atier- 
tioa ne parait naliemeat fondée, et bien qoe le 
srstéme de modulalion des compositions dont 
il s'agit ait quelquefois un air d'étrangelé, 
néaDmolniOD ne peut l'attribuer qo'i la spé- 
cialité du «entlment de leur aaleur. Burnef » 
donc dit ajee raison qu'ajaDt fait un profond 
eiamen des marfrigaui de Geauaido, il n'a pn 
T découvrir la moindre reatemblance avec les 
ainGalédonlens;malsila tort lorsqu'il l'élive 
contre la répolatton que cei compositions ont 
eue depuis plus de deux siècles. Il n'y trouvait 
ni mélodie, ni dessin régulier, ni rhftbme, ni 
mérite phraséologique, et il • été choqné du 
Esni sf stème de modulation, du perpétuel em- 
tiarraa et de l'ineipdrience dans l'arrangement 
des parties. Ce Jugement, aussi aévére qu'in- 
juste, prouve seulement que Burne; n'a pas 
compris la pensée originale qni domina dans 
les madrigani du prince de Tenouse. Tous ces 
morceaux sont des scènes mélancoliques et 
douces, ofa le moalclen s'est proposé, avant 
toute chose, d'eaprimer le sens poétique des 
parolea, tidrant sa manière Individuelle de 
senlir. Qu'obi examine le madrigal du premier 
livre ; FrwliA, Tint, il detio, celui du deuxième 
livre : O ooma i grand martire , et celui 
du quatrième : la taetrb, ma nel tilttuiù 
mio, etc., ou pIutAt qu'on les entende, et 
qu'ils soient r«ndus suivant la pensée de leur 
auteur, on comprendra qu'il j a un rare mé- 
rite d'originalité dans cette musique, si mal- 
traitée par TblstoTien anglais de la musique. 
Le syatème de Mceesiion de tons emplofé par 
Gesualdo n'est pailamodulallon véritable, car 
l'élément barmonique de l'enchaînement des 
tonalités n'existait pas encore lorsqu'il écrivait,- 
mais ces sueeetsioDi mdmes sont une partie de 
sa pensée, et Burncy avait tort de lei juger 
d'après les règles ordinaires. Ce n'est point 
par l'art d'écrire que brille le talentdo prince 
deVcnouse; il est, sous ce rapport, inf<frieurâ 
la plu|iart des compositeurs de son temps; 
ainsi que plusieurs homme* de génie. Il allie . 



dans ses ouvrages iMancony Se débma k de 
grandes qualités. C'est par le pathétique qu'il 
se distingue, et l'on ne peut nier qu'il soit en 
ce genre supérieur à Kl contemporains. S'il 
eAt connu l'accent passionné qui ne réside que 
dans l'harmonie dissonante constitutive delà 
tonalité moderne. Il y a lieu de croire qu'il au- 
rait produit dM modèles d'expression drama- 
tique. Les einq premiers livres des madrigaux 
de Charles Geauaido furent publiés en parties 
séparées, i Gènes, eo 1585. Simon Hollnara, 
maître de chapelle da la cathédrale de cette 
ville, a donné ensuite une édition complète de 
ces madrigani en parlition, soiu ce titre: 
Partitura delli ses. libri dt' madrigali a 
efniius voei dtW tUnitriUtmo et SattUmlit- 
$imaPriMifediVtru>*a,D. Carlo Guaaldo, 
in Genota, appresso Giuseppe Pavoni, 1611^ 
iO'fol. de deux cent quaunte-slx feulUels. 

GEUCK (Valettir), né i Cassel, fut com- 
positeur au service du landgrave Ilauricc de 
Besse-Cassel, et mourut vers 160S, époque oli 
plualeurs de ses oufragea ont été publiés. Les 
plu connus sont le* suivants : VNoimm H 
tntijnt Ofvt, eontintnt UxUit mtiricoê 
Saero* Petlortan Dominitanm et Feria- 
runs, etc., ocfo, itattquinqmvoeilni*. Liber 
primuê. JlfoUttarum fe*HvaUum S vocum, 
Cassel, 1603, ia-4°, 3° Liber lêenndM con- 
tinent Mottitat dotttiniealti, ooetim, etc., 
Cassel, 1003, in-J>. S> Liber lertiiu coMi- 
nena Motettat ditrurn Feriarum S uo- 
eum, etc., Caasel, 1603, in-4°. i' Neto» teut- 
tcht Tridnia {Nouvelles chansona allemande* 
1 trots voli), Cassel, 1003, in-4>. 5* Tricinia 
dreg StiiHiaige wàtliche Liedtr b«ii de» xu 
Singtn und auff Iiulrvmenttn lu spi'ste», 
Caasel, 1603, in-l". 

GETAERT (Pakiçois-Acsusn), compo- 
siteur belge, est né le 31 juillet 1838, i 
Huysse, village de la Flandre orientale, i une 
liene d'Audenarde, obson père exer{al[la pro- 
fession de boulanger. Bien que destiné i cet 
état, Gevaen, poussé par son instinct pour la 
musique, obtint la permission de chanter 
comme enùint de ehieur i l'élise et re^ut des 
iefona de plain-chant du sacristain du village. 
Un voinme manuscrit en langue flamande , 
qu'il trouva dans le grenier de la maison de 
son père, l'Initia alix premiers pnncipes de 
l'harmonie, et bientôt il écrivit une multitude 
de messes, de motets et de morceaux de piano 
qui semblaient autant de merveilles i aes pa- 
rents et aux amis di sa famille. En dépit des 
défaut* de toulgenrequi abondaient dans celle 
ni s'y rOvvtait et faisait 



cDlrcToirun «rtUleratur. Cédant aux lollici- 
UUonj du médecin de la commune, qui suivait 
ïTee iulérét le> progrèi du jeune GsTaert, les 
parenti de celui-ci consentirent à l'enrober au 
CoDienaloire de Gand, eulMl. Admii dan* la 
classe de piano, dont le proreaseur se nommait 
Sommère, Il ; obtint le premier prix après 
deux annéei d'étndea etaulill le cour* d'har- 
monie tout ta direction de Meogal. Vers la 
même temps, la place d'organiita de l'allie 
des lésQJles lui fut donnée, et mi étndes stf- 
rieutei dam l'art d*4crlre commencèrent par 
la lecture de* ODtraf es didactique* de Chera- 
blni, de Fétu, de Marpu^ e( de lelclu : Il M- 
qnentatlon babituelle du théAtre de Gaod et la 
lecture de quelques partitions de Gluck et de 
Xoiart complétèrent son Instruction pratique. 
Le premier inccèi du jeune compositeur fut 
ane cantate rcligiense qu'on exécuta dans une 
des égliseï de Gand, le Jour de SMi de l'année 
1840. Au commencement de l'année suiTante, 
11 obtint le premier prix au concours ouvert 
par la Société des beaux-arta de Gand pour la 
composition d'une cantate flamande lalltnlte : 
BelgU. Encouragé par cette beureoie eircoO' 
alance, Gevaert se prêtent* an concours na- 
tional pour la grand prix de composition ou- 
vert â Brnielte*, au mois de mal de cette même 
année 1U7, et le prix lui fut décerné i l'una- 
olmUé, Celte année 1847 fn( noe beurense 
époque dans la carrière du Jeune artiste, car 
au festival du Zangverboitd (astoeiation de 
chanteurs germa no-éamand*), qoi ent lieu au 
mois de juin, on eiCenta le psaume Sttper 
flumitia Babyloni* qu'il avait composé pour 
celte fêle, et ce morceau, rendu avec beaucoup 
d'ensemble el de fini, produisit une vive im- 
pression. Spahr, qui assistait au concert, 
adressa 1 l'auleur des télieitalioni remplies de 
bienveillance. 

Gevaerl était parvenu i l'ige de dix-neuf 
ans. Pensionnaire du gouvemement par le 
grand prix qu'il avait obtenu, Il devait, aux 
terme* du règlemeni, vojager dans le* pa^t 
étrangers pour compléter son instruction; 
mais craignant de le voir abandonné i lui- 
même, loin de sa patrie, dans un ige si tendre, 
les parenls prëiGulèreal une requête pour ob- 
tenir un délai de deux ans, qui tnt accordé. 
Ceîaert mil 1 proflt ce temps de repos en écri- 
Tant un grand opéra Inlllalé : Haguet de 
Sonurgktm, qui fui représenté au tbéâtro de 
Gand, le 3S mars 1848. Bé|»aurvu d'expérience 
et la lêle remplie de fonaes ifmphoniques, il 
avait donné à son ouvrage des développera entt 
d'une longueur excessive. La rcpriisenialion 
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fut ftvide, et i'opfra ne fut cmtidêré que 
comme une étude du jeune compositeur. L'ou- 
verture seule fut applaudie, et depuis lors elle 
a été exécutée 1 Gand dans plusieurs concerta 
Plus tard, Geraeri a retouché cet opéra, en t 
retrancbê une grande partie, et c'est en cet 
étal que la partition arrangée pour le piano a 
été pDbliée. 

iclalré par l'essai qu'il venait de faire aur 
las condltiooi de la musique destinée 1 la 
scène, Gevaert lut avec attention quelques 
■wnne) partition! franfalacs, parti eu liirement 
de Grétrr, et mieux Inspiré, il écrivit la mu- 
sique du petit opéra, en un acla, ta Comédia à 
laviUe, qui iditlnt du succès à Gand, en 1848, 
et fut égalementbien accueilli an Grand-Théâtre 
de Bruxelles, on 1853. 

Le délai que Gevaerl avait obtenu du mi- 
nistre de l'intérieur pour ses vojagei êlant ex- 
piré en 1849, il partit pour Paris, où il s'arrêta 
jusqu'au mo4sda février 18S0J puis il s'ache- 
mina vers l'Espagne. Homme d'intelligence et 
doué de l'esprit d'observation, 11 écrivit, après 
piusienn téjoon dam cette contrée, un rap- 
port rempli d'intérêt sur la situation de la 
musique en Eapagne, et l'adrcisa au ministre 
de l'iDiérleur, i Brniellei, qui le communiqua 
i l'Académie rofaie de Belgique. Cet écrit a 
été publié dans les bulletins de celte Académie, 
eniSBl. 

Pendant son s^our en Espagne, Gevaert 
n'avait écrit que quelque* morceaux de musi- 
que instrumentale, entre lesquels on remarque 
nno lorle d'ouverture tïntalaie sur plusieurs 
•In nationaux espagnols. Cette pièce esl deve- 
nue populaire dam la Péninsule et a valu i ion 
auienr la décoration de l'ordre d'Isabelle la 
Calbollqne. La partition a été gravée i Gand. 
Après l'Espagne, te Jeune ocoapositeur visita 
l'Italie (1.861), encore émtw de* événementi 
de la réroInUon; pnla il M rendit en Alte> 
magne, et enBn, il rovinl i Gand au printemps 
de 1859. 

Lorsqu'il partit de Parla, an 1860, pour se 
rendre en Espagne, Gevaerl avait emporté l« 
Ubrtito d'un opéra comique en un acte, écrit 
paT>. Gustave Vau, et dont il compa«aU mu- 
sique pendant as voyage*. Se retour à Parla, 
le dé*ir de lïire représenter cet ouvrage l'oc- 
cupa exclusivement : la Théllre-Lrrique ve- 
nait d'être fondé el lembUit offrir au Jeune 
compoiltear une occasion favorable; mais uft 
autre petit opéra, qui avaii iwaueoup d'ana- 
logie arec le sien avait été refn an même 
thUIre : après plusieun mois d'attente, Ge- 
vaert dAt renoncer à voir mdlre le iic& cit 
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scène. Heureuse m cdI, Il ohdDt de son conpi- 
Irioie, X. Va«i, 1« lltret de Gtoq/ettr, «iiire 
pe(t[ op^ra en uD acte, qui fut joué luTUitre- 
Lrriqac,]e3T aovembre 1853. A cetonvrage 
succéda It Billet da Margueritt, opéra comique 
en trait actei, parol«s de MH. de Leuren et 
Bruuiwick, qui (ut représenté au même tbéltre 
avec un brillant sueci», le 7 octobre 18Ji4. Cet 
ouTrage ilgnaU >. GsTaert i l'attention pu- 
blique et réussit sur la plupart des théilre* de 
la France. Le Iroisiènw opéra comique de cet 
artiste, intitulé : Ui Lavandièra dt Santa- 
rtm, en trois actes, fut représenté au même 
théâtre, le 98 octobre ISSU. Il fut également 
bien accueilli. M, Gevaert écrivit entulie une 
cantate flamande {de J\/atiottalt verjairâag) 
pour la fête du Tingt-cinquiémo anDivenaire 
du régne de Léopold I", roi des Belges, laquelle 
fut exécuté au mais de Juillet 1SS7. Cette com- 
positian, l'une des plui remarquables de son 
auteur, fut récompensée par la déeorallOD de 
rontr< de Léopold. L« 35 mars 1SB8, QtienUn 
DurvMrtl, drame lyrique en trois actes, du 
même composUeur, a été représenté au théilre 
de rOpéra-<k>mlque. Au mois d'avril 1860, il a 
(ait représenter LeChdteau-Tron^etU, opéra 
comique en iroia acie), au même théâtre : il a 
CD portcTouille tin outrage en trois actes pour 
le tbéllre de l'Opéra, ainsi qu'un opéra comique 
commencé sur un livret d« X. Léon Battu, et 
resté Inachevé â cause de la mort du poète. 

Les ouvrage) publiés de M. Gevaert sont 
ceux dont les titres suivent : 1° Bvguti de 
Somerghtm, grand opéra en trois actes, par- 
tition de chant et piano, avec la traduction 
allemande, Gand, Gevaert (frère de l'auteur). 
3° La Comédie à la viUe, opéra comique en 
un acte, partition de chant et piano, ibii, 
3° Gtorgtttt, opéra comique eu un acte, par- 
tition de chant et piano avec le* parties d'ar- 
cheslre, Paris, Harand. 4° Le Sitlit deMar- 
9uert(<,opëra comique en trois actes, partition 
d'orchestre et partition de chaut et de piano, 
Paris, Lemoina «t Harand. S* Let Lavan- 
diértt dt Sanlartiu, opéra comique en trois 
actes, partition de chant et de piano, Paris, 
ATeiandre Grii3.6° Quentin Airward, drame 
lyrique en trois actes, partition d'orchestre et 
partition de chant et de plana, ibid. 7* Super 
^uintnajPabj/IonÉa^molelpour voix d'hommes 
avec orcbeslre, partition d'orchestre et réduc- 
tion au piano, Gand, Gevaert. S* Adieux à la 
mtr, méditation de M. de Lamartine, chteur 
avec accompagnement d'injlruments i cordes, 
Tédait (lour le piano, ibid. 13' Fantatia tobre 
■motivai ttpaiiolti, partition d'orchestre et 



arrangement pour le piano, i quatre et 1 deux, 
maius, ibid. 10* Mitea pra defuttctit qua- 
tuor voeibut (deux (énon et deux baises) cunt 
Aulrumentomin conctntu cantanda, parti- 
tion d'orefaestre, parties séparées et réduction 
pour l'orgue, ibii. 11* Dt Nationale verjaer- 
dag (r Anniversaire national) , cantate pour 
voix d'hommes et orchestre, iMd. 19* Do plus, 
un grand nombre de chœurs pour voii 
d'bommes, avec paroles flamandes et (ran- 
Ealses, des cantates , des motets, des morceaux 
de mutique militaire et quelque* romances, 
loui gravé* i Gand, cher Gevaert. ]S° Leer- 
ftoet «an den Gregoriaentchen lang, elC: 
(Méthode pour l'enseignement du plain-cbant et 
la manière de l'exécuter lur l'orgue), Gand, 
tS6Q, Gevaert. La traduction franfalse a été 
également publiée cbei le même éditeur. 
14° Rapport lur la titualion de la miMi^ue 
en Stpagne (publié dans le* buUetiui de 
l'Académie royale de Belgique). 

GEVEn (Jur-É«ide) , avocat 1 Leipsicii, 
né dans la Franconie, est mort en 1808, dans- 
la (orce de l'êge . Amateur de musique et pia 
niite distingué, lia publié pour le piano et pour 
le chant ; 1* Deux sonates pour piano à quatre 
malDs. Leipsiek, 1707. 3° Six danses pour le 
piano, ibid., 179S. 3° Chantons allemandes i. 
voix seule, avec accompagnement de piano, 
ibid. 4° Morceaux faciles pour piano, ibfd.,. 
170a.5''S)x valse* i quatre mains, {Md., 1799. 
e° six chants i voix seule, avec accompagoc' 
ment de piano, Brunsirict:, 1800. 7° Six petites 
pièces pour des élèvei, ibid., 1800. 

GEYER (FtoDotao), compositeur et direc- 
teur de l'Académie de chant d'hommes, à. 
Berlin, vers 1840, était aussi i cette époque 
professeur de piano. £n 1817, il lit représenter 
dans cette ville et i Fottdam, un monodrame 
pour contralto et chieur Intitulé : Marie 
Stuart. £n 1844, une ouverture de sa compo- 
sition fut exécutée à Berlin et dans plusieurs 
autres villes de l'Allemagne. On a aussi du 
même artiste quelques pièces pour le plana. 
S. Geyer a publié un petit ouvrage sous ce 
titre : Ueber den Vnterrieht auf lon/oKn 
Tattaturen (Sur l'enseignement du piano par 
le clavier muet), Berlin, 1847. C'est une idée 
bizarre suggérée vraisemblablement 1 l'anleur 
par Kalkbrenner, qui avait fait fabriquer uo 
clavier sans cordes pour entretenir l'cxercica 
de ses doigts dans sa voiture, lorsqu'il voyageait. 

GEZELIUS (Jun), docteur en théologie 
et évéqucd'Abo, capitale de laFin]aode,naquK 
le 3 février tClS, dans la paroisse de Cuela, 
il'oil il prit son nom. ApK'S avoir cosciL;né U 
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théologie •[ U [sDgue gr«equE à Dorpal, en 
Livonie, llf^it «p[wM à l'éTéché d'Abo, cd 1664. 
Il moarat dam celle tIIIb, ea 1690, i l'ige di 
■oiMDle-quiDZB iDi. On a de ce iirtnl ecclé- 
flasliqueun abrège encyclopédiquedeisciencu 
inlilulé : Mneyelopxdia tynoptteaex optimit 
it aceuraiiiiimii Philotophit eolleeta, Abo, 
1679, Iq 8°. Il y traite de la muiiquc. 

GEZOItl (AiODLu-ljKici.) , «uteur d'an 
traitd itrit en Uogue turque et intitulé : 
TratU du maeUtui inginimuemenl inven- 
titt. Cet ouTrage, diyisé en (ii partie), al 
relatif aux nontrei et borlogei, im initru- 
ments de nnilque, aux macbinei hydrau- 
liquea, etc. II )'ea trouve ua exemplaire ma- 
nuscrit dani 1* BibUotbèqus Impériale , i 
Faris. 

GHEERKin.roy«iHa)iDT(GheerkiaDe). 

GOBRARDESCA ou GHEfiARDES- 
CHI (PntiFFt), organiste et compoiiteur, 
naquit i PlUole, non en 1730, comme on le 
dit dans la Biographit univefnlle , mali 
en 1738. Apris ifoir fait lei premltre« «(udei 
de iDuaique soni la direction di Boiamelll, 
maître de cbapelle de la rille natale, il fut 
envofd i Bologne, dan* l'école du P. Martini, 
i. l'iige de teiae an). En 17SS, Il écrivit pour le 
Ihétire de Lucquei un opéra bonlTe Intltolé : 
j4mOT artigiano. Cet ouvrage fut iuItI de : 
Jl Cvrioto inditertto, J yiiiowtii, la Con- 
teitina, l'^tlutia feliee, I dut Gàbbi, en 
dilTérentes ville*. Ce dernier (Ut JoDé i PIse, 
en 1769, i l'occaiion du iCjour qu'y flt la 
grand-ducde Toscane, Léopold. C'est au succii 
de cet ouvrage qnll dut sa nomination de 
nialtre de chapelle de l'égliw conventuelle des 
chevalier*, de Pi*e. Il Joignit blenlAt i, ses 
fonctions de maître de chapelle celles de direc- 
teur de tnnsiqne de la cour, et le grand-duc le 
chargea de la conduite des concerls qu'il don- 
nait dan* ses appartements et oii lui-même ne 
dédaignait pas de chanter. Cherardesca fut 
aussi chargé d'enselgaer la musique, partieu- 
litrement le piano, ani princes cl princesses 
de la famille grand -ducale. Il possédait sur cet 
îDstrumenl un talent qui passait alors pour 
remarquable en Italie, et les sonates avec 
accompagnement qu'il publia i Florence, en 
1783, furent estimées. Après que Léopold eut 
m appelé i succéder 1 son frère Joseph H sur 
le trAnc impérial, Gherardesca resta au service 
de Ferdinand III; plus tard, il fut nommé 
aallro de chapelle do Louis 1°' de Bourbon, 
roi d'Élruric, et conpoia, pour les obièques 
de ce prince, une itfeaie de requiem qui |>asse 
pour an de ses mclllears ouvrages, et qui tut 
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ciëenlée en 180S. Retiré 1 Pite, il y passa tes 
dernières années dans te repos, et y mourut 
en 1808, i rige de soixante et dix an*. 

GHERAKBESCHI (Joiiri) , neveu du 
précédent, était fils d'un maître de cbapelle de 
la cathédrale de Pistoie, et naquit dans cette 
Fille, le4novembrel759. Il refut tes premières 
le^ns de ion père, pnli il fut envoyé i Naplei, 
l'our y achever sei études son* la direction de 
Sala. De retour dan* sa ville natale, il succéda 
1 son père dins l'emploi de maître de chapelle 
lie la cathédrale, et écrivit poar cette église 
beancoap de mnsique religieuse qui est restée 
en manuscrit. Sa miuiqne pour divers Instm- 
menti 1 vent a été estimée de son temps. Ghe- 
rarde«chl possédait, dit-on, nn profond savoir 
dans la composition, et jouait bien du clavecin 
et de l'orgue. On ne connaît de lui qu'un opéra, 
l'Àppartnia inganna, représenté àSantoue, 
en 1789, et I Florence, en 17M. Gherardeschi 
vivait encore i Pistoie en 1819. 

GBERAHDI (Buiii), compositeur lu- 
lien, fut naître de cbapelle de la cathédrale 
de Térone, vers le milieu du dix-septième 
siècle. On a Imprimé de ta compoiitkio, i 
Tentse, cbei Antoine fiardane, en 1650 : 
1* Motttti etmeertati a etnque voei. 9* Mo~ 
tetti eoneertatl a atto voei. S^ CotnpMe eon- 
etrtaa a S, 4, 5 e 6 voet. Watlher cite augii 
de ee musicien qnetques ptanine* avec instru- 

GHEHAhDO (PiKua-PiVL), ni k PIte, 
en 17S6, a élé considéré comme on de* meil- 
leurs organistes italiens de la Bn du dix-hui- 
tième siècle. Après avoir fait se* étude* sons 
la direction de Jo*epb Lldarti, maître de cha- 
pelle de l'église Saint-ÉtleoDe, de Pise, Il fut 
nommé, i. l'ige de vingt ans, organiste de la 
chapelle ducale i Florence. Plu* lard, il hit on 
des six maîtres de chapelle qui composèrent le- 
Collège Impérial de Sainte-Cécile, érigé iSalnl- 
Gaelano, de Florence. Succecsivement oiga- 
nistedelacour de Ferdinand III, de louis I", 
roi d'Élrurie, Rt de la grande -duchesse de- 
Lucques et de Fiombino, Éllsa, sieur de l'em- 
pereur Napoléon, H se faisait encore entendre 
en 1814. Cet artiste a écrit beaucoup de mu- 
sique d'église qui a été estimée, et des pièces 
d'orgue dans te tljle Tu gué. 

GHEnSEn (GiDGtaïc DE), cbanoino 
prébende de Tournay, fut d'abord enbnl de 
chcEur, puis chantre de la cathédrale de celto 
ville, vers ISQO. tiève de Georges de La Hèle, 
maître de chapelle de cette catbédrale, il le 
suivit en Espagne, pour entrer dac) tl cha- 
pelle du roi Philippe II. Son mérite comme 
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composllear de inuilque d'^glits lui fil obtenir 
nue de* pticei de maître de cette cbipellej 
malB le» «rtnligM dont II JovIimU enltpagDe 
ne parent IdI faire onblier fon pari; il de- 
manda et «btlnt la permlaiion d'entrer au ler- 
Tiee de l'archidac Ali>ert et de l'Infante Ita- 
belle, et, pendant pluiieurs annéei, 11 remplit 
lei fonctions de maître da chapelle à la cour de 
Bruiellea. En récompenie de -tel lerrieei, ces 
prince) lui accordirent un canonieat à la ca- 
■ thtdrale de Tonrnjf. II 7 a de ce mallra, cité 
«rec éloge par Cerone, de* mei*et, dei motet* 
et dei viUancico* pour les rjtei de Koel et des 
tsÀ», Imprimé* en Espagne. 

GHEZZI {HirMiTTs}, moine augniUn et 
bacbeller de théologie, Técut i la An du dix- 
Mptième ilècla et an commencement du dii- 
huitième. Il fui maître d« ebapelle de la eallié- 
drale de Monle-Pulciano. Conmie théoricien, 
il est autenr d'un petit ouvrage dans lequel il 
propoHlt la rflbnne de la solmiaation par 
l'adoption de s«pt sillabee, sou* ce titre : Il 
SettMat» canon, Bologne, 1709, ia-A' de 
Tingt-huit page*. Gheul t'est anisi fait con- 
naître comme compoiltenr, par les ouvrage* 
sniTant) : 1° Saeri dialoghi omim Motttti a 
3 vod, op. I, Tlorcnce, Jacqaei Gniducci, 
169B, in-4°. 3<> Oratori taeri a tn voei, ea- 
vaU dalla terittvra ioera, Bologne 1700, 
in-M., en partltton. Le premiers de cas cra- 
lorios est t'jibtUj pour deux sopraate et 
basie ; la sacond, l'Jdamo, pour *opTano, alto 
et baiie ; le dernier, tlDavtdt trionfante, pour 
lei mémai toIz. 5* Lamaraationi par la ulli- 
mana icmta a voee tola, op. 4, Bologne, 
SilTani, 1707. 4° Dialoghi laeri ouia Mo- 
(ettf a a voei con violini, Bologne, Silvaal, 

jro8. 

GHIHASSI (ÉTiunii}, compositeur et pro- 
toienrdo chant, naquit i Bretda, en 17G1, et 
eut pour maître André Labella, tarant muti' 
clen de l'ordre de saint François. Après avoir 
terminé ses éludes de musique, GhioasBi tat 
amplojé, pendant quelques années, comme 
accompagna tenr an claTccla du théltre Saint- 
Samnel de Tenlie, puis U alla i Dresde, rera 
1784, comme directeur de musique du Tbéttre- 
Itallen, et j écrivit : Jl Goverwttort dtW 
ifoEe Canarie, eu 1785 ; puis , il Straglio 
d'Oamatttto, en 1787 j et enfin, Jo *trava~ 
gante Ingleie, en 1790. On ignore pourquoi 
Ghinassi quitta sa potltion de Oresde, mais 
l'eu de temps apris qu'il j eut donné ton der- 
nier opéra, on le trouve k Varsovie employé 
an Ihéitre «omme aceonpagnateur. 

GUIOTTO (AKEio-CLEauiE), religieux 



■ngtuUn du couvant de Livoume, naquit dans 
cette ville, ver* le miilen du seicième siècle : 
ilf vivait encore eu 161 S. Morano le cite dans 
son CataXogodtçU lerittoridi CataU, comme 
auteur de meste*, de motets et de vtpret, qui 
ont été pobliét, mai* dont li a'indiij'ue pas le* 
dates. Le P. Ghiotlo fit construire un oi^ue 
dam l'égllaede* AugusliD*de Livoume. 

GHIIŒTTI (GAsrxaD), violoniste et com- 
po*iteur, né i Naples, en 1747, tal élevé an 
Conservatoire de la Pîetà de cette ville, avec 
iDQ frire, qui fut un bon mattre de chant. 
A l'ige da vingt-sept an*, il fut admis i. la 
cour du doc Ferdinand de Parme, en qualité 
de musiciendelachambre. Il mourut i Parme, 
en 1707, i l'Ige de cinquante ans. On a de cet 
artiste plusieurs livres de sonates et de ca 
prioés ppur le violon, deux meise* soleiuielUi, 
de* litanies et un Stabat k trois voix. Toute 
cette musique est restée en manuscrit. 

GHIZEGHEH (Bitn ou Hnni TAIS), 
connu seulement sous le nom de HAYNU, 
chantre et valet de chambre de Gharlea le Té- 
méraire, duc da Bourgogne, figure dans les 
compte* de l'IiAIel de ce prince, en 1468 ; on le 
trouve aussi en d'autres endroit* tout le nom. 
de Henri TanGhiiegbem, parce que l'ancienne 
forme flamande de Henri, au moyen Igc, est 
soaventHeTne.Iiétait, aiachapeHedudûc, le 
compagnon de Bobert Horion, clerc de cette 
chapelle et conlrepointiste comme lui. Eeyne 
fit avec Horion un vojageà Cambrai et vrai- 
semblablement aussi dans plusieurs autres 
Tilles des États des ducs de Bourgogne, comma 
on le Terra tout à l'heure. Il est fait mention 
de ce voyage dani une chanson qui se IrouTe 
dan* un précieux manuscrit, lequel provient 
det duc* de Bourgogne et te trouve dam la Bi- 
bliothèque de Dijon. H. Slépfaen Vorelol, dan* 
un lavant mémoire sur ce manuacrit, a rap- 
porté le* parole* de celte chanson qui com- 
mence par ces molt : 

Ôiiir>iUCu>bnjlieilé, 
Monoo ei Hijbc. Ea •<riM, 
On lu l«|ii>imll di» 1»; Bill (<}■ 

Il est probable que ce voyage fut fait par 
ordre du duc, et qu'il avait pour but un service 
quelconque i Hons, en Haîaautjcar on trouve 
dans le* compte* de l'hAtel de Charles le Témé- 
raire : ■ A Heyne Van Ghizeghem , chantre et 
* valet de chambre de Honseigneur, la *omme 
■ de viij livre* de gros, pour don 1 luy fait 
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• par Hooaeignenr en eonildéFilion d'auenns 
1 icrricei qu'il luf » bii, et poar toj det- 

• trader de sa Tille de Moni , en Har>uDd| 0° 
. Il fa (I). . 

Le mannicril de DIJod conilenl noe cbansoD 
rran;«iie t trois TOii, de Hayne, tardes pa- 
roles dont Ici premiers mots sont : Dt tout 
bittu plaine ut ma maiUrtue. M. Horelol l'a 
mise en parliUoD (9). Aaron, qui le premier 
a pirld de Haïoe (Afiie), cite eetla même 
chiDson (8) comme appartecaiit an second ton 
dn pbiD-clUDt ; ce qui est en effet. Ce mor- 
ceau est bien £crit, dans le style dn temps ; les 
loix j resleat dans leurs limites et offrent peu 
de croisement* , m'rile rare i cette époqne. 
D'autres morceani de Hayne s« trouTenl dani 
les lifrei A et B du rarissime recueil Imprimé 
par Petruccl de Fossombrone i Venise , de 
1500 1 1503, sons le titre : Ifarmonta nu- 
liet* Odhecaton {voyêi Pmcca et Citiiabi)- 
Au livre A tout contenues la chanion 1 quatre 
voli, Amour, Jmourt, et la cfaaaaon i troia 
»oU, A le* Rtgrc* {aui Begrets), de cet ar- 
tiste. La livre B renferme la cbaaioo i trois 
voii, la Rtgrtttit. Aaron cite aussi de Hayae 
{ou Ayne, comme il «crit, loe. cft.) la chanson 
Dung auUn amor (d^n autre amour). 

GHISELm (JaAa), ou GHISELATT, 
compositeur belge, t£cnt ï la fin du quinzième 
siècle et an commencement du seiilème. On 
Ignore ca qui concerne la Tle de cet artiste. 
Il y a lien de croire lontefoit qu'il Tit te 
Jour dans le Bainanl : II existe encore dans 
cette proTtnce plaiienra ramilles du même 
nom. Petruccl de Fotaorabrane a publié, 1 
Venise, en 1503, dan« sa collecllon intitulée : 
MiUK diverionim oucforunt quatuor va- 
dbut, cinq messes de Jean Ghiielln sur lot 
thèmes de chintons françaises dont les pre- 
miers mois sont : 1> La Bille ttttil. ^ DtU* 
Jrma.^GraUnua. IfKarayge (n'aural-Je). 
5* Ja nay dueuJ. Dans le quatrième livre des 
molelt de la couronne, publié par le même 
éditeur, en 160S, il y a aussi de ce composi- 
teur: \' InpiitimttàiHUtnn.^InvMata. 
S* Maria virgo. 4' O glorioia Domina. 
S" Htgina euli : tous ces moteli tont i quatre 
Toii. Glarean ■ donné dans son thd*eaehoT' 
ion an morceau de Jean Ghiselin (p. iMS) i 



quatre itnx, cocome eieorple de l'emploi simul- 
tané des quatre proportions triple, hémiolie de 
«esqaiallère on diminuée^ hémiolie de prola- 
tlon, et hémiolie de temps. C'est un exemple 
chargé de difflcallét de l'ancienne notation : 
je l'ai mis en partition, et j'ai yn que Ghiselin 
écrlTtlt l'harmonie avec beaucoup de pureté, 
et, ce qui était rare de son temps, arso pléni 
tude. Glarean donne 1 ce musicien le nom de 
Sgmfhantta, cequi semble indiquer qa'il était 
simple exécutant dans sne chapelle. 

GHISFXIW , on GHISLAHV DAIf- 
K£R8. fo^M Dabeus. 

GHI8VAGL10 (JiaAai), compositeur, 
né à Simlni (ÉUts de l'Église), dans la tecoode 
moitié du seizième tlècle, est connu par les 
ouTrages suivants : 1* Libro primo dt maâri- 
0(iJ(a5voc<, yenlse,AlaiaadreBareri,le05, 
in-4°. Libro tscundo di madrigaU a 5 «oc^, 
ibid.,'lMS,la-i: 

GHIZZOLO ( Jun), né k Bresela, dans la 
deuxième moitié du lalzièma siècle, entra fort 
Jeune dans l'ordre des Cordellers, et fut maître 
de chapelle du cardinal Aidobrandlnl i la ca- 
thédrale de Ratenne, puis du prince de Cot- 
regglo. On eonnall de ce maître : 1° Iraigra 
omnia tolemn, Ptalmodia veipertina oeto 
voeibtu. Sllan, Phil. Lomaclo, 1609, ii)-4*. 
3° Libro primo dt Madrigaii a S vod: in 
Veneiia app. Aless. Eaveri, 1008, in-4°. 
S" CaiUMuna a trs, Mb. 1, 9 a S, Venite, 
Alexandre VIncentt. i° ÂfoUtti a gwUlrowni, 
M. 1,3, Sa4, ibid. 5* iTHprf cm uns nUtta 
a quatlro; ibId. 5* (bis) Conurli evvero Mo- 
Kllt air (MO mademo a 4 uoef. LQt. 9. op. 7. 
Xllano, app. Fil. Lomaclo, 1611. 6° SaXmi 
iniitri a cinfut tan il bat$o par l'organo, 
Venite, Jacques Vlncentl, 161B. 7* Jfitsa, 
toAnf, litania delta B. F., faUi bordoni, « 
Gloria Patri eonttrtati a einqut noo* voetf 
lervendoti dtl teeondo thoro a beneplacilo, 
eonilbamper l'organo, ep. 15, Venite, Tin- 
centl,1619. 6" libro ttcondo de Madrigaii a 
5 voci, op. 11, VenlB, KIcc. Amadino, 1019. 
C'est une réimpression. 9* Miue a êinque, 
parte a cappella, part» da concerto, Com^ 
pltlatdAntifime, Tenise, Barlholomé Magni, 
1019. 10° Salmi, miita t faUi bordoni a À 
voti, op. 17. Venise, Vlncenli, 1094, in-4°. 
1i'Compitle,Jntifone«L{ianUdellaB.f'. 
a S voei, op. 90. Venise, Bart. Hagnl. 

GHnO (Jua), organiste et profastenr de 
mnsiqne i Heitten, naquit 1 Dresde dans la 
seconde mottié du seiiltme siècle, et lirall en- 
core en 1019. Il a publié nn recueil de chanii 
i quatre TOix sous ce titra barbare et ridicule : 
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Manlel, voa manehèrley guUn Fluktein su- 
lammm galiekt tind gtflickt, tU. (Hameau 
composé dediTcn bout petit! EDOrceBai brodai 
ei coDiu* ca)«aible, etc.) Nnrembeif, Paul 
ILaulTmaiiD, 160B, în-4°. On a iiuil ds ce 
mjoie muiicien : XXX nn» atu«rlMene 
Paànaati» und GaiUarûtn lu S StimXMn 
(SO PaTinei et Gaillardes choisies i. 5 parties, 
non publUfi auparavant). Nuremberg, lâli, 

GHyS (Joieh), vloloniile disUogaJ, né ■ 
Gand, en 1801, ■'««( livré foftjeuoe ï l'étude 
de la miuique, pufi a reçu des tetont de violon 
de Larom. Ayant à peine atteint sa vingtième 
année, il TOfagea |iaur donner des concerti, 
l'arrêta quel(|ue temps i Amiens et «'y établit 
comme professeur, puis quitta celle ville et se 
rendit i Nantes, ob il habiU pendant pinsieun 
années. En 1633, il reprit le cours de ses 
Toyaget, se Ht entendre avec luccjs 1 Paris, k 
Lfon et dans plusieurs autres Tilles. En 1S39, 
il voyagea en Belgique, sa patrie, y donna dei 
concerts, puis s'associa avec l'babilc violon- 
eellisle Servais, et flt arec lai un voyage en 
Angleterre, où le talent de ces daui artistes fut 
idmiré. Depuis lors Gbys a Joué de nouveau 1 
Paris et y a été applaudi dans plusieurs con- 
certs. £n 1837, il voyagea en Allemagae et 
■lonna des concerts i Berlin, Dresde, Leipiicl:, 
Prague et Hunfeb. En 184S, Il arriva i Pé- 
lersbourg, après avoir visité tout le nord de 
l'Europe. Il y tomba malade et mourut le 
93 août de la même année. Cet artiste a publié 
de sa composition iilusieurs airs variés avec 
aecompagaement de quatuor ou de piano, entre 
autres l'air du Ciair de hiiie, des rondos bril- 
lants, et des fantaisies avec orchestre. Ses ou- 
vrages les plus importants tout : 1° L'Orag*, 
grande élude pour violon lenlj op. 5. Berlin, 
Sehleslnger. t° Sixième air varié (en m<), avec 
piano ou orchestre, ibid. 3° Dixième air varié 
{iaUi)ii.,ibtd. A' Le JSouvtment ptrpétuti, 
caprice de concert pour violon et ijuatuor, 
op. 3G. 5> Tritte ptniét, mélodie, et Pentie 
fixe, grand a^flnto pour violon et piano, op.S7. 
Berlin, Sehleslnger; Concerto (en ré) pour 
violon cl orchestre, op. 40, Hayence, Scboit. 
Ghys a publié aussi quelques romances avec 
accompagnement de piaoo, 

GIACCIO (JûAke), compositeur naiwli- 
lain, né dans les dernière* années du seizième 
siècle, n'est connu juiqu'ice jour que par an ou- 
vrage qui a iKHir titre : Jrmonioie voei, can- 
ionetlt In aria ipagnola ed iiatiana a S voei, 
((ï.1'>A'apo»,Giav.GarganoMac«i,1G^,in-4". 

GlACORBI(J£nèai), mallre de chapelle 



de la basilique de Salot-Pélrone, à Bologne, 
naquit dans cette ville vers 157S. Après avoir 
terminé set études musicales, il fui admis en 
1604 comme sous-maltre, puis comme maître 
de chapello k Saint-Pétrone, et il occupa celle 
place Jusqu'à sa mort, qui eut lieu le SO no- 
vembre 1630. Zd1893, iitenda l'académie de* 
Filomutt, et l'établit dans sa maison, en Inl 
donnant pour protectrice sainte Catherine de 
Bologne. Celte académie, qnl avait pour devise: 
FotU duleedint captant, hit dissoute par la 
mort de son fondateur et par la peste qui désola 
Bologne i cette époque. GiacobU peut être 
considéré comme nu des chefs de fécole de 
Bologne, qui a produit beaacoup de savant* 
musicien* et de compositeurs distingués. En 
1610, il écrivit t'opéra Jndronuda, on de* 
premiers qnl aient été représentés i Bologne, 
et peut-être le premier de tous. Il y avait dan* 
cet ouvrage un air (/o Ci ajido, o tnoatro in- 
fâme) chanté par Persée, lorsqu'il défiait le 
monstre ; cet air a eu longtemps de la célébrité 
en Italie : c'était un morceau remarquable par 
l'énergie rhythmiqne de la mélodie. GiaoAbl 
a écrit beaucoup de messes et de motets dont 
les manuscriu ont été la propriété du P. Mar- 
tini, et qui sont aujourd'hui dans la bibUo- 
Ibèque du couvent de Saint-Frauftris IButogne. 
ïautuui a donné la liste des compositions d« 
ce maître, dans son SUtoir* det ierivatni de 
Bologne (t. IV, p. 14B) : Je suis obligé d'y ren- 
voyer le lecteur, n'ayant pas ce livre sous la 

GIACOHELLI (Guiruhd), compositeur 
dramaUque, né 1 Parme, en 1686, fut élèvedu 
maître de chapelle Cappell), et apprit de lui 
l'arldudiaQt, le conlrepolni et le clavecin. Il 
n'était Igé que de dii-huit ans lorsqu'il fit ton 
premier opéra. Intitulé : /permettra, qui fat 
représenté au tbéltre Farnèse ^t qui fnt repris 
à Venise, en 1734. Cet ouvraj^e lonna de son 
avenir une opinion favorable. Le duc de Parme, 
qui lui avait confié la direction de «a musique, 
l'envoya k Naplei pour y achever ses études 
sous la direction de Scarlaltl. Après avoir com- 
posé pour les principaux Ihéttres d'Italie, et 
partout avec succès, il alla i Vienne et y de- 
meura plusieurs années au service de l'empe- 
reur Charles VI. Ce Fut pour la cour impériale 
qu'il écrivit ses opéras de Catone in Uliea et 
de r.^rrenlon«. De retour à Naples,ilrdonita, 
en 1731, Epaminondai, an IhéÂtre Saint- 
Charles; de M, It alla i Vérone, où il écrivit 
Luelo Papirio, puis à Venise oii sa Mirope 
fui jouée, en 1734. L'année .l'aiirts, ilcom|ioii 
i. Turin Cesnre in F.gttto, qui est considCré 
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comme un de s«s meilleurs opérar, et qui fut 
joué «111)1 i VcDisc, dam U mime année. 
GiicomeUi était alon igi de cinquante ans, 
Sca dernier ouvrage eit l'jtnact, qui rat re- 
prâaenté i Turin, en 1736. On connaît aaisi 
de ce maître douze aira pour toIi de wprano, 
avec la baise chiffrée pour l'aecompag Dément 
du clarecin. On a publié du même maître, i 
Berlin, chez Guttenlag, le 8<"piaume (Domine 
noifer),poar deui téaon etbaiie, en partition. 
Giacomelli eil mort le 19 Janvier 1743. 

GIACOHELU (Joiub), maître de ctianl, 
né i Norare, en ITSQ, f*<Ubllt i Paris, vers 
1790, et le livra ï l'enseignement. On a de lui 
lieux cabiert de lix romancea, Parli, Leduc. Il 
est mort ) Paris, en 1899. 

GIACOHELLI (Madame Guetièti-Sd- 
p RIE BILLE), fïmnie du précédent, re^ut des 
le(oni de cbant de ton mari, et cultiva d'abord 
la musique et la peinture comme amateur. 
En 1808, elle se fit entendre dam dei concerta 
il Paris, et j fut fort bien aceoeillte. Ses succès 
engagèrent ion mari à la faire débuter au 
thfltre dp la cour de l'empereur Napoléon; 
elle j parut, en 1809, dans la Fergiru dti 
Soit; mais sa toIi, qui était agréable dam les 
salles de peu d'étendue, se Irouia ImuOliaate 
au théâtre. Après ub [lelit nombre de repré- 
sentatloni, elle cessa de se faire entendre. Le 
10 octobre 181B, elle ebanU, au Tbéilre-Ita- 
lien, le rôle de JVfna daos la Paixa per 
(fuiors, et n'f eul qu'un succès médiocre, 
En 181S, elle entra i l'Opéra-Comique, et r 
débuta par le rdle d'^fine. Le dérangement de 
sa sauté l'obligea bieulôl ï se retirer, et elle 
mourut à Paris, le 11 novembre 1819, dans 
un Ige peu avancé. On a publié un recueil de 
six nocturnes llaliens 1 deux voix arec ac- 
compagnement de pUno, composés par ma- 
dame Glacomelli. Cette dame cultivait avec 
Bueoès les arts du dessin : elle a dessiné et 
gravé une suite de sujets qu'elle avait compo- 
sés d'après les tragédies de Sophocle. 

GU.COMini(BHi(iBDiR0), né 1 Caiale, 
dans le Trioul, dans la première moitié du lei- 
lième siècle, rut maître de cbapelle i Hovigo. 
On a impflmé de sa composiilon ; Madrigali 
a ttnqu» voei, novamtnte eompoili. Hbro 
primo, Venciia, appresso d'Antonio Gardano, 
1568, tn-4° Obi. 

GLlLDini (LoDis), vlrluose sur le haat- 
liols, le cor anglais, la fldle et le basson, na- 
quit i Peseta, en 1769. Jcan-XIchel Soixi, de 
Florence, fut son mallre pour ces divers in- 
. Arrivé ) Livoumo pour y donner 
rts, il fut engagé comme premier 



haulhols du théâtre. Ayant appris l'harmonte 
et le contrepoint, il a écrit des duos pour deux 
âdtes, pour flète et violon et pour Qdie et 
basson, un concerto pour fldte et orchestre, et 
pluileun muTres de trios pour divers instru- 
ments. Il est mort iLlvourne, en 1817. 

GUJIBEnTI(JosirB),maltre de chapelle 
daSainte-Barle-HaJenre, iRome, était né dans 
cette ville, dam la seconde moitié du seizième 
siècle. Après avoir commencé ses études dam 
l'école de Bernardin Naninl, el les avoir acbe- 
véessoni ladirectionde Paul Agostiai, il fut 
maître de chapelle de U cathédrale d'OrvIeto. 
De retour i Rome, II obtint la place de second 
maître de chapelle il Sainle-Harie-Hajeure, 
sous Tarditl el Grégoire Allegri. Après plu- 
sieurs années de service, il fut nommé premiir 
maître, en 1699, mais njouil peu de temps de 
sa nouvelle position , car il mourut l'année 
suivante. Ce maître s'est distingué par les 
corrections qu'il a faites 1 ranlipbonairc ro- 
main pour une édition qui parut en 1650, 
c'est-i-dire vingt ans après, chez RobletU, 1 
Rome. On a de sa composition : 1° DutlibHdi 
poeiie varit i» nutiea, Rome, Soidi, 1613. 
S" Sacra modulad'ones 9, 3, 4, S voc. eum 
litaniU B. Marim, Mi., 1B97. 3* laudf 
tpirituali paiU in mutiea in divirii ttill, 
a utm, dut, Ire, gvaltro, etnqut t ui voei. 
Opora lêna, In Orrlelo, per Rinaldo Hnull, 
1698, ln-4*. Glambertl dit, dans l'épltre dé- 
dicalolre au cardinal Crescendo, évèque d'Or- 
vieto, que ces cantiques ont été écrits pour être 
exécutés le aamedi soir, en rbonnenr de la 
Vierge, dan* la ealliidrale de cette ville. 4° Jn- 
UphonM, et molelfa fetlii omnibvi propria, 
et communia Juxia formam brtviarU ro- 
mani, una cum plurimit, qwe dominictt 
per annum aplari poisunt 3, 5, 4, S voc. 
eoneinenda, HomK, apud Roblellum, 1690. 
5° Duelti per tolfeggiare, Roma, Belmonte, 
1657. Dans le recueil de D.Florido(Rome, Bel- 
monte, 1669), il I a un laudate i trois voix d«- 
Giambarti. 

GIANELLA (Louis), fldtiste italien, vint 
a Faiis, en 1800, et entra comme première 
fidte i rOpén-BoulTc qui fut établi i celle 
époque an théâtre de la rue de la Victoire. En 
1B0S, il donna au théâtre de la Porte-Saint- 
Harlin, avec Dumoucbau, un lielit opéra inli- 
lulé : VOffleier coiaqv^, qui eul du succès. 
Ou a aussi de cet artiste : 1° Le balUH d^Jeli et 
Galatit, représenté â l'Opéra, en 1806. Les 
airs de et ballet ont été gravés en harmonie 
dans la douzième Uvraisoit du lournal do Le- 
duc. 2* Premier concerto pourfldie elorcbeslre 
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(en ri mlnear), Farii, Plefel. a* Deuiènie 
■ilnR (en fa), œu»re 8, Piri», Sieber. i' Tn>l- 
«lèmet'iietn (entai), Paris, Fre;. S* Trois qain- 
tellES pour fldte, 9 tIoImii, illo et buse, Paris, 
Leduc. 0° Tri«a pour lldie, tIbIou el bisae, 
waym I et3, Pirli, Sleber.7*K«eti]raM pour 
deui flaiei et ba9«on, op. 12, Pirli, Cirli. 
8< ITocturm ponr 8dte «t Tioloncelle, op. 98, 
tbid. B° Qnitre teurra da dnoa ponr d«ni flOte*, 
Pari), Plerel et Carli. 10* Qnaln «nria do 
duM pour birpe elMte, Parla, Flefel et Ift- 
dennin. Il* BonaDen, arec accompagae- 
neol de piano, Parii, FlejeL Gianella «attnort 
iPirii, enl817. 

CIAHELU (i'abb< Pisaii), né dam le 
Priou1,T«nl770, lit lea étadea 1 Pidone, el 
paua la plt» grande partie de la vie 1 Venise. 
On a de Inl le premier dlelionnair* de muriqDe 
publié enitalle. C'est on oUTrage fort médiocre, 
ob l'on trouTe quelque» pedU articles de bio- 
graphie mé\i% 1 eeui de l'bistolre et de ta tb«o- 
rie. La première édition a para mu ce titre : 
Dixxitmario ddla muafca «cura a profana 
eha eonlfens la tpUgaxioni deBtvoet,! qaa nto 
ai ttorie, di emditltme, et., i iptilanlê alla 
fnuiiea, eon ofcutM nottxit degll itromtnH 
antteht e motUrnt, t AtUe pcrsone t\e i{ dit- 
lirutro in Italia t ne' pae${ uranieri 
in qvetf aHt, Venise, Andrf Santlni, 1S0I, 
ttfAi petiti volumes in-8*. Hue deniième édi- 
tion, Irèi-angmentée et perTeclionuée, i été Im- 
primée cbez le même, en 1890, en hnit petits 
Tolumei ln-I9, en 1890. L'abbé Glanelll est 
aoisi auteur d'une grammaire de musique 
iDlIIolée : Grammatica ragiimata delta mtt- 
Miea, o tia nuovo mttodo faeilt dl oppren- 
dere a ben nionare e cantart, a comporte 
guolunçue gtntre dl eontrapitunlo «eeonifo 
Is Ttgol», elc., Veneila, presso Andréa San- 
IIdI, ISOl , cent qaarante-bult pages in S°. 
Deuxième édition, ibid., 1890. Cet ouvrage est 
divisé en quatre parliei; la premlire trailedei 
disposlttous nécessaires ponr Jouer d'un latlru- 
meutetducboix d'un maître; la deuxième, de 
la manière d'accompagner inr le claveein el 
aur l'orgue j la Irolsième, da chant théïtral ; 
]« dernière, de la théorie de rbarmonle. Va 
troisième ouvrage de l'abbé Gianelll a été pro- 
posé en louscrlplIOQ *ous ce titre ; Biografla 
degii uomini tUutlri dilla nmtita, omala 
de' loro ntptttivi ritratit. La première 
livraison de cet ouvrage a paru i Tenlte, chez 
Saniin), 1839, iD-8°, avec le portrait de Jean- 
Au^sle Perollij mais le reste n'a pas été 
publié. 

GIAnETTIHI <AaT0isa), ou ZAFIET- 



imi, eompositenr, naquit i Tenlie, en 1649, 
Il 7 SI représenter, en 1676, l'opéra sérieux 
JTadea Al Jlent, qui fut repris avec succès, 
en 1678. Ban* cette dernière année, i1 donna 
aussi, 1 Teoise, l'Ànmra. En 1681, Il RIt«- 
prtacnler, dans la même ville, IntK a Coilatt- 
Mno. La réputation qc'll avait acquise par 
ae« ouvrages le fit engager comme maître de 
ebapelledela cour de llodènc,lel''mai IBS6: 
il occupa celte position Jusqu'i sa mort, arri- 
vée à la lia du mois d'aoAt 1791. Dans cet 
Intervalle, Il obtint un congé pour aller écrire 
quelques (^>éras à Bambouis. Il donna, dans 
eette ville, la Sekiaoa fortunata , en 1693; 
Xtdta, en 169S, et f rmfoiu, dans U même 
année. Se relonr i Sodène, i la SA de cette 
année. Il y reprit *on service 1 la chapelle du- 
cale. En 1709, il Qt repréacUcr, dan* cette 
ville, l'opéra Inlllulé : i Prttaggi da JTaUaM. 



Onn 






Bibliothèque ducale de Hodène : i' L'In- 
grruo alla gtoventu di Jftrone, opéra en 
trois actes. S" Trois oratorios, i. lavolr, la 
Cnatimte de' MagMrati di MoU, ^mort 
alla cotma, et l'I/omo in Stvfo, ainsi que 
quelque* cantates. On a publié de Giancltinl 
un ouvrage qui a ponr titra ; Saimi a^vocia 
eopptUa ton KromanK, Venise, Anl. Bar- 
toli, 1717, in-l*. L'anden ulalogae de Breit' 
Itopf, de Leipsiclc, Indiqua sous le nom de 
GianetUni un Kyrie i elaq toIi avec Inslni- 

OJAnGIACOm (Pannino), stimommé 
del eomttlo, à cawe de son habileté sur le 
cornet, naquit vers le milieu du seiiième 
siècle, i Hodène, et uonrul i JUIan, le 7 mai 
1607. Spaccini en parle, son* celte date, dan* 
sa chronique, el dit de lui, en tlïle auHl vieoi 
qo'lQCoTrecl : 

■ Est mort à Milan M. Pedrlna dtt Gian- 

■ giatomi, dit Tulgalrement dsl comeRo, 

■ de Modèue, qui, dan* sa profet^oo de 

• joueur de cornet, était le premier da son 

• lemp*, etqul (Uttrès-almé pour son talent. 

■ Il était *1 recherché dans lea hablls, qu'il 
« iemblait élr« un prince. Il avait composé 

■ en musique de iris-beaux madrigaux, dont 

■ on aurait pn former on volume ; mais main> 

• tenant Ils sont tous perdu* (vidé*). Il de- 

■ menralt dans an couvent de moines bUnc*, 
s où il avall Hs dépentei ponr lui et pour un 

■ *crvltenr, deux chambre* mcubMet comme 

■ ponrno gentilhomme, eldeplai un salaire... 
<i H ne voulait enielgner 1 pertonoe, et lors- 

■ quM devait jouer, il voulait élrc bien pafé, 

■ ciigcanl quioie Ccus, cl davanlage s'il avail 
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■ kJoatrplDiienrsmDrceaoi; enfla, il deTtlt 
• prendre pari aux banqueu, siaon il réfutait 
> leslDTltaUonafl). 

GIAnnETTI (Autohie) , composlteDr et 
maître de chapelle dn duc de Sodioe, Ters le 
milieu du leiilèue aiicle. On a imprimé de 
lui : 1* MoUlU, parti a einqut voei, parte a 
Otto voct, libro ]■, In Veneda, Angelo Gar- 
daao, 15QS, Id-4°. Cet ouvrage parait être une 
réimprcMion de celui qui avait para loDgtempa 
auparavant seul ce Utre : Saerarum moduta- 
lationum itu MoUetorum qv(ttque et oeto «o- 
eum, liber primut, Rona, ^Tranc. Coaltloo, 
154S. 9> MadrigaU a quattro, etnqy* et lei 
voei, Wtro 1°, la Venelia, app. Hier. Scclto, 
1557, iu-l° obi. 

GUnOTTI (Pm»), né l Lueqnes, vint 
1 Paris Itirt jeune et entra i l'Optra, en 1730, 
comme contrebaHlile. Il «e retira en 17E8, et 
Oblialla penilonilaquelle il avait droit i maU 
il n'en Jouit pai longtempt , étant mort te 
19juin]7e5. Gianottl avait étadl« l'barmonie 
d'après les principei de la ba*ie Tondamentale, 
■OUI la direction de Samean; il eipoia cette 
doctrine avec utei de clarté dam un livre 
qu'il publia loua c« litre : le CuMe du com- 
poiittur , eonienatu dei rigla tûret pour 
trouver d'ahord par Im eotuoMnaneef, efl- 
luUe par lu ddtonaneet, la iatse fonda- 
mtntaia de (ou* IM cAatttf pouiblee, Paria, 
ITKO, deux Tolumea la-S°, l'un de texte et 
l'autre d'eiemplea. Ce livre est devenu rare. 
Gianottl paiiait pour être nn bon maître de 
compoiltion :*on meilleur élève ratHonalgnr. 
On a aniti de ce mnaicien dii-aept ceuvres de 
muaiqiM qui eonalsleat eu trois livre» de sa- 
nate* 1 violon «eul ; deux livrea de (onatea 
pour deux violoni; cinq livre! de trio* pour 
deux vloloni et batte; un livre de tonalea pour 
le violoncelle, qui est aon œuvre 13'; deux 
livres de dnoa pour les musettes ou vielle*, qui 
soDt Iw eenvrM 8* et 11<; et des eaDtatlIles, 
parmi lesquelles on a remarqué dans la nou- 
ve»lé cdla qui a pour titre : t'ÉcoU dsj 

(1) È MTM la Viii» M. P«][iir> M G[iB|iitam; 
dtlla veliUMiU IWn» M etnMU, Madraat, eht 
n>l1* rraroslM* iJ tamUt ■n'il priai, At loia 
fon*, Mad* (tBando) inalu •niia |wr !■ su linÉ. 
Ers Mnu ^ilo (pallia], clw in >aiin pinia in 
prlndpc. Bmrt eonpoilï il nmi» Midri^H bvlHt- 
lini, tb* M pslns fsrsin on libra. »■ an li unie 
«[■li nbui (raUil). AUun Ib sb taiinlo dl umikIiI 
liiaiMhl, d*T* hitni la ipeft pn lai a bb aanllara, i 

HKr bcn pagila, a TSlna acidi ignUdiil, « aB»r piii 
glara (pailafiiara], illrlaanll bob tI felm aadan. 



filUi. Toutes ces compoiiUoas a 

GIAnSETTI OB GXAnZETTI (Jum- 

BAraan), eomposilear de l'école romaine, rut 
nommé maître de cbapelle de Salut-Jean de 
Lalnn, au mois d'avril 1G67, et conserva 
cette place Juiqn'ï la An de septembre 1676. 
Ce Eultre a publié cinquante-six motets i 
deux, troia, quatre, cinq et six vois, op. 1, 
Some, 1670 ;desmateUli trois voix de aoprano, 
en 1671 ; et des messes i huit et dix voix ; mais 
il doit surtout aa réputation i une messe pour 
quaraule-huit voix eu douze cbœura, qui tut 
exécutée i Santa-Maria-topra'Minerva, le 
i aodt 1675; On ne connaît que trois com- 
positions de cette espèce; la première, par 
Benevoli ; la deuxième, par Glansettl ; et la 
dernière, par Gré|[oire Ballabene {voyex «et 

GIA&bim (Fiui), violoniste et compo- 
silenr, né i Turin, au mois d'avril 171S, fut 
envoyé i lilan dans son enfance pour j étu- 
dier la musique, comme enfant de cbœur de la 
cathédrale. Paladlnl lui donna des levons de 
cbant, de clavecin et d'harmonie. Ayant mon- 
tré quelques diipositioni ponr le violon, 11 fut 
rappelé par son pire i Turin, et conBé aux 
soins de 9omlt{«ovM ce nom) qui IntBt étudier 
les œuvres de Corelli pendant plusieurs années, 
mais qui ne put néanmoins jamais Itil Inspirer 
le gotkl do style simple et des grandes choses. 
Giardini était fort Jeune encore lorsqu'il se 
rendit i Rome dans l'espoir de s'y placer avan- 
tageusement ; n'ayant pn y réussir, il alla i 
Ifaples et j entra i l'orcbeaire du Ihéltre. It 
aimait beaucoup i charger de broderies et de 
florituret la musique qu'il exécutait, même 
dans lea parties d'accompagnement; le public 
gadtait cette nouveauté, et l'applaudi assit cha- 
que soir. Cette manie lui valut une rude le{on, 
qui dut te corriger. Onjonait un opéra de Jo- 
melli; eemallre vint s'asseoir dans l'orcbeatre 
et ae pla;a près de Giardini, Celui-ci, comptant 
anr les éloges dn compositeur, redoubla d'ef- 
forts ponr imaginer des traits nouveaux dont 
Il ornait 1 pronuionaainriie; mais tout i coup 
Il fut intarrompn au milieu de cet agréable 
exercice par no soufllet qu'il re(ut de la main 
de Jomelli. En 1744, il ae tendit à Londres, et 
son arrivée en celte ville produisit une vive 
sensation parmi les amateurs. On n'y connais- 
sait que ta manière un peu surannée de Fesllng 
et de Bronn, et le style grave de Geminianl; 
le jeu agréable et plus moderne de Clardini fit 
oublier ces vieux artistes. Après avoir pulilié 
plusieurs icurres pour le violon. Il donna i 
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l'Ûpira Ualiea £tuat Lavlnia,iitiirt*étieax, 
en 17W, ei l'année suiiaaie l'jimaur au vil- 
tast, i l'Opéra anglais. £a 174S, Giardiai liot 
i Paris et K fit entenilre avec succès au con- 
cert apiriluel. Bien accueilli à la coar, il fut 
recbercbé par Ici femoio et comme artiste et 
eomne bomme agréable. Après dix-bnit nois 
lie a^our eu France, il retourna i Londreu, ob 
tel tacdi eurent plus d'éclat encore qa't son 
premier voyage. Il eut bienldl pour éïéfes les 
pertonne) les plus ditllnguée* de la société, et 
la foule se pressa aui coueerLs du matin qn'il 
donnait dant ta maison. Ses levons et ses con- 
certs lui avaient procuré des sommes considé- 
rables en peu d'années, et tout-lui promenait 
une rielliesse beureuse et tranquille, lorsqu'il 
«u( la Hcheuse fantaisie de se cbarger de l'en- 
treprise de l'Opéra italien, en 1750. L'année 
sulranle, ses perles étaient déji si conaldéra- 
bles, qu'il fut obligé de renoncer à son entri- 
priae. Il s'en cbargeade nouveau en 1763, et 
SI filrtune en souffrit davantage, car tont ce 
qu'il avait gagné jusqne-li se trouva dlaiipé à 
la An de rannée. Pour réparer ses pertes, Il 
publia quelques composition* et reprit ses le- 
vons et ses concerts. Hais déjl il toucbait à 
l'iga decinqiUDte ans; son godt d'eiécnflon 
n'avait pins l'attrait de la nouveauté, et l'cn- 
gnueraenl était passé. Il ne retrouva plus lot 
oitaies avantages dans l'exercice de son talent. 
I.'arrivéa du violoniste Cramer en Angleterre 
vint encore diminuer les chances de succès 
qu'il avait euet Jusqu'alors; lorsqu'il s'éloigna 
de Londres en t784, il n'était guère plus riche 
que lorsqu'il j éuit arrivé, et il avait près de 
soixante etdii ans. La protection de l'ambassa- 
4tur d'Angleterre, sir William Hamlllon, le 
IIm i Naples pendant quelipies années, pnisil 
)e rendit en Russie, Il est mort à Moscou, au 
mois de septembre 1796, h Tige de quatre- 
vingl* ans, des suites d'un érésipile i la 
Jambe. Son i>ortrait, gravé par Bartoloiii, en 
1705, a été rais i la téta de tes douie soioi de 
violon dédiés au duc de Brunswicb. 

Giardin: avait du cbarme dans l'exécution, 
et Jouait l'adagio avec godt et expression ; ce- 



pendant son talent ne se diaUngnait qne far 
une Justesse d'intonation d'une rare perfec- 
tion. On dit aussi qu'il avait delà variété d'ar- 
chet ; mais il tirait peu de son de l'instrument, 
et ton sifte manquait d'élévation et de force. 
Ses opéras ont eu peu de succès j on n'en con- 
naît plus aujourd'hui que les titres. Ce sont : 
1° £tuaeJ.aolnia,eani(i, iLondres, repris 
en 17B4. 2° £'.^m<nirauul(iaye,opéra anglais 
en un acte, 1747. Z' Roimita, opéra sérieux, 
Londres. 1757. i" CUoniet, pasticcio où il eut 
la plus grande part, 17M. 5< Siroe, en 17M, 
Il a aussi publié pour léchant : 1* Jculleelion 
ofduetti and catchu. 3° Six chansons Ita- 
liennes avec accompagneaient de clavecin, 
3° Duos dédiés i Ladf Rociilnghaia, Londres, 
1703. 4° Chansons dédiées 1 la duchesse de 
Mariborangb, Londres. Son oratorio de Ruih 
a été exécuté i Londres en 1773 et en 1787. 
DaDB la musique instrumentale de Giardloi on 
remarque : 1° Six solos pour le violon, op. 1, 
Londres. 9° Six duos pour deux violons, op. 3, 
itld. Hummel d'Amsterdam a publié, comme 
iBuvre deuxième, six trios pour deux violons et 
violoncelle. 3' Six sonates pour clavecin et 
violon, op. S, Paris. 4° Trois concertas pour le 
Violon, op. 4, Londres. 6° Trois idtm, op. S, 
ibid. 6' Six trios pour deux violons et viole, 
. op. 0, Anuterdam, Summel. 7° Sii solos pour 
le violon, op. 7, Londres. 8° Six idem, op. S, 
ibid. 9° Six quintettes pour clavecin, deux 
violons, viole et basse, op. 11, ibid. 10° Douie 
solos en deux livrei, dédiés au duc de Bruns- 
wick, Londres, 1765, avec le portrait de l'au- 
teur. 11 "Trois triospour violon, alto et violon- 
celle, op. IS. 13° Six duos pour violon ei 
violoncelle, op. 14. 1S° Six concertos pour 
violon principal, op. 15, Londres. 14°Sixsoloa 
|iour le violon, op. 16, ibid. 15° Six idem, 
op. t9,ibid. 10° Sixirios pour deux violons et 
violoncelle, op. 30. 17° Six quatuors pour deux 
violons, alto et basse, op. 30, ibid. 1S° Six 
idtiRf op. 39, ibid. Giardioi était possesseur 
du violon de Corelli ; avant de partir pour la 
Rufsie, il le vendit i un amateur de Como 
nommé Cictri. 
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